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LEMMENS  (Gtjillaxjme)  ,  fils  du  suivant,  tiacjuil  a  Ziriczée 
vers  l'an  i53o,  et  s'appliqua  de  bonne  heure  à  la  médecine. 
Marchant  sur  les  traces  de  son  père ,  il  ne  larda  pas  h  se  distin- 
guer tellement,  que  le  roi  de  Suède,  Eric  xiv,  l'appela  à  sa 
cour,  où  il  lui  accorda  toute  sa  confiance,  et  le  combla  de  bon- 
tés. Tant  de  faveur  devint  fatale  à  Lcmmcns,  qui  fui  jelé  en 
prison  et  élranglé  en  i568,  lorsque  son  protecteur  lui-même  fut 
précipité  du  trône  par  Jean  m.  Nous  n'avons  de  lui  qu'un  opus- 
cule leudant  h  prouver  que  l'éducation  a  plus  d'influente  que 

le  climat  sur  le  développement  des  facultés  intellectuelles. 

•  •  » 
i:  pis  toi  a  quâ  obiler  docetur  educationem  pius  ejffîccre  in  an  i  mis  homï- 
«ram,  quam  aètns  ombieniis  aut  loti  qualitatem.  Anvers,  i55  j  ,  in  b°. 
-  Leyde ,  i638  ,  in-iG.  (j.J 

LEMMENS  (Lievin  ) ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Lemniux , 
vint  au  monde  le  20  mai  i5o5,  a  Ziriczée ,  dans  la  Zélande.  Il 
commença  ses  humanités  dans  sa  ville  natale,  les  acheva  à 
Gand  ,  et  se  rendit  ensuite  à  Louvain,  pour  s'y  perfectionner 
dans  les  belles  lettres;  mais  en  même  temps  il  s'appliqua  à  l'é- 
tude de  la  médecine  et  de  la  théologie.  De  retour  à  Ziriczée  en 
1 52-  ,  il  y  pratiqua  l'art  de  guérir  avec  tant  de  succès,  que  sa 
réputation  ne  larda  pas  à  s'étendre  dans  toute  l'Europe.  Cepen- 
dant il  ne  suivit  pas  celte  carrière  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  , 
car  ayant  eu  le  chagrin  de  perdre  une  femme  qu'il  aimait  beau- 
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coup,  il  se  fît  prêtre,  ët  fat  pourvu  d'un  tahohicat.  La  mort 
rcnieva  le  ier  juillet  i568.  Se»  ouvrages,  remarquables  par  un 
style  qui  ne  manque  ni  de  force  ni  d'élégance,  ont  joui  d'une 
grande  vogue,  mais  sont  aujoard'hui  dépouillés  de  presque 
tout  l'intérêt  qu'ils  pouvaient  avoir  aux  yeux  des  contempo- 
rains de  l'aulcur.  En  voici  les  litres  : 


tum  proverbii  origo ,  quartd  Utnâ  nati.  De  lermiiio  vitce  liber.  De  honesto 
animi  et  corporis  obleclanienlo .  et  (juœ  ex'ercitatia  hoim'ni  libero  poiissi- 
mum  conveniat.  Obiter  de  J'rugaiitate  et  victiis  temperanïid ,  ac  reram 
rusticarum  amoenitate.  Anvers,  i554,  in-8°.-Jcua,  1687,  in-8°.-Leyde , 

l^De  ocadtis  naturbe  miYacttlts  libri  duo.  Anveré,  ife5(),  i«-ï2.  -Ihirf. 
i5G4 ,  in-12.  -  Gand,  1 57 ï .  in-12.  -  Cologne  ,  i5~73 ,  îù-1'2.  -  faeîdelberg  , 
15^3,  in-12.  -Trad.  en  français  par  Ant.  Dupinet  et  Jean  Gohorry,  Pans, 
15G7  ,  in-8°.  -  Anvers,  i58i ,  in- 8°.  -  Cologne,  i58i  ,  in«8°.-  Francfort, 
>5ç)i ,  io-16.  -  Tbid.  i5ç>8,  in-12.- Ibid.  1604,  îo-12.  -Ibid.  1611,  in-12. 

-  Ibid.  i655,  in-iG.  -  Leyde,  1666,  in-12. 

On  petit  encore  consulter  ce  livre,  pourvu  que  ce  soit  avec  circons- 
pection et  critique. 

De  habit  11  et  constitutione  corporis ,  quant  trivialis  complexionem 
vacant,  Hbri  duo.  Anvers,  i56f  ,  in-12.  -  Erford ,  i58a,  in-o°.-Iéna, 
1587 ,  in-8°.  -  Francfort ,  1596 ,  in-i6.  -  Ibid.  1604 ,  in-12.  -  Ibid.  1619 , 
$0-12.  -Trad.  en  italien  ,  Venise,  1667  ,  in-12. 

SimUitudinuhi  et  parabolarum ,  qute  in  Bibliis  et  herbis  ai  que  àrbori- 
bus  desumuntur,  drlucida  explicatio.  Anvers,  1569,  in-8°.  -  Ibid.  i656  , 
in-V*.  -  Erford  ,  i58i ,  in-8à.  -  Lyon ,  i588  ,  in-12.-  Ibid,  i595  ,  in-1'2. 

-  Ibid.  1622,  in«86.  -  Ibid.  i652,  in- 12.  -  Francfort,  i5oi ,  in-12.  -  Ibid. 
*5cj6,  in-12.  -  Ibid.  1608 ,  in-16.  -  Ibid.  1626,  in-16.  -Trac*,  en  français 
Paris,  1^77,  in-12.  -  en  anglais,  Oxford ,  1587  ,  in-8°. 

i .Y-  :  un  des  ouvrages  les  plus  curieux  de  Lemmcns. 

J)e  vilâ  animi  et  corpoiis  ivctè  insliluendâ.  Cologne,  i5di  ,  in-8#. 

De  Éelandi's  suis  Comm'cnlariolus  ; 

A  T»  suite  drt  Batavia  illustra  ta  de  Scriverius. 

Lemmens  a  donné  une  traduction  latine  du  poème  de  Denys  le  périé- 
gète  (  Venise,  i543,  in-12.  ). 

•L*m*eNs  {André),  médecin  du  sekième  siècle  -,  né  en  Zélande,  a 
•écrit  une  lettré  Brfr  Tuiirilé  qu'on  peut  tirer  en  médecine  de  l'examen  dei 
urines.  Cette  lettre  a  clé  imprimée  en  i«he  du  traité  De  urinis  d'Aotua- 
rius  (  Paris  ,  i548  ,  in-8°.  -  Lyon ,  i55C ,  in-8°.  ).  (  J.) 

LEMOîNîrtER  (Lom5-OuiL^AtJME),  frère  du  célébré  astro- 
nome, naquit  eii  17 ,  embrassa  la  profession  de  médecin  ,  et 
fut  attaché, dès  1758,  à  l'infirmerie  de  Saint-Germain-en Laye. 
L'éludé  àes  végétaux  avait  beaucoup  d'attraits  pour  lui,  et  les 
circonstances  le  nmént  h  même  de  rendre  de  grands  services  a 
cette  tranche  de  l'histoire  naturelle.  11  était  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  médecin  en  chef  dés  armées ,  quand  là 
chaire  àèvéhue  vacante  en  V^5S,  par  la  mort  d'Anloirté  #è 
Jussieu,tui  fut  accordée.  Confine  il  aimait  k  science  rjôùr  clîe- 
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LEMO  3 
même,  il  «avait  en  inspirer  le  goût  à  tout  ceux  qui  s'entrete- 
naient avec  lui.  La  charge  de  premier  médecin  ordinaire  du 
roi,  qu,I  obtint  en  1770,  l'obligeant  de  résider  h  Versailles, 
il  se  fit  suppléer  au  Jardin  des  plantes,  par  M.  de  Jussieu 
qui  y  professe  encore  aujourd'hui.  Ses  iciations  et  ses  cor- 
respondances lui  donnaient  les  moyens  de  satisfaire  sa  ws. 
sion  pour  a  botanique  soit  par  les  envois  de  graines  ou  de 
plantes  qu il  recevait  de  l'étranger,  soit  par  les  plantations 
qu  il  faisait  faire  à  Tnanon  et  dans  le  jardin  de  madame  Elisa- 
beth, à  Montreuil-sous-Versailles.  Lorsque,  dans  uu  â^e 
avancé,  la  révolution  lui  enleva  ses  places  et  sa  fortune  il  se 
retira  à  Montreuil,  où  il  trouva  une  source  inépuisable  de 
jouissances  dans  son  occupation  favorite,  et  mourut  le  i 
septembre  1799.  Les  botanistes  ont  consacré  un  genre  de 
plantes  (monniera)  à  sa  mémoire.  On  a  de  lui,  indépendam- 
ment de  plusieurs  mémoires  insérés  dans  le  recueil  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  d'articles  fournis  à  l'Encvciopédie ,  d'une 
édition  de  a  Pharmacopée  de  Charas,  et  d'une  traduction  du 
.Traite  suri  équilibre  des  liqueurs,  écrit  en  anglais  parlLColcs, 
les  deux  opuscules  suivans  :  r  ^ 

Ergb  etneer  ulceralus  cicuiam  étudie.  Paris,  j763,  în-4» 
Lettre  sur  la  culture  du  café.  Paris  ,  i773  ,  Uwa.        4  (o.) 

LEMORT  (Jacques),  fils  d'un  pharmacien  de  Harlem,  vint 
au  monde  en  cette  ville,  le  i3  octobre  i65o.  Comme  son  père 
désirait  de  lui  voir  embrasser  l'état  ecclésiastique,  il  étudia  la 
théologie  a  Leyde,  après  avoir  fini  son  cours  d'humanités  et 
de  philosophie  j  mais  trois  années  de  suite  consacrées  à  la 
science  divine,  ne  purent  vaincre  i'éloigacraent  qu'il  se  sentait 
pour  elle  ,  de  sorte  qu'il  prit  enfin  le  parti  d'y  renoncer  S'c- 
tant  alors  mis  en  pension  chez  un  habile  chimiste  d'Amster- 
dam, il  fréquenta  assidûment  son  laboratoire;  mais  cet  homme 
mourut  l'année  suivante,  et  Lemort  revint  à  Leyde,  où  il  con- 
tinua de  se  livrer  a  la  chimie  :  il  forma  même,  en  1602  un 
laboratoire,  dans  lequel  affluèreul  les  curieux.  Quelque  temps 
après  il  ouvrit  une  boutique  d'apothicaire ,  et  se  mit  à  donner 
des  leçons  tant  sur  la  pharmacie  et  la  chimie  que, sur  la  méde- 
cine théorique  et  pratique.  Ses  cours  attirèrent  un  assez  erand 

™  c  *~V—  £"  *-    professeurs  de 

à  une  amende. 
tj'ii  alla  prendre 

le  bonnet  doctoral  à  Utrecht.  La  haine  s'attacha  encore  h 


7 10«  Le  médecin  »  estimait  que 
la  chimie,  condamnant  hautement  les  mathématiques,  couune 
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Inutiles,  méprisant  Hippocraie  et  Galien,  et  rejetant  avec  dé- 
dain tout  ce  ([u'ott  avait  tenté  jusqu'à  lui  pour  expliquer  les 
phénomènes  de  la  nature.  Sa  doctrine  avait  fait  une  telle  im- 

}>ression  sur  l'esprit  de  ses  élèves,  qu'il  ne  fallut  pas  moins  que 
'autorité  de  son  successeur,  Boerhaave,  pour  la  faire  oublier. 
Il  passe  pour  être  le  premier  qui  ait  enseigne  à  préparer  le  pro- 
tochloiurc  de  mercure  sans  sublimé  corrosif.  Ses  ouvrages  ont 
pour  titres  : 

Chymia  medico-physica,  rationibus  et  experimentis  snperstrucla ,  brevi 
et  facili  viâ  processus  spagyticos  rite  et  artifteinsè  ad  fi  iem  perducendi 
normam  exhtbens.  Oui  annexa  est  metallurgia  contracta  succinctam 
métallo rum  tructationem  demonstrans,  Leyde,  1676,  in-40.1/^"*.  1684. 
in-8°. 

Compendium  chymicum.  Leyde,  1682,  in-12. 

Pharmacia  mctlicophysica,  rationibus  et  experimentis  instructa ,  nec- 
non  observait  miùnt  meèficis  illustra  ta.  Leyde,  ib84  ,  in-8°.  -  lbid.  i685, 
!a-*P.  -  lbid.  1688,  in  8°. 

Chymia  rationibus  et  experimentis  auctioribus,  iisque  demonstrativiê 
êupcsstrucla ,  in  qid  mulevolorum  calomnia*  modeste  simul  diluuntur. 
LcyJe  ,  1G88.  in-8°. 

îdea  avtîonis  cnrpnrum ,  motum  intestinum,  prœsertimfcrmentationem, 
delineans.  Lryde,  1693,  in -12. 

Chymioe  verat  Habilitas  et  utilités  in  physicâ  corpusculari ,  theorid 
medied,  ejusque  mairie  et  signis.  Leyde,  1696,  in-40. 

Ornlio  de  concordantiâ  operationum  naluras ,  chymiœ  et  médicinal, 
Leyde  ,  1702,  in- 12. 

llieoriat  medicinœ  fundamenta  novantiqua  ad  naturce  opéras  revocata, 
tttperslructn  Jluido  corporum  exercitio  kumanam  machinant  effu  icnli  , 
chymiœ  nobilioris ,  id  est  physicœ  antiques  experte n lia  suffultà,  Leyde, 
1700,  in-8  .  -  Mû/.  1718  ,  in-8% 

Faciès  et  pulchriludo  chymiœ  ab  adfictis  maculis  purificata  et  ad 
wras  naturce  et  sut  artis  leges  exornata .  Loudrcs ,  1700,  in-S*.  -Leyile, 
1712,  in^°.  (j.) 

LEMOS  (Louis  de),  médecin  portugais  du  seizième  siècle, 
remplit  pendant  quelque  temps  avec  distinction  la  chaiie  de 
philosophie  à  l'Université  de  Salamanque,  puis  exerça  J'ait  de 
guérir  à  Llenera,  petite  ville  d'Espagne  dans  l'Esiramadourc. 
11  passait,  de  son  temps,  pour  le  médecin  le  plusexercé  et  le  plus 
habile  daus  Tari  du  diagnostic.  On  a  de  lui  : 

Paradoxorum  seu  de  erratis  dialecticorum  libri  duo.  Salamanque,  i558, 
in-8°. 

Jn  librum  Aristotelis  de  interpretatione  comme ntarius.  Salamanque, 
l558,in-4«. 

Commentaria  in  Galenum  de  facultatibus  naturalibus,  Salamanque, 
i58o  ,  in-4°.  -  lbid.  i!ig{  ,  in-4°. 

In  lihro*  Xli  methodi  medendi  Galeni  commentaria.  Salamanque  , 
1D82,  in-fol. 

Jndicis  operum  magni  Hippocratis  liber  unus.  Salamanque,  iS83,  in-fol. 
-Venise,  1&92,  in -8°. 

JJbri  VI  de  oplintâ  prœdicendi  ratione. 

Aycc  le  précédent.  (o.) 
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LEMPRIÈRE  (Guillaume),  né  à  l'île  de  Jersey,  fut  em- 
ployé, jcuue  encore,  à  Gibraltar,  comme  chirurgien.  En  178g, 
il  reçut  Tordre  de  se  rendre  à  Maroc  pour  y  soigner  le  fils  de 
l'empereur,  qui  était  atteint  d'une  maladie  grave.  Le  prince 
musulman  l'accueillit  honorablement,  et,  par  une  manière  bar» 
bare  de  lui  prouver  J'estime  qu'il  faisait  de  ses  talens,  ne  lui 
accorda  aucune  récompense,  et  multiplia  les  obstacles  à  son  dé- 
part, afin  de  le  déterminer  a  rester  en  Afrique.  Lemprièie  par* 
Vint  cependant  à  retourner  en  Espagne.  11  est  aujourd'hui 
médecin  des  troupes  anglaises  dans  l'île  de  Whight.  En  181  a  il 
a  publié  un  rapport  sur  les  effets  médicinaux  d'une  source  dé* 
découverte  depuis  peu  k  Sandrocks,  dans  cette  île.  On  a  aussi 
de  lui  : 

4  tour  front  Gibraltar  to  Tangier,  Sa  liée,  Mngodore  ,  Santn-Cruz  , 
Tarudant  andthence  over  mou  m  Atlns  to  Marocco.  Londres,  1791,  in-8#. 
-Trad.  en  allemand  par  E.-A.-G.  Ztmmcrmann ,  Berlin,  17^,  in-8*. 
-  c»  français ,  Paris ,  1801 ,  in-8°. 

Practical  observations  on  the  diseases  of  the  army  in  Jamaïca  as  they 
occuwed  between  the  years  170a  and  1797,  on  the  situation,  ciimata 
and  dixeases  ofthat  island \  and  on  the  most  probable  means  of  iessening 
mortaliiy  umont>  the  tix>ops  and  among  the  Muropcans  in  tropical  di» 
mats.  Londres,  1799,  1  vol.  in  8°.  (J.) 

LENGSFELD  (Joseph),  médecin  de  Vienne,  né  en  1765, 
mort  le  5  décembre  1798,  s'est  livré  particulièrement  à  l'étude 
des  entozoaires,  animaux  singuliers  et  encore  si  peu  connus, 
sur  lesquels  il  a  publié  les  deux  ouvrages  suivans  : 

Beschi-eibun»  der  Bandwuermer  und  deren  HeilmitteL  Vienne ,  179$! 

Ucbor  die  Krankheiten  von  Wuermern,  und  deren  Kennzcichen. 

Vienne,  1795,  in-8*. 

Avec  deux  planches.  (j.) 

LENORMA3VD  (Louis -Sébastien),  né  le  a5  mai  17^7,  à 
Montpellier,  suivit  en  cette  ville  les  cours  de  Bcrthollct  et  de 
M.  Chaptal ,  el  entra  ensuite  chez  Lavoisicr ,  dont  il  fut  le  pré- 
parateur pendant  quatre  années,  qui  fuient  employées  par  lui 
à  se  perfectionner  dans  les  sciences  physiques  et  la  mécanique  , 
notamment  dans  l'art  de  Thotlogene,  qu'il  avait  appris  déjà. 
Pendant  la  révolution  il  fut  appelé  à  remplir  des  fonctions  pu- 
bliques à  Toulouse.  On  le  chargea  ensuite  de  la  fabiication  du 
salpêtre  dans  le  département  du  Tarn.  Cette  opération  ayant 
cessé,  M.  Lcnormand  se  livra  à  l'instruction  publique,  cl  ob- 
tint au  concours  une  place  de  professeur  de  physique  et  de 
chimie  aux  écoles  centrales,  qu'il  a  conservée  et  remplie  avec 
distinction  jusqu'à  l'établissement  des  lycées.  D'un  autre  côté , 
il  s'était  fait  une  réputation  d'homme  de  lettres  par  des  mé- 
moires insérés  dans  divers  recueils  scientifiques.  Personne, 
avant  lui,  n'avait  exprimé  l'idée  que  l'étude  de  la  technologie, 
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comme  science,  put  être  avantageuse  à  tout  le  monde  :  il 
prouva,  dans  un  mémoire  très-bien  écrit  et  fort  de  raisonne  - 
meut,  que  toute  personne  qui  exerce  une  profession  quelconque 
ne  peut  s'abstenir  de  l'étude  de  cette  science,  à  moins  de  se  ré- 
soudre à.  ignorer  les  choses  les  plus  indispensables.  M.  Lenor- 
mand  acte  destitué,  en  i8i5,  d'une  place  supérieure  qu'il 
occupait  dans  les  droits-ré  unis  ;  depuis  lors  il  vit  à  Paris,  loin 
des  affaires,  et  livré  sans  entraves  a  son  goût  pour  les  sciences 
et  les  arts  industriels,  dans  lesquels  il  a  inventé  plusieurs  pro- 
cédés remarquables,  tels  que  l'art  de  noter  la  musique  en  la 
composant,  et  celui  de  ruoulcr  le  bois  comme  on  moule  le 
plâtre.  Il  csl  le  premier  qui  ait  fait  les  expériences  du  para- 
chute, et  c'est  lui  qui  a  donné  ce  nom  à  celle  machine  préser- 
vatrice. Parmi  les  machines  de  son  invention,  Tune  des  plus 
singulières  est  le  chronomètre  placé  dans  le  foyer  de  l'Opéra. 
On  a  de  lui  : 

L'art  du  distillateur  des  eaux-de-vie  et  des  esprits,  Pavis ,  1810 ,  3  yoI. 
in -8°. 

Annales  de  l'industrie  nationale  et  étrangère. 

Cet  intéressant  journal ,  dont  il  est  le  foodalenr  ,  a  paru  pour  la  pre- 
mière fois  au  mois  de  janvier  1820.  Il  se  publie  par  cahiers. 

Manuel  de  Vart  du  fabricant  de  vert- de-gris ,  et  du  fubricant  de  ver- 
det  cristallise',  Paris,       ,  in-8°. 

L'art  du  degraisseur  d'étoffes.  Paris,        ,  in-12.  > 

M.  Lenorinand  est  l'un  des  rédacteurs  du  Diclionaire  technologique. 

(z.) 

LENTILIUS  (Rosinus)  ,  naquit  le  3  février  1667  »  k  Wal' 
denbourg,  dans  le  comté  de  Iiohcnlohe,  d'une  famille  qui 
portait  autrefois  le  nom  de  Linsenhahrt.  11  avait  déjà  pris  quel- 
que teinture  des  lettres  a  Grcilsheim  et  h  Anspach,  lorsque  ses 
païens  lui  firent  commencer  séricusemerit  à  Hcidelberg  ses 
études,  qu'il  alla  continuer  à  Icna.  Les  rigueurs  de  la  fortune 
ne  lui  permirent  pas  de  rester  plus  d'un  an  dans  celte  dernière 
université,  et  il  fut  obligé,  pour  vivre,  d'accepter  une  place  de 
précepteur  chez  un  particulier  qui  habitait  les  environs  de 
Léipzick.  Au  bout  de  deux  ou  trois  années,  il  se  dégoûta  de 
celte  profession ,  qu'il  fut  cependant  encore  obligé  de  reprendre 
à  Mit  (au,  en  Courlande,  après  avoir  traîné  péniblement  son 
existence  à  Hostock,  à  Wismar,  h  Lubeck,  à  Dantzick  et  à 
Kœnigsberg.  Voulant  enfin  sorlir  d'un  élat  de  dépendance  que 
l'homme  de  mérite  supporte  si  impatiemment,  il  se  donna  à 
l'exercice  de  la  médecine,  et  le  fit  avec  tant  de  succès,  que  le 
margrave  d'Anspach  lui  offrit  une  place  de  médecin  pensionné 
a  Grcilsheim.  Lenlilius  n'eut  garde  de  refuser,  et  se  rendit  a  son 
poste  en  1680,  après  avoir  pris  le  degré  de  la  licence  à  Alldorf. 
Il  passa  cinq  ans  après  à  Nordlingen,  puis  a  Sluttgardt  et  finit 
par  devenir,  eu  17 1 1 ,  médecin  du  duc  de  Wurtemberg,  dont 
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il  accompagna  le  fils  dam  les  voyages  que  çç  prince  fi*  en  Es- 
paça*, eu  Hollande  et  en  F^ace.  Il  mourut  1*  i*  février  i7?3. 
L'Académie  des  Cm,ienx  de  la  nature  1  avait  adrws,  dans  sou 
seiu  eu  i6tt3,  sous  le  nom  à'Oribase.  On  le  compte  parmi  les 
plus  ardens  propagateurs  du  système  iatrochimique.  Il  se  mon- 
tra^ l'ennemi  déclaré  de  la  saignée,  qu'il  fît  tous  ses  efforts  pour 
bannir  de  la  pratique  de  la  médecine,  méprisait  l'apa  tonne, 
comme  inutile  au  médecin,  regardait  la  matière  médicale 
comme  la  principale  partie  de  l'art  de  guérir,  et  ayait  la  plus 
grande  confiance  dans  les  vertus  des  raédicaraens,  notamment 
des  absorbans,  des  aromates  et  des  sudorifiqnes.  N'est-ce  pas 
encore  h  peu  près  ainsi  que  pensent  aujourd'hui  les  ennemis  de 
l'application  de  la  physiologie  à  la  thérapeutique.  Lcntilius- 
recommandai^  le  vin  comme  le  meilleur  moyeu  à  employer 
dans  les  fièvres  malignes.  U  paraît  être  le  premier  qui  ait  con- 
seillé l'arsenic  contre  les  fièvres  intermittentes.  La  seule  idée 
profitable  peut-être  qu'on  trouve  dans  ses  écrits,  c'est  celle  que 
tes  médecins  devraient  étudier  daus  une  université  voisine  du 
climat  ou  ils  ont  l'intention  de  pratiquer;  mais  il  a  donné  beau- 
coup trop  d'extension  a  un  précepte  qui  n'est  lui-même  qu'uue 
exagération  des  principes  tracés  par  Hippocrate  dans  son  admi- 
rable Traité  des  eaux  ,  des  airs  et  des  lieux.  On  a  de  lui  : 

De  febre  lerliand  intermittente  epidemicâ  prœterito  verè  septentrion 
nem  subque  co  Curlandiam  ihjèslante.  Altdorf,  16S0 ,  in-12. 

Tf#N»vt$  »/>etT«toTt  tabula  çonsultatoria  medica,  exhibent  quœstiones 
per  /uarwn  responsiones  in  morbi  genium  peneirare  indictmlium  et  con- 
traindicanlium  moinenta  invenire  et  in  medendi  melhpdo  tutius  proce- 
a\ere  liçeat.  UUn,  1696,  in-8°. 

Mi  s  ce  II  une  ti  medico-practica  tripartila.  Ulm  ,  1698,  m-4*. 

Colleçliou  mile  de  faits.  On  peut  encore  ta  consulter,  mais  avec  dé- 
fiance, car  Leniiliua  était  crédule  et  sans  critique. 

Bedenken  uebar  die  im  Fruehling  und  Herbslzeiten  unzeitig  angestellte 
Praeseryiraderlaesse.  Ulmt  1G92 ,  in-8*.  #  , 

JDe  hydrophobiœ  causa  et  çurâ  epistola.  Ular,  1700,  in-8#. 

Eteodromus  niedico-practicus  anni  1709.  Stullgard ,  171 1 ,  in-4  . 

Iatromneinnta  tltcoretica  praclica  bipartita ,  quibus  ehseivaliones ,  res- 
pansa,  consilia,  casus ,  epislolœ .  disquisiliones ,  medkuliones ,  sclec- 
tiora  omnia  condnentur.  Sluttgard,  i7iu,in-8°. 

Consultatio  medica  de  quœsuonibus  cegrolis  proponendis.  Nordlwgen, 
i7l8,in-8\  (àw.-x..  J.) 

kENTItf  (LEBREcnT-FRLDtBic-BENjAMiN),  né  a  Erfurt  le  1* 
avril  1^36,  fréquenta,  dès  l'âge  de  quatorze  ans,  les  cours  de 
l'Université  de  celte  viile,  et  se  rendit,  en  1754,  a  Goettingue* 
où,  après  deux  années  d'études  assidues,  il  obtint  les  honneur* 
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terre  lui  ayant  accorde  le  titre  de  son  médecin,  il  vint,  en  cette 
qualité,  fixer  sa  résidence  à  Hanovre,  où  il  mourut  le  16  dé- 
cembre 1804,  après  avoir  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Distertatio  de  prœrogalwâ  vente  sectionis  in  partibus  laborantibus. 
Gœllingue,  1756,  in-4°. 

Observalionum  medicarum  fisciculus  II.  Léipzick  et  "Wolfenbutlel , 
1764  \fa  c.  Ily  Cell,  1770;  Jase.  III,  1772,  in-8°. 

Beobachtun^en  einiger  Krankheilen.  Gœllingue,  1772,  in-8°. 

Grundsaetze  zu  der  1775  nublicirten  P  orbauungskur  gegen  die  Horn- 
viehseuchc  Gœltingue,  1776,  in-8°. 

Memorabilia  circa  a'èrem ,  vitœ  chenus ,  sanitntem  et  morhos  Claustha- 
Utnsium,  anno  1774-1777»  Gceitingue,  1779,  in-b'°. . 

Beobachtungen  der  epidemischen  tend  einiger  sporadischen  Krankhei- 
ten  <tm  Oberharze  vont  Jahr.  1777  bis  inclusive  1782.  Dissau  el  Léip- 
zick,  1^83,  in-8°.  1 

Beytraeçe  zur  ausuebenden  Arzneywissenscnaft.  Léipzick,  '7^9. 
in-8°".  -lbid.  1797,  in-b°.- lbid.  1804,  in-8°.  -  Supplément,  Lcijzick, 
»8o8,in83. 

Le  supplément  a  été  publié  par  G.  Sachsc. 

T,ixe  der  Jl poihekcrwauren  fuer  die  Churhannoeverischen  Lande  $ 
welcher  eine  Beschreibung  eihiger  in  der  Taxe  vorkommenden  neuen 
jirzneymittel,  und  cin  laleiniscli-englisch-pharmaceulischcs  IV oerter-r 
buch  angehaengt  ist.  Hanovre,  1801  ,  in- 4°. 

Nac/iricht  von  dem  GeHindbmnnen  und  der  Baedern  zu  Rehlurg , 
besot.ders  von  der  neuen  Schwejelquellc  bey  Winslar.  Hanovre,  i8o3, 
in-8°. 

Lontin  a  inséré  plusieurs  mémoires  dans  les  Commentaires  de  la  So- 
ciélé  royale  de  Gœllingue,  le  nouveau  Magasin  de  Baldiugcr,  la  Biblio- 
thèque médicale  de  Blumenbach,  le  Journal  d"Hufeland  ,  le  Journal  de 
chirurgie  de  Loder  ci  celui  d'Arncmann.  On  trouve  de  lui ,  dans  les  Actei 
de  la  Société  royale  de  médecine  de  Paris,  un  mémoire  sur  les  aphilicf 
des  enfrns,  qui  a  été  couronné  par  celle  compagnie.  . 

Lf.ntin  (  slugiisûn-Godefroy-Lnuis) ,  fils  du  précédent,  né  en  1760, 
iil  ses  éiuth-s  à  Gœllingue;  après  y  avoir  pris  le  lilre  de  maître-1' s-aM s , 
il  commença,  en  17^)6  ,v  à  y  donner  des  leçons  particulières.  11  a  été 
nommé  eh  1817  inspecteur  ces  salines  &  Suclbeck.  On  a  de  lui  : 

Uebcr  das  Verkulken  der  Mettdlc  ,  wenn  sie  in  dephiogiitisirter  Lujï 
der  tf'irhung  des  Feuers  ausgesetzl  werden.  Gœllingue,  1795  ,  in-8*. 

uinkuendigunt;  seitier  Fbrlesungen  ueber  allgemeine  Cliemie,  Gœllin- 
gue, 1797,  m-8°. 

Eiwns  ueber  den  Prozess  der  Dettiliation.  Gœllingue,  1799,  in-8#. 

Briefe  ueber  die  Insel  Anglc^ea ,  vorzueglic/i  ueber  das  ctasige  Kttp» 
Jerber^werk  und  die  dazu  gchœrigen  Schmelzwerkc  und  Fabriken.  Léip- 
zick ,  "i 800  ,  in-8°. 

Lentin  (Jacques-Frèdèric-Louis),  frère  du  précédent,  né  à  Claua- 
thal,  ei  mon  en  i8o3  à  Hanovre,  où  il  exerçait  la  médecine,  a  écrit: 

fifomenta  quafdam  generaliora  circà  Jèbris  gastricœ  dislinctionem  et 
medelam.  Gœllingue,  1798,  in-£°. 

Reisvbemerkun^en  in  Hinsicht  auf  die  kUnische  Praxis  in  einigen 
tcutsclien  Uospitaelern.  Berlin,  1800,  in-8°.  (o.) 

LEiNTULUS  (Paul),  fils  d'un  Napolitain  réfugié  en  Suisse 
pour  y  embrasser  la  réforme,  mourut  de  la  jpesle,  en  i6i3,  à 
Berne,  où  il  jouissait  des  droits  de  bourgeoisie,  et  où  il  rem- 
plissait les  fonctions  de  médecin  pensionné,  depuis  Nou* 
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lui  de  von  s  un  ouvrage  sur  les  abstinences  prolongées ,  qui  a 
pour  tiire  : 

Historia  admiranda  de  prodigiosd  Apolloniœ  Schreierat ,  virginis  in 
agro  Dernensi ,  inediâ ,  tribus  narralionibus  comprehenta.  Cui  ab  eodcm 
complurium  elinm  alin't.m ,  de  ejusmodi  prodigfosis  inediis ,  docûssimo- 
rum ,  necnon  fuie  dignissimorum  virorum  narrationes ,  et  ingeniosissimm 
commentationes  adjunctas  sunU  Berne ,  iGo:\  ,  io-4°.  (s.) 

LEMTNO.  ( Charles-Frédéric),  de  Brcslau,  né  le  4  jan- 
vier 17469  mort  le  21  mai  1776,  reçu  docteur  à  Halle  et 
nomme  ensuite  médecin  a  Brieg,  s'est  moins  fait  connaître 
dans  sa  profession  que  dans  la  littérature  ,  qu'il  cuhivail  avec 
succès.  Consacrant  à  la  poésie  tous  les  iuslans  dont  sa  pratique 
lui  permettait  de  disposer,  il  publia  diverses  pièces  de  vers  qui 
furent  lues  avec  plaisir  par  ses  compatriotes.  Ceux-ci  lui  doi- 
vent V Anthologie  silène  une  (Breslau  et  Léipzitk,  1773-1774» 
in-b°.),  qui  contribua  surtout  à  lui  faire  une  certaine  réputa- 
tion. 11  n'a  laissé ,  sur  la  médecine ,  que  des  critiques  d'ouvrages 
nouveaux,  dans  une  gazette  littéraire  de  Brcslau,  et  les  deux 
opuscules  suivaus  : 

Dissertatio  de  nonnullis  circà  sudores  frigidos  injebre  acutâ  atlen- 
dendis.  Halle,  1767,  in-4°. 

Difsertatio  de  febiis  malignœ  ex  heclicâ  ortu  c jus  que  eventu.  Halle, 
17G9,  in-4°.  (j.) 

LEON  (  Ambroise  ) ,  médecin  italien  du  seizième  siècle,  était 
de  .Vole  ,  ville  du  royaume  de  JYaples.  Son  habileté  dans  les 
langues  grecque  et  latine  lui  procura  une  grande  réputation 
parmi  ses  contemporains.  Ou  a  ne  lui  une  histoire  de  sa  ville 
natale,  qui  a  paru  dans  le  tome  neuvième  du  Thésaurus  anli~ 
qui  ta  (uni  et  lùsloriarum  ]  ta  lia' ,  ainsi  que  dans  Yltalin  illustrata 
d'André  Scliott,  des  remarques  critiques  sur  Avcrrhoès ,  im- 
primées (Venise,  i532,  in-ibl.)  avec  les  œuvres  de  ce  philo- 
sophe, une  traduction  latine  du  Traité  des  urines  d'Acluarius 
(Venise,  i5ig,  in-4°. — Bàle,  i52£,  in-8°.,  avec  les  remarques 
de  J.  Goupyl.  —  Paris,  i54#,  in-b°.  — Utrecht,  1670,  iu-b°.), 
et  l'ouvrage  suivant  : 

Opus  quœstionum ,  tum  aliis  plerisque  in  rébus ,  tum  vero  maximè  in 
philnsopliià  et  medivinâ,  Venise,  i5a3,  in-4°. 

Léon  (  André  cfe  ) ,  de  Grenade,  pratiqua  pendant  long-temps  la  mé- 
decine et  la  chirurgie  dans  cetle  ville,  mais  la  quitta,  en  i53o,  pour 
suivre  la  cour  de  Philippe  n  ,  roi  d'Espagne ,  pendant  l'expédition  de 
Portugal,  dont  ce  prince  s'empara.  Ses  ouvrages  sont: 

Dejiiùciones  de  medicina  ;  différencias  y  virtudes  del  anima  con  dé- 
claration de  los  tempérante ntos ,  morbos,  etc.  déclaration  de  polsos 
y  orinas  ;  examen  de  cirurgia ,  avisos  para  sangrios  y  purgas,  Vailado- 
lid,  1590,  in-4*.  -  lbid.  i6o5,  in-A°. 

Praciica  de  morbo  gallico  en  el  quai  se  contiene  el  origen  y  conoci- 
miento  desta  enftrmedad ,  yel  mejnr  modo  de  curarla.  Valladolid,  i6o5» 
in-4°. 
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Uo*  {Dominât},  médecin  deLuai,  dans  l'état  de  Gênes,  pratJoaa* 

son  art  à  Bologne,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  a  publié  deo* 
compilations  ayant  pour  1 1  très  : 

MeAodtts  curandl  febres ,  tumorçsque  prœter  naturam,  ex  Grctcorum 
placiu's  deprompta.  Bologne,  i56a,  m-4°. 

Ars  medcndi  humano*  partîcularesque  morhos  à  vertice  usqtte  adpedcs. 
Bologne,  i583,  im4».-Francfort,  i597,  m-&9.-Ibid.  1627,  in-8*.  (à.) 

LEONHARDl  (Jean-Godefroy),  ne  à  Léipzick  le  18  juio 
1746,  étudia  la  médecine  a  l'Université  de  celte  ville,  et  y 
prit  le  grade  de  docteur  en  1 771.  Nommé,  dix  ans  après  ,  pro- 
fesseur extraordinaire,  il  ne  conserva  pas  long-temps  sa  chaire, 
et  la  quitta  dès  1782  pour  aller  en  remplir  une  à  Witlenberg. 
En  1791  >  il  obtint  le  litre  de  médecin  de  l'électeur  de  Saxe,  et 
vint,  en  cette  qualité',  fixer  sa  résidence  à  Dresde.  Nous  con* 
naissons  de  lui  : 

Programma  de  résorptions  eufaned.  Léipzick,  1768,  in- i". 

Dissenatio  de  frigoris  atmosphœriçi  effectibus.  in  çorpus  humanunu 
Léipzick,  1771 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  resorptionis  in  corpore  liumano  prœter  naturam  impe- 
ditœ  causis  atque  noxis.  Léipzick,  1771 ,  in~4°. 

Programma  observationes  quasdam  chemicas  çontinens.  Léipzick,  177$, 
ln~40. 

•        De  salibus  succincts.  Léipzick,  1775,  in-4°- 

Programma  de  primas  respiralionis  causis.  Léipzick,  1776,  in-4°» 
•  Programma  de  vi  suctionis  in  corpore  humano.  Wittemberg ,  178a  9 
io-4°. 

Prolusiones  III  de  acidorum  miner alium  et  vegetabilium  insigni  ra- 
tirtne  virium  medicatarum  discrimine  "Wittemberg,  1783,  in-4°. 

Dissertatio  de  chemicorum  instruments  mechunicis  errorum  et  âissen- 
sâsjbntibus.  "Wittemberg,  178$  ,  in«4°. 

Programma  de  rçspirutione  recens  natorum  dextrilaterâ  in  mediciné 
Jbrensi  plurimum  altendendâ.  Witlcmherg  ,  1783,  in~4°. 

Programma  de  medicamentis  Jlatum  ventris  absorî/entibus.  Wittem- 
berg, 1784»  in-4°» 

dniwadversiones  chemico-therapeuticœ  deferro.  Wittemberg,  1785, 

in-4°. 

Programma  de  lalice  pulmonum  .spumoso,  hominis  vivi  submersi  signo 
ambicjûo.  Wittemberg,  1786,  in-4°. 

V inarum,  albonun  metallici  contagii  susceptorum  docitnasiœ  curœ  re- 
pelitce  et  novœ.  Witiemberg,  1787  ,  in-40. 

Programma  de  nutrice  menstruald.  Wittemberg,  1788,  in  4°. 

Programma  de  tubarum  uterinarum  morbis  pauca  quœdam.  Wittem- 
berg, 1788,  in-4°.  , 

Dissertatio  de  multiplici  cbmmodo  per  accura'è  institutem  orificii  ute- 
rini  explorationem  obtinendo.  Wittemberg,  1788,  in-4°. 

Programmata  I  et  II.  Vindiciœ  suœ  de  pyrophoro  aluminari  theon'af. 
Wittemberg,  17H9,  in~4°. 

Physiologia  muci  primarum  viarum.  Wittemberg,  1789,  in~4°. 

Commentatio  de  succorum  humanorum  salibus  dulcibus.  Wittemberg, 
1790 ,  in-4°. 

Il  a  traduit  en  allemand  le  Diciiooaire  de  chimie  de  Macquer  (  Léip- 
zick, tomes  I,  II,  1781:  III,  IV,  V,  178a;  VI,  i783 ,  in-8«\-/W~ 
1788-1701,  7  vol.  in-8*. ),  avec  des  additions,  qui  ont  été  publiées  à 
part  (Léipzick  ,  179a,  io-8°.).  M 
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LEONICENO  (Nicolas),  médecin  italien  trop  peu  connu, 
quoiqu'il  mérite  certainement  d'être  mis  au  nombre  des  réfor- 
mateurs de  l'art  de  guérir,  et  parmi  ceux  qui  ont  porté  les  pre- 
miers coups  au  despotisme  médical  des  Arabes,  naquit  en 
h  Lonigo,  château  dit  Vicentin,  dont,  suivant  l'usage  des  sa- 
vant de  ce  temps,  il  ajouta  le  nom  (Leonicum)  au  sien  propre. 
Le  père  Angiolgabriello  prétend  cependant  qu'il  était  de  VU 
cence.  Quoi  qu'il  en  soit, Brasavola,  son  disciple,  nous  apprend 
qu'if  fit  ses  humanités  en  cette  ville,  sous  le  grammairien  Ogni- 
bene,  de  Lonigo,  qui  s'appliqua  surtout  à  le  familiariser  avec 
les  meilleurs  auteurs  grecs  et  latins.  Leoniceno  se  veudit  en- 
suite à  Padoue,  pour  y  étudier  la  philosophie  et  la  médecine. 
Brasavola  dit  qu'après  avoir  reçu  le  grade  de  docteur,  il  «il  un 
voyage  en  Angleterre.  A  son  retour,  il  obtint,  suivant  toutes 
les  apparences,  à  Padoue, une  chaire  qu'il  quitta  en  1 4^4  Pouc 
aller  en  remplir  une  autre  à  Fcrrarc,  où  il  enseigna  successi- 
vement les  mathématiques  et  la  morale  jusqu'en  i5io.  On  ne 
sait  pas  bien  précisément  ce  qu'il  fit  depuis  cette  époque  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  i524»  Alidosi  assure  queu  i5o8  il 
était  professeur  à  Bologne;  mais  le  fait  ne  paraît  pas  certain  , 
et  la  plupart  des  biographes  pensent  qu'après  avoir  renoncé  à 
renseignement,  Leoniceno  passa  le  reste  de  ses  jours  à  Fer- 
rare.  Ce  médecin  fut  un  des  premiers  qui  s'éloigna  de  la  bar- 
barie des  scolastiques,  et  qui  remit  en  honneur  les  principes  et 
surtout  la  méthode  des  anciens  Grecs.  Hippocratc,  Pauld'Egine 
et  Rhazès  étaient  ses  auteurs  favoris,  ce  qui  témoigne  assez  de 
la  pureté  de  son  gout.  Son  estime  pour  les  anciens  ne  l'aveu* 
g  la  it  cependant  pas  jusqu'à  l'çjm  pêcher  de  reconnaître  leurs  er- 
reurs, et  il  fut  assez  sage  pour  se  préserver  de  cette  admiration 
servile,  de  cet  enthousiasme  irréfléchi,  qui,  plus  lard,  exerça 
une  si  pernicieuse  influence  sur  \  \  médecine.  C  est  ainsi ,  par 
exemple,  qu'il  consacra  un  ouvrage  tout  entier  à  relever  les  er- 
reurs de  Pline  et  d'autres  anciens  écrivains,  et  qu'en  plusieurs 
occasions  il  blâme  assez  vertement  Celse  de  s'être  écarté  des  au- 
teurs originaux,  dont  son  élégant  traité  n'est  qu'une  compila- 
tion. Leoniceno  possédait  parfaitement  la  langue  grecque  -> 
Borsetti  nous  apprend  qu'il  fut  chargé  en  de  traduire  en 

latin  les  œuvres  de  Galienj  mais  son  âge  avancé  ne  lui  permit 
pas  d'achever  celte  vaste  entreprise,  pour  laquelle  on  lui  avait 
assigne  quatre  cents  livres  de  traitement  annuel,  somme  assez 
considérable  dans  le  temps.  11  a  aussi  traduit  en  italien  l'histoire 
de  Dion  Cassius  et  les  dialogues  de  Lucien.  Celui  qui  se  pro- 
pose de  lire  les  ouvrages  des  médecins  du  moyen  âge,  doit  s'y 
préparer  en  méditant  ceux  de  Leoniceno,  qui  sont  remplis 
d'excellentes  vues  et  de  remarques  fines,  dont  plus  d'un  écri- 
vain moderne  se  ferait  honneur. 
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De  Plinii  et  aliorum  medicorum  in  medicinâerroribiù.  Ferme ,  i4o»r 

h>-6f.-lùid.  1509,  in-4°.-BMe,  i5a9,  in-4\- Ibid.  i53a,  in-fol. 

Cet  ouvrage  engagea  l'auteur  dans  de  longues  disputes,  Il  fut  attaqué 
par  Ermolao  Barbaro  ,  auquel  il  répondit;  par  Pandolfe  ColUnuccio ,  è 
qui  un  certain  Virunio  Ponlico  se  chargea  pour  lui  de  répliquer;  et  par 
Je  célèbre  Ange  Poliiiano  ;  mais  ses  discusions  avec  Barbaro  et  Poliziano 
respirent  cette  urbanité  ,  ce  respect  pour  les  convenances,  qu'on  regretta 
de  ne  pas  voir  régner  toujours  dans  la  polémique  littéraire.  Si  Léoni- 
ceno  n'est  pas  toujours  heureux  en  relevant  les  fautes  qu'il  attribue  A 
Pline,  on  n'en  doit  accuser  que  l'état  peu  avancé  où  l'histoire  naturelle 
se  trouvait  de  soo  temps  ;  mais  cette  critique  n'en  fait  pas  moins  la 
plus  grand  honneur  à  son  érudition  et  à  sa  sagacité. 

Liber  de  epidemiâ ,  quant  Itali  morbwn  gttlUcum  vocant  vnlgb  bros- 
sulat.  Venise,  1^97,  in-4°.  -  Milan  ,  1497»  in-4°»  '  Pav*e  »  t5o6,  in-fol. 
-  Bologne  ,  i5i6,  in-fol.  -  Lyon  ,  1529  ,  in>8°.  -  Bàle  ,  i536,  in-4u. 

Cet  ouvrage  est  un  des  plus  imporlans  qu'on  puisse  consulter  pour 
l'histoire  de  u  syphilis  ;  quoiqu'il  ne  soit  pas  le  premier  qui  ail  paru  sur 
celte  maladie,  comme  l'a  dit  Aslruc,  et  comme  l'ont  répété  tous  ses 
copistes  ,  puisque  nous  trouvons  auparavant  ceux  de  Conrad  Schellig 
(  149I  ou  1493)»  Jacqufs  Wimpheling  (i49f  ou  i495) .  Jeau  Widmanu 
0495)  ,  Marcrllus  Cumanus  (i4<)5),  Sébastien  Brandi  (  1496)  et  Joseph 
Grucnbcck  (i49*>),  Leoniceno  n'hésite  pas  à  déclarer  que  le  mal  appelé 
français  n'est  pas  nouveau ,  et  à  cette  occasion  il  fait  des  réflexions  les 
plus  judicieuses  au  sujet  de  l'influence  qu'un  nom  nouveau  ,  introduit  mat 
à  propos,  ou  mis  en  vogue  par  la  multitude,  peut  exercer  sur  la  méde- 
cine. Je  crois  devoir  citer  le  passage  suivant  :  Ubi  considéra,  eâdem  na* 
titré  prœditos  homines ,  sub  eodem  cœlo  natos ,  sub  iisdem  sideribu» 
educotos  ;  iisdem  eliam  semper  f  uisse  morbis  obnoxios  cogor  exislimare 
neque  mihi  potest  in  captum  mentis  pervenire ,  notant  hanc  repente  labem 
noslram  ita  infecisse  tetatem ,  ut  nullam  superiorem.  Ce  passage  ne  laisse 
aucun  doute  sur  l'opinion  de  Leoniceno,  et  cependant  Aslruc  l'a  tra- 
versa de  manière  à  en  tirer  une  conclusion  directement  contraire ,  con- 
duite dont  Rehmann  et  Henslcr  ont  relevé  l'inconvenance  ,  et  dont  Astruo 
s'est  rendu  coupable  toutes  les  fois  que  lesimérêts  de  son.  roman  histo- 
rique l'exigeaient.  Leoniceno  dit  positivement  qu'il  ne  se  fait  rien  do 
nouveau  sous  le  soleil,  que  la  maladie  a  existé  de  tout  temps,  mais  que 
souvent  elle  n'a  pas  eu  de  nom  ,  et  que  souvent  aussi  elle  en  a  porté  qui 
différaient  1rs  uns  des  autres.  Il  regarde  celle  qui  régnait  de  son  temps 
comme  une  épidémie  causée  par  l'humidité  de  l'atmosphère,  cl  cite, 
d'après  Biondo,  une  épidémie  analogue  dont  mourut  le  pape  Pélagc. 
Morbus  gullicm ,  dit-il ,  est  pusluiœ  ex  variâ  humorum  corruptione 
nerutœ ,  propter  nimiam  a'eris  in  cafore  atque  humiditato  prœsertitn  m- 
tempericm ,  pudenda  prinium ,  deinde  reliquum  corpus  cum  magno  ple~ 
rumque  dolore  occupantes.  Leoniceno  parle  peu  du  traitement ,  parce 
qnex  suivant  ses  propres  expressions,  les  ouvrages  des  médecins  l'ex- 

Iioscot  suffisamment,  et  certes  on  ne  prétendra  pas  qu'il  désignait  ainsi 
es  écrits  sur  le  mal  français,  puisque  de  son  temps  il  n'en  existait 

7u'un  fort  petit  nombre  sur  cette  affection.  Freind,  ou  ne  l'a  pas  lu  ,  ou 
a  jugé  très-superficiellement. 

De  dipsade  et  pluribus  aliis  serpenU'bus.  Bàle,  i5a9,  in«4n. 
Opuscula  medica.  Bàle,  i53a,  in-fol. 

Leoniceno,  outre  ses  traductions  de  plusieurs  livres  de  Galien,  a  donné 
une  édition  grecque  et  latine  des  Aphorismes  d'Hippocratc ,  souvent 
réimprimée ,  et  une  traduction  du  premier  livre  du  traité  De  partibu» 
animalium  d'Aristole.  (  à.-j.-l.  jowuïàn) 

LEON  IDES ,  médecin  d'Alexandrie ,  vivait,  suivant  toute» 
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tes  apparences,  après  Gaîicn,  puisqu'il  le  cite ,  tandis  que  ce 
dernier  ne  parle  pas  de  lui.  Ses  écrits  sont  perdus,  et  nous  ne 
les  connaissons  que  par  quelques  fragment  de  sa  doctrine  épars 
dans  les  ouvrages  de  Cœlius-Aureliauus  et  surtout  d'Aetius.  Ce 
que  nous  signalerons  de  préférence,  ce  sont  des  remarques  in- 
téressantes sur  les  ulcères  et  les  excroissances  des  parties  géni- 
tales |  ainsi  que  sur  le  gonflement  et  l'inflammation  du  testicule  ; 
elles  prouveraient,  si  Ton  pouvait  encore  en  douter,  que  les 
maladies  vénériennes  datent  d'aussi  loin  que  le  libertinage. 

(J.) 

LEOPOLD  (Jean-Frédéric),  médecin  de  Lubeck,  ne  le 
a  février  1676,  étudia  l'art  de  guérir  à  Alldorf,  Strasbourg  et 
Zurich,  fil  ensuite  un  voyage  eu  France,  en  Italie,  en  Angle- 
terre et  dans  les  Pays-Bas,  et  finit  par  prendre  le  bonne;  de 
docteur  a  Bàle,  où  ce  grade  lui  fut  conféré  en  1700.  S'élant 
ensuite  établi  dans  sa  ville  natale,  il  s'y  appliqua  surtout  à 
former  une  collection  de  curiosités  et  d'objets  d'histoire  natu- 
relle. Ce  lut  pour  enrichir  son  cabinet,  qu'il  parcourut,  en 
1706  et  1707  le  Dancmarck  et  la  Suède,  où  il  recueillit  tout  ce 
qui  pouvait  avoir  rapport  à  la  minéralogie.  La  mort  le  surprit 
le  4  niai  1711.  U  a  laissé  une  biographie  des  médecins  les  plut 
célèbres  de  Lubeck,  cl  un  catalogue  de  ceux  qui  se  sont  h 
plus  distingués  par  leurs  écrits  au  dix-septième  siècle.  On  a,  en 
outre,  de  lui  : 

Relatio  epistnlica  de  itinere  suo  suevico  1707  facto ,  ad  celeberrimtm 
virum  O.-Jo.  Woodward ,  M.  D.  Londres,  1720,  in-8°.  -  Ibid.  1717, 
io-8». 

LEPECQ  DE  LA  CLOTURE  (Louis),  né  a  Caen  en 
17^6,  étudia  dans  celte  ville,  y  prit  le  bonnet  de  docteur,  y 
devint  professeur  de  chirurgie,  et  alla  ensuite  se  fixer  à  Hou.  u  , 
où  il  fut  anobli  en  1781.  Cette  vainc  récompense  d'une  arabi- 
tion  puérile,  si  commune  parmi  les  hommes  du  plus  grand  né- 
rite,  lui  suscita  des  désagrémens  qui  Je  déterminèrent  a  quttei 
celle  ville,  et  a  se  retirer  dans  une  propriété  qu'il  avait  àSu- 
Pierre  des  Asifs,  où  il  est  mort  en  180  j.  Ce  médecin,  véritable- 
ment hinpocralique,  a  été  du  nombre  de  ceux  qui  ont  propagé 
le  goût  de  la  saine  observation  cl  l'éloignement  pour  1^  saijuée» 
On  a  de  lui  : 

Observations  sur  les  épidémiques ,  ouvrage  rédigé  d'après  le  ubleau 
des  épidémies  d'Hippocrate ,  et  dans  lequel  on  indique  la  meitleun  ma- 
nièi-e  d'observer  ce  genre  de  maladie,  Paris.  1776,  in-4°- 

Cet  ouvrage  ,  nui  fut  imprimé  aux  frais  du  gouvernement,  a  éc  tra- 
duit en  allemand  (Léipzick,  1785,  in-8°.  ). 

Dans  un  discours  préliminaire  étendu,  l'auteur  se  montre  pnfondé- 
ment  imbu  des  principes  d'Hippocrate  :  attention  à  donner  à  Ifcousti- 
tution  atmosphérique,  à  la  constitution  individuelle,  à  la  marc  1  ,  plus 
encore  qu'au  caractère  des  symptômes ,  aux  mouvemens  critiqœs  ;  con- 
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fiance  daas  les  efforts  de  la  nature  pins  que  dans  ceux  de  Part,  et  ponrlaut 
profusion  d'éme  tique  et  de  quinquina  ,  en  môme  tetups  qu'adminis- 
tration des  boissons  acidulés;  profusion  de  Tésicatoires  malgré  les  redou- 
blemens  d'intensité  qui  en  résultaient  le  plus  souvent  ;  attaques  contre 
De  Haen ,  parce  o,uc  celui-ci  attribuait  la  miliaire  à  l'abus  des  échauffans  j 
observations  rédigées  avec  une  méthode  parfaite ,  une  pureté  de  style  et 
une  précision  tpi'on  ne  retrouve  que  dans  Hippocrate;  relation  de  l'ou- 
verture de  trois  cidavres,  faite  non  par  l'auteur,  mais  par  Guérard,  et 
Qui  ont  montré  les  traces  d'inflammation  des  méninges,  de  l'estomac, 
aes  intestins,  du  ponmon  et  du  foie;  grande  importance  accordée  aux 
vers  dans  la  production  des  maladies  :  voilà  ce  qu'on  trouve  dans  cet 
ouvrage ,  qui  est  un  des  meilleurs  que  nous  possédions  sur  les  maladies 
épidéuiiqucs. 

Collection  d *  observations  sur  les  maladies  et  constitutions  èpidémiques , 
ouvmga  qui  expose  une  suite  de  quinze  années  d'observations.  Rouen  et 
Paris,  1778,  a  vol.  in-4°.  -Trad.  en  allemand  par  G  -F.  Held,  Àlten- 
bourg,  i7o8,in-8°. 

Topographie  médicale  complète  de  la  Normandie,  qui  mérita  à  Lepecq 
le  suffrage  de  la  Société  royale  de  médecine,  sur  un  rapport  très-avau- 
tagrux  deGuénet,  Bucquet ,  Jussieu ,  Vicq-d'Azyr  el  Thouret. 

Il  a  er\  outre  inséré  des  observations  dans  l'ancien  Journal  de  médecine. 

Si  Lepecq  avait  vécu  il  y  a  deux  siècles ,  ou  si  la  théorie  et  la  pratiqua 
uédicales  n  avaient  pas  été  profondément  modifiées  dans  ces  derniers 
temps  par  les  progrès  de  l'anatomie  pathologique  et  de  la  physiologie, 
ta  le  placerait  à  côté  de  Baillou  et  de  Sydcnham. 

Lepecq  db  la  Clôture  (  N. ) ,  neveu  du  précédent,  fut  dirigé  par  lui 
«ans  ses  études,  et  servit  en  qualité  d'officier  de  santé  dans  les  armées 
fiançaises.  La  mort  le  frappa  en  1807,  dans  la  Pologne.  11  n'avait  pas 
encore  atteint  sa  trente- cinquième  année.  On  trouve  de  lui  dans  la 
Joirnal  de  médecine  (1809)  un  Rapport  sur  l'insalubrité  du  camp  d'Os- 
teide,  et  sur  les  maladies  qui  ont  régné  pendant  la  tin  de  Tan  xn  et  le 
ceomencement  de  Tan  xm.  (p. -g.  boisseau) 

LEPNER  (Frédéric),  de  Kœnigsberg,  fut  reçu  docteur  en 
médecine  à  Lcydc,  et  devint,  dès  1  année  suivante ,  professeur 
à  ttmiversité  de  sa  vijîe  natale,  où  il  mourut  le  11  mai  1701 , 
après  avoir  été  plusieurs  l'ois  honoré  des  hautes  distinctions  aca- 
démiques» Ses  ouvrages,  tous  peu  remarquables,  ont  pour  litres  : 

Dssertalio  de  deftnilione  et  divisione  et  elementis  medicince.  Leyde . 
1663,  in  4°. 

Dssertalio  de  usu  liem's.  Kœnigsberg ,  i663 ,  in-4°. 

Dksertatio  de  artkritide  ex  Hipp.  mwf$  <jt*9«». Kœnigsberg,  i663,  in-4°- 

Di  ,  rtatio  de  catarrko.  Kœnigsberg  ,  i6G5  ,  in~4°. 

De  cujusdym  ex  insuetà  equilatione  podagrd  correpli  casus.  Kœnigs- 
berg. 1039,  in-4°- 

Conpendiosa  in  medicinam  introductio ,  continens  doctrinam  de  par- 
tibus  prœcipuis  httmani  corporis  regionum,  earum  morbis  curanaique 
ratinr£.  Kœnigsberg,  1669,  in-4°- 

Disteitatio  de  attfeclu  Alexandri  M.  ejusque  curatione.  Kœnigsberg  , 
«ôjOjîn-^0. 

Disieiïatîo  de  artkritide.  Krrnigsber g ,  1673,  in-4*. 

Dissvrtalio  de  syncope  cardiacà.  Kœnigsberg,  1090,  in-ij0.  (o^ 

LEPOIS  (Chaînes),  fils  de  Nicolas,  naquit  a  Nancy  en 
i56&  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  treize  ans,  sou  père  le  plaça 
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*ii  Collège  de  Navarre  >  a  Paris ,  où  il  passa  cinq  année* ,  étu- 
diant avec  succès  les  langues,  les  bclle$*lettres  et  la  philoso- 
phie. Il  prit  le  grade  de  maître  ès^arts  en  1 58*  >  et  fréquenta 
aussitôt  après  les  éCôies  dé  médecine  *  dont  il  suivil  les  cours 
pendant  quatre  atts.  Jalon!  alors  de  connaître lfestmitersUés  <H- 
taiie ,  il  se  rendit  en  l5&5  à  Padoue, et  y  passa  deux  années.  Au 
commëncement  de  ï588*  il  se  présenta  devant  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  pour  y  prendre  ses  degrés;  reçu  bachelier 
sur-le-champ,  il  fut  admis  h  la  licence  en  i5go,  mais  ht  prit 
pas.le  bonnet  de  docteur,  attendu  que  l'argent  lui  manquait 
pour  faire  la  dépense  de  celte  cérémonie.  11  revint  donc  à 
Nancy  t  où  le  duc  Charles  ni  lui  conféra  le  titre  de  médecin- 
consultant,  place  qu'il  conserva  auprès  de  Henri  n.  Ce  fut  à  sa 
sollicitation  que  ce  dernier  prirrCe  fonda  l'université  de  Pont-a- 
Moussou.  Lcpois,  qui  en  fut  nommé  doyen  et; premier  profes- 
seur, s'empressa  d'aller  se  faire  recevoir  à  Paris,  où  le  bonnet 
doctoral  lui  fut  conféré  en  i5gB.  Celte  même  année,  au  mois 
de  novembre,  il  ouvrit  les  cours  de  médecine  de  la  nouvelle 
université ,  aidé  de  son  collègue  Toussaint  Fournïer  :  et,  jusqu'à 
la  fiu  de  ses  jours,  arrivée  en  i633,  il  s^acquilta  de  sa  charge 
de  professeur  avec  lout  le  zèle  et  toute  l'exactitude  qu'elle  exi- 
geait. C'était  un  nomme  fort  érudit ,  également  habile  dans  les 
langues  anciennes  et  modernes,  instruit  en  mathématiques,  et 
profondément  versé  dans  la  doctrine  des  anciens  médecins  de 
la  Grèce,  qui  professait  la  plus  haute  estime  pour  Hippocrate, 
et  qui  recommandait  sans  cesse  la  méthode  de  ce  grand 
homme  à  ses  élèves.  Les  ouvrages  suivans  sont  sortis  de  sa 
plume. 

Caroli  III  MixCàrismos ,  sèu  Jelicitatis  et  virtutum  egregio  principe 
dignarum  coronœ.  Nanci ,  1609 ,  in-4*« 

Selecliorum  ôbserualionum  et  consiliortAn  de  prœterùis  haclenàs  mor- 
his  ,  ejfectibusque  prœler  naturam  qb  aquâ ,  seu  serosâ  colluvie  et  diluvic , 
ortis ,  liber  si nçularis.  Pônt-à  -  Mousson,  1618,  în-4to.  -Leyde,  ï63c), 
in-12.  -  Ibid,  i65o  ,  in ^8°.  -  Francfort  -ci  Léipjsick  ,  ,  in  -8°.  -  ï/cyde , 
tyf^,  în-4#.  -  Ibid.  in-4°*  -  Amste dam  ,  1768  ,  iir-4«. 

Quelques  observations  choisies  ont  été  extraites  de  cet  oàvrage ,  et 
publiées  sous  le  titre  de  Piso  enucleatus  (  Amsterdam,  103g,  in-ia). 

Physicum  cometœ  spéculum.  Ponl-à-Mousson ,  1619,  in-8°. 

Discours  de  la  nature ,  causes  et  remèdes ,  tant  curulifs  que  pnèsèn>a- 
tifs,  des  maladies  populaires,  accompagnées  de  dysenterie  et  autres 
Jtux  de  ventre.  Pont-à-Mousson  ,  i6a3,  m-ïa.  (O.) 

LEPCflS  (Nicot'As),  fils  d'un  pharmacien  de  Nancy ,  vint  au 
rnonaVen  1517.  Son  père  lVnvoya  de  bonne  heure  ù  Paris, 
pour  y  étudier  la  médecine ,  qu'enseignait  alors  Jacques  Syl- 
vius.  Lcpois  ne  prit  aucun  grade  daws4cs  écoles  de  la  Faculté 
àé  cfetrevrtte,  ce  rjtii  ne  Pempècba  pas  a"eîrc  mis  an  nombre 
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des  élèves  les  plus  distingués ,  et  de  mériter  l'estime  de  tous  le* 
professeurs.  En  1578  il  succéda  à  son  frère  aîné,  Antoine, 
connu  par  un  discours  sur  les  médailles  (Paris,  1  7 9 ,  iu-40*)* 
dans  Temploi  de  premier  médecin  du  duc  Charles  111,  de  Lor- 
raine. Livré  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  survenue  en  1690,  à  la 
pratique  et  au  travail  du  cabinet,  il  lut  avec  attention  tous  les 
ouvrages  publics  sur  la  médecine,  depuis  Hippocrate  jusqu'à 
Jui,  et  rédigea  d'après  eux  une  vaste  compilation,  qu'il  mit  au 
jour  sous  le  titre  suivant,  après  qu'elle  eut  été  revue  par  son 
ami ,  le  célèbre  Foës. 

^  De  cognoscendis  et  curandis  prœcipuè  internis  humani  corporis  morbis 
libri  très ,  ex  clarissimorum  medicorum ,  tum  veterum,  tum  recenliot-um , 
monumentis  y  non  itè  pridem  collecti.  Francfort,  i58o,  in-fol.-I6ù/.  i585, 
in-8°.  -  Leyde ,  i736 ,  in-4°.  -  Léipzick ,  17G6 ,  in-8*.  (o.) 

LEROUX  (  Antoine)  ,  naquit  à  Dijon  en  1730  »  et  y  mourut 
le  23  octobre  1792,  empoisonné  par  une  dose  trop  forte  d'o- 
pium, substance  dont  il  faisait  habituellement  usage  afin  de 
calmer  les  intolérables  douleurs  que  lui  causait  la  gravelle. 
Comme  chirurgien,  Leroux  s'élait  acquis  la  réputatiou  d'un 
praticien  sage,  prudent  et  doué  d'une  instruction  solide.  Il  se 
livra  spécialement  à  l'exercice  de  l'art  des  accouchemeus ,  et 
devint  chirurgien- major  de  l'hôpital  général  de  Dijon.  Dis- 
ciple de  Lcvret,  sa  pratique,  généralement  heureuse,  donna 
un  grand  poids  à  l'opinion  qu'il  émit  relativement  à  l'efficacité 
du  tampon  contre  les  hémorragies  utérines.  Il  a  été,  en  effet, 
le  plus  ardent  apologiste  de  ce  moyen,  qui  lui  paraissait  devoir 
être  employé  dans  tous  les  cas,  et  quel  que  fût  l'étal  de  l'uté- 
rus, comme  un  véritable  spécifique.  On  peut  toutefois  se  con- 
vaincre, en  lisant  son  ouvrage,  qu'il  n'était  pas  aussi  exclusif 
au  Ht  des  malades  que  dans  le  cabinet;  et  sous  ce  rapport,  les 
observations  qu'il  nous  a  laissées  sont  encore  aujourd'hui  con- 
sultées avec  fruit.  Ainsi  que  Levret,  Leroux  constata  que  la 
présence  du  placenta  sur  le  col  de  la  matrice  est  quelquefois  la 
cause  des  hémorragies  qui  surviennent  pendant  le  travail  de  la 
parturition,  mais  il  n'avait  pas  tiré  de  ce  fait  les  conclusions 
que  l'on  en  a  déduites  depuis.  On  a  de  cet  habile  chirurgien 
les  ouvrages  suivans  : 

Mémoire  sur  la  taille  latérale,  in -8°. 

Ohservations  sur  les  pertes  de  sang  chez  les  femmes  en  couche  et  sur 
le  moyen  de  Us  guérir.  Dijon ,  1776,  in-8°.  -  a*  édition  ,  1810. 

Observations  sur  la  ruge ,  suivies  de  réJZcxions  sur  les  spécifiques  de 
cette  maladie.  Dijon  ,  1780,  in-8*. 

Dissertation  sur  la  rage ,  qui  a  remporté  le  premier  prix  de  la  So- 
ciété royale  de  médecine.  Paris,  1783,  in~4°. 

Traitement  local  de  la  rage  et  de  la  morsure  de  la  vipère.  Edimbourg 
et  Paris  ,  1785 ,  in  8°.  (  M.  Biais  ) 
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LEROUX  (Jean- Jacques  ) ,  naquit  à  Sèvres,  département 
de  Seine-et-Oise,  le  il  avril  1749-  U  ^ut  reÇu  bachelier  à  l'an- 
cienne Faculté  de  médecine  de  Paris  en  1776,  et  docteur-régent 
en  1778.  Fixé  a  Paris,  où  il  exerçait  sa  profession  avec  succès, 
M.  Leroux  fut  témoin  des  premiers  événemens  de  notre  révo- 
lution, et  bientôt  il  joua  un  rôle  assez  remarquable  dans  le 
grand  drame  dont  l'action  se  déroulait  avec  une  effrayante  ra- 
pidité. Nommé  officier  municipal ,  il  était  près  du  roi  durant  la 
nuit  désastreuse  du  10  août  1792,  et  il  suivit  le  monarque  au 
sein  de  l'assemblée  législative.  Arrêté  quelque  temps  avant  les 
sanglantes  journées  du  2  et  du  3  septembre ,  il  échappa  aux 
bourreaux;  et  des  temps  moins  funestes  ayant  succédé  à  ces 
époques  de  terreur  et  de  deuil,  il  devint  président  de  la  sec- 
tion de  l'Unité.  Après  le  i3  vendémiaire,  il  fut  proscrit  et  con- 
damné à  mort  comme  étant  un  de  ceux  qui  excitèrent  les  sec- 
tions à  la  révolte.  Depuis  lors,  il  cessa  de  participer  aux  af- 
faires publiques.  11  devint  professeur  de  l'Ecole  de  santé  a 
l'époque  où  l'on  créa  cet  établissement,  qui  prit  successive- 
ment le  litre  d'Ecole  de  médecine ,  et  enfin  de  Faculté  de 
médecine.  En  1810,  il  succéda  à  Thouret  dans  les  fonctions 
de  doyen.  Continuateur  de  l'enseignement  clinique  fondé  par 
Desbois  de  Rochefort  et  porté  par  Corvisart  à  un  si  haut  degré 
de  splendeur,  M.  Leroux  rendit  d'importans  services  dans  cette 
carrière ,  et  régularisa,  plus  qu'on  ne  l'avait  encore  fait,  les  tra- 
vaux des  élèves  charges  de  suivre  les  malades  et  d'en  recueillir 
les  observations.  11  cessa  ces  diverses  fonctious,  par  suite  de 
l'ordonnance  qui  supprima  la  Faculté  de  médecine,  et  il  ne 
conserva  que  le  titre  de  professeur  honoraire  de  la  Faculté 
nouvelle.  Le  roi  lui  accorda  la  décoration  de  la  légion-d'hon- 
neur en  1814.  Membre  honoraire  de  l'Académie  royale  de  mé- 
decine, il  fait  partie  du  conseil  de  salubrité  et  d'un  grand 
nombre  de  Sociétés  savantes. 

Indépendamment  d'un  discours  prononcé  aux  Ecoles  de  mé- 
decine en  1783 ,  sous  ce  titre  :  De  la  nécessité  de  l'union  entre 
les  médecins  et  les  chirurgiens ,  et  de  C  avantage  qui  en  résulte, 
ainsi  que  des  éloges  historiques  de  Bernard ,  Gautier,  Pajon  de 
Moucel, Brotome,  Dupré,  Lorry,  Borie,  Mac-Mahon ,  Vacher, 
Cotton,  Lucas  de  Laurèmbert ,  Langlois  et  de  la  Planche;  in- 
dépendamment, dis-je,  de  ces  travaux,  qui  sont  restés  inédits, 
on  doit  à  M.  Leroux  les  ouvrages  suivans  : 

Discours  prononcés  sur  la  tombe  de  Lcclerc  ,  en  1808;  sur  la  tombe  de 
Baudelocque  ,  en  1810;  sur  la  tombe  de  Thouret,  en  181  o  ;  sur  le  cercueil 
de  Corvisart,  en  182 1;  sur  la  tombe  de  Halle  ,  en  1822. 

Rapport  fait  à  l'Ecole  de  médecine  de  Paris  sur  la  clinique  d'inocu- 
lation par  MM.  Pinel  et  Leroux.  1707. 
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Discours  prononce  le  3o  juillet  1806  pouf  t inauguration  des  salles  de 
•clinique.  in-4°. 

Compte  rendu  à  P Ecole  de  médecine.  Paris,  1807  ,  in«4°. 

Discours  prononcé  à  la  séance  publique  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  le  14  novembre  1810.  in«4°. 

Instruction  sur  le  typhus ,  fièvre  des  camps ,  fièvre  des  fèôpitaux ,  fièvre 
des  prisons,  Paris,  i8i4t  in-8". 

Réflexions  sur  rétablissement  (tune  société  royale  de  médecine  et  de 
chirurgie.  Paris ,  181 5,  in-4°. 

Mémoire  en  réponse  à  un  écrit  anonyme  intitulé  ;  Observations  pré- 
sentées au  roi  sur  la  Faculté  de  médecine ,  par  J.-J.  Leroux  et  Déaor- 
nieaux.  Paris  ,  181 5  >  in-b°. 

Mémoire  et  plan  d'organisation  pour  la  médecine  et  la  chirurgie ,  par 
MM,  Leroux  et  Dupuylren.  Paris,  1816,  in-40. 

Règlement  de  la  société  d'instruction  médicale.  Paris,  1818. 

Rapport  sur  le  cimetière  de  la  ville  de  LaJèrté-sous-Jouarre ,  par 
MM.  le  baron  Desgeneites  et  Jjcroux.  Paris,  1820. 

M.  Leroux  a  élé  rédacteur  principal  pendant  dix  ans  du  Journal  do 
médecine  de  Bâcher,  et  ensuite  propriétaire  éditeur  de  la  continuation 
de  ce  journal  sous  le  titre  de  Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  ,  par 
MM.  Corvisart,  Leroux  et  Boyer.  (  l.-j.  bëgin) 

LEROY  (  Alphonse-Louis-Vincent)  ,  né  à  Rouen,  le  a3 
août  17  P  ,  se  livra  d'abord  à  l'étude  des  lois,  et  voulut  em- 
brasser la  profession  d'avocat.  La  réputation,  alors  gigantesque, 
du  chirurgien  Lccat ,  lui  donna  l'idée  de  cultiver  la  médecine. 
Il  se  consacra  spécialement  à  cette  partie  des  sciences  médicales 
qui  traite  des  maladies  des  femmes  et  des  enfans ,  et  fut  reçu 
docteur-régetrt  et  professeur  en  l'ancienne  Faculté  de  Paris. 
Plusieurs  ouvrages  publiéssurdivers  sujets,  une  élocution  pure  et 
facile,  et  peut-être  aussi  cette  confiance  en  soi  qui  éloigne  la  mo- 
destie, et  porte  à  se  produire  sans  hésitation,  telles  sont  les  cir- 
constances auxquelles  Alphonse  Leroy  dut  son  admission  comme 
professeur  d'accouchement  a  l'Ecole  de saoté de  Paris.Ce  médecin 
n'était  pas,  sans  doute,  dépourvu  d'instruction,  mais  il  réunis- 
sait la  crédulité  à  l'enthousiasme ,  et  son  esprit  paradoxal  Je 
portait  fréquemment  à  soutenir  des  erreurs  évidentes,  ou  à  re- 
fuser son  assentiment  aux  vérités  les  mieux  démontrées.  11  était 
remarquable  par  l'impatience,  l'exagération  et  l'opiniâtreté 
qu'il  apportait  daus  les  discussions.  Suivant  lui,  les  substances 
animales,  et  en  particulier  la  viande,  constituent  toujours  les 
meilleurs  alimens  dont  les  plus  jeunes  cnfatis  puissent  faire 
usage.  La  vaccine  trouva  en  lui  un  de  ses  plus  obstinés  antago- 
nistes. Dans  l'histoire  de  la  symphyséolomie,  circonstance  qui 
contribua  le  plus  à  le  faire  connaître,  Alphonse  Leroy  ne  fit 
que  rendre  publique  et  retracer  les  avantages  d'une  opération 
dont  la  découverte  appartenait  toute  entière  a  Sigault,  quoi- 
que, deux  siècles  auparavant,  Séverin  Pineau  en  eût  déjà 
reconnu  la  possibilité ,  et  que  même  il  eût  donné  le  conseil  d'y 
recourir. 
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Alphonse  Leroy  n'avait  ni  la  pratique  étendue,  ni  le  génie 
heureux  de  Lauverjat  et  de  Baudelocque.  Avec  un  jugement 
droit  et  un  esprit  calme  il  aurait  pu  occuper  une  place  hono- 
rable parmi  les  médecins  littérateurs  de  la  fin  du  siècle  dernier. 
Mais,  privé  de  ces  qualités  fondamentales,  il  n'a  rien  produit 
qui  puisse  lui  assurer  une  longue  renommée.  Sa  mort  fut  le  ré- 
sultat d'une  horrible  catastrophe  :  il  périt,  assassiné  dans  son 
lit,  pendant  la  nuit  du  14  au  i5  janvier  1816,  par  un  domcs«» 
tique  qu'il  avait  renvoyé  quelques  jours  auparavant. 

On  a  d'Alphonse  Leroy  les  ouvrages  suivans  : 

Maladies  des  femmes  et  des  enfans,  avec  un  traité  des  accouchemens , 
d'après  les  Apnorismes  de  Boerhaave,  commentés  par  Van  Swieten  , 
U  tout  traduit  et  augmenté  de  notes  et  instructions.  Paris  ,  1768  ,  a  vol. 
in-8«. 

Recherches  sur  les  hahUtemens  des  femmes  et  des  enfans,  ou  Examen 
de  la  manière  dont  il  faut  vêtir  l'un  et  F autre  sexe»  Paris,  1772,  in-12. 

Dans  cet  écrit,  Alphonse  Leroy  a  établi  quelques  préceptes  hygiéni- 
ques judicieux ,  et  présenté  des  considérations  assez  importantes  suc  les 
divers  effets  produits  par  les  vétemens. 

Lettre  sur  ta  manière  dont  il  faut  terminer  l'accouchement  dans  lequel 
le  bras  de  f  enfant  est  sorti  du  ventre  de  la  mère,  et  examen  de  L'opinion 
île  Levret  à  cette  occasion.  Paris,  1774»  in-8°. 

Pratique  des  accouchemens.  Paris,  1776.  in-8°. 

L'approche  de  certaines  femmes  nuit-elle  à  la  fermentation  des  li- 
queurs? Paris,  1780,  in-8°. 

Critique  de  tan  des  accouchemens  de  Baudelocque.  Paris,  1781,  in-12. 
Extrait  de  la  Gazette  de  santé. 

Cet  ouvrage  fut  vivement  attaqué  dans  un  écrit  ayant  pour  titre  : 
Lettre  d'un  étudiant  en  médecine  de  Paris.  Alphonse  Leroy,  dont  on 
avait  peu  ménage  la  susceptibilité,  répliqua  par  une  brochure  intitulée  : 

M.  Alphonse  Leroy  à  son  critique.  Paris,  1776  ,  iu-8°. 

Recherches  historiques  sur  ta  section  de  la  symphyse  du  pubis,  Paris , 
1778,  in-8°. 

Observations  et  réflexions  sur  ^opération  de  la  symphyse  et  sur  les 
accouchemens  laborieux.  Paris,  1780,  in-8°. 

JBssai  sur  Vhistoire  naturelle  de  la  grossesse  et  de  V accouchement. 
Paris,  1787  ,  in-8w. 

A  l'occasion  d'un  accouchement  naturel ,  suivi  du  renversement  de  la 
matrice ,  Pielt,  Delulryn  et  Noury  accusèrent  Alphonse  Leroy  d'impé- 
ritie  ,  dans  un  mémoire  publié  au  nom  de  la  dame  Heuzard  et  son  mari  : 
mais  comme  la  conduite  de  l'accoucheur  avait  effectivement  été  exempte 
de  blâme,  il  se  justifia  pleinement  dans  la  brochure  suivante: 

Réponse  de  M.  Alphonse  Leroy  à  une  imputation  aVimpéritie.  Paris, 
1787  ,  in-8°. 

Motifs  et  plan  d 'établissement  dans  Vhàpital  de  la  Salpétrière  d'un 
séminaire  de  médecine  pour  l  enseignement  des  maladies  des  femmes  , 
des  accouchemens  et  de  la  conservation  des  enfans ,  présenté  a  l'assem- 
blée nationale.  Paris ,  1789  ,  in-£°. 

V enfant  qui  naît  à  cinq  mots  peut-il  conserver  la  vie?  Question  mé- 
dico-légale, dans  laquelle  on  expose  quelques  lois  de  la  nature  propres  à 
donner  des  éclaircissemens  sur  ce  qu  est  la  vie.  Paris,  1790,  in>4°. 

De  la  nutrition  et  de  son  influence  sur  la  forme  et  (a  fécondité  des 
animaux  sauvages  et  domestiques,  et  de  tinjhxence  de  la  lumière  sur 
f  économie  animale.  Paris,  1798,  in-8°. 

1. 
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Dana  cet  écrit,  dont  mie  partie  est  consignée  parmi  les  Mémoires  de 
la  Société  médicale  d'émulation,  l'auteur  établit  que  les  nourritures 
animalt-s  sont  plus  économiques  rt  plus  substantielles  que  les  nourritures 
végétales,  et  que  suri  ont.  le  cochon  forme  Paiiment  le  plus  convenable 
•ux  hommes  qui  travaillent. 

Leçons  sur  les  pertes  de  sang  pendant  la  grossesse ,  lors  et  à  la  suite 
des  àccouchemens  ,  des  fausses-couches ,  et  sur  toutes  les  hémorragies , 
publiées  par  J .-F.  Lobstcin.  Paris,  1801.  -  lbid.  i8o3,  in-8°. 

Manuel  des  goutteux  et  des  rhumalisans.  Paris,  i8o3,  in-8°.  -  lbid. 

i$q5. 

Cet  ouvrage  .  qui  n'est  qu'un  recueil  de  remèdes  et  de  receltes  contre 
la  goutte  et  le  rhumatisme  ,  est  suivi  de  la  traduction  d'un  écrit  publié 

1>ar  le  docteur  Taxaret,  ayant  pour  titre  :  Sur  un  art  nouvenu  de  euérir 
es  paroxysmes  de  la  goutte,  et  de  la  preuve  au'elle  siège  principalement 
dans  les  nerfs. 

La  médecine  maternelle,  ou  F  Art  d'élever  et  de  conserver  les  enfant. 
Paris,  i8o3,in-8°. 

Manuel  de  la  saignée;  utilité  de  celle  du  pied,  danger  de  celle  du  bras. 

Paris  ,  1807  ,  in-ia. 

De  la  conservation  des  femmes.  Paris,  1811 ,  in-8«\ 

De  la  contagion  régnante  sur  l'homme ,  les  vaches  et  les  bœufs,  de 
ses  moyens  p-eservatifs  et  curatijs ,  avec  des  considérations  sur  les  causes 
des  maladies  funestes  à  la.  suite  des  armées.  Paris,  1814»  in-8*. 

Alphonse  Leroy  a  consigné  divers  mémoires  dans  plusieurs  écrits  pé- 
riodiques ;  on  trouve  de  lui  une  lettre  sur  les  propriétés  médicinales  du 
phosphore ,  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  la  Société  médicale 
d'émulation.  »*GJ«) 

LEROY  (Charles),  médecin  et  chimiste  distingue',  frère  de 
Thabile  mécanicien  Pierre  Leroy,  vint  au  monde  à  Paris  en 
où  il  fit  ses  humanités  avec  éclat,  et  prit  ensuite  des  ins- 
criptions eu  médecine;  mais  sa  constitution  délicate  ut  l'état 
chancelant  de  sa  santé  le  déterminèrent  a  se  rendre  à  Mont- 
pellier, où  la  beauté  du  climat  et  la  célébrité  de  l'école  se  réu- 
nissaient pour  l'attirer.  Voyant  que  sa  santé  renaissait  sous  le 
beau  ciel  du  midi,  il  y  resta  le  temps  nécessaire  pour  prendre 
ses  grades,  et  fit  en  1780  un  voyage  en  Italie,  qui  lui  permit 
d'observer  une  foule  de  phénomènes  naturels  curieux,  tels  que 
l'asphyxie  produite  dans  la  grotte  du  chien,  près  de  Napies, 
par  le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique,  et  la  phosphores- 
cence des  eaux  de  la  Méditerranée,  dont  il  essaya  de  donner 
une  explication,  après  l'avoir  décrite  avec  beaucoup  de  soin. 
De  retour  à  Paris,  au  sein  de  sa  famille,  il  fit  part  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  plusieurs  observations  intéressantes.  En 
1^62,  il  retourna  à  Montpellier  pour  prendre  le  doctorat. 
Cinq  ans  après,  il  y  obtint  une  chaire,  qu'il  remplit  avec 
distinction.  On  trouvait ,  eu  effet,  dans  ses  leçons,  des  notions 
simples  et  élémentaires  sur  chaque  sujet ,  uue  théorie  appuyée 
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sertation  fort  intéressante  sur  la  théorie  de  Févaporation  et  de 
la  formation  de  la  rosée,  théorie  qui  a  été  adoptée  pendant 
long-temps  !par  les  physiciens,  mais  à  laquelle  on  a  renoncô 
dans  ces  derniers  temps.  Nous  devons  citer  aussi  avec  éloge  ses 
»  observations  sur  les  eaux  de  Balaruc ,  dont  il  a  donné  une  bonne 
analyse,  et  le  mémoire  dans  lequel,  examinant  par  quel  méca- 
nisme Toeil  sraccommode  aux  différentes  distances  des  objc'.s,il 
établit  que  le  cristallin  n'est  pas  susceptible  des  mouveraens 
qu'on  lui  attribue,  et  que  les  divers  degrés  d'ouverture  de  la 
pupille  suffisent  pour  rendre  la  vue  distincte  à  différentes  dis- 
tances. Deux  mémoires  lus  en  1 7 S i ,  par  Leroy,  à  l'Académie 
des  sciences,  l'un  sur  la  respiration  de  la  tortue,  l'autre  sur  la 
structure  de  l'organe  de  l'ouïe,  témoignent  combien  il  était 
versé  dans  l'anatomic  humaine  et  la  zootomie*  Ce  médecin 
acquit  de  bonne  heure  la  réputation  d'un  praticien  habile» 
S'ctant  décide,  en  *777rsur  los instances  de  sa  famille,  a  venir 
à  Paris,  il  ne  tarda  pas  à  être  un  des  médecins  les  plus  recher- 
chés ,  mais  jouit  peu  de  ses  succès ,  car  un  engorgement  squir- 
reux  du  pylore  mit  fin  a  sa  carrière  le  10*  décembre  1779.  On> 
a  de  lui; 

Mè moi  ces  et  observations  de  médecine,  iTe  partie  contenant  d^ux  mé- 
moires sur  les  fièvres  aiguës.  Montpellier,  1766,  in-8°. 

Mélanges  de  p/rysique,  de  chimie  et  de  médecine.  Paris,  1771 ,  in-8°. 

On  trouve  dans-  ce  recueil,  outre  les  mémoires  sur  lévapora'ion  ,  les 
eaux  de  Balaruc,  et  la  vision,  un  second  mémoire  sur  les  eaux  de  Bala- 
ruc, un  autre  sur  la  vision,  des  observations  sur  les  fî -vres  aiguës,  des- 
réflexions sur  le  scorbut ,  et  un  précis  sur  les  eaux  minérales-* 

Mélanges  de  médecine,  a«  partie*  Paris,  I77<>,  in-8*..  (o.) 

*  • 

LEROY  (  Jacques-Agathawge),  ne  a  Maubcuge  en  1734, 
annonça  de  bonne  heure  des  dispositions  toules  particulières 
pour  l'art  de  guérir.  Des  chagrins  qui  exaltèrent  son  imagina- 
tion ardente,  furent  sur  le  point  de  l'enlever  aux  sciences,  en» 
le  déterminant  à  aller  s'ensevelir  à  la  Trappe,  où  il  resta  une 
année  entière  ;  mais  comme  ses  parens  ne  voulurent  pas  lui 
permettre  défaire  profession,  il  finit  par  céder  h  leurs  instances, 
et  revenir  à  ses  premières  éludes.  Dès  l'âge  de  vingt-cînq  ans  , 
il  fut  nommé  pharmacien  en  chef  des  armées,  place  qui  lui 
fournil  l'occasion  d'appliquer  ses  connaissances  théoriques.  A 
son  retour  d'Allemagne,  le  désir  de  voyager  pour  acquérir  une 
instruction  plus  variée,  le  décida  a  faire  partie  d'une  expédi- 
tion pour  Guyenne;  mais  la  colonie  qu'il  accompagna  fat  as- 
saillie, en  arrivant,  par  les  maladies  qu'occasione  l'insalubrité 
du  climat,  et,  seul  parmi  les  médecins,  il  résista  aux  atteintes- 
de  l'infection.  Après  s'être  dévoue  pendant  un  an  aux  soins  des 
malades,  il  s'éloigna  d'un  pays  où  la  nature  se  montre  marâtre 
envers  l'homme,  et  repassa  en  France,  où  il  fixa  son  séjour  a 
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Paris.  Durant  la  révolution ,  il  se  retira  d'abord  a  Lille,  puis  à 
Dunkerque,  où  il  mérita  le  surnom  honorable  de  médecin  des 
pauvres.  Lorsque  l'horizon  politique  s'éclaircit,  il  vint  reprendre 
son  ancienne  profession  dans  la  capitale,  où  il  mourut  le  n  fé- 
vrier 1 812.  On  ne  connaît  de  lui  qu'un  petit  opuscule  intitulé  : 

Essai  sur  l'usage  et  les  effets  de  Pècorce  de  garou.  Paris ,  1767 ,  iu-ia. 
-  Ibid.  1774,  in-ia.  .  (0.) 

LESRE  (  Natanau^l-Godefroi  ) ,  naturaliste  distingué ,  na- 
quit le  22  octobre  1757,  a  Muskau,  dans  la  Haule-Lusace,  où 
son  père  prêchait  alors  l'Evangile.  Etant  allé  faire  ses  études  à 
Léipzick,  les  dispositions  qu'il  annonçait  et  son  zèle  peu  com- 
mun lui  méritèrent  l'amitié  de  Ludwig,  qui  lui  fournit  des 
moyens  d'existence,  l'état  de  gêne  dans  lequel  vivait  sa  famille 
ne  lui  permettant  pas  d'en  tirer  aucun  secours.  11  s'appliqua 
principalement  à  la  philosophie,  à  l'histoire  naturelle  et  à  la 
médecine,  mais  ne  prit  pas  le  titre  de  docteur.  L'Université  le 
nomma  en  1775  professeur  extraordinaire  d'histoiie  naturelle  , 
et  trois  ans  après  il  devint  secrétaire  de  la  Société  économique. 
Bientôt  il  fut  pourvu  aussi  de  la  chaire  d'économie ,  qui  venait 
d'être  instituée,  et  à  la  mort  de  son  beau-père,  il  se  trouva 
placé  à  la  tête  d'un  commerce  de  librairie,  qu'il  conduisit  avec 
beaucoup  d'habileté.  Le  dépit  de  n'avoir  pas  obtenu  la  chaire 
de  physique  vacante  par  la  mort  de  Funk,  lui  fit  accepter  celle 
d'économie  qu'on  lui  offrit  à  Marbourg.  11  se  renditsur  le  champ 
en  celte  ville;  mais  la  rigueur  de  la  saison  influa  tellement  sur 
sa  constitution  délicate  et  faible,  qu'il  mourut  quelques  jours 
après  y  être  arrivé  ,  le  25  novembre  1 786.  Doué  d'un  esprit  fin 
et  observateur,  il  rehaussait  encore  ces  heureuses  qualités  na- 
turelles par  une  érudition  profonde,  qu'il  savait  toujours  ap- 
pliquer a  propos,  mérite  assez  rare,  surtout  parmi  ses  compa- 
triotes. Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

Diatribe  gratulatoria ,  in  quâ  Homeri  versionem  germanicam  non  este 
probandam  dissent,  Léipzick,  177a,  in-4°« 

Dissertatio  de  generatione  veçetabilium.  Léipzick  ,  1773 ,  in-4°. 

Ichthyologiœ,  ÏApsiensis  spécimen.  Léipzick  ,  1774  ,  in-8°. 

Physiologiœ  animaliwn  commentatio.  Léipzick,  1775,  in-4°. 

De  agri  nopalis  culturâ  et  ratione  pecudes  in  slabutis  pascendi  dissent, 
Léipzick,  1778,  io-4°. 

Ce  discours,  prononcé  à  l'ouverture  de  son  cours  d'économie,  fit  une 
grande  sensation  en  Allemagne. 

Anfangsgruende  der  Nalurgeschichte .  Léipzick,  1779,  in- 8°.  -  Ibid. 
1784  ,  in-8°.  -Trad.  en  italien  par  Ermenegild  Fini ,  Milan  ,  i785 ,  a  vol. 
in-8°.  -  «n  russe  par  Oscrezkowskoi ,  Saint-Pétersbourg,  1790,  in-8°. 

Il  n'a  paru  que  le  premier  volume  de  cet  ouvrage ,  traitant  du  règne 
animal. 

Von  dem  Dreken  der  Schaafe  und  dem  Blasenbandwurm  iui  Cehime 
dersclbcn.  Léipzick,  1779,  in-8°. 
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Leipziger  Magazin  zur  Naturkuntfe ,  Mathematik  und  OEhonomie* 
Léipzick,  1781  -  1788,  7  vol.  in-8°. 
Publié  de  concert  avec  Funke  et  Hindcnburg. 

Reise  durch  Sachsen ,  in  Ruecksicht  der  Naturgeschichte  und  OEko- 
nomie  untemommen  und  heschrieben.  Léipzick,  1785,  in-4°- 

Avec  39  planches.  C'est  un  composé  de  38  lettres.  Le  voyage  de  Leske 
fut  commencé  le  20  mai  178a.  Celte  relation  est  fort  estimée  ,  et  ren- 
ferme une  foule  d'observations  piauantes  et  neuves. 

On  doit  à  Leske  une  édition  du  Traité  des  oursins  de  Klein  (  1778, 
in-4°.),  augmentée  d'additions,  qui  ont  élé  publiées  à  part  sous  ce  titre: 

Additamenta  adJ.-T.  Klein  naturatem  dispositionem  echinoderma- 
tum  et  lucubratiunculam  de  aculeis  eçhinorum  marinorum.  Léipzick» 
1778,  in-4°.  t 

Avec  18  planches. 

Après  la  mort  de  Reicbel ,  en  1783,  il  surveilla  la  publication  des 
Comment,  de  rébus  in  scientid  naturati  et  medicinà  gestis  ,  depuis  la 
4*  partie  du  itf  volume  jusqu'à  la  troisième  du  a8"  en  1 786.  Il  a  traduit 
en  allemand  les  Elemens  de  minéralogie  de  Sage  (  Léipzick ,  1775,  io-8°.)t 
la  Minéralogie  de  Wallerius  (Berlin  ,  1781 ,  in-8°.  ) ,  l'Histoire  naturelle 
de  la  Sardaigoe  par  Cetti  (  Léipzick,  1783  -  1784  ,  3  vol.  in-8°.) ,  etc. 
Il  élait  collaborateur  de  la  Gazette  générale  de  littérature  d'Iéna.  Sou 
riche  cabinet  a  élé  décrit  par  deux  Allemands  ,  sous  ces  litres: 

Muséum  Leskeanum.  Pars  entomotogica ,  ad  syttema  entomologie? 
Cl.  Fabriciiordinata*  cura  II  Zsachii.  Léipzick,  1788,  in-8°. 

Avec  trois  planches.  Ce  catalogue  contient  2773  espèces. 

Muséum  Leskeanum  ,  regnum  animale ,  quod  ordine  sysiematico  dis- 
posait aique  descripsit  D.-L.-G.  Karsten,  Vol.  I.  Mammalia,  a*>es, 
amphihia ,  pisces.  Cuft  IX  icon.  pictis.  Léipzick,  1789,  in-8°.  vol.  II; 
pl.  I  et  II.  Regnum  minérale.  Ibid.  eod.  -Trad.  en  allemand ,  Léipzick  , 
1 789 ,  2  vol.  io-8°.  (  a.»/.-l.  J.  ) 

LESLIE  (  Jean),  membre  de  la  Société  royale  d'Edimbourg , 
et  professeur  de  mathématiques  en  cette  ville,  où  il  cultive  en- 
core d'une  manière  distinguée  la  chimie,  la  physique  et  les 
mathématiques,  est  auteur  de  plusieurs  découvertes  dans  ce» 
diverses  sciences.  Nous  citerons,  eutre  autres,  celle  du  thermo- 
mètre différentiel,  à  l'aide  duquel  i)  est  parvenu  à  vérifier  les 
expériences  de  Rumford  sur  la  chaleur,  sujet  qu'il  a  traité  dans 
an  ouvrage  ayant  pour  litre  :  Expérimental  inquiries  into  the 
nature  and  propagation  ofheat  (  Londres,  1804,  in-8°.  ).  Il  est 
auteur  d'un  autre  ouvrage  sur  la  géométrie,  l'analyse  géomé-  . 
trique  et  la  trigonométrie  plane  (Londres,  1809,  in-8°.  et  1811.) 
,  Outre  ces  ouvrages  et  plusieurs  mémoires  insérés  dans  les  jour- 
naux scientifiques  anglais,  tels  que  celui  de  Nicholson,  et  le 
Magasin  philosophique  de  Tilloch,  M.  Leslie  a  encore  écrit  : 

Acrount  of  expen'msnts  and  instruments  depending  on  the  relations 
nfairto  heat  and  moisture.  Londres,  181 3,  in-8°.  (lepbvrb) 

LESSER  (Frédéric-Chrétien)  ,  théologien  allemand,  qui 
était  très-versé  dans  l'histoire  et  les  antiquités  de  son  pays  y. 
mais  qui  est  plus  connu  comme  naturaliste,  naquit  le  29  mai 
1691,  à  Nord hausen ,  où  son  père  était  diacre.  Dès  son  plus 
jeune  âge  f  il  montra  an  penchant  décidé  pour  l'observation  de 
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la  nature,  et  destiné  en  conséquence  à  la  médecine,  qu'il  alla 
'  étudier  a  Halle  en  171a.  À  peine  y  était-il  depuis  quatre  mois,  * 
qu'un  incendie  consuma  la  ptus  grande  partie  de  sa  ville  natale, 
et  ruina  sa  famil  le.  Ce  malheur  l'accabla  pendant  quelque  temps, 
mais  les  bontés  du  grand  Hoffmann  parvinrent  à  diminuer  l'a- 
mertume de  ses  chagrins  ;  cependant  il  fut  obligé  de  se  rendre 
à  Leipzick,  puis  à  Berlin,  pour  se  procurer  des  moyens  d'exis- 
tence. Plusieurs  années  s'étaient  écoulées  ainsi,  au  milieu  d'un 
genre  de  vie  très-précaire,  et  il  se  disposait  a  voyager  en  France, 
lorsque  son  père,  devenu  goutteux,  le  rappela  pour  l'aider  dans 
la  prédication.  Lesser  obéit  sur  le  champ,  et  en  1716,  il  fut 
nommé  desservant  d'une  église.  Connu  bientôt  par  son  savoir 
et  son  érudition,  il  devint  en  1  7  [3  administrateur  de  1  hospice 
des  orphelins.  La  mort  termina  sa  carrière  le  17  septembre  1754» 
Nous  avons  dû  glisser  rapidement  sur  l'histoire  de  ce  théologien 
célèbre,  qui  ne  nous  intéresse  qu'à  raison  de  ses  travaux  en  his- 
toire naturelle,  qu'il  eut  le  mérite  de  faire  tourner  au  profit  de 
l'économie  domestique,  et  dont  il  contribua  beaucoup  aussi  à 
répondre  le  goût  par  ses  savantes  compilations.  Parmi  les  nom- 
breux  écrits  qu'il  a  publiés,  nous  négligerons  tous  ceux  qui 
n'ont  point  trait  aux  sciences  naturelles. 

Epistola  de  lapid'xbus  curiosis,  circà  Nordhusam  e jusque  confmia  in> 
venin  solilis.  Nordhausen,  1727,  in»4°. 

Epistola  gratulatoria  de  medicis  tlieologiœ  peritis.  Nordhausen  ,  1728, 
in-4°. 

Kurzer  Entwurf  einer  Lithotheologie ,  oder  eines  Fersuches,  durch 
rtatuerliche  und  geistiche  Belrachtung  der  Steine ,  die  Allmacht ,  Gnele , 
Weisheit  und  Gerechtigkeit  des  Schoepjers  zu  erkennen  ,  und  die  Mens- 
chen  zur  Bewandenwg,  Lobe  und  Diensie  desselben  aujzumuntern. 
Nordhausen ,  173a,  in-8°. 

Anmerkungen  ueber  die  Baumannshoehle ,  wie  er  sie  selbsl  1734  den 
ai  May  befunden.  Nordhausen ,  i734  ,  in-4°.  -  Hambourg ,  1735,  in-4"» 
-Nordhausen,  1740,  in-8°.  -  Ibid.  174^,  in-8°. 

Lithotheologie ,  dus  ist  naluerliche  Historié  und  geistlicfte  Belrachtung 
der  tSteine ,  also  abgefasset ,  dos  daraus  die  Allmacht .  IVeisheit ,  Guete 
und  Gerechtigkeit  des  grossen  Schoepjers  gezeiget  wird.  Hambourg,  1735, 
ia-$°.-Ibid'  i75i,  in-8°. 

De  sapientid  ,  omnipotentiâ  et  providentiâ  divin  à  ex  partibusy  insec- 
torutn  cognoscendd ,  episiolaris  disquisitio.  Nordhausen,  1735,  in-4°. 

Epistola  de  prœcipuis  natnrœ  et  artis  curiosis  speciminibus  rnusei , 
vel  potius  physicotechnotamei ,  Ftiderici  Ilofmanni.  Nordhausen,  1736, 

Insectolfieologie ,  oder  vemunjt  - und  schriftmaessiger  Versuch  ,  wie 
ein  Mensch  durch  aufmerksame  Betrwchtung  der  sonst  wenig  geachteten 
Insebten  zu  lebendiger  Erhenntniss  und  Bewunderung  der  Allmacht , 
Weisheit,  Guete  und  Gerechtigkeit  des  grossen  Gottes  çelangen  koenne, 
Francfort  et  Leipzick,  1738,  in  8°.  -  Ibid  17^0,  in-8°.  -  Ibid.  ijSn, 
in-8°.  -Trad.  en  français,  avec  des  notes  de  Lyoonct.  -  La  Haye ,  1744» 
in-8w.-en  italien,  Venise,  17S1 ,  in-8°. 

Testaceotheologia ,  oder  crue ndlicher  Beweis  des  Daseyns  und  der 
vollkommensten  Eigeuschaftcn  eines  gottlichen  IVesens,  aus  natuerlicher 
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und  geUUicher  Betraéhtung  der  Schnecken  und  Muschebt.  Léipzick, 
1.774,  in-è°.  -Ibid.  1759,  in-8°.  -  Ibid.  1770,  ra-8°.  -Trad.  en  français, 
avec  des  remarques  de  Lyonnet ,  Paris,  1748,  in-80.# 

JSlachrichtlicne  Beschreibung  de»  bejr  Straussberg  tm  Sochwarzburgis- 
chen  neu  entdeckten  Muschelniarmors.  Nordhausen,  i"52,  in 

Vertuch  einer  Heliotheolofriae  oder  einer  natuerlichen  und  geisllichen 
Betrachtun'g  der  Sonne.  Nordhausen ,  1753  ,  în-8°. 

Nachricht  von  natuerlichen  Merkwurdigkeiten  der  fuerstl.  Rudo- 
Itaedtischen  Unterherrschaft  Frankenhausen.  Nordhausen  ,  1754 1  în-8*. 

(o.) 

LESSER  (Jean-Théophile),  frère  du  précédent,  naquit  à 
Nordhausen  le  io  mars  1699,  étudia  la  médecine  à  léna,  la 
pratiqua  ensuite  pendant  quelque  temps  à  Hambourg,  et  alla 
enfin  se  taire  recevoir  docteur  à  Utrecht.  Etant  revenu  ensuite 
à  Hambourg,  il  obtint,  en  1735,  le  titre  de  médecin  du  prince 
de  Holstein-Ploen.  L'époque  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue. 
11  a  enrichi  de  quelques  notes  les  observations  de  son  frère 
sur  la  caverne  de  Baumann ,  inséré  divers  articles  dans  les 
ffamburg.  gelehrte  BericHey  et  public  en  ou  ire  : 

DîsserLatio  de  pcripneurnonià.  Utrecht,  1726,  in-4*. 

Ohnmasgebliche  Gedanken  von  der  Hornviehseuche,  welcheAnno  I74& 
und  1746  in  Holstein  und  vielen  andern  Orten  TeutschUtnds  grassiret. 
Ploen,  1746,  in-4°.  (o.) 

LESTIBOUDOIS  (Jean-Baptiste),  né  à  Douai  en  1715, 
s'appliqua  principalement  a  la  botanique,  qu'il  cultiva  avec 
succès.  Nommé  professeur  de  botanique  à  Lille  en  1770,  il  est 
mort  dans  cette  ville  le  20  mars  1804.  En  1789,  il  remplissait 
la  place  de  pharmacien  en  chef  de  l'armée  française,  qui  lui 
fournit  l'occasion  de  décrire  les  plantes  des  pays  de  Brunswick 
et  de  Cologne.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  indiqua  tous  les 
avantages  qu'on  peut  tirer  de  la  pomme  de  terre,  sur  laquelle 
il  avait  donné  un  mémoire  en  1737,  pour  la  venger  des  atta- 
ques de  l'ignorance,  qui  attribuait  une  épidémie  à  l'usage  de 
ce  précieux  végétal.  Il  coopéra  en  1772  à  la  nouvelle  Pharma- 
copée de  Lille,  dont  il  fut  même  le  principal  rédacteur,  et 
composa,  deux  ans  après,  une  carte  de  botanique  dans  laquelle 
le  système  sexuel  de  Linné  se  trouve  combiné  avec  la  méthode 
de  Tournefort.  Cette  carte  est  accompagnée  d'un  abrégé  élé- 
mentaire de  botanique.  Elle  a  été  fort  utile  à  Valmont  de  Bo- 
ni aie  pour  la  partie  physiologique  de  son  maigre  Dictionairc 
d'histoire  naturelle.  Lcstiboudois  laissa  un  fils,  nommé  Fran- 
çois-Joseph ,  qui  fut  comme  lui  médecin  et  professeur  de  bota- 
nique à  Lille,  et  qui  a  terminé  sa  carrière  en  i8i5,  après  avoir 
public  les  deux  ouvrages  suivons  : 

Botanographe  belgique,  Lille,  1781,  I  vol.  UtS*\  -  Ibid,  1796,  4  vol. 
in-8°. 

Abrégé  élémentaire  de  thùtoire  naturelle  des  animaux.  Lille,  178a, 
in-8°.  (o.) 
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LETTSOM  ( Jean-Coakley )  naquit  vers  1747»  dans  UB* 
petite  île  de  l'Océan  atlantique,  où  sa  famille,  originaire  da 
comté  de  Chester ,  et  qui  avait  embrassé  les  principes  des  qua- 
kers ,  s'était  réfugiée  au  temps  des  guerres  civiles. 

Dès  l'âge  de  six  ans,  Lettsom  fut  envoyé  en  Angleterre , 
sous  la  surveillance ,  en  quelque  sorte  paternelle,  du  célèbre 
médecin  et  philantrope  Fothergill.  L'éducation  de  Letlsoi  ♦ 
embrassa  l'étude  des  belles-lettres,  celle  de  la  physique,  de 
quelques  branches  d'histoire  naturelle  et  des  élémens  de  la 
médecine.  L'usage  était  alors,  en  Angleterre,  d'associer  aux 
institutions  théoriques  une  pratique  plus  ou  moins  étendue  de 
l'art;  ainsi,  les  jeunes  gens  les  mieux  élevés,  qui  se  destinaient 
à  exercer  la  médecine,  commençaient  par  passer  deux  ou  trois 
ans  dans  une  pharmacie  accréditée,  où  ils  voyaient  exécuter, 
d'après  l'avis  des  plus  habiles  médecins,  les  prescriptions  des- 
tinées à  soulager  ou  à  guérir  les  malades.  La  pratique  des  opé- 
rations les  plus  faciles  et  les  plus  communes  de  la  chirurgie  se 
trouvait  aussi  réunie  à  celle  de  la  pharmacie. 

Avant  d'avoir  vingt-trois  ans  accomplis,  Lettsom  fut  obligé 
de  retourner  aux  Indes-Occidentales,  pour  y  recueillir  la  suc- 
cession paternelle. 

Au  sein  de  l'Angleterre  proprement  dite,  tous  les  sentiroens 
privés  repoussaient  alors  l'esclavage  que  son  gouvernement 
autorisait  sans  pitié  comme  sans  remords.  Le  jeune  Lettsom  , 
obéissant  aux  émotions  de  son  cœur,  donna  la  liberté  a  ses  es- 
claves en  mettant  le  pied  sur  ses  habitations,  et  se  condamna 
de  la  sorte  à  une  honorable  pauvreté.  Il  ne  se  réserva  que  les 
moyens  de  revenir  en  Europe  pour  y  achever  ses  études  et  dé- 
buter avec  décence  dans  l'exercice  de  la  médecine. 

Lettsom,  avant  de  venir  se  fixer  à  Londres,  comme  il  l'avait 

Îirojeté  depuis  long-temps,  visita  la  France,  la  Hollande  et 
'Ecosse;  il  obtint,  à  Leyde,  le  titre  de  docteur  en  médecine. 

L'âge,  les  talens,  la  bienfaisance  généralement  reconnue  de 
Fothergill,  l'environnaient  de  considération  et  de  respect;  mais 
son  jeune  pupille,  en  entrant  dans  le  monde,  avait  besoin  de 
courage  pour  braver  les  ridicules  que  cherchaient  à  déverser 
sur  sa  secte  et  jusque  sur  son  costume,  et  l'intolérance  angli- 
cane et  les  préjugés  non  moins  dédaigneux  de  la  haute  société. 
Aussi  Lettsom  choisit  presque  constamment  sa  clientelle,  et  fit 
un  riche  mariage ,  dans  la  classe  commerciale  et  industriel  le,  qui 
offre  tant  de  perfections  morales  et  sociales.  Une  grande  for- 
tune fut  sa  récompense,  et  il  en  fit  toute  sa  vie  le  plus  noble 
et  le  plus  généreux  usage. 

Le  caractère  de  son  esprit  consistait  dans  une  finesse  natu- 
relle, exercée  toujours  sous  le  voile  d'une  grande  simplicité» 
Ou  ne  peut  dire  que  Lettsom  fat  versé  d'une  manière  remar- 
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quable,  ni  dans  la  lecture  des  classiques,  ni  même  nourri  de 
celle  des  ouvrages  des  plus  grands  médecins;  mais  sa  sagacité, 
une  grande  expérience,  la  connaissance  du  cœur  des  hommes 
et  ses  senti  mens  toujours  bienveiilaus,  faisaient  qu'il  était  bien 
placé  partout  et  dans  toutes  les  circonstances,  soit  auprès  de» 
malades,  soit  dans  les  cercles  médicaux  ou  dans  le  monde. 

Ce  naturel  si  bon  et  si  paisible  ne  fut  pourtant  pas  à  l'abri 
de  quelques  contrariétés ,  et  même  de  controverses  assez  vives , 
dans  lesquelles  ses  co-religionnaires  furent  les  agresseurs.  11 
est  vrai  qu'il  ne  tenait  aux  quakers  que  par  leur  doctrine  évan- 
gélique- et  qu'il  ne  dissimulait  pas  ce  que  leurs  pratiques 
avaient  d'étrange  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 

Lettsom  s'occupa  beaucoup  d'histoire  naturelle,  et  plus  spé- 
cialement des  végétaux,  sous  les  points  de  vue  variés  de  la 
culture, de  l'acclimatement,  de  l'alimentation,  et  de  la  matière 
médicale. 

Il  eut  pour  amis  pvesqu'inséparables  ,  parmi  ses  con- 
frères, les  docteurs  Sims  ,  Woodville,  Meyer,  Hamilton, 
Norris,  et  quelques  autres.  Il  les  réunissait  souvent  avec  sa 
nombreuse  et  intéressante  famille ,  dans  une  délicieuse  maison 
de  campagne  qu'il  avait  à  Camberwell,  a  quelques  milles  de 
Londres. 

Lettsom,  mort  en  181 5,  a  publié  les  écrits  suivans  : 

Observationes  ad  historiam  theœ  pertinentes.  Leyde,  1769 ,  in«4°. 

Thèse  pour  la  réception  au  doctoral  en  médecine. 

The  nalurai  history  of  the  thea-tree  ,  and  effects  of  thea-drinhing. 
Londres,  177a  ,  in-4°.  -  Ibid.  1784 ,  \o-lf.  -  Ibid.  1800,  in-4°.  -Trad.  en 
français,  Paris,  1773,  in-ia.  -  en  allemand,  Nuremberg,  i8oa,  in-8°. 

The  naturalisC$  and  traveller's  companion  ;  containing  instructions 
for  collecting  and  preserving  objects  oj  natural  history.  Londres,  177a  , 
1774  et  1800,  in-8°.  -Trad.  en  français  par  le  marquis  do  Lezay-Maroesia , 
Amsterdam  (  Paris  ï  ,  1775,  in-12. 

Jtejlecdons  on  the  gênerai  treatement  and  cure  of  feuers.  Londres , 
177a ,  in-8*. 

Médical  memoirs  of  the  gênerai  dispensary  in  I.ondon.  Londres, 
1774 ,  in-8°.  -Trad.  en  français  d'après  une  seconde  édition ,  Paris,  1787 , 
in-8°. 

Improvement  of  médecine  in  London ,  on  the  basi%  of  public  good. 
Londres,  1775,  in-8°. 

Observations  prépara  tory  to  the  use  of  D.  MayerbacK's  médecines. 
Londres ,  1776. 

Il  y  a  eu  deux  éditions  de  ce  pamphlet  destiné  à  mettre  le  public  en 
garde  contre  un  remède  dangereux. 

History  of  tfie  origin  of  medicine  ;  an  oratîon  delivered  at  the  anni- 
versaty  meeting  of  Vie  médical  sociely  of  London ,  fanuary  10,  1778; 
to  which  are  since  added  va  ri  ou  s 
1778,  in-8°. 

L'auteur  remonte ,  dans  cet  essai  historique ,  aux  temps  qni  ont  pré- 
cédé la  guerre  de  Troye.  Cette  production,  d'ailleurs  ingénieuse,  ne 
peut  offrir  rien  de  positif,  et  il  aurait  fallu  en  conséquence  lui  donner 
uo  autre  titre. 
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Observation*  on  the  plan  propo$ed  for  estabUshing  a  dispensary 
médical  society ,  with  formula  medicamentorum.  Londres ,  177g,  h»-8*. 

A  letter  to  sir  Robert  Barker,  BnU  F.  R.  S.  and  George  Stacpoole  , 
esq.,  respecting  gênerai  inoculation.  Londres,  1779,  in-S°. 

Observations  on  baron  Dirnsdale^s  remarks  on  Dr.  Lettsom's  letter  to 
sir  Robert  Barker ,  and  George  Stacpoole ,  esq.  respecting  gênerai  mo- 
culation.  Londres,  1779,  in-8°. 

An  Answer  to  baron  DimsdaWs  Review  of  Dr.  Lettsom's  observations 
on  the  barons  remarks ,  respecting  a  letter  upon  gênerai  inoculation. 
Londres,  1779,  in-8°. 

Travels  throudi  the  interior  parts  of  north  America ,  in  the  years 
1766  ,  1767  ana 1768,  by  J.  Carvert  esq.  illustraled  with  copper-plates , 
enclored. 

Cet  ouvrage,  dont  il  a  para  trois  éditions  anglaises  à  Londres  en  1774» 
1778  et  1780,  in-8°.,  a  été  traduit  en  allemand  et  en  français. 

Letlsom,  qui  contribua  puissamment  à  reproduire  celte  intéressante 
publication ,  est  Fauteur  de  la  vie  de  Carver,  qui  se  trouve  en  téte  de  la 
seconde  et  de  la  troisième  éditions  anglaises. 

A  journal  of  a  voyage  to  the  south  sea ,  in  his  majestés  ship  the 
JSndeaerrer,  J'aithfully  transcribed  from  die  papers  of  the  late  Sydney 
Parkinson ,  draughlsman  tn  sir  Joseph  Bànks ,  Bart.  in  his  expédition 
with  Dr.  Solander  round  the  world  ;  and  embellished  with  twenty*nine 
•view  s  and  designs ,  engraved  by  capital  a  ni  sis  :  tn  which  is  now  added% 
remarks  on  the  préface,  bythe  late  John  FoUnergill,  M.  D.  F  R.  S.  etc.; 
and  an  Appendix ,  containing  an  account  of  the  voyages  of  commodore 
Byron,  éapt.  Wallis,  capt.  Cartcret,  M,  de  Bougainville ,  capt.  Cook 
and  capt.  Clerke.  Londres,  1784,  in-4°. 

Ce  bel  ouvrage  a  été  publié  par  les  soins  de  Letlsom. 
Some  account  of  the  life  oflhe  late  John  Fothergill ,  M.D.F.  R.  S.yetc. 
Cette  biographie,  qui  a  pour  épigraphe  ce  passage  des  Lettres  de 
Pline  le  jeune  :  Amisi  enim ,  amisi  vitat  meœ  testem ,  rectorem  ,  magis- 


,  parut  à  Londres  en  1783 ,  et  fut  insérée  dans  une  édition  des 
œuvres  de  Fothergill  donnée  pa<-  Letlsom  (1784»  3  vol.  în-8°.). 

Hints  designea  to  promote  beneficence ,  tempérance  and  médical 
science  ,  embellished  with  3g  plates.  Londres.  170/7  -  180a ,  3  vol.  io-8°. 
Observations  on  religions  persécutions.  Londres,  1800,  in-8*. 
Pillage  Society  ,  a  Sketch.  Londres ,  1800 ,  in-8°. 
Observations  on  the  cowpox.  Londres,  1801  ,  in-8°. 
An  apolocy  for  differinç  in  opinion  from  the  author*s  of  the  Monthly 
and  critical  Review ,  on  litterary  communications ,  yanolous  and  vac- . 
cine  inoculation ,  D.  Jenner's  discovety  of  vaccine  inoculation ,  on  the 
means  of  preuenting  fébrile  contagion ,  and  on  the  establishment  of 
charitable  institutions.  Londres,  i8o3,  in  8°. 


An  address  to  parents  and  guardians  of  children  and  others  on  vn- 
riolous  and  vaccine  inoculation.  Londres,  i8o3  ,  in-8°. 

An  appeal  addresxed  to  the  eclm  reflection  of  the  authors  of  the  cri" 
tical  Review ,  on  abusive  language,  ambiguity  and embarassment ;  espion- 
nage and  detraction ,  the  jennertan  discovery,  with  letters  on  the  author 
qf  the  Monthly  Review  and  British  critic.  Londres ,  i8o3  ,  in-8°. 

J  forint  Uptonensis  ;  or  a  catalogue  of  die  hot  an  green  house  plants  in 
D.  FothergUVs  garde n  at  Upton  ,  as  the  him  ofhis  decease.  annn  1780. 

Letlsom  a  publié  beaucoup  d'autres  écrits,  fort  peu  étendus,  impri- 
més isolément  ou  consignés  dans  des  recueils. 

On  a  remarqué  plus  particulièrement  une  Adresse  an  roi  sur  le  per- 
fectionnement de  l'exercice  de  la  médecine,  une  Apologie  de  sa  propre 
contluile  relativement  à  l'administration  du  dispensaire  de  Finsburg, 
des  Observations  sur  les  dissections  humaines,  sur  la  tempérance  ,  sur  la 
tolérance  religieuse  et  quelques  objets  d'économie  rurale. 
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Lettsom  entretenait  nne  correspondance  trèf -étendue  en  Europe  et  en 

Amérigue;  il  prenait  beaucoup  de  part  aux  recherches  dans  l'intérieur 
de  r Afrique,  ainsi  au1  à  l'amélioration  des  établissemens  des  Européen» 
dans  l'Asie  et  an  bonheur  des  indiques.  Il  appartenait  à  un  grand 
nombre  de  corporations  savantes  nationales  et  étrangères ,  ainsi  qu'à 


presque  toutes  les  institutions  phi lan tropiques* 

Maurice ,  Scott  et  Boswell  ont  célébré  Lettsom  dans  des  vers  estimés 
de  leurs  compatriotes ,  et  qui  conserveront  avec  le  souvenir  de  son  nom 
celui  de  ses  vertus.  (r.  uhsgenettes) 

LEU1YE  (  Jean-Charles-Fbédkbic),  né  àSchladebach,  près 
de  Mersebourg ,  en  1767 ,  reçu  docteur  en  médecine  à  Leipzick 
en  1797,  a  enrichi  la  littérature  médicale  allemande  d'un  grand 
nombre  de  traductions  d'ouvrages  français,  anglais  et  italiens. 
Nous  citerons,  en  outre,  de  lui  : 

Gesundheitsalmanach  t  zum  Gebrauck  fuer  die  aujgehlaerle  Staende 
Teutschlands ,  aufdasJahr  ijçjA.  Leipzick  ,  1793,  in-8**. 

Diuertationes  II  de  corports  huniani  excretionibus  naturalibus .  Léip- 
aick,  1797,  in-4°. 

Neues  Jtepertorium  chirurgischer  und  medicinischer  Abhandlungetu 
Léipzick ,  1801,  in-8°. 

^Èntwickelungder  GalUschen  Théorie  ueber  dat  Gehirn.  Léipzick,  i8o3, 

JRealbiblioÛtek  der  Heilkunst.  Léipzick,  i8o3,  in-8°. 

Publié  en  commun  avec  G.-F.  Burdach.  (#.) 

LEUTHNER  (  Jean-Nkpomucène-  Awtoine  de  ) ,  ne'  le  10  no- 
vembre 1740  à  Weslerheim,  bourgade  de  la  Souabe,  voisine  de 
"VViesensieig  ,  lit  ses  humanités  à  Elwangen,  dans  le  collège  des 

Îé  suites,  et  s'appliqua  ensuite  a  des  études  supérieures  dans  le 
ycée  de  Munich.  Ayant  résolu  de  suivre  la  carrière  de  la  mé- 
decine, il  se  rendit  en  1762  a  l'Université  d'Ingolstadt ,  où  le 
doctorat  lui  fut  accordé  au  bout  de  deux  années.  Dès  qu'il  eut 
obtenu  ce  grade,  il  s'empressa  de  se  rendre  à  Munich,  où  la 
protection  du  premier  médecin  de  l'électeur  lui  lit  accorder  les 
secours  nécessaires  pour  aller  se  perfectionner  en  suivant  les 
cours  de  la  célèbre  école  de  Strasbourg.  A  son  retour,  il  obtint 
plusieurs  places  honorables  et  lucratives,  et  le  prince,  en  ré- 
compense des  services  qu'il  avait  rendus  dans  plusieurs  épidé- 
mies ,  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse.  On  a  de  lui  : 

Dissert atlo  de  acidulis  Disenbacensibus  in  comitato  Warienbergjico. 
Ingolstadt,  1764,  in  4°. 

jïhhandluneen  und  Beobachtungen  von  der  Ruhr  unter  dem  Fblke 
in  der  Grafsctiaft  Haag.  Munich,  1767,  in-8*. 

Statera  physico-chymico-medica  ,  quâ  veritates  et  monita  practiea 
D.  Oswald  examinavit.  Munich 1768,  in-8B. 

Supplementum  et  judicium  et  decisio  litis  medicm  inter  Leuthner  et 
Oswald.  Munich,  1768,  in -8°. 

UrtheU  eûtes  altglaubieen  Philosophen  ueber  die  neumodischen  Ge- 
danhen  von  der  wunderùaren  Heilungsart  des  Herrn  Gassners.  Aogs- 
.1775, 
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Beobachlungen  und  general-sowohl  ats  spécial- Kur méthode  hitzieer 
Gall-und  Fauï  fieber,  ueber  deren  wescnllichen  Charakter,  verschiedeneti 
Symptomen,  zufaeUigen  Ncbenerscheinungen,  voll-vder  unuollkommen 
kritischea  Abfaelie,  kraenkliche  Versetzutigen  oder  Métastases  in  epi- 
demischen  Jahrgaengen.  Nuremberg,  1776,  in«8°. 

Neue  praktische  fersuche  ueber  die  ùesondere  Heilkraefte  des  Berg- 
pechoels  in  Lungengeschwueren.  Augsbourg  et  Munich,  1777,  in- 8°. 

Praktische  Heilungsversuche  der  Milz-und  Mutterduenste  durch  zer- 
schiedenen  Gebrauch  des  gemeinen  IVassers.  Uloi ,  1779  ,  in-8°. 

Pralaisclte  Pasloralarzneykunde  Jiter  Seelsorger  zu  Hause,  in  der 
Kirche,  bey  Leichenbegaengnissen ,  bey  Kranken  und  Sterbenden.  Nu- 
remberg ,  1781,  iQ-8°. 

Diaetelische  Pastoralarzneikunde  Juer  Seelsorger  bey  ihren  Standes- 
und  Amtsveriichtungen.  Nuremberg,  178a,  in-b°. 

Physisch-chemîsche  U  ntersuchuns  des  ak-beruehmten  Gesundbrunncns 
und  mineralischen  Seifenbads  zu  Maria- Bixinn.  Munich,  1790  ,  in-8°. 

Physisch- praktische  Beschreibung  des  ail  gemeinen  und  sonderheitli- 
chen  Gebrauchs  des  altberuehmten  Gesundbrunnens  und  mineralischen 
Seifenbads  zu  Maria-Brunn.  Munich,  1790,  in-4°.  ('•) 

LEVACHER  (Gilles),  né  le  29  mars  1698,  au  château  de 
Chaleuses,  eu  Bourbonnais,  fit  d'abord  d'excellentes  études 
classiques,  et  se  rendit  ensuite  à  Paris,  ou  il  obtint  bientôt  une 
place  d'élève  à  la  Charité.  11  se  fit  remarquer  par  Duvcrney, 
La  Peyronie  et  Morand ,  dont  il  devint  le  disciple  et  le  gendre. 
Le  duc  de  Lévis  ayant  été  nommé,  en  1719,  commandant  de 
la  Franche- Comté,  La  Peyronnie  lui  présenta  Levacher  comme 
un  chirurgien  dans  les  talens  et  l'habileté  duquel  il  pouvait 
avoir  toute  confiance.  Fixé  dès- lors  à  Besançon,  ce  praticien, 
cédant  au  vœu  de  l'université ,  y  fit  des  cours  publics  d'analo- 
mie.  En  1723  ,  la  place  de  chirurgien-major  de  l'hôpital  Saint- 
Jacques  de  Besançon  lui  fut  conférée.  Alors  la  réputation  de 
Levacher  s'étendit  rapidement,  et  franchit  en  peu  d'années  les 
limites  de  sa  province.  En  1740,  le  roi  le  nomma  chirurgien 
consultant  des  armées;  l'Académie  de  Besançon  le  compta  au 
nombre  de  ses  premiers  membres  ;  enfin  l'Académie  des  sciences 
et  l'Académie  royale  de  chirurgie  se  l'attachèrent  en  qualité  , 
«le  correspondant.  Il  entretenait  des  relations  iïéquen  *  s  avec 
Maupertuis,  Réaumur,  Clair  a  ut,  Winslow,  Jullien,  et  avec  les  < 
chirurgiens  illustres  que  la  France  possédait  alors.  C'est  au  mi- 
lieu de  ses  nombreux  succès,  que  Levacher  mourut  le  iS  oc- 
tobre 1760. 

Ce  praticien  laborieux  se  distingua  spécialement  dans  l'exé- 
cution de  l'opération  de  la  taille  par  la  méthode  latéralisée  , 
et  Morand  rendit  plusieurs  fois  compte  à  l'Académie  des  heu- 
reux résultats  qui  couronnèrent  ses  efforts.  11  recueillit  plu- 
sieurs observations  intéressantes,  parmi  lesquelles  on  distingue 
l'histoire  d'un  corps  étranger  arrêté  dans  la  trachée-artère,  et 
qui  détermina  des  accidens  mortels;  une  plaie  de  la  matrice 
ainsi  que  des  abcès  du  cerveau  survenus  à  la  suite  des  plaies  de 
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rôle ,  fixèrent  son  attenlion  ,  et  lui  fournirent  le  sujet  de  remar- 
ques utiles.  Levacber  s'était  assuré,  par  des  dissections  atten- 
tives ,  que  l'ossification  du  périoste  concourt  puissamment  à  la 
consolidation  des  fractures.  Il  décrivit  avec  exactitude  trois 
fongus  cérébraux  qui  avaient  déjà  considérablement  aminci  les  os 
du  crâne,  et  fit  connaître  l'observation  intéressante  d'une  her- 
nie intestinale  suivie  de  gangrène.  Indépendamment  de  ces  tra- 
vaux, qui  sont  consignés  dans  les  fastes  de  l'Académie  des 
sciences,  et  dans  le  recueil  de  l'Académie  royale  de  chirurgie, 
Levacber  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Observation  de  chirurgie  sur  une  espèce  tTempyème  au  bas-ventre, 
Paris,  1737  ,  io-12. 

Dissertation  sur  le  cancer  des  mamelles.  Besançon,  17^0,  ûwa. 

Dans  cet  ouvrage,  Levacher  établit  qne  l'extirpation  est  le  seul  moyen 
curatif  efficace  que  Ton -puisse  opposer  aux  affections  cancéreuses.  Il  con- 
seille l'extirpation  des  tumeurs,  lors  même  qu'elles  sont  peu  volami** 
neuses ,  roulantes  sous  le  doigt  et  non  accompagnées  de  douleurs.  Dans 
les  cancers  ulcérés ,  il  veut  que  Ton  emporte  toute  la  peau  qui  recouvre 
l'engorgement,  parce  que,  suivant  lui ,  cette  membrane  conserve  souvent 
le  germe  de  la  maladie ,  et  contribue  à  sa  reproduction. 

Histoire  de  frère  Jacques,  lithotomiste  de  la  Franche- Comté.  Paris  * 
1750,  in- 1  a.  B*orn) 

LÉ  VEILLÉ  (  Jean-Bàptiste-François)  naquit,  le  *5  août 
1769,  à  Ourouër,  petite  commune  du  Nivernais.  Ses  parens, 

2ui  faisaient  un  grand  commerce  de  fer ,  donnèrent  beaucoup 
e  soin  à  son  éducation  :  il  fit  ses  humanités,  avec  distinction, 
à  Nevers,  et  sa  philosophie  à  Paris.  En  octobre  1790,  M.  Lé- 
veillé  se  fixa  dans  cette  capitale,  afin  de  se  livrer  a  l'étude  de 
la  médecine.  Deux  ans  après,  la  réquisition  l'ayant  frappé %  il 
se  rendit  à  l'armée  du  Rhin,  d'où  il  ne  revint  que  l'année  sui- 
vante reprendre  ses  premières  occupations.  Disciple  de  Desault, 
et  honoré  de  sa  bienveillance,  il  resta  à  l'Hôtel-Dieu  jusqu'en 
1799.  Ayant  alors  acquis  le  droit  d'exercer  sa  profession,  il 
sollicita  et  obtint  le  grade  de  chirurgien  de  première  classe  à 
l'armée  d'Italie,  et  après  une  campagne,  durant  laquelle  il  fut 
presque  toujours  aux  avant-postes,  le  service  sédentaire  de 
l'hôpital  de  Pavie  lui  fut  confié.  C'est  alors  que,  se  livrant  de 
nouveau  à  l'étude ,  il  se  concilia  l'estime  des  professeurs  les 

S lus  célèbres  de  l'Université  de  cette  ville,  il  se  lia  surtout 
'intimité  avec  l'illustre  professeur  Scarpa,  dont  il  a  fait  con- 
naître une  partie  des  intéressantes  recherches,  et  en  particu- 
lier celles  qui  sont  relatives  aux  maladies  des  yeux.  De  retour 
de  l'armée  en  1801,  M.  Léveillé  a  quitté  le  service  de  la  chirurgie 
militaire ,  et  s'est  livré  spécialement  à  l'élude  et  à  la  pratique 
de  la  médecine.  Il  est  médecin  des  prisons  du  département  de 
la  Seine;  l'administration  des  hôpitaux  et  hospices  civils  de 
Paris  lui  a  confié  depuis  plusieurs  années  une  partie  du  sci- 
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vice  de  la  maison  royale  de  santé.  Ce  médecin  laborieux  est 
membre  des  principales  sociétés  savantes  de  la  France ,  et ,  en 
dernier  lieu,  il  a  été  appelé  à  l'Académie  royale  de  médecine, 
lors  de  la  création  de  cette  compagnie.  M.  Léveillé  s'est  ins- 
crit depuis  long-temps  parmi  les  médecins  littérateurs  les  plus 
distingués  de  notre  époque.  Indépendamment  de  plusieurs  mé- 
moires intcressans,  insères,  soit  dans  le  Journal  général  de  mé- 
decine, soit  dans  le  Recueil  de  la  Société  médicale  d'émula- 
tion, et  dont  les  principaux  sont  relatifs,  à  l'opération  de  la 
cataracte  par  abaissement,  aux  caries  et  aux  maladies  du  bout 
des  os  après  les  amputations ,  ce  praticien  a  composé  les  ou- 
vrages suivans  : 

Exposition  d'un  système  plus  simple  de  médecine ,  eu  Eclaircissement 
et  confirmation  de  Ut  nouvelle  doctrine  médicale  de  Brown  ;  traduite 
d'après  V édition  italienne  et  des  notes  du  professeur  J.  Frank.  Paris , 
1798,  in-8°. 

Dissertation  physiologique  sur  la  nutrition  du  fœtus  dans  les  mammi- 
Jères  et  les  oiseaux.  Paris  ,  1799  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage ,  qui  est  la  thèse  inaugurale  de  Fauteur,  contient  plusieurs 
recherches  importantes. 

Traité  pratique  des  maladies  des  yeux ,  ou  Expériences  et  observations 
sur  les  maladies  qui  affectent  ces  organes}  traduit  de  L'italien  aVA.  Scarpa. 
Paris  ,  1803,  a  vol.  in-8°.  -  Ibid.  181  z  ,  a  vol.  in-8°. 

Mémoires  de  physiologie  et  de  chirurgie  pratique.  Paris ,  1804  »  in-8°. 

Cet  écrit  contient  deux  articles  de  M.  Leveillé,  l'un  sur  les  luxations 
du  fémur  en  avant,  et  Paulre  sur  les  nécroses  ;  il  renferme  aussi  deux 
mémoires  traduits  de  Scarpa ,  sur  la  structure  interne  des  os  et  sur  les 
pieds- bots. 

Traité  élémentaire  ttanalomie  et  de  physiologie.  Paris ,  180a  -  1 8 1  o , 
in-8°. 

Cet  ouvrage  ,  qui  devait  avoir  quatre  volumes ,  a  été  interrompu  après 
la  publication  des  deux  parties  qui  sont  relatives  à  l'ostéoloçie  et  à  la 
xnvologic.  On  regrette  que  l'auteur  n'ait  pu  continuer  ce  travail  important. 

Nouvelle  doctrine  chirurgicale ,  ou  Traité  complet  de  pathologie.  Paris, 
i8n-i8ia,  4  vol.  in-8°. 

M.  Leveillé  a  consigné  dans  cet  écrit,  qui  a  obtenu  les  suffrages  des 
maîtres  de  l'art  et  des  praticiens  éclairés,  le  résultat  de  vingt  années 
d'études,  de  recherches  et  de  pratique  en  chirurgie. 

Commentaires  sur  les  Jphorismes  d'Wppocraie.  Paris ,  in-8°. 

(l.-j.  BÉOIN) 

LEVELING  (Henri -Palm a z  de),  né  a  Trêves  le  18  sep- 
tembre 174?  ?  étudia  la  médecine  et  prit  le  grade  de  doctenr  à 
Strasbourg;  après  avoir  exercé  son  art  en  différentes  contrées 
de  l'Allemagne,  il  mourut  le  9  juillet  1798,  à  Ingolsladt,  où  il 
^tait  professeur  ordinaire  d'anatomie  et  de  chirurgie.  On  a 
de  lui  : 

Dissertatio  :  homo  ut  sanus  in  physiologiâ  consideratus.  Trêves,  1761 , 
in-4°. 

Dissertatio  :  homo  ut  œgrotus  inpathologiâ  consideratus.  Trêves,  176a, 
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^  Dissertatio  sistens  pilorum  anatomico  -  phjrsiologicum  consideratum. 
Strasbourg,  1764,  io-4°. 

Motus  vitalis  ex  ipsâ  partium  nalurd  seclione  anatomicd  demonstratus. 
Trêves,  1^69,  in- 4°. 

Disquisitio  crustœ  injflammatona  c jusque  mire  varîantium  phœnome- 
norum.  Vienne,  1772,  in-8°. 

Akademische  lie  de  von  den  V ortheileh  des  Staats  aus  der  Sorgfalt 
fuer  die  lebendigen  und  aus  der  Auf merksamkeil  fuer  die  verstorbenen 
Buerger.  Munich,  1775,  in-4°« 

De  carie  cranii  militis  quondam  venerei,  poslea  epileptici ,  tandem 
apoplexid  defuncli ,  dissertatio,  Ingolstadt  ,  1773,  in-4°. 

Oratio  academica  de  prœstantiâ  chirurgiœ  ad  illuslrandam  medicinam. 
Munich ,  1777 ,  io-4°. 

Dissertatio  de  valuuld  Eustachii  eljbramine  ovali.  Iogolstadt ,  1780, 
in-4°. 

Dissertatio  de  utero  bicorni  et  vaginâ  propè  uterum  non  infractâ.  In- 
golstadt, 1781 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  munditie  in  avertendis  et  sanandis  morbis,  Ingolstadt, 
1781 ,  in-4°. 

Anatomische  Erklaeruns  der  Oritnnalfiiiuren  von  Andréas  Vesal , 
samt  einer  Anwendung  der  Winslowischen  Zergliederungslehre ,  fit 
sieben  Buechern.  Ingolstadt,  1781 ,  in-4°» 

Observationes  anatomicoe  ranorcst  iconjbus  œri  incisis  iUustratœ.  In- 
golsladu  1786,  in-8°. 

Historia  chirurgico-analomica  facultatis  medicœ  Ingolstadiensis  ab 
Universilate  anno  147a  condità  ad  annum  1788.  Ingolstadt ,  1791 ,  in-4°. 

Leveling  (Henri-Marie  de)  t  fils  aine  du  précédent ,  né  à  Ingolstadt 
le  aa  raars  1766,  et  uommé,  en  1790,  professeur  à  cette  Université,  a 
publié  : 

Introductxo  anatomica,  Ingolstadt,  1790,  in-zj0.  . 
Anatomie  des  Menschen.  Er langue,  1794  ,  in-8°. 

Plan  offentlicher  Vorlesungen  ueber  die  allgemeinsten  anthropolo- 

Îischen  Kenntnisse  und  die  vorzueglic/isten  Quellen  de*  Gesundheil. 
ngolstadt,  1794»  »n-4°. 
Me  maria  Cosmœ  Damiani  Klosnerù  Ingolstadt ,  1794  *  in-4°. 
Vie  kosnnen  medicinische  tVissenschujten  auch  fuer  andere  Staats- 
diener  auf  Akademieen  und  Universitaeten  nuetzîich  und  anwendbar 
gemacht  werden.  Landshut,  1804,  in-8°. 

Leveling  (  Pierre-Tliéodore  de  ) ,  frère  du  précédent ,  né  à  Ingolstadt 
le  20  juillet  1767,  a  mis  au  jour  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  prœstantiâ  medicorum  ,  morhos  acutos  et  chronicos  ad 
normam  constitutions  epidemicœ  et  endemicœ  observantium.  Heidclberg, 
1790,  in-4°. 

llcber  eine  merkwuerdige  Ersetzung  mehrerer  sowahl  zur  Sprache 
als  zum  Schlucken  nothwendiger  aber  zerstôehrler  fPerkzeugc.  Heidel- 
berg,  1793,  in-8°.  (o.) 

LEV1S0N  (Georges),  1110 rt  le  10  février  1797  a  Hambourg, 
où  il  exerçait  la  profession  de  médecin  ,  était  né  à  Berlin*  il 
avait  rempli  pendant  quelque  temps  une  place  de  professeur  à 
Londres.  Plusieurs  ouvrages,  dout  voici  les  titres,  sont  sortis 
de  sa  plume. 

Beschreibung  derLondonschôn  medicinischenPraxis.BerYtn  etStettin, 
178a)  2  vol.  in-8°.  nvir»- 
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Versuch,  ueber  das  Blut.  Berlin,  178a ,  in-8*. 

Beschreibung  der  epidemischen  Bracune ,  nebst  ihrer  Entstehungsirt , 
durck  Beohachtungen  erlaeutert.  Berlin  ,  1783,  in«8°. 

Die  Aerzte  :  ein  Wochenblatt»  Laubeck  ,  1785,  in-8°. 

Teutsche  GedundJteUszeiiung.  Hambourg,  1786,  in-8°. 

Der  Mensch,  moralise  h  uiid  physisch  darsesteUl.  Bronswick,  1797, 
4n-8<\  (oO 

LEVRET  (André)  naquit  à  Paris,  en  1703.  Après  s'être 
livré  à  Pélude  de  toutes  les  parties  de  la  chirurgie ,  il  se  con- 
sacra spécialement  à  l'exercice  de  cette  partie  de  l'art  qui  est 
relative  aux  maladies  des  femmes  et  aux  accouche  mens.  Sa  ré- 
putation de  prudence  et  d'habileté  fit  bientôt  d'immenses  pro- 
grès, et  il  lut  nommé  accoucheur  de  madame  la  dauphine  , 
mère  de  Louis  xvi.  A  la  création  de  l'Académie  royale  de  chi- 
rurgie, il  se  trouva  porté,  comme  membre  titulaire,  dans  le 
sein  de  celte  illustre  compagnie,  aux  succès  de  laquelle  il  con- 
tribua par  son  zèle  et  par  les  travaux  dont  il  lui  ht  hommage. 
Ce  praticien  mourut  a  Paris,  le  22  janvier.  1780. 

Levret  est  un  des  chirurgiens  les  plus  célèbres  dont  la  France 
s'honore.  Il  peut  être  opposé  avec  avantage  a  tous  les  accou- 
cheurs qui  1  ont  précédé,  et  ses  écrits  sont  demeurés  classi- 
ques, non-seulement  dans  sa  patrie,  mais  encore  chez  les  na- 
tions étrangères,  jusqu'aux  temps  les  plus  rapprochés  de  nous. 
Maintenant  même  que  des  traités  plus  méthodiques  et  plus 
complets  ont  été  composés  sur  l'art  des  accouche  mens,  les  ou- 
vrages et  les  observations  de  Levret  sont  consultés  et  médités 
par  tous  les  praticiens  instruits.  11  avait  proposé,  pour  la  res- 
cision de  la  luette,  des  ciseaux  à  tranchans  concaves,  à  l'ex- 
trémité desquels  M.  Percy  conseilla  d'ajouter,  sur  l'une  des 
branches,  une  languette  transversale  destinée  à  mieux  retenir 
encore  cet  appendice,  qui  tend  à  glisser  et  à  fuir  devant  les 
tranchans  de  l'instrument.  Le  traitement  des  polypes  des  fosses 
nasales  et  de  l'utérus  avait  été  déjà  l'objet  d'un  grand  nom- 
bre de  recherches,  lorsque  Levret,  après  avoir  décrit  avec 
exactitude  ces  excroissances,  et  noté  les  différences  que  l'on 
observe  entre  elles,  proposa,  pour  leur  ligature,  un  procédé 
et  des  instrumens  qui  servirent  de  modèles  à  tout  ce  que  l'on 
a  fait  depuis  pour  exécuter  cette  opération.  Le  ferceps,  qui  a 
excité  l'attention  d'un  si  grand  nombre  d'accoucheurs,  ne  pou- 
vait échapper  à  l'œil  attentif  de  Levret.  Ce  praticien  ne  se  borna 
pas  a  de  stériles  modifications  sur  les  dimensions  de  cet  instru- 
ment: ses  corrections  portent  l'empreinte  du  génie,  et  elles  ont  été 
adoptées  par  tous  les  accoucheurs  habiles.  Il  y  ajouta  en  effet 
une  seconde  courbure  dans  le  sens  des  bords  de  l'instrument  ; 
courbure  qui,  permettant  d'adapter  la  direction  des  cuillers  a 
celle  de  l'axe  de  chaque  détroit  du  bassin ,  rend  leur  action  plus 
sûre,  plus  facile,  et  prévient  la  distension  ou  même  le  déchi- 
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renient  de  la  fourchette,  que  Ton  produisait  fréquemment  avec  . 
le  forceps  droit,  surtout  lorsqu'on  le  portait  un  peu  haut  dans 
la  cavité  pelvienne.  Il  perfectionna  lout  ce  qui  est  relatif  à  la 
manœuvre  de  cet  instrument,  et  démontra  que  toujours  les 
cuillers  doivent  être  appliqués  sur  les  côtés  de  la  tête  du  fœtus, 
dans  la  direction  du  diamètre  occipito-mentonnier.  Ce  forceps 
de  Levret  est  encore  celui  dont  on  fait  généralement  usage, 
excepté  que  sa  longueur  a  été  augmentée,  et  que  l'on  a  sup- 
primé la  vive-arête  qui  entourait,  eu  dedans,  le  rebord  de 
ses  cuillers.  Levret  fut  le  premier,  en  France  ,  qui  fixa  l'at- 
tention des  praticiens  sur  l'implantation  du  placenta  a  l'orifice 
de  l'utérus;  il  fit  connaître  fa  théorie  des  hémorragies  pro- 
duites par  cette  cause,  et  démontra  qu'alors  la  méthode  dë 
Puzos  est  souvent  insuffisante.  Si  ses  recherches  à  ce  sujet  lais- 
sent encore  quelque  chose  à  désirer,  il  approcha  du  moins 
beaucoup  de  la  vérité,  et  prépara  la  voie  à  ceux  qui,  plus 
tard,  la  mirent  dans  lout  son  jour.  Ses  réflexions  plus  que  ses 
lectures  l'avaient  conduit  a  faire  usage  d'injections  irritantes 
pour  obtenir  la  guérison  de  l'hydrocèle  de  la  tunique  vaginale. 
11  indiqua  rapidement,  mais  avec  exactitude ,  les  circonstances 
diverses  qui  favorisent  ou  qui  entravent  la  délivrance  •  et  les 
procédés  opératoires  dont  il  faut  faire  alors  usage.  Tout  le 
monde  connaît  la  pince  à  faux  germe  qu'il  avait  imaginée  pour 
retirer  l'œuf  ou  l'arrière-faix  de  la  matrice  ou  de  son  col,  chez 
les  femmes  qui  avortent  pendant  les  premiers  mois  de  la  gros- 
sesse. Tels  sont  quelques-uns  des  services  les  plus  importans 
lie  Levret  a  rendus  a  la  chirurgie.  Ce  praticien  était  très-versé 
ans  la  connaissance  de  ce  qui  avait  été  fait  avant  lui  ;  ses  ou- 
vrages, écrils  avec  une  grande  simplicité,  portent  l'empreinte 
d'un  esprit  exact,  d'un  observateur  attentif,  dépouillé  de  pré- 
vention, et  d'un  jugement  droit,  qui  subordonne  toujours  la 
théorie  aux  faits  bien  observés. 

Malgré  les  travaux  d'une  pratique  fort  étendue,  Levret  a 
laissé  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages.  On  a  de  lui  : 

Observations  sur  les  causes  et  les  accident  ^de  plusieurs  accouchement  , 
laborieux.  Paris,  1747  ,  in-8°. 

Suite  des  observations  sur  les  causes  et  les  âccidens  de  plusieurs  accou- 
che mens  laborieux.  Paris,  1761,  in-8°. 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  réimprimés  et  réunis  en  1763  ,  in-8°.  et 
1770,  in-8°.  Quels  sont  les  moyensyd'exlraire  la  tête  séparée  du  tronc  et 
retenue  dans  la  matrice  ?  Que  doit-on  faire  lorsque,  le  corps  étant  sorti 
en  grande  partie  ,  la  tête  est  retenue  au  passage?  Telles  sont  les  deux 
principales  questions  qui  sont  approfondies  dans  cet  écrit.  L'auteur  y 
traite  ensuite  de  l'insertion  du  placenta  au  col  de  l'utérus  et  de  l'encla- 
vement de  la  téte.  La  suite  de  ces  observations  est  spécialement  consacrée 
à  répondre  à  la  critique  que  l'on  avait  faite  de  l'ouvrage  de  Levret  dans 
Je  Journal  des  sa  vans,  en  17  4  9- 

3.  - 
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Observations  sur  la  cure  radicale  de  plusieurs  polypes.  Paria,  1749, 
in-8°. 

Explication  de  plusieurs  figures  sur  le  mécanisme  de  la  grossesse.  Paria, 
it5q  ,  in  8°. 

Dans  cet  ouvrage  ,  Levret  attribue  encore  les  obliquités  de  la  matrice 
*  â  l'inseriion  du  placenla  sur  Tun  des  côtés  de  la  cavité  de  ce  viscère. 

L  art  des  accoucheniens  démontré  par  les  principes  de  physique  et  de 
mécanique ,  pour  servir  de  base  et  de  fondement  à  des  leçons  particu- 
lières. Paris,  1753,  in-8°.  ;  1761  et  1766,  in-8°.  avec  des  planches. 

Ce  traité  est  rempli  d'observations  intéressantes  et  d'idées  neuves  sur 
U  développement  du  fœtus,  le  mécanisme  de  la  parlurition,  plusieurs 
des  manœuvres  les  plus  importantes  que  nécessitent  les  accouchement 
difficiles ,  enfin  les  maladies  des  enfans.  § 

Essai  sur  Vabus  des  règles  générales ,  et  contre  les  préjugés  qui  s" op- 
posent aux  progrès  de  fart  des  accouchemens.  Paris,  1766,  in-8°. 

Lettre  sur  V allaitement  des  enfans.  Paris ,  177 1 ,  in-8°. 

Levret  a  communiqué  à  l'Académie  royale  de  chirurgie  des  observa- 
tions sur  la  hernie  de  la  vessie ,  sur  un  accouchement  difficile  à  cause 
de  la  dureté  de  Vorifice  de  la  matrice ,  et  sur  la  cure  de  Vhydrocèle  par 
la  méthode  de  Vinjection.  Il  a  fait  encore  insérer  dans  le  recueil  de  cette 
Société  deux  mémoires  :  Pun  sur  la  méthode  de  délivrer  les  femmes  après 
X accouchement ,  et  sur  les  différentes  précautions  qu'exiee  celte  opération 
suivant  les  circonstances}  fautre  sur  les  polypes  de  la  matrice  et  du 
vagin.  beoik) 

L'HÉRITIER  DE  BRUT  ELLE  (Charles-Louis),  botaniste 
«avant  et  célèbre,  naquit  à  Paris,  en  1346.  Comme  il  apparte- 
nait a  une  famille  assez  riche,  il  acheta  une  charge  de  secré- 
taire, et,  en  17TO,  il  fut  reçu  procureur  du  roi  à  Ja  maîtrise 
des  eaux  et  forêts  de  la  généralité  de  Paris.  Le  hasard  lui  ayant 
inspiré  le  goût  de  la  botanique,  il  ne  tarda  pas  à  se  lier  avec 
les  naturalistes  les  plus  célèbres,  et,  en  oeu  de  temps ,  à  force 
de  travail,  il  devint  un  excellent  noraenclateur.  Son  entrée  à  la 
cour  des  aides,  en  177$,  lui  douna  des  rapports  avec  Males- 
herbes,  qui  accrurent  encore  sa  passion  pour  l'histoire  naturelle. 
Il  publia  même,  sur  les  plantes  dont  il  avait  fait  une  étude  par- 
ticulière, quelques  essais,  auxquels  le  public  fit  un  accueil  qui 
lui  inspira  le  désir  d'attacher  son  nom  à  des  productions  plus 
considérables.  S'étant  offert  pour  rédiger  la  partie  botanique 
des  observations  recueillies  par  Dombey  au  Pérou  et  au  Chili, 
il  se  rendit  à  Londres,  où  il  passa  quinze  mois  dans  la  retraite, 
uniquement  occupé  de  ce  grand  travail.  Lorsqu'il  revint  en 
France ,  la  révolution  avait  éclaté.  Au  mois  d'octobre  1789,  il 
était  l'un  des  cotnniaudans  de  la  garde  nationale  de  Paris ,  poste 
dans  lequel  il  eut  occasion  de  se  distinguer  par  quelques  traits 

3ui  font  honneur  à  son  humanité.  La  diminution  de  sa  fortune 
1  ayant  mis  dans  la  nécessité  d'accepter  les  places  que  le  gou- 
vernement lui  offrit,  il  fut  successivement  employé  au  minis- 
tè/c  de  la  justice,  et  juge  au  tribunal  civil  de  Paris.  Un  hor- 
rible assassinat,  dont  les  auteurs  sont  restés  couverts  d'un  voile 
impénétrable,  mit  fin  à  sa  vie,  le  16  avril  1800.  Ses  ouvrages 
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de  botanique,  dit  M.  Cuvîer,  sont  estimes  de  toute  l'Europe 
pour  l'exactitude  des  descriptions,  la  minutieuse  recherche  des 
caractères,  la  grandeur  et  le  fini  des  planches.  Ses  plus  impor- 
tons sont  : 

Stirpes  novœ  mit  minàs  cognitœ ,  desaiptxombus  illustrâtes.  Paris  r 
1784- 1785,  in-fol. 

Cornus ,  spécimen  botanicum  sistens  description**  cl  icônes  specierum. 
corni  minus  cognitarum.  Paris,  1788,  in-fol. 

Avec  six  planches. 

Serium  anzlicum  ,  seu  plantée  rariores  quee  in  hortis  fuxtà  Londinum 
imprimis  in  horto  regio  kewensi  excoluntur.  Paris ,  1788 ,  in-fol. 
Avec  trente-quatre  planches.  (o.) 

LIBA.VIUS  (Andbk),  célèbre  chimiste  allemand,  naquit  k 
Halle ,  dans  la  Saxe ,  on  ignore  en  quelle  année.  Nommé  en 
ï588  professeur  d'histoire  et  de  poésie  à  Iéua,  il  ne  resta  pas 
long-temps  dans  cette  ville,  qu'il  quitta  en  i5gt  pour  aller 
remplir  les  fonctions  de  gymnasiarque  et  de  médecin  pensionné 
à  Rotenbourg.  En  1606,  il  obtint  la  place  de  directeur  du 
gymnase  de  Cobourg,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  i6î6.  Egalement  éloigné  de  l'ignorance  grossière  des  para- 
celsistes  et  de  la  ridicule  suffisance  des  galénisles,  qui,  sem- 
blables à  tant  de  gens  qu'on  voit  de  nos  jours,  se  bornaient  a 
nier  les  faits  nouveaux  que  leurs  adversaires  alléguaient,  sans 
prendre  la  peine  de  les  examiner  sérieusement  et  de  sang-froid, 
Libavius  rendit  de  grands  services  à  la  chimie,  en  mettant  une 
égale  ardeur  a  proclamer  les  avantages  qu'elle  procure,  quand 
on  sait  l'appliquer  a  propos,  et  à  combattre  l'abus  que  des 
gens  avides  ou  ignorans  commençaient  dès-lors  a  en  faire,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  convaincre  par  les  disputes  violentes  qu'il  eut 
à  soutenir  contre  Amwald,  Gramann,  Michelius,  Scheune- 
matin,  Crell  et  Hartmann.  S'il  croyait  a  la  transmutabilité  des 
métaux,  s'il  soutenait  avec  véhémence  celte  doctrine  absurde, 
s'il  avait  foi  aux  prétendues  vertus  médicamenteuses  de  l'or 
potable,  il  eut  du  moins  le  mérite  de  renoncer  au  langage 
obscur  et  mystique  des  adeptes,  celui  surtout  de  publier  le 
premier  manuel  de  chimie  générale  qui  eût  encore  paru,  et 
d'offrir  a  ses  contemporains  un  livre  sans  comparaison  plus 
régulier,  plus  clair  et  plus  utile  qu'aucun  de  ceux  qui  avaient 
vu  le  jour  jusqu'alors,  un  livre  où  ils  trouvaient  pour  la  pre- 
mière fois  une  idée  de  l'application  de  la  chimie  aux  arts,  idée 
qui  devait  donner  de  si  beaux  résultats.  Quoiqu'il  ail  emprunté 
presque  tous  ses  matériaux  à  ceux  qui  avaient  écrit  avant  lui, 
cependant  il  n'a  pas  laissé  que  de  recueillir  lui-même  un  cer- 
tain nombre  de  faits  nouveaux,  parmi  lesquels  nous  citerons 
seulement  la  propriété  qu'a  l'oxide  d'or  de  colorer  le  verre  en 
rouge,  et  la  découverte  du  chlorure  d'élain,  connu  pendant  si 
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long-temps  sous  le  nom  de  liqueur  fumante  de  Libavius.  D'ail- 
leurs, on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  connu  la  transfusion  du 
sang,  et  qu'il  ne  Tait  regardée  comme  un  moyen  de  gucrison  ou 
de  rajeunissement.  Elle  est  décrite  avec  toute  la  clarté  dési- 
rable, dans  le  passage  suivant  de  son  Appendix  necessaria 
.  syntagmalis  arcanorum  chymicorum  (Eifort,  i6i5,  in-fol.)  : 
Adsit  juvenis  robustus  ,  s  a  nus ,  sanguine  spirituoso  pie  nus  ;  cui- 
sit et  exhaustus  viribus ,  tenuis,  macilentus,  vice  animum 
trahens.  Magister  arlis  habeat  tubulos  argenteos  inter  se  con- 
gruenles;  aperiat  arteriamrobusti  et  iubulum  insérât  muniatque; 
mox  et  œgroti  arteriam  findat,  et  tubulum  fœmineum  infigat,  et 
jam  duos  tubulos  sibi  mutuo  applicet ,  et  ex  sano  sanguis  arte- 
rialis  calidus  et  spiriluosus  saliet ,  in  œgrotum ,  unamque  vitœ 
Jontem  offert  et  y  onmemque  lan«orem  pellet.  On  prétend  que  ce 
fut  la  fable  du  rajeunissement  d'Eson  qui  lui  en  suggéra  l'idée. 
Ses  nombreux  ouvrages  ont  pour  titres  : 

Epistola  de  examine  panaceœ  Amwaldina ,  ut  quisque  judicare  passif , 
quâ  arte  Amwaldus  usas  sit.  Francfort,  i5c/|  ,  in -8°. 

Neo  paracelsica ,  in  quibus  vêtus  medicina  defenditur  adversup  ttft- 
ftviA.tt.ro.  tu  m  G.  Amwald,  eu  fus  liber  de  panaced  excutilur,  tum  J.  Gra- 
manni,  servatâ  verâ  verœ  chimiœ  laude.  Francfort  ,  i5qj,  in-8°. 

Anatome  truçlains  neoparacelsici  de  pharmaco  cathartico,  scripti 
adversus  Galenicos  veleris  verœque  meaicinœ  prqfessores.  Francfort, 
i594,  in-8°. 

Tractatus  duo  physici,  prior  de  imposturd  vu  In  cru  m  per  unguentum 
àrmarium  curatione ,  posterior  de  cruentatione  cadaverum  infuslâ  cœd» 
factorunt,  prœsente  qui  occidisse  creditur.  Francfort,  i5c>4  ,  in-8°. 

Anùgramania  secunda  supplemento  absurditarum  et  conuiliorum  in 
Galeni  artem  et  professons  ejus  à  J.  Gramanno  effusorum  opposite* 
Francfort,         ,  in-8°. 

Gegenbericht  von  der  Panucea  Amwaldina  ouf  G.  Amwald1  s  ausge- 
gangenen  Bericht  gestellt ,  samt  einer  ffiderantwortung  auf  die  zwey 
Bogcti.in  welchen  ersich  au  defendiren  vermeinU  Francfort ,  i5q5  ,  in«4°. 

Kerum  chymicarum  epistoiica  forma  ad  philosophos  et  medicos  scrip» 
tarum.  Francfort,  lib.Ietll,  i5g5;  ///,  1599,  in-8°. 

Alchymia  e  dis  per  si  s  pus  s  in  1  oplimorum  auctorum ,  veterum  et  recen- 
,  tiorum  exemplis  potissimum ,  tum  eliam  preeceptis  quibusdam  operosè 
collecta ,  adhibitisque  ratione  et  experientid  quanta  potuit  esse  methodo 
accurate  explicata  ,  et  in  integrum  corpus  redacta.  Francfort,  1696,  in-fol. 

Panacea  Amwaldina  victa  et  prostrata ,  oder  wiederholter  Gegen- 
bericht von  der  ueberwundenen  panacea  Amwaldina,  G.  Amwald" s 
davon  au<gegangenem  dreifachene  Bericht  und  angehefteten  Pasquille 
entgegengesetzt.  Francfort,  1696,  in-4°. 

Schediasmata  pro  Galenicœ  medicinœ  dignitate.  Francfort ,  1696 ,  in-8B. 

Schediasmata  medicaet  philosophica.  Francfort,  i5;;c>,  in-8°. 

Comme ntationum  metaUxcarum  libri  IV \  de  naturà  metallorum ,  mer- 
curio  philosophorum ,  azotho  et  lapide  seu  tincturâ  physicorum  confi- 
•  ciendd ,  è  rerum  naturâ ,  experientid  et  autorum  prœstantum  fide.  Franc- 
fort ,  1597 ,  in-4°. 

Alchymia  recognita  ,  emendata  et  aucta,  tum  dogmatibus  et  experi- 
mentis  nonnulUs ,  tum  commentant  medico-physico-chymico.  Francfort , 
i5oj,  in-4°.  -  Thid.  1606,  in-fol.  -  Ibid.  i6i5,  in-fol. 

B pi  tome  metaltica  cum  variis  tractât  ibus  nempe  de  arle  probandi  »- 
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neralia,  de  xtquà  permanente  ,  de  aquis  mineraUbw.  Francfort ,  ifyj  , 

Novus  de  mtdicinâ  veterum  tam  Hippocralicd  quam  hermeticd  trac- 
talus.  Francfort  ,  i  5g() ,  in- 4°. 

Variarum  contx  oversiarum  inter  noetri  sœculi  medicos  peripateticos , 
Rameos  ,  Hippocraticos ,  Paracelsicos ,  agitatarum ,  tibn  duo,  Franc- 
fort, 1600, in-4°. 

Singularum  partes  quatuor.  Francfort,  1601 ,  in-8°. 

Examen  censura  scholce  Parisiensis  contrà  alchymiam.  Francfort, 
1601 ,  in-8°.  -Ibid.  1604,  in-8°. 

Defensio  et  declaratio  alchymiœ  transmutatorice  Nicolao  Guiberto  op. 
posiia.  Francfort,  i6oi,  in-8°. 

Praxis  alchymiœ ,  hoc  est,  de  artificîosâ  praparatione  pracipuorum 
medicamentorum  chymicorum.  Francfort,  i6o5,  in-8°.-/6ûi.  1607,  in-8°. 

Comme ntariorum  alchemia  P.  IL  continens  tractatus  quosdam  singu  - 
lares  ad  illustra  tio  ne  m  eorum  potissimum  quce  libro  alchemiee  secundo 
habentur  dijjiciliora  lahoriosioraque.  Francfort,  1606,  in -fol. 

Comme  ntariorum  alchymia  pars  I  ex  libris  declarata.  Francfort,  1606, 
in-fol. 

Alchymia  triumphans  de  iniqud  collegii  Galenici  *PWUt  censurâ  et 
/•  Riotani  maniographiâ  funditus  eversâ.  Francfort,  1007,  in*&°* 

Characteres  et  de  lapide  conficiendo.  Francfort,  1607,  in-8°. 

De  universalitate  et  origine  rerum  conditarum.  Francfort,  1610,  in-4*. 

Syntagma  selectorum  undiquâque  et  perspicuœ  traditorum  alchymiœ 
arc  a  no  ru  m  ,  pro  III  parle  commenta  riorum  chymia  hactenus  desiderato- 
rum  in  IX  l.  digestum.  Francfort,  1611  ,  in-fol.-  Ibid.  1660  in-fol. 

Opéra  omnia  medico-chimica,  Francfort ,  16 13  ,  a  vol.  in-fol.  -  Ibid* 
>6i5,  3  vol.  in-fol. 

De  theriacâ  Andromachi  senioris.  Coboorg,  i6i3,  in-fol. 

Syntagma  arc  a  nom  m  T.  II  in  que  m  congesta  sum  paru  m  noua ,  eaque 
penitiora  spagyrorum  sécréta,  partun  prions  tomi  nonnuUa  explicalius. 
tradita.  Francfort,  i6i3,  in-fol. 

Appendix  necessaria  syntagmatis  arcanorum  chymicorum,  Francfort 
161 5  in-fol. 

Defensio  altéra  alchymia  transmutatoria.  Francfort,  161 5,  in-8°. 

Examen  philosophiœ  novœ,  quœ  veteri  abrogandœ  opponitur.  Franc- 
fort ,  i6i5,  in-fol. 

Wohlmeinendes  Bedenhen  von  der  Fama  und  Confession  der  Brue- 
derschafi  der  Rosen-Creutzes ,  eine  Universal- Reformation  und  Umke- 
krung  der  ganlzen  JVcU  vor  dem  juengsten  Tage  zu  einem  irrdiscfien 
Paradysstwie  es  Adam  vor  dem  Fall  inné  gehabt ,  und  Restitution  aller 
Kuenste  und  JVeisheit,  als  Adam  nach  dem  Fall ,  Enoch ,  Salomon,  etc., 
gehabt  haben,  belreffend.  Francfort,  1616  ,  in-8°. -  Erfurt,  1617  ,  in-8». 

I  (a.-j.-l.  t.) 

LICETI  (Fortuné),  plus  célèbre  comme  péripatélicien  que 
comme  médecin,  naquit  le  S  octobre  1^77,  a  Rapello,  dans  la 
rivière  de  Gênes.  11  reçut  le  nom  de  Fortuné ,  parce  que  sa 
mère  le  mit  au  monde  avant  terme ,  et  qu'on  ne  par-y  in  t  a  lui 
conserver  l'existence  qu'en  prenant  des  précautions  extrêmes  , 
auxquelles  Baillet  a  ajouté,  d'après  Gustiniani,  des  circons- 
tances si  merveilleuses,  qu'on  est  étonné  qu'un  critiaue  aussi 
judicieux  que  Lamonnoje  ne  se  soit  pas  attaché  a  en  taire  sen- 
tir le  ridicule.  Dès  l'âge* le  plus  tendre  ,*Liceli  montra  des  dis- 
positions peu  communes,  que  son  père  prit  plaisir  a  cnliiv«r 
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jusqu'à  l'époque  où  il  put  suivre  les  cours  de  philosophie  et  de 
médecine  à  Bologne.  Il  avait  déjà  passé  quatre  années  dans 
cette  Université,  lorsqu'à pprcn an t  que  son  père  venait  de  tom- 
ber malade,  il  s'empressa  de  revenir  à  Gênes  en  1699;  mais  il 
eut  Je  chagrin  de  n'y  arriver  qu'après  l'enterrement  de  l'auteur 
de  ses  jours.  L'année  suivante,  il  se  fit  recevoir  docteur,  et  alla 
prendre  possession,  à  Pise,  d'une  chaire  de  logique  qu'il  oc- 
cupa pendant  cinq  ans,  au  bout  desquels  on  le  chargea  d'expli- 
quer la  philosophie  d'Aristote.  En  1609,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  philosophie  a  Padoue,  où  sa  réputation  attira  un  grand 
nombre  d'élèves  j  mais  ayant  échoué  deux  fois  dans  la  demande 
qu'il  avait  faite  de  la  place  de  premier  professeur,  il  en  conçut 
tant  de  dépit  qu'il  accepta  une  chaire  à  Bologne.  Cependant 
l'Université  de  Padoue,  qui  le  regrettait  vivement,  finit  par  le 
ramener  dans  son  sein,  en  lui  offrant  la  place  de  premier  pro- 
fesseur de  médecine  théorique,  dont  il  prit  possession  en  i6*45, 
et  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort, arrivée  le  17  mai  îôS^.Liceti, 
malgré  la  réputation  colossale  dont  il  a  joui,  n'avait  presque 
d'autre  mérite  que  celui  d'une  érudition  immense,  mais  qu'un 
goût  fin  et  un  tact  délicat  n'éclairaient  en  aucune  occasion.  Son 
attachement  aveugle  aux  opinions  d'Aristote ,  qu'il  vénérait 
presque  à  l'égal  d'un  dieu,  l'empêcha  de  faire  faire  aucun  pro- 
grès à  la  philosophie.  Quant  à  la  médecine,  il  n'a  pas  su  s'y 
élever  au-dessus  des  écrivains  les  plus  médiocres,  et  presque 
partout  il  témoigne  tant  de  crédulité  pour  les  choses  les  moins 

Srobables,  qu'on  doit  se  défier  de  ce  qu'il  dit,  même  à  l'égard 
es  faits  les  plus  simples.  Il  eut  à  soutenir  beaucoup  de  dis- 
putes contre  ses  contemporains,  et  au  défaut  de  raisons,  il  ne 
balançait  pas  à  prodiguer  l'injure.  Ses  nombreux  écrits,  dont 
nous  allons  indiquer  les  principaux  ,  sont  la  plupart  justement 
oublies  aujourd'hui  :  on  n'y  reconnaît  en  effet  plus,  lorsqu'on 
Içs  lit,  le  grand  homme  que  désignent  les  éloges  qui  lui  sont 
prodigués  par  les  historiens  : 

De  ortu  animœ  latmance  libri  très.  Gènes ,  1602,  in-4°»  -Venise ,  i6o3, 
in-4°.- Francfort,  1606,  in-8°.-Gen<-ye,  1619,  in-4°. 

De  lucemis  anticorum  reconduis.  Gênes  ,-i6oq,  in-40.- Venise,  iGpi, 
io-4°.-  Udinc,  i65a,  in-fo).  -  Padoue,  1662  ,  in*4°. 

Peripatetica  medicaque  placita ,  papirio  Cuba  lie  tto  disputanda  oblata. 
Gènes,  i6o5 ,  in-4°« 

Thèses  que  Liceti  fit  soutenir  à  Pise  par  son  élève  Caballetlo. 

De  vitd  libri  très.  Gênes  ,  1606,  in-40« 

De  his  qui  dià  vivant  swe  alimento  libri  IV ' ;  in  quibus  diuturnee  ob- 
servaliones ,  opiniones  et  causœ  summâ  cum  dUigenliâ  explicantur.  Pa- 
doue, iGia ,  in-fol. 

Liceli  soutient  dans  ce  livre  la  possibilité  de  vivre  plusieurs  mois  sans 
prendre  aucune  nourriture,  et  cite  divers  faits  a  l'appui  de  cette  asser- 
tion. Rodrigue  de  Castro  l'attaqua  dans  son  traité  De  asitiâ* 

De  m  limant  m  coexlensiotie  corpori,  libri  duo.  Padoue,  1616,  io-4%  4 
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De  perfectâinstituthne  hominis  in  utero  liber unm.Padone,  i6i6,in«4a* 

De  mons(rorum  causis ,  naturâ  et  differentus ,  libri  duo»  Padoue ,  1616, 
in«4°.  -Ibid.  i634,  in-40«-Ainslerdam,  i665,  in«4°.-Trad.  en  français  par 
Jean  Palfyn,  à  la  suite  de  sa  Description  anatomique,  Leyde,i7o8,  in-4°. 

Ce  traite  est  un  chcf-dViivre  de  crédulité  ,  et  prouve  un  défaut  ab- 
solu de  goût  et  de  critiqué  dans  son  auteur.  On  y  trouve  ramassé  tout 
ce  que  l'imagination  des  anciens  et  des  modernes  a  pu  forger  de  contes 
absurdes  sur  les  monstruosités  auxquelles  l'espèce  humaine  est  sujette. 

De  spontaneo  viventium  ortu  libvi  IV.  Vicence,  1618  ,  in-fol. 

De  noms  astris  et  cometis,  Venise,  162a,  m-  \  ". 

Controversia  de  cometarum  eittributis,  scu  quiète,  loco  boreali  swe 
occasio,  parallaxi  A ristotcleâ ,  sede  cœlestiet  exactà  theorid  peripatetied. 
Venise,  i6a5,in-4«>. 

Diatribe  contre  Jcan-Camelle  Glorioso  ,  professeur  de  mathématiques 
à  Padoue ,  qui  avait  critiqué  l'ouvrage  précédent  de  Liceli. 

Scholium  de  camelo  butta.  Padoue ,  1627 ,  in-fol. 

Réplique  à  la  réponse  de  Glorioso.  Dans  cette  querelle,  les  deux  ad- 
versaires sMnvectivt  rent  avec  la  plus  grande  violence. 

De  intellectu  agente  libri  V.  Padoue,  1627  ,  in>4°. 

Elogia  varia  heroum  nostri  temporis.  Padoue ,  1627  ,  in-4°. 

Tmilationes  figurati metri à  simiâ  Rhodio  inuenti.  Padoue,  1627,  in-8°. 

De  animorum  rationalium  immorlalitate  secundum  opinionem  Aristo- 
telis.  Padoue,  1629,  in-fol.  » 

jillegoria  peripatetica  de  generatione,  amicitiâ  et  privations  ad  anti- 
quissimum  Elia  Lelia  Crispis  epitaphium ,  libri  duo.  Padoue,  i63o,in-4w. 

E ncjrclopaedia  ad  aram  Nonanii  Terrigenœ.  Padoue,  i63o,  in- 4°. 

Encyclopœdia  ad  aram  publicam  Oplatiani  Porphyrii.  Padoue ,  i63o , 
in-4°. 

De  anima  subjecto  corpori  nihil  tribuente ,  deque  seminis  vitâ  et  effl- 
cientiâ  primarid  in  conslitutione  fœtûs.  Padoue,  i63o  ,  in-4°. 

Réponse  à  un  traité  dans  lequel  Ponce  de  Santa-Crus  avait  attaqué 
le  livre  de  Liceti  sur  les  générations  spontanées. 

Dejeriis  allricis  animai,  Nemeseticce  disputationes ;  in  quibus  .ency- 
clopœdiœ  ,  médicinal ,  philosophiat  ,  celsiorisque  sapientiœ  prœsidio  pro- 
pulsantur  ab  olirn  culto  mirabili  movtalium  jejunin  vulgatœ  recens  oppug- 
naliones  asitiasiis  de  Casttv.  Padoue,  i63i  ,  in -4°. 

Réponse  de  Liceti  au  livre  de  Roderic  de  Castro  contre  son  traité  des 
abstinences  prolongées. 

Pjrronarcha,  sivede  fulminum  naturâ ,  deque  febrium  origine  libri  duot 
in  quibus  et  fulminum  in  mundo  magno  et  febrium  in  mundo  parvo* 
caussœ  naturales  omnes ,  modus  originis ,  idea ,  proprietates ,  differentiœ 
ac  ejfectus  admirabiles  accuratè  traclantur.  Padoue,  i634,  in-40. 

De  naturâ  primo  movente  libri  duo.  Padoue  ,  i634 ,  in-4°. 

De  rationaUs  animee  variâ propensione  ad  corpus,  libri  duo.  Padoue, 

1 634,  in-40. 

De  propriorum  operum  historiâ,  libri  duo.  Padoue,  t634  ,  in-4°« 
Cet  ouvrage  est  adressé  à  Naudé.  Liceti  y  donne  la  liste  de  ceux  qu'il 

arait  déjà  publiés,  et  trace  l'histoire  des  disputes  dont  ils  étaient  devenus 

l'occasion. 

Encyclopedia  ad  aram  Lemniam  Dosiadœ.  Paris,  i635 ,  in-8°. 
Encyclopœdia  ad  securim  Epei  à  simid  Rhodio  constructam.  Paris, 

1635,  in-8°. 

De  mundi  et  hominis  analogiâ.  Udine,  iG35  ,  in-40. 

Ulysses  apud  Circen ,  sivt  de  quadruplici  trans/brmatione ,  deque 
varie  tramformatis  hominibusy  dialogus.  udine,  i63o,  in«4°. 

De  dupfici  calore  corporum  naturalium  dialogus  phfsico-medicus. 
Udine,  i636,  in-40. 
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Athos  perfossus  t  tiue  Rudens  erudiuu  in  Criomixi  quœslîonei  dt 

menton  diatoçus  priar.  Padoue ,  i636,  ia-4°. 

Ldium  majus ,  swe  de  naturâ  assiste  nie  dicdogus.  Udine,  1637,  in-4*. 

Lilium  minus ,  sive  de  animd  ad  corpus  physkè  non  propensâ ,  dia- 
logus.  Udine,  1637,  in-4°. 

De  quœsitis  per  epistolas  à  clans  viris  responsa.  Bologne ,  1640,  m-4°- 

Recueil  de  trente-sept  lettres. 

De  secundo-qumsitis  per  epistolas  à  clarissimis  viris  ,  ardu  a ,  varia  f 
pulchra,  et  nobilia  quœque  petentibus  in  medicind,  philosophiâ ,  theolo- 
gid,  mathesi,  et  alio  quovis  eruditionum génère ,  responsa.  Udine,  1646, 
in-4°. 

Recueil  de  vingt-sept  lettres* 

De  tertio -quœsitis  per  epistolas  clarorum  virorum  medicinalia  potissi- 
mum  et  aliarum  disciplinarum  arcana  posudantium.  Udine ,  1646  ,  io-40. 
Recueil  de  seize  lettres. 

De  motu  sanguinis ,  origine  nervorum ,  cerebro  leniente  cordis  césium , 
imaginationis  viribus ,  quarto-qucesitis  per  epistolas  clarorum  virorum 
responsa.  Udine  ,  1647,  w-4°. 

Recueil  de  trois  lettres. 

De  providentiâ ,  nimbiferi  grypho ,  terne  motu ,  aliisque  plusibus  ad- 
mirandis  et  arduis  quinto-quœsids  per  epistolas  à  clans  viris  responsa» 
Udine ,  1648 ,  in-40/ 

De  sexto-quœsiùs ,  resurrectione  multiplici ,  œnigmate  mirabili ,  mor- 
borum  enormi  catastrophe ,  diaria  phlebotomiam  renuente,  muliebri  com- 
plexione  calidiore  virili  y  responsa,  Udine,  1648,  iu-4°. 

De  seplimo  r  quœsitis  y  créations  filii  dei  ad  intra  theologkè  denuo 
controversa  numinis  ejficientiâ,  sive  concursudéi  cum  causis  secundis  ad 
effectus  producendos  et  prauos  speciatim  responsa.  Udine,  i65o,  in-4°. 

Celte  collection  de  sept  volumes  des  lettres  de  Liceti  est  asse*  cu- 
rieuse et  fort  rare. 

Litheosphorus  ,  sive  cU  lapide  Bononiensi,  lucem  in  se  conceptam  ab 
ambiente  clan)  mox  in  tenebris  conservante  liber.  Udine,  1640,  in-4°. 

De  luminis  naturel  et  ejficientiâ ,  libri  très.  Udine,  16 \o,  in-4°- 

De  terra  unico  centra  motûs  singularum  cœli  particularum  disputa  - 
tiones.  Udioe,  1640 ,  in-40. 

De  centro  et  circumferentiâ ,  libri  duo,  Udine,  1640,  in«4°. 

De  regulari  motu ,  minimâque  parallaxi  cometarum  cœlesuum.  Udine , 
1640,  in-4°. 

De  lunœ  subobscurâ  luce  propè  cunjunctiones  et  in  deliquiis  observa- 
tiones.  Udine  ,  1640 ,  iu~4 0  • 

De  lucidis  in  subit nu  ,  liber  unus.  Padoue,  164 1 ,  in»4°. 

De  naturâ  et  arte  libri  duo.  Udine,  1641  ,  in«4°. 

De  pietate  ArùioteUs  ergo  deum  et  homines,  Ubri  duo.  Udine  ,  1645, 
in -4°. 

De  annulis  antiquis  liber  singularis.  Udine,  164$,  in-40. 
Ouvrage  rare  et  plein  d'éruailion. 

Hieroglifica,  sive  antiqua  schemmata  gemma rum  annularium  diligenter 
explicata.PadQ\ie ,  i653,  in-fol. 

Encyclopœdia  ad  syringem  Theocrili,  Udine  ,  i555,  în-4°. 

Hydroloeia  peripaietica ,  de  maris  tranquiUitate ,  deque  jluminum  ortu 
et  momibus.  Udine ,  i655 ,  in-4°. 

Encyclopœdia  ad  alalas  umoris  divim,  Padoue  ,  1640 ,  in-4*. 

(a.-j.-l.  s.) 

LICETI  (Joseph),  habile  médecin  de  Recco,  dans  Pétat  de 
Gênes,  exerça  d'abord  son  art  dans  celle  ville,  et  finit  par  s'y 
établir  définitivement  après  avoir  pralicjué  pendant  quelcnie 
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temps  a  Rapallo.  Il  mourut  en  i5qo, ,  laissant  les  deux  ouvrages 
suivans,  qui  n'auraient  pas  suffi  pour  soustraire  son  nom  à 
l'oubli,  s'il  n'avait  donné  naissance  au  célèbre  Fortuné  Liceti. 

La  nobilitè  de"  principali  membri  delT  uomo.  Bologne,  1690,  in-8°. 
Ilcwa,  ovvero  delP  ecceUenza  ed  uso  dé1  genitali.  Bologne,  i598,in-8#. 
Ce  sont  des  dialogues.  (O 

LIDDEL  (Duncan),  d'Aberdcn,  en  Ecosse,  fit  ses  études 
médicales  à  Francfort  sur  FOder  et  a  Roslock.  £n  1587,  il  ob- 
tint une  chaire  d'astronomie  a  l'Université  de  Helmstaedt,  où  , 
neuf  ans  après,  on  lui  confia  l'enseignement  de  la  médecine.  Cette 
place,  à  laquelle  il  joignait  celle  de  médecin  du  duc  de  Bruns- 
wick, ne  put  cependant  pas  le  décidera  se  fixer  en  Allemagne, 
car  l'amour  de  la  patrie  la  lui  fit  abandonner,  et  en  1607,  il 
retourna  dans  son  pays  natal.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  , 
qui  ne  sont  eu  grande  partie  que  des  compilations  informes  : 

■ 

Dejacultale  végétante  e jusque  Junctionibuf.  Helmstaedt,  i5o,2,  in-4°. 
Universœ  medicinœ  compendium,  Helmstaedt,  i6o5,  -  Ibid. 

1620,  in-40. 

Ars  1  ne  die  a  succincte  et  perspicuè  ex  plie  a  tu.  Hambourg ,  1607  ,  in-8°. 
-Lyon,  1624,  in-8°.-  Hambourg,  1628,  in-8°.  -  Ibid.  i655,  in-8°. 

JDefebribus  libri  très.  Hambourg  ,  1610,  in-8°. 
•  Louis  Serranus  a  réuni  ses  écrits  sous  le  titre  de  : 

Operum  iatrcgalenicorum  ,  ex  intimis  artis  medicat  adylis  et  pénétra- 
libus  erutorum,  tomus  unicus.  Lyon  ,  1624 ,  in-4°.  (o.) 

L1CHTENSTEIN  (Georges-Rodolphe),  né  à  Bronswick, 
en  174^»  étudia  l'art  de  guérir  à  l'Université  de  Helmstaedt, 

£' ,  après  lui  avoir  conféré  le  grade  de  docteur,  lui  confia  une 
ire  extraordinaire.  Sa  mort  eut  lieu  le  2.8  mai  1807.  Trois 
ans  auparavant  il  avait  obtenu  le  titre  de  conseiller  du  duc  de 
Bronswick;  livré  principalement  à  l'élude  de  la  chimie,  il  a 
inséré  dans  les  Annales  de  Crell  quelques  mémoires  sur  la  pré- 
paration de  l'eau-de-vie  de  grain ,  l'éther  nitrique,  etc.  On  a 
aussi  de  lui  plusieurs  ouvrages  publiés  à  part  sous  les  litres 
suivans  : 

Dîssertatio  de  dispositîone  salium  imprimis  simplicium  atque  mùcto- 
rutn.  Helmstaedt,  1769,  in-40. 

Abhandlung  vont  Milchzucker  undden  verschiedenen  A  rte  a  desselben. 
Bronswick,  1772,  in-8°. 

Zweifel  und  Bedenklichkeiten  bejr  der  wichtigen  Frage  von  der  freyen 
Ausfuhr  des  Getraides.  Bronswick  ,  1772,  in-8°. 

Dubia  circà  chemiœ  in  virtulibus  medicamenlorum  eruendis  preestan- 
tium.  Helmstaedt ,  1773,  in-4°. 

Pivygramma  de  ratione  circuitûs  sanguinis  per  cor  et  pulmonem.  Helm-  . 
Btaedt,  1777  ,  in-4°- 

Entdeckle  Geheimnisse ,  oder  Erklaerung  aller  Kunstwoerter  und 
Redensartenbey  Berqwerken  und  HuettenArbeilen ,  naefi  alphabetischer 
Ordnung  Helmstaedt ,  1778.,  in-8°. 

AnleiUing  zur  medicinischen  Kraeuterkunde  fuer  Aerzte  und  Apothc- 
|c«r.  Helmstaedt ,  tome  I,  1782-  1785;  II,  III ,  1786,  in-8°. 

P. *F.  Fabticiï  animadversationet  varii  argumenti  medicat ,  ex  scripti* 
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ejus  minoribus  collegit ,  notisque  ad/ectis  edidiu  Helmstâedt,  1783-1787 , 
in-4°.  (o.) 

LIEB  AULT  (  Jean),  médecin  et  agronome  du  seizième  siècle, 
était  de  Dijon ,  et  vint  étudier  l'art  de  guérir  a  Paris,  où  il  prit 
ses  grades,  après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  les  leçons 
de  Durct.  Il  pratiqua  avec  beaucoup  de  succès ,  épousa  la  cé- 
lèbre Nicola,  fille  de  l'imprimeur  Charles-Etienne,  compléta  le 
Traité  d'agriculture  de  cf  dernier,  et  le  traduisit  en  fiançais. 
Les  revers  de  fortune  qu'éprouva  son  beau-père  rejaillirent  sur 
lui,  en  sorte  qu'après  avoir  passé  sa  vie  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence,  il  la  termina  le  21  juin  i5g6.  Outre  sa  traduction 
de  la  Maison  rustique  d'Etienne,  dont  on  fît  une  foule  d'édi- 
tions successivement  augmentées  et  perfectionnées,  et  qui  a 
servi  de  modèle  à  toutes  les  compositions  françaises  du  même 
genre  ,  on  a  de  lui  : 

Tliesaurus  sanitatis  paratu Jacilis,  selectus  ex  variis  auctoribus.  Paris , 
1577,  in-iG.  -  Francfort,  1578,  in-8°. ,  par  A.  Scribonius. 

Scholia  in  Jac,  Hollerii  commenta ria  in  libr.  VII  sfphorismorwn 
Bippocratis.  Paris,  1579,  -  Ibid.  1 583,  in-8°. 

De  sanitate ifœcunditale  ci  morbis  mulierum.  Paris,  i58a ,  in-8°.-Trad. 
cd  français,  i58a,  in-8°. 

C'est  à  tort  qu'on  a  donné  ce  traité  pour  une  traduction  de  celui  de 
Jean  Marinello. 

Decosmeticâ  seu  ornatu  et  decoratione.  Paris,  ï58a,  in-8°. -Trad.  eu 
français,  Paris,  i58a,  in-8°. 

Le  trésor  et  remède  de  la  vraye  guérïson  de  la  peste ,  avec  plusieurs 
déclarations  dont  elle  procède, 

Liébault  a  traduit  les  quatre  livres  des  Secrets  de  médecine  et  de  la 
Philosophie  chimique  de  Gaspard  Wolf  (  Paris ,  1673,  in-8°.  -  Ibid. 
1579,  in-8°.  -  Ibid.  i58a,  in-8°.  -Lyon,  i5q3,  in-8°.  -  Rouen  ,  1628, 
in-8».  -  Ibid.  i645 ,  in-8°.  ).  (z.) 

LIEBERKUEHN  (Je  an-Nathan  ael)  ,  célèbre  anatomiste  et 
micrographe  allemand,  vint  au  monde  à  Berlin,  le  5  septembre 
171 1.  Son  père  le  destinant  à  l'état  ecclésiastique,  il  étudia 
durant  trois  années  la  théologie,  tant  à  Halle  qu'à  Iéna;  mais 
les  leçons  de  Hamberger  développèrent  en  lui  un  penchant  se- 
cret pour  les  sciences  physiques  et  mathématiques,  qui  n'atten- 
dait qu'une  occasion  pour  se  développer.  Hamberger,  surpris 
de  l'adresse  et  de  l'habileté  qu'il  lui  voyait  déployer  dans  ses 
observaiions,le  prit  en  amitié,  et  se  fit  un  plaisir  de  cultiver  les 
talcns  que  la  nature  lui  avaient  accordés.  Liebcrkuehn ,  livré 
décidément  à  l'étude  de  la  médecine,  consacra  les  deux  der- 
nières années  de  son  séjour  h  Iena  à  suivre  les  leçons  de  We- 
del  et  de  Teichmeyer,  recueillant  partout  des  témoignages 
d'estime  et  des  encouragemens  qui  redoublèrent  encore  son 
zèle.  En  1733,  son  père  l'envoya  à  Rostock,  pour  qu'il  s'y 
exerçât  dans  l'éloquence  de  la  chaire,  sous  la  direction  d'un 
frère  qui  remplissait  les  fonctions  de  piédicaleur  en  cette  ville; 
mais,  en  continuant  l'étude  de  la  théologie,  et  se  livrant  même 
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h  la  composition  de  quelques  sermons ,  Lieberkuehn  revenait 
toujours,  malgré  lui,  aux.  sciences  naturelles;  l'anatomie,  la 
physique  et  la  mécanique  pouvaient  seules  le  délasser  de  ses 
travaux,  et  charmer  ses  loisirs.  11  n'a  va  il  pas  encore  reçu  les 
ordres,  quand  son  père  mourut.  Libre  alors  de  toute  contrainte, 
il  consacra  tous  ses  momens  à  l'observation  de  la  nature,  (ut 
admis  en  irr35  dans  le  sein  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
se  mit  l'année  suivante  à  voyager,  et  fut  reçu  à  Erford,  par 
Buchner,*  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  sous 
le  nom  de  Dédale.  D'Allemagne  il  passa  en  Hollande,  où,  après 
s'être  mis  sur  les  bancs  avec  les  disciples  de  Boerhaave,  d'Al- 
binus,  de  Van  Swieten  et  de  Gaubius,  il  fut  créé  docteur  en 
1739.  S'étant  rendu  ensuite  à  Londres,  il  y  prépara  drverses 
pièces  anatomiques,  dont  la  beauté  excita  l'admiration  de  la 
Société  royale,  qui  s'empressa  de  l'adopter.  Après  six  mois  de 
séjour  à  Paris,  il  reprit,  en  17  jo ,  la  route  de  Berlin,  où  il  se 
livra  depuis  lors  à  la  pratique  de  l'art  de  guérir,  et  termina 
prématurément  sa  carrière  le  7  octobre  1758.  Au  talent  d'ob- 
server, il  joignait  celui  de  faire  lui-même  les  instrumens,  et  de 
les  porter  au  plus  haut  point  de  perfection.  Personne,  peul-clre, 
n'a  su  manier  le  microscope  avec  plus  d'habileté  que  lui,  ni 
mieux  préparer  et  injecter  les  diverses  parties  du  corps  humain. 
C'est  lui  qui  a  le  plus  complètement  réussi  à  démontrer  la  struc- 
ture vasculaire  de  tous  nos  organes.  L'étendue  de  sa  pratique 
ne  lui  permit  pas  d'écrire  beaucoup.  Nous  ne  possédons  de  Jui 
que  deux  mémoires  insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie  de 
Berlin  ,  et  deux  petites  dissertations  ayant  pour  titres  : 

Dissertatio  de  valvulâ  coli.  Leyde,  1^30,,  in-4°. 
Dissertatio  de fahricâ  et  actione  villorum  intestinorum  tenuium.  Leyde, 
1745,  in-4«. 

L'auteur  prétend  que  la  membrane  interne  des  intestins  est  garnie  de 
papilles  ou  mamelons ,  au  centre  de  chacun  desquels  s'ouvre  un  vaisseau 
absorbant.  Les  observations  récentes  de  M.  le  docteur  A.  Meckci,  ont 
démontré  qu'il  n'y  a  rien  de  réel  dans  tout  ce  qu'il  dit  à  cet  égard. 

Les  deux  mémoires  et  les  deux  dissertations  de  Lieberkuehn  ont  été 
réimprimés  ensemble  (  Londres,  178a,  in-4°. )•  ('.) 

LIEBLE1N  (François-Gaspard),  médecin  allemand,  né  à 
Carlstadt  sur  leMein,  dans  la  Franconie,le  1 5 septembre  1 744» 
a  rempli  la  place  de  professeur  de  botanique  et  de  chimie  a 
l'Université  de  Fulde.  Apothicaire  du  prince,  il  a  concouru 
avec  F.  A.  Schlereth  à  la  rédaction  du  Dispensatoriumfulden.se 
(Fulde  1787,  in-8°.  ).  On  a  aussi  de  lui  : 

jénimaduersiones  chcmico-pharmaceuticœ.  Fulde,  178a,  in-89. 

Flora  fulde  nsis  ,*  oder  Verzeichniss  der  in  de  m  Fuersienthum  Fulda 
wildwachsenden  Baeumé ,  Straeuche  und  PJlanzen.  Francfort-sur-lo- 
Meiu,  1784,  iû-8°.  (o.) 
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LIEUTAUD  (Joseph),  anatomiste  célèbre ,  naquit  le  11  jan- 
vier 1703 ,  à  Aix,  dans  la  Provence,  où  il  fit  ses  études,  ainsi 
qu'à  Montpellier,  prit  ensuite  le  titre  de  docteur,  et  acquit  de 
la  réputation  avant  de  se  produire  dans  la  capitale.  Il  enseignait 
l'anatornie ,  la  physiologie  et  la  botanique  a  ses  concitoyens  > 
lorsqu'il  fut  appelé  à  Versailles  en  1749»  pour  y  remplir  la 
place  de  médecin  de  l'infirmerie  royale.  Reçu  à  l'Académie  de» 
sciences  en  1762  ,  il  fut  nommé  médecin  des  enfans  de  France 
en  1 755 ,  et  premier  médecin  du  roi  à  l'avènement  de  Louis  xvi. 
11  mourut  le  6  décembre  1780.  Dans  le  cours  de  sa  longne  car- 
rière ,  ce  laborieux  médecin  a  ouvert  un  nombre  prodigieux  de 
cadavres,  tantôt  pour  examiner  la  structure  normale  des  di- 
verses parties  du  corps ,  tantôt  pour  observer  lès  lésions  que  la 
maladie  y  détermine.  Ses  ouvrages  ne  sont  pas  exempts  d'inexac- 
titudes, de  fautes  même;  mais  on  y  trouve,  en  revanche,  une 
foule  d'observations  fines  et  délicates,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue surtout  un  tableau  méthodique,  simple  et  clair  des  arti- 
culations, une  description  fort  exacte  de  l'œil  et  du  cerveau,  et 
une  exposition  fort  bien  faite  des  muscles  de  la  face,  du  pha- 
rynx et  du  dos.  Ses  remarques  sur  le  cœur  et  la  vessie  ont  con- 
tribué à  faire  mieux  connaître  la  structure  intime  de  ces  deux 
organes.  Un  cas  pathologique  fort  rare,  celui  d'une  insensibilité 
de  l'estomac  qui  avait  empêché  le  sujet  de  vomir,  malgré  les 
diverses  préparations  anatomiques  qu'on  avait  administrées, 
lui  servit  à  établir  que  le  vomissement  s'opère  par  la  contrac- 
tion de  l'estomac,  plutôt  que  par  celle  des  muscles  abdominaux, 
et  moins  encore  par  celle  du  diaphragme.  Le  premier,  il  a  fixé 
l'opinion  de  nos  compatriotes  sur  l'anatornie  pathologique;  il 
conçut  le  plan  de  réunir  dans  un  cadre  étroit  toutes  les  altéra- 
tions morbides  qu'on  a  observées  dans  les  cadavres,  et  d'indi- 
quer rapidement  les  symptômes  qui  caractérisent  chacune 
d'elles  ;  l'idée  était  heureuse  ,  mais  Licutaud  n'était  pas  capable 
de  la  mettre  convenablement  à  exécution,  et  son  travail,  qui 
offre  a  peine  la  table  des  matières  d'un  traité  complet  d'analo- 
mie  pathologique,  n'a  que  mieux  fait  sentir  toute  l'étendue 
d'une  lacune  que  personne  n'a  encore  pu  combler  jusqu'ici.  Ses 
puvrages  sont  : 

Elementa  physiolotpœ  juxtà  solerliora ,  notissimaque  physicorum  ex- 
périmenta et  accuratwres  anatomicorum  obtervationes  concinnata.  Ams- 
terdam, 1749»  in-8°« 

Ce  manuel  est  rédigé  en  grande  partie  d'après  les  idées  de  Boerhaave. 

Essais  anatomiques  contenant  tlnstoire  exacte  de  toutes  les  parties 
qui  composent  le  corps  humain.  Aix,  1742,  in-8°.  -  Paris ,  1766,  in«8°. 
-  Ibid.  177a,  a  vol.  in-8°.  -  Ibid.  1776 ,  a  vol.  in-8°.-Trad.  en  allemand , 
Léipzîck,  1782,  in-8°. 

L'édition  de  1766  a  été  enrichie  d'additions  par  M.  Portai.  C'est  peut- 
être  le  livre  qui ,  sous  le  moindre  volume ,  renferme  le  plus  de  décou- 
vertes et  de  bonnes  descriptions.  Il  est  le  fruit  de  longs  et  pénible* 
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travaux 
trace 

Précis 
inS* 

i765,in-4°.;  Paris,  1770,  in-4*.;  Ibid.  1777,  in-8°.  -  en  allemand, 
Léipzick,  1777-1779,  in-8°. 

Cullen  a  vivement  criticrué  cet  écrit,  qui  contient  l'histoire  des  ma- 
ladies ,  dans  un  ordre  tiré  de  Jeur  siège. 

Précis  de  la  matière  médicale.  Paris,  1766,  in-8°.  -Ibid,  1770,  in-8*. 
-Ibid.  1777,  ii£8°. 

C'est  la  seconde  partie  de  la  traduction  latine  du  traité  précédent. 

Historia  anatonuco-medica ,  sis  te  n  s  numerosissima  cadaverum  huma- 
norum  exstipia.  Paris,  1767,  in-4°.  -  Gotha,  1796,  in 8°. 

M.  Portai  a  inséré  beaucoup  d'observations  qui  lui  sont  propres  dans 
ce  recueil ,  qui  en  contient  quatre  mille.  L'édition  de  Gotha  renferme 
des  additions  de  F.-C.-T:  Schlegel. 

Lieutaud  a  fourni  plusieurs  observa  lions  aux  Mémoires  de  l'Académi» 
des  sciences.  (j.J 

LIGER  (Chaules-Louis),  né  à  Auxerre  vers  Tannée  1715, 
fît  ses  études  médicales  à  Paris,  et  fut  reçu  docteur  en  i^fo. 
Ayant  obtenu,  peu  de  temps  après,  le^itre,  purement  honori- 
fique, de  médecin  du  roi,  il  se  retira  dans  sa  ville  natale,  où  il 
mouiutvers  1760,  laissant  : 

■ 

Traité  de  la  goutte.  Paris,  1753  ,  in-ia. 

L'auteur  attribue  Ja  goutte  à  l'usage  immodéré  des  alimens  et  des 
boissons  riches  en  mucilage.  Il  conseille  les  excitans  pour  la  guérir.  On 
voit  que  sa  théorie  et  sa  thérapeutique  sont  diamétralement  opposées  à 
ce  qu'on  enseigne  aujourd'hui.  (o.) 

LIGHTFOOT  (Jean),  curé  à  Gotham ,  et  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  né  en  1 7  35  dans  le  comté  de  Glocester, 
mort  à  tJxbridge  le  10  février  1788,  accompagna  Pennant  dans 
son  voyage  en  Ecosse,  où  il  recueillit  un  grand  nombre  d'ob- 
servations intéressantes.  Les  botanistes  ont  donné  son  nom 
(Lightfoolia)  à  plusieurs  genres  de  plantes,  dont  aucun  n'a  été 
géne'ralement  adopté.  On  lui  doit  une  énumération  des  plantes 
de  celte  contrée,  ayant  pour  titre  : 

Flora  scotica.  Londres,  1777,  a  vol.  in-8°. 

Cette  flore,  disposée  d'après  le  système  de  Linné,  contient  i3oo  plantes, 
dont  près  de  45o  cryptogames.  Los  descriptions  sont  en  auglais,  et  la 
phrase  botanique  seule  est  en  français.  La  synonymie  manque,  si  ce  n'est 
pour  les  algues  et  un  petit  nombre  d'autres  cryptogames.  Aux  noms 
classiques  l'auteur  a  joint  les  noms  vulgaires  en  langues  erse  et  anglaise , 
avec  l'indication  dès  usages  de  chaque  plante ,  surtout  en  1  cosse.  Les 
planches,  au  nombre  de  35,  sont  gravées  sur  cuivre  ;  les  figures  sont  en 
général  remarquables  par  l'exactitude  et  la  finesse  de  l'exécution.  Lea 
premières  pages  de  l'ouvrage  sont  une  esquisse  de  zoologie  calédonienne , 
par  Pennant.  (/.) 

LIGN AMINE  (Jean-Philippe  de),  médecin  italien,  était  de 
Messine,  en  Sicile.  La  finesse  et  la  pénétration  de  son  esprit  le 
rendirent  célèbre  pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  chargé  de 
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renseignement  à  l'Université  de  Pérouse.  Sixte  iv,  qui  avait 
étudié  avec  lui,  le  fit  venir  à  Rome,  après  son  exaltation,  et  le 
choisit  pour  son  médecin  particulier,  suivant  l'opinion  géné- 
rale, que  ne  partage  cependant  pas  Marini.  Lîgnamine  exerça 
dans  cette  ville  la  profession  d'imprimeur.  Ou  lui  attribua  un 
traité  intitulé  : 

De  conservatione  sanitatis.  Rome ,  ifoS. 
que  le  même  Mariai  prétend  être  dû  à  Benoit  de  Norcie.  (z.) 

LILLE  (Chrétien-Evrard  de.)  ,  né  a  La  Haye  en  1724,  fut 
reçu  en  1756  docteur  en  médecine  à  Leyde  ,  où  il  avait  fait  ses 
études.  Quelque  temps  après  il  obtint  la  chaire  de  médecine  et 
de  chirurgie  que  Camper  avait  tant  illustrée  a  Groningue,  et  il 
sut  s'y  distinguer  par  ses  talens  et  son  zèle.  On  a  de  lui  : 

Tractatus  de  palpitatione  cordîs ,  quant  prœcedit  prœcisa  cordis  his- 
toria  physiologica  t  cuique  pro  coronide  ad  dit  a  sunt  ma  ni  ta  queedam 
generalia  de  arteriarum pulsûs  inlermissione.  ZwolJ ,  1755 ,  in-8° .  (z.) 

LINACRE  (ThomasJ,  que  les  auteurs  qui  écrivent  en  latin 
nomment  Linacerel  Linacrius,  naquit  à  Canlorbéry,  en  1460 
ou  1461 ,  et  alla  étudier  a  Oxford,  en  1  Au  sortir  de  celte 
célèbre  école,  il  se  rendit  en  Italie ,  séjourna  long-temps  à  Flo- 
rence, s'y  livra  à  une  étude  approfondie  de  la  littérature  grec- 
que, sous  Démétrius  Chalconayle,  et  de  la  latine,  sous  Ange 
IV)  Il  tien  ■  il  fut  accueilli  avec  intérêt  à  la  cour  de  Laurent  de 
Médicis,  surnommé  le  père  des  lettres,  qui  l'admit  à  partager 
l'éducation  soignée  qu'il  faisait  donner  à  ses  fils ,  Pierre,  qui  fut 
son  successeur,  et  Jean ,  qui  devint  pape,  sous  le  nom  de  Léon  x. 

Liuacre  s'étant  rendu  à  Roine,  fit  beaucoup  de  recherches 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  dont  Ermolao  Barbaro,  pa- 
triarche d'Aquilée,  lui  facilita  l'accès. 

On  dit  que  ce  fut  la  lecture  d'Aristote  qui  inspira  à  Linacre 
le  goût  des  sciences  naturelles,  et  ceUc^de  Galien  qui  lui  fit 
aimer  la  médecine,  à  l'étude  de  laquelle  il  se  livra  avec  beau- 
coup d'ardeur,  au  retour  de  ses  voyages.  Il  fut  reçu  docteur, 
et  devint  peu  après  professeur  en  médecine  dans  l'Université 
-  d'Oxford.  Son  zèle  pour  l'instruction  de  ses  disciples  n'avait 
point  de  bornes,  quand  il  leur  reconnaissait  des  talens  ,  de 
l'application  et  de  la  conduite,  et  il  faisait  même  en  leur  fa- 
veur des  sacrifices  pécuniaires,  lorsqu'ils  étaient  peu  favorisés 
de  la  fortune. 

Henri  vu ,  <jue  son  siècle  appela  le  Salomon  de  l'Angleterre, 
nomma  Liuacre  son  médecin  ordinaire,  et  Henri  vin,  son  fils 
et  son  successeur,  prince  qui  eut  plus  de  lumières  que  d'hu- 
manité et  de  droiture ,  lui  conserva  le  même  emploi  près  de  sa 
personne. 

Jouissant  d'une  grande  fortuue  et  du  plus  haut  crédit  à  la 
cour,  Linacre  parvint  à  soustraire  la  médecine  a  la  juridiction 
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ecclésiastique,  qui  conférait  alors  fort  inconsidérément  les 
grades,  et,  ce  qui  est  remarquable,  il  fut  aidé,  dans  celte  dif- 
ficile entreprise,  par  son  condisciple ,  le  cardinal  Wolsey,  en- 
core plus  homme  d'élat  qu'homme  d'église.  Linacre  fonda  des 
chaires  de  médecine  dans  les  Universités  d'Oxford  et  de  Cam- 
bridge, mais  il  fit  encore  plus  pour  l'utilité  publique  et  l'hon- 
neur de  sa  profession,  en  faisant  créer  et  en  dotant  avec  mu- 
nificence le  Collège  des  médecins  de  Londres.  11  obtint,  à  cet 
effet,  des  lettres-patentes  du  roi,  qui  furent  confirmées  par  un 
acte  du  parlement.  Celte  savante  corporation ,  difficile  dans  ses 
choix,  et  exerçant  sur  ses  membres  peu  nombreux  une  surveil- 
lance et  une  censure  paternelles,  est  une  des  plus  belles  insti- 
tutions de  l'Europe. 

Linacre  mourut  à  Londres  ,  le  ai  octobre  i  :">  .>  j  .  et  fut  en* 
terré  avec  beaucoup  d'honneurs  dans  l'église  cathédrale  de 
Saint-Paul. 

L'inscription  suivante  offre  un  abrégé  de  sa  vie  et  l'indica- 
tion de  ses  principaux  travaux  : 

Thomas  Linacrius 
Régis  Henrici  VIII  me  die  us 
Vir  grœcé  et  latinè 
Atque  in  re  medicd  longé  eruditissimus 
Multos  œtate  sud  langue n  te  s ,  et  qui  jam  vitam  desponderani 

Vitœ  restituiu 
Multa  Galeni  opéra 
In  latinam  linguam,  mird  et  facilifacundid  vertit  : 
Egregium  opus  de  emendatâ  structurd  latini  sermonis9 . 

Amicorum  rogatu, 
Paulo  antè  mortem  edidit. 
Medicinœ  studiosis  Oxoniœ  public  as  Uctiones  duas9 

Cantabrigiœ  unam 
In  perpetuum  stabilivit  : 
In  hdc  urbe 

Collegium  medicorum  fieri  sud  indus  tria  curavit9 
Cujus  et  prœsidens  proximus  electus  est,  . 
Frauaes,  dolosque  miré  perosus; 
Fidus  amicis;  omnibus  juxta  charus  : 
AUquot  annos  antequam  obivit  prœsbiter  factus, 
Plenus  annis  ex  hdc  vitd  migravit , 

Multum  desideratus 
Anno  domini  i5^4i  déc.  i\  octobris. 
Vivit  post  funera  virtus. 
Thomas  Linacrio  clarissimo  viro 
Joannes  Cajus 
Posuit  anno  iS5*]. 

Vi.  4 
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Freiud  a  terminé  son  histoire  de  la  médecine  depuis  Ga- 
iien  Jusqu'au  seizième  siècle ,  par  un  éloge  de  Linacre ,  qu'il 
peint  comme  un  homme  de  génie,  d'un  esprit  très- juste,  d'un 
«avoir  étendu  dans  des  genres  dififérens,  et  plein  de  libéralité. 

Linacre  a  laissé  les  ouvrages  sui vaos  : 

Elémen  t  de  grammaire. 

Ce  travail  en  anglais  est  fort  rare  et  n'est  connu  depuis  long-temp» 
«que  par  la  traduction  latine  de  Buchanan  :  Rudimenta  grammalices 
(Paris  ,  i533  et  i55o ,  in-8°.  ). 

De  emendandâ  structura  lu  Uni  sermonis  libri  FI.  Paris  ,  i53a  et  t55o. 
-Léipzick,  i545. -Cologne ,  i555.  -  Revu  par  Joachim  Cameranus, 
Léipzick,  1^91  ,  in-8°. 

Linacre  a  traduit  avec  beaucoup  de  goût  et  d'érudition  les  ouvrages 
auivans  de  Galien  :  Tnlerpretatio  librorum  III  Ue  temperamentis.  —  De 
pulsuum  usu.  —  De  aaturalikus  facultatikus.  —  De  sanitate  tuendâ.—  De 
symnlomatuni  differentiis  et  eorum  causis.  —  De  incquali  temperie.  —  De 
hiethudo  medendi. 

On  doit  encore  aux  veilles  de  Linacre  l'ouvrage  suivant  :  Procli  Dia- 
dochi  sp/iœra,  iraduiL  du  crée,  Venise,  i5oo,  in-fol.  Les  ouvrages  ori- 
ginaux et  les  traductions  de  Linacre,  écrits  en  Jatin,  sont  du  style  le 
plus  élégant,  sans  être  recherché  ;  c'est  le  jugement  qu'en  portait  Erasme. 

(r.  desgenettes) 

LINCK  (  Jean-Henri  ) ,  pharmacien  de  Léipzick ,  né  en  1674» 
le  17  décembre,  mourut  le  29  octobre  1734.  H  passa  quatre 
années  à  Copenhague,  pour  apprendre  l'état  auquel  il  se  des- 
tinait, parcourut  ensuite  la  Hollande  et  l'Angleterre,  et  revint 
ouvrir  une  officine  dans  sa  ville  natale.  Passionné  pour  l'his- 
toire naturelle,  il  se  forma  un  riche  cabinet,  qui  attirait  chez 
lui  l'affluence  des  curieux.  L'Académie  des  Curieux  de  la  na- 
ture l'admit,  en  1722,  au  nombre  de  ses  membres.  Il  a  fourni 
divers  articles,  tant  aux  mémoires  de  cette  compagnie  savante , 
qu'à  la  précieuse  collection  des  médecins  de  Breslau,  et  pu- 
blia en  outre  un  petit  opuscule  qui  a  pour  titre  : 

De  stellis  marinis  liber  singplaris.  Léipzick ,  x?33 ,  in-fol.  (  j.) 

LIND  (Jacques),  médecin  anglais,  mort  le  18  juillet  1794, 
à  Gosport,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui  ont  rendu  son 
nom  assez  célèbre  : 

Disserta  tin  de  morbis  venereis  localibus.  Edimbourg,  1748,  in-4». 
On  the  scurvy  in  three  parts  ,  containtng  an  inquiry  into  the  nature  t 
causes  and  cure  of  thaï  aisease ,  together  with  a  critical  and  chronolc— 

—       m  m  m  a  »  •    *         Ê  _  1  ■    •  .      1  •         ■  +* 


Savary, 

Léipzick  ,  1775,  in-8c 

On  a  joint  à  la  traduction  française  le  Traité  du  scorbut  de  Boerhaave 
avec  les  Commentaires  de  Van  Swieten.  C'est  une  monographie  encore 
classique  du  scorbut,  qu'il  serait  important  de  remettre  au  courant  de  la 
science. 

Estay  on  the  me  a  ru  qf  preserving  the  health  of  seamen.  Edimbourg  » 
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t?57,  in-8*.  -  Tbid.  1763,  in-8°.  -  Ibid.  177 1  ,  in-8».  -Trad.  en  fonçai*  . 

Paris,  i758,  in-ia. 

Opuscule  qui  a  été  pins  mile  qu'il  n'est  remarquable. 

Two  papers  onfevers  and  infections,  Edimbourg,  1763,  in-8°. 

Essay  on  the  diseases  incident  to  Europeans  in  kot  climates  with  an 
appepdix  concerning  intermilling  fevers ,  and  a  simple  and  easy  way  to 
rtnder  sait  water  fresh  and  to  prevent  a  scarcity  qf  provisions  in  long 
voyages  at  sea.  Edimbourg,  1768,  in-8°.  -Ibid.  177 1 ,  in-8°.  -  Ibid.  i^o, 
in-8°. -Trad.  en  allemand  par  J.-N.  Pelzold,  Riga  et  Lcipzick ,  1773, 
in-8°.;  et  avec  des  notes  du  traducteur  français,  Riga,  1792,  in-8°. -en 
français  par  Tbion  de  la  Chaume ,  Paris,  1785  ,  □  vol.  in- 12. 

Ouvrage  encore  classique,  mais  vieilli,  sur  les  maladies  des  pays 
chauds  ,  analogue  à  celui  de  Pringle  sur  les  maladies  des  armées. 

(  F.-O.  BOISSEAU  ) 

LINDEN  (  Antoine-Henri),  médecin  hollandais,  naquit 
vers  Tan  1670,  dans  l'Osl-Frise,  on  ignore  dans  quel  endroit 
précisément.  A  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  se  fit  inscrire  au  nom- 
bre des  étudians  à  Franéquer,  où  il  se  proposait  d'apprendre 
la  théologie;  mais,  au  bout  de  quelque  temps,  il  changea 
d'avis,  suivit  la  carrière  de  la  médecine,  et  obtint  les  honneurs 
du  doctorat  en  1608.  Depuis  lors  il  partagea  son  temps  entre 
l'exercice  de  l'art  de  guérir  et  la  direction  du  collège  d'Enc- 
kuysen,  dont  il  avait  été  nommé  reclcur.  La  réputation  qu'il 
acquit  bientôt  comme  praticien,  le  fit  appeler  h  Amsterdam, 
où,  après  un  séjour  de  huit  années,  il  mourut  en  i633.  Aucun 
des  nombreux  ouvrages  qu'il  avait  composés  n'a  obtenu  les 
honneurs  de  l'impression.  (j.) 

LINDEN  ( Jean -Antonide  Van  der),  fils  du  précédent, 
naquit  le  i3  janvier  1609,  à  Euckhuyscn ,  et  fut  élevé  avec 
beaucoup  de  soin  au  collège  de  cette  ville.  Il  alla  ensuite  étu- 
dier a  Leyde,  où,  après  avoir  terminé  ses  cours  de  philoso- 
phie, il  s'appliqua  avec  beaucoup  d'ardeur  a  la  médecine.  Ce 
ne  fut  cependant  pas  dans  cette  université,  niais  bien  à  Fra- 
néquer, qu'il  reçut  le  bonnet  doctoral.  Son  père,  qui  résidait 
alors  à  Amsterdam,  l'appela  auprès  de  lui,  et  ce  fut  sous  les 
yeux  de  ce  guide  éclairé,  qu'Antonide  débuta  dans  la  pratique 
de  l'art  de  guérir.  Les  succès  qu'il  obtint  furent  si  remarqua- 
bles, qu'on  lui  offrit  une  chaire  à  Franéquer.  Ayant  accepte 
cet  emploi,  il  le  remplit  honorablement  pendant  a* ou ze  ans.  Il 
mourut  le  5  mars  1664,  à  Leyde ,  où  il  avait  été  nommé  pro- 
fesseur en  i65i.  Gui  Patin  peint  sa  mort  en  termes  trop  re- 
marquables pour  que  nous  ne  les  rapportions  pas  ici.  «  Cet 
auteur  est  mort  d'une  fièvre  avec  fluxion  sur  la  poitrine,  après 
avoir  pris  de  l'antimoine,  et  sans  s'être  fait  saigner.  Quelle 

Ïnlié!  faire  tant  de  livres,  savoir  tant  de  grec  et  de  latin,  et  se 
aisscr  mourir  de  la  fièvre  et  d'un  catarrhe  suffocant  sans 
se  faire  saigner  :  j'aime  mieux  être  ignorant,  et  me  faire 
saigner  quelquefois.  Voilà  comme  meurent  les  fous  et  les 
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chimistes.  »  Ne  croirai  t-on  pas  entendre  parler  un  des  parti* 
sans  exclusifs  du  broussaisistne?  Patin  ne  pardonne  pas  à  Lin* 
den  sou  hemophobie  ;  car,  ailleurs,  après  l'avoir  peint  comme 
uu  homme  entiché  des  rêveries  de  J'alchimie,  et  grand  admi- 
rateur de  Van  Helmont  et  de  Paracelse,  il  ajoute  :  o  11  voyait 
peu  de  malades,  et  ne  faisait  jamais  saigner.  11  faisait  profes- 
sion d'un  métier  qu'il  n'entendait  guère.  Il  est  mort  deux  jours 
avant  ijue  sou  livre  eût  paru,  et  sans  l'antimoine,  son  Hippo- 
crate  aurait  été  beaucoup  meilleur.  J'en  suis  pourtant  fâché , 
le  reconnaissant  plus  honnête  homme  qu'il  n'était  éclaire.  » 
Ce  portrait  est  outré  sans  doute,  comme  tous  ceux  que  Patin 
trace  des  partisans  de  la  chimie  ,  mais  h*  fond  en  est  vrai,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  convaincre  par  la  lecture  des  ouvrages  de 
Lindcn  : 

Unù'ersœ  médicinal  compendium ,  deeem  disputationibus  propositum. 
"jiddita  est  centuria  inauguralis  posilinnum  medico-praclicarum  de  vint- 
ientiti  venered.  Franequer,  i63o,  in  4°- 

Recueil  des  îlrèscs  mie  1'auieur  a  soutenues  pour  parvenir  au  doctorat. 

Mmuductin  ci{  nicdîcinam.  Amsterdam  ,  16J7  ,  iu-8°.  -  Louvaia  ,  1739, 
in-12. -Halle,  172G,  in-ia. 

La  première  édition  de  ce  traité  parut  en  tête  de  la  première  du  suivant. 

De  scri/uis  medicis  libri  duo.  Amsterdam,  1637,  io-8°. -  Ibid.  i65i, 
in-8".  -  Ibd.  iOG'j  ,  in-8°.  • 

Celle  bibliographie  est  remplie  de  fautes  et  d'omissions.  Mercklcin  Ta 
entièrement  refondue,  sans  cependani  approcher  encore  de  la  perfection. 

McduUa  medicinœ  partibus  quatuor  comprehensa.  Prœmissa  sunt  oratio 
de  medico  futuro  necessariis  ,  et  manuductio  ad  tnedicinam.  Franequer , 
l6/|i,  in-8". 

Mfdîcina  physiologica  nova  curatdque  mediodo  ex  optimis  quibusque 
auctnribus  contracta ,  et  propriis  observationibus  locuffletala»  Amsterdam  , 
if353,in-4°. 

Ce  n'est  qu'une  compilation ,  et  comme  disait  Patin  ,  de  la  crème 
/oue'tée.  Lindcn  y  fiait  remonter  la  découverte  de  la  circulation  jusqu'à 
Hippocrate. 

Dtstcrtalio  de  lacté.  Groningue,  i655,  in«i6;  avec  deux  dissertations 

de  Dcustng. 

iSelccta  medica,  et  ad  ea  exercitationes  bala%>œ.  Leyde,  i656,  in-4°. 
Recueil  de  seize  dissertations,  dont  quelques  unes  sont  assez  curieuses. 
De  hemicraniâ  menstrud  liistoria  et  consiiium.  Lcyde ,  1660  ,  in-4*. 
Ibid.  1668,  in-4°. 

Méletemata  medicinœ  Hippocraticœ.  Lcyde,  1660,  in-4°. -  Francfort, 
1672  ,  i*-4°. 

Liiiden  entre  dans  de  grands  détails  sur  les  connaissances  des  anciens 

en  physiologie. 

Èipp'  Cmlis  de  circuitu  san^uinis.  Leyde,  iG6ï,  in-i°. 

Oratio  fnnebris  in  Adolphh  Varslii  "txceisum.  Leyde,  1664,  ÎH-4*. 

flippoentlis  Cai opéra  omnia.  Leyde,  i(»65  ,  in-8°.  -  Venise  ,  1757,  in-4#. 

Edition  grecque  et  latine -en  deux  volumes.  La  traduction  eBt  de  Cor- 
carius.  Celte  belle  édition  ,  très,  commode  pour  l'usage  journalier ,  fait 

Sarlic  de  la  collection  des  vaviovum.  Elle  a  long-temr»s  passé  pour  une 
es  plus  correctes.  Lindcn  a  souvent  rétabli  le  texte  dans  sa  pureté. 
On  a  encore  de  Linden  une  é  lin  on  de  Ceise  (  Leyde,  1657  ,  in-ia.  -  • 
Ibid  i(i65,  io-ia),  une  des  Œuvres  de  Spigel  (Amsterdam,  164$* 
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3  vol.  in-fol.  ) ,  et  une  du  traité  De  utilîtate  ex  cdversh  c<iptetidâ  de 
Cardan  (Franequer,  1648,  ra-12).  (à.-j.-l.  j.) 

LlNDEPtN  (FRjfNÇois-BALTHASAR  de),  médecin  cl  botaniste 
allemand,  vint  au  monde  à  Buchsweiler,  dans  l'Alsace,  le  iet 
mars  1682,  étudia  l'art  de  guérir  à  lena,  sous  le  célèbre  We- 
del,  prit  le  titre  de  docteur  à  Strasbourg,  et  consacra  le  resle 
de  sa  vie  à- la  pratique  médicale,  dans  cette  ville,  où  il  mou- 
rut le  25  avril  i^55.  Quoiqu'il  ait  rendu  peu  de  services  à  la 
botanique,  Allioni  lui  a  ccpendanl  consacré  un  genre  de. plantes 
(Lindernîa)  de  la  famille  des  personées.  On  a  de  lui  : 

^  Dissertatio  qud  theoremata  queedam  medica  misceltanea  sisbuntur* 
Strasbourg ,  1708  ,  in-4°. 

Osteologia  pat  va,  germa nico  idiomate  constate.  Strasbourg,  1710*, 
in- 12. 

Tournejortius  alsaticus  cis  et  transrhenanus ,  sive  opuscnlum  botanicNmr 
ope  eu  jus  plantarum  species ,  gênera  ac  dijfcrcntias ,  prœprimis  cùxà 
Jirgenloratum ,  locis  in  vicinis  cis  et  trans  Wienum  spoittè  in  montibus  , 
vatlilnts,  sytvis ,  pralis  in  et  sub  aquis  na.scente* ,  spatioque  menstruo 
/lorentes  tirv  sub  excursionibus  botanicis  facilliniè  dîgnoscere  sucvque 
memoriae  nominibus  imprimendis ,  ex  principiis  Tournefortii  consulere 
possit  y  olio  privalo  ennscriptum  ac  aliquibus  tabulis  aèneis  illtistratum* 
Strasbourg,  1728,  in-8°. 

Une  autre  édition,  augmentée,  a  paru  sous  le  tilre  de  Ilortus  Alsa- 
ticus (Strasbourg,  1^47»  in-8°.).  Ce  n'est  qu'un  simple  catalogue  des 
plantes  de  1' Alsace,  disposées  par  mois,  depuis  l'époque  de  leur  floraison,, 
avec  les  noms  de  G.  Bauhin,  les  phrases  de  Touroefort  et  l'indication 
des  figures  de  Tabernœmonlanus  ,  l'Ecluse  ,  Morison  ,  etc. 

Spéculum  yeneris  hnviter  palilum ,  dat  ist ,  neu  ausgeputz'er  Venus- 
Spiegel,  oder  Bcschrcibung der meisten  Venus~Krankheilen.  Strasbourg, 
1732,  in-8°.-/W.  1736,  m  8°.-  Ibid.  1743,  in-8°.  -  Ibid.  i75o,in-8°. 

Medicinischer  Passe -partout,  oder  Hauptschluessel  aller  und  jeder 
J^rankheiten  des  menschlichen  Koerpers,  Strasbourg ,  tome  1,  1739/; 
II  ,  1741 ,  in-8°. 

Lindern  a  inséré  quelques  observations  dans  le  Commercium  Uuerarium 
Noribergense.        "  (/.) 

LINK  (Henri-Frkdkric),  professeur  de  botanique  et  de 
matière  médicale  à  Berlin,  depuis  1807,  est  né  le  2  février 
1767,  h  Hildcsheim.  Envoyé  a  Gœttingue,  en  1787,  il  y  prit 
le  grade  de  docteur  en  médecine,  au  bout  de  trois  ans,  fit  en- 
suite des  cours  particuliers  pendant  une  année,  et  obtint,  en 
1792,  une  chaire  d'histoire  naturelle,  de  chimie  et  de  botani- 
que à  Rostock.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  : 

Commentatio  de  analysi  urinœ  et  vesicœ  urinariœ  calcule  Gœltingne, 
Ï788,  in-8°. 

Flora  Gœtlingensis  specimina,  sistens  vegetabilia ,  saxo  calcareo  pro- 
pria. Gœttingue,  1789,  in-4°. 

Versuch  einer  Anleitung  zur  geologischen  Kenntniss  der  Mineralien. 
Gœttingue,  1790,  in-8°. 

Bemerhungen  usber  das  Phlogiston.  Gœttingue,  1790,  iu-8ù. 
•  Annalcn  ker  Naturgeschklite.  Gœttingue,  1791 ,  in-8*. 
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Beytraega  %ur  Naturgesct\ichte .  Rostock  et  Léipzick,  1793-1801,  In-8*. 

Dissertaliones  botamcœ ,  quibus  accédant  pnmitiœ  horti  botanici  et 
Jlorœ  Rostochiensis,  Roslock  ,  1795  ,  in-4°. 

Beytraege  zur  Physik  und  Chemie.  Rostock  et  Léipzick,  1795-  1796 , 
io*8  . 

Grundfiss  der  Physik  fuer  Torlesungen.  Hambourg ,  1798,  in-8°. 

Philosophiœ  botamcœ  nouas ,  seu  institutionum  phytographicarum  pro- 
dromus.  Gœtlingue,  1798  ,  in  8°. 

Bemerkuligen  aitf  einer  JReise  durch  Frankreich,  Spanicn  und  vorzue- 
glich  Portugal.  Kiel  et  Hclmstaedt,  1800 -i8oi,  3  \o\.  in-8°. 

Ueber  Natur philosophie.  Léipzick  et  Roslock,  1806,  iu  8°. 

Beschreibung  der  NaturaUcnsammlung  der  Universitact  zu  Rostock. 
Roslock,  1806,  in-8°. 

Grundlehren  der  Analomie  und  Physiologie  der  Pflanzen.  Gœtliogue  % 
1807  ,  io-8°.-  Nachtracgen  ,  1809  et  181 1. 

Flore  portugaise ,  ou  Description  de  toutes  les  plantes  qui  ci  oissent 
naturellement  en  Portugal.  BcrJin ,  in-fol. 

En  commun  avec  le  comte  de  Hoffmannsegg. 

Natur  und  Philosophie»  Roslock  et  Schwerin,  181 1  ,  in<8°. 

Notizen  aus  Ziegler^s  Lelten.  Roslock,  181 1  ,  in-8°. 

Ideen  zu  einer  philosophischen  Nuturkunde.  Breslau,  1814,  io-8°. 

Link  {  Jean-Guillaume  )  a  publié 

Praktische  Minéralogie  Juer  angehende  Aerzte  ,  Apotheker  und 
Kuemtler,  Vienne,  1790,  in-8°. 

Grutidsaelze  der  Pharmacie ,  nebst  Gescldclue  und  Litteratur  dersel- 
ben.  Vienne,  1800,  in-8°. 

Versuch  einer  Geschichte  und  Physiologie  *der  Thiere.  CheuDoils, 
i8o5,  a  vol.  in-8°.  -  Ibid.  1818,  in-8". 

On  ne  confondra  pas  ces  deux  écrivains  aveo 

Lincke  {Jean-Guillaume) ,  fiîs  du  suivant,  médecin  de  Léipzick,  nè 
en  1760,  le  a5  décembre  ,  auteur  de 

Dissertatio  de  noiuiullis  cheniicis  instruments .  Léipzick,  1783,  io-4°. 

Historia  naluralis  castoris  et  moschi  Léipzick,  1706,  in-4°. 

Dissertatio  de  coccinellœ  nalurd  ,  viribus  et  usu.  Léipzick,  1787 ,  in-4#. 

Animadversioncs  medico-juridicœ  in  C.-G.  Ludwigii  institutiones  me- 
dicinœ  forensis.  Léipzick,  1788,  in-40. 

Dissertatio  de  rajd  torpedine.  Léipzick,  1788,  in-4°t 

Linckjb  {Jean-Henri) ,  apothicaire  de  Léipzick,  oé  le  a5  janvier  1734, 
mort  le  a3  mai  1807,  a  laissé  : 

Ueber  die  IVirkungen  und  Eigenschaften  verschiedener  Arzneymiltel, 
Léipzick,  1772,  in-8°. 

Index  musei  Linckiani ,  oder  Systemalisches  Verzeichniss  der  vor- 
nehmsten  Stuecke  der  Linckischcn  Natur  a  lien  u  1  m  m  lu  ng  zu  Léipzick* 
Léipzick ,  tome  1 ,  1 783  ;  II ,  1786  ;  III ,  1787  ,  in-8°.  (o.) 

LINNÉ  (Charles  de)  ,  Je  savant  le  plus  célèbre  qu'ait  pro- 
duit la  Suède,  en  qui  le  titre  de  prince  des  naturalistes,  que 
lui  ont  quelquefois  donné  ses  disciples,  ne  peut  être  regardé 
comme  une  flatterie. 

§.  1.  —  Fie  de  Linné.  —  Il  naquit  le  1^  mai  1707  ,  à  Rœs- 
huit,  dans  la  province  de  Smoland. 

Linné  offre  un  grand  exemple  de  tout  ce  que  peut  le  génie, 
aidé  de  la  persévérance,  contre  les  obstacles  de  toute  espèce 
qui  s'opposent  à  son  développement.  Son  penchant  invincible 
vers  l'élude  tle  l'histoire  naturelle  se  manifesta  dès  sa  première 
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jeunesse.  Son  père,  pauvre  ministre  de  campagne,  le  Voyant 
négliger,  pour  recueillir  des  plantes  et  des  insectes,  les  éludes 
qui  pouvaient  le  mettre  en  état  de  lui  succéder  dans  ses  fonc- 
tions ,  voulut  le  forcer  à  apprendre  une  profession  mécanique. 
Peu  s'en  fallut  que  l'homme  ,  qui  devait  un  jour  faire  la  gloivè 
de  la  Suède ,  ne  fût  réduit  à  faire  des  chaussures.  Le  docteur 
Rothmann,  à  qui  il  dut  l'avantage  de  pouvoir  suivre  sa  voca- 
tion ,  et  qui  'lui  fournit  les  premiers  moyens  de  s'instruire , 
mérite  la  reconnaissance  de  tous  les  amis  des  sciences. 

Envoyé  à  l'Université  de  Lund  en  17*7,  les  leçons  et  les 
encouragemens  du  professeur  Stobée  fortifièrent  son  goût  pour 
la  botanique.  A  Upsal ,  où  il  se  rendit  l'année  suivante  ,  il 
trouva  d'utiles  prolecteurs  dans  le  théologien  Olaùs  Celsius  et 
dans  Rudbeck ,  professeur  de  botanique.  Touché  de  son  ardeur 
pour  les  sciences  et  de  son  extrême  pauvreté  7  le  premier  lui 
offrit  sa  maison  et  sa  table.  Linné,  dont  la  reconnaissance  dura 
autant  que  sa  vie  ,  l'aida  dans  là  composition  de  son  Hierobo- 
tanicon.  Rudbeck ,  après  avoir  confié  au  jeune  Linné  l'éduca- 
tion de  son  fils ,  eut  bientôt  assez  de  confiance  en  lui  pour  lé 
charger  souvent  de  le  remplacer  dans  ses  leçons. 

L'étroite  amitié  dont  il  s'était  lié  avec  Artédi ,  l'un  dè  ses 
coudisciplès, et  l'émulation  qui  s'établit  entre  eux,  ajoutèrent  à 
l'activité  et  au  succès  de  leurs  études  communes.  Déjà  Linné 
jetait  les  fondemens  de  sa  philosophie  botanique  et  de  son  sys- 
tème. Dès  1731 ,  il  publia  dans  VHortus  uplaneUcus  un  essai  de 
classification  des  plantes  d'après  les  élamines  et  les  pistils. 

En  17^2,  Linné  fil,  aux  frais  de  l'Académie  d'Upsal ,  un 
voyage  en  Laponie,  dans  le  but  de  mieux  faire  connaftie 
qu  elles  ne  l'étaient  encore  les  productions  naturelles  de  cette 
région  glacée.  Il  s'acquitta  de  cette  mission  pénible  avec  on 
aèle  et  un  courage  qui  devaient  lui  mériter  la  bienveillance.  A 
ion  retour  cependant,  la  jalousie,  déjà  éveillée  par  son  mérite, 
réussit  à  lui  faire  refuser  la  permission  de  donner  des  leçon» 
publiques.  Un  voyage  en  Dalécarlie,  dont  il  fut  chargé  par  lie 
gouverneur  de  cette  province,  dissipa  le  chagrin  que  lui  causa 
eètte  injustice. 

C'est  dans  le  cours  de  ce  voyage  qu'il  vit  a  Faihun  la  fille 
du  docteur  More,  dont  il  mérita  l'amour,  mais  dont  il  ne  put 
alors  obtenir  la  main,  à  cause  de  sa  pauvreté.  Elle  lui  fournit 
les  moyens  d'aller  en  Hollande  pour  y  obtenir  le  titre  de  doc- 
teur en  médecine,  qu'il  reçut  à  Hardervick,  en  1735. 

Il  était  parti  de  Suède  avec  trente-six  écus  d'or  pour  toute 
ressource.  Etant  demeuré  en  Hollande  plus  long-temps  qu'il 
n'en  avait  le  projet,  il  s'y  vit  bientôt  pressé  de  nouveau  par  la 
misère.  La  protection  de  Boerhaave  et  de  Burmann  et  les  bien- 
faits de  ClifTord,  qui  le  reçut  chez  lui  et  lui  confia  le  soia 
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du  riche  jardin  qu'il  entretenait  a  Hartecâmp ,  le  tirèrent  dë 
celte  position,  et  lui  procurèrent  un  loisir  dont  il  profita  si 
bien  i  que ,  dans  l'espace  de  deux  ans ,  il  publia  successivement 
Sysle.ma  naturœ,  Fundamentabotanica,  Bibliotheca  botanica. 
Gênera  plantarum ,  Hortiis  cUjjbrtianus  et  divers  au  1res  ou- 
vrages, par  lesquels  il  se  plaça  de  suite  au  premier  rang  parmi 
les  savons. 

Il  passa  alors  en  Angleterre.  Le  célèbre  Boerhaave,  qui  avait 
l'un  des  premiers  deviné  le  génie  de  Linné,  le  recommandait  en 
ces  termes  à  Hans  Sloane  :  Linnœus,  qui  tibi  has  dabk  litteras , 
est  unicè  dignus  te  videre,  unicè  dignus  a  te  videri.  Qui  vos 
videbit  si  mut,  videbit  hominum  par  cui  simile  vix  dabit  orbis. 
Il  ne  fut  pourtant  reçu  qu'avec  beaucoup  de  froideur  par  Sloane, 
et  surtout  par  Dillen ,  qui  ne  voyaient  sans  doute  qu  avec  peine 
la  réputation  naissante  d'un  jeune  homme  qui,  en  donnant  une 
face  nouvelle  à  la  science,  menaçait  toutes  les  anciennes. 

Tourmenté  d'une  affection  hypochondriaque  et  du  désir  de 
revoir  sa  patrie,  Linné  résista  aux  propositions  qui  lui  furent 
faites  pour  le  fixer  en  Hollande.  Avant  de  retourner  en  Suède, 
il  voulut  cependant  voir  Paris,  où  il  fut  honorablement  accueilli 
par  Bernard  de  Jussieu. 

De  retour  dans  sa  patrie,  Linné  n'y  jouit  pas  d'abord  de 
toute  la  considération  qu'il  avait  droit  d'espérer.  A  Stockholm, 
où  il  s'établit,  la  médiocrité  toujours  envieuse  employa  jus- 
qu'à sa  réputation  comme  naturaliste  pour  nuire  à  ses  succès 
comme  médecin.  Son  mérite  finit  enfin  par  triompher  :  il  fut 
nommé  médecin  de  la  marine.  Presque  entièrement  occupé  de 
la  pratique  de  la  médecine ,  il  avait  résolu  d'abandonner  l'his- 
toire naturelle,  qui  ne  lui  avait  causé  que  des  contradictions. 
Dat  Esculapius  bona  omnia,  disait-il,  Flora  vero  solos  Siges- 
beckios  !  faisant  allusion  aux  critiques  grossières  qu'il  avait 
éprouvées  de  la  part  de  Sigesbeck.  Des  amis  puissans,  et  surtout 
le  comte  de  Tessin,  le  rendirent  a  sa  science  favorite,  en  lui 
faisant  obtenir  le  titre  de  botaniste  du  roi  et  de  président  de 
l'Académie  de  Stockholm  (1739). 

Ce  fut  a  Tors  qu'il  épousa  la  fille  du  docteur  More,  qu'il  ai- 
mait depuis  cinq  ans. 

En  174°  9  il  visita  par  ordre  du  gouvernement  les  îles 
d'OEIand  et  de  Gothland,  dont  il  observa,  avec  le  soin  et  la 
sagacité  qui  le  caractérisaient,  l'histoire  naturelle  et  même  les 
antiquités. 

Nommé  enfin  l'année  suivante  professeur  de  botanique  a  Up- 
sal,  et  peu  après  directeur  du  jardin  de  botanique  de  celte 
ville,  il  ne  la  quitta  plus  que  pour  les  voyages  qu'il  fit  dans 
quelques  parties  de  la  Suède.  Rendu  h  la  botanique,  il  s'occupa 
particulièrement  de  la  Flore  suédoise,  qu'il  publia  en  1745. 
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D  professa  aussi  la  médecine ,  quoique  depuis  son  retour  a 
Upsal  il  se  livrât  peu  a  la  pratique. 

La  Philosophie  botanique  (1761)  et  le  Species  plantarum 
(  ij53)  mirent  le  dernier  sceau  à  sa  célébrité. 

Honoré  des  suffrages  des  savans  de  tous  les  pays,  chéri  au- 
tant qu'aimé  de  ses  nombreux  élèves,  estimé  de  son  souverain, 
Tordre  de  l'étoile  polaire  et  la  noblesse  qui  lui  furent  accordes 
n'a  joutèrent  que  de  vains  titres  à  sa  gloire.  Ce  fut  alors  qu'en 
prenant  la  particule  nobiliaire,  il  quitta  le  nom  de  Linnaeus, 
qu'il  avait  porté  jusqu'alors,  pour  celui  de  Linné  (nobitis 
von  Linné) y  suivant  l'usage  adopté  dans  sa  patrie. 

La  fortune ,  long-temps  ingrate  envers  lui ,  l'avait  aussi  com- 
blé de  ses  faveurs. 

Le  roi  d'Espagne  lui  fit  inutilement  offrir,  pour  professer  la 
botanique  à  Madrid,  un  traitement  de  deux  mille  piastres,  et 
la  liberté  de  suivre  sa  religion.  Des  propositions  non  moins 
brillantes  de  la  part  de  l'impératrice  de  Russie  et  du  roi  d'An- 
gleterre furent  également  rejetées. 

Epuisé  par  une  longue  suite  de  travaux,  il  commença,  dès 
1772,  a  s'apercevoir  de  l'affaiblissement  de  sa  santé  et  de  sa 
mémoire.  Il  passa  la  plus  grande  partie  de  ses  dernières  années 
dans  la  retraite,  à  sa  maison  de  campagne  d'Hammarby,  où  il 
reçut  la  visite  du  roi. 

Etant  resté  hémiplégique  en  1776,  après  deux  attaques  d'a- 
poplexie, il  n'offrit  plus  que  l'ombre  de  lui-même.  Un  ulcère 
de  la  vessie  termina  ses  jours  le  10  janvier  1778,  dans  sa 
soixante-onzième  année.  11  laissait  à  son  épouse,  qui  lui  survé- 
cut, un  fils  et  quatre  filles. 

La  magnificence  des  obsèques  de  Linné,  le  tombeau  que 
le  roi  lui  fit  ériger  dans  la  cathédrale  d'Upsal,  la  médaille 
qu'il  fh  frapper  en  son  honneur,  témoignèrent  les  justes 
regrets  de  la  patrie  qu'il  avait  illustrée.  Un  côté  de  cette  mé- 
daille offre  Je  portrait  de  Linné  ;  sur  l'autre,  on  voit  la 
nature  en  deuil ,  avec  la  légende  :  Deam  luclus  augit  amissi; 
et  l'inscription  Posl  obitum ,  Upsaliœ,  die  10  junii  1778. 
Rege  jubente. 

Le  roi  de  Suède  se  rendit  à  l'Académie  de  Stockholm  quand 
on  y  lut  l'éloge  de  Linné;  lui-même,  dans  le  discours  qu'il 
prononça  à  l'ouverture  des  Etats  du  royaume,  déplora  la  perte 
que  la  Suède  venait  de  faire  :  hommage  probablement  unique 
de  la  grandeur  au  génie,  qui  n'honore  pas  moins  le  souverain 
capable  de  le  rendre  que  le  sujet  auquel  il  s'adresse. 

Combien  d'hommes  célèbres  perdent  quelque  chose  de  la 
haute  opinion  qu'on  s'en  est  faite,  dès  qu'on  observe  en  eux 
l'homme  lui-même!  Linné  est  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ne 
font  que  gagner  par  un  pareil  examen,  qu'on  estime,  qu'on 
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mime  encore  davantage  quand  on  les  observe  dé  pins  près, 

quand  on  les  surprend. 

Il  était  d'assez  petite  stature,  mais  d'une  excellente  constitu- 
tion. Une  aimable  bonhomie  se  mêlait  dans  ses  traits  au  carac- 
tère de  la  supériorité  intellectuelle;  vif  et  susceptible,  il  sup- 
portait avec  peine  la  contradiction,  mais  s'apaisait  aussi 
facilement  qu'il  s'échauffait. 

Tous  ses  écrits  sont  empreints  du  sentiment  profond  de  la 
vertu  et  de  la  religion.  Il  connut  trop  bien  la  nature  pour  ne 
pas  rendre  hommage  a  son  auteur.  On  lisait  sur  la  porte  de  son 
cabinet  la  sentence  :  Innocuè  vivito ,  numen  adest.  Toujours 
reconnaissant  envers  ses  bienfaiteurs,  toujours  bon  et  officieux 
pour  ses  amis,  dont  la  société  faisait  ses  délices,  il  ne  répondit 
jamais  à  ses  ennemis  que  par  un  noble  silence.  Ayant  connu  la 
pauvreté,  il  fut  économe  dans  l'opulence;  mais  ses  secours  no 
manquèrent  jamais  au  jeune  homme  studieux  qui  en  eut  besoin. 

Nul  maître  ne  fut  aussi  respecté  de  ses  disciples  ;  nnl  maître 
n'en  fut  plus  chéri,  parce  que  nul  maître  ne  les  aima  plus  ten- 
drement. Avec  quelle  touchante  sensibilité,  en  publiant  les 
ouvrages  d'Artédi,  son  compagnon,  son  frère  d'études  ,  n'ôx- 
prime-t-il  pas  les  regrets  que  lui  cause  sa  mort,  occasionée  par 
un  accident  funeste!  Le  tribut  de  larmes  qu'il  paye  au  souvenir 
de  son  jeune  ami  Bartsch,  en  lui  dédiant  le  genre  barlsia, 
prouve  également  combien  il  connut  l'amitié. 

Si  quelque  chose  peut  rehausser  un  mérite  éminent ,  c'est  la 
simplicité.  Elle  s'unissait  dans  Linné  a  un  caractère  franc  et  gai. 
On  aime  à  voir,  ainsi  que  nous  le  représente  Fabricius ,  l'inter- 
prète de  la  nature,  déjà  vieux  et  couvert  de  gloire,  vivant  à  la 
campagne  dans  la  plus  intime  familiarité  avec  ses  disciples,  par- 
tager ainsi  qu'eux,  en  fumant  sa  pipe,  les  amusemens  des  vil- 
lageois, se  livrer  àrde  joyeuses  saillies,  et,  malgré  son  âge,  se 
mêler  lui-même  aux  danses  rustiques.  Plus  cette  aimable  naïveté 
est  étrangère  à  la  civilisation ,  peut-être  excessive,  de  nos  con- 
trées et  de  notre  siècle,  plus  nous  avons  de  plaisir  à  la  retrou- 
ver dans  lés  hommes  célèbres. 

Malgré  cette  simplicité  patriarchale ,  Linné  aima  passionné- 
ment la  gloire  et  les  louanges  méritées ,  et  sûrement  ce  n'est  pas 
là  une  faiblesse.  L'homme  qui  n'est  pas  sensible  h  la  gloire 
fail-il  jamais  rien  de  grand?  Il  osa  quelquefois  être  josie  envers, 
lui-même.  Ailleurs,  on  serait  tenté  de  lui  reprocher  trop  de 
modestie,  a  Vile  et  négligée,  elle  passe  promptement  comme 
celui  dont  elle  porte  le  nom  »,  dit-il  en  parlant  de  la  linnœa  , 
jolie  plante  des  montagnes,  que  Gronovius,  en  la  lui  dédiant,, 
a  rendue  chère  à  tous  les  naturalistes.  11  s'était  prA  à  consacrer 
cet  usage,  introduit  parPlumiér  et  par  Dillen,  mais  dont  l'an- 
tiquité offrait  déjà  quelques  exemples,  de  donner  aux  plantée* 
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les  noms  des  hommes  qui  se  sont  distingués  dans  la  science; 
espèce  d'apothéose  botanique,  récompense  flatteuse  des  travaux 
utiles,  mais  qu'on  a  trop  avilie  de  nos  jours  en  la  prodiguant 
À  une  foule  d'hommes  obscurs,  ou  tout  a  fait  étrangers  a  l'his- 
toire naturelle,  étonnés  sans  cloute  de  voir  figurer  leur  nom 
dans  le  tableau  du  règne  végétal. 

Les  manuscrits,  l'herbier  et  le  cabinet  entier  de  Linné  furent, 
après  la  mort  de  son  fils,  achetés  20,000  livres  par  le  botaniste 
anglais  Smith. 

§.  11. — Travaux  de  Linné  sur  l 'histoire  naturelle. —La  nature 
elle-même  semblait  avoir  destiné  Linné  à  embrasser,  à  étendre* 
à  éclairer  toutes  les  parties  de  l'histoire  naturelle ,  à  y  porter  un 
ordre  inconnu  jusqu'à  lui ,  à  donner  à  cette  science  une  face 
entièrement  nouvelle.  Mais  la  botanique  fut  l'objet  le  plus  cons- 
tant de  son  amour  et  de  ses  veilles.  C'est  par  le  tableau  de  ce 
qu'elle  était  avant  lui  qu'on  doit  juger  de  ce  qu'il  a  fait  pour 
elle. 

Une  nomenclature  vague,  point  de  descriptions,  quelques 
observations  intéressantes  mêlées  à  une  foule  de  recettes  sou- 
vent ridicules,  telle  fut  la  botanique  des  anciens.  De  lourds 
commentaires  sur  Thcophraste,  Dioscoride  et  Pline,  de  vains 
efforts  pour  reconnaître  les  plantes  dont  ils  ont  parlé,  telle  fut 
la  botanique  des  rénovateurs,  au  commencement  du  seizième 
siècle.  Bientôt  un  homme  qui  joignait  à  un  vaste  savoir  une 
rare  pénétration ,  découvre  un  point  de  vue  dont  les  anciens  ne 
paraissent  pas  s'être  doutés.  Conrad  Gesner  conçoit  l'idée  d'une 
disposition  méthodique  fondée  sur  l'organisation.  André  Cesal- 
pino  essaye  de  l'exécuter.  Clusius  et  les  doctes  frères  Jean  et 
Gaspard  Bauhin  débrouillent  le  chaos  de  la  nomenclature,  ob- 
servent et  décrivent  avec  exactitude.  Mais  à  Tourne  fort  était 
réservé  l'honneur  de  créer  le  premier  une  méthode  sage  , 
agréable  et  facile,  et  d'établir  le  premier  des  genres  fondés  sur 
les  vrais  principes.  11  fallait  cependant  encore,  pour  désigner 
exactement  une  plante,  citer  dans  son  entier  une  phrase  longue 
et  embarrassée. 

Voilà  quel  était  l'état  de  la  science  des  végétaux  quand 
Linné  parut.  A  peine  sorti  de  l'adolescence,  il  ose  former  le 
projet  de  réformer  la  botanique,  et  se  dévoue  à  cette  entreprise 
avec  une  confiance  qui  naît  du  sentiment  de  ses  forces,  et  que 
le  succès  ne  tarde  pas  à  justifier. 

Le  phénomène  de  la  fécondation  des  plantes,  entrevu  parles 
anciens,  reconnu  par  Zaluzian,  confirmé  par  Camerarius,  dé- 
veloppé par  Geoffroy  et  Vaillant,  mais  dont  la  réalité  a  été 
contestée  de  nos  jours  même,  était  encore  rejeté  par  la  plu- 
part des  naturalistes.  Le  charme  poétique  de  la  doctrine  des 
amours  végétales  convenait  particulièrement  à  l'esprit  de  Linné, 
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11  la  met  dans  tout  son  jour,  la  présente  avec  un  art  tout  non- 
veau;  il  en  fait  la  base  d'une  classification  ingénieuse,  où  toutes 
les  plantes  connues  trouvent  facilement- leur  place,  et  que  les 
plus  gracieuses  allusions,  la  plus  piquante  originalité  distin- 
guent de  tout  au  fie  travail  du  même  genre,  dans  quelque 
science  que  ce  soit.  Les  considérations  trop  recherchées,  les 
raffinemens  même  qui  en  sont  le  défaut,  deviennent  la  cause 
du  succès  rapide  et  de  la  vogue  de  ce  système,  qui  est  certai- 
nement encore,  pour  la  détermination,  Je  plus  commode  qu'on 
ait  imaginé,  et  qui  joint  au  mérite  de  faciliter  la  science,  celui 
de  la  faire  aimer  en  la  présentant  partout  sous  les  poiuls  de 
vue  les  plus  séduisans. 

Quand  même  on  parviendrait  a  désenchanter  l'étude  des 
fleurs,  en  prouvant  que  la  doctrine  des  sexes  et  de  la  fé- 
condation n'est  qu'une  brillante  chimère,  le  système  linnéen 
n'en  resterait  pas  moins  une  classification  préférable  h  toutes 
celles  qui  ont  le  même  but,  et  un  monument  unique  en  son 
genre. 

Par  un  travail  dout  un  botaniste  seul  peut  concevoir  toute 
Tétendue,  tous  les  genres  de  plantes  alors  connus  sont  soumis 
par  Linné  a  un  nouvel  examen,  et  entièrement  refondus  d'après 
des  principes  plus  sévères  (  Gênera  plantamm).  Mais  il  est  bien 
difficile,  dans  toute  réforme,  de  s'arrêter  au  but  précis.  Dans 
cette  révision,  Linné  subordonna  plus  d'une  fois  la  nature  à 
6on  système  chéri.  Il  rejeta  sans  assez  de  motifs  quelques  genres 
de  Tournefort;  il  changea  trop  légèrement  des  noms  consacrés, 
fâcheux  exemple  qu'il  était  loin  de  penser,  sans  doute,  que  le 
plus  vulgaire  botaniste  imiterait  par  la  suite  avec  plus  de  har- 
diesse encore. 

Après  avoir  réformé  les  genres,  Linné  les  proclama  trop  ab- 
solument l'ouvrage  de  la  nature.  Peut-être,  en  les  faisant  regar- 
der comme  sacrés,  comme  inviolables  dans  toutes  les  méthodes, 
voulut-il  prévenir  les  changemens,  l'instabilité  fâcheuse  de  la 
nomenclature  que  nous  avons  vu  s'introduire  depuis?  Quelle 
loi  eut  été  plus  avantageuse  à  l'histoire  naturelle,  que  celle  qui 
eût  sanctionné  l'inviolabilité  des  genres!  Quelques  groupes  plus 
ou  moins  irréguliers  sont  un  bien  faible  inconvénient  auprès  du 
défaut  absolu  d'accord. 

La  revision  des  genres  avait  illustré  la  jeunesse  de  Linné', 
celle  des  espèces  (Species  pUxntarum)  fut  un  fruit  plus  tardif 
de  son  âge  mur. 

Une  profonde  analyse  lui  avait  appris  le  secret  des  carac- 
tères essentiels  ,  l'art  de  réduire  les  descriptions  aux  seules  dif- 
férences. Des  milliers  de  végétaux  purent  être  caractérisés  dans 
peu  de  pages  avec  assez  d'exactitude  pour  qu'il  soit  facile  de 
reconnaître  a  son  signalement  celui  qu'on  recherche ,  pour  que, 
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suivant  l'expression  de  Linné ,  la  plante  elle-même  nous  ap- 
prenne son  nom  et  son  histoire.  Un  langage  technique  simple, 
et  qui  doit  a  sou  énergique  précision  l'espèce  d'élégance  qui  lui 
est  propre,  vint  remplacer  les  phrases  insuffisantes  et  souvent 
barbares  des  botanistes  qui  l'avaient  précédé.  Un  seul  nom, 
accompagné  d'une  simple  épi  i  hèle,  suffit  pour  désiguer  sans 
équivoque  quelque  végétal  que  ce  soit. 

Dans  les  flores  de  Suède  et  surtout  de  Laponie,  Linné  a 
offert  les  meilleurs  modèles  de  celle  espèce  de  travail.  Le  ta- 
bleau géographique  et  physique  de  cette  contrée  polaire,  une 
foule  d'observations  sur  les  usages  des  plantes  parmi  les  La- 
pons ,  mille  détails  curieux  et  nouveaux  présentés  avec  une  con- 
cision singulière,  font  de  la  flore  de  Laponie  un  ouvrage  encore 
unique  dans  son  genre.  Sous  le  nom  de»Lachesis  lapponica,  il 
a  fait  un  traité  plus  étendu  de  l'histoire  naturelle  et  économi- 
que de  ce  pays  presque  sauvage. 

Embrassant  de  ses  regards  toute  l'étendue  de  la  science, 
Linné  ne  put  considérer  les  plantes  cryptogames,  telles  que  les 
mousses,  les  algues,  les  champignons,  avec  un  soin  aussi  mi- 
nutieux que  quelques  observaleuis  l'ont  fait  depuis.  La  justesse 
de  son  esprit  et  la  sûreté  de  son  goût  lui  inspirèrent  celte  ré- 
serve. L'importance  réelle  des  èlres  ne  doit-elle  pas  être  la  me- 
sure de  l'attention  qu'on  leur  accorde  ?  L'homme  supérieur 
s'empare  des  grandes  vues,  fixe  les  points  essentiels,  s'attache 
aux  objets  principaux,  et  laisse  le  reste  à  celui  qui  n'est  que 
laborieux  ,et  qui ,  malheureusement  trop  souvent ,  par  d'énormes 
travaux  sur  les  plus  petits  sujets,  nuit  à  la  véritable  science, 
en  croyant  de  bonne  loi  la  servir. 

Presque  en  entrant  dans  la  carrière  (  Fundnmenta  botanicà) , 
Linné  avait  osé  dicter  des  lois  à  la  botanique;  ce  fut  après  l'a- 
voir éclairée  par  de  nombreux  ouvrages,  qu'il  confirma ,  qu'il 
éicndit  cette  espèce  de  code  (  Philosophia.  botanicà).  Aucune 
autre  science,  peut  être,  ne  peut  se  vanter  d'un  livre  compa- 
rable à  la  Philosophie  botanique.  On  sait  que  Rousseau  se  plai- 
sait à  dire  qu'il  n  en  connaissait  point  de  plus  véritablement 
philosophique.  Jamais  laut  de  principes  également  nouveaux 
et  profonds,  tant  d'aperçus  ingénieux,  tant  de  faits  de  toute 
espèce,  ne  furent  pressés  dans  un  mince  volume,  avec  une  aussi 
piquante  brièveté.  Que  de  gros  livres  faits  dans  toutes  les  lan- 
gues seulement  avec  quelques  lambeaux  de  celui-ci!  Les  imi- 
tations qu'en  ont  essayées  pour  d'autres  sciences  quelques 
hommes  d'un  grand  savoir,  n'ont  servi  qu'à  en  faire  ressortir 
davantage  tout  le  mérite,  toute  l'originalité. 

Les  défauts  même  de  Linné  tenaient  à  ses  hautes  facultés.  Il 
se  hâta  souvent  trop  de  généraliser;  mais  il  avait  trop  bien  ob- 
servé la  nature  pour  ue  pas  admettre  toujours  les  exceptions. 
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S'il  parla  trop  en  législateur,  l'assentiment  de  tous  les  savant 
justifia  cette  sorte  d'usurpation. 

On  a  souvent  reproche  à  Linné  d'avoir  sacrifié  l'étude  de» 
rapports  naturels  à  son  système.  Mais  Pa-t-il  jamais  présenté 
autrement  que  comme  une  méthode  purement  artificielle? 
Se  proposait-il  autre  chose  que  de  conduire  par  un  chemin  aussi 
facile ,  aussi  sûr  qu'on  peut  l'espérer ,  à  la  connaissance  de  chaque 
végétal,  à  ce  qu'il  appelait  le  diagnostic  de  la  plante?  Quel- 
que cher  que  lui  fût  son  système ,  il  n'en  sentit  pas  moins,  n'en 
exprima  pas  moins  avec  plus  d'énergie  qu'aucun  autre  tous  les 
avantages  delà  méthode  naturelle,  qu'il  appelait  primum  et  ul- 
timum  in  hotanicis  desideratum.  Mais  il  ne  pensait  pas  que  les 
bornes  de  l'esprit  de  l'homme  pussent  jamais  lui  permettre  de 
concevoir  dans  son  ensemble  le  plan  sublime  de  la  nature.  Il  ne 
le  croyait  propre  qu'à  en  saisir  quelques  fragmens.  L'essai  de 
méthode  naturelle  qu'il  a  publié,  sous  le  titre  de  Fragmenta  me- 
ihodi  naturalis  (  Pliil.  bot.  Voyez  aussi  Prœlect.  in  ord.  natur. 
plant.)0  n'en  est  pas  moins  le  premier  travail  important  donné 
sur  cette  manière  de  considérer  le  règne  végétal ,  et  l'origine 
des  progrès  qu'elle  a  faits  depuis,  entre  les  mains  des  deux 
Jussieu,  desAdanson,  des  Lamarck,  desVentenat,  des  De- 
candollc,  etc.  Le  système  sexuel  avait  principalement  occupé 
sa  jeunesse ,  l'âge  et  la  réflexion  le  ramenèrent  à  la  méthode 
naturelle.  11  en  sentit  tout  le  charme,  toute  la  supériorité,  et 
l'étude  des  familles  fut  le  délassement  de  sa  vieillesse.  11  se 

Ïdaisait  à  faire  sur  cet  objet  des  leçons  particulières  à  ses  élèves 
es  plus  chers  et  les  plus  intimes.  Empressons-nous  de  lui  rendre 
une  justice  qu'on  lui  a  trop  souvent  refusée,  en  affectant  même 
d'oublier  son  nom  parmi  ceux  des  fondateurs  de  celte  méthode , 
et  reconnaissons  qu'aucun  point  de  vue  essentiel  en  botanique 
ne  lui  avait  entièrement  échappé. 

Une  seule  réflexion  suffît  pour  faire  apprécier  le  point  où 
Linné  porta  la  botanique  par  ses  travaux  :  c'est  que  la  physio- 
logie végétale  et  la  composition  des  familles  sont  les  seules 
parties  de  la  science  qui  ayent  fait  depuis  lui  des  progrès  réels. 
L'instabilité  que  des  idées  exagérées  de  précision  ont  fini  par 
introduire  dans  la  circonscription  des  genres  et  des  espèces  et 
dans  la  langue  descriptive,  est  la  preuve  incontestable  que  ces 
parties  sont  loin  d'avoir  rien  gagué.  La  nomenclature  linnéeone 
n'est-elle  pas  encore,  en  quelque  sorte ,  le  seul  lien  qui  unit  les 
nomenclatures  sans  accord  des  modernes?  Dans  les  inutiles  et 
incohérentes  additions  faites  chaque  jour  à  la  terminologie, 
presque  rien  n'est  devenu  d'un  usage  universel.  On  ne  s'entend 
que  sur  les  termes  employés  par  Linné.  Hors  de  là  chacun  a 
les  siens.  La  langue  d'un  pays  ne  peut  être  que  celle  que  tout 
le  monde  y  parle. 
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Si  à  certains  égards  nous  avons  vu  plus  loin  que  Linné ,  pro- 
fhons-en  sans  orgueil.  N'avions-nous  pas,  comme  il  l'a  dit  éner- 
giquement  lui-même  {SysL  nat.  miner*  Prœf.  )  l'avantage  d'être 
montés  sur  ses  épaules  ? 

Ce  furent  le  système  et  les  écrits  de  Linné  bientôt  traduits 
ou  imites  dans  toutes  les  langues ,  qui  rendirent  la  botanique 
accessible,  facile,  aimable,  et  qui  en  répandirent  si  générale- 
ment le  goût,  même  parmi  le  sexe  que  la  nature  semble  avoir 
fait,  bien  moins  pour  étudier  sérieusement  les  fleurs,  que  pour 
faire  comme  elles  l'ornement  de  la  terre. 

Dans  cette  longue  série  de  travaux,  il  n'en  est  aucun  qui, 
seul,  n'eût  suffi  pour  fonder  une  réputation  durable;  tous  en- 
semble ne  sont  cependant  qu'une  partie  des  titres  de  Linné. 
Ce  qu'il  a  fait  pour  les  végétaux,  il  l'a  fait  également  pour  les 
deux  autres  règnes  de  la  nature.  Le  premier,  il  conçut  la  vaste 
pensée  d'enchaîner  dans  un  ordre  systématique  toutes  les  par- 
ties de  la  création;  le  premier,  il  osa  entreprendre  de  classer, 
de  décrire  tous  les  êtres  connus,  d'en  offrir  un  tableau  métho- 
dique, où  chacun,  au  milieu  de  cette  multitude  infinie,  pût 
être  reconnu  a  ses  traits  distinctifs  (Systema  naturœ  ). 

Avant  lui,  quelques  parties  du  règne  animal  et  le  règne 
minéral  tout  entier  n'avaient  jamais  été  régulièrement  distribués 
en  genres  fondés  sur  des  caractères  positifs.  Si,  par  rapport  au 
dernier,  son  travail  laissa  beaucoup  à  désirer ,  ses  classifications 
zoologiques  peuvent  être  considérées  comme  l'origine ,  et  en 
grande  partie  la  base  de  celles  qu'on  suit  encore  aujourd'hui. 
Plusieurs  n'ont  subi  que  peu  de  modifications  importantes.  Il 
créa  la  langue  et  la  nomenclature  de  toutes  les  branches  de 
l'histoire  naturelle. 

Dans  divers  autres  ouvrages  (  Hortus  cliffortianus ,  Horius 
upsaliensis ,  Bihliotlieca  botanica,  Critica  botanica,  Fauna 
suecica,  Amœmtates academicœ,  etc.  ),  tour  h  tour  naturaliste, 
médecin,  économiste,  érudit,  Linné  se  montre  toujours  éga- 
lement au-dessus  de  la  foule  des  écrivains,  toujours  philoso- 
phe, toujours  lui-même. 

L'histoire  qu'il  a  publiée  de  plusieurs  de  ses  voyages ,  par 
l'exactitude,  par  la  variété  des  observations,  par  l'intérêt  qu'il 
sait  donner  aux  moindres  événemens,  peut  servir  de  modèle  en 
ce  genre.  C'est  surtout  depuis  lui  que  les  voyages  sont  devenus 
savans  et  solidement  instructifs;  les  conseils  qu'il  donne  au 
voyageur,  dans  une  dissertation  des  Aménités  (Instructio  pere- 
grinaloris),  peuvent  être  comptés  au  nombre  des  causes  de  ce 
changement. 

5-  ut.  —  Travaux  de  Linné  sur  la  médecine,  —  Linné  ne 
s'est  point  élevé  comme  médecin  à  la  même  hauteur  que  comme 
naturaliste.  Ses  ouvrages  en  ce  genre  portent  néanmoins,  comme 
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tout  ce  qu'il  a  produit,  l'empreinte  d'un  esprit  profond  et  ori- 
ginal, et  n'ont  pas  été  inutiles  au  progrès  de  la  science. 

Appelé  à  professer  la  médecine  a  Upsal ,  il  n'eût  probable- 
ment pas  manqué,  guidé  par  l'esprit  systématique  qui  lui  était 
particulier,  de  ranger  les  maladies  d'une  manière  analogue  à 
celle  qu'il  avait  suivie  pour  tous  les  corps  naturels  ,  quand 
même  il  n'eût  pas  été  précédé  dans  cotte  entreprise  par  Sau- 
vages. U  modifia  {Gênera  morborum),  il  essaya  de  perfection- 
ner la  classification  du  professeur  de  Montpellier.  Sans  doute, 
cette  application  de  la  méthode  de  l'histoire  naturelle  aux  ma- 
ladies, est  un  moyen  utile  d'en  faciliter  la  connaissance;  mais 
le  médecin  observateur  se  gardera  d'attacher  trop  d'impor- 
tance à  ces  arrangemens,  toujours  plus  ou  moins  artificiels. 
Peut-on  espérer,  d'après  des  caractères  constans,  de  distribuer 
jamais  les  maladies,  qui  ne  sont  que  des  modifications  extrê- 
mement variables,  et  le  plus  souvent  passagères,  des  corps, 
dans  un  ordre  aussi  sévère,  aussi  exact  que  les  corps  eux- 
mêmes  ? 

Linné  partage  les  maladies  en  onze  classes  :  exanthematici, 
les  fièvres  éruptives;  critici,  les  fièvres  proprement  dites;  phlo- 
gîslici,  les  inflammations;  dolores,  les  douleurs;  mentales,  les 
maladies  mentales  ;  quietales ,  les  maladies  avec  diminution  du 
mouvement  ou  affaiblissement  des  sens;  motorii,  les  maladies 
accompagnées  de  mouvemens  involontaires;  supressorii,  les 
maladies  accompagnées  de  suffocation  ou  de  la  suppression  de 
quelque  sécrétion;  evacuatorii ,  les  flux;  déformes,  les  mala- 
dies qui  amènent  la  difformité  du  corps;  vicia,  les  maladies 
externes. 

Si  quelques-unes  de  ces  classes  sont  assez  naturelles,  plu- 
sieurs autres ,  et  surtout' la  dernière,  n'offrent  qu'un  assemblage 
d  affections  sans  rapports. 

Le  nombre  des  genres  de  maladies  admis  par  Linné,  et  qu'il 
caractérise  par  leurs  symptômes  les  plus  essentiels,  s'élève  à 
trois  cent  vingt  cinq.  11  mérite,  comme  Sauvages,  le  reproche 
d'avoir  érigé  en  maladies  une  foule  de  symptômes,  et  c'est  un 
des  services  rendus  a  la  médecine  par  Cullcn ,  que  d'avoir  ré- 
duit de  plus  de  moitié  le  nombre  de  ces  genres. 

Sa  théorie  médicale  est  d'une  singularité  remarquable.  (Tbid. 
et  Clavis  medicinœ). 

Il  conçoit  le  corps  humain  comme  composé  de  deux  parties: 
l'une  cérébroso-medullaire ,  qui,  par  ses  prolongemens ,  forme 
le  système  nerveux  ;  l'autre,  corticale  ou  vitale,  qui  comprend 
le  système  vasculaire  et  contient  les  fluides. 

A  la  première  de  ces  deux  parties  appartiennent  essentielle- 
ment la  vie  et  le  sentiment.  Elle  tire  sa  nourriture  de  la  partie 
la  plus  subtile  des  fluides  que  lui  transmet  le  système  vascu- 
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laire.  Un  principe  électrique ,  qu'elle  puiie  par  la  respiration  , 
lui  donne  le  mouvement. 

Les  fluides  peuvent  être  viciés  par  des  principes  acescens  ou 
par  des  fermens  putrides.  Les  premiers,  agissant  sur  les  fluides 
séreux^  occasionent  les  fièvres  critiques;  les  autres,  agissant 
sur  le  sang,  causent  les  maladies  phlogistiques. 

Les  maladies  exanlhématiques  proviennent  d'une  cause  ex- 
terne, de'signée  sous  le  nom  de  contagion  ,  et  qui  ne  consiste 
que  dans  des  animalcules  invisibles.  Linné  attribue  a  celte 
cause  même  la  dysenterie. 

*  Les  pertes  qu'un  mouvement  continuel  fait  sans  cesse  e'prou- 
ver  à  la  partie  corticale  sont  réparées  par  les  alimens.  Les  dé- 
fauts de  régime  sont  la  principale  cause  des  maladies  de  ce 
système. 

Les  médicamens  sapides  agissent  particulièrement  sur  la 

Sartic  corticale;  les  médicamens  odorans,  sur  la  partie  mé- 
ullaire. 

Dans  la  thèse  qu'il  soutint  en  prenant  ses  degrés ,  il  attribue 
la  cause  de  ces  maladies  à  l'usage  des  eaux  stagnantes  et 
imprégnées  de  parties  argileuses.  11  paraît  qu'il  ne  tint  pas 
dans  la  suite  à  cette  opinion. 

Ses  principes  sur  l'allaitement  maternel  se  trouvent  dans  la 
dissertation  intitulée  :  Nutrix  noverca.  Tous  les  argumens  pro- 
pres à  engager  les  mères  à  nourrir  elles-mêmes  leurs  enfans  y 
sont  rassemblés,  avec  quelques  observations  sur  les  maladies 
du  premier  âge. 

Ses  opinions  sur  différens  sujets  de  médecine ,  toujours  ingé- 
nieuses lors  même  qu'elles  manquent  d'exactitude,  sont  répan- 
dues dans  plusieurs  mémoires  du  piécieUx  recueil  des  Aménités 
académiques.  ' 

La  méthode  et  la  brièveté  distinguent  surtout  la  matière 
médicale  de  Linné  *de  toutes  celles  qni  existaient  alors  ;  mais 
la  précision  qu'il  s'est  trop  imposée  rend  cet  ouvrage  moins 
instructif  qu'il  n'aurait  pu  l'être.  L'article  des  propriétés  et  des 
usages  des  médicamens  y  est  surtout  traité  d'une  manière  trop 
vague  et  trop  peu  développée  pour  être  d'une  véritable  utilité 
au  praticien.  Bergius  et  Peyrilhe ,  dans  des  ouvrages  reçus  de- 
puis avec  faveur,  n'ont  fait  cependant  qu'étendre  le  plan  de 
celui  de  Linné. 

Plusieurs  dissertations  des  Aménités  offrent  sur  divers  points 
de  matière  médicale  des  notions  plus  détaillées,  plus  instruc- 
tives. 

Linné  a  surtout  fait  connaître  aux  médecins  la  nécessité  de 
déterminer  avec  soin  les  substances  qu'ils  emploient,  et  en  a  fait 
connaître  exactement  plusieurs  nouvelles  ou  jusqu'alors  mal 
déterminées. 

vi.  5 
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11  sentit  un  dci  premiers  la  nécessité  de  porier  plus  dt  cri- 
'  tique  qu'on  ne  le  faisait  communément  dans  l'étude  de  la 
matière  médicale.  C'est  l'objet  du  mémoire  intitulé  :  Censura 
simplicium,  où  sont  indiqués  beaucoup  de  médicamens  qu'il 
lui  paraît  convenable  de  bannir  de  la  médecine,  et  d'autres 
qu'il  juge  mériter  d'y  être  introduits. 

Il  regardait  la  fraise  comme  un  remède  efficace  contre  la 
goutte,  dont  il  prétendait  s'être  guéri  plusieurs  fois  par  l'usage 
presque  exclusif  de  cet  aliment.  Il  est  probable  que  l'agrément 
du  remède  lui  fit  illusion  sur  ses  effets. 

Il  paraît  qu'il  avait  écritsur  l'hygiène  et  la  diététique  quelques 
ouvrages  qui  n'ont  point  été  publiés.  Il  s'était  particulièrement 
attache  à  cette  partie  de  la  médecine»  In  his  mets  deliciœ ,  dit-il, 
in  his  plura  colle quant ,  quodnovi,  aliusuUus.Vn  assez  grand 
nombre  de  dissertations  des  Aménités  offrent  la  preuve  de  son 
goût  pour  les  recherches  de  ce  genre. 

§.  iv.  —  Caractère  des  écrits  de  Linné,  —  Aucun  homme, 
peut-être,  n'olfrit  un  plus  heureux  assemblage ,  un  plus  parfait 
accord  de  l'esprit  des  grandes  vues  et  de  celui  des  détails ,  de 
l'esprit  d'observation  qui  recueille  les  faits,  et  de  celui  qui  en 
saisit  les  rapports  les  plus  déliés.  En  lui  accordant  au  degré  le 
plus  éminent  l'esprit  d'ordre  et  de  méthode,  la  nature  ne  lui 
refusa  pas,  comme  cela  arrive  si  souvent,  les  dons  brillons  de 
l'imagination.  Cette  dernière  qualité  étincelle  à  chaque  instant 
dans  ses  écrits,  au  travers  des  entraves  de  la  précision  systéma- 
tique, et  malgré  le  laconisme  sévère  dont  il  semble  s'être  fait 
la  loi.  Un  mot,  une  idée  gracieuse  font  sourire  l'esprit  là  où 
l'on  n'attendait  qu'une  froide  analyse ,  qu'une  sèche  description. 
Une  allusion  aimable  et  riante,  rapidement  indiquée,  donne 
un  charme  imprévu  aux  détails  qui  en  paraissaient  le  moins  sus- 
ceptibles. Plus  cet  éclair  est  fugitif,  plus  l'effet  en  est  piquant. 
Qu'il  dise  ou  non  des  choses  nouvelles ,  la  forme  sous  laquelle 
il  les  présente  est  toujours  neuve,  originale;  c'est  toujours  la 
plus  propre  à  frapper  vivement  l'esprit. 

Contemple- 1- il  l'empire  de  Flore  ;  il  se  plaît  à  en  voir  les 
princes  dans  les  palmiers,  fiers  de  leur  couronne  de  feuillage  ; 
les  nobles,  dans  les  lys  décorés  de  si  riches  couleurs  ;  le  peuple, 
qui  fait  la  force  des  étals,  dans  les  graminées  utiles,  mais  sans* 
parure  et  sans  gloire,  et  qui  pullulent  sous  le  pied  qui  les  foule. 

Semblable  a  l'insecte  parfait,  dont  elle  rappelle  quelquefois 
,  la  forme  et  les  nuances ,  la  fleur  se  dégage  des  vertes  enveloppes 
qui  lui  servaient  de  larve,  pour  célébrer  la  fête  de  l'hymen. 
Ija  corolle  est  un  lit  nuptial  brillant  de  pourpre,  d'azur  et  d'or; 
rélamine,  un*  fidèle  époux,  et  le  pistil  uoe  pudique  épouse, 
qu'on  ne  voit  que  rarement  sépares. 
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Les  végétaux,  fatigués  de  l'ardeur  du  jour,  s'abandounent  la 
nuit, en  repliant  diversement  leurs  feuilles,  au  sommeil  .  comme 
les  animaux. 

Les  campagnes  et  les  jardins  nous  offrent  l'Horloge  et  le 
Calendrier  de  Flore  ;  des  fleurs,  en  s'ouvraut  ou  se  fermant, 
nous  annoncent  les  heures  du  jour;  des  fleurs,  en  6'épanouis- 
sant ,  indiquent  au  cultivateur  actif  l'époque  de  ses  divers 
travaux. 

C'est  sous  l'emblème  ingénieuxdu  développement  d'une  plante, 
que  Linné  trace  en  racourci  l'histoire  des  progrès  de  la  bota- 
nique. 

Mais  veut-il  peindre  a  grands  traits  l'ensemble  de  la  nature, 
le  spectacle  de  l'univers,  son  style  alors  s'aggrandit,  et  de- 
vient sublime  comme  son  sujet.  Kn  lisant  l'introduction  du 
Système  de  la  nature,  on  se  demande  avec  surprise  comment 
un  si  vaste  tableau  peut  être  compris  dans  un  cadre  si  étroit, 
tant  de  hautes  pensées  dans  si  peu  de  mots. 

Personne  n'a  mieux  senti  que  Linné  l'immensité  de  la  science 
et  la  nécessite  de  la  resserrer  pour  la  rendre  plus  substantielle. 
Avec  quel  art ,  avec  quelle  singulière  précision  il  nous  montre 
tout  l'homme  physique,  tout  l'homme  moral  en  quelques  pages, 
il  n'a  laissé  à  personue  ce  secret  de  faire  en  peu  de  lignes  des 
livres  entiers. 

Il  donna  le  premier  modèle  de  cette  perfection,  de  cette 
sorte  d'élégance  du  style  descriptif ,  qui  consiste  principalement 
dans  la  brièveté,  et  dans  un  arrangement  de  mots  tel  que  l'im- 
pression qui  en  résulte  se  rapproche  autant  qu'il  se  peut,  par  sa 
rapidité  et  sa  netteté,  de  celle  que  produirait  la  présence  de 
l'objet  lui-même. 

Quoiqu'il  se  soit  surtout  appliqué  à  classer,  à  décrire  les  êtres, 
une  foule  de  mémoires  des  Aménités  prduvent  que  Linné  n'eût 

Sas  été  moins  capable  d'écrire  leur  histoire.  11  n'existe  point 
'ouvrage  où  les  faits  les  plus  curieux  de  l'histoire  naturelle 
soient  présentés  avec  plus  d'intérêt,  liés  avec  plus  d'art,  que 
dans  la  belle  dissertation  de  ce  recueil  intitulée  :  OEconomia 
naturtc. 

M.  Sprengel  ne  voit  qu'Arislote  a  qui  l'on  puisse  comparer 
Linné.  S'il  n'eut  pas  l'universalité  du  philosophe  grec,  il  n'eneut 
pas  non  plus  l'aride  et  invariable  austérité.  On  l'a  souvent  aussi 
comparé  à  notre  Butfon,  rival  d'un  génie  également  puissant, 
mais  d'une  trempe  toute  différente,  auquel  on  peut  lui  reprocher 
<de  n'avoir  pas  su  rendre  justice.  Observateur  plus  attentif, 
Linné  connut  mieux  la  nature  dans  toutes  ses  parties,  pénétra 
plus  avant  dans  ses  détails,  lui  déroba  plus  de  secrets;  mais 
pour  en  tracer  le  tableau ,  il  n'eut  ni  le  pinceau  facile  et 
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hardi,  ni  la  manière  en  même  temps  simple  et  fière,  ni  les 
brillantes  couleurs  de  Buffon.  L'un  fut  l'interprète ,  l'autre  le 
•  peintre  de  la  nature. 

Au  milieu  des  progrès  incontestables  que  la  botanique  et 
l'histoire  naturelle  en  général  ont  faits  depuis  Linné,  osons  re- 
connaître les  abus  qui  s'y  sont  introduits  sous  plusieurs  rapports, 
abus  qu'il  avait  cherché  à  prévenir  par  des  règles  fondées  sur 
la  plus  saine  logique,  et  trop  négligées  par  la  plupart  des  na- 
turalistes modernes.  Où  s'arrêteront  le  goût  des  distinctions 
minutieuses  et  du  néologisme,  l'instabilité  chaque  jour  crois- 
sante de  la  nomenclature  et  de  la  terminologie,  et  l'accumula- 
tion monstrueuse  des  synonymes,  qui  en  est  le  résultat  inévitable? 
Quand  Linné  entreprit  de  réformer  la  science,  le  défaut  d'ac- 
cord n'était  pas  plus  grand,  et  le  nombre  infiniment  moindre 
des  êtres  connus  alors  rendait  ce  défaut  moins  accablant.  Si  le 
travail  de  Linné  sur  les  genres  et  les  espèces  demande ,  avec 
quelques  resserremens ,  beaucoup  d'additions  exigées  par  les 
découvertes  postérieures ,  il  n'en  est  pas  moins  encore  le  seul 
qui  puisse  être  choisi  pour  point  de  départ,  qui  puisse  faire  la 
base  d'une  réforme,  tacitement  désirée  par  ceux  même  qui  tra- 
vaillent chaque  jour  à  la  rendre  plus  nécessaire. 

Quel  homme  doué  de  l'ascendant  du  génie,  investi  Je  l'au- 
torité d'un  grand  nom,  viendra  fixer  enfin  un  terme  à  ce  dé- 
sordre trop  réel,  réunir  en  faisceau  des  traits  épars  de  lumière, 
séparer  avec  un  goût  sûr  les  véritables  acquisitions  de  celles  qui 
ne  sont  qu'apparentes,  simplifier  la  science,  la  rendre  plus  so- 
lide en  lui  traçant  de  sages  limites?  Je  l'ignore.  En  attendant, 
éludions  avec  soin  les  écrits  de  celui  qui  déjà  sut  une  fois  por- 
ter la  lumière,  ramener  l'ordre,  commander  l'accord,  établir 
dans  l'étude  de  la  nature  cette  heureuse  uniformité  que  nous 
osons  à  peine  espérer  de  revoir.  Souvenons-nous  des  sages  prin- 
cipes qu'il  a  posés  sur  tant  de  points;  profilons  même  de  ses 
erreurs;  ne  nous  écartons  pas  de  son  admirable  précision  des- 
criptive au  moment  où  le  nombre  si  multiplié  des  êtres  la  rend 
plus  nécessaire  que  jamais;  séduits  par  l'amour  de  nouveautés 
trop  souvent  vaines  et  illusoires,  ne  dédaignons  pas  de  marcher 
sur  ses  traces,  n'abandonnons  pas  légèrement  la  route  qui  l'a 
conduit  si  près  du  but;  aggrandissons  ,  perfectionnons,  ne 
renversons  pas.  Pénétrons-nous  surtout  de  cet  esprit  des  sciences 
naturelles  que  nul  homme  ne  posséda  daus  un  degré  plus 
éminent. 

On  a  souvent  rénété,  d'après  Quintilien,  que  c'était  avoir 
déjà  profité  dans  l'étude  de  l'éloquence,  que  de  se  plaire  à  la 
lecture  de  Cicéron.  Je  ne  crains  pas  de  dire  de  même  que  c'est 
beaucoup  en  histoire  naturelle  que  de  sentir  le  mérite  des  écrits 
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de  Linné  ,  dont  il  nous  reste  à  présenter  1'émimération  biblio- 
graphique. 

System  a  naturas ,  $ive  régna  Via  nature*  iystematkl  pmposfta ,  per 
classes  ,  ordines  ,  gênera  et  species.  L  cycle,  1  7  35  ,  m -fol. 

Cette  première  édition,  aujourd'hui  fort  rare,  n'a  que  douze  pages,, 
et  n'est  que  l'esquisse  des  suivantes.  Elle  fut  publiée  par  les  soins  de 
Jean-François  Gronovius  et  d'Isaac  Lawsou.  Jean  Lange  l'a  réimprimée 
(  Halle,  1740,  in-4°-  oblong),  en  y  ajoutant  les  noms  allemands  aux 
latins. 

On  compte  ciouze  éditions  successives  du  Sysletna  naturœ,  pubîiées- 
du  vivant  de  Linné,  mais  dans  le  nombre  desquelles  quatre  seulement, 
imprimées  à  Stockholm ,  ont  subi  des  changemens.  Ce  sont  celle  de  1740 
[seconde)  ,  in-8°.  de  quatre-vingts  pages,  donnant  déjà  les  caractères  gé- 
nériques des  animaux;  celle  de  1746  {sixième) ,  in-8°.  de  deux  cent  trente- 
deux  pages,  avec  huit  planches,  dans  laquelle  on  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  les  caractères  des  genres  de  plantes  et  ceux  des  espèces  ani- 
males et  minérales  ;  celle  de  1758-1759  (dixième),  3  vol.  in-80.,  à  laquelle 
sont  ajoutés  les  synonymes  dans  le  règne  animal ,  et  les  espèces  dans  le 
rècne  végétal  ;  enfin  celle  de  1766-1768  (douzième)  ,  4  vol.  in  8°. 

Les  sept  autres  ne  sont  que  des  réimpressions  de  ces  quatre  dernières; 
ainsi  celle  de  1740,  l'a  été  par  Bernard  de  Jussieu  (Paris,  17I4  *^ 
in -8°  )  et  M.  -  G.  Agnethler  (Halle,  1747,  in  -8°.),  qui  ont  subs- 
titué aux  noms  suédois,  le  premier  les  noms  français,  et  le  second, 
les  noms  allemands.  Celle  de  1748  l'a  été  (  Léipzîck ,  174.8,  in-8°)  avec 
addition  des  noms  allemands  f  elle  a  été  traduite  en  suédois  (  Stockholm  , 
1753,  in-8°.)  par  J.-J.  Hartmann  et  H.  Moeller;  Gronovius  le  jeune  l'a. 
aussi  publiée ,  avec  peu  d'additions  sur  le  règne  animal ,  et  les  dénomi- 
nations françaises  (Leyde-,  ij56,  in-8°.);  son  travail  a  été  réimprimé 
(Lucques,  1758  ,in-8°.  )  avec  les  Fundamenta  botanica  et  les  Sponsalia 
plant  arum.  Celle  de  1768  Ta  été  à  Halle  (1760,  a  vol.  in-8°.  )  avec  une 
préface  de  J.^J.  Lange,  puis  à  Léipzick  (1762,  in-8°.  )  avec  beaucoup 
de  fautes,  quoique  Linné  lui-même  comptât  celte  réimpression  pour  la 
onzième  édition  ;  plus  lard  à  La  Haye  (1765,  ia-fol.),  avec  de  mauvaises, 
planches;  enfin  celle  de  1766  l'a  été  à  Vienne  (1767-1770,  3  vol.  in.8°..), 
et  à  Halle  (  1770,  in-8°. ). 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  hollandais  par  F.  Houttuyn,  Amsterdam  > 
P.  I,  vol.  I-XVIII,  1761-1773;  P.  II,  vol.  I-XIII,  1774-1780,  in-8°. 
-  en  allemand  par  P.-L.-S.  Mueller,  Oelhafen  et  G.-G.-F.  Panzer ,  Nu- 
remberg, 1773-1775,  et  1796-1809,  ii  vol  in -8°. -en  anglais  par 
G.  Turton,  Londres,  1806,  7  vol.  in-8°. 

La  treizième  édition  est  due  à  J.-F.  Gmelin  (Léipzick,  1788-  1793  , 
10  vol.  in-80.).  Cette  édition,  réimprimée  à  Lyon  (  178Q-1796,  in-8  .),. 
et  ailleurs  ,  est  considérablement  augmentée,  mais  déparée  p.tr  beaucoup 
d'inexactitudes.  Ce  n'est  plus  en  grande  partie  le  travail  de  Linné  :  la 
partie  minératogique  est  la  plus  estimée 
"La 
tions 
tingue 

de  :  Systema  vegetabilium  ,  et  avec  la  désignation  de  i3e  et  de  1  \  '  édit. 
Scannagata  a  réimprimé  celle-ci  à  Pavie,  mais  en  négligeant  les  espèces. 
La  réimpression  de  Gœitingue  (17^7  ,  in-80.),  quoique  portant  le  titre 
de  i5e  édition  ,  n'offre  aucun  changement.  On  en  doit  une  édition  4 
J  -J.  Reichard  (  Francfort-sur-le-Mein ,  1779  17.^°'  4  vo'<  in-8°.).  11  en  a- 
paru  une  à  Paris  (  1798,  in-8°.  );  c'est  le  second  volume  du  Systema 
naturas ,  augmenté  et  corrigé  d'après  les  noies  de  Linné  confiées  à  Murcay. 
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Enfin,  nous  en  devons  une,  intitulée,  avec  juste  raison,  la  i5%  « 
C.-H.  Persoon  (Gœttingue,  1797  ,  in  «8°.),  et  une  toute  récente  à 
3.-3.  Roemer  et  J.-A.  Schultes  (Stuttgard,  1817-1820,  6  vol.  in-80.). 
Le  Systema  vegetabilium  a  été  traduit  en  allemand  par  G.-F.  Chrisimann 


naturœ  tout  entier  (Gœttingue ,  1772,  2  vol.  in-8°.  ) ,  où  le  règne  végétal 
occupe  le  second  volume;  et  J.-E.  Gilibert  a  publié,  sous  le  titre  de 
Systema  plantarum  Europœ  (Lyon,  1785-1787,  6  vol.  1^8°.  ),  le  re- 
cueil de  tout  ce  qui  se  rapporte  au*  plantes  d'Europe  dans  les  différées 
ouvrsges  de  Linné. 

Ilypothesis  nova  de  febrium  intermiltentium  causa".  Hardervyk,  1735  , 
in-4°. 

Fundamenta  botanica  quœ,  majorum  operum  prodremi  instar,  theoriam 
scientiœ  botanicœ  per  brèves  aphorismos  tradunt.  Amsterdam,  1736, 
in-8°.  -  Stockholm  ,  1740  ,  in-8°.  -  Abo  ,  1740,  iu-4°-  -  Leyde  ,  174 1  » 
in-8°. -  Paris ,  1744,  in-8°. -Halle,  1747,  in-8°. -  Lucques,  1758,  in-8°. 
-Paris,  1774,  in-8°. 

Bibliotheca  botanica  recensens  libros  plus  mille  de  plantis  hucusque 
editos,  secundum  systema  auctoris  naturale,  ordincs ,  gênera  et  species 
dispositos ,  additis  editionis  loco,  tempore ,  formâ,  linguâ.  Amsterdam  , 
1736,  in-8°.  -  Halle,  1747  ,  in-8°.  -  Amsterdam,  1751 ,  in-8°. 

Musa  Clijffhrtiana.  Leyde,  1736,  in-40.  (  ' 

Hortus  Cli ffbrlianus  plantas  exhiben s ,  quas  in  hortis  tam  irivit  quant 
sircis  Hariecampi  in  Hollandiâ  en  luit  G.  CUffort ,  reductis  varietatibuf 
ad  species ,  speciebus  ad  çenera,  generibus  ad  classes,  adjectis  locis 
plantarum  naturalibus ,  differentiisque  specierum.  Amsterdam,  1737, 
in-fol. 

JTiridarium  Clijforlianum.  Amsterdam,  1737,  in-8°. 

Flora  lapponica.  Amsterdam  ,  1737 ,  in-8°.  -  Ibid.  1747  »  in-8°.  -  Lon- 
dres, 1792,  in-8°.  par  J.-E.  Smith. 

Gênera  plantarum ,  eorumrjue  characterct  naturales,  secundùm  r.ume- 
rum  ,  figurant ,  s'itum  .  proportionem  omnium  fructificationis  partium. 


C.-D.  Sirimipff  (1090  genres).  -  Stockholm ,  «754,  in-8°.  (  1  io5  genres). 
-Jbid.  176-1,  in-8°.  (  1239  genres).  -  Vienne,  1764  ,  in  8°.  -Ibid.  17G7  , 
în-8°.  ;  réimpression ,  aussi  bien  que  la  précédente ,  de  celle  de  Stockholm  , 
1764.  -Francfort,  1778,  in-80.,  par  J.-J.  Reichard.  -  Jbid.  1789-1791, 
2  vol.  in-80..  par  J.-C.-D.  Schreber  (1767  genres).  -  Vienne ,  1701, 
in-8°. ,  par  Th.  Haenke.  -Trad.  en  allemand  par  J.-J.  Planer,  Gotha, 
1774-1785,  2  vol.  in-8°. 

Corollarium  generum  plantarum.  Leyde,  1737,  in-8". 

Methodus  sexualis.  Leyde,  1737,  in-8°. 

Avec  le  précédent. 

Critica  botanica  in  quâ  nomina  plantarum  generica  *speci/tca  etva- 
riantia  examini  subjiciuntur.  Leyde ,  1737,  in-8°. -Lyon,  1787,  in-8w. 
par  Gilibert. 

Classes  plantarum  y  seu  systemata  plantarum  omnia ,  à  fructificatione 
desumpta  ,  quorum  XV J  universalia ,  XI II  particularia  ,  compendiosè 
proposita  secundum  classes,  ordines ,  et  nomina  genêt ica,  cum  clave 
cujusvis  meihodi  et  synonymis  genericis.  Leyde,  1738,  in-8°.  -  Halle, 
1747  ,  in-83. 

P.  Artedi  ichthyologia ,  seu  opera  omnia  de  piscibus ,  scilicctmbibho- 
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theca  ichthyoloeica ,  gênera  piscium ,  synonyme  snecierum  et  descrip- 
tionesj  omnia  m  hoc  génère  perfkctiora  quam  anieà  ullu.  Leyde.  1788 , 
jn-8'.-Gripswald,  1788-1791,3  vol.  mU\  l*r  J.-J.  Wahlbanm.  - 
Francfort  el  Léipzick,  1789,  in~4°.  par  J.-G.  Schneider. 

Toi  ont  merkwœrdigheien  uti  Insecterne.  Stockholm,  1^9,  in-8°.  - 
Ibid.  1747,  in-8°. -Ibid.  175:1,  in^°.  -Trad.  en  hollandais,  Leyde,  1741, 
in-8°. -en  latin  par  Abraham  Bueck,  Paris,  1743,  in-8°. 

Oratio  quâ  perearinadonum  inlrà  pattiam  asseritur  nécessitas,  Upsal  r 
174a ,  in«4°.  -  Leyde ,  1743 ,  in-8°. 

Betula  nana  :  Resp.  Laur.-M.  Klase.  Upsal  ,1743,  ln-8°. 

Ficus ,  e jusque  historié  naturalis  et  medtca  :  Resp.  C  Hegardt.  Upsal , 

1744,  hv8». 

Peloria:  Resp.  D.  Rudbers.  Upsal ,  17^4»  in-8*« 

Oratio  de  telluris  habitabiUs  incremenio.  Leyde ,  1744  »  M*- 

Corallia  haïtien  1  Resp.  H.  Fougt.  Upsal ,  1746 ,  in-8». 

Amphibie  gyllenborgiana  :  Resp.  B.-R.  Hast.  Upsal,  1745,  m-»* 

Plantas  Martine  -  Burserianœ  explicatœ  :  Resp.  R.  Martin.  Upsal  , 

1745 ,  in-8°. 

Hortus  Upsaliensis  :  Resp.  S.  Naucler,  Upsa),  174&»  »-ê*. 

Passiflora  :  Resp.  J.-G.  Hallman.  Upsal,  i?45 ,  in-8°- 

Anandria:  Resp,  E.-Z.  Tursen.  Upsal,  174 5»  »-8*. 

Acrostichum  :  Resp.  J.-B.  Heiligtag.  Upsal,  17.] 5,  in-8*. 

Oelanska  och  Gothlanska  Resa.  Stockholm  et  Upsal ,  ij45,  w-3°.  - 
Trad.  en  allemand  par  J.-C.-O.  Schreber,  Halle,  i^3,  in-8°. 

Flora  suecica  exnibens  plantas  per  regnum  Sueciœ  crescenies ,  syste- 
maticè  curn  dijjerentiis  specierum ,  synonymis  auctorum ,  nominibus  in- 
cola ntm ,  solo  locorum ,  usu  pkarmacopœorum,  Leyde,  174^,  in-8a.  - 

Stockholm,  1755,  in-8°. 

Fauna  suecica ,  sistens  anitnalia  Sueciœ  regni ,  mammalia ,  aves  ,  am- 
phibia,  pisces,  inseela,  vernies,  distributa  per  classes,  ordines,  gênera 
et  species.  Stockholm,  1746,  in-8°.  -  Ibid.  1761 .  in-8».-  Léipziek  ,  1800, 
in-8°.  par  A.-J  Retz.  .  Q 

Musceum  Adolpho+Fridericianum  :  Resp.  L.  Balh.  Upsal,  1746,  ro-8 ». 

Sponsalia  plantarum  ;  Retp.  J.-G.  Wahlhom.  Upsal ,  1746,  in-8  . 

fFastgœta  resa  af  ricksens  staenders  besalningforraetad.  Stockholm  , 

1746 ,  in-8°.  -Trad.  en  allemand  par  J  -C.-D.  Schreber,  Halle,  1765,  in-8". 
Flora  Zeylonica  sistens  plantas  indiens  Zeyloniœ  insulce ,  quœ  ohm 

1740-1677  lectœ  fuere  à  Pauh  Hermanno,  demum  posl  70  annos  ab 
A.  Gunthero  orbi  redditœ.  Stockholm ,  1747,  in-8\  -  Amsterdam  et 
Léipzick,  1748,  in-8*. 

rires  plantarum  :  Resp.  F,  Hasselquist.  Upsal ,  1747  ■  In"8  • 
Nova  plantarum  gênera  ;  Resp.  C.-M.  Dassow.  Upsal,  1747,  in-8». 
Dissertatio  de  crystallorum  generatione  :  Resp.  M.  Koehler,  Upsal , 

i7',7,  in-8°.  w  .  _ 

Hortus  Upsaliensis  exhibens  plantas  exoticas ,  horto  Uosabensis  Aca- 
démies à  C.  Linnaso  i Va  tas  ab  anno  174a  tV»  annuin  1748,  addttis  diffe- 
rendis  ,  synonymis ,  habitationibus ,  hospitiis ,  rariorumque  descnptioni- 
bus.  Stockholm,  1748,  in-8°. 

Suriname nsia  Grilliana  :  Resp.  P.  Sundius.  Upsal,  1748,  in-8°. 

Flora  œconomica  :  Resp.  E.  Aspelin.  Upsal ,  1748,  in-8°. 

Dissertatio  de  curiositafe  naturali  :  Resp.  O.  Soederberg.  Upsal ,  1748V 
in-8°. 

Dissertatio  de  tœniâ  ;  Resp.  G.  Dubois.  Upsal ,  1748,  in-8°. 
OSconomia  naturas  :  Resp.  J.-J.  Biberg.  Upsal,  1749,  in  8°. 
Lignum  colubrinum  :  Resp.  J.-A.  Darehus.  Upsal ,  1749,  in-8°. 
Dissertatio  de  ç.  neratione  calculs  :  Resp.  J.-O.  Hagttroenu  Upsal , 
1749,  in-3<\ 
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Radix  Senega  :  Resp.  J.  Kiernander.  Upsal,  17^9 ,  in-8*. 

Qemmœ  arborum  :  Resp.  P.  Lœfiine.  Upsal,  1749,  iu-8°. 

Dissertatio  de  hœmorrhagiis  uteri  sub  stalu  grauiditatis  :  Rcsp.  B.-E. 
EIJJT  Upsal,  1749,  in-8°. 

Pan  Sueçus  :  Resp.  N.~L.  Hesselgren.  Upsal ,  1749,  in-8°. 

Materia  medica  è  regno  vegetabili.  Stockholm  ,  17/19,  in"8°'  -  Venise  , 
«762 ,  in  8°. 

Le  Règne  animal  parut  à  Upsal  (1750,  in-4°.)  et  le  Règne  minéral  aussi 
à  Upsal  (  1752,  in-4°-  )•  Les  trois  parties  ont  clé  réunies  par  J.-C.-D. 
Schreber,  sous  le  titre  de  Matcria  medica  per  tria  régna  naturœ  (Léip- 
zick  et  Erlangue,  1772,  in-fr. -  Ibid.  178^,  in-8°.  ).  La  première  des 
deux  éditions  de  Schreber  fut  réimprimée  à  Vienne  (1778 ,  in-80.). 

Amœnilates  academicœ ,  seu  dissertationes  varias  physicœ,  medicœ,  ho- 
ta  nie  œ  ,  antehùc  seorsim  editœ,  nunc  collecta;  et  auctœ.  Tome  I ,  Léip- 
xick,  1749. -Leyde,  1749»  in-8°.  par  Camper;  II,  Stockholm,  1751. 
-  Ibid .  ^62  ;  III ,  Ibid.  i756  ;  IV,  Ibid.  1760  ;  V,  Ibid.  1760  ;  VI .  Ibid. 
1765;  VII,  Ibid.  1769.  -  Erlangue ,  1785 -1790,  10  vol.  in-8°.  par 
J.-C.-D.  Schreber. 

Recueil  précieux  de  mémoires  et  de  thèses  soutenues  sous  la  prési- 
dence de  Linné ,  dont  il  donnait  ordinairement  le  sujet  à  ses  élèves , 
dont  les  matériaux  étaient  tirés  de  ses  leçons  ou  fournis  par  lui,  qu'il 

évidemment 
a  paru 
electœ  ex 

Amœnilaiibus  academicis  (Grau,  1764-1767,  3  vol.  in-4°.  par  Léopold 
Biwald);  l'autre  :  Amœnitales  telectce  (Lyon,  1785,  2  vol.  in-8°.  par 
Gilibert).  Il  en  a  été  traduit  un  choix  en  anglais  par  6.  Slillingteet 
(Londres,  1759  et  1762,  in-8°.). 

Splachnum  :  Resp.  L.  Monlin.  Upsal,  1750,  in-8°. 

Scmùia  muscorum  détecta  :  Resp.  P.-J.  Bergius.  Upsal,  1760,  in-8°. 

Plantas  rariores  Cumschatcenses  :  Resp.  J.-P  Halenius.  Upsal,  1750, 
in-8°. 

Sknenska  Resa  Poerraetad  17^0.  Stockholm,  i;5i  ,  in-8°.  -Trad.  en 
allemand  par  C.-E.  Klein  ,  Léipzick  ,  î^ôô,  in-8°. 

Sapor  medicamentorum  :  Resp .  J.  Rudberg.  Upsal,  1751,  in-8°. 

Nova  plantarum  gênera  :  Resp.  L.-J.  Chenon.  Upsal ,  1751 ,  in-8*. 

Plantai  hytridœ  :  Resp.  J.-J.  Haavtman.  Upsal ,  1751 ,  in-8°. 

Philosophia  botanica  in  quâ  explicantur fundamenta  botanica  cum  de- 
finitiohibus  partium ,  c remplis  terminorum ,  observationibus  rariorum  , 
adj'ectis  figuris.  Stockholm ,  1751,  in-8°.  -  Vienne ,  in*8°.  -  Ibid. 

1763,  in-8°.  -Ibid.  1770,  in-8°. -  Berlin  ,  1779,  in-8°.  par  Glediisch.  - 
Ibid.  1790.  in-8°.  par  C.-L.  Willdenow.  -  Lyon,  1787  ,  in-8°.  par  Gilv- 
bert.  -  Madrid,  1792,  in-4°.  par  C.-G.  Ortega.  -  Halle ,  1809,  in-8°. 
par  K.  Sprengel.  -  Trad.  en  français  par  F. -A.  Quesné,  Paris,  1788, 
in-8°.  Traduction  assez  imparfaite  quoicm'cstimable  d'un  livre  presque 
intraduisible.  -  en  espagnol  par  Antoine  Capdevila  ,  Madrid,  1771 , 
in  8°. -en  anglais  par  Kugh  Rose,  Londres,  1775,  in-8°.j  par  C.  Mime, 
Londres,  1772,  in-4°.j  Ibid.  1778,  in*4°. 

Obstacula  medicinœ  :  Resp  J.-G.  Bey'ersten.  Upsal,  1752,  in-8°. 

Plantée  esculentœ  patriœ  :  Resp.  J.  Hjorth.  Upsal ,  1752,  in-8°. 

Euvhorbia ,  ejusque  historia  naluralu  et  uedica  :  Resp.  J.  JViman. 
Upsal,  1752  ,  in-8°. 

Materia  medica  è  regno  lapideo  x  Resp.  J.  LindJudt.  Upsal,  1752, 
in-8°. 

De  mnrbis  ex  hyeme  :  Resp.  S.  Brodd.  Upsal,  1752,  in-8°. 
Noctiluca  marina  :  Resp.  C.-F.  Adler.  Upsal ,  1762  ,  in-8°. 
Odores  medicamentorum  :  Resp.  A.  fVahtin.  Upsal ,  1752,  ia-80» 
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Rhabarbarum  :  Resp,  S.  Ziervogel.  Upsal,  info  ,  in-8°. 
Quœstio  historico-naturalis  :  Cui  bono?  soluta  :  Resp.  C.  Gedner.  Upsal , 
1752  ,  in-8°. 

Hospita  inseclorum  flora  :  Resp.  Forsskahl.  Upsal,  175a, 

Nutrix  noverca  :  Resp.  F,  Linaberg.  Upsal ,  175a ,  in-8°. 

Miracula  inseclorum  :  Resp.  G.-E.  Avelin.  Upsal,  I75a,  in-8°. 

Noxa  inseclorum  :  Resp.  M.- A.  Baeckner.  Upsal ,  175a,  in-8°. 

V ernatio  arborum  :  Resp.  II.  Barck.  Upsal ,  1753  ,  in-8°. 

Incremenla  botanices  proximè  prœterlapsi  semiseculi  :  Resp,  J.  Bjti 
Upsal,  1753,  in-8°. 

Démonstrations  plant  arum  in  horlo  Upsaliensi  MDCOLIII:  Resp, 
J.-C,  Hojer.  Upsal,  1753,  in-8°. 

Herbationes  Upsalienses  :  Resp.  A.-N.  Fornander.  Upsal ,  1753,  in-8*\ 

Insiructio  musei  rerum  naturaiium  ;  Resp,  D.  Huit  mon.  Upsal ,  i753 , 
in-8°. 

Planta  officinales  :  Resp.  N,  Gahn,  Upsal,  1753,  in-8«\ 

Censura  medicamentorum  simplicium  vegetabilium  :  Resp.  GrJ.  Cari- 
bohm.  Upsal ,  1753 ,  in-8°. 

Cynographia  :  Resp.  E.-M.  Lmdecrantz.  Upsal,  1733,  io«8°. 

Staliones  plan  tant  m  :  Resp,  A.  Hedenberg.  Upsal ,  1753  ,  io-8°. 

Flora  anglica  :  Resp,  J.-O.  Grufberg.  Upsal,  1753,  in-8°. 

Herbarium  Amboinense  :  Resp,  O,  Stic  km  an.  Upsal,  1753  ,  in-8°. 

Dissertatio  de  methodo  investigandi  vires  medicamentorum  chemica  : 
Resp.  L.  Hjortzlerg.  Upsal,  17W ,  in-8°. 

Conseclaria  electnco-medica  :  Resp.  P.  Zctzell.  Upsal,  1753  ,  in-8°. 

Ce/vus  RJieno  :  Resp.  C.-F.  Hojberg,  Upsal,  1753,  in-8°. 

Ovis  :  Resp.  J.  Palmaerus,  Upsal,  1753,  in-8°. 

Dissertatio  de  mure  indico  :  Resp.  J.~J.  Naumann.  Upsal,  17 53,  in-8°. 

Horlicullura  academica  :  Resp.  J.-G.  fVollrath.  Upsal,  17M,  iu-8°. 

Chi riens ia  Lagerstroemiana  :  Resp.J,-L.  Odhelius.  Upsal ,  1753,  in-8°. 

Species  plantant  m  exhibens  plantas  rite  cognitas ,  ad  gênera  relatas , 
cum  diflerentiis  specificis,  nominibus  trivialibus ,  synonymis  seleclis ,  loris 
natalibus,  secundum  systema  sexuale  digestas,  Stockholm  ,  1753  ,  a  vol . 
io-8°.  -  Florence,  1756,  in-8*.  par  L.  Manelti.  -  Stockholm ,  1763-1763, 
a  vol.  in-8°.  -Vienne ,  1764,  a  vol.  in-8°.  -  Berlin,  1797  -  1810,  5  vol. 
in-8°.  divisés  en  dix  parties  par  C.-L.  "Willdenow. 

Muséum  Tessinianum,  Stockholm  ,  1753  ,  in-fol. 

Muséum  régis  Adolphi-Friderici  ;  in  quo  animalia  rariora ,  imprimis 
exolica  ,  quadrupedia ,  aves ,  amphibia  ,  pis ces ,  insecta  ,  vermes  desc 
buntur  et  delerminantur.  Stockholm,  1754  *  in-fol. 

Cent,  tria  1  plantarum  :  Respf  A.~D.  Juste  ni  us.  Upsal,  1755  ,  in-8°. 
Centuria  II  plantarum:  Resp.  E.  Torner.  Upsal,  1^55 ,  in-8°. 
Metamorphosis  plantarum  :  Resp.  N.-E,  Dahlberg.  Upsal,  1755,  il 
Somnus  plantarum  :  Resp,  P,  Bremer.  Upsal,  1755,  in-8°. 
Fungus  melitensis  :  Resp,  J.  Pfeiffer.  Upsal ,  17&5,  in-8°. 
Flora  palestina  :  Resp.  B.  J.  Sirand,  Upsal,  1756,  in -8°. 
Flora  ulpina:  Resp,  N.-N,  Amann.  Upsal ,  1706,  in-8°. 
Elementa  botanica.  Upsal ,  1756,  in-8°*  par  Solandcr. 
Calendarium  Florœ  :  Resp.  A. -M.  Berger.  Upsal ,  1756,  in-8°. 
Dissertatio  de  pulsu  intermittente  :  Resp.  A.  iVahlin.  Upsal,  1756, 


Flora  Monspeliensis  :  Resp.  T,'E.  Nathhorst.  Upsal,  1766,  in-8°. 
Fundamenta  valeludims  :  Resp.  P.  Engstrcem,  Upsal,  1756,  in-8°. 
Specifica  Canadensium  ;  Resp.  J.  von  Cœlln.  Upsal,  1756,  iti-8°. 
Dissertatio  de  acetariis  :  Resp.  H  von  der  Burg,  Upsal ,  1756,  in-8°. 
Diiscrtatîo  dephalaenâ  bombyee  •  Resp.  J.  I.Yman.  Upsal ,  1756,  in-8°. 
Migrationcs  avium  :  Resp.  C.-D,  Ehnaixk.  Upsal,  1757,  111-8°» 
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Morbi  expédition*  classUa  MDCCLVI  :  Resp.  P.  BUrchen.  Upsal  , 
1787,  in-8*. 

Febris  Upsaliensis  :  Resp.  A.  Bostrœm.  Upsal ,  1757  ,  in-89. 
Prodromu*  Flora  danicœ  :  Resp.  G.-T.  Holm.  Upsal,  1757  ,  in-8*. 
Dissertatio  de  pane  diœtetico  :  Resp.  /.  Svensson.  Upsal ,  17^7,  in-8*. 
Dissertalio  de  naturd pelagi  :  Resp.  J .-II,  Haeer.  Upsal,  1757,  in-8*. 
Buxbaumia  :  Resp.  A-R.  Martin.  Upsal,  tnfy,  in  8°. 
Exanlhemata  viva:  Resp,  J.C.  JNyander.  Upsal,  1757,  in«8°. 
Dissertatio  de  transmuuuionefrumèntorum  .Resp.  B.  Hornborg.  Upsal, 

1757 ,  in-8°. 

Câlina  mulata:  Resp.  M.-G.  Oesterman.  Upsal,  1-57,  in-8°. 
Hasselquistii  iter  Palcestinum ,  ella  resa  til  heliga  lande  t.  Stockholm , 

1758,  in-8*. 

Lœjflingii  iier  Hispanicum,  eUer  resa  til  Spanska  lœnderna.  Stock- 
holm, 1758,  in  8°. 

Spjgelia  anthelmia  :  Resp.  J.-G.  Colliander.  Upsal ,  1758,  in-8°. 

Dissertatio  de  cortice  peruviano  :  Resp.  /.-C.-P.  Petersen.  P.  I ,  Upsal , 
1758;  II,  Gripswald,  1763,  in-8°. 

Frutetum  suecicum  :  Resp.  D.-M.  Fireander.  Upsal ,  1758  ,  in-8". 

Medicamenta  graveolentia  :  Resp.  J.-T.  Faaraeus.  Upsal ,  1768 ,  in-8*. 

Pandora  insectorum  :  Resp.  E.-O.  Rydberh.  Upsal ,  1758,  in-8*. 

Seriium  salomoneiun  :  Resp.  J.  Pilgren.  Upsal ,  17^9,  in-89. 

Auctores  botanici:  Resp.  A.  Loo.  Upsal ,  1759 ,  in  8°. 

lnstructio  peregrinatoris  :  Resp.  E.*A.  Nordblad.  Upsal,  lySç),  in-8*. 

Plantas  tinctorial  :  Resp.  E.  Joerlin.  Upsal ,  1769,  in-8*. 

AnimaUa  composita  :  Resp.  A.  Baech.  Upsal ,  1^9  ,  in-8*. 

Flora  capensis  :  Resp.  C.-H.  Wuennmann.  Upsal ,  1769,  in-8". 

Ambrosiaca  :  Resp.  J.  flidecn.  Upsal,  1769,  in-8°. 

A rboretum  suecicum  :  Resp.  D -D.  Pontin.  Upsal,  1769,  in-8". 

Plantarum  JanurUensium  pugillus  :  Resp.  G.  Elmgren.  Upsal,  1769, 
in-8". 

Generatio  morborum  :  Resp.  J.  Schroeder.  Upsal,  i^5g,  in-8°. 

Generatio  antbigéna  :  Resp.  G.-L.  Ramstmem.  Upsal,  1759,  in-8*. 

Flora  Jamateensis  :  Resp.  C.-G.  Sandmark.  Upsal,  17DQ»  in«8°. 

Air  habitabilis  :  Resp.  J.-V.  Siefuert.  Upsal .  i75o,  in-8». 

Nomenclator  boLimcus  :  Resp.  B.  BerzeÙus.  Upsal,  »75q,  in -8°. 

Dissertatio  de  pinguedin*  animali  :  Resp.  J.  Lindh.  Upsai,  1769,  in-8*. 

Politta  nature:  Resp.  H.-C.-D.  Wilcke.  Upsal ,  1760  ,  in-8°. 

Thèses  medicœ  .  Resp.  J.-C.-D.  Schreber.  Upsal,  1760,  in-8*. 

Anthropomorpha  :  Resp  C.-E.  Hoppius.  Upsal,  1760,  în-8°.  t 

Flora  Belgica  :  Resp.  C.-F.  Rosenthal.  Upsal,  «T^O;  »n-8°. 

Macellum  olitorium  .  Resp.  P.  Jertin.  Upsal ,  1760,  in-8°. 

Prolepsis  plantarum  :  Resp.  H.  UUmark.  Upsal ,  1760,  in-8*. 

Plantât  rariores  Africanœ  :  Resp.  J.  Printz.  Upsal,  1760,  in-8*. 

Disquisitio  quœstionis  ab  academid  imperiali  scientiarum  Petropoli- 
tanâ  in  annum  1759  pro  prœmio  propositœ  :  sé  rum  plantarum  argumenti* 
et  experimentis  novis  prœter  adhuc  jam  cognita  corroborare  vel  impug- 
.  nare.  St.-Pétersbonrg,  1760,  in-40.  -ïrad.  en  anglais  par  J.-E.  Smith, 
Londres,  1786,  in-8°. 

Diœta  acidularis  :  Resp.  E.  Figelius.  Upsal.  1761  ,  in-8w. 

JnebriaiUia  :  Resp.  O  -R.  Alander.  Upsal,  1761  ,  iu-8°. 

Potus  cojfeœ  :  Resp.  H.  Sparschuch.  Upsal,  1761,  in -8°. 

Mortura  serpemum  :  Resp.  J.-G.  Acrell.  Upsal ,  1762,  in-8*. 

Termini  bolanici  :  Resp.  J.  Elmgren.  Upsal ,  1762  ,  in  8°.  -Edimbourg, 
1764  ,  in-8°.  -  Léipsick ,  1767,  in-8°.  -  Hambourg ,  1781,  in-8*.  -Erlangmev 
1789,  in-8*. 

Planta  alitrccmeria  :  Resp.  /.-P.  Falck.  Upsal ,  176a,  in-8*. 
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Kectanajhmm  :  Resp.  B.-M.  HalL  Uptal,  176a,  in-*>. 
Fundamentum  fructificationis  :  Resp.  J.-M.  Graeberg.  Upsal,  1762, 

Dissertatio  de  meloë  vesicatorio  :  Resp.  C.-A.  Lenaeus.  Upsal ,  1760  r 
in  8°. 

Refbrmatio  bolanices  :  Resp  J.-M.  Rejlelius.  Upsal,  1762,  in 8". 

Gênera  morborum.  Upsal ,  1763 ,  in-8°.  -  Hambourg  et  Gustrow  ,  1773  , 
in-8°.  par  J.-C.  Kerslen.  -  Montpellier  ,  1787,  >n-4°-  V9*  Goaan. 

Dissertatio  de  raphaniâ  :  Resp.  G.  Rothman.  Upsal,  176Î,  in-8°. 

Fructus  esculenti  :  Resp.  J.  Salberg.  Upsal,  1763,  io-8°. 

Lignum  quassiœ  :  Resp.  C.-M.  Blom.  Upsal,  i?G3  ,  in-8°. 

Centuria  in  sec  ta  mm  rariorum  :  Resp.  B.  J  ahuris  s  on.  Upsal,  1763, 
in-8°. 

Dissertatio  de  prolcpsi  planlarum  :  Resp.  J.-J.  Ferber.  Upsal ,  1763, 
in-8°. 

Motus  polychrcstus  :  Resp.  C.  Lado.  Upsal ,  »7Ô3,  Hi-4°. 

Hortus  culinaris  :  Resp.  J.-C.  Tengborg.  Upsal,  1764,  ia-40. 

Spiritus  frumenti:  Resp.  P.  Bergius.  Upsal,  1764,  io-8°. 

Dissertatio  de  diœtd  per  se  ai  a  m  astatis  huma  rus  observandâ  :  Resp. 
D.-J.  Ohrqvist.  Upsal,  1764,  in-8°. 

Opobalsamum  declaratum  in  dissertatione  medicâ  :  Resp.  G.  Lemoine. 
Upsal ,  1764,  in-8°. 

Muséum  S.  R.  M.  Ludoviae  Ulricœi  Reginœ  Suecorum ,  etc.,  in  quo 
anima  Ha  rariora ,  ezotica ,  imprimis  in  sec  la  et  conchylia  descrihuntur  et 
determinantur ,  prodromi  instar  editum.  Stockholm  ,  176'!  ,  in-S°. 

Dissertatio  de  hirudine  :  Resp.  D.  Weser.  Upsal ,  1766 ,  in-8°. 

Fundamenta  ornithologica  :  Resp.  A.-  F.  Bacekman.  Upsal ,  1765, 

Circa  fervUlorum  et  gelidorum  usum  parœnësis  :  Resp.  C.  Ribe.  Upsal , 

1765,  in-8°. 

Morbi  artificum  :  Resp.  N  Skragge.  Upsal ,  1765,  ia-8°. 
Dissertatio  de  leprâ  :  Resp.  J.  Uddman.  Upsal,  1765,  in-8°. 
Dissertatio  de  potu  chocolata  :  Resp.  A.  Hoffman.  Cpsal,  1765,  \vr%°. 
Potus  theœ:  Resp.  P.-C.  Tdlaeus.  Upsal,  i«65,  in-8*. 
Purgantia  indîgena  :  Resp.  P.  Strandman.  Upsal,  1766,  in-8°. 
Dissertatio  demonstrans  necessitatern  promovendat  historias  naturalis 
in  Rossiâ  ;  Resp.  A.  de  Karamjrschew.  Upsal ,  1766,  iu-8°. 

Usas  historiœ  naturalis  in  vitâ  commuai  :  Resp.  N.  Aphonin.  Upsal , 

1766,  in-8°. 

Siren  lacerlina  :  Resp.  A.  Osterdam.  Upsal,  1766,  io-8°. 
Dissertatio  de  effeclu  et  cura  vitiorum  diœteticorum  generali  :  Resp. 
J.-G.  Bergman.  Upsal,  1766,  in-8°. 

Usus  muscorum  :  Resp.  A.-lt.  Berlin.  Upsal,  17G6,  in-8°. 

Clavis  medicinœ.  Upsal,  1766,  in  8°. 

Mundus  imme&Hu  :  Resp.  J.-C.  Roos.  Upsal  ,1767,  in«8p. 

Jh'ssertatio  de  hatmopifsi :  Resp.  J.-M.  Graeberg.  Upsal,  1767,  io-S*. 

Dissertatio  de  venis  resorbenttbus  :  Resp.  C.-P.  Thunberg.  Upsal , 

1767,  in-8°. 

Fundamenta  agrostographiœ  :  Resp.  H.  G  afin  Upsal ,  1767,  in-8°. 

Menthœ  usus  :  Resp.  C.-G.  Laurin.  Upsal,  1767,  in-8°. 

Fundamenta  entomologiat  :  Resp.  A.-J.  Bladh.  Upsal,  1767  ,  m-8û.  - 
Londres,  1772,  in«80.  par  G.  Gnrtis. 

Metamnrphosis  humana  :  Resp.  J.-A.  Wadsiroem.  Upsal,  1767  ,  in-8°. 

Dissertatio  de  varietate  ciborum  ;  Resp.  A. -F.  JVedenberg.  Upsal  , 
1767  ,  in-8°.  / 

Mantissa  plantamm.  Stockholm.  1767,  in-8°. 

Rariora  Noivetfas  :  Resp.  H.  Tonning.  Upial ,  1768,  11^8°. 
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Dissertatio  de  coîonns  plantarum  :  Resp.  J.  Flygarè.  Opea],  1768, 
in-8°. 

Dissertatio  de  medico  sui  ipsius  :  Resp.  J.  Grysselius.  Upsal ,  ij68 , 
in  -8°.  ' 

Dissertado  de  morbis  nautarum  Indice  :  Resp.  C.-H.  Waenman.  Upsal , 
1768,  in-8°. 
lier  in 
Flora 
Erica 

Mantissa  aâera ,  cum  appendice  regni  animalis.  Stockholm,  1771, 
in-8°. 

Dulcamara:  Resp.  G.  Hallenberg.  Upsal,  177 1 ,  in-8°. 
Pandora  et  flora  Rybyensis  :  Resp.  D.-H.  Soederberg.  Upsal,  1771, 
in-8°. 

Fundamenta  testaceoloçiat  :  Resp.  A.  Murray.  Upsal ,  177 1 ,  in-8°. 

Dissertatio  de  varié  febrium  intermittentium  curatione  :  Resp.  P.-C. 
Tillaeus.  Upsal,  1731 ,  in-8°. 

Respiratio  diattetica  :  Resp.  J.  Ullholm.  Upsal ,  1772,  in-8°. 

Dissertatio  de  hœmorrhagiis  ex  plethord  :  Resp.  E.-J.-M.  ab  Heiden- 
stam.  Upsal ,  177a  ,  in-8°. 

Fraga  vesca  :  Resp.  S. -A.  Hcdin.  Upsal ,  177a,  in-8°. 

Obsetvationes  in  materiam  medicam  :  Resp.  J.  Lindwall.  Upsal, 
177a  ,  io-8°. 

Dissertatio  de  suturis  vulnerum  in  génère  :  Resp.  CsE.  Boeder.  Upsal , 
i772,in-8°. 

Planta  cimicifuga  :  Resp.  J.  Homborg.  Upsal,  1774 ,  in-8°. 
Esca  avium  domesticarum  :  Resp.  P.  Holmberger.  Upsal,  1774*  in-8°« 
Dissertatio  de  maro  :  Resp.  J.-A.  Dah/gren.  Ùpsal ,  1774»  in-8w» 
Viola  ipecacuanha  :  Resp.  D.  IVickman.  Upsal,  1774»  in-8°. 
Plantas  Surinamenses  :  Resp.  J.  Alnï.  Upsal ,  1770,  in-8°. 
Dissertatio  de  ledo  palustri  :  Resp.  J.-  P.  Westring.  Upsal,  1775, 
in-8°. 

Opium  :  Resp.  G.-E.  Georgii.  Upsal ,  17^5  ,  în-8*. 
Dissertatio  de  scorbuto  :  Resp .  Ê.-D.  Salomon.  Upsal ,  1775,  in-8°. 
Medicamenta  purgantia  :  Resft.  J  Rotheram.  Upsal ,  177&  ,  in-8°. 
Dissertatio  de  perspiratione  insensibili  :  Resp.  N.  Avellan.  Upsal , 
1775,  in-8°. 

Canones  medici  :  Resp.  S.-A.  Hedin.  Upsal,  1775,  in-8°. 

Dissertatio  entomologica  bigas  insectorum  sistens  :  Resp.  A.  Dahl. 
Upsal ,  1775,  in-8°. 

Planta  aphyteia  :  Resp.  E.  Acharius.  Upsal ,  1776,  in-8°. 

Hypericum  :  Resp.  C.-N.  Hellenius.  Upsal,  1776,  in-8°. 

Prœlectiones  in  ordines  naturales  plantarum.  Hambourg,  179a,  in-8°. 
par  P.-D.  Giseckc  et  Fabricius. 

»  Collectio  epistolarum,  quas  ad  viros  illustres  et  clarissimos  scnpsit  Car. 
a  Linné.  Accédant  opnscula  pro  et  contrà  uirum  immortalem  scripta, 
extra  Sueciam  rarissima.  Hambourg,  179a,  in-8°.  par  H.-L.  Stoever. 

Lachesis  lapponiça,  or  a  tour  in  Lappland.  Londres,  181 1  ,  iarS°. 
par  J.-E.  Smith.  (  A,-*,  marquis  ) 

LINNE  (Charles  de),  fils  du  précédent 9  né  en  1 7 4 1 1  *ut  1 
très-jeune  encore,  adjoint,  pour  la  chaire  de  botanique  il' Upsal, 
a  sou  père,  qui  lui  confia  le  soin  de  publier  la  description  ,  ac- 
compagnée de  figures,  de  plusieurs  plantes  rares  du  jardin  de 
cette  ville.  Après  la  mort  du  célèbre  Linné,  son  fils  lui  succéda, 
ainsi  que  comme  professeur  de  médecine,  et  obtint  quelques 
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autres  emplois.  Il  résigna  par  la  suite  la  chaire  de  botanique  à 
Thunberg.  Aux  vertus  de  son  père,  Linné  fils  Joignait  une  ins- 
truction solide  et  un  esprit  juste;  ruais  il  fut  arrêté  dans  la 
carrière  des  sciences  par  la  timidité  de  son  caractère  et  par  sa 
mauvaise  santé.  Il  mourut  en  1783. 

Elisabeth-Christine,  Tune  des  filles  de  Linné,  et  sœur  du 
précédent,  est  connue  par  l'observation  des  étincelles  qu'on  voit 
quelquefois,  à  l'entrée  de  la  nuit,  jaillir  des  fleurs  du  tropœo- 
lum  ma  jus,  phénomène  qu'elle  fit  remarquer  a  son  père  et  au 
physicien  Wilcke,  qui  l'attribua  à  l'électricité  (Mém.  de  l'A- 
cadémie de  Stockholm,  1772). 

Les  ouvrages  de  Linné  fils  sont  : 


Plantarum  rariorum  horti  Upsaliensis  decas  J.  Stockholm,  176a, 
ir>fol.  -  Decas  H,  Ibid.  1763. 

Plantarum  rariorum  horti  Upsaliensi»  Jasciculus  I,  Léiprick  ,  1767, 
io-fol. 

Supplementum  plantarum.  Bronswick,  1781 ,  io.-8°. 
Dissertationes  botanicœ.  Erlangue ,  1790,  in-8°. 
Dissertatio  illustrons  nova  graminum  eenera.  Unsal ,  1779,  in-4°. 
Dissertauo  de  lavandulâ.  Upsal,  1780°  in-40. 

Methodus  muscorum  illustrata.  Upsal  ,1781,  io-4°.    (a.-l.  MAhquis) 


LIPARI  (Michel),  médecin  italien  du  dix-septième  siècle, 
était  de  Messine,  en  Sicile.  Quoique  prêtre,  il  exerça  l'art  de 
guérir  tant  à  Naples  que  dans  sa  ville  natale,  où  il  remplit 
même  une  chaire  de  médecine  théorique  avec  distinction ,  et 
mourut  le  10  mars  1676,  sur  un  échafaud,  pour  s'être  impli- 
qué dans  les  troubles  de  la  guerre  qui  désola  le  royaume  de 
Sicile,  quand  Messine  eut  imploré  la  protection  de  la  France 
contre  le  despotisme  des  vice-rois  espagnols.  L'ouvrage  sui- 
vant, le  seul  qu'il  ait  publié,  est  dirigé,  en  grande  partie,  contre 
le  célèbre  Malpighi  : 

Galenistarum  triumphus  novatorum  medicorum  insanius  funditàs  eta- 
dicans.  Cosenxa  ,  i665,  in-4°. -Venise  ,  j666,  in-4°.  (o.) 

LIPSIUS  (David),  médecin  d'Iska,  ville  du  Brabant,  alla 
faire  ses  études  médicales  en  Allemagne,  et  prit  le  grade  de 
docteur  à  Heidelberg.  11  florissait  à  la  fin  du  seizième  et  au 
commencement  du  dix-septième  siècles.  On  lui  doit,  outre  une 
édition  augmentée  du  Diarium  medicum,  c'esl-à-dire  de  la 
Bromatologie  de  Barth.  Hubner  (léna,  1607  ,  in-8°.  ),  les  ou- 
vrages suivans  :  .  , 

De  hydropisis  c jusque  specierum  cognitione  et  curatione  galenico- 
spagyricd.  Léipzick  ,  i6a5 ,  in-40. 

Ditscrtatio  de  antipathiis  singularibus.  léna,  1678,  in-8°. 

Cette  disser lation  a  été  insérée  dans  les  Miscellanea  de  Smetius.  L'au- 
teur cherche  à  y  prouver,  par  des  faits,  et  plus  encore  par  les  raiton- 
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LïPSTORP  (Christophe),  né  a  Lubeck,  le  19  septembre 
i634,  fit  ses  éludes  à  Rostock  et  à  Iéna,  parcourut  ensuite 
l'Allemagne,  l'Italie  et  la  Hollande,  et  prit  le  grade  de  doc- 
teur à  Padoue,  en  i656.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  obtint,  à 
Stade,  l'emploi  de  médecin  pensionné,  auquel  il  renonça,  en 
i683,  pour  aller  s'établir  à  Hambourg.  C'est  dans  cette  dernière 
ville  qu'il  termina  sa  carrière,  le  17  août  1690,  après  avoir 
inséré  une  observation  sur  une  vache  à  deux  têtes,  dans  les 
Ephémcridcs  des  Curieux  de  la  nature,  et  public  les  opuscules 
suivans. 

... 

JDissertatio  de  morbis  mutierum.  Iéna,  i655,  in~4*« 
Bedenken  von  der  PeslUenz  mit  ange/uegten  Bericht  wie  man  sich 
Jaer  dèrselben  verwahren  auch  wenn  man  aneesteckt  curieren  koenne 
ouf  Begehren  des  Rahtes  zu  Stade.  Stade,  1664  ,  in-40. 

Bedenken  von  der  rothen  Buhr  und  giftigen  hhzigen  Fiebern.  Sladc  , 
1676 ,  in-40.  (o.) 

L1PSTORP  (Gustave-Daniel),  fils  du  précédent,  vint  au 
monde  à  Stade,  le  7  décembre  1664.  Après  avoir  étudié  la 
médecine  à  Francfort-sur-l'Oiîer,  il  fit  une  excursion  en  Hol- 
lande ,  prit  le  bonnet  doctoral  à  Leyde,  et  visita  ensuite  l'An- 
gleterre, la  France  et  l'Italie.  Lorsqu'il  revint  dans  sa  patrie, 
il  y  fut  nommé  médecin  pensionné.  On  a  de- lui  : 


LIPSTORP  (Heh*i),  fils  d'un  jurisconsulte  assez  célèbre  , 
vit  le  jour  à  Rostock,  en  1666.  Il  s'appliqua  d'abord  au  droit  j 
mais  son  goût  l'ayant  porté  vers  la  médecine,  il  alla  prendre 
le  grade  de  docteur  à  Utrecht.  Au  retour  d'un  long  voyage 
dans  les  principales  contrées  de  l'Europe ,  il  vint  se  fixer  à  Lu- 
beck, où  il  mourut  le  9  février  1701  /laissant  : 

Dissertatio  de  venœsectionis  mu  et  abusu.  Utrecht,  1G92,  in- 4°. 


LISCHW1TZ  (Jean-Christophe),  médecin  allemand,  né 
le  6  février  i6q3,  à  Lauban,  dans  la  Haute-Lusace ,  fil  ses 
études  à  Léipzick,  y  prit  ses  grades  en  philosophie  et  en  méde- 
cine, obtint  la  place  de  médecin  pensionné  de  la  ville,  et  finit 
par  être  investi  d'une  chaire  de  botanique.  Le  duc  de  Holsiein 
l'ayant  nommé  son  premier  médecin,  en  1732,  il  se  rendit  à 
Kiel,  où  il  remplit  les  fonctions  de  professeur  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  37  août  1743.  Parmi  ses  écrits,  tous  académiques, 
nous  citerons  les  suivons,  comme  étant  les  plus  remarquables  : 


Dissertatio  de 
in- 4°. 


(o) 
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Diisertatio  dé  voce  et  loqueld.  Léipzick,  1  7  uj  , 

Dissertatio  de  ortu  et  propagntione  hominum.  Léipzick,  17^3,  in-4°. 

Oratio  de  veterum  in  re  licrbariâ  diligenlid ,  et  ad  nostrum  usque 
aevum  botanices  incremento.  Léipzick,  1724,  iu-4°. 

Dissertatio  de  masticatione.  Léipzick,  j 7 v. 5  ,  in -4°. 

Dissertatio  de  virgis  aureis.  Léipzick,  i73i,  in-4°. 

Dissertatio  de  naturœ  singularibus  lusibus  erroribusque  circà  varias 
corporis  humani  tolidas  partes.  Kicl  ,  1782,  in-4°. 

Dissertatio  de  plantis  diaphoretîcis  et  sudori/eris  charactere  botanico 
diversis.  Kiel ,  17041  in*4°» 

Dissertatio  :  An  aër  ex  pulmonibus  suhstantialiter  transeat  ad  sangui- 
ne m.  Kicl,  1735,  in-4°. 

Dissertatio  de  principio  venarum.  Kicl,  1736,  in-4°«  ' 

San  gui  ni  s  rerum  in  Jbetibus  urinœ  secretionem  declinans  dwerticulum. 
Kiel ,  1736  ,  in-4*. 

Dissertatio  de  omenti  fabricâ.  Kiel ,  1737  ,  in«4°. 

Dissertatio  de  plantis  dolorosam  D.  Jesu  passionem  depingentibus . 
Kiel,  1739,  in-4°. 

Dissertatio  de  plantis  anthelminticis  habitu  externo  et  toto  génère  bo- 
tanico diversis.  Kiel ,  174a  ,  in-4°.  (o.) 

LISFRANC  (Jacques)  ,  né  le  2  avril  1790,  à  Saint-Paul,  dé- 
artemeni  de  la  Loire,  fat  reçu,  au  concours,  élève  interne  des 
ôpitaux  civils  de  Lyon,  et  ensuite  de  Paris. En  i8i3,  il  entraau 
service  de  santé  militaire,  en  qualité  de  médecin-adjoint,  et 
devint  médecin  ordinaire  dans  le  cours  de  la  même  année.  Li- 
cencié en,  1814,  M.  Lis  fia  ne  se  livra  tout  entier  à  l'exercice  de 
là  chirurgie,  et  s'occupa  spécialement  de  la  médecine  opéra- 
toire, qu  il  n'a  cessé  de  professer  avec  le  plus  grand  succès.  Il 
est  devenu  successivement  chirurgien-adjoint  au  premier  dis- 
pensaire, chirurgien  au  bureau  central  d'admission  des  hôpitaux 
et  hospices  civils  de  Paris,  membre  titulaire  de  l'Académie 
royale  de  médecine,  ainsi  que  de  la  Société  du  département 
de  la  Seine  et  de  la  Société  médicale  d'émulation. 

On  doit  à  M.  Lisfranc  la  découverte  de  plusieurs  procédés 
nouveaux,  relatifs  à  des  opérations  importantes  et  difficiles, 
qu'il  a  rendues  plus  simples  et  d'une  exécution  plus  rapide.  En 
181 5,  il  avait,  de  concert  avec  M.  Champesmc,  décrit  deux 
procédés  pour  l'amputation  du  bras  dans  son  articulation  sca- 
pulaire;  mais  il  a  récemmeut  apporté  de  grande»  modifications 
S  ce  travail,  ou  plutôt  il  a  fait  connaître  d'autres  procédés, 
supérieurs  au  premier,  pour  exécuter  cette  opération.  M.  Lis- 
franc  a  ensuite  imaginé  d'amputer  partiellement  Je  pied  dans 
son  articulation  tarso -métatarsienne,  méthode  qui  est  pré- 
férable à  celle  de  Chopart,  en  ce  qu'elle  permet  de  conserver 
une  plus  grande  étendue  de  l'organe.  Entre  l'urètre  et  la  partie 
inférieure  de  l'arcade  pubienne ,  chez  la  femme ,  existe  un  es- 
pace  libre,  à  travers  lequel  M.  Lisfranc  pénètre  dans  la  vessie, 
qu'il  incise  a  la  partie  inférieure  de  sa  face  antérieure.  11  pense 
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que  cette  méthode  mettra  sûrement  a  l'abri  des  fistules  un- 
itaires et  des  incontinences  d'urine,  et  permettra  en  même  temps 
d'extraire  avec  facilité  les  calculs  les  plus  volumineux.  Lors- 
qu'il faut  amputer  les  doigts  dans  leurs  articulations  phalan- 
giennes,  et  qu'il  est  impossible  de  fléchir  ces  organes ,  M.  Lis- 
franc  a  proposé  de  faire  pénétrer  le  bistouri  par  leur  face  pal- 
maire, et  il  trouve  dans  la  disposition  des  plis  que  forment  de 
ce  côté  les  tégumens,  un  guide  assuré  pour  ne  jamais  manquer 
les  jointures.  A.  la  suite  des  écraseraens  des  doigts  ou  des  orteils, 
il  supplée  a  l'amputation  isolée  de  chacun  de  ces  organes,  par 
une  opération  simple  et  facile,  au  moyen  de  laquelle  on  les 
emporte  tous  à  la  fois,  en  formant,  aux  dépens  des  tégumens 
des  faces  palmaire  et  plantaire,  deux  lambeaux  qui  recouvrent 
aisément  les  têtes  des  os  du  métarcarpe  ou  du  métatarse.  Il  a 
trouvé  aussi  le  moyen  d'amputer  la  cuisse  a  son  articulation 
supérieure,  sans  recourir  à  la  ligature  préalable  de  l'artère,  et 
de  telle  sorte  que  l'ablatidn  du  membre  lui  paraît  plus  prompte 
que  par  les  autres  procédés.  Presque  tous  les  os  du  pied  sont 
extirpés  par  M.  Lisfranc  au  moyen  de  procédés  ingénieux  et 
d'une  exécution  assez  simple.  Il  a  fait  à  la  chirurgie  une  ingé- 
nieuse application  du  stéthoscope,  qu'il  propose  pour  décou- 
vrir les  fractures  dont  les  signes  sont  obscurs,  à  raison,  soit  de 
la  profondeur  des  os,  soit  du  gonflement  qui  est  survenu  au- 
tour d'eux.  De  l'anatomie  chirurgicale  des  articulations ,  il  a 
su  déduire  des  préceptes  utiles  pour  l'exécution  des  amputa- 
tions chez  les  jeunes  sujets.  Bien  que  la  critique  puisse  s'exer- 
cer avec  avantage  sur  plusieurs  de  ses  inventions,  on  doit  ren- 
dre à  ce  chirurgien  la  justice  de  dire  qu'il  a  établi  un  grand 
nombre  de  préceptes  importans  et  très-utiles  pour  guider  les 
instrumens  tranchans  a  travers  les  articulations  les  plus  pro- 
fondes ou  les  plus  serrées.  Il  a  composé ,  sur  l'angine  œdé- 
mateuse, un  travail  dans  lequel  il  démontre  l'efficacité  des 
scariûcalions  faites  avec  le  bistouri  à  la  partie  supérieure  du 
larynx.  Enfin,  il  a  présenté  des  considérations  sur  l'anatomie , 
les  fonctions  cl  les  maladies  de  la  luette ,  ainsi  que  sur  les  ré- 
sultats de  son  extirpation. 

Ces  objets  nombreux  ont  fourni  la  matière  des  mémoires  qui 
ont  été  lus  a  l'Institut,  à  l'Académie  de  médecine  ou  à  d'au- 
tres sociétés  savautes,  et  qui  se  trouvent  presque  tous  imprimés 
dans  divers  journaux.  M.  Lisfranc  a  cependant  publié  séparé- 
ment les  opuscules  suivans  : 

Quelques  propositions  de  pathologie.  Paris,  i8i3  ,  in-4°. 

Dans  cet  écrit,  qui  forme  sa  dissertation  inaugurale,  Pauleur  traite 
de  l'amputation  de  la  mâchoire  inférieure ,  suivant  le  procédé  de  M.  Du- 
puytren ,  de  quelques  cas  de  coïncidence  de  la  variole  et  de  la  Taccine  , 
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et  enfin  de  remploi  des  injections  irritantes  contre  les  inflammations  et 
les  retrécissemens  de  l'urètre. 

Mémoire  sur  l'amputation  du  bras  dans  l'articulation  de  t  épaule ,  par 
MM.  IAsfranc  et  Champesme.  Paris,  i8i5,in-8°. 

Mémoire  sur  l'amputation  du  pied  dans  P  articulation  tasto- métatar- 
sienne. Paris,  i8i5  ,  in-8°.  avec  une  planche.  (l.-i.  bégin) 

LISTER  (Martin)  ,  médecin  naturaliste,  connu  surioutpar 
ses  travaux  sur  Jes  coquilles,  naquit  à  Radcliffe,  dans  le  comté 
de  Buckingham,  vers  i638.  Elevé  d'abord  parles  soins  de  son 
grand  oncle,  Mathieu  Lister,  médecin  ordinaire  de  Charles  i , 
qui  mourut  en  1657,  à  l'âge  de  quatre-vingt-douze  ans,  il  alla 
terminer  son  éducation  à  Cambridge,  où  il  obtint  la  maîtrise 
en  i658,  et  devint  membre  du  Collège  de  Saint- Jean,  en  1660, 
par  ordonnance  de  Charles  11:  11  voyagea  ensuite  en  France, 
afin  de  se  perfectionner  dans  la  science  médicale.  Etant  revenu 
dans  sa  patrie  en  1670,  il  se  fixa  dans  le  comté  d'York,  et  y 
-  pratiqua  l'art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès.  Tous  ses  mo- 
raens  de  loisir  étaient  consacrés  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle 
et  des  antiquités.  Son  goût  pour  ces  deux  branches  des  con- 
naissances humaines  devint  une  véritable  passion  ;  et  pour  le 
satisfaire,  il  entreprit  a  plusieurs  époques  des  voyages  en  di- 
verses contrées  de  l'Angleterre,  notamment  dans  le  nord.  Ses 
travaux  le  mirent  en  rapport  avec  Llwyd,  conservateur  du 
musée  d'Ashmole  à  Oxford,  et  il  enrichit  celte  belle  collection 
d'un  grand  nombre  d'objets  d'arts  et  de  productions  naturelles. 
Quelques  mémoires  qu'il  avait  remis  entre  les  mains  de  Llwyd, 
ayant  été  communiqués  par  celui-ci  à  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, elle  en  fut  si  satisfaite  qu'elle  le  reçut  au  nombre  de  ses 
membres.  Lister  s'établit  en  1704  dans  la  capitale  de  l'Angle- 
terre, et  ne  tarda  pas  à  entrer  dans  le  Collège  des  médecins  de 
cette  ville.  Quatre  ans  après  il  accompagna  le  comte  de  Port- 
land,  qui  partait  pour  la  France  en  qualité  d'ambassadeur,  et 
en  1709  la  reine  Anne  lui  donna  la  charge  de  médecin  en  se- 
cond. Il  mourut  le  2  février  1711,  après  avoir  publié  divers 
ouvrages  dans  lesquels  il  se  montre  observateur  exact  et  plein 
de  sagacité,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  décrire  les  êtres  natu- 
rels, ou  d'indiquer  leurs  rapports ,  mais  mauvais  logicien  et 
absolument  étranger  aux  principes  de  la  saine  physiologie  et 
de  la  véritable  médecine,  lorsqu'il  veut  raisonner  soit  sur  les 
fonctions  des  orgaues,  soit  sur  la  théorie  ou  le  traitement  des 
maladies. 

Historiœ  animalium  /înglias  tractotus  très.  Londres,  1678,  in~4°.  - 
Trad.  en  allemand  par  Goeze,  Quedliobourg ,  1778,  in-8°.  ;  Ibid.  179a, 
in -8°. 

Ces  trois  traités  roulent  sur  les  araignées,  les  coquilles  terrestres  et 
fluviatiles  et  les  coquilles  marines.  Ils  sont  suivis  d'un  livre  sur  les  co- 
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quille*  fossiles.  Le  meilleur  et  le  plus  estimé  est  celui  sur  les  araignées  , 

Ïii  a  été  inséré  presqu'en  entier  dans  le  traité  de  Ray  sur  les  iosectes. 
ous  cependant  sont  fort  bons  :  ils  annoncent  crue  l'auteur  possédait  à 
un  tr.Vnant  degré  le  çénie  de  l'observation. 

De Jbntibus  medîcatis  Angliœ  exercitatio  noua  et  prior.  York,  i683  , 
in-8°.- Francfort  et  Léipzick  ,  1684,  inr8-. 

De  fontibus  medîcatis  Angliœ  exercitatio  altéra.  Londres,  1684,  in-8°. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  réimprimés  ensemble  (  Leyde,  1686,  in-80.). 
Johannis  Gœdartii  de  inseclis  opus  in  methodum  redactum  cum  #10- 
lulis.  Londres,  i685 ,  in-8°. 

Lister  y  a  joint  un  appendice  à  son  histoire  des  animaux  d'Angleterre, 
dans  lequel  on  trouve  des  corrections  et  des  additions  fort  importantes. 

Historia  coneftyliorum.  Londres,  i685-i6g3,  a  vol.  in-fol.  -  Oxford  , 
1770,  io-fol. 

Les  planches  on*  été  toutes  dessinées,  sous  les  yeux  de  Fauteur,  par 
ses  deux  filles.  Elles  sont  d'une  rare  exactitude.  Cet  ouvrage  était  le  plus 
riche  de  tous  ceux  que  les  conchyliogistes  eussent  encore  publié.  La 

Î>remière  édition  est  fort  rare.  On  estime  peu  la  seconde  ,  due  à  Uuddes- 
brd  ,  quoique  l'éditeur  y  ait  ajouté  la  synonymie  de  Linné. 

Exercitatio  anatomica ,  in  auâ  de  cochleis  maxime  terrestribus  et  U- 
macibus  agitur.  Londres,  1794*1796,  in  8°. 

Sex  exercitationes  médicinales  de  auibusdam  morbis  chronicis.  Lon- 
dres, 169^ ,  in-8°.  -  Francfort,  1696  .  in-8°.  -  Londres ,  1697  ,  in-8°. 

Si  Lister  n'avait  pas  publié  d'autres  ouvrages ,  son  nom  n'aurait  point 
passé  à  la  postérité.  11  vante  les  purgatifs  les  plus  forts  dans  l'hydropisie, 
croit  à  la  spéci6cité  du  mercure  dans  la  vérole ,  cl  condamne  le  régime 
rafraîchissant  dans  la  variole. 

Exercitatio  anatomica  altéra  de  buccinis  Jluviatilious  et  mariais.  Acce- 
■  dit  exercitatio  medicinalis  de  variolis.  Londres,  179^,  in-8°. 

Conchjrliorum  bivalvium  utriusque  aquas  exercitatio  anatomica  tertia, 
Accedit  dissertatio  medicinalis  de  calcula  humano.  Londres,  1696,  in«4a. 
A  Journey  to  Paris.  Londres,  1699,  in-8°. 

Cette  relation  ,  accompagnée  de  six  planches ,  est  remplie  de  détails 
minutieux,  et  d'anecdotes  intéressantes  sur  Pétai  de  la  médecine  et  delà 
chirurgie  en  France,  à  l'époque  où  vivait  l'auteur. 

Sahctorii  de  s  ta  tic  à  medicinâ  aphorismorum  section  es  se  pic  m ,  cum 
commentario  Listeti.  Londres,  1701 ,  in-ia.  -  Leyde,  171 1 ,  in-ia. 

Dissertatio  de  hnmoribus.  Lyon ,  1 709 ,  in  -8°.  -  Amsterdam ,  17 1 1 ,  in-8°. 

Lister  se  montre  aussi  mauvais  physiologiste  dans  cet  écrit,  qu'il  s'était 
montré  mauvais  médecin  dans  ses  ouvrages  sur  la  médecine.  Enir'autres 
idées  absurdes,  quoique  renouvelées  des  anciens,  il  n'attribue  au  cerveau 
d'autres  fonctions  que  celle  de  sécréter  la  pituite. 

De  scarabeis  Britannicis  appendix.  Londres,  1710,  in-4°. 

Avec  l'Histoire  des  insectes  de  Jean  Ray. 

Ou  a  encore  de  Lister  un  grand  nombre  de  Mémoires  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques,  et  une  bonne  édition  du  Traité  des  con- 
dimens  de  Coelius  Apicins  (Londres,  1705,  in-8°.  -  Amsterdam,  1709, 
in-8°.  ).  (a.-j.-l.  jouio>àn) 

LtTTRE  (Alexis)  ,  de  Cordes,  dans  l'Albigeois,  naquit,  le 
11  juillet  i658,  d'une  famille  que  la  fortune  avait  peu  favorisée 
de  ses  dons.  Livré  presqu'enlièrement  à  lui-même  pour  ses 
éludes,  il  n'apporla  en  naissant  que  le  désir  de  s'instruire,  qui 
ne  fit  nue  se  développer  avec  l'âge.  Tandis  qu'il  faisait  ses  hu- 
uiauiiés  au  collège  rie  Villcfranche ,  il  était  obligé,  poux  vivre, 
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«le  répéter  à  d'aulres  écoliers ,  plus  riches  et  moins  laborieux 
ce  qu  on  venait  de  leur  enseigner,  moyennant  une  petite  rétrù 
bution ,  léger  travail  dont  il  relirait  le  double  avantage  de  vivr. 
plus  commodément  et  de  savoir  mieux.  Legoûtdc  £  médecine 
se  développa  en  lui  des  cette  époque;  aussi,  lorsqu'il  eut  fini 
ses  cours,  s'empressa-t-.ï  d'allc/à  Montpellier,  on  il  sWliqu" 
spécialement  à  l'anatomic,  et,  usant  du  même  moyeT  oïà 
Vlllefranche,  il  parvint  à  économiser  de  quoi  faire  fe  voyage 
de  Paris.  Lie  bientôt  en  cette  ville  avec  un  chirurgien  L  it 
Salpetriere,  ,1  mit  à  profit  les  ressource,  que  la  pface  de  ce 

durant'  lh!  ^T^'/' ^'.""'o™ la  rigueur  du  froid,  disséqua, 
durant  1  hiver  de  1684,  plus  de  deux  cents  corps,  nombre  vrai- 
ment extraordinaire  à  une  époque  où  la  mutilation  des  cadavres 
passait  encore  pour  une  sorte  de  profanation.  L'habileté  au'il 

«ur«'LainS,  ne  ta!"!a.Pas  a  aMir«  «°  g^nd  nombre  d'étudians, 
qui  s  adressèrent  à  lui  pour  en  recevoir  des  leçons,  qu'H  ne  crut 
pas  devoir  leur  refuser;  mais  comme  il  exeïçait'sans  tUre  e 

?es  cWrurlSn»<ïlprSa  7&  ^  de         «es  cour,  publics, 
les  cmrurgiens  de  Paris  lui  intentèrent  un  procès  par  devant  lé 
lieutenant  de  police.  Litlre,  pou,  se  soustraire  aux  pourluUes 
prit  le  parti  de  se  réfugier  daYis  le  Temple,  où  le  g^and  pS 
I  accueilht,  et  luiaccorda  la  licence  de  disséquer  et  d'enseigner 
Cependant  un  officier  subalterne  du  palais^ermi,  qu'o?vîni 

I  inquiéter  dans  cet  asile,  et  qu'on  lui  enlevât  nn  cadavre  oui 
loccupa.t  alors.  Cet  enlèvement,  dit  Fontenelle ,  se  fi  avec 
une  pompe  insultante  :  on  triomphait  d'avoir  arrête  les  progrès 
d l  un  jeune  homme  qui  n'avait  pas  le  droit  de  devenir  siŒ 
Quelque  temps  après,  il  eut  encore  h  essuyer  un  pareil  affron» 
de  sorte  qu'il  se  vit  souvent  réduit  à  se  rabattre  suï  les  animaux 
ÏZLÎ*  d.isSr.aces..et  *»  contrariétés,  qui  ne  parlent  paTen 
J  honneur  des  lumières  du  temps,  loin  de  Je  rebuter,  ne  firent 
quaccro.tre  le  gout  qu'il  avait  pour  l'anatoroie,  et  tous  les 
çleves  qu'une  noble  émulation  excitait  au  travail,  se  firent  un 

ïlT.TJ.  t  ?UiV-e  8M  ,6ÇOnS     d>  en"a»>«  leurs  camarades. 

II  y  avait  deja  quinze  ans  nue  Littre  continuait  ce  genre  d'cxer 
oce,  lorsque  ses  parens  le  pressèrent  de  retourner  à  Cordes  • 
mais  il  ne  céda  point  à  leurs  sollicitations.  En  1680 ,  il  entra 
dans  la  licence  en  médecine;  deux  ans  après  il  fut  reçu  docteur 
regent,  et  en  1699,  l'Académie  royale  des  sciences  l'admit  au 
nombre  de  ses  élevés.  Successivement  ensuite  il  devint  associé 
et  membre  de  cette  compagnie.  Il  mourut  le  i«  février  i~,5 
sans  laisser  aucun  ouvrage  publié  a  part;  mais  il  a  enrichi  lé 
recueil  de  l'Académie  d'un  grand  nomme  de  mémoires  nresôue 
tous  relatifs  a  l'anatomie  pathologique.  Nous  citerons  entre 
autres  sa  description  de  l'urètre,  qui  a  passé  pendant  long- 
temps pour  la  plus  exacte,  le  travail  dans  lequel  il  soulint 
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contre  Chirac  el  Duverney,  que  les  contractions  de  l'estomac 
«ont  la  principale  cause  du  vomissement,  ses  observations  sur 
Jes  calculs  chatonnésde  la  vessie, sa  description  d'un  fœtus  hu- 
main trouvé  dans  une  des  trompes  de  Fallope,  enfin  l'histoire 
d'un  autre  fœtus  qui  fut  tiré  du  ventre  de  la  mère  par  le  fon- 
dement, au  moyen  d'un  procédé  nouveau,  à  la  suite  duquel  la 
fistule  guérit.  Malgré  son  coup  d'œil  observateur,  il  s  en  est 
Jaissé  quelquefois  imposer  par  les  apparences,  comme  lorsqu'il 
décrivit  un  cœur  qu'il  prétendait  avoir  trouvé  absolument  privé 
de  péricarde.  Ses  remarques  physiologiques  sont  dénuées  de 
toute  espèce  d'intérêt,  et  celles  qui  ont  trait  à  la  médecine  pro- 

£ rement  dite,  ne  sont  la  plupart  du  temps  qu'un  tissu  d'erreurs, 
•ittre  ne  peut  être  honorablement  cité  que  dans  l'histoire  de 
l'anatoraie  et  dans  celle  de  la  chirurgie,  encore  même  son  nom 
n'y  brille-t-il  pas  d'un  bien  vif  éclat.  (jl) 

LLWYD  (Edouard),  l'un  des  plus  célèbres  antiquaires  du  dix- 
septième  siècle,  fut  aussi  un  très-habile  naturaliste.  Né  en  1670 
à  Kidwell,  selon  les  uns,  à  Lanwordia,  suivant  les  autres,  i! 
devint  en  1687  étudiant  du  Collège  de  Jésus,  et  vers  1690, 
gardien  du  musée  Ashmole.  Il  entreprit  plusieurs  voyages 
dans  le  pays  de  Galles,  traversa  le  nord  de  l'Ecosse,  visita 
l'Irlande ,  où  il  paraît  avoir  fait  un  assez  long  séjour,  et  passa 
quelque  temps  dans  le  comté  de  Cornouailles,  ainsi  que  dans 
la  Bretagne,  en  France ,  pour  y  chercher  des  antiquités.  Partout 
il  fit  constamment  attention  aux  objets  d'histoire  naturelle  et  a 
tous  les  phénomènes  remarquables  de  la  nature.  Ce  fut  lui  qui 
fît  le  premier  connaître  plusieurs  des  plantes  rares  du  pays  de 
Galles,  dont  beaucoup  étaient  regardées  comme  ne  croissant 
spontanément  dans  aucune  contrée  de  la  Grande-Bretagne.  Il 
en  découvrit  aussi  plusieurs  dans  le  comté  de  Cornouailles.  Ray, 
a  qui  il  en  fit  part ,  les  inséra  dans  les  éditions  de  sou  Synopsis. 
Après  avoir  recueilli  un  nombre  très-considérable  d'antiquités, 
et  formé  de  grands  projets  littéraires,  il  mourut  en  1709, 
n'ayant  pu  mettre  ses  riches  matériaux  en  état  d'être  publiés. 
Indépendamment  de  V Archéologie  britannique,  ouvrage  par 
lequel  son  souvenir  se  conservera  long- temps  parmi  les  amis  de 
l'antiquité,  il  a  inséré,  dans  les  Transactions  philosophiques  , 
une  description  de  l'amiante  trouvée  dans  l'île  d'Anglesey,  avec 
un  procédé  pour  en  faire  du  papier  -r  une  description  de  plusieurs 
fossiles  portant  des  empreintes  régulières;  un  morceau  sur  un 
essaim  de  sauterelles  qui  parurent  en  1693  dans  le  pays  de 
Galles;  la  relation  d'une  vapeur  enflammée,  qu'on  vit  à  Har- 
leck  dans  le  comté  de  Merionet,  en  1693  et  1694,  qui  mit  le 
feu  à  plusieurs  meules  de  foin ,  et  qui  fit  périr  un  grand  nombre 
de  bestiaux ,  etc.  On  a  aussi  de  lui  : 
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Litophylacii  Britannici  ichnographia.  Londres ,  1699 ,  in-8°.  -  Ibid. 
1760,10-8°. 

Ouvrage  orné  de  vingt-cinq  planches.  C'est  un  catalogue  méthodique 
des  fossiles  figurés  du  cabinel  aVÀshmole.ie  nombre  des  articles  s'élève 
*  1766.  (j.) 

LOBB  (Théophile)  parut  avec  éclat  en  Angleterrè ,  vers 
le  milieu  du  dernier  siècle,  et  publia  de  nombreux  ouvrages, 
dont  plusieurs,  et  en  particulier  son  Traité  de  la  petite-vérole  t 
sont  encore  fort  estimés  : 

A  treatise  of  the  s  mail  pax  in  two  parts.  Part  J.  containing  a  des 
cription  ofthe  distinct  and  confiuet  kind  ;  when  they  proceed  regularly  ; 
and  of  Oie  curative  indications  in  every  period;  and  of  the  methods  of 
menaging  varioious  patient  as  to  heat  and  cold  clothing  and  diel  ;  mé- 
decines, also  an  account  of  the  incidental  symploms,  as  to  their 
causes  and  effects,  and  the  indications  of  cure,  ana  the  proper  remédies 
in  référence  to  each  of  them.  Likewise  answers  to  the  arguments  of  the 
most  celebrated  physicians  for  bleeddins  in  this  disease  ;  and  then  proots 
of  the  probability  of  curing  it  in  the  fébrile  state ,  so  as  to  prevent  tne 
éruption  and  other  after  periods ,  and  a  melhod  likely  to  eff'ect  il  ; 
tvicA  an  effectuai  may  to  préserve  persons  from  hauing  this  distemper. 

Part  II.  exhibiting  historiés  and  cases ,  in  which  this  disease  and 
Us  various  symptoms  are  exemplifîed»  Also  a  dissertation  on  the  mé- 
nagement of  young  children  under  it;  and  a  melhod  of  external  méde- 
cines ,  and  tfieu  some  practical  aphorismes  deduced  from  this  historiés. 

Cet  ouvrage,  dont  nous  avons  cru  devoir  rapporter  le  titre  en  entier, 
pareequ'i!  en  offre  une  courte  analyse,  fut  dédié  à  sir  Hans  Sloane, 
président,  et  à  Ralph  Bourchier,  Guillaume  Martin,  Croinwell  Mortimer 
et  Jean  Coningham  ,  tous  médecins  célèbres  et  censeurs  du  Collège 
royal  des  médecins  de  Londres- 
La  première  édition  parut  en  17.M  ,  in  8°.  et  la  seconde  en  1748,  même 
ville  et  même  format,  avec  des  augmentations.  Une  traduction  français 
fut  publiée  à  Paris,  1749, .a  vol.  in-ia." 

Hational  methods  of  curing  fevers  deduced  from  the  structure  of 
human  bodjr.  Londres,  1734,  in-8°. 

Médical  praclice  in  curing  fevers.  Londres,  1735,  in-8°. -Trad.  en 
français,  Paris,  1757,  2  vol.  in-ia. 

C/est  le  même  ouvrage  avec  un  litre  différent  placé  à  la  tête  des  deux 
éditions. 

Practical  treatise  of  painful  distempers  with  some  effectuai  methods 
in  curing  them.  Londres,  1739,  in-8°. 

On  peut  blâmer  avec  raison  réloignemcnt  que  l'auteur  montre  pour 
la  saignée  et  encore  plus  pour  l'administration  de  l'opium.  L'école  de 
Cullen  a  donné ,  sur  le  second  article ,  dans  un  excès  contraire. 

A  treatise  on  dissolvent  s  of  the  stone,  and  curing  the  stone  and  gout 
by  aliment*.  Londres  ,  1730,  in-8°.  -Bàle,  174a,  in-8°.,en  latin  avec 
une  dissertation  de  David  flartlcy  sur  le  lithon tri p tique  de  Jeanne  Ste- 
phens.  Traduction  française,  Paris,  1744 »  U*-I3< 

Lobb  croyant  les  calculs  vésicaux  toujours  formés  par  des  substances 
alcalines ,  conseille  des  injections  de  suc  de  limon  et  de  porreau.  It 
avance  aussi,  opinion  qui  a  eu  de  nombreux  partisans,  que  la  matière 
de  la  goutte  est  la  même  que  celle  des  calculs,  et  qu'ainsi  on  peut  trouver 
un  préservatif  contre  ces  deux  maladies  dans  une  di  te  purement  végé- 
tale. On  trouve  dans  ce  traité  des  observations  intéressantes  à  l'appui  da 
la  théorie  qui  vient  d'être  exposée. 


Digitized  by  Google 


86  LOBE 

An  adress  to  tîie  Jacuhf  of phjrsik  reladng  to  Miss  Stephens  médecine. 
Londres,  1739,  in-8°. 

Letter  relating  to  the  plague  and  Oie  contagious  distempers.  Londres , 
1745 ,  in-4°. 

Compendium  ofpractice  of physick.  Londres,  17^7. 

(  H..  DESGENETTES  ) 

LOBEL  (Mathieu  de),  médecin  plus  connu  comme  bota- 
niste, et  généralement  désigné  sous  son  nom  latinisé  de  Lobe- 
lius,  vint  au  monde  à  Lille  en  i538.  Ayant  pris  du  goût  pour 
la  médecine,  il  vint  l'étudier  à  Montpellier,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur au  bout  de  trois  années,  durant  le  cours  desquelles  il  fit 
plusieurs  excursions  botaniques.  Il  voyagea  aussi  en  Suisse,  en 
Allemagne  et  dans  le  nord  de  l'Italie,  pratiqua  ensuite  la  mé- 
decine à  Anvers  et  à  Delft,  fut  nommé  médecin  du  prince 
d'Orange,  et  après  la  mort  du  stalhouder,  passa  au  service  des 
•états-généraux.  Plus  lard  il  se  rendit  en  Angleterre,  dont  il  par- 
courut plusieurs  comtés,  où  il  recueillit  un  grand  nombre  de 
plantes.  Le  roi  Jacques  1  se  l'attacha  en  qualité  de  botaniste, 
et  l'emmena  en  Daneniarck.  Lobel  mourut  le  1  mars  1616  h 
Highgate.  Son  nom  a  été  imposé  par  Plumier  à  un  genre  de 
plantes (Lobelia)  de  la  famille  des  campanulacces.  Quoiqu'il  ait 
beaucoup  écrit  sur  la  physiographie,  ses  ouvrages  sont  peu  cités 
aujourd'hui,  parce  qu'en  efîet  ils  sont  inférieurs,  sous  plusieurs 
rapports,  à  ceux  de  ses  contemporains,  et  que  d'ailleurs  la  lec- 
ture en  est  très  -  fatigante,  les  descriptions  étant  peu  caracté- 
ristiques, et  le  style  sans  élégance  ni  correction,  défauts  rares 
à  cette  époque  brillante  de  la  latinité  moderne.  A  tous  égards 
Lobel  est  resté  en  arrière  de  Dalcchamp,  de  Dodoens  et  sur- 
tout de  l'Ecluse,  quoiqu'on  ne  puisse  disconvenir  qu'il  a  mon- 
tré quelquefois  de  la  critique,  et  qu'en  discutant  la  synonymie 
des  anciens  et  des  modernes,  il  a  relevé  plusieurs  erreurs  dans 
lesquelles  étaient  tombés  les  commentateurs  de  Dioscoride,  en- 
tr'autres  Matlioli.  C'est  a  tort  qu'on  a  voulu  trouver  dans  ses 
écrits  le  germe  des  familles  naturelles,  car  bien  qu'il  ait  séparé, 
d'une  manière  mieux  tranchée  que  personne  avant  lui,  les  mo- 
nocotylédones  des  dicotylédones,  on  s'aperçoit  aisément  qu'il 
n'a  réuni  que  les  végétaux  dont  l'analogie  se  présente  à  l'œil  Ifc 
moins  exercé,  et  l'on  reconnaît  même  que  plusieurs  de  ces  rap- 
prochemens  avaient  déjà  été  opérés  par  ses  prédécesseurs.  Ses 
ouvrages  sont  : 

Stirpium  adversaria  nova.  Londres,  1570,  in-fol.  -  Anvers ,  1576, 
in.fol.  -  Loadres ,  i6o5  ,  in- fol .  -  Francfort ,  i65i  ,  in-fol. 

On  trouve  dans  ce  trnité  la  description  de  douze  ou  treize  cents  plantes, 
avec  deux  cent  soixante-douze  figures ,  pour  la  plupart  fort  petites.  Lobel 
et  Pena  y  ont  travaillé  tous  deux,  sans  qu'on  puisse  assigner  à  chacun 
la  part  qui  lui  revient 
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Plant  arum  s  eu  stirpium  historia  ,  cui  annexum  est  adversariorum 
volumen.  Anvers  ,  1&76,  io-fol.  -  Ibid.  i5oj>î  in-fol.  -  Trad.  en  hollan- 
dais, Anvers,  i58i ,  in-fol. 

Les  figures  sont  au  nombre  Je  i486,  empruntées  pour  la  plupart  à 
Dodorns  et  surtout  à  l'Ecluse.  On  trouve  a  la  fin  un  traité  sur  les  suc- 
cédanées ,  tiré  presqu'en  enlier  des  cours  et  des  notes  de  Rondelet.  Lobel 
est  auteur  de  la  traduction  flamande ,  à  laquelle  il  ajouta  quelques  plantes 
trouvées  en  Hollande. 

Icônes  stirpium ,  seu  plantarum  tan  exoticarum  quant  indisenarum , 
lia  duas  partes  digestee.  Anvers,  i58i  ,  in-4°.  -  Ibid.  1591 ,  in-40. 

Recueil  de  ai  10  figures,  toutes  déjà  connues.  Elles  sont  désignées  par 
les  noms  latins,  et  renvoyenl ,  pour  l'es  descriptions ,  aux  pages  des  Ad~ 
versaria  et  des  éditions  latine  et  hollandaise  de  VHistoria. 

Bals  ami,  opobalsami ,  carpobalsami  et  xylobalsami  eu  m  suo  cortice 
exptanàtio.  Londres,  1598,  in-4°. 

Stirpium  iUustrationes plurimas  élaborantes  inauditas  plantas,  J.  Par- 
kinsonii  rapsodiis  s  pars  i  m  eravatœ.  Londres,  i655,  m  4°. 

Fragment,  publié  par  Guillaume  Uow,  d'un  ouvrage  plus  vaste  dont 
Lobel  paraît  avoir  conçu  le  projet.  (  j.) 

LOBSTEIN  (  Jean-Frédéric),  né  en  1736,  à  Lampertheim,. 
près  de  Strasbourg,  où  son  père  exerçait  la  profession  de  chi- 
rurgien, s'adonna  de  très-bonne  heure  à  l'analomic,  pour  la- 
quelle la  nature  l'avait  gratifié  de  dispositions  particulières. 
Bornant  ses  vœux,  daus  le  principe,  à  marcher  honorablement 
sur  les  traces  de  son  père,  il  ne  s'occupa  d'abord  que  de  la  chi- 
rurgie; mais  les  conseils  de  Boeder  le  déterminèrent  ensuite  à 
faire  entrer  aussi  la  médecine  dans  Je  plan  de  ses  études.  Le 
bonnet  doctoral  lui  fut  accordé  en  1760,  après  qu'il  eut  soutenu 
une  thèse  remarquable  sur  le  nerf  accessoire  de  Willis.  A  la 
suite  d'un  voyage  ,  dans  le  cours  duquel  il  visita  les  écoles  de  la 
Hollande  et  de  la  France,  l'Université  de  Strasbourg  lui  donna 
la  licence  de  faire  des  cours  publics  d'anatomie  et  de  physio- 
logie; plus  tard,  en  1764,  elle  le  nomma  démonstrateur  d'ana- 
tomic  ;  enfin  il  devint  en  1768  professeur  d'anatomie  et  de  chi- 
rurgie, à  la  mort  d'Eisemann.  Cette  place  satisfit  complètement 
son  ambition,  de  sorte  qu'il  refusa  des  chaires  plus  avanta- 
geuses qu'on  lui  offrit  à  Gœttingue  et  à  Berlin.  Il  mourut  le 
11  octobre  1784.  C'était  un  homme  d'un  caractère  âpre,  mais 
aussi  sévère  pour  lui-même  que  pour  les  autres;  il  ne  pouvait 
souffrir  qu'on  élevât  le  moindre  doute  sur  la  réalité  des  obser- 
vations qu'il  disait  avoir  faites,  et  portait  l'intolérance,  sous  ce 
rapport,  presque  aussi  loin  que  Ruysch.  Chirurgien  habile,  il 
s'est  surtout  distingué  par  son  habileté  dans  les  opérations  de  la- 
taille  et  de  la  cataracte;  il  a  même  inventé  pour  cette  dernière 
un  couteau  particulier,  dont  J.-F.  Henkel  a  donné  la  descrip- 
tion. Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatio  de  nervo  spinali  ad  pur  vegum.  accessorio.  Strasbourg, 
1760,  in-4*. 


» 
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Réimprimé  dans  les  Script.  nevrol.-ôe  Ludwig,-et  les  Thèses  de  San  - 
difort. 

Dissertatio  de  hernid  congenilâ ,  in  quâ  intestinum  in  çontactu  testis 
est.  Strasbourg,  '771 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  valvulâ  Èustachii.  Strasbourg,  177 1 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  nervis  dura*  matris.  Strasbourg,  1773  ,  in-4°. 
Réimprimé  dans  les  Script,  nevrol.  de  Ludwig. 

Dissertatio  de  calcules  vesicœ  urinariœ  cysticis.  Strasbourg,  1774» 
in-4°. 


Dissertatio  de  liene.  Strasbourg ,  1774 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  hepate.  Strasbourg,  1775,  in-40. 


('•) 


LOBSTEIN"  (Jean-Frédéric),  professeur  de  chirurgie  ex- 
terne et  d'anatomie  pathologique  à  la  Faculté'  de  médecine,  mé- 
decin-accoucheur en  chef  à  l'hôpital  civil  de  Strasbourg,  et 
professeur  d'accouchemcns  à  l'Ecole  départementale  du  Bas- 
Rhin  ,  est  né  en  1 777  à  Giessen,  dans  le  grand-duché  de  Hesse. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Recherches  et  observations  ariaLomico-plvfsiologiques  sur  la  position  des 
testicules  dans  le  bas-ventre  du Jœtus  et  leur  descente  dans  le  scrotum. 
Strasbourg,  1801 ,  in-8°. 

Essai  sur  la  nutrition  du  Jœtus.  Strasbourg,  1802,  in-4°.  -Trad.  en 
allemand,  par  T. -F.- A.  Kastnir,  Halle,  1804,  in-8°. 

Fragment  d'anatomie  physiologique  ;  de  t  organisation  de  la  matière 
dans  l'espèce  humaine. 

Observations  anatomicO'  physiologiques  sur  la  circulation  du  sang 
dans  V enfant  qui  n'a  pas  respiré. 

Ces  deux  mémoires  sont  insérés  dans  le  Magasin  encyclopédique  ré- 
digé et  publié  par  M  il  lin  ,  années  i8o3  et  1804. 

Rapport  sur  les  travaux  exécutes  à  P  amphithéâtre  d'anatomie  de 
Strasbourg.  Strasbourg  ,  i8o3,  io-4°. 

Mémoires  sur  f  ossification  des  artères. 

Inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et 
arts  de  Strasbourg  ,  181 1 . 

Notice  sur  une  espèce  particulière  d'hémorragie  qui  succède  quelquefois 
à  V accouchement. 

Mémoire  sur  la  première  inspiration  de  l'enfant  nouveau-né. 

Observations  aV accouchemens  recueillies  à  la  salle  des  accouchées  de 
l'hôpital  civil  de  Strasbourg. 

si  finales  cliniques  aV  accouchemens  t  et  maladies  des  femmes  et  des 
enfans.  Première  partie ,  comprenant  les  mémoires  sur  l'application  du 
forceps  au-dessus  du  détroit  supérieur  du  bassin. 

Recherches  d'anatomie  compai*ée  sur  le  phoque  à  ventre  blanc. 

Ces  cinq  derniers  mémoires  se  trouvent  dans  le  Journal  de  médecine , 
chirurgie  et  pharmacie,  années  1816  et  suivantes. 

Observations  aVanatomie  comparée  sur  un  jeune  sarigue. 

Observations  et  recherches  sur  le  croup. 

Ces  deux  mémoires  se  trouvent  parmi  ceux  de  la  Société  médicale 
d'émulation ,  8*  année. 

Compte  rendu  à  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg  sur  Vétat 
actuel  de  son  Muséum  analomique.  Strasbourg,  1820,  in-8°. 

M.  Lobsicin  a  eu  une  grande  part  à  la  formation  de  ce  muséum. 

Discours  sur  la  prééminence  du  système  nerveux  dans  Céconomic 
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animale  ,  et  Vimportance  d'une  étude  approfondie  de  ce  système.  Stras- 
bourg, 1821 ,  in-8°. 

De  nervi  sympathetici  kumanijabricd  ,  usu  et  morbis ,  commentatio 
anatomico-physiologico-pathologica.  Paris,  i8a3,  in-4°. 

M.  Lobstem  est,  auteur  de  l'excellent  article  sur  le  nerf  trisplanch- 
nique  dans  le  Diciionaire  des  sciences  médicales. 

Il  a  aussi  inséré  quelque  réflexions  sur  Tanatoniie  pathologique  dans 
le  Journal  complémentaire.  (à.-j.-l.  j.) 

LOCATELLI  (  Louis  ) ,  né  a  Bergame  ,  acquit  beaucoup  de 
réputation  à  Milan,  par  la  découverte  de  plusieurs  nouveaux 
remèdes,  au  nombre  desquels  on  doit  probablement  ranger  la 
préparation  qui  porte  encore  son  nom  dans  nos  dispensaires 
(  baume  de  Lucatel).  H  parcourut  l'Italie  toute  entière,  et  fut 
empêché  par  la  guerre  d'exécuter  le  projet  qu'il  avait  formé  de 
visiter  aussi  la  France  et  l'Allemagne,  pour  y  voir  opérer  les 
médecins  chimistes,  à  la  secte  desquels  il  appartenait.  Les  ha- 
bitons de  Gènes  l'ayant  appelé  à  leur  secours  dans  une  mala- 
die contagieuse  qui  faisait  beaucoup  de  ravages  parmi  eux,  il  ne 

Sut  éviter  les  atteintes  du  mal,  .qui  le  fit  périr  en  1637,  à  la 
leur  de  Pàge.  On  a  de  lui  : 

Tîieatrum  arcanorum  chymicorum  ,  sive  de  arte  chemico-medicâ  trac- 
talus  exquisUissimus.  Francfort,  i656,  in-8°. 

Cet  ouvrage  avait  d'abord  paru  en  italien  (Milan,  16A8 ,  in-8°. - 
Venise,  1667,  in-8°.  ).  •  (<>•}" 

LOCHER  (Jean -Georges  ),  de  Zurich,  naquit  dans  cette 
ville  en  1*339,  et  y  mourut  en  1787.  Il  avait  pris  le  grade  de 
docteur  en  médecine  à  l'Université  de  Leyde ,  et  était  devenu 
membre  du  grand  conseil.  On  a  de  lui  deux  opuscules  intitulés: 

Dissertatio  de  secretione  glandularum  in  eenere.  Leyde ,  1761 ,  in-4°. 

Verzeichniss  einiger essbaren  PJIanzen,  die  dern  Land marin  zur  Nah' 
rung  dienen.  Zurich,  1771 ,  in-8°. 

L ocrer  ( Maximilien),  médecin  d'un  des  hôpitaux  de  Vienne,  a  publié: 

Observationes  practicœ  circà  luem  veneream ,  epiiepsiam  et  maniant , 
et  circà  cicutœ  usum.  Vienne  ,  176a  ,  in-8°. 

Obseruationes  practicœ  circà  inoculationem  variolarum  in  neonatis 
inslitutam.  Vienne  ,  1768,  io-8°.  (z.) 

LOCHNER  (Michel-Frédéric),  médecin  et  botaniste  alle- 
mand ,  naquit  a  Furth,  près  de  Nuremberg,  le  28  février  1662. 
Aussitôt  que  ses  cours  d'humanités  furent  terminés,  il  se  rendit 
à  Altdorf,  pour  étudier  la  médecine,  à  laquelle  il  s'appliqua 
durant  deux  années;  mais,  avant  de  prendre  ses  grades,  il  en- 
treprit un  voyage  en  Suisse,  en  France,  en  Angleterre  et  en 
Hollande  ,  dans  Tunique  dessein  d'acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances. De  retour  a  Altdorf,  il  y  obtint  le  titre  de  docteur 
en  1684,  el  Tannée  suivante,  il  fut  admis  dans  le  sein  du  Col- 
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lége  des  médecins  de  Nuremberg.  Cbargé  en  1711  du  service 
médical  à  l'hôpital  de  la  ville,  il  remplit  cetie  place  avec 
distinction  jusqu'à  sa  mort ,  arrive'e  le  1 5  octobre  1720. 11  était, 
sous  le  nom  de  Périandre ,  membre  de  l'Académie  des  Curieux 
de  la  nature,  qui  l'élut  pour  directeur  en  1711.  Ses  compa- 
triotes Pont  surnommé  VEsculapede  Nuremberg,  titre  qu'il  put 
mériter  de  son  vivant,  lorsqu'il  se  livrait  avec  ardeur  a  la  pra- 
tique ,  mais  qu'aucun  de  ses  ouvrages  ne  justifie,  car  tous  ceux 
qu'il  a  laissés  roulent  sur  des  sujets  d'bistoire  naturelle.  Sou 
nom  a  été  donné  par  Scopoli  à  un  genre  de  plantes  (Lochneria) 
encore  peu  connues. 

Dissertatio  de  nymphomanie!.  Altdorf,  1684  ,  in«4*. 

Mémorial.  Michaelis  Féhr.  Altdorf,  i6qo,  in-4°. 

M»K.oioirAiyuot ,  seu  papayer  ex  omni  anliquitate  erulum.  Nuremberg  , 
1713,  iu-4°- - /Wa.  17'Q,  in-4°. 

Mungos  animalculunt  et  radix,  Nuremberg,  17*5  ,  in-4°» 

Nerium,  seu  rhododaphne  veterum  et  recentionun ,  quo  Amyci  lauru*, 
seccharum  alhaschar,  planta  badsatnur  etdaphne  constantiniana  expli- 
cantur.  Nuremberg,  1716,  in-4°. 

De  ananas  A,  sive.,  nuce  pined\  indicâ>  vulgb  pinhas.  Nuremberg, 
1716,  in -40. 

Dissertatio  de  novis  et  exolicis  theœ  et  caffeas  succedaneis.  Nurem- 
berg, 17 17,  in-4°. 

Belilli  tr.dicum.  Nuremberg,  1717  ,  in-^'. 

Heptas  dissertationum  varia rum  ad  historiam  naiuralem  illustrandam 
conscriptarum,  Nuremberg,  1717»  in-4°. 

Recueil  des  sept  dissertations  sur  Je  mimgos  ,  le  pareira ,  l'ananas  , 
le  belilli ,  le  nerium  et  les  succédanés  du  thé.  Elles  avaient  déjà  paru  dans 
les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature. 

De  pareirâ  bravâ.  Nuremberg  ,  1719  ,  in-4°- 

Lochnbr  (Jean-Henri) ,  (ils  du  précédent,  mort  le  2  janvier  1715  , 
avait  laissé  un  manuscrit  que  le  père  publia  sous  ce  litre  : 

Rariora  musati  liesleriani.  Nuremberg ,  1716,  in-fol.  (  j.) 

LODER  (Just-Chretien),  professeur  actuel  à  l'Université  de 
Moscou  depuis  1809, est  né k Riga,  en  1753,  le  28  février.  Reçu 
docteur  en  médecine  à  Gœtlingue,  il  a  été  ebargé  en  1778 
d'enseigner  l'anatomie,  la  chirurgie  et  les  accouchemens  a  lêna. 
Les  ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour  portent  les  titres  suivans  : 

Dissertatio  synchondroseos  ossium  pubis  sectionem  in  partu  dijfftcili 
instituendam  denuo  expendit.  Gcattingue,  1778,  in-4°- 

Prima  lineœ  nevrologiœ  corporis  huma  ni.  léna ,  1778,  in«4*. 

Programma  quô  pulmonum  docimasia  in  dubium  vocatur.  Iéna,  i779> 
în-4°. 

Observatio  anatomica  êumoris  scirrhosi  in  basi  cranii  reperti.  Iéna , 
1779,  in-4°. 

Programmata  HT  de  vaguœ  uteri  procidentià.  Iéna,  1781,  in-40. 
Arteriarum  varie  taie  s  nonnullœ.  Iéna,  1781,  in-4°« 
Dissertatio  de  niusculosd  uteri  structuré.  Iéna ,  178a  ,  in-40. 
Anteige  eines  fuer  die  Iàebhaber  der  Anthropologie  zu  halte  mien 
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CoUegiums  ueberdie  Anatomie  und  Physiologie  des  menschlichen  Kœr- 
pers.lénz,  1784,  in-8°. 

Proerammata  VII  de  novâ  Atansonii  amputationis  methodo.  Iéna  , 

1784,10-4°. 

Anjàugsgruende  der  medicinischen  Anthropologie  und  der  Staatsarz- 
neykunde.yVeïmMi  1793,  in-8°.  -Ibid.  1800,  in-8°. 

Programma,  cui  inest  observatio  herniœ  diaphragmatis.  Iéna,  1784, 
in-4°. 

Programma  quo  probatur  ex  anatômicis  observationihus ,  circularem 
orijicù  uterini  Jormam  certum  îneuntis  eraviditatis  signum  non  esse. 
Iéna  ,  i785,  in-4°. 

Lithotomiœ  Lecatianœ  emendatœ  descriptio.  Iéna,  1785,  in-4°. 

■De  venu  m  coalitione  tabulis  leneis  illustrât  à.  Iéna,  17&6,  in>4°. 

De  succi  gaslrici  in  chimrgiâ  usu.  Iéna  ,  1787  ,  in-4°. 

Anatomisches  Handbuch,  Iéna,  tome  I,  1788,  in-8°. -  Ibid.  1800, 
in-8°. 

Historiai  amputationum  féliciter  instilutarum.  Iéna  ,  1789-1793,  in-4*. 

Observationis  hypopyi  et  indè  enatœ  synizeseos  pupilles  partUuliœ  l 
et  II.  Iéna,  1791,  in>4°. 

Paracenteseos  sinus  maxillaris  historia.  Iéna,  1703  ,  in-4°. 

Cancri  labii  inferioris  Jeliciter  extirpati  historia.  Iéna,  1794»  în-4°. 

Digiti pedis  per  amputationem  curali  historia.  Iéna,  1794,  in"4°' 

Chirurgisch-medicinische  Beobachtungen.  Weimar ,  179!,  in-8  . 

Tafeln  zur  Befoerderung  der  Kenntniss  des  nrnschhchen  Kœrpers. 
Weimar,  1794  -  i8o3,  in-fol. 

Historiœ  aneurysmaùs  spurii  artetiœ  brachialii  Jeliciter  curati,  Iéna  , 
partie  I,  1795;  H,  III ,  1796,  in  ^. 

Observationis  scroti  per  sphacelum  destructi  et  reproductionis  ope  res- 
titué particula  I  et  //.Iéna,  1795,  in-4°- 

Observuta  quœdam  circà  strumam.  Iéna  ,  1796,  in-4°- 

Journal  der  Chirurgie ,  Geburtshueffe  und  gtrichtlichen  Arzneykundc. 
Iéna,  1797,  in-8°. 

Meletematum  ad  medicinam  Jorensem  spectantium  partie.  I  et  II. 
Iéna,  1797,  in-8». 

Descriptio  calculi  urinarii  singularis,  Iéna  ,  1798,  in-40. 

Descriptio  calculi  renalis  conspicuœ  magnitudinis.  Iéna,  1801  ,  in~4°. 

Observatio  calculi  vesicœ  urinariœ  Jœminœ  spontè  excessi.  Iéna,  1801, 
in-4<\ 

Calcul  arum  renalium  ingens  mtmerus  injemineo  cadavere  observâtes. 
Iéna,  1801,  in«4P. 
Arteriolarum  corneœ  breuis  descriptio.  Iéna,  1801 ,  in-4°. 
Prima  myologiœ  elementa,  Iéna,  1802,  in-4°- 

Grundriss  der  Anatomie  des  menschlichen  Kœrpers,  Iéna  ,  1B06 , 
io-80.  (z.) 

LODGE  (Thomas)  ,  né  dans  le  comté  de  Lincoln,  en  An- 
gleterre, vint  à  Oxford  vers  1373,  pour  y  faire  ses  éludes.  Il 
ne  tarda  pas  à  se  rendre  célèbre  par  ses  talens  poétiques,  et 
surtout  par  les  vers  satyriques  qu'il  composait  dans  sa  langue 
maternelle  ;  mais  ayant  senti  la  nécessité  d'une  profession  plus 
lucrative,  il  apprit  la  médecine,  et  se  fit  recevoir  docteur  a. 
Avignon.  De  retour  en  Angleterre,  il  fut  incorporé  à  l'Uni- 
versité de  Cambridge  en  1602,  et  s'établit  ensuite  a  Londres  , 
où  il  mourut  en  1625,  après  avoir  publié  un  petit  traité  de  la 
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peste, qui  parut  en  i6o3,  et  quelques  pièces  de  théâtre,  dont 
ou  découvrit  seulement  après  sa  mort  qu'il  était  l'auteur. 

(«0 

LOEBER  (  Emmakvel-Chrétiek)  ,  né  en  1696,  a  Orla- 
munda  ;  fit  ses  premiers  cours  a  Rudolstadt,  et  fréquenta  eu- 
suite  l'Université  d'Iéna ,  où  il  étudia  la  médecine  sous  Ham- 
berger,  Teichmeyer  et  Slevogt.  Après  quatre  ans  de  séjour 
dans  cette  école  célèbre,  il  se  rendit  à  Halle,  qu'illustraient 
alors  Stahl  et  le  grand  Hoffmann ,  y  resta  un  an,  et  alla  se  ran- 
ger parmi  les  disciples  de  Boerhaave ,  dont  les  cours  attiraient , 
à  Leyde  presque  tous  les  étudians  en  médecine  un  peu  fortunés 
de  l'Europe.  Ce  fut  la  qu'il  prit  le  grade  de  docteur  eu 
1722.  Il  se  proposait  de  fixer  son  séjour  en  cette  ville  ,  lorsque 
celle  de  Carabourg  lui  offrit  une  place  de  médecin  pensionné  , 
qu'il  accepta.  Dans  le  même  temps  il  faisait  des  cours  particu- 
liers à  Iéna ,  où  il  finit  par  être  nommé  professeur  extraordi- 
naire en  1^3 1  ,  et  où  il  termina  sa  carrière,  dans  un  âge  assez 
avancé,  en  1763.  On  a  de  lui  : 

Historia  inflammatiomim  ex  principiis  mechanicis  et  anatomicis  de- 
ducta.  Halle,  1722,  in-4°. 

'  On  reconnaît  sans  peine  un  élève  de  Boerhaave  dans  cette  disserta- 
tion inaugurale ,  qui  n'offre  plus  aucun  intérêt. 

Commentalio  de  sanguinis  missione  e jusque  utilitale  in  morbis  infantunt 
aculis,  prailectionibus  publicis  prœmissa.  Iéna,  1723,  in-4°. 

Dissertatio  exhibens  kistoriam  morborum  ex  acido.  Iéna,  1724,  in-4*. 

Dissertalio  exhibens  hUtoriam  contusionum,  Iéna ,  1726,  in-41'- 

Dissertatio  sistens  plcihorœ  naluram ,  orturn  alque  effectué,  Iéna  , 
1728,  in-4_°. 

Gruendtiche  Anwcisung  zu  einer gluecklichen  Blattercur.  Iéna,  1730, 
in-8°. 

Solida  manuductio  ad  felicem  variolarum  curationem.  Iéna,  1731, 
in-8«. 

Kurze  und  gruendliche  Anfuehrung  zu  einer  heilsamen  Lebensart, 
zum  Gcbrauch  der  Speisen ,  durch  welche  man  die  Gesundheit  erfialtcn , 
den  Lcib  zum  langen  Lcben  geschicht  machen ,  die  anwandeinden 
Krankheiten  in  Zeiten  abwenaen  ,  und  den  ueberhand  genommenen 
begegnen ,  auch  die  verlohrnen  Kraefte  geschwind  und  sicher  wieder 
ersetzen  hoenne.  Iéna,  1 7 /j 5  .  2  vol.  in-8". 

fVahrhafte  Erzaehlung  der  heftigen  Krankheiten,  die  Ihn  befallen. 

Iéna,  1746,  in-4°. 

Le  but  de  la  plupart  de  ces  ouvrages  est  cTappliauer  les  principes 
mécaniques  de  Boerhaave  à  diverses  parties  de  la  médecine. 

Loebbr  (  Chrétien- Joseph)  ,  né  le  i  j  août  1743  à  Altenbourg,  mort 
le  22  décembre  1794  à  Vorsfeld,  dans  le  pays  de  Bronswick  ,  où  il  était 
médecin  pensionné,  a  mis  au  jour  les  ouvrages  su i vans: 

De  cordis  fabricd  et  functwne  atque  de  sanguinis  per  cor  et  vasa 
sanguinea  circulatione.  Ërford  ,  1767 ,  in-4°» 

Sandschreiben  vont  wiederkomtnenden  Pocken  nach  der  Einpj'ropfung. 
léoa ,  1767,  in-8°. 

An/angsgruende  der  Wundarzneykunst,  Langcnsali,  1770,  in-8*. 
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Stndschreiben  von  einer  gluecklich  geheilten  Lungenentzuendung. 
Friedrichsstadt ,  1777 ,  in-8°. 
Belastigungsn  in  den  Baedern  vor  Drcsden.  Dresde ,  1778,  in-8°. 

1       .  -  ('0 

LOEBER  (  Valeutin)  ,  poète  et  médecin  allemand ,  naquit 
à  Erfurt  en  1620.  Après  avoir  fréquenté  successivement  les 
écoles  de  Kœnigsberg ,  de  Léipzick  et  de  Rostock ,  il  prit ,  en 
i658,  le  grade  de  docteur  dans  cette  dernière  Université.  L'an- 
née suivante  ,  il  devint  médecin  provincial  des  duchés  de 
Brème  et  de  Verden;  mais  il  abandonna  cet  emploi,  en  1684, 
pour  retourner  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  le  18  mars 
i685.  Il  a  traduit  en  vers  allemands  les  épigrammes  latines  de 
Jean Oweo  (Hambourg,  i65i,  in-ia),  et  a  publié  un  opuscule 
médical  qui  a  pour  titre  : 

Anchora  sanitatisf  dialogicè  fabricata,  cui  annexa  est  Mantissa  de 
venenis  et  eorum  antidolis.  Francfort  et  Hambourg,  167 1,  in-8°.  -  Franc- 
fort, 1679,  ia-Ô*.  *  (»•) 

LOEF  LIN  G  (  Pierre  )  ,  botaniste  distingué,  naquit  le  3i 
janvier  1729  a  Tollforsbruch  ,  près  de  Walbo.  Linné  ,  dont  il 
îut  l'un  des  nombreux  élèves,  et  qui  en  faisait  beaucoup  de 
cas,  remplit  pour  lui  Pofïïce  d'un  père,  dirigea  ses  études  avec 
une  rare  sollicitude,  et  le  logea  même  pendant  plusieurs  années 
dans  sa  propre  maison ,  ou  il  se  servit  de  lui,  en  1750,  pour 
copier  la  Philosophie  botanique,  que  la  goutte  ne  lui  permet- 
tait pas  d'écrire.  Lœfling  renonça  dès-lors  à  la  médecine,  qu'il 
avait  d'abord  formé  le  projet  d'étudier,  et  se  consacra  tout  en- 
tier à  la  botanique ,  après  toutefois  avoir  pris  le  titre  de  doc- 
teur en  théologie.  En  1749»  l'ambassadeur  d'Espagne  a  Stock- 
holm s'étant  adressé  a  Linné  pour  le  choix  d'un  botaniste  que 
sa  cour  voulait  engager  au  service  d'Espagne,  le  grand  homme 
désigna  son  élève  favori ,  qu'il  regardait  comme  plus  capable 
que  personne  de  mettre  cette  circonstance  à  profit  pour  les 
progrès  de  la  botanique.  Lœfling  partit  de  Stockholm  en  1751, 
et  mit  à  la  voile  pour  le  Portugal ,  d'où  il  se  rendit  à  Madrid. 
Ortega  ,  Minuart ,  Qucr  et  Vêlez  l'accueillirent  avec  bienveil- 
lance ,  et  le  mirent  en  état,  par  leurs  conseils,  de  recueillir  en 

S eu  de  temps  quatorze  cents  plantes  des  environs  de  Madrid, 
ienlôt  il  fut  chargé  par  le  ministère  d'accompagner,  comme 
naturaliste,  les  savans  envoyés  dans  la  nouvelle  Andalousie  pour 
étudier  la  géographie  et  les  productions  des  colonies  espagnoles. 
L'expédition  partit  de  Cadix  le  i5  février  1754,  et  arriva  le 
11  avril  à  Gumana.  Lœfling,  à  peine  débarqué,  s'empressa  de 
parcourir  les  divers  districts  de  Cumana  et  de  la  Nouvelle  Bar- 
celone ,  puis  il  se  rendit  a  San-Thomé  de  Guyana,  où  une  ma- 
ladie grave  dérangea  tellement  sa  santé  ,  qa  il  mourut  peu  de 
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temps  après  dans  la  mission  de  Marercari ,  le  11  janvier  1766. 
Sa  mort  affligea  profondément  Linné ,  qui  lui  consacra  un 
genre  de  plante  (  Lœjlingia) ,  de  la  famille  des  caryophy  liées. 
Mort  à  la  fleur  de  l'âge ,  Lœfling  n'a  laissé  qu'un  très-petit 
nombre  de  productions  littéraires. 

Gemmœ  arborum.  Upsat ,  1749 ,  in-4°. 
Descripiio  monoculi  caudâ  foïiaceâ  plana  ; 
Dans  les  Actes  de  V Académie  d'Upsal. 

lier  hispanicum ,  eller  resa  til  spanska  Laenderna  uti  JBuropa ,  och 
america  gfœrraetlad ,  ifran  17$!  til  1766,  met  bescrifningar  och  Roen 
oefver  de  markwaert geste  Wuender.  Stockholm  ,  1758,  in-8°.  -  Trad. 
on  allemand,  par  A.-B.  Koelpin,  Berlin  et  Stralsund,  1766,  in-8°.; 
Ibid.  1776,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  été  publié  par  Linné.  (/.) 

LOESEKE  (  Jeàn-Louis-Leberecht)  ,  médecin  allemand 
assez  célèbre,  mais  sur  lequel  on  n'a  presque  aucun  renseigne- 
ment biographique,  vint  au  monde  en  1724,  et  mourut  le 
9  avril  175-  ,  a* Berlin,  où  ,  après  avoir  pris  le  doctorat  à  Halle, 
il  était  venu  pratiquer  l'art  de  guérir,  et  avait  obtenu  une 
chaire  extraordinaire  au  Coliége  médico-chirurgical.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages ,  dont  la  plupart,  et  ceux  que  l'on  cite  le 
plus  souvent ,  n'ont  paru  qu'après  sa  mort. 

Disserlatio  de  motu  sanguinis  intesiino.  Halle,  1745,  in-4°. 

Observationes  anatomico-chirurgico-medicœ  nouât  et  rariores  accuratè 
descripteect  iconibus  illustratœ.  Berlin  ,  1754,  in-40.  -Trad.  en  allemand, 
Berlin  et  Stralsund ,  1761  ,  in-8°.  ;  Ibid.  1767  ,  in-8°. 

Abhandlung  der  auserlesensten  ArznéymiUel  t  nach  denelben  Ur- 

3irun&,  Guete,  Bestandtheilen,  Maase  undArt  zu  wirken,  ingleichen  wie 
ieselben  aus  der  Apotheke  zu  verschreiben  sind.  Berlin,  1755,  iu-8°. 
-Ibid.  1763,  in-8°.  -Ibid.  1773 ,  in-8*.  -  Ibid.  1785,  in-8°.  -  Ibid.  1700, 
ia&.-Ibid.  1800,10-8°.  ™ 

Muteria  medica  concentrata ,  oder  Verzeichniss  von  den  vorzueglich- 
sten  in-und  aeusserlichen  Arzneymitteln.  Dresde,  1758,  in-8°.  -  Ibid. 
i765,in-8». 

Physiologie ,  oder  Lehre  vom  gesunden  Zustande  des  menschlichen 
Kœrpers.  Dresde  et  Varsovie,  1762,  in-8°.  -  Ibid.  1767,  in-8°.  -  Ibid. 
1771 ,  in-8°. 

Therapia  specialis  interna ,  oder  gruendliche  Anweisung  zur  Er- 
kenntniss  una  Car  der  innerlichen  Krankheilen  des  menschlichen  Kœr- 
pers. Dresde  et  Léipzick. ,  1761-1766,  4  i°*8°. 

Sémiotik ,  oder  Lehre  von  den  Zeichen  der  Krankheiten.  Dresde , 
1768,  in-8°. 

Pathologie,  oder  Lehre  von  den  Krankheiten  des  menschlichen 
Kœrpers.  Dresde,  1775,  in-8°.  (o.) 

LOESEL  (Jean)  ,  médecin  et  naturaliste  allemand,  naquit 
le  16  août  1607 ,  à  Brandebourg  ,  fit  ses  éludes  à  Wirtemberg, 
ainsi  qu'à  Kœnigsberg,  et  après  avoir  visité  Ja  France,  l'An- 
gleterre et  la  Hollande,  reviul  prendre  le  titre  de  docteur  dans 
cette  dernière  Université ,  où  il  fut  investi  d'une  chaire  d'ana* 
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tonne  et  de  botanique,  et  termina  sa  carrière  le  00  mars  i655. 
Il  avait  mis  beaucoup  de  soin  a  recueillir  les  plantes  qui  crois- 
sent spontanément  en  Prusse,  mais  sa  mauvaise  santé  l'empêcha 
de  mettre  au  jour  l'ouvrage  qu'il  se  proposait  de  donner  sur 
ce  sujet.  Linné  lui  a  consacré  un  genre  de  plantes  (loeselia)  de 
la  famille  des  convolvulacées. 

De  podagra  tracta  Lus  ,  morbi  hujus  indolent  et  cura  m  diligenter  expo- 
ncns.  Hosiock,  i636,  in-16.  - Ibid.  i638,  h>4°. -  Leyde,  1&Î9,  in-ia, 
avec  VEncomium  podaqrœ  de  Cardan. 

Scrutirùum  renum.  Rœnigsberg ,  1642  ,  in*4°*  *  Ibid.  i645,  in-4°* 

Cilrium  prœgnans .  Kanigsbcrg,  1645,  in-4". 

Dissertatio  de  ophlhalmiâ  verd.  Kœnigsberg ,  i653 ,  in-4°. 

Plantarum  rariorum  spontè  nascentium  in  BorSissid  catalogus.  Kœnigs- 
berg, i654  »  in-A°.  -  Francfort ,  1673,  in-4°.  -  Kœnigsberg ,  1703,  iu-4°. 

La  dernière  édition  est  de  J.  Gollscbed,  et  intitulée  Flora  Prussica; 
elle  contient  761  plantes,  avec  les  noms  ou  la  phrase  de  G.  Bauhio, 
et  une  synonymie  assez  complète.  On  est  toutefois  surpris  de  n>  pas 
trouver  la  nomenclature  de  Tournefort,  quoiqu'elle  fut  connue  depuis 
dix  ans.  Le  nombre  des  planches  est  de  83  ;  elles  sont  gravées  sur  cuivre, 
et  assez  bien  exécutées  pour  le  temps. 

De  theriacâ  Andromachù  Kœnigsberg ,  i655  f  in-4°.  (o.) 

LOEW  (  Jean-Frawçois),  d'Erbsfeld,  remplissait  une  chaire 
de  médecine  à  l'Université  de  Prague  pendant  la  seconde  moi- 
tié du  dix  septième  siècle.  La  cour  de  Vienne  le  combla  de  ses 
faveurs,  car  il  devint  comte  palatin  et  médecin  de  l'empereur. 
Il  entra  aussi  en  1717  dans  l'Académie  des  Curieux  de  la  na- 
ture, sous  le  nom  à'Jaron.  Ses  ouvrages  sont  : 

Traclalus  de  varioliê  et  morbillis.  Nuremberg,  1699,  in-4°. 

Nova  et  vêtus  Ap/torismorum  Hippocratis  interpreiatio.  Francfort  et 
Léipzick ,  1711,  in-4°. 

Univers  a  medicina,  juxà  mentent  veterum  et  rteentiorum  ejformata 
et  aucta.  Nuremberg ,  1724  ,  3  vol.  in-4°. 

Theatrum  medico-jurtdicum.  Nuremberg,  1725,  in-4°.  (o.) 

L01SELEUR-DESLONGCHAMPS(Jean-Louis-Auouste), 
docteur  en  médecine,  membre  honoraire  de  l'Académie  royale 
de  médecine  ,  ainsi  que  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  est  né  à 
Dreux  le  24  mars  1775.  Dès  sa  jeunesse  il  cultiva  la  botanique 
avec  beaucoup  d'ardeur;  son  goût  décidé  pour  celte  science  lui 
fit  entreprendre  en  i8o3  un  voyage  dans  le  midi  de  la  France, 
afin  d'y  étudier  les  plantes  de  celte  contrée.  11  parcourut  les 
Pyrénées,  et  recueillit  un  grand  nombre  d'observations  qui  lui 
servirent  plus  tard  pour  sa  Flore  de  France.  Son  zèle  pour  la 
botanique  ne  lui  fit  pourtant  pas  négliger  la  médecine;  il  a  fait 
un  grand  nombre  d  expériences  sur  les  plantes  indigèues  sus- 
ceptibles de  remplacer  comme  médicamens  les  plantes  exo- 
tiques, publié  les  ouvrages  suiyans  : 
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Flora  G  allie  a.  Paris,  1806-1807  ,  in-12. 

Notice  sur  les  plantes  à  ajouter  à  la  Flore  de  France.  Paris,  1810. 
m-8°. 

Recherches  historiques ,  botaniques  et  médicales  sur  les  narcisses  in- 
digènes,  pour  servir  à  L'Histoire  des  plantes  de  France.  Paris  ,  1810, 
in-4°. 

Recherches  et  observations  sur  la  possibilité  de  remplacer  Tipèca- 
cuanha  par  les  racines  de  plusieurs  euphorbes  indigènes. 

Ce  mémoire  a  été  imprimé  dans  le  4i«  volume  du  Journal  général  de 
médecine. 

Observations  sur  la  propriété  purgative  de  la  sodanelle  (convolvulus 
soldanella  )  ; 

Inséré  dans  le  4e  vol.  du  même  recueil. 

Recherches  et  observations  sur  les  propriétés  purgatives  de  plusieurs 
plantes  indigènes;  # 

Dans  la  Bibliothèque  médicale. 


r  sur  la  possibilité  de  retirer  du  pavot  somnifère  cultivé 
en  France ,  soit  un  véritable  opium  en  larmes ,  soit  differens  extraits 
avec  lesquels  on  puisse  remplacer ,  dans  la  médecine,  r  opium  thebaicum. 

Dans  les  mémoires  et  prix  de  la  Société  de  médecine  de  Paris  (Paris, 
1817,  in-8°.). 

Ces  différens  mémoires  ont  été  imprimés  avec  des  additions,  en  1819, 
eous  le  titre  de  : 

Recherches  et  observations  sur  t emploi  de  plusieurs  plantes  de  France, 
qui,  dans  la  pratique  de  la  médecine,  peuvent  remplacer  un 
nombre  de  substances  exotiques ,  pour  servir  à  la  matière  médicc 


gène.  1  vol.  in-8° 

Nouveau  Duhamel ,  ou  Traité  des  arbres  et  arbustes  que  Z*on  cultive 
en  France  en  pleine  terre. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  sept  volumes  in-fol.  M.  Loiseleur  est  au- 
teur des  trois  derniers. 

Nouveau  voyage  dans  l'empire  de  Flore,  ou  principes  élémentaires 
de  botanique.  Paris,  1817  ,  in-8°. 

Manuel  des  plantes  usuelles  indigènes ,  ou  Histoire  abrégée  des  plantes 
de  France,  distribuées  d'après  une  nouvelle  méthode,  contenant  leurs 
propriétés  et  leurs  usages  en  médecine  ,  dans  la  pharmacie ,  et  dans 
r  économie  domestique. Paris  ,  1819,  in-8°. 

M.  l.oiseleur-Deslonçchamps ,  en  société  avec  M.  Marquis,  a  donné 
plusieurs  articles  au  Diclionaire  des  sciences  médicales ,  et  il  fait  les  ar- 
ticles des  plantes  de  l'Europe  dans  le  Diclionaire  des  sciences  naturelles. 
Il  continue  l'Herbier  de  l'amateur,  ouvrage  qui  se  compose  maintenant 
de  six  volumes  ,  et  dont  Mordant  de  Launay  n'a  fait  que  le  premier. 

(  A.-j.-l.  jourdan) 

LOMBARD  (Cl aude- Antoine),  né  à  Dole  en  1741, fut  confie', 
après  avoir  terminé  ses  études  classiques,  a  un  chirurgien  de  cette 
ville  qui  dirigea  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  qu'il  devait 
parcourir  un  jour  avec  distinctiou.  Les  talens  dont  il  commen- 
çait à  donner  des  preuves,  et  peut-être  aussi  quelque  disposi- 
tion qu'il  avait  à  fronder  ses  confrères,  firent  craindre  sou  in- 
fluence aux  chirurgiens  de  Dôle;  aussi  entravèrent-ils  sa  récep- 
tion de  tant  d'obstacles  que  Lombard  fut  obligé  de  la  récuser 
et  d'aller  soutenir  a  Besançon  les  actes  nécessaires  pour  obtenir 
la  maîtrise.  Quelque  temps  après ,  il  devint  cependant  chirur- 
gien en  chef  de  rhôpital  militaire  et  de  l'hospice  civil  de  sa 
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ville  natale.  Des  troupes  ayant  été  rassemblées  sur  les  côtes  de 
la  Normandie,  Lombard  obtint  le  titre  de  chirurgien  en  chef  de 
cette  armée  j  et ,  à  la  paix  ,  l'emploi  de  chirurgien  en  chef  de 
Thopital  militaire  de  Strasbourg  lui  fut  conféré.  En  1793,  il 
partit  pour  l'année  du  Rhin,  où  il  servit  en  qualité  de  chirur- 
gien en  chef;  mais  le  mauvais  état  de  sa  santé  ne  lui  permettant 
pas  de  supporter  les  fatigues  de  la  guerre,  il  revint,  après 
quelques  campagnes,  reprendre  a  Strasbourg  la  direction  de 
son  hôpital  et  ses  travaux  scientifiques.  11  devint  ensuite  mem- 
bre correspondant  de  l'Institut.  Après  avoir  éprouvé  plusieurs 
attaques  d'apoplexie ,  ne  pouvant  plus  exercer  ses  fonctions, 
il  se  fixa  dans  une  maison  de  campagne  près  de  Paiis,  et  y 
mourut  le  i5  avril  ibn. 

Assez  irascible  et  intolérant,  ce  chirurgien,  sensible  à  l'excès 
à  la  critique,  se  créa  un  grand  nombre  d'ennemis,  et  soutint  des 
querelles  de  plus  d'un  genre,  tant  avec  De  Home,  rédacteur  des 
Mémoires  de  médecine  militaire,  qu'avec  les  chirurgiens  et  les 
médecins  de  Strasbourg.  Quoiqu'il  se  soit  acquis  une  réputation 
justement  méritée,  il  ne  doit  cependant  pas  élre  placé  au  premier 
rang  parmi  les  praticiens  qui  ont  illustré  la  chirurgie  française. 
Il  s'exerça  d'abord  sur  des  objets  d'hygiène  chirurgicale  ;  ses  pre- 
miers essais,  qui  furent  heureux,  décidèrent  de  sa  vocation,  et  le 
portèrent  à  s'occuper  presque  toute  sa  vie  de  l'influence  des  objets 
extérieurs  et  des  traitemens  médicinaux  sur  les  maladies  externes. 
N  En  1775,  il  obtint,  à  l'Académie  de  chirurgie,  un  accessit  sur 
cette  question  :  Quelle  est ,  dans  le  traitement  des  maladies 
cîiirurgicales ,  V influence  des  choses  nommées  non  naturelles  ? 
La  même  récompense  et  le  titre  de  correspondant  de  l'Aca- 
démie lui  furent  accordés  en  1776;  son  Mémoire  qui  avait  pour 
objet  de  déterminer  comment  l'air ,  par  ses  diverses  qualités  , 
peut  influer  dans  les  maladies  chirurgicales ,  et  quels  sont  les 
moyens  de  le  rendre  salutaire  à  leur  traitement ,  fut  imprimé 
à  la  suite  de  celui  de  Camper.  Enfin,  en  1780,  Lombard  par- 
tagea avec  Rheyne,  alors  élève  en  chirurgie,  le  prix  double 
que  l'Académie  avait  proposé  sur  cette  question  :  Exposer  les 
effets  du  mouvement  et  du  repos ,  et  les  indications  suivant  les- 
quelles on  doit  en  prescrire  Vusage  dans  la  cure  des  maladies 
chirurgicales?  Indépendamment  de  ces  Mémoires,  on  a  de  lui 
les  ouvrages  suivans  : 

Dissertation  sur  l'utilité  des  évacuans  dans  la  cure  des  tumeurs,  des 
plaies  anciennes  et  des  ulcères.  Strasbourg,  1783,  in-8°. 

Opuscules  de  chirurgie  sur  futilité  et  l'abus  de  la  compression ,  et  les 
propriétés  de  Ceau  froide  et  chaude  dans  la  cure  des  maladies  chirurgi- 
cales. Strasbourg,  i786,in-8°. 

Cours  de  chirurgie  pratique  sur  les  maladies  vénériennes.  Strasbourg , 
1790,  9  vol.  in-8°. 
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Instruction  sommaire  sur  Vart  des  pansemens ,  à  tusage  des  éludions 
en  chirurgie  des  hôpitaux  militaires.  Strasbourg,  1797,  in-8°. 

Clinique  chirurgicale  relatif  e  aux  plaies,  pourjaire  suite  à  V instruc- 
tion sommaire  sur  rart  des  pansemens.  Strasbourg,  1797,  in-8°. 

Remarques  sur  Us  lésions  de  la  tête ,  pour  servir  à  t  instruction  des 


jeunes  chirurgiens.  Strasbourg,  1796,  io-i 

Clinique  des  plaies  récentes  où  la  suture  est  utile  ,  et  de  celles  oà  elle 
est  abusive.  Strasbourg,  1799,  io-8". 

Cet  écrit,  un  des  plus  remarquables  de  Lombard,  détruisit  en  grande 
partie  les  préventions  exagérées  que  Louis  et  Pibrac  avaient  fait  naître 
en  France  contre  la  suture. 

Clinique  chirurgicale  des  plaies  faites  par  armes  à  Jeu ,  pour  servir 
à  l'instruction  des  élèves  en  chirurgie  des  hôpitaux  militaires.  Lyon,  1804 , 
in-S°.  (l.-b.  bégin) 

LOMM  (  Josse  de  ) ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Jodocus 
Lommius  ,  était  de  Buren ,  bourg  du  duché  de  Gueldre  ,  et 
vivait  au  seizième  siècle.  Après  avoir  puisé  une  connaissance 
approfondie  du  latin  et  du  grec  dans  les  leçons  de  son  père , 
qui  remplissait  les  fonctions  de  greffier  de  ce  bourg,  il  alla 
étudier  la  médecine  à  Paris ,  où  bientôt  il  se  fît  remarquer  par 
Fcrnel,  qui  lui  accorda  son  amitié.  En  quittant  la  capitale  de 
]a  Frauce,  il  s'établit  a  Tournay  ,  qu'il  quitta  en  1557  pour 
fixer  définitivement  son  séjour  à  Bruxelles.  L'année  de  sa  mort 
n'est  pas  plus  connue  que  celle  de  sa  naissance  ;  on  sait  seule- 
ment qu'il  vivait  encore  en  i56a.  Ses  écrits  sont  remarquables 
par  un  style  pur ,  élégant  et  précis. 

Commentant  de  tuendâ  sanitate ,  in  primum  ïïbrum  *  de  re  medicâ 
Jiurelii  Cornelii  Celsi.  Louvaio ,  i558  ,  in-12.  -  Leyde  ,  1734,  iu-12. 
-Amsterdam,  1761,  in- 12. 

Observationum  medicinalium  libri  1res.  Anvers,  i56o,  in-8°.  -Ibid. 
j563,  in-80.- Francfort;  i643,  \n-\i.-Jbid.  1C88  ,  in-i  2.  -Amsterdam  , 
1715,  in-12. -Ibid.  1720 ,  in-12.  -  Jbid.  1738  ,  in-12.  -  Louvain  ,  1744  > 
in- 12. -Amsterdam ,  174$,  in-12.  -  Edimbourg ,  i^52,  in-12. -Amster- 
dam ,  1761,  in*i2.-Trad.  en  français  par  Jean-Baptiste  Lebrelhon, 
Paris,  1712,  io-12;  et  par  Lemascrier,  Paris,  i75p,  in-X2. 

De  curandis  febribus  continuis,  Anvers,  i563,  in-8°.-  Londres,  171 8, 
in  8°.  -Roterdam,  1720,  in-8°.- Ibid.  1733,  in-8°. -  Amsterdam,  1761, 
in-12. 

Les  œuvres  de  Lomm  ont  été  réunies  se-us  le  titre  de  : 
Opéra  omnia.  Amsterdam,  1745,  2  vol.  in-12.  -Ibid.  (Lyon),  1761  , 
3  vol.  in-i2.  (j  ) 

LONICER  (Adam),  était  de  Marbourg  ,  où  il  vint  au  monde 
le  10  octobre  i5i8.  Son  père  lui  enseigna  les  langues  anciennes 
et  la  philosophie,  et  l'Université  de  sa  ville  natale  lui  conféra, 
en  i545  ,  le  titre  de  maîlre  ès-arts.  11  se  rendit  ensuite  h  Franc- 
fort ,  où  il  se  proposait  d'étudier  la  médecine  ;  mais  les  trou- 
bles religieux  dont  cette  ville  devint  alors  le  théâtre,  ne  lui  ayant 
pas  permis  d'y  faire  un  long  séjour,  il  alla  passer  quatre  années 
à  Freyberg,  pour  y  remplir  une  chaire  de  belles-lettres  qui  lui 
avait  été  offerte  en  1 547«  Cependant  son  goût  pour  l'art  de  guérir 
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s'étant  ranimé ,  il  partit  pour  Mayence,  y  suivit  avec  assiduité  les 
cours  de  la  Faculté  pendant  deux  ans,  et  revint  ensuite  à  Mar- 
bourg  pour  y  prendre  le  grade  de  docteur.  Peu  de  temps  après, 
l'Université  de  Mayence  lui  offrit  une  place  de  professeur,  qu'il 
refusa  pour  celle  de  médecin  pensionné  à  Francfort- sur- le- 
Mein  ,  où  il  mourut  le  19  mai  i5S6.  Ses  travaux  en  histoire 
naturelle  ont  été  plus  utiles  à  lui-même  qu'à  la  science,  car  ils 
ont  déterminé  Liuné  à  lui  consacrer  un  genre  de  plantes  (  lo- 
nicera) ,  qui  sert  de  type  à  la  famille  des  caprifoliacées.  On  a 
de  lui  : 

Methodus  rei  herbariœ  et  animadversiones  in  Galenum  et  Avicennam. 
Francfort,  i54o,  in«4°. 

Naturalis  historiée  opus  novum  quo  tractatur  de  naturâ  arborum , 
Jruticum,  herbarum ,  etc.  Francfort,  tome  I ,  i55i  ;  II,  i555,  in-fol. 
-Trad.  en  allemand,  Francfort,  i546,  in-fol.;  Ibid.  i56c),  in-fol. I  Jbid. 
1573  ,  in-fol.;  Ibid»  1577  »  in-fol.  ;  Ibid.  i58a,  in-fol.;  Ibid.  i5<p  ,  in-fol.; 
Ibid.  i5qS,  in-fol.  ;  Ibid.  1604  ,  in-fol.;  Ibid.  1609,  in-fol.;  Nuremberg, 
1628,  in-fol.;  Francfort,  i63o,  in-fol.;  Ibid.  i65o ,  in-fol. ;  Ulm,  1679, 
in-fol.;  Ibid.  1705,  in-fol.;  Ibid.  1 7 13  ,  in-fol.;  Ibid.  1737,  in-fol. 

Ce  n'est  qu'une  compilation  ,  pour  laquelle  Looicer  profita  des  travaux 
cl  des  recherches  de  Chrétien  Egenolphe,  son  beau  père,  célèbre  imprimeur 
de  Francfort,  qui  avait  recueilli  les  faits  les  plus  iméressans  épars  dans 
les  ouvrages  de  Rhodion ,  Dorstcn  et  Cuba.  On  y  trouve  des  détails 
curieux.  L'ouvrage  est  rédigé  avec  assez  d'ordre.  La  dernière  édition  , 
celle  de  1 7 J7 ,  est  due  aax  soins  de  Balthasar-Jean  Ehrhart. 

Reformation  oder  Ordnungfuer  die  Hcbammen.  Francfort,  1573,  in-4°, 
-Ibid.  1703,  m-4°. 

Omnium  corporis  humani  ajfectuum  explicatio.  Francfort ,  i5q4  ,  in-8°f 

De  purgationibus  libri  très,  ex  Hîppocrate ,  Gale  no  t  Aelio  et  Mesue 
deprompti,  Francfort,  1596,  in-8°. 

JLonicbr  {Jean),  père  du  précédent,  célèbre  littérateur  et  conlro- 
Versiste  allemand,  né  en  i4oo  à  Arthren,  dans  le  comté  de  Mansfcld  ,  et 
mort  le  20  juillet  i56*9,  à  Marbourg,  où  il  était  professeur  de  belles- 
lettres  ,  n'était  pas  médecin  ;  mais  il  a  enrichi  la  littérature  médicale  de 
plusieurs  ouvrages  ,  que  la  profonde  connaissance  qu'il  avait  de  la  langue 
grecque  lui  suggéra  ridée  de  publier,  savoir  : 

Nicandri  tfieriaca  et  alexipharmaca ,  cum  scholiis  et  interprétations 
laiinâ.  Cologne,  i53i ,  in-40. 

Celte  édition  est  estimée. 

In  Dinscoridis  Anazavbœi  de  re  medied  libros  à  Marcello  Virgilio 
versos  scholia  nova*  Marbourg,  i543 ,  in-fol. 

Lonicer  y  a  joint  les  notes  de  Ryf  et  les  planches  de  Fuchs  et  Tragus. 

Erotemata  in  C aient  de  usu  partium  in  horninis  corpore  libros  XVII. 
Francfort,  i55o,  in  8°.  »  (j.) 

LOOS  (  Jean-Jacques),  de  Heidelberg ,  naquit  en  1777  ,  et 
devint,  en  1806 ,  professeur  à  l'Université  de  celte  ville.  On  a 
de  lui  : 

^  •  • 

Pathogetùœ  fragmentum.  Heidelberg  ,  1800,  in-4°. 
Entwurf  einer  medicinischen  Pharmahologie ,  nach  den  Principien 
der  Erregungstheorie.  Erlangue,  1802,  iu-8°. 
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Regeln  sur  Verlaengerung  des  Lebens  aus  dem  Siebenzehnten  Jahr- 
hundert  Manheim  ,  i8o4„  in-ia. 

Johunnes  Baptisia  van  Uelmont.  Heideïbere  ,  1807  ,  in- 8°. 

Systematische  Beschreibung  der  ausser  Geurauch  gekommenen  Artr 
neymitiel.  Darmstadt,  1808,  in-8°.  (z.) 

LOPEZ  (  Alphonse  ) ,  médecin  espagnol  du  seizième  siècle, 
ne'  a  Valladolid ,  était  médecin  de  la  veuve  de  l'empereur  Maxi- 
milieu.  Non  moins  attaché  au  culte  des  Muses  qu'à  celui  d'Es- 
culape  ,  il  a  laissé  : 

Philosophia  antiqua  poëtica.  Madrid,  i5ç/5,  in-4°. 

Hîppocratis  protpiosticum.  Madrid  ,  1696 ,  in -4°. 

torEz  (Alphonse)  ou  Lupens ,  est  auteur  d'un  opuscule  cité  par  Za- 

culus  Lusitanus  : 

De  vîni  commoditatibus.  i55o. 

Lopez  de  Henoiozo  (  Alphonse)  a  écrit: 

Su  ma  y  rec.opilacion  de  cirurgia  con  un  arte  para  sangrar.  y  exami- 
nar  barberos  ;  el  origen  ,  y  nacimiento  de  las  reumas  ,  y  enfermedades 
que  deltas  proceden.  Mexico,  i5o,5,  in-40. 

Lopez  (Gaspard),  médecin  portugais,  qui  professait  la  médecine  à 
Os  su  tin    «4  cent  * 

In  libros  G  Je  ni  de  temperamentis  noi'i  et  integri  commentant,  in 
quibusferè  omnt'a  quœ  ad  naturalem  medicinœ  partem  spectant  conti- 
nentur.  Alcala  de  Henarès,  i565  ,  in-fol. 

Lofez  (Jacques),  docteur  en  médecine  à  Casatajud  en  Aragon.  On 

a  de  lui  :  ».,..,». 
In  Aboali  Abinceni ,  swe  Avicennœ ,  hbrum  de  viribus  cordis  corn- 

mentaria.  Tolède,  i5a7  ,  in-fol. 

Lopez  de  Tudela  (Jean),  médecin  espagnol,  n'est  connu  que  par 

un  livre:  .  ... 

De  medicâ  materiâ  ad  tyrones.  Pampelume ,  i585,  in-fol.  -  be ville , 

i5Sf) ,  in-fol.  y 

Lopez  de  Leow  (  Pierre  ) ,  chirurgien  à  Carihagène  dans  l'Amérique 
méridionale ,  a  laissé  :  ... 

Praclica  y  theorica  de  los  a  poste  ma  s  en  gênerai,  y  partic'ular;  ques- 
tiones  y  practicas  de  cirugia,  y  heridas ,  lîagas  y  otras  cosas  nuevas  y 
particutares ,  primera  parte  :  secunda  parte  del  algrcgado  de  la  cirugia 
theorica  y  practica.  Séville,  1628,  in-fol. 

Lopez  de  Zamora  (Pierre) ,  célèbre  médecin  vétérinaire  du  seizième 
siècle.  On  a  de  lui  : 

Libro  de  albeiteriâ.  Oviedo,  i588,  in-fol.  (lefevbjb) 

LORENTZ  (Joseph-Adam),  naquit  à  Ribeauvillc  en  Alsace, 
en  1734.  Son  pcie  (Adam),  docteur  en  médecine  et  médecin- 
physicien  du  comté  de  Ribeaupierre ,  jouissait  de  beaucoup  de 
considération  dans  sa  province.  Après  que  Joseph-Adam  eut 
terminé  ses  premières  études  h  Strasbourg,  il  partit  pour  Mont- 

Eîllier,  où  il  entendit  les  leçons  de  Fizes,  de  Sauvages,  de 
amure ,  et  prit,  au  bout  de  trois  ans,  le  grade  de  docteur  en 
médecine.  Lorentz  se  rendit  ensuite  dans  la  capitale,  où  il  sui- 
vit assiduement  les  cours  d'Aslruc,  de  Ferrein,  d'Antoine 
Petit,  de  Levret  et  de  Rouelle.  Il  suivit  avec  la  même  assiduité 
la  pratique  de  l'Hôtel-Dieu  et  celle  des  hôpitaux  et  de  la  Sal- 
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pêtrière!  De  retour  dans  sa  patrie, il  accompagna  60n  père  chez 
les  malades  ,  où  il  commençait  à  être  appelé  lui-même  ,  lors- 
qu'en  1757  il  entra  dans  la  carrière  militaire,  comme  médecin 
ordinaire  de  l'armée  du  Rhin  qui  occupait  la  Weslphalic j  il 
y  servit  jusqu'en  i^63.  La  paix  ayant  alors  été  conclue,  Lorentz 
obtint  la  place  de  médeciu  titulaire  de  l'hôpital  militaire  de 
Neuf-Brisack  ,  d'où  il  passa  peu  après  a  celui  de  Scheleslatl.  Le 
professeur  Slarck,  de  Mayence,  venait  de  critiquer  avec  fort 
peu  de  ménagement  nos  médecins  fiançais  sur  leur  manière  de 
traiter  plusieurs  maladies,  et  particulièrement  la  dysenterie  j 
Lorentz  riposta  au  médecin  allemand  avec  chaleur,  mais  avec 
décence,  par  un  écrit  plein  de  bons  raisonnemens,  et,  ce  qui 
vaut  mieux,  pléiade  bounes  observations.  De  Schelestalt,  Lorentz 
passa  à  l'hôpital  militaire  de  Strasbourg,  fut  professeur  et  rec- 
teur temporaire  de  l'Université,  devint  dans  nos  premières 
guerres  premier  médecin  de  l'armée  du  Rhin,  membre  du  con- 
seil de  santé  des  armées,  et  se  montra  avec  distinction  dans 
toutes  ces  places.  Appelé  daus  l'hiver  de  1801  pour  donner  des 
soins  a  Moreau,  il  contracta  dans  le  voyage  une  hernie  étran<- 
glée,  à  la  suite  de  laquelle  il  mourut  a  Saïlzbourg.  Le  général 
en  chef,  sensihle  à  cette  perte,  fil  rendre  aux  restes  de  Lorentz 
de  très-grands  honneurs.  JYLPercy,  chirurgien  eu  chef  de  l'ar- 
mée, prononça  un  discours  louchant  aux  obsèque  de  son  col- 
lègue. Un  hommage  phi9  solennel  fut  rendu  à  Lorentz  par  le 
conseil  de  santé  des  armées,  au  nom  duquel  M.  Coste  prononça 
publiquement  son  éloge  à  Paris.  Le  conseil  ordonna,  en  outre, 
que  les  procès-verbaux  relatifs  à  la  mort  de  Lorentz  et  aux: 
honneurs  qui  lui  avaient  été  rendus  seraient  envoyés  et  lus  aux 
armées.  Cet  ordre  fut  exécuté  par  les  soins  du  médecin  en  chef 
de  l'armée  d'Orient  à  l'une  des  embouchures  du  Nil,  dont  les 
armées  française,  anglaise  et  ottomane  couvraient  alors  les 
rives.  Lorentz  n'a  laissé  que  l'estimable  ouvrage  suivant; 

0 

Morbi  détenons  nota*  Gallomm  castra  ,  trans  Rhenum  sita ,  ah  anno 
>7&7  ad  1 76^  infestantes.  Selestadii.  1^65,  in-12.    (r.  djssgenettes) 

LORENTZ  (Paul- Joseph-Adam)  ,  fîTs  du  pTCced en t,  élevé 
avec  beaucoup  de  soins  ,  donnait  de  grandes  espérances.  Il  était 
déjà  médecin  ordinaire  de  la  grande  armée  depuis  quelques 
années,  lorsqu'il  partit  précipitamment  de  Potzuam  en  1808, 
et  mourut  peu  de  jours  après  à  Strasbourg,  de  phlhisic  pul- 
monaire. (  R.  DESGEIVETTES  ) 

LORENTZ  (  Bernard),  frère  puîné  de  Joseph -Adam,  fut 
élevé  comme  lui,  et  reçu  docteur  en  médecine  dans  l'Univer- 
sité de  Montpellier.  Il  entra  aussi  de  bonne  heure  dans  le»  hô  - 
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pitaux  militaires,  et  parvint  au  grade  de  médecin  en  chef  des 
hôpitaux  de  Corse,  et  ensuite  de  la  première  armée  d'Italie; 
11  n'a  guère  donné  qu'une  formule  pour  le  traitement  des  fièvres 
quartes,  et  qui  consiste  dans  un  mélange  de  bon  quinquina  en 
poudre  très-line  et  de  magnésie  blanche  à  parties  égales.  Un 
très-petit  nombre  d'observations, éparseségalement  dans  d'autres 
ouvrages  périodiques,  sauveront  à  peine  son  nom  de  l'oubli. 
Ses  lalens  érainens,  considéré  comme  médecin  militaire,  el  sur- 
tout comme  praticien ,  l'auraient  placé  près  de  son  frère,  sans 
son  insouciance  pour  la  célébrité.  Une  mélancolie  profonde  le 
dérobait,  sur  les  derniers  temps  de  sa  vie,  à  tous  les  regards, 
et  on  ignore  même  l'époque  précisé  de  sa  mort,  arrivée  il  y  a 
peu  d'années  à  Marseille.  (r.  desgenettes) 


Lorenz  (  André)  ,  né  à  Kl  osier?  cil  dans  le  pays  de  Wurzbourg,  le 
i5  juin  1755,  maréchal  à  Salzbourg  ,  est  auteur  des  ouvrages  suivana: 

Von  den  Ursachen  der  Plehscuchen  und  den  noethigen  Vorbcugunss- 
milteln,  nebst  eincm  Anhange  von  Beschlagen  der  Pferde,  und  den 
Folgcn ,  welche  daraus  enttenen  koennen ,  nach  vieljaehriger  Erfah- 
rung  herausgegeben.  Salzbourg,  1788,  in-8°. 

Freymuelhige  Gedanken  ueberdie  Rindviehseuche.  Salzbourg,  1797, 
in-8°. 

Lorenz  (  Louis-Frédéric-Ernest  )  a  public  : 
Obseivationes  anatomicœ  de  pëlvi  reptilium.  Haîlc ,  180?,  in-8°. 
Lorenz  (  Frédéric- Auguste ) ,  médecin  à  Copenhague,  août  on  a  : 
Chenuseh-physikaUsche  Untersuchung  des  Feuers.  Copenhague,  1789, 
in-8°. 

Lorenz  (  Valentin)t  médecin  à  Brandebourg,  né  à  Rostock  en  177. , 
a  publié  : 

'  JStwas  ueber  die  Krankheiten  der  Lohgacrber  und  die  Wirhtng  der 
Eichentinde.  Rostock,  1798,  in-8°. 

Dissertatio  medica  sistens  anitnadversiones  auasdam  ad  dentitionem 
pertinentes.  Rostock  ,  1799,  in-8°.  (o.) 

LOKIMER  (Jean),  mort  le  1 3  juillet  1795,  était  né  eh  1732. 
Membre  du  Collège  royal  des  médecins  d  Edimbourg,  il  avait 
été  attaché  en  qualité  de  médecin  au  service  des  armées  britan- 
niques en  Amérique,  et  à  celui  de  la  compagnie  des  Indes.  \\ 
est  auteur  d'un  mémoire  inséré  dans  le  recueil  de  Simmons,  et 
d'un  petit  ouvrage  intitulé  : 

A  concise  essay  on  magnetism ,  with  an  account  of  the  declinatinh 
and  inclination  of  the  magnetic  needle  and  an  attempt  ta  ascertain  the 
cause  ofthe  variation  thereof.  Edimbourg,  1795,  in-4°.  (o.) 

LORRY  (Anne-Charles),  né  à  Crosne,  le  10  octobre  1726, 
était  fils  de  François  Lorry,  célèbre  professeur  de  la  Faculté 
de  droit  en  l'Université  de  Paris.  11  eut  pour  proches  pareus 
l'Airgilliere  et  Lafosse,  peintres  distingués  de  l'école  française, 
ainsi  que  l'auteur  de  Muni i us ,  neveu  de  ce  dernier.  - 
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Le  sage  et  savant  Rollin  dirigea  l'éducation  que  Lorry  reçut 
dans  l'Université,  où.  il  se  distingua  par  la  vivacité  de  son  esprit 
et  la  pureté  de  son  goût.  On  a  retenu  ce  distique  heureux  qu'il 
lit,  encore  très- jeune,  sur  un  premier  jour  de  l'an  : 

Ilœc  est  îlla  dies  quâ  plebs  vesana  Jurensque 
Se  fugiendo  petit ,  seque  petendo  Jugit. 

Dès  que  Lorry  eut  résolu  de  se  livrer  a  l'élude  de  la  méde- 
cine, il  se  mit  à  suivre  les  leçons  d'Astruc  et  de  Ferrein,  ainsi 
que  la  pratique  des  hôpitaux.  Le  premier  de  ces  deux  célèbres 
professeurs  était  plus  propre,  par  l'éclat  de  ses  talens,  à  ins- 
pirer le  goût  de  la  médecine,  et  a  indiquer  les  sources  du  savoir, 
qu'à  le  répandre  par  ses  doctrines.  Le  second,  moins  brillant, 
fut  un  esprit  sévère  qui  n'enseignait  que  des  choses  positives  et 
d'une  utilité  immédiate.  Les  hôpitaux  étaient  loin  d'offrir  alors 
une  instruction  facile  et  solide.  Les  étudians  manquaient  de 
guides  dans  l'art  d'observer.  Ceux  qui  n'ont  reçu  que  ce  genre 
d'enseignement,  ont  éprouvé,  en  commençant  à  irailcr  des 
maladies,  le  peu  d'avantages  qu'ils  avaient  retirés  en  suivant  les 
pratiques,  presque  toutes  routinières  et  jamais  motivées,  qui 
ont  précédé  l'établissement  des  cliniques  régulières. 

La  licence,  qui  était  un  temps  d'épreuves,  fut  pour  Lorry 
une  source  féconde  de  jouissances  pures,  car  fl  v"a^a 
talent  littéraires,  des  connaissant  —'«unes  et  une  aménité 
qui  lui  conciliât  ««.tant  d'admirateurs  et  d  amis  qu  li  ent 
de  juees  et  de  concurrens.  Entr'autres  avantages,  il  parlait  la 
langue  de  l'ancienne  Rome  comme  Sylvius,  Feinel  ou  Astruc. 

A  peine  reçu  docteur,  Lorry  fut  porte,  par  d'heureuses  cir- 
constances ,  dans  la  carrière  de  la  pratique.  Il  suivit  une  route 
opposée  à  celle  que  prennent  d'ordinaire  les  jeunes  médecins  , 
car  il  avait  déjà  acquis  de  la  célébrité  dans  le  grand  monde 
et  à  la  cour  avant  l'âge  de  trente  ans.  Voici  presque  tous  ses 
moraens  pris  psjt  les  devoirs  qu'impose  la  confiance  des  ma- 
lades et  de  ceux  qui  croyent  ou  qui  feignent  de  letre.  Lette 
sorte  d'esclavage  imposé  aux  praticiens  ,  ne  l'empêcha  dans 
aucun  temps  de  se  livrer  à  des  travaux  qui  contribueront 
plus  à  perpétuer  son  nom  que  l'admiration  et  la  reconnaissance 
des  contemporains,  qui  sont  toujours  fugitives  et  limitées, 
comme  l'existence  de  l'homme.  . 

Lorry  commença  par  s'occuper  des  importans  sujc  s  de 
l'irritabilité  et  de  la  sensibilité ,  et  consigna  le  résultat  de  ses 
nombreuses  expériences  dans  les  Mémoires  de  l' Académie  des 
sciences  et  dans  les  journaux  de  médecine. 

11  popularisa  les  ouvrages  de  Mcad ,  fit  paraître  peu  après 
son  propre  Essai  sur  les  alimens,  et  donna  une  édition  des 
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Aphorismes  d'Hippocratc,  qui  l'ut  plus  tard  suivie  d'une  seconde. 

Daus  son  Traité  de  la  mélancolie,  dont  les  bases  reposent 
iur  l'anatoruie,  la  physiologie  et  l'observation,  il  donna  la 
théorie  rationnelle  et  indiqua  le  traitement  des  affections  ner- 
veuses, anciennes  comme  le  monde,  mais  plus  fréquentes  au- 
jourd'hui par  suite  des  progrès  de  la  civilisation,  de  l'activité 
des  passions  et  des  plaisirs,  comme  des  richesses  factices. 

Lorry  rassembla  ensuite  les  matériaux  destinés,  par  Astruc, 
à  l'Histoire  de  la  Faculté  de  Montpellier,  et  compléta  ce  qui 
leur  manquait;  il  fit  connaître,  par  une  édition,  un  excellent 
ouvrage  de  Barker,  et  donna  aussi,  avec  des  commentaires, 
une  nouvelle  édition  des  Aphorismes  statiques  de  Sanctorius. 

Le  beau  Traité  des  maladies,  de  la  peau  parut  en  1777.  Exé- 
cuté sur  le  même  plan  que  le  Traité  de  la  mélancolie  ,  il  leçut 
le  même  accueil. 

Lorry  donna  encore,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale 
de  médecine,  les  constitutions  médicales  de  1775  a  1777,  di- 
visées, à  la  manière  des  anciens,  eu  semestre  vernal  et  autom- 
nal. Il  publia,  dans  le  même  recueil,  un  Mémoire  sur  les  maladies 
de  la  graisse,  et  des  expériences  multipliées  sur  les  propriétés 
de  l'opium.  On  l'entendit  aussi  lire,  dans  des  assemblées  pu- 
bli  ques  ,  des  mémoires  intéressans  sur  les  crises  apyréliques; 

%  ~*  }i&  effets  du  frisson,  comme  symptôme  général 

des  fièvres;  sur  les  ap>^_  -oidémiques;  sur  les  dangers  de 
J  état  comateux  dans  les  maladies  aiguë»,  ^fin.  y  contribua  à 
Ja  rédaction  de  presque  toutes  les  instructions  que  fat  répandre 
Je  gouvernement  sur  les  épidémies,  les  épizooties  et  divers 
objets  de  salubrité  publique.  Un  architecte  distingué  demanda 
à  la  hociele  royale  si  les  plantes  dont  on  reconnaît 


des 


par- 


ties sur  les  mouiimcns  des  anciens,  sont  de  la  classe  de  celles 
quel  on  regarde  comme  salutaires?  La  solution  de  cette  ques- 
tion fournit  a  Lorry  l'occasion  de  déployer  toutes  les  richesses 


Lorry  s'accupa  d'ailleurs  toute  sa  vie  d'extraire  des  anciens, 
en  critique  habile  et  judicieux,  tout  ce  qui  avait  quelque  rap- 
port avec  la  médecine.  C'était  une  des  récréations  qu'il  plaçait 
a  cote  de  la  culture  d'un  beau  jardin,  où  il  se  livra  à  de  nom- 
breux  essais  d'agronomie  et  d'ingénieuses  méthodes  de  classi- 
fication en  matière  médicale. 

Lorry  fut  très  -  long  -  temps  l'un  des  trois  médecins  les  plus 
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renommés  de  la  capitale  ;  son  nom  venait  à  la  sntte  de  ceux 
de  Bordeu  et  de  Bouvard.  S'il  eut  dans  le  public  d'autres  ri- 
vaux, ce  fuient  des  hommes  qui  ne  brillèîent  que  d'un  éclat 
éphémère;  ceci  cependant  ne  peut  s'appliquer  a  Charles  Leroi , 
à  Tronchin  et  à  Bardiez  ;  c'est  avoir  nommé  toules  les  grandes 
et  justes  célébrités  contemporaines.  L'époque  actuelle  ptésente 
un  spectacle  différent;  deux  ou  trois  noms  ne  couvrent  plus 
tous  les  autres.  Le  savoir  et  l'habileté  sont  plus  répandus,  et 
c'est  un  grand  bienfait  pour  l'humanité.  La  génération  qui  entre 
dans  la  carrière  vaudra  encore  mieux.  Adolesche,  pourrait-t- 
on dire,  avec  Haller,  a  cette  jeunesse  méconnue  cl  calomniée, 
adolescite  in  publicam  felicitatem ,  cujus  magna  pars  sunt 
prudentes  medici,  in  que  vestram  quœ  parari  omnino  nequït , 
nisi  conseicvMd  bene  actorum  paralur,  (Prœfatio  ad  primant 
editionem  primaruni  lineamm  physiologia*  ). 

Les  médecins  célèbres  ne  donnaient  point  indistinctement 
leurs  soins  à  toutes  les  classes  de  la  société.  Les  uns  étaient  ré- 
paudus  plus  spécialement  à  la  cour  et  dans  la  haute  noblesse, 
tel  était  Bordeu  ;  le  haut  clergé,  la  haute  robe  cl  la  haute  fi- 
nance formaient  davantage  la  clientèle  de  Bouvard;  celle  de 
Lorry  était  éparse  dans  les  mêmes  classes,  et  plus  paiticulière- 
ment  la  magistrature,  le  barreau,  le  commerce,  les  arts,  et  d#» 
préférence  les  indigens,  qui  connaissaient  asse*  -  -  cœur 

pour  réclamer  ses  soins.       . ,   .    .       r  .  ,  ,  i    r  , 

Lorry ,  qui  avait  o«f  appelé  plusieurs  fois  a  la  cour,  Je  tut 
encore  dans  la  dernière  maladie  de  Louis  xv.  Ce  prmee  n  avait 


point  donné  de  successeur  à  Scnac,  son  premier  médecin. 
Bordeu  élait  porté  à  cette  place  par  son  mérite  médical,  l'ur- 
banité de  ses  manières,  la  dignité  de  sa  représentation,  soutenues 
de  la  confiance  enthousiaste  et  des  sollicitations  ardentes  de 
la  comtesse  du  Barry.  Cela  n'empêcha  pas  Louis  xv 
dire  un  jour,  en  le  recevant  dans  ses  petits  app 


par  vos  admirateurs,  vos  obligés  et  vos  anus; 
ils  m'ont  appris,  et  le  public  avec  eux,  tout  ce  que  vous  valez; 
c'est  entre  vos  mains  seules  qu'il  faut  guérir  ou  mourir,  car 
quand  on  meurt  avec  vous  ,  c'est  que  l'on  n'a  pas  pu  guenr; 
mais  vous  avez  eu  des  difficultés  avec  voire  compagnie  (  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris),  qui  ne  me  permettent  pas  de 
vousfaire  premier  médecin.  »  Tels  étaient  donc  l'empire  de  l'opi- 
nion publique  et  le  crédit  des  corporations  qui  s'étaient  rendues 
respectables,  que  les  rois  eux-mêmes  ne  pouvaient  se  soustraire 

à  leurs  décisions.  t 

Bordeu  était  pourtant  encore  vivant,  car  il  survécut  deux 
ans  h  Louis  xv,  lorsque  ce  prince,  dans  sa  dernière  maladie, 
lit  appeler  Lorry.  Une  foule  de  médecins  assiègent  d'ordinaire) 
les  cours;  mais  les  princes,  sans  l'assistance  de  leurs  conseils, 
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ne  sont  pas  moins  avises  que  le  reste  des  hommes  sur  leur 
propre  conservation.  Quand  ils  sont  malades ,  ils  cherchent 
donc  à  se  procurer  l'assistance  des  plus  habiles  ,  sans  égard 
pour  des  brevets  que  l'intrigue  et  l'importunité  leur  ont  souvent 
arrachés  ou  fait  souscrire  pour  des  inconnus.  D'ailleurs,  on  a 
tout  dit  en  rappelant  que  presque  toutes  les  charges  de  méde- 
cin de  la  cour  étaient  vénales ,  et  que  les  titulaires  en  étaient 
pourvus  aux  mêmes  conditions  que  les  officiers  des  greniers  a 
sel.  Cependant  il  se  trouvait ,  comme  premier  médecin  ordi- 
naire, auprès  de  Louis  xv ,  un  homme  digne  de  toute  sa  con- 
fiance ;  c'était  ce  vénérable  Lemonnier ,  qui  a  servi ,  comme 
premier  médecin ,  Louis  xvi  sur  le  trône  et  jusqu'au  Temple. 
Fut-il  épouvanté ,  en  1 774  >  de  sa  responsabilité ,  cet  homme 
si  courageux  en  1793?  11  aimait  Lorry  tendrement  et  le  fit 
sans  doute  appeler  exclusivement  par  Louis  xv  ;  il  avait  produit 
son  ami,  jeune  encore,  dans  les  maisons  de  Noailles  et  de 
Richelieu,  et  plus  haut  près  de  madame  de  Brienne.  Pendant, 
la  courte  maladie  a  laquelle  le  roi  succomba,  Lorry  reçut  de 
lui  des  témoignages  de  la  considération  la  plus  affectueuse.  Ces 
détails,  que  les  médecins  accueillirent  avec  une  sorte  d'orgueil, 
doivent  être  conservés  pour  l'honneur  d'un  prince  naturellement 
î'Xcaâem11"  sera  toujours  cher  à  l'humanité  pour  avoir  créé 

Lomrae  tous  les  pram.iv...  r„rt  occupés,  Lorry  fut  accablé 
sous  Je  fardeau.  Des  attaques  réitérées  de  6omte  irrégulière  et 
la  paralysie  dont  il  fut  atteint  en  1780,  le  conduisirent  a  on 
repos  forcé,  position  pénible  dans  laquelle  il  développa  toutes 
les  ressources  de  sa  belle  ame  et  de  sa  douce  philosophie.  On 
jugea  quel'usage  des  eaux  thermalesde  Bourbonne  pourrait  lui 
être  utile.  Louis  xvi  fut  instruit  de  celte  détermination,  et 
apprit  en  même  temps,  avec  surprise,  l'honorable  détresse  de 
Lorry;  il  lui  assigna  à  la  fois  une  pension  et  une  gratification 
pour  ses  frais  de  voyage.  Lorry  ne  put  profiter  en  entier  de 
ces  bontés,  et  mourut  peu  de  jours  après  son  arrivée  à  Bour- 
bonne, entre  les  bras  de  Hallé  et  de  M.  Tessier  qui  l'avaient 
accompagné.         •  t 

Quoiqu'on  s'attendît  à  Paris  à  perdre  Lorry,  la  douleur  de 
sa  famille  el  de  ses  amis  n'en  fut  pas  moins  vive.  Vicq-d'Azyr 
fut  chargé  d'exprimer  les  regrets  publics  et  ceux  de  la  Société 
royale  de  médecine.  Il  a  mis  et  a  souvent  eu  besoin  de  plus 
d'art  dans  d'autres  éloges  ;  jamais  il  n'en  écrivit  aucun  avec  plus 
de  justesse,  de  grâce  et  de  sensibilité  que  celui  de  Lorry.  C'est 
une  des  plus  belles  productions  de  son  beau  talent  et  de  son 
génie  médical,  Ecoutons  le  parler  : 

«  Conduit  par  un  cœur  droit  et  gc'ncreux  ,  M.  Lorry  ne. ci- 
tait ses  confrères,  dans  ses  ouvrages,  que  pour  leur  rendre  un 
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tribut  d'estime  et  d'admiration.  Les  jeunes  médecins  trouvaient 
dans  ses  avis,  dans  sa  bibliothèque,  dans  sa  fortune ,  tous  les 
secours  qu'il  pouvait  leur  oflrir  :  quelques-uns  même  de  ceux 
'  que  le  sang  ou  l'amité  lui  rendait  plus  chers  ont  coutracté 
envers  lui  des  obligations  plus  intimes;  il  leur  a  communiqué 
les  fruits  de  son  expérience  en  leur  donnant,  près  du  lit  des 

malades,  des  leçons  inapréciables  » 

«  Dans  quel  temps ,  dit  ailleurs  Vicq-d'Azyr ,  M.  Lorry,  qui 
consacrait  ses  journées  entières  à  la  visite  des  malades,  a  - 1  1 1 
pu  se  livrer  à  tant  de  recherches?  Il  ne  lui  restait  que  la  nuit, 
et  il  en  employait  une  grande  partie  à  l'étude.  11  a  parlé,  dans 
son  Traité  de  la  mélancolie,  d'un  homme  qui  dormait  très- 
peu  et  se  couchait  rarement,  c'était  lui-même.  A  la  manière 
dont  il  vivait,  on  aurait  dit  que  son  temps  et  sa  santé  n'étaient 
poiut  à  lui  ;  chacun  pouvait  en  disposer  :  l'heure  était  indiffé- 
rente, on  le  trouvait  toujours  prêt.  Le  soir,  on  le  voyait  entouré 
de  personnes  inquiètes  ou  malades  qui  lui  demandaient  des 
consultations  ou  des  avis.  Lorsqu'enfin  il  était  seul,  il  écrivait 
ses  observations  et  les  réflexions  que  les  circonstances  lui 
avaient  fait  naître  pendant  la  journée.  Il  se  défendait  contre 
le  sommeil  par  des  lectures  agréables  -y  il  se  livrait  ensuite  à  de 
plus  sérieuses  :  il  s'abusait  ainsi  en  croyant  avoir  trompé  la 
nature,  et  il  se  flattait  d'avoir  doublé  son  existence  lorsqu'il 
n'avait  fait  que  se  hâter  de  vivre,  et  se  fatiguer  en  précipitant 
sa  course.  » 

Ce  qui  suit,  et  qui  est  toujours  emprunté  de  Vicq-d'Azyr, 
est  applicable  au  moment  où  nous  écrivons.  «  Une  aca- 
démie naissante  ne  peut  joter  aucun  éclat  sur  ceux  qui  la 
composent  ;  c'est  de  leurs  efforts  et  de  leur  célébrité  que  doit  ré- 
sulter sa  gloire.  Elle  a  surtout  besoin  de  bons  conseils  et  de 
bons  exemples.  Appelé  parmi  ceux  qui  ont  jeté  les  premiers 
fondemens  de  nos  travaux,  M.  Lorry  ne  se  contenta  pas  de  les 
encourager  et  d'y  applaudir,  il  s'y  associa,  il  y  contribua  lui- 
même;  en  nous  indiquant  les  sources,  il  nous  a  appris  a  y 

puiser        Ces  obligations ,  quelque  grandes  qu'elles  soient , 

ne  sont  pas  encore  les  plus  importantes  que  la  Société  royale 
ait  contractées  envers  M.  Lorry.  Qu'elle  nous  permette  de  lui 
rappeler  le  moment  où,  en  1778,  elle  fit  des  pertes  imprévues, 
et  qui  causèrent  ses  regrets.  Le  souvenir  des  obstacles  que  l'on 
a  surmontés  porte  avec  lui  quelque  chose  de  doux  et  de  con- 
solant. Cet  homme  vertueux  et  bon,  que  l'on  avait  tant  accusé 
de  manquer  de  caractère ,  se  montra  ferme  et  inébranlable 
dans  ses  principes  comme  dans  sa  couduite.  11  excita  le  zèle 
par  son  exemple;  il  lut  plusieurs  mémoires,  il  proposa  divers 
plans  de  travaux  qui  furent  exécutes,  et  bientôt  la  compagnie 
publia  des  volumes  qu'il  avait  eurichis  de  ses  observations.  » 


Digitized  by  Google 


io9  LORR 

Ces  dernières  lignes  vont  achever  de  peindre  toute  la  bonté 
de  l'homme  privé  en  donnant  d'excellentes  leçons  :  c'est  tou- 
jours Vicq-d' A  zyr  qui  parle.  «  Quelque  bien  accueilli  que  fut 
M.  Lorry  dans  le  grand  monde,  ce  n'était  que  dans  sa  famille 
qu'il  goûtait  de  véritables  douceurs.  Entouré  des  enfans  d'un 
frère  qu'une  mort  prématurée  avait  enlevé  ,  il  leur  prodiguait 
ses  soins,  sa  fortune  et  surtout  sa  lendresse.  11  vécut  célibataire; 
mais  la  bienfaisance  avait  réuni  sous  ses  yeux  et  placé  dans  son 
cœur  toutes  les  jouissances  paternelles.  Combien  il  fut  heureux, 
pendant  ses  dernières  années,  de  s'être  préparé  d'agréables  sou- 
venirs, d'avoir  inspiré  à  ses  pupilles  de  la  reconnaissance  et  de 

l'amitié  Ce  fut  alors  que  M.  Lorry  vécut  entièrement  de  ses 

propres  bienfaits.  Ce  fut  alors  que  ses  aimables  nièces  lui  rendi- 
rent peut-être  plus  qu'elles  n'en  avaient  reçu;  leurs  mains  ne 
cessaient  de  le  servir,  leurs  yeux  étaient  ouverts  lorsqu'il  som- 
meillait, et  leur  vive  sensibilité  devint  l'aliment  de  la  sienne. 
Son  frère,  ses  sœurs,  son  neveu,  des  confrères,  des  amis  nom- 
breux se  dévouèrent  à  ses  besoins.  Leurs  empressemens ,  leur 
assiduité  l'occupèrent,  le  ranimèrent,  prolongèrent  peut-être 
ses  jours.  Sait-on  ce  que  peuvent  sur  nos  organes  les  douces 
affections  de  l'amc  et  les  battemens  d'un  cœur  satisfait?  » 

Les  cendres  de  Lorry  et  celles  de  son  éloquent  panégyriste 
étaient  refroidies  depuis  long -temps,  lorsque  Hallé,  dans  le 
discours  de  rentrée  de  l'Ecole  de  médecine  pour  l'an  xi  (i8o3), 
fut  vivement  applaudi,  quand  il  termina  l'énumération  des  mé- 
decins qui  avaient  le  plus  illustré  l'ancienne  Faculté  de  Paris, 
par  ce  nouvel  éloge  de  Lorry  : 

«  Hésiterais-je  de  le  nommer  ici ,  moi  qui  eus  l'avantage  de 
te  connaître  mieux  qu'aucun  autre,  Lorry  !  qui  nous  peignis 
si  bien  les  tourmens  de  la  mélancolie;  qui  débrouillas  avec  tant 
d'art  Je  chaos  des  affections  cutanées;  qui,  d'après  nature, 
traças,  avec  tant  de  vérité,  les  révolutions  qui  changent  la  face 
des  maladies;  tu  savais  mieux  que  tout  autre  environner  de 
grâces  la  sévérité  de  l'art;  ton  cœur  généreux  alliait  à  la  di- 
gnité de  l'homme  indépendant  cette  complaisance  si  douce  à 
l'homme  qui  souffre;  et  ta  tombe ,  ouverte  avant  le  temps,  en- 
tourée des  hommes  de  tous  les  rangs  et  de  toutes  les  fortunes, 
de  ceux  qui  ont  connu  les  angoisses  de  la  souffrance,  ou  qui  ont 
éprouvé  le  découragement  du  malheur,  sera  long-temps  hono- 
rée des  larmes  de  l'amitié  et  des  regrets  de  la  reconnaissance.  » 

Lorry  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

•  Richardi  JiSead  opéra  ad  editiones  anglicas  nuperrimè  tjrpis  mandat*. 
De  venenis.  De  peste.  De  variolis  et  mnrbiRis.  De  imperîo  solis  et  lunce 
in  corpore  humano.  Oratio  Harveiano.  DisscrtaUo  de  nummis  Smyrneis* 
Paru,  1751  ,  in-3°. 
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Essai  surTusage  des  alimcns.  Paris  ,  1753  et  1767  ,  a  Vol.  in-ia. 

Ce  travail  hygiénique,  très-éteodu  t  destiné  à  servir  de  commentaire 
aux  livres  diététiques  d'Hippocrate,  traite,  sous  un  titre  modeste,  des 
alimcns  considérés  d'abord  sous  un  point  de  vue  général  ,  et  ensuite  dans 
leurs  rapports  avec  les  climats,  les  lieux  ,  les  saisons  ,  les  divers  individus, 
leurs  mœurs  et  leurs  coutumes. 

Apkorismi  Ilippocralîs  grœcè  et  latine.  Paris,  I75g,  in-8°. 

Ed  ition  faite  d'après  celle  de  Jansson  d'Almelovecn ,  que  Lorry  regar- 
dait comme  la  plus  exacte  et  la  plus  commode  pour  les  jeunes  médecins. 

De  melancholid  et  morbis  melancholicis.  Paris,  1765,  a  vol.  in-8°. 

Mémoires  pour  servir  à  V  Histoire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier, par  feu  M.  Astruc,  Paris,  1767  ,  in-4°. 

Lorry  a  orné  ces  Mémoires  d'un  éloçe  d'Astruc  d'une  préface  et  de 
supplémrns.  On  a  dit ,  avec  raison,  qu'il  avait  donné  à  cette  édition  des 
soins  qu'il  n'a  pas  toujours  pris  pour  ses  propres  écrits.  C'est  aussi  une 
chose  assez  remarquable,  dans  l'histoire  de  la  médecine,  de  voir  un  mé- 
decin de  la  Faculté  de  Paris  s'occuper  avec  autant  de  zèle  de  la  gloire 
de  celle  de  Montpellier. 

Essai  sur  la  conformité  de  la  médecine  ancienne  et  moderne  dans  les 
maladies  aiguës ,  traduit  de  l'anglais  de  Barker.  Paris,  1768,  in- 12. 

Sanctorii  de  medicinâ  staticâ  Apkorismi;  Commentaria  notasque  ad- 
didit.  Paris,  1770,  in-12. 

Tractalus  de  morbis  cutaneis.  Paris  ,  1777,  in«4°. 

Hippocrads  Apkorismi,  llippocratis  et  Celsi  locis  parallelis  illustrati , 
studio  et  curâ  Janssonii  ab  Almelaveen  Loca  parallela  ex  Boerhaavii 
Commentariis,  notulas  addidit ,  edilionem  curavit  Anna-Carolus  Lorry. 
Pans,  1784,  in-18.  7 

Cette  édition  ,  très-soignée,  portative,  est  justement  recherchée,  et 
contient  des  rapprorhemens  très -utiles  et  d'une  utilité  journalière  dans 
la  pratique  de  la  médecine. 

De  praecipuis  morborum  mutalionibus  et  conversionibus  tentamen  me- 
dicum,  Paris,  1784,  in-12.  . 

Cet  essai ,  fait  sur  le  plan  de  l'ouvrage  de  Roderic  de  Castro  qui  a  pour 
titre  :  Quœ  ex  quibus  ,  est  beaucoup  plus  étendu,  car  il  renferme  tout  ce 
qui  concerne  les  épigénèses,  les  métaptoses  ou  mutations,  ainsi  que  les 
métastases,  enfin  les  changemens  et  les  différentes  dégénérescences  qui 
ont  lieu  dans  les  maladies.  (h.,  desgbnettes) 

LOSCHGE (  Frédéric-Henri),  né  a  Anspach,  le  16  février 
1355,  a  élé  reçu  docteur  à  Gœttingue,  puis  nommé  en  1784 
professeur  d'anatomic  à  Erlangue,  et  en  1792  professeur  ordi- 
naire de  médecine  dans  cetle  même  Université.  Il  a  publié  : 

Dissertatio  de  medicinâ  obstetriciâ  agente  et  exspectante.  £rlangue , 
1780,  in-4°. 

Programma  de  commodis  quihnsdam  ex  singulari  infantum  calvariae 
structura  oriundis,  Erlangue  ,  1785,  in-4°. 

Die  Knochen  des  menscldicnen  Koerpers  und  ihre  vorzueglichsten 
Bacnder,  in  Abbildungen  und  kurzen  Beschreibungen,  Erlangue,  1789 
-1796,  in-fol.  -  Ibid.  1804-  1807,  in-fol. 

De  symmeiriâ  huma  ni  corporis,  imprimis  sceleti ,  commentant)  ana- 
tomica.  Erlangue,  179?»  in-8°. 

De  sceletohominis  symmetriço ,  commentatio  anatomica.  Erlangue, 
i7g5,in-8°.  (o.) 
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LOSS  (  Jérlmie),  fils  d'un  théologien  assez  obscur,  vint  au 
monde  en  164 3  à  Borne,  dans  la  Misnie,  et  remplit  une  chaire 
de  médecine  a  Witleniberg ,  où  il  mourut  le  5  novembre  1684  > 
laissant  : 

Dissertatio  de  oscilatione.  Léipzick  ,  1664,  in-4°. 
Dissertatio  de  eructalione.  Wiltenibcrg  ,  1664 ,  ïtt-$°. 
Dissertatio  de  fermento  ventriculi.  Wittemberg  ,  i665,  in-40. 
Dissertatio  de  diabète.  Wiltcmberg,  1666,  in-40. 
Dissertatio  de  languore  lymphatico.  Wittemberg ,  1673  ,  in«4°» 
Dissertatio  de  ovario  humano.  Wittemberg,  1674,  in-4°- 
Dissertatio  de  as  t  h  mate  convulsivo.  Wittemberg  ,  1676  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  salivœ  naturà  et  usu.  Willcniberg ,  1677  »  in-4°» 
Dissertatio  de  œgrd  tenianâ  continua  malignà  laborante.  Wittemberg, 
168 1 ,  in-4°. 

Frotomaniœ  seu  amoris  insani  theuria  et  praxis*  "Wittemberg,  1681 , 
in-4°. 

Dissertatio  de  morborum  ab  imaginatione  ortorum  aliàs  idealium  ideâ. 
Wittemberg,  1681  ,  in-A0. 

Dissertatio  de  glandutarum  naturd  in  génère.  Wittemberg ,  1682 , 

hHK  * 

Dissertatio  de  hydrophobid.  Wittemberg,  1682*  in-4°. 
Dissertatio  de  iliacd  passione.  Wittemberg,  1682  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  lue  epidemicâ  seu  peste,  Wittemberg ,  1682,  in-4°- 
Dissertatio  de  arthritide.  Wittemberg,  i683,  in-4°» 
Dissertatio  de  injlammatione.  Wittemberg  ,  i683  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  lue  venereâ.  Wittemberg ,  i683 ,  in  4°^ 
Dissertatio  de  nuce  vomicâ.  Wittemberg,  i683,  m-4°«. 
Dissertatio  de  cancro  mammarum.  Wittemberg,  i684  >  in-4°» 
Gedanken  vom  Mp.  Dresde ,  1801 ,  in-8°.  (o.) 


dix- 

quer  Part  de  guérir  a  Dorchester,  dans  la  Grande  Bretagne, 
termina  ses  jours.  Nous  avons  de  lui  les  deux  ouvrages  suivaus  : 

Observationum  medicinalium  libri  quatuor,  Londres  ,  1672  ,  in-8°. 

Consiliorum,  siue  de  morborum  curalionibus,  liber poslhumus.  Londres, 
1684,  in-8°.-Léip*ick,  i685,  in-8°. 

Ces  deux  ouvrages  sont  pleins  de  faits,  dont  plusieurs  intéressans. 
L'auteur  a  marché  sur  les  traces  de  Tulpius,  mais  a  respecté  davantage 
la  vérité.  Il  était  ami  de  Turquet  de  Mayerne.  (o.) 

LOSSAU  (CnRETiEN*  JoAcniM ) ,  né  à  Schleswig,  le  27  février 
1693,  étudia  la  médecine  successivement  à  Wittemberg ,  à  Jéna, 
à  Halle  et  à  Leyde.  Ce  fut  cependant  à  Kiel  qu'il  alla  prendre 


tein  et  du  duc  de  Meckîenbourg-Strelitz.  Sa  mort  eut  lieu  en 
1753.  Entièrement  livré  à  la  pratique,  il  n'a  publié  que  des 
opuscules  obligés,  et  une  observation  bien  peu  remarquable  de 
longue  abstinence. 


Digitized  by  Google 


LOTI  m 

Dissertatio  de  valore  médît  m  œ  hodiernce.  Kicl ,  Vp&  ,  in-4°. 

Disscrtalio  de  valore  cheniïœ  hodiernce.  Kicl,  1725,  in-40. 

fïrahrhaftige  und  ausjuehrtiche  Beschreibung  cines  besondern  und 
merkwuerdigen  Casus  inedice ,  welcher  sich  itn  Juhre  1728  mit  Maria 
Jemfels  zugetragen,  Hambourg  ,  1729,  in-40.  (o.) 

LOTH  (Georges),  médecin  et  littérateur  allemand,  né  le 
24  juin  1579  à  Verden,  dans  la  Marche,  fit  toutes  ses  études  a 
Kœnigsberg.  Apres  avoir  dirigé  pendant  quelque  temps  l'école 
de  cette  ville,  il  se  rendit  à  Wittemberg  pour  y  suivre  lui- 
même  les  cours  de  la  Faculté  de  médecine,  et  alla  prendre  le 
titre  de  docteur  à  Baie  en  1612.  Au  retour  d'un  voyage  en  Ita- 
lie, fait  aux  frais  du  gouvernement,  il  fut  nommé  médecin  de 
l'électeur  de  Brandebourg ,  et  bientôt  après ,  en  n  i  j ,  professeur 
extraordinaire  de  médecine  à  l'Université  de  Kœnigsberg,  ou  il 
termina  sa  carrière  le  i5  novembre  i635.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces  de  vers  sur  des  sujets  religieux  ou  mystiques,  des  épi- 
grammes  latines,  et  quelques  dissertations  académiques,  telles 
que  les  suivantes  : 

Dissertatio  de  usu  partium  nutritioni  inservientium ,  in  concoctionibus 
Jacultaticum  harum  excrementis.  Kœnigsberg,  1616,  in-4°. 
Dissertatio  de  hominum  generatione.  Ëœnigsberg,  1617  ,  iu-4°. 
Dissertatio  de  utinarum  dijff'erentiis  earumque  causis.  Kœnigsberg  , 
1623  ,  în-4°. 

Kurzc  Relation  von  einem  abgeschluckten  und  ausgezogenen  Messer. 
Dantzick,  i635,  in-4'.  (o.) 

LOTH  (  Georges)  ,  fils  du  précédent,  naquit  h  Kœnigsberg, 
le  21  janvier  î6î3.  Ayant  pris  goût  pour  la  profession  de  son 
père,  il  reçut  le  grade  de  docteur  à  Wittemberg,  en  1648. Deux 
ans  après  son  retour ,  l'Université  de  sa  ville  natale  lui  confia 
une  chaire,  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  11  février 
1684.  H  a  écrit  : 

Dissertatio  de  hepatis  structura.  Kœnigsberg,  i65o,  in-4°. 
Dissertatio  de  contagio  Jebrili  et  vanolarum  Hegiomonti  grassante, 
Kœnigsberg ,  iG56 ,  in-40.  (o.) 

s  ' 

LOTICH1US  (  Jean-Pierre),  petit-neveu  du  suivant,  vint 
au  monde  a  Hanau,  en  i5cj8.  11  fit  de  grands  progrès  dans  l'é- 
tude des  belles  lettres,  mais  exerça  cependant  plus,  du  moins 
a  ce  qu'il  paraît,  sa  mémoire  que  son  goût  et  son  jugement.  Ce- 
pendant Guy  Patin  faisait  cas  de  lui,  et  estimait  même  son 
commentaire  sur  Pétrone,  qui  n'est  qu'une  compilation  indi- 
geste. Ses  vers  sont  entièrement  oubliés,  et  ils  ne  firent  pas  non 
plus  beaucoup  de  senslion  parmi  ses  contemporains.  11  avait 
déjà  exercé  l'art  de  guérir  à  Mindeu  et  dans  la  Hessc,  quand 
l'Université  de  Rinteln  lui  confia  une  chaire  de  médecine, 
dont  la  mort  seule  le  priva  en  i652.  Nous  ne  citerons  que  ceux 
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de  ses  ouvrages  qui  ont  plus  ou  moins  de  rapport  à  la  méde- 
cine. Ce  sont  : 

Vade  mecum.  Francfort ,  i6a5 ,  in-ia. 

De  gummi  ut  vacant  gotta ,  swe  laxativo  indice ,  discursus  theoretico- 
practicus.  Francfort,  1026,  in-8°. 
Avec  le  Dispensatorium  chymicum. 

Paradox  on ,  swe  de  Jebribus  in  génère ,  dissertatio  theorico-practica , 
in  quâ  totius  velut  medicinœ  epitome,  probabiliter  adstruitur  Jhbrem 
omnium  reliqunrum  morborum  ideam  esse.  Accessit  ejus  disputatio  phy- 
sica  de  dignilate  et  prœstantid  scientiœ  naturalis.  Francfort,  1627,  in  ^9* 

In  Petronii  satyricon  commentarii1  sive  excursus  medico-philosophicù 
Francfort,  1629,  in-4°. 

Gynoecologia,  id  est,  de  nobilitate  et  perfectione  sexûs  fœmininu 
Rinteln,  i63o,  in-8°. 

Oralio  super  falaiïbus  hoc  tempore  academiarum  in  Germaniâ  péri- 
cuits.  Rinteln,  iG3i,  in-40. 

De  casei  nequitid  y  traclatus  medico -philologicus.  Francfort,  1643, 
în-8°. 

De  bond  mente  oratio.  Francfort,  i643  ,  in-4°. 

Consiliorum  et  observationum  medicinalium  fibri  quinque  :  in  quibus 
pleiortimque  corporis  huma  ni  affectuum  curationes  ,  prœsertim  remédia 
euporàta ,  ab  ipsomet  autore  partim  inventa ,  par  dm  ab  aliis  antè  ex- 
perla  et  mutuata,  luculentcr  et  historicè  ,  tanquam  in  diario,  proponun- 
tur.  UJm,  1644,  in-40.  -  Ibid.  i658 ,  in-4°. 

Oradq  de  opinione.  Francfort,  i645,in-8°.  (z.) 

LOTICHIUS  (Pierre),  surnommé  Secundus ,  pour  le  dis- 
tinguer de  son  oncle,  naquit  le  1  novembre  1628,  à  Schluch- 
tern,  bourg  du  comté  de  Haaau,  près  de  Fuldc.  Son  oncle, 
abbé  du  couvent  de  bénédictins  de  cet  endroit,  qui  aimait  beau- 
coup les  lettres,  prit  soin  de  l'élever,  et  le  destina  aux  éludes, 
quoiqu'il  ne  fût  que  le  fils  d'un  simple  laboureur.  Lolichius 
apprit  les  langues  anciennes  et  la  poésie  à  Francfort,  où  il  passa 
sept  années,  après  quoi  il  alla  se  perfectionner  dans  la  poésie 
et  Téloquence  à  Maibourg.  Dans  le  même  temps  il  s'appliqua 
aussi  à  Tétude  de  la  philosophie ,  et  dès  qu'il  se  sentit  assez 
fort,  il  s'empressa  de  se  rendre  à  Wittembere,  où  les  Jeçons  de 
Mclanchthon  et  de  Caraerarius  attiraient  alors  toute  l'Alle- 
magne. Lorsque  la  guerre  força  les  professeurs  de  celte  Uni- 
versité à  quitter  la  ville,  Lotichius  accompagna  Mclanchthon  à 
Magdebourgj  mais  celui-ci  l'ayant  quitlé  peu  de  temps  après, 
il  imita  quelques-uns  de  ses  condisciples,  et  prit  parti  dans  les 
troupes  de  l'électeur  de  Saxe.  Vers  la  fin  de  la  guerre,  il  obtint 
son  congé,  revint  à  Wittcmberg  entendre  Melanchlhon ,  et  prit 
ses  degrés  en  philosophie.  Caméra  t  in  s  lui  fit  alors  connaître  le 
doyen  du  chapitre  de  AN  m  tzbourg,  qui  lui  confia  l'éducation 
de  ses  neveux.  Lotichius  accompagna  les  deux  jeunes  gens  en 
France,  et  vint  passer  deux  ans  après  à  Montpellier,  où  l'im- 
prudence qu'il  eut  de  manger  de  fa  viaude  en  carême,  malgré 
le  privilège  accordé  aux  étrangers,  lui  attira  le  courroux  de 
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inquisition ,  auquel  l'amitié  de  Rondelet  le  fit  heureusement 
échapper.  Etant  de  retour  en  Allemagne,  et  voyant  sa  patrie 
désolée  par  la  guerre  ^  il  entreprit  un  second  voyage  en  Italie, 
et  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine^  Padoue.  Rentré  dans 
son  pays,  l'électeur  palatin  le  fit  venir  a  Heidelberg  pour  être 
son  médecin,  et  pour  enseigner  la  médecine.  Lotichius  se  fit 
une  grande  réputation  de  savoir  et  d'habileté  dans  sa  place  de 
professeur,  dont  la  mort  le  dépouilla  en  i56o,  le  7  novembre, 
a  la  fleur  de  l'âge.  Ce  n'est  pas  comme  médecin,  mais  comme 
poète,  qu'il  s'est  rendu  célèbre,  Teissier,  Ba  y  le,  Korlholl  et 
Burmann,  d'après  ses  plus  fameux  contemporains,  ont  exalté 
tour  à  tour,  et  comme  à  l'envi ,  le  mérite  de  6es  poxisies,  sur- 
tout de  ses  vers  élégiaques ,  et  Hagen  a  été  plus  loin  qu'eux 
encore  ,  puisqu'il  n'a  pas  craint  de  l'élever  même  au-dessus  de 
quelques  anciens,  en  lui  donnant  le  titre  de  prince  des  poètes 
latins  modernes.  Cet  éloge  est  exagéré  sans  doute  j  mais  on  doit 
convenir  que  les  poésie  s  de  Lotichius  brillent  par  l'élégance  de 
l'expression  et  la  richesse  des  idées.  Cet  écrivain  n'a  rien  laissé 
sur  l'art  de  guérir.  (o.) 

LOUIS  (Antoine),  né  à  Metz  le  i3  février  1723,  fit  de 
bonne  heure  d'excellentes  études  classiques  au  collège  des  Jé- 
suites de  cette  ville.  Ses  intitutcurs  avaient  conçu  le  projet  de 
l'agréger  à  leur  ordre;  mais  il  trompa  leur  espérance,  et  pré- 
féra la  profession  de  sou  père,  qui  était  chirurgien-major  de 
l'hôpital  militaire  Je  Metz.  Sous  un  maître  aussi  habile,  et  qui 
dirigeai  Lave c  sollicitude  ses  premiers  essais,  Louis  fit  des  pro- 
grès ra proies,  et  acquit  en  peu  de  temps  les  connaissances  ana- 
toraiques  exactes  qui  servent  de  base  à  toutes  les  études  chi- 
rurgicales. Entré  au  service  à  vingt-un  ans ,  il  devint  bientôt 
chirurgien-major  d'un  régiment,  et  se  distingua  tellement  que 
La  Peyronie,  soit  qu'il  eût  été  témoin  de  ses  succès,  soit  que 
la  réputation  naissante  du  jeune  adepte  fût  parvenue  jusqu'à 
lui,  le  fit  venir  à  Paris,  le  prit  sous  sa  protection  spéciale,  et 
se  chargea  du  soin  de  son  avancement  et  de  sa  "fortune.  Louis 
ne  voulut  rien  devoir  qu'à  ses  travaux.  Peu  de  temps  après 
son  arrivée  il  disputa  et  obtint  au  concours  la  place  de  gagnant- 
maîtrise  à  la  Salpétrière.  Désirant  dès -lors  faire  partie  de  l'A- 
cadémie de  chirurgie,  il  traita  plusieurs  des  sujets  de  prix 
proposés  par  cette  célèbre  compagnie,  et  obtint,  en  1     j ,  le 
second  accessit  sur  la  question  relative  aux  remèdes  émolliens. 
11  fut  plus  heureux  encore  l'année  suivante  :  son  mémoire  sur  les 
remèdes  anodins,  réunit  tous  les  suffrages,  et  il  fut  couronné. 
Les  deux  mémoires,  dont  l'un  partagea  le  prix  double  en  1747 
sur  les  remèdes  détersifs,  et  dont  l'autre  obtint,  en  1735,  le 
premier  accessit  sur  le  feu  ou  le  cautère  actuel,  ne  sont  pas 
vi.  8 
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d'Antoine  Loufs,  mais  bien  de  sou  frère,  chirurgien  fort  dis- 
tingué des  armées,  et  qui  mourut  vers  1  7 65. 

Des  succès  aussi  brillans  fixèrent  l'attention  de  l'Académie 
sur  celui  qui  les  obtenait.  En  1^46,  il  fut  admis  au  nombre  des 
membres  associés  de  cette  compagnie  5  il  était  maître  ès-arts, 
et  six  années  d'exercice  à  fa  Salpêtrière  le  dispensaient  de  sou- 
tenir un  acte  public  pour  la  réception.  Mais  refusant  une  faci- 
lité que  lui  accordaient  l'usage  et  les  règle  mens,  et  dont  il 
croyait  indigne  de  lui  de  profiter,  Louis  sollicita  et  obtint, 
comme  une  faveur,  la  permission  de  subir  sa  dernière  épreuve. 
Il  eut,  à  cette  occasion,  l'honneur  de  composer  la  première 
dissertation  latine  qui  ait  été  présentée  dans  nos  modernes  écoles 
<le  chirurgie,  depuis  l'extinction  des  chirurgiens  à  longue  robe. 
Cet  acte  attira,  par  sa  nouveauté  et  par  la  réputation  de  celui 
qui  le  soutenait,  une  société  brillante  à  Saint-Côme,  ou  le  can- 
didat obtint  tous  les  honneurs  de  la  séance.  La  Peyronie  mou- 
rut au  milieu  des  triomphes  de  son  élève  et  de  son  protégé , 
<jui  trouva,  dans  Lamartinière,  un  nouveau  Mentor,  dont  l'ami- 
tié et  le  zèle  ne  se  démentirent  jamais.  Peu  de  temps  après  sa 
soutenance  ,  Louis  fut  nommé  professeur  de  physiologie  et 
commissaire  de  l'Académie  pour  les  extraits;  il  occupa  la  pre- 
mière de  ces  places  pendant  quarante  ans,  et  la  seconde  jusqu'à 
sa  11 01  ni  nation  à  la  place  de  secrétaire.  Comme  professeur,  il 
sut  toujours  présenter  les  objets  dont  il  traitait  de  manière  a 
exciter,  à  soutenir  l'intérêt,  et  à  faire  naître  le  goût  du  travail 
parmi  les  élèves.  Son  plus  ardent  désir  ayant  toujours  été  de 
réunir  l'exercice  pratique  aux  travaux  de  la  théorie,  il  solli- 
cita et  obtint,  en  1767,  la  place  de  substitut  de  Dufouart  à  la 
Charité.  Mais  les  frères  qui  administraient  cet  hôpital ,  et  dont 
il  voulut  réprimer  les  empiétemens  sur  les  attributions  du  chi- 
rurgien en  chef,  l'entravèrent  tellement  dans  son  service ,  et  le 
lui  rendirent  si  pénible,  que  ne  pouvant  obtenir  justice  de  leurs 
tracasseries,  il  abandonna  son  hôpital  et  se  réfugia  de  nouveau 
dans  les  rangs  de  la  chirurgie  militaire.  Il  avait  vu,  l'année 
même  de  son  entrée  à  la  Charité  ,  sa  réputation  compromise 
par  un  libelle  diffamatoire,  auquel  il  répondit  de  manière  à 
réduire  ses  calomniateurs  au  silence.  Nommé ,  en  1761 ,  chi- 
rurgien-major-consultaut  de  l'armée  du  Haut-Rhin ,  il  fit  deux 
campagnes,  et  revenu  h  Paris  après  la  paix,  il  y  exerça  les 
fonctions  de  prévôt  de  Saint-Côme  dont,  malgré  son  absence, 
on  lui  avait  conféré  le  litre.  Il  était  spécialement  chargé,  en  cette 
qualité ,  d'examiner  les  candidats  à  la  maîtrise,  devoir  dont  il 
s'acquitta  de  manière  à  mériter  d'être  élu  de  nouveau  en  1767. 

Morand  s'était  enfin  retiré  en  1764^  et  Louis  fut  nommé  se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie.  Il  en  remplissait  les  fonctions 
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avec  un  *èle  et  une  application  dignes  des  plus  grands  éloges, 
et  qui  promettaient  à  cette  illustre  compagnie  la  plus  brillante 
destinée,  lorsque  Valentin,  a  l'occasion  d'un  mémoire  sur  le 
bec-de-lièvre,  fit  de  Louis  la  critique  la  plus  araère.  Celui-ci 
se  plaignit  à  ses  collègues  et  voulut  se  retirer;  mais  l'Acadé- 
mie étant  parvenue  a  opérer  une  sorle  de  réconciliation  entre 
les  deux  antagonistes,  on  croyait  cette  affaire  terminée,  lors- 

3ue  Valentin  renouvela  les  attaques  avec  plus  de  violence  encore 
ans  ses  Recherches  critiques  sur  la  chirurgie  moderne.  Le  sé- 
crétaire  de  l'Académie  ne  répondit  point  aux  injurieuses  dé- 
clamations de  son  adversaire;  il  affecta  de  les  mépriser;  mais 
elles  produisirent  sur  lui  une  impression  si  profonde,  qu'elles 
éteignirent  toute  son  ardeur,  et  que  négligeant  même  le  soin 
de  sa  propre  gloire,  il  passa  les  dix-huit  dernières  années  de  sa 
vie  sans  publier  le  sixième  volume  des  mémoires  de  l'Académie, 
que  l'on  attendait  avec  la  plus  grande  impatience,  et  dont  on 
savait  qu'il  possédait  les  matériaux.  Quoique  d'une  constitu- 
tion robuste,  Louis  était  atteint  d'un  hydrothorax,  dont  la 
cause  est  demeurée  inconnue,  et  qui  le  fit  succomber  le  20 
mai  1792.  Il  voulut  être  enterré  à  la  Salpêtrière  ,  établissement 
où  il  avait  fait  ses  premiers  essais,  et  qu'il  visitait  souvent 
pendant  les  dernières  années  de  sa  vie. 

Louis  portait  au  plus  haut  degré  l'enthousiasme  pour  là 
chirurgie.  Témoin  de  l'affranchissement  de  cette  branche  im- 
portante de  Ja  médecine,  il  se  signala  par  des  écrits  pleins  de 
force  et  de  philosophie  dans  la  grande  querelle  que  fit  naître 
la  déclaration  de  1749*  Sur  plusieurs  des  exemplaires  de  sa 
thèse,  qu'il  fît  imprimer  in-folio,  il  plaça  le  serpent  d'ai- 
rain, élevé  par  Moïse  dans  le  désert,  avec  cette  heureuse 
inscription  :  Noxius  reptando,  excelsus ,  spes  certa  salutis. 
Cet  emblème,  a  la  fois  simple  et  sublime,  fut  adopté  par  tous 
les  chirurgiens  français;  il  forme,  en  quelque  sorte,  les  armeâ 
de  la  chirurgie.  Une  logique  sévère,  une  raison  élevée,  un 
style  clair,  facile  et  soutenu,  brillent  dans  tous  les  ouvrages 
de  Louis.  Ce  grand  homme  était,  il  faut  le  dire,  plus  littéra- 
teur que  praticien;  mais  la  justesse  de  son  esprit  suppléait 
presque  toujours  a  ce  que  son  expérience  pouvait  avoir  d'im- 

Èrfait.  Il  ne  négligeait  d'ailleurs  aucun  moyen  de  connaître 
i  objets  dont  il  voulait  traiter.  Les  essais  sur  les  animaux 
vivans  et  les  opérations  sur  les  cadavres  étaient  pour  lui  des 
sources  fécondes  d'instruction.  Il  s'occupa  beaucoup  des  instru- 
mens  de  chirurgie,  et  y  introduisit,  un  des  premiers,  cette  ré- 
forme sage  et  salutaire  qui  les  a,  pour  la  plupart,  rendu  plus 
simples  et  mieux  adaptés  aux  usages  qu'ils  sont  destinés  h  rem- 
plir. On  lui  doit  les  ciseaux  courbes  sur  les  faces  des  lames , 

8. 


Digitized  by  Google 


n6  LOUI 

qu'il  substitua  pour  l'extirpation  de  l'œil  à  la  cuiller  tranchante 
de  Barlisch.  11  proscrivit  et  fit  abandonner  les  couteaux  conca- 
ves dont  ou  se  servait  encore  de  son  temps  pour  les  amputa- 
tions. 11  proposa,  enfin ,  pour  la  taille  des  femmes  une  sorte  de 
double  lilhotome  dont  on  trouve  ridée  première  dans  Guy  de 
Chauliac,  et  qui  ne  méritait  en  aucune  manière  l'importance 
que  Lecat  et  lui  y  attachèrent,  dans  leur  longue  et  scandaleuse 
querelle  a  ce  sujet.  L'instrument  de  frère  Côme  fixait  l'attention 
<le  tous  les  chirurgiens  de  l'Europe;  des  articles  virulens étaient 
«changés  à  son  occasion  entre  le  lithotomisle  religieux  et  Lecat, 
dans  le  journal  de  Verdun,  et  comme  il  arrive  ordinairement 
en  pareil  cas,  la  discussion  s'échauffait  de  part  et  d'autre  sans 
amener  aucun  résultat.  Alors  Lamartinière  provoqua  une  as- 
semblée des  chirurgiens  les  plus  célèbres  de  la  capitale,  afin 
d'examiner  comparativement  les  différentes  méthodes  de  tailler. 
Louis  fut  l'interprète  de  cette  assemblée,  et  le  travail  qu'il  com- 
posa sur  les  expériences  auxquelles  elle  s'était  livrée,  renferme 
les  objections  les  plus  judicieuses  que  l'on  ait  faites  contre  les 
imperfections ,  et  contre  la  manière  peu  sûre  avec  laquelle 
agit  le  lithotome  caché. 

Secrétaire  de  l'Académie,  Louis  rassembla  les  matériaux  et 
composa  même  la  plus  grande  partie  des  tomes  quatre  et  cinq 
des  mémoires  de  celte  illustre  compagnie.  Il  avait  déjà  co- 
opéré, pendant  le  secrétariat  de  Morand ,  a  la  rédaction  du  se- 
cond et  du  troisième  volumes.  La  saillie  de  l'os  après  l'ampu- 
tation, le  procédé  suivant  lequel  on  doit  amputer  les  membres; 
l'opération  de  la  fistule  lacrymale,  celle  de  la  hernie  ;  le  bec- 
de-lièvre,  la  bronchotomie  et  les  corps  étrangers  arrêtés  dans 
la  trachée -artère;  la  consolidation  des  plaies  avec  perle  de 
substance;  la  fracture  du  col  de  l'humérus  et  celle  du  col  du 
fémur  ;  l'application  du  trépan  sur  les  sutures  ;  le  renversement 
des  paupières;  l'extirpation  de  l'œil  et  les  maladies  qui  exigent 
cette  opération  ;  la  nécrose  de  l'os  maxillaire  inférieur;  les 
maladies  de  l'intérieur  de  la  bouche  et  de  la  langue,  tels  sont 
quelques-uns  des  objets  les  plus  importans  sur  lesquels  Louis 
a  porté  l'esprit  de  critique  et  la  justesse  d'observation  qui  ca- 
ractérisaient son  talent.  Son  exemple  démontre  combien  un 
homme  habile  et  laborieux  peut  être  utile  à  la  gloire  d'une 
société  savante.  Cette  foule  ae  faits  isolés  qui  viennent  inces- 
samment se  perdre  dans  les  archives  académiques,  Louis  les 
rassemblait,  les  coordonnait,  et  les  ralliant  à  des  principes  de 
théorie  et  de  pratique,  il  les  présentait  sous  l'aspect  le  plus 
propre  a  exciter  l'intérêt  et  à  propager  le  goût  des  bonnes 
doctrines  chirurgicales.  Comparé  à  Vicq-d'Azyr,  qui  faisait 
alors  briller  la  Société  royale  de  médecine  du  plus  vif  éclat, 
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Louis  n'a  point  été  un  oraleur  aussi  élégant,  un  écrivain  aussi 
ingénieux  que  son  émule;  mais  ce  désavantage  était  compensé 
par  des  connaissances  scientifiques  plus  profondes,  plus  posi- 
tives; et  ses  ouvrages,  s'ils  sont  moins  agréablement  écrits^ 
ont  plus  de  solidité  que  ceux  de  l'illustre  auteur  de  tant  de 
compositions  historiques. 

Une  des  plus  importantes  attributions  du  secrétaire  per- 
pétuel d'une  académie  est  incontestablement  celle  qui  a  pour 
objet  l'éloge  des  membres  que  perd  successivement  la  société. 
Louis  sentit  bientôt  qu'il  devait  être  l'historien  et  non  le  pané- 
gyriste complaisant  des  hommes  sur  lesquels  il  était  appelé  k 
fixer  l'attention  de  ses  collègues.  Ses  éloges,  écrits  avec  pureté  r 
ne  ressemblent  pas  à  ces  amplifications  ampoulées  qui  furent 
pendant  si  long-temps  de  mode,  et  dont  l'exagération  même 
détruisait  l'effet.  Il  voulut  être  impartial,  et  pour  atteindre  ce 
but ,  il  signalait,  avec  une  égale  franchise,  les  succès  et  les 
revers,  les  grandes  qualités  et  les  défauts  des  sa  van  s  dont  il 
retraçait  les  actions.  Il  apportait  le  soin  le  plusminutieux  à  ca- 
ractériser leur  talent,  h  signaler  leurs  travaux,  en  un  mot,  ht 
faire  la  juste  part  du  blâme  et  de  la  louange  qu'ils  méritaient. 
On  a  reproché  à  ces  discours  une  excessive  sévérité;  fnais  ac- 
tuellement que  les  rivalités  et  les  affections  personnelles  sont 
éteintes,  et  que  les  faits  parlent  seuls,  on  reconnaît  que  Louis- 
a  été  seulement  équitable;  il  a  parlé  de  la  plupart  des  hommes- 
dont  il  a  entretenu  l'académie  comme  en  parle  la  postérité,  qui 
est  venue  pour  eux  et  pour  lui. 

Avocat  et  docteur  en  droit,  Louis  éclaira  pendant  trente  an» 
les  tribunaux  dans  toutes  les  questions  qui  furent  soumises  a 
leur  délibération.  Il  composa,  sur  plusieurs  des  points  les  plus 
importans  et  les  plus  difficiles  de  la  chirurgie  légale,  un  grand 
nombre  de  dissertations,  dont  quelques-unes  seulement  ont  été 
conservées  :  les  autres r qui  devaient  paraître  faire  la  base  d'un, 
traité  spécial,  semblent  entièrement  perdues. 

Louis  unissait  à  de  grands  talens,  à  de  rares  vertus,  des  qua- 
lités moins  recommandables ,  dont  ses  ennemis  ont  souvent 
profité.  A.  un  cœur  excellent,  a  une  générosité  qui  le  portait  a 
secourir  tous  les  malheureux,  il  joignait  la  faiblesse  d'attacher 
un  très-grand  prix  aux  témoignages  extérieurs  de  considéra- 
lion  et  de  respect  qu'il  croyait  dus  h,  la  supériorité  de  son,  es- 
prit. Dans  la  discussion,  il  se  laissait  souvent  emporter  par  la 
violence  de  son  caractère,  et  se  répandait  bientôt  eotitre  ses 
antagonistes  en  invectives  et  en  sarcasmes  dont  rien  ne  pouvait 
justifier  l'exagération.  Vers  la  fiu  de  sa  vie,  aigri  par  les  obs- 
tacles dont  il  était  environné,  accablé  de  tracasseries  toujours 
icuaissantcs ,  son  caractère  s'altéra  t  sa  violence  ne  connut  sou.. 
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▼ent  plus  de  bornes,  et  la  moindre  contrariété  le  jetait  dans 
un  état  où.  il  n'était  plus  le  maître  de  ses  discours.  Mais  ces 
orages,  toujours  passagers,  étaient  suivis  de  sentimens  plus  doux, 
et  il  oubliait  aussi  facilement  les  offenses  des  autres  qu'il  ré- 
parait avec  abandon  celles  qu'il  avait  pu  commettre.  On  lui  a 
reproché,  comme  un  acte  d'insupportable  vanité,  d'avoir  placé 
«on  portrait  avec  ceux  de  Paré,  des  deux  Fabrice  et  de  Marc- 
Aurèle  Séverin.  Louis  était  vain,  sans  doute;  il  aurait  mieux 
fait  d'attendre  que  la  postérité  lui  assignât  la  place  qu'il  voulait 
occuper;  mais  on  peut  dire  a  sa  justification  qu'ila  mérité 
d'être  compté  parmi  les  hommes  qui,  à  diverses  époques,  ont 
imprimé  une  grande  impulsion  à  la  chirurgie,  et  qui,  simpli- 
fiant ses  procédés  et  ses  moyens,  l'ont  ramenée  à  des  principes 
plus  rationels. 

On  a  de  ce  chirurgien  célèbre  un  très-grand  nombre  d'écrits, 
dont  les  plus  remarquables  constituent  les  ouvrages  suivans  : 

■ 

Cours  de  chirurgie  pratique  sur  les  plaies  d'armes  à  Jeu.  Paris  ,  1^6  , 

Ce  livre  n'est  qu'un  programme  raisonné,  dans  lequel  Louis  indiquait 
la  méthode  à  suivre  et  les  expériences  à  eséculer,  afin  d'initier  les  élèves 
à  la  théorie  et  à  la  pratique  relatives  aux  plaies  d'armes  à  feu. 

Réfutation  du  mémoire  sur  la  subordination  des  chirurgiens  aux  me  de- 
vins ,  démontrée  par  la  nature  des  deux  professions  et  pour  le  bien  public. 
Paris,  i748,»4°. 

Lettre  cTun  chiixtrgien  de  Paris  à  un  chirurgien  de  province  ,  concer- 
nant un  rêve  singulier,  et  quelques  remarques  sur  C excellence  de  la  mé- 
decine moderne.  Paris,  1748,  in-40. 

Examen  des  plaintes  des  médecins  de  province  ,  présentées  au  roi  par 
la  Faculté  de  Paris.  Paris,  1749  1  in-4°- 

yîddàion  à  l" examen  des  plaintes ,  etc.  Paris,  1  7 ■')<') ,  in-4°. 

Réfutation  de  divers  mémoires  ,  composés  par  M.  Combalusier,  au  sujet 
du  procès  entre  les  médecins  et  les  chirurgiens.  Paris  ,  »74$>  in -4°. 

Ces  écrits  polémiques  sont  tous  relatifs  aux  débats  excités  entre  les 
médecins  et  les  chirurgiens  par  la  déclaration  de  1  7  ^9.  Combalusier,  le 
plus  ardent  ennemi  des  chirurgiens,  est  l'adversaire  que  Louis  a  le  plus 
vivement  combattu. 

Essai  sur  la  nature  de  l'ame ,  où  tan  tâche  aV  expliquer  son  union 
avec  le  corps  et  les  lois  de  cette  union.  Paris  ,  1746.  in-8°. 

Cet  ouvrage ,  auquel  Louis  ne  mit  pas  son  nom,  et  qu'il  aurait  mieux 
fait  de  ne  point1  composer ,  est  une  analyse  commentée  de  l'écrit  publié 
en  Angleterre  par  Themisail  de  Sainte-Hyacinthe,  sous  ce  titwe  :  Recher* 
ches  sur  les  moyens  de  s'assurer  par  soi-même  de  la  vérité.  Londres, 
1743,  in«8°. 

Observations  sur  Vélectricité ,  où  l'on  tâche  d'expliquer  son  mécanisme 
et  ses  effets  sur  F économie  animale,  avec  des  remarques  sur  son  usage. 
Paris  ,  1747  ,  in-ia. 

Atiacrué  avec  violence  par  l'abbé  Nollet  au  sujet  de  cet  ouvrage , 
Louis  repondit  avec  non  moins  de  force  que  de  dignité  dans  une  lettre 
adressée  à  ce  professeur  (  Paris  ,  1749»  in- 12  ). 

Un  mémoire  sur  la  transmission  dès  maladies  héréditaires ,  composé  h 
la  môme  époque  pour  l'Académie  de  Dijon ,  ne  fut  pas  admis  au  concours, 
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parce  que  Louis  ne  croyait  pas  à  cette  transmission,  tandis  que  l'Aeadû 

niie,  qui  en  avait  admis  la  réalité,  demandait  seulement  que  l'on  déter- 
minai le  mécanisme  suivant  lequel  elle  s'opère. 

Observations  et  remarques  sur  le  virus  cancéreux  et  sur  Us  tentatives 
que  L'on  peut  faire  pour  découvrir  un  spécifique  à  ce  vice.  Paris,  1748  , 
in-12. 

Propositions  anatomicœ  et  chirurgicœ ,  de  vulneribus  capitis,  quas 
prœside  Salvatore  Morand.  Paris,  1749,  >»^4°« 

•Six  lettres  sur  la  certitude  des  signes  de  la  mort ,  w\  l'on  rassure  les 
citoyens  sur  la  crainte  d'être  enterrés  vivons ,  avec  des  observations  et 
des  expériences  sur  les  noyés.  Paris,  1762,  in- 12. 

Cet  ouvrage  fut  composé  afin  de  réfuter  Pécrit  suivant ,  qui  avait  pro» 
duit  une  profonde  impression  sur  le  public  :  Dissertation  sur  t  incertitude 
des  signes  de  la  mort  et  Cabus  des  enterremens  précipités ,  par  J.-B. 
^ inslow ,  traduite  du  latin  et  commentée  par  J.-J.  Bruhier,  D,  M. 
(Paris,  1742,  in-12).  Une  seconde  partie  de  cet  ouvrage  parut  en  1745. 
Plusieurs  des  faits  cités  par  Bruhier  ne  peuvent,  il  est  vrai,  soutenir 
un  examen  sévère  ;  mais  il  n'en  résulte  pas  que  les  signes  de  la  mort 
.soient  toujours  certains ,  et  à  cet  égard  Louis  soutint  un  paradoxe  dont 
l'expérience  a  fait  justice.  Toutefois ,  cette  erreur  est  rachetée  par  les  lu- 
mières nouvelles  que  ce  chirurgien  jeta  sur  le  mécanisme  de  la  mort  chez 
les  noyés,  et  sur  les  secours  les  plus  efficaces  à  leur  administrer. 

Lettres  sur  les  maladies  vénériennes ,  dans  laquelle  on  publie  la  ma- 
nière de  préparer  le  mercure ,  dont  la  plus  forte  dose  n'excite  point  la 
salivation.  Paris ,  1754,  iu-12. 

Lettre  à  M.  Bagien  sur  les  amputatinns.  Paris  ,  17  57  ,  in- 12. 
Dans  cet  ouvrage,  Louis  traite  avec  trop  de  dureté  un  chirurgien 
vieilli  dans  Jes  camps  et  recominandaWe  par  son  zèle,  autant  que  par 
son  savoir. 

Eloges  historiques  de  Petit ,  Bassue,  Malaval  et  Merdier.  Paris,  1769, 
in-8°. 

Mémoire  à  consulter  sttr  un  libelle  diffamatoire,  publié  contre  M.  Louis, 
chirurgien  major-adjoint  de  Vhôpital  de  la  Charité.  Paris,  17^7,  in  4°. 

Mémoire  sur  une  question  aiiatomique  relative  à  la  jurisprudence  , 
dans  lequel  on  établit  les  principes  pour  distinguer,  à  l'inspection  d  uit 
corps  trouvé  pendu,  les  sienes  du  suicide  de  ceux  de  l'assassinat.  Paris, 
i763;  in-8». 

Cet  écrit,  composé  a  l'occasion  du  procès  de  J.  Calas  ,  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à  démontrer  l'innocence  de  cet  infortuné.  At- 
taqué, à  cette  occasion,  par  Philip, dans  lu  Journal  de  médecine,  Louis 
répondit ,  daus  le  même  recueil ,  avec  autant  de  vigueur  que  de  succès. 

Discours  sur  les  loupes ,  prononcé  à  la  séance  publique  de  l'acadé- 
mie royale  de  chirurgie.  Paris,  1765,  in-8°. 

Mémoire  contre  la  légitimité  des  naissances  prceemlues  tardives ,  où 
Von  concilie  Us  lois  civiles  avec  ceUes  de  Céconomie  animaU.  Parie , 
1764 ,  in-8*. 

Supplément  au  mémoire  contre  Us  naissances  prétendues  tardives. 
Paris,  1764  -  in-8tt. 

Eloge  de  BerlrandL  Paris,  1767  ,  in-12. 

Recueil  d'observations  d'anatomie  et  de  chrirurgie  pour  servir  de  base 
à  la  théorie  des  plaies  de  tête  par  contre-coup.  Paris,  1767,  in-12. 

Ce  travail  se  compose  d'extraits  tirés  des  ouvrage  de  Valsalva,  Mor- 
gagni ,  Melinelli ,  Santorini,  Wiusîow  et  Heister;  Louis  n'y  a  composé 
qu'un  discours  préliminaire  et  quelques  remarques. 

Réponse  de  M.  Louis  à  MM.  PaissoU  et  Champeaux ,  chirurgiens  de 
Lyon. 
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_  Cet  écrit,  chirorgico-légal ,  fait  partie  d'an  ouvrage  nnbTié  sous  ce 
titre  :  Mémoire  sur  m  mort  de  Claudine  Rouge  (Lyon  ,  1708,  in-8°.  ). 

Aphorismet  de  chirurgie  de  Boerhaave^  commentés  par  Van  Swieten, 
Traduits  dn  lalin  ,  Paris ,  17G8 ,  7  vol.  in-ia. 

De  methodi  Hawkensianœ  prtestantiâ  in  calculosorum  section**  Paris, 
X7G9 ,  in-4°. 

Dictionaire  de  chirurgie.  Paris,  1772  ,  a  vol.  in-12. 

Ce  livre,  qu^il  ne  faut  pas  confondre  avec  quelques  autrps  qui  ont  para 
à  la  même  époque  et  sous  le  même  titre,  se  compose  des  articles  de 
chirurgie  rédiges  par  Louis  pour  TEncyclopédie  méthodique. 

Eu  1758,  Louis  donna  une  cinmiième  édition  du  traité  des  maladies 
des  os  de  J.-L.  Petit ,  arec  des  observations  et  un  discours  historique 
et  critique  sur  cet  ouvrage,  qui  fut  imprimé  sans  autre  changement  en 
1762.  11  donna  aussi  ,  en  1777  ,  une  cinquième  édition  du  traité  des  ma- 
ladies vénériennes  d'Astruc,  avec  des  additions  et  des  remarques  qui  ont 
pour  quelque  temps  rajeuni  ce  livre.  Enfin,  Louis  a  composé,  dans 
le  Journal  de  médecine,  des  articles  dont  les  plus  imporlans  sont  relatifs 
à  la  castration ,  aux  frictions  et  à  leurs  effets,  et  surtout  à  des  questions 
de  jurisprudence  sur  la  grossesse ,  le  suicide ,  etc.  (  L.-J.  bégin  ) 

LOUREIRO  (Jean  de),  ecclésiastique  portugais,  ne  vers 
Tan  1715,  passa  chez  les  Cochinchinois ,  dans  l'intention  de 
convertir  à  la  foi  chrétienne  ce  peuple  qui  interdisait  l'entrée 
de  son  territoire  à  tous  les  Européens.  La  médecine,  qu'il  avait 
étudiée,  lui  servit  d'introducteur,  et  lui  acquit  en  peu  de  temps 
une  sorte  de  popularité  ,  h  la  faveur  de  laquelle  il  obtint  du  roi 
la  permission  de  résider  dans  le  pays.  Ce  prince  le  chargea  en 
même  temps  de  diriger  dans  son  palais  tout  ce  qui  avait  rap- 
port aux  sciences  physiques  et  aux  mathématiques.  Loureiro  , 
dont  la  provision  de  rnédicamens  commençait  à  s'épuiser ,  ré- 
solut de  remplacer  ceux  qu'il  avait  apportés  par  les  substances 
que  la  Cochinchine  même  lui  fournirait,  et  ce  louable  projet 
ht  naître  en  lui  le  goût  de  la  botanique.  En  peu  de  temps  il 
apprit  a  connaître  les  plantes  vulgaires  qui  pouvaient  lui  être 
de  quelque  utilité,  et  bientôt  il  s'occupa  de  dessécher  des  échan» 
tillons  de  toutes  celles  qu'il  découvrit.  Après  avoir  quitté  Ja 
Cochinchine,  il  passa  trois  années  à  Canton,  où,  par  l'entre- 
mise d'un  Chinois,  il  se  procura  un  grand  nombre  de  végétaux. 
Dans  la  traversée  de  Canton  en  Europe,  il  visita  les  côtes  de 
Camboge  et  de  Tsiampa,  le  Malabar  et  l'île  de  Mozambique, 
faisant  partout  une  ample  moisson  de  plantes.  De  retour  en 
Portugal,  après  une  absence  de  trente-six  années,  il  travailla 
sans  relâche  à  mettre  en  ordre  ses  nombreux  matériaux ,  et  à 
rédiger  la  Flore  des  pays  qu'il  avait  parcourus.  La  mort  ter- 
mina sa  carrière  en  1796.  L'ouvrage  dont  il  a  enrichi  la  bota- 
nique porte  le  titre  de  : 

Flora  Cochinchinemis.  Lisbonne,  1790,2  vol.  in-4°.  -  Berlin ,  1798, 
\  a  vol.  in-8°.,  par  Willdenow. 
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Qh  y  trouve  la  description  de  10,4g  espèces ,  réparties  dans  87a  genres, 
et  dont  près  da  1  joo  appartiennent  à  la  seule  Cochinchine.  Les  plantes 
sont  classées  et  décrites  d'après  le  système  de  Linné.  Il  parait  que  les 
descriptions  ne  méritent  pas,  du  moins  toujours,  une  confiance  absolue, 

Î'uoimie  d'ailleurs  elles  soient  généralement  bien  lé  figées,  et  dans  ua 
ort  bon  style.  Loureiro  y  a  joint  des  notes  sur  les  propticiés  médici- 
nales de  chaque  végétal ,  ainsi  que  sur  les  usages  auxquels  les  indigènes 
Temployent  dans  Pécononiie  domestique.  (  1.) 

LOW  (Georges  ) ,  né  en  1746,  dans  la  paroisse  écossaise 
d'Edzel,  au  comté  de  Forfar,  fît  ses  études  a  l'Université  d'A- 
berdeen.  Il  se  livra  ensuite  pendant  quelque  temps  à  renseigne- 
ment particulier  à  Slrorancss.  13anks  et  Solander  l'ayant  invité 
a  les  suivre  dans  une  excursion  aux  îles  Orcadcs  et  Shetland  , 
ce  voyage  lui  inspira,  pour  l'histoire  naturelle,  un  goût  qu'il 
conserva  tout  le  reste  de  sa  vie.  Nommé  en  1774  ministre  de 
Jîirsa  et  Haray,  dans  l'île  de  Pomona,  l'une  des  Orcades,  il 
mourut  en  1793,  après  avoir  compose  plusieurs  ouvrages,  dont 
un  seul  a  été  publié,  par  les  soins  du  docteur  Leach  ,  sous  le 
titre  de  : 

Fauna  orendensis.  Londres,  i8i3  ,  io-4». 

On  n'y  trouve  que  les  quadrupèdes ,  oiseaux ,  reptiles  et  poissons 

(o.) 

LOWER.  (Richard),  célèbre  anatomiste  anglais,  naquit 
vers  Tan  i63i  ,  à  Tremcrc,  dans  le  comté  de  Côrnouaillcs,  en 
Angleterre.  11  étudia  la  médecine  à  Oxford,  où  il  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  Willis,  et  prit  le  grade  de  docteur  en  i665. 
L'année  suivante  il  se  rendit  à  Londres,  où  les  conseils  et  les 
lumières  de  son  ami  lui  épargnèrent  bien  des  désagrémens  dans 
la  carrière  épineuse  de  la  pratique.  En  1667  ,  il  fut  admis  parmi 
les  membres  de  la  Société  royale.  Ses  opinions  politiques  l'em- 
pêchèrent de  réussir  à  la  cour,  mais  la  réputation  dont  il  jouis- 
sait à  Ja  ville  le  dédommagea  amplement  de  celte  petite  dis- 
grâce. Il  mourut  le  17  janvier  1601.  Ce  n'est  pas  lui  qui  a  imaginé 
la  transfusion  du  sang,  comme  t'ont  dit  quelques  historiens  mal 
informés,  puisque  Libavius  avait  déjà  indiqué  clairement  cette 
opération;  mais  il  la  présenta  sous  un  nouveau  jour,  la  tira  de 
l'oubli ,  et  fut  peut-être  le  premier  qui  la  pratiqua  réellement. 
On  peut  lire  le  détail  de  ses  expériences  a  ce  sujet  dans  les 
Transactions  philosophiques,  pour  les  années  1666  et  1667. 
Les  ouvrages  de  Lower  sont  : 

Dtatrikce  Tliomœ  Willisiï  de  Jebrîbus  vindicatio ,  advenus  Ednmn- 
dum  de  Mcara.  Londres,  i665,  in-8°.  -  Amsterdam ,  1666,  in-ta. 

Tractatus  de  coixie  ;  item  de  ntotu  et  colore  satiguinis  ,  et  chyli  in  en  m 
transita.  Londres,  1669  ,  in-8°.  -  Amsterdam  ,  167 1,  in-8».  -  Londres , 
1680,  in-8°.-Levde,  1708,  in-8».-  Ibid.  172a,  in-8».-7fa7f\  1740,  in*», 
-/toc/.  17^9»  io-*8°. -Trad.  en  français,  Paria,  167g,  in-o*. 


Digitized  by  Google 


m  LUC 

Cette  description,  quoique  fort  inférieure  à  celle  qu'ont  donuée^but 
nouvellement  MM.  Vaust  et  Gerdy,  mérite  d'être  signalée,  en  ce  qu'elU 
fut  la  première  qui  répandit  des  idées  un  peu  exactes  vxir  la  structure 
du  cœur.  Lower  établit  que  le  péricarde  ne  manque  jamais,  et  que  le 
cœur  est  un  muscle  pourvu  de  vaisseaux  et  de  nerfs.  Sa  description  de 
la  marche  des  libres  musculaires  est  fort  obscure,  du  moins  en  ce  qui 
concerne  les  ventricules  ;  car,  à  l'égard  des  oreillettes,  il  a  beaucoup 
mieux  saisi  la  nature.  Il  admettait  entre  les  deux  veines  caves,  dans 
l'oreillette  droite,  un  tubercule,  qui  depuis  a  pris  son  nom,  mais  que 

Ëersonne  n'a  retrouvé.  Personne  n'attaqua  plus  vivement  l'opinion  de 
tescartes  qui  attribuait  les  mouvcmens  du  cœur  à  l'explosion  du  sang, 
et  pensait  que  ce  fluide  sort  de  l'organe  pendant  sa  dilatation.  On  doit 
avouer  cependant  o^ie  tout  ce  qu'il  avance  ne  mérite  pas  confiance ,  et 
que  parmi  les  expériences  qu'il  dit  avoir  faites,  plusieurs  sont  manifeste- 
ment fausses  et  imaginées  à  plaisir.  Son  ouvrage  renferme  plusieurs  dé- 
tails intéressais  d'anatomie  pathologie,  qu'il  avait  la  sagesse  et  le  bon 
esprit  de  considérer  comme  le  flambeau  de  la  médecine. 

Dissertatio  de  origine  catarrhi  in  quâ  oslenditur  illam  non  provenirc 
à  cerebro.  Londres,  1671  ,  in-8°.  -  Amsterdam  ,  1671  ,  in-8°.  -  Leyde  , 
1727,  iti-8°. 

Lower  démontre  fort  bien  qu'il  ne  peut  tomber  aucun  liquide  du  cer- 
veau dans  le  pharynx  ou  le  nez. 

Bromosraphia.  Amsterdam,  1669,  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  Ulm, 
1718,  in-8°.  ;  Ibid.  1722,  in-8°.  ;  Strasbourg,  1754,  in-8°.-  en  suédois, 
Stockholm,  1724  »  in-4°. 

Jieceipts.  Londres,  1700,  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1701  , 
in-8°.-Ibid.  1734,  \n-$°T-Ibid.  1753,  in-8°.  00 

LOWITZ  (Tobie),  fils  d'un  savant  astronome,  ne  a  Gœl- 
tingue  en  1757,  devitit  professeur  de  chimie  à  St.-Pétersbourg  , 
et  l'un  des  membres  les  plus  distingués  de  L'Académie  impériale 
russe  des  sciences.  H  termina  sa  carrière  le  4  décembre  1804. 
Un  voyage  qu'il  fil  à  pied  en  Italie,  en  France  el  en  Angleterre, 

5ar  la  Suisse  et  la  Hollande,  lui  permit  de  faire  une  foule 
'observations  d'histoire  naturelle,  et  le  guérit  radicalement 
de  l'épilepsie  dont  il  était  atteint.  La  chimie  lui  doit  plusieurs 
découvertes,  toutes  dirigées  sur  des  objets  d'utilité  pratique. 
C'est  ainsi  qu'il  a  trouvé,  en  1790,  le  moyen  de  conserver 
l'eau  douce  en  mer,  par  le  moyen  du  chai  bon.  Ses  remarques 
sont  éparses  dans  les  Anuales  de  Crell,  le  Journal  de  Tromms- 
dorf ,  et  divers  autres  recueils  scientifiques  de  i'Àllemague  el 
de  la  Russie.  Il  a  publié,  en  outre  les  ouvrages  suivans  : 

Anzeige  ci  nés  neueri  Mittcls .  /Vusser  uuf  Seereisen  vor  dem  Vevder- 
ben  zu  bewahren  ,  und  fautes  /Yasser  wieder  trinkbar  zu  maclien.  Saint- 
Pétersbourg ,  1790.  in-8°. 

Jiernerhungen  ueber  die  Reinîfiung  des  Kornbrandtweins  durch  Kok- 
len.  Erfurt ,  179/1 ,  in-4".  (  j.) 

LUC  (  JcAN-ÀNDRii  de),  l'un  des  plus  célèbres  physiciens  du 
siècle  dernier  ,  appartenait  à  une  famille  originaire  de  Gênes  * 
qui  s'élait  fixée  depuis  trois  cents  ans  à  Genève.  Il  naquit  en 
celte  ville  le  8  février  1727.  Sou  éducation  fut  suivie  avec  le 
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Ïdus  grand  soin.  Lorsqu'elle  fut  terminée,  sa  famille  témoigna 
e  désir  de  le  voir  entrer  dans  le  commerce  ;  mais  un  penchant 
décidé  l'entraînait  vers  les  sciences,  auxquelles,  durant  qua- 
rante-six années,  il  consacra  tous  les  momens  dont  ses  propres 
affaires  et  celles  de  l'état  lui  permettaient  de  disposer,  car 
ses  concitoyens  l'avaient  nommé  membre  du  conseil  des  deux 
cents.  Pendant  ce  laps  de  temps,  il  ne  sortit  de  Genève  que 
pour  faire  quelques  excursions  scientifiques  dans  les  Alpes. 
Cependant  il  avait  déjà  jeté  les  fondemens  de  sa  réputation, 
en  publiant  d'importans  ouvrages,  et  commencé  ce  beau  cabinet 
d'histoire  naturelle  que  les  étrangers  vont  encore  admirer  au- 
jourd'hui chez  son  neveu.  En  1773,  un  revers  de  fortune  de- 
vint pour  lui  l'occasion  de  se  livrer  tout  entier  a  sa  véritable 
vocation.  11  passa  en  Angleterre,  où  il  fut  très-bien  accueilli, 
devint  lecteur  de  la  reine,  et  y  fixa  sa  résidence.  Depuis  cette 
époque,  il  fit  divers  voyages  en  Suisse,  en  Hollande,  en  France 
et  en  Allemagne.  Etant  a  Gœtlingue  en  I798,  il  fut  nommé 
professeur  de  philosophie  et  de  géologie,  mais  il  n'en  remplit 
jamais  les  fonctions.  La  mort  le  frappa  en  1817 ,  le  7  novembre  , 
à  Windsor.  La  géologie  et  la  météorologie  lui  sont  redevables 
de  plusieurs  découvertes  importantes.  Ce  fut  lui  qui  contribua 
surtout  à  rendre  familière  la  méthode  de  mesurer  la  hauteur 
des  montagnes  par  le  moyen  d'un  baromètre  portatif  de  son 
invention.  Ce  fut  lui  aussi  qui  substitua  le  mercure  à  l'alcool 
dans  la  construction  du  thermomètre  de  Rcaumur.  Le  but  cons- 
tant de  ses  efforts  fut  de  prouver  que  les  récils  de  la  Genèse, 
loin  d'être  en  contradiction  avec  les  phénomènes  géologiques, 
sont,  au  contraire,  en  harmonie  parfaite  avec  eux,  hypothèse 
que  M.  Cuvier  a  soutenue  depuis  avec  chaleur,  tandis  qu'elle 
est  attaquée  en  Allemagne  par  les  naturalistes  et  même  par  les 
théologiens.  Les  ouvrages  de  De  Luc  sont  fort  nombreux  : 

9 

Recherches  sur  les  modifications  de  l 'atmosphère ,  ou  Théorie  des 
baromètres  et  des  thermomètres.  Genève,  1772,  2  vol.  in-^°.  -  Jbid, 

1784,  4  v°h  in-4°« 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  une  foule  de  recherches  neuves  et  ingé- 
nieuses, entr'autres  la  découverte  du  rapport  exact  entre  la  hauteur  des 
montagnes  et  celle  du  baromètre. 

Relation  de  differens  voyages  dans  les  Aines.  Maestricht,  1776,  in-12. 

C'est  la  relation  des  voyages  faits  par  De  Luc  avec  son  frère  Guil- 
laume-Antoine  ,  et  Picrre-Ocdcon  Dentand.  Ce  dernier  fut  le  principal 
rédacteur. 

Lettres  physiques  et  morales  sur  les  montagnes  et  sur  thistoire  de  la 
terre  et  de  Vhommc.  Amsterdam,  1778-1780,  G  vol.  in-8°. 

De  Lue  cherche  à  mettre  en  harmonie  la  géologie  et  les  récits  de 
Moyse.  Chacun  des  six  jours  de  la  création  fut ,  suivaot  lui  ,  une  période 
de  plusieurs  siècles  ou  même  de  plusieurs  milliers  d'années.  Son  expli- 
cation du  déluge  rappelle  un  peu  celle  de  Whiston. 
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Observation*  sur  la  profondeur  des  mines  du  Harz.  Londres,  1777, 
id-8°.  -  Second  mémoire,  Londres,  1780,  in-40. 

Liséré  aussi  dans  le  tome  LXIX  des  Transactions  philosophiques. 

Essai  sur  la  pvrométrie  et  Paërométrie ,  et  sur  les  mesures  physiques 
en  général.  Londres,  177g,  in-£°. 

Lettres  sur  quelques  parties  de  la  Suisse ,  adressées  à  la  reine  de  la 
Grande  Bretagne.  Paris,  1787,  in-8°. 


1799,  in-8°. 

Bacon ,  tel  qu'il  est ,  ou  Dénonciation  d*une  traduction  des  oeuvres  de 
ce  philosophe,  publiée  à  Dijon  par  M.  Antoine  de  la  Salle.  Berlin ,  1800, 

Lettres  sur  Péducatton  religieuse  de  Penfance.  Berlin,  1800,  în-8°. 

Précis  de  la  philosophie  de  Bacon  et  des  progrès  qu'ont  faits  les 
sciences  naturelles  par  ses  préceptes  et  son  exemple.  Pans,  1800,  a  vol. 
in-8°. 

Lettres  à  M.  le  prévôt  Teller,  concernant  ses  éclaircissemens  sur  la> 
nouvelle  exégèse.  Berlin ,  i3oi  ,  in-8°. 

Lettres  sur  le  christianisme.  Berlin,  1801,  in-8°. 
•  P"nciPes  d*  théologie,  de  diéodicée  et  de  morale.  Hanovre,  xSo3r 

Annonce  d'un  ouvrage  de  M.  Reimarus.  Hanovre,  i8o3,  in-8°. 
Introduction  à  la  physique  terrestre  parles  fluides  expansibles.  Paria, 
180 3,  in-8°. 

Lettre  sur  Pessence  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ.  Bronsvrick,  1804  , 
in-8°. 

Traité  élémentaire  sur  le  fluide  galvanique,  Paris,  1804,  in-8*. 
Traité  élémentaire  de  géologie.  Paris,  1809,  in-80*  -Trad.  en  anglais, 
Londres,  1809,  in-8°. 

C'est  la  réfutation  des  systèmes  de  Hulton  et  de  Playfair. 

V oyage  dans  le  nord  de  l'Europe ,  contenant  des  observations  sur 

Îuelques  parties  des  côtes  de  la  mer  Baltique  et  de  la  mer  du  Nord. 
ondres,  1810,  3  vol.  in-8°. 

V oyages  géologiques  dans  quelques  parties  de  la  Franco ,  de  U  Suisse 
et  de  P Allemagne.  Londres,  i8i3,  2  vol.  in-8°. 

De  Luc  a  inséré  un  grand  nombre  de  mémoires  et  d'articles  dans  le» 
Transactions  philosophiques,  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences  de 
Paris,  le  Journal  de  physique,  etc.  (o.) 

LUCAE  (  Samuel-Chrétien  ) ,  né  à  Francfo*t-sur-lc-Mein 
le  3o  avril  1787,  est  mort  dans  cette  même  ville  le  28  mai 
1821.  Il  était  alors  professeur  ordinaire  de  médecine  a  Mar- 
bourg,  et  directeur  de  l'Institut  médico-clinique  et  de  l'hôpital 
de  celle  ville.  Parmi  ses  ouvrages,  les  suivans  sont  parvenus  à 
notre  connaissance  : 

Observationes  ançtomicœ  circà  nervos  arterias  adeuntes.  Francfort , 
1810,  io-4°. 

Anatomische  Untersuchungen  der  Thymus  in  Menschen  und  Thieren. 
Francfort,  1811,™-'!°. 

C'est  le  meilleur  travail  qnc  nous  possédions  encore  sur  le  thymus. 

Anatomische  Bemerkungen  ueher  aie  Diverticula  am  Darmcanal,  und 
ueber  die  Uôhlen  der  Thymus*  Nuremberg,  i8i3  ,  in  4°. 
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Untcrsuckunecn  ucber  einige  Oegenstaendo  des  Zeugungsgeschœffts. 
Francfort,  1 8 1 5  ,  in- ri. 

Dissertatio  de  antiqutssimo  illo ,  omnia  scire ,  nihil  «cire,  qua  tenus 
medicwn  spécial.  Marbourg,  1818,  in-4°. 

Dissertatio  de  ossescentid  arteriarum  seniti.  Marbourg,  1818,  in-4*. 

(o.) 

LUCENA  (Louis  de),  né  k  Guadalaxara  dans  la  Nouvelle- 
Castille,  voyagea  pour  son  instruction  pendant  plusieurs  an- 
nées dans  divers-pays  de  l'Europe.  De  retour  en  Espagne ,  il 
en  quitta  bientôt  après  le  séjour  nour  se  rendre  à  Home,  que 
son  amour  pour  la  liberté  et  les  sciences  lui  faisait  regarder 
comme  le  lieu  le  plus  propre  h  satisfaire  sesgoûls  favoris.  Lu- 
cena  mourut  en  cette  ville  en  i5:V> ,  âge  de  soixante-un  ans. 
C'était  un  médecin  rccommandable  par  ses  lumières  et  ses  ver- 
tus. Nous  avons  de  lui  : 

De  tuendâ  ,  prœsertim  à  peste ,  intégré  valetudine  ,  dtque  eu  jus  morbi 
remediis.  Xolosa,  i523,  in-4*.  (lepèvre) 

LUDOLFF  (Jébôme),  né  k  Erfurt  le  3o avril  1679,  étudia 
la  théologie  et  la  jurisprudence  avant  de  s'adonner  k  la  mé- 
decine, que  la  faiblesse  de  sa  constitution  le  décida  seule  k 
embrasser.  11  suivit  pendant  quelque  temps  les  cours  de  l'Uni- 
versité de  sa  ville  natale  ,  et  alla  ensuite  entendre  les  leçons 
de  Wedel  et  de  Slevogt  k  Iéna.  De  retour  k  Erfurt  en  1703, 
il  y  prit  le  grade  de  docteur,  et  trois  ans  après  devint  profes- 
seur de  philosophie.  En  1 7 1 5 ,  il  obtint  aussi  une  chaire  ex- 
traordinaire dans  la  Faculté  de  médecine,  où  il  enseigna  suc- 
cessivement la  chimie,  l'an  momie  ,  la  botanique  et  la  chirurgie. 
Une  mort  prématurée  mit  fin  k  ses  jours,  le  in  février  1728. 
On  ne  lui  doit  quuno  série  d'opuscules  académiques  ayaut 
pour  titres  : 

Dissertatio  de  le th  alita  te  vulnerum.  Erfort,  171a  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  purpura  puerperarum.  Erfurt,  1720,  in-4°. 
Dissertatio  de  auditu  difficili.  Erfurt,  1720,  in-4°. 
Dissertatio  de  furore  uterino.  Erfurt,  1720,  in-4°. 
Dissertatio  de  therapiâ  anhelationis .  Erfurt,  1720,  in-4°. 
Dissertatio  de  medicamentis  lapidosis.  Erfurt,  1721  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  pleuropneumonid.  Erfurt  ,  1721 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  utiiitate fluxiU  hamorrhoïdalis .  Erfurt,  1721 ,  in-4°. 
Dissertatio  de  ardore  ventriculi.  Erfurt,  1722,  in-4°* 
Dissertatio  de  mercurio  vivo,  Erfurt,  1722,  in«4°. 
Dissertatio  de  œgroto  syncopali.  Erfurt,  1722,  in-4°« 
Dissertatio  de  gansrœnd  et  sphacelo.  Erfurt,  1722,  in-4°. 
Dissertatio  de  morbit  gingivarum.  Erfurt,  l722,in-4*« 
Dissertatio  de  apoplexiâ.  Erfurt,  1722,  in-40. 
Dissertatio  de  sudore.  Erfurt,  1722  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  eo  :  sui  médiats  quilibet  esse  potes  t.  Erfurt,  1723 ,  iu-4°. 
Dissertatio  de  tobaci  no.râ  post  pastum.  Erfurt',  i"23,  in -4°. 
Dissertatio  de Jabis  coJ)'cœ ,  earutnque  sub  infuso  usu  et  abusu.  Erfurt , 
1734,  ia4°. 
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Dissertatio  de  plicâ.  Erfurt,  1734»  in*4°* 

Dissertatio  de  requisitis  medicx  conscientiosi.  Erfurt,  1724,  ln«4*. 
Dissertatio  de  funicuto  umbilicali  jœlûs  hjimani  lonciori  prœ  brutis. 
Erfurt,  1724,  in-4°. 

Dissertatio  de  lacté.  Erfurt,  1714»  in-4*. 

Dissertatio  de  sudore  naturali,  non  naturali  et  prœternaturali.  Erfurt , 
1724  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  calculi  renum  et  vesicœ  torturâ.  Erfurt,  1725,  în-£°. 
Dissertatio  de  fine  hœmorrhoîdum ,  principio  variorum  malorum.  Er- 
furt, 1725,  in-4°. 

Dissertatio  de  metu  firdropiseos  maturè  curandœ.  Erfurt,  i725,in-4#« 
Dissertatio  de  erroribus  mal è imputa tis  naturœ.  Erfurt,  1725,  in-4°. 
Dissertatio  de  cardialmâ»  Erfurt ,  1725,  in-4°. 

Dissertatio  de  malo  hypochondriaco  et  hjrsterico,  incolis  Saxoniœ 
inferioris  proprio.  Erfurt    1725,  in-4°. 

Dissertatio  de  cancro  mammarum.  Erfurt,  1726,  io-4°. 
Dissertatio  de  medicinâ  in  S.  Scripturâ  fundatâ.  Erfurt ,  1726,  in»4°- 
Dissertatio  de  vitiis  appetitûs  circà  esculenta.  Erfurt ,  1727,  in-4°. 
Dissertatio  de  vitiis  appetitûs  circà  potulenta.  Erfurt,  1727  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  hœmoplysi.  Erfurt,  1727,  in>4#. 

Dissertatio  de  casu  morbi  spasmodicc-convulsivi ,  rigidi  dicii ,  vulgo 
Kriebel-Kranhheit.  Erfurt,  1727,  in-4°. 

Dissertatio  de  apepsid,  dyspepsiâ  et  bradypepsiâ.  Erfurt,  1727,  m-4°. 

Dissertatio  de  pathologiâ  et  therapià  icteri  fluvi.  Erfurt,  1727,  in-40. 

Dissertatio  de  hepatitide.  Erfurt,  1727  ,  in-4°. 
^  Dissertatio  de  polypo  cordis ,  curioso  et  raro  admodum  phœnomeno. 
Erfurt ,  1727  ,  in-40. 

Dissertatio  de  palpitationis  cordis  pathologiâ  et  therapià.  Erfurt,  1727, 
in-40.  (j.) 

LUDOLFF  (Jérôme  de),  savant  médecin  allemand,  petit 
fils  du  célèbre  orientaliste  Job  Ludolff ,  vint  au  monde  à  Er- 
furt le  n  décembre  1708.  Ses  premières  études,  dans  l'Uni- 
versité de  sa  ville  natale,  furent  consacrées  à  la  jurisprudence, 
malgré  le  penchant  naturel  qui  l'entraînait  vers  la  médecine. 
Aussi,  tout  en  suivant  les  cours  de  la  Faculté  de  droit,  ne 
négligea-t-il  point  les  leçons  des  professeurs  de  chimie  et  de 
chirurgie.  Au  bout  d'un  certain  laps  de  temps,  il  se  rendit  à 
léna,  où  la  mort  inopitiée  de  son  père ,  qui  le  laissait  à  peu  près 
sans  ressources,  vint  l'arrêter  au  milieu  de  la  carrière  qu'il 
commençait  à  parcourir ,  sinon  avec  satisfaction  et  éclat,  du 
moins  avec  honneur  et  résignation.  Il  songea  d'abord  à  récla- 
mer l'assistance  d'un  grand  oncle  qu'il  avait  eu  Danemark,  et 
qui  passait  pour  être  fort  riche;  mais  le  voyage  qu'il  fît  à  Co- 
penhague n'eut  aucun  résultat,  son  parent  s'étant  trouvé  pos- 
sesseur d'une  fortune  bien  moins  considérable  que  celle  qu'on 
lui  supposait.  Ludolff  ne  perdit  pas  courage  -,  se  voyant  hors 
d'état  de  suivre  les  Universités,  il  fit  généreusement  le  sacri- 
fice de  la  profession  libérale  à  laquelle  il  aspirait,  et  entra 
comme  clerc  chez  un  autre  de  ses  oncles ,  procureur  à  la  cour 
de  Wetzlar.  Au  bout  de  dix  huit  mois,  il  quitta  cette  place, 
et  alla  reprendre  l'étude  du  droit  à  léna.  En  1734,  il  devint 
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précepteur  d'un  jeune  homme  fort  riche,  auprès  duquel  il  vécut 
à  Berlebourg  jusqu'cu  1737.  Lorsque  cette  ressource  vint  a  lui 
manquer,  il  se  trouva  réduit  a  exercer,  pour  vivre,  l'art  de 
l'horloger,  qu'il  avait  appris  autrefois  pour  s'amuser.  Cepen- 
dant son  ancien  goût  pour  la  me'decine  prit  un  tel  ascendant 
sur  lui,  que  ne  pouvant  plus  résister,  il  retourna  en  17*37  à 
Iéna ,  et  s'y  consacra  tout  entier  à  l'art  de  guérir,  mais  plus 
particulièrement  toutefois  à  la  chimie.  De  retour  a  Erfurt  en 
1739,  il  prit  le  grade  de  docteur,  se  mit  à  pratiquer  avec  beau- 
coup de  succès,  et  fit  même  des  cours.  L'Université  le  nomma , 
en  1741»  professeur  de  philosophie,  et  cinq  ans  après  profes- 
seur de  chimie.  Dans  la  suite,  il  devint  médecin  pensionné  de 
la  ville,  puis  médecin  de  l'électeur  de  Mayence,  auprès  duquel 
il  resta  jusqu'en  1764,  année  où  ce  prince  mourut,  et  où  lui- 
même  termina  sa  carrière,  le  7  novembre,  a  Erfurt ,  où  il  était 
venu  reprendre  ses  fonctions  dans  l'enseignement  public.  On  a 
de  lui  : 

Dissertatio  de  acidi  vitrioli  prœstantiâ.  Erfurt.,  1739,  io-4°. 
Dissertatio  de  sale  non  igne.  Erfurt,  17^1 ,  in*4°. 

An  et  quomodo  pharmacopœus  vel  etia/n  chirurgus  in  arle  sud  peritus 
Jeiicem  in  universel  medicind  progressum  Jacere  possit.  Erfurt  ,  1746  1 
in-4°. 

De  artes  pharmaceuticce  ad  studium  medicum  necessitate  et  utilitate. 
Erfurt.  1746,  in-i°. 

Die  in  der  Medicin  siègende  Chrmie ,  besiehend  in  uufrichtiger  Jtfit- 
theilung  derer  in  Bereitung  der  wientigsten  medicamenfontm  mit  A/utzen 
gebrauchten  chymiseken  Handgriffe.  Èrfurt,  1746-1749.  in-4°. 

Dissertatio  de  mercurio  per  alcali  soluto  tutissimo  specifico  antivenereo . 
Erfurt,  1747»  in-4°. 

Dissertatio  sistens  demonstrationem  ,  quod  atrocissima  luis  venereœ 
ï^ymptomata  non  sint  ejjectus  morbi ,  sed  curœ  mercurialibus  instituta. 

^Erfurt ,  17^7»  in*4°- 

Dissertatio  de  olei  animalis  DippeUi  Jaçiliori  prœparatione  et  modo 
agendu  Erfurt,  1748»  in-40. 

Dissertatio  de  hydrope  à  vermibus  caussato.  Erfurt,  1748  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  clysterum  insigni  utilîtate  et  noxd.  Erfurt ,  1748 1  in-4°. 

Programma  de  mirabili  fabricâ  aiiiculationis  maxiliœ  injerioris  cum 
ossibus  temporum,  Erfurt,  1749»  in-4°- 

Zugabe  zu  der  in  der  Medicin  noch  immer  und  immer  siegenden 
Chymie.  Erfurt,  1750,  in-4°. 

Dissertatio  de  sale  ammoniacali  à  spiritu  vini  parato  cjusque  prœs- 
taniui.  Erfurt  ,  1760  ,  in-40. 

Dissertatio  d*.  alvi  obstructione  hypochondriaed.  Erfurt,  1760,  in-^°. 

Dissertatio  de  prœrogativâ  remediorum  pharmaceuticorum  in  affectio- 
nibus  oculorum.  Erfurt,  1760,  in-40. 

Dissertatio  de  clauo  hysterico.  Erfurt,  i75o,  in-4°» 

Dissertatio  docens  methodum  specialem  tumores  glandularum  chroni- 
cos  in  scirrhos  dégénérantes  èj'undamento  curandi.  Erfurt,  I75i,  in-4°. 

Dissertatio  de  gonorrkœd.  Erfurt,  17^1  ,  in-4°. 

Vollstaendige  und  gruendliclie  Einleitungin  die  Chymie,  Erfurt ,  175a, 
in-8°. 
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Dissertatio  de  arthritide  tanquam  injlarnmationis  specie.  Erfurt ,  1752 , 
io-40. 

Disserlatio  de  catarrhis.  tanquam  caussîs  frequentissimis  febris  lentœ 
f  1  unique  légitima  curd,  hrfurt ,  175a,  in«/|°. 

Disserlatio  sistens  générales  de  jebrilus  epidemicis  conceptus,  Erfurt , 
i753,in-4°. 

Disserlatio  de  menstruorum  fluxio  nimio.  Erfurt,  1753,  in-4°.  • 

Disserlatio  de  hœmorrîioïdibus.  Mayenne,  1754  1  in-4°. 

Disserlatio  de fehribus  inflammatoriis.  Erfurt,  17 55,  in-4°. 

Dissertatio  de  affecta  spasmodico  vago ,  maligno ,  epidemico ,  verna- 
cula  Gruebelkranklieit.  Erfurt,  1 756 ,  in*4°. 

Disserlatio  de  diuresi  crùicâ.  Érfurt,  1756,  in-4°« 

Dissertatio  :  cur  honti/tes  frequentiàs  œgroient  pree  brutis ,  ea  tamen 
loneœvitale  supeiint?  Erfurt,  1757 ,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  incommoda  placenta  à  fundo  uteri  aberrantis. 
Mayence,  1757,  in-4°» 

Disserlatio  de  medicamentorum  suppuraiitium  modo  agendi  et  usu.  Er- 
furl,  1763,  in-4°. 

Dissertatio  de  generibus  et  speciebus  tumorum.  Erfurt,  1^64,  in-4°* 

LunoLP  (  Michel  -Mathieu  )  ,  né  en  1705,  mort  le  3o  juillet  1756,  à 
Berlin,  où  il  était  professeur  de  botanique  ,  a  laissé  : 

Dissertatio  de  vomitu.  Lrydc,  1721  ,  in-4°. 

Elementa pharmacolagiœ  universalisa  oder  Anfangsgruende  dergan- 
zen  Arzneywissenschajt.  Berlin,  1734  ,  in-8°.  (  1.) 

LUDWIG  (Chrétien) , fils  du  suivant,  né  à  Léipzick  le  17 
mai  1749»  mourut,  le  3  février  178},  dans  celte  ville,  où  il 
faisait  depuis  quelques  années  des  cours  publics  de  physique. 
Il  y  avait  été  reçu  docteur  en  médecine  en  1774»  Oq  a  de  lui 
une  traduction  allemande  des  recherchas  sur  l'air  par  Priestlej 
(Vienne  et  Léipzick,  1778-1780,  in-8°.)  et  du  Traité  des  sons 
par  Eiliot  (Léipzick,  1-86,  in-8°A  Ou  lui  doit  aussi  deux 
petits  opuscules  dénués  de  lout  intérêt,  et  qui  ont  pour  titres  : 

Dissertatio  de  œthere  varié  moto ,  caussd  dhersitutis  luminum.  Léip- 
lick,  1773 ,  in-4°- 

Dissertatio  de  hydrope  cerebri puerorum.  Léipzick,  1774»  îû*4°« 

('•) 

LUDWIG  (Daniel)  ,  célèbre  médecin  allemand,  vint  au 
monde  a  Weimar,  le  5  octobre  1625.  Après  avoir  suivi  les 
cours  de  diverses  universités,  il  prit  le  grade  de  docteur  dans 
celle  d'Iéîia ,  et  pratiqua  ensuite  pendant  quelque  temps  à 
Kœnigsbcrg,  petite  ville  de  la  Franconie.  Les  succès  qu'il  y 
obtint  lui  tirent  une  réputation  à  laquelle  il  dut  la  place  de 
médecin  pensionné  que  lui  olTrit  la  ville  de  Saltzunden  dans 
la  principauté  de  Henneberg.  En  1666,  il  devint  premier  mé- 
decin du  duc  de  Saxe-Gotha.  Sa  mort  arriva  le  1 1  septembre 
1680.  Les  Actes  de  Y  Académie  des  Curieux  de  la  nature  con- 
tiennent un  grand  nombre  de  mémoires  de  sa  façon.  On  a  aussi 
de  lui  : 
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De  volatilitate  salis  tartari  dissertatio.  Gotha,  1C67  »  in- 12. - Ibid. 
167 \  ,  in- 12. 

De  pharmaciâ  moderno  sœculo  accomodatâ,  dissertation  es  très.  Gotha 
1671,  \xxii-Ibid.  i(i85,  in-8°.  -  Amsterdam  ,  1688,  m-8°.  -  Hambouré  ' 
1688,  in-8°. -Copenhague,  1693 ,  in-8°. -Hambourg  ,  1728,  in-S°.  -Trad! 
en  français,  Lyon,  1710,  in-12.  -  en  allemand,  Léipzick,  1714,  in  8°.* 

Ludwig  eut  le  mérite  de  débarrasser  la  pharmacie  d'une  foule  de  re- 
mèdes inutiles  ;  mais  il  s'est  montré  trop  timide  encore.  Son  style  est 
obscur  et  entortillé. 

Tractaetlein  von  Feldkrankhcilen.  Gotha,  1O64  ,  in-8°. 

Tractuetlein  von  der  rothen  Ruhr.  Gotha,  1666,  in-8°. 

Réimprimé  avec  le  précédent  (  Muhlhauscn,  i685  ,  in-8°.  -  Léipzick 
1702,  in-8°.).  ' 
,    Kurzer  l/nlerricht  von  der  Ruhr.  Chemnilz  ,  1C91 ,  iu-8°. 

Compendium  materiœ  medicœ.  Francfort,  1698,  in-8°. 

Ses  observations  ont  été  réunies  sous  le  litre  de: 

Observationes  physico-chymico-medicœ  curiosœ.  Francfort,  1^1  a,  in-4°. 

Par  les  soins  de  Jean-Conrad  Micbœlis.  '  '(j.) 

LUDWIG  (CuFÉTiEN-FBiiDÉRic  ) ,  né  h  Léipzick  le  19  mai 
1751,  devint,  en  1782,  professeur  d'histoire  nalui elle  et  de 
pathologie  à  l'Université  de  celte  ville.  Le  nombre  de  ses  ou- 
vrages est  assez  considérable  : 


Dissertatio  de  antennis.  Léipzick  ,  1^78,  in~4°. 
Dissertatio  de  puluere  antherarum.  léipzick,  1778,  in»4°. 
Dissertatio  de  cinereâ  cerebri  substatiliâ.  Lcipzick,  1779,  in-40. 
Programma  de  sujffusionis  per  acum  curatione.  Léipzick  ,  1783,  in  4°. 
Die  ncuere  wilde  Baumzucht  in  eincm  alphabet ischen  und  systematis- 
chen  Verzeichniste  aujgestellt.  Léipzick  ,  1783  ,  in-8°.  -Ibid.  1796,  in-8°. 

Frima;  Lineœ  anatomiœ  pathologicœ ,  sive  de  morbosâ  partium  corporis 
humani  fabried  libellus.  Léipzick,  1785,  in-8°. 

Ilistoriœ  anatomiœ  et  physiologiœ  comparants  brevis  expositio.  Léip- 
zick ,  1787  ,  in-4°. 

Icônes  cavitatum  thoracîs  et  abdominis ,  à  tergo  apertarum,  Léipzick 

1789,  in-fol.  ' 
Avec  deux  planches. 

Fhysiologorum  atque  pathoîogùrutn  de  syslemate  absorbente  recentis- 
sima  quœdant  décréta.  Léipzick,  1789,  in-4°. 

Fxercitaliones  academicœ.  Léipzick ,  1 790 ,  in-8°. 

Delectus  opusculorum  ad  scientiam  nalurulem  spectantium.  Léipzick 

1790,  in-8°.  1  ' 
Se rip tores  neurologici  minores  sélectif  sive  opéra  minora  ad  an  a  ta  - 

miam ,  physiolngiam  et  pathologiam  nervorum  spectanlia.  Léipzick 
tome  I  ,  1791  ;  II,  1792;  III,  1-93  •  IV,  179$,  in-.',°. 

Tabcllarische  Uebcnichl  der  Gcschichte  der  TUierheilkunde.  Léip- 
zick ,  1794 ,  in-8°. 

Grundriss  der  Nalurgeschichle  der  Menschenspecies.  Léipzick  ,  itqG 
in-8^.  1  ' 

Ouvrage  faible,  quoiquYslimé  et  beaucoup  trop  vanté. 

Frste  Aufzachlungdcrbis  jetzt  in  Sachsen  entdeckten  Insektcn.  Léip- 
zick ,  1799,  in-8°.  1 

Handbuch  der  Botanik.  Léipzick  ,  1800,  in-8°. 
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Handbuch  der  Minéralogie,  nach  A. -A.  Wlerncr.  Lelpziok ,  i8o3  - 
1804,  a  >ol.  in-8°. 

Historiœ  insitionis  variolarum  humanarum  et  vaccin  arum  comparatio. 
Léipzick,  i8o3-i8o8,  in-4°. 

Diagnostices  chirurgicœ fragmenta.  Léipzick  ,  i8o5,  in-4°. 

Caiaiecta  litleraria  physica  et  medica.  Léipzick,  1806-1808,  în-4#. 

Einlcitung  in  die  Buecherkunde  der  praktischen  Medizin,  Léipzick, 
1806 ,  in-8°. 

Programma  de  mulomedicinâ  in  ci  vi ta  te  regendà.  Léipzick,  1807, 
in-4*. 

Programma  de  venœsectiene  infelici.  Léipzick,  1807,  in-40. 

Lvomo  (  Jean-Frèdéric)  ,  né  dans  le  pays  de  Wurtemberg,  vers  le 
milieu  du  dix- huitième  siècle,  passa  quinze  ans  de  sa  vie  k  Surinam,  et 
mourut  le  17  janvier  1800  à  Gueglingen.  On  a  de  lui: 

fteueste  Nachricht  von  Surinam.  Iena,  1789,  in-8°. 

Publié ,  avec  des  notes,  par  Philippe-Frédéric  Binden.  {t.) 

LUDWIG  (Chrétien-Théophile),  médecin  et  botaniste  al- 
lemand ,  naquit  à  Brieg,  dans  la  Silésie,  le  3o  avril  1709. 
Quoique  ses  parens  fussent  peu  favorises  du  côté  de  la  fortune, 
ils  ne  négligèrent  rien  pour  son  éducation,  et  l'envoyèrent  à 
rUniversilé  de  Léipzick,  où  il  suivit  avec  assiduité  les  cours 
de  la  Faculté  de  médecine.  Comme  il  était  sur  le  point,  pour 
se  créer  des  ressources,  de  passer  en  Hollande,  et  qu'il  médi- 
tait même  de  faire  un  voyage  aux  Indes  orientales ,  Walther, 
qui  connaissait  son  goût  pour  la  botanique,  l'emmena  à  Carls- 
bad ,  afin  de  lui  faire  étudier  avec  lui  les  plantes  du  pays.  Vers 
le  même  temps ,  Ludwig  fut  admis  dans  le  sein  d'une  société 
de  naturalistes  qu'Hebenstreit  formait  aux  frais  du  roi  de  Po- 
logne, et  dont  la  destination  était  d'aller  faire  des  découvertes 
en  Afrique.  A  son  retour  de  ce  voyage,  dans  lequel  il  recueillit 
beaucoup  d'observations  importantes,  il  termina  ses  études 
médicales  a  Léipzick ,  et  prit  le  grade  de  docteur.  La  cour  de 
Dresde  lui  ayant  accordé  une  pension,  et  la  mort  de  Walther, 
qui  l'avait  institué  son  légataire  universel ,  l'ayant  mis  en  pos- 
session d'une  fortune  assez  considérable,  il  n'eut  plus  d'inquié- 
tudes pour  l'avenir,  et  put  se  livrer  sans  contrainte  à  ses  goûts. 
L'Université  lui  confia,  en  1747»  une  chaire  qu'il  occupa  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  7  mai  17^3.  Rousseau,  qui  sut  bien 
l'apprécier,  disait  de  lui  qu'il  était,  avec  Linné,  le  seul  qui 
eût  vu  la  botanique  en  naturaliste  et  en  philosophe.  Effective- 
ment il  ne  contribua  guère  moins  à  opérer  une  réforme  salu- 
taire dans  cette  science  que  l'illustre  Suédois,  qui  lui  rendit  un 
hommage  mérité ,  en  donnant  son  nom  a  un  genre  de  plr-utes 
(  Liidwiçia)  de  la  famille  des  onagraires.  Ses  ouvrages,  quoique 
fort  estimables  pour  la  plupart,  n'ont  cependaut  guère  franchi 
les  frontières  de  l'Allemagne.  Ils  portent  pour  titres  : 

Dissertatio  de  vegetatione  plantarum  matinarnnu  Léipzick ,  1736  » 


Digitized  by  Google 


LUDW  i3i 

Deftnùiones  plantarum  in  usum  auditorum  collectes.  Léipzick,  I7$> 
fc-8°.  -  Ibid.  1744 ,  in-8°.  -  Ibid.  1760,  in-8°. 

La  méthode  que  Ludwig  présente  ici  est  celle  de  Rivin  modifiée  danV 
quelques  parties  par  celles  de  Rai ,  de  Tournefort  et  de  Bocrhaave.  Elle 
se  compose  de  dix-huit  classes ,  fondées  sur  la  présence  ou  l'absence  de 
la  corolle,  le  nombre  et  la  régularité  de  ses  lobes  ou  pétales.  Quant  aux 
ordres,  ils  sont  établis  sur  la  considération  du  nombre,  de  la  nature  et 
de  la  position  des  fruits.  La  troisième  édition,  due  à  G.-R.  Boehmer, 
est  fort  augmentée,  car  le  nombre  des  genres  s'y  trouve  porté  à  1288, 
tandis  qu'en  n'en  comptait  que  1068  dans  la  seconde. 

Dissertatio  de  deglutilione  naturali  et  prœposterd.  Léipzick,  1787,  in*4°. 
Programma  de  minuendis  plantarum  generibus.  Léipzick  ,  1737  ,  in-4°. 
L'auteur  établit  que  les  geures  sont  l'objet  le  plus  important  dans  la 
botanique,  et  qu'on  doit  les  fonder  sur  des  caractères  tires  de  la  fleur, 
uoiqu  ii  admette  encore  le  port  des  plantes  comme  caractère  générique 
c  second  ordre. 
Dissertatio  de  sexu  plantarum.  Léipzick  ,  1737  ,  in-4°. 
Ludwig  rapporte  tous  les  argumens  en  faveur  du  sexe  des  plantes.  Ou 
trouve  cette  dissertation  dans  la  première  partie  du  Sylloge  opusculorum 
botanicorum  de  Reichard. 

Aphorismi  botanici.  Léipzick  ,  1738,  in-8°. 

Esquisse  claire  et  rapide  des  connaissances  qu'on  possédait  alors  en 
anatomie  et  en  physiologie  végétales.  Le  nombre  des  aphorismes  est  de 
cinq  cent  soixante-six. 

Epistola  de  vomitu  navigantium.  Léipzick,  1738,  in-4°. 

Dissertatio  de  cuticuld.  Léipzick  ,  '739,  in -4°. 

Ludwig  prétend  que  l'épider me  est  formé  des  extrémités  des  vaisseaux 
rapprochées  par  la  compression. 

Programma  sistens  observationes  in  methodum  plantarum  scxualem 
Lxnnœi.  Léipzick,  1739,  in-4°. 

Dissertatio  de  arleriarum  tunicis.  Léipzick  ,  1739,  in-4°. 

L'auteur  prouve  que  la  tunique  des  artères,  alors  appelée  tendineuse, 
n'est  formée  que  par  du  tissu  cellulaire.  Cet  opuscule  est  d'un  haut  in- 
térêt, et  mérite  encore  d'être  lu. 

Programma  de  minuendis  plantarum  speciebus.  Léipzick,  1740,  in~4*. 

Decas  quœstionum  medicarum  ,  quœ  sub  ejus  moaeramine  ventilalœ 
sunt,  Léipzick  ,  1740  »  in-4°- 

Programma  de  glandularum  differentiis.  Léipzick,  1740,  in-4°. 

Institutiones  historiœ  physicœ  regni  vegetabilis.  Léipzkk  ,  1742,  îo-8°. 
-  Ibid.  1757,  in-8°. 

Ludwig  donne  le  tableau  détaillé  de  sa  méthode ,  dans  laquelle  il  a 
seulement  changé  la  disposition  de  plusieurs  ordres  et  d'un  grand  nombre 
de  genres.  C'est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre  ,  après  la  Philoso- 
phie botanique  de  Linné.  Le  style  en  est  clair  ,  simple  et  sans  prétention. 

Spécimen  botanicum  J,  quà  radicum  ejfficinalium  bonilalem  ex  vege~ 
tationis  hisloriâ  dijudicandam  esse,  generatim  demonstrat.  Léipzick, 
I743,in»4°. 

Spécimen  botanicum  II,  quà  radicum  ojjicinalium  bonitatem  ex  vege— 
tationis  historié  dijudicandam  esse ,  speçiatim  demonstrat.  Léipzick , 
1743,  in-4°. 

Decas  quœstionum  medicarum ,  quœ  sub  ejus  moderamine  ventilalœ 
sunt.  Léipzick,  1743  ,  in-4°- 

Panegyricus  in  Aug.-Ft id.  Waliherum.  Léipzick,  1747  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  humore  cutim  inungente.  Léipzick,  1748,  in-4°. 

Ludwig  prétend  que  les  poils  tirent  leur  origine  du  tissu  cellulaire ,  et 
qu'ils  sont  humectés  par  une  liqueur  huileuse  qui  découle  du  bulbe  placé 
u  leur  racine. 

9- 
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Programma  de  ort*  et  structura  uneuium.  Léipzick  ,  1^8 ,  in«4°« 

L'auteur  veut  que  les  ongles  soient  formés  par  les  extrémités  des  nerfs 
et  des  vaisseaux,  appliques  les  uns  sur  les  autres. 

Dissertatio  de  prima  rum  viarum  debiUtate.  Léipzick  ,  17^8,  in»4°« 

Terrœ  Musei  regii  Dresde /isis ,  quœ  digessil,  acscripsii,  Uluslrauil  D. 
C  G.  L.  Léipzick  ,  1749,  in-fol. 

Cet  ouvrage  est  oroe  de  douze  planches.  On  y  trouve  les  figures  des 
terrrs  sigillées  sur  lesquelles  Wuifbein  et  A.*Q.  Rivinus  avaient  déjà  écrit. 

Dissertatio  de  victii  animali.  Léijizick,  «748  ,  in>4°. 

Dissertatio  de  terris  medicis.  Léipzick,  1732,  in-4°. 

Insliiutiones  physiologiœ ,  cum  prœmissâ  introductione  in  universam 
medic.inam  ,  prœlectionihus  academicis  accomodalœ.  Léipzick,  1762,  în-4°. 

Programma  de  corlice  denlium.  Léipzick  ,  1753,  in-4°. 

Insliiutiones  pathologiœ.  Léipzick,  1754,  in-8°.  -  Ibùl.  1767  ,  in-8°. 

Insliiutiones  thera  pi  œ  gênera  lis.  Léipzick,  lyM*  in-8°. 

Dissertatio  de  diarrhoeâ  in  fehribus  aculis.  Léipzick,  1 <,  in-8°. 

Programma  de  collo  femoris  ejusque  fractura.  Léipzick  ,  1755,  in-4°. 

Programma  de  physiologid  per  phœnomena  patfiologico-  therapeutica 
»7/M.«£rrt/ït/«.  Léipzick,  1755,  in-40. 

Programma  de  situ  viscerum  in  infîmo  ventre.  Léipzick,  1755,  in-4°. 

Programma  de  colore  plantarum.  Léipzick,  1756,  in-40. 

Obserualiones  in  sectione  cadaueris  jozminœ,  eu  jus  ossia  emollita  erant. 

Léipzick  ,  1757»  in-4°.  , .  . 

Dissertatio  de  vulnerum  residuo.  Léipzick.,  17&0,  in-^  . 

Dissertatio  de  medicaptentorum  contruriorum  compositione .  Léipzick  , 

1758  ,  in-4°.  .  .  .. 

Programma  de  debilitate  corporum  ,  curatwnem  morborum  impeaitnte. 

Léipzick,  1758,  in-4°. 

Programma  de  abscessu  latente.  Léipzick  ,  î^So,  in-40. 

Pronramma  de  usu  roborantium  in  cacochynuà.  Léipzick  ,  1758,  in*4°. 

Programma  de  vanis  longœvitatem  acquirendi  prœsidiis,  Léipzick  , 

1-58  ^in-i0- 

Observatîones  quœ  vicem  bilis  cysttcœ  déclarant.  Léipzick,  1758,  in-4°. 

Programma  de  colore  plantarum  mutabili.  Léipzick,  1758,  in-4°. 

Programma  de  finibus  officii  medenlium.  Léipzick,  1758,  in-4a. 

Insliiutiones  medicince  clinicœ.  Léipzick,  1 758 ,  'm^° .- Ibid .  1 769 ,  in-8°. 

jtlhandlung ,  wie  ferne  die  pharmaceulische  und  chirurgische  Jlueljs- 
miltel  und  Diaet  zur  Verlaengerung  des  Lebens  bejoerderlich  sejn 
koennen.  Léipzick,  i758,in-4°. 

Dissertatio  de  lœsâ  ossium  nutritionc,  Léipzick  ,  1759,  in-^0. 

Programma  de  fullaci  judicio  vulgi  super  vi  imaginationis  maternœ 
in  fatum.  Léipzick,  1759,  in-4°.         .  . 

Programma  de  sanilale  scmli.  Léipzick. ,  1759, ;  "?~4  • 

Programma  de  situ  prœternaluruli  viscerum  imi  ventris.  Léipzick  , 

1  '  Programma  quô  monita  de  exscindendis  tumoribus  tunied  inclusis.  Léip» 

zick,  i7r>9'  in"4°-  ,.        ,    .,  ...  t-  -i 

Dissertatio  de  erudito  medico ,  placidœ  morUs  adjumento.  Léipzick , 

i75o.  in-4°-  ,.  .  i  -    •  1  r 

Dissertatio  de  colore  plantarum  ,  speaes  distinguente.  Léipzick,  1709, 

in  »4° 

Dissertatio  de  caussi<  prœternaturalis  viscerum  abdominis  silûs.  Léip- 
zick ,  1759,  in-4°. 

Dissertatio  de  celcn  corporum  meremento  ,  caussa  aeUUilatis  m  mortis. 

Léipzick  ,  17G0,  in-4°.  .  .  .... 

Programma  dé  membranà  epicrana  et  musculis  111  eam  inseras.  Léip- 
zick, 1760,  in-4°- 
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Programma  de  céleri  obesitate,  caussd  debUilatis  in  morbis.  Léipzick , 
1760,  in-40. 

Bctypa  vegetabilium,  usibus  medicis  prœcipuè  destinatorum  in  phar- 
mdcopolUs  obviorum  ad  natjurœ  simUitudùiemexpressa.  Halle  et  Léipzick, 
1760  -1764,  in-fol. 

Cet  ouvrage  ,  écrit  en  latin  et  en  allemand  ,  est  composé  de  huit  fasci- 
cules. Il  a  été  publié  par  Georges-Godefroi  Trampe.  On  y  trouve  deux 
cents  planches. 

Programma  de  vitâ  molli,  caussd  debUilatis  in  morbis.  Léip*ick ,  1761, 
in-4°. 

Programma  de  lumbricis  intestina  perforantibus.  LéipzicV ,  1761,  in«4a- 
Programma  de  aquatductu  Carthaginensi.  Léipzick ,  1761,  in-4°. 
Programma  de  aquarum  puritate  à  magistrutu  curandâ.  Léipzick , 

1762,  in-40. 

Programma  de  nimiâ  animi  dejàligatione ,  caussâ  debUilatis  in  morbis. 

Léipzick  ,  1762  ,  in -4°- 

Dissertatio  de  conlentione  studiorum  ad  sanitatis  normam.  Léipzick-, 

1763 ,  in-4*. 

Programma  de  immoderatis  excretionibus ,  caussd  debUilatis  in  morbis, 
Léipzick,  1763,  in-40. 

Institutinnes  chirurgicœ.  Léipzick,  1764 ,  in-8°.  -Trad.  en  allemand  par 
Fauteur  même  .  avec  des  additions,  Ibid.  1766,  in-8°. 

Medicina  culloribus  exiliosa.  Léipzick,  1764»  in-4°. 

Observationes  angmlogicce.  Léipzick,  1764,  in-4°. 

Programma  de  vertî  studiorum  ratione  ineundd.  Léipzick,  1765,  in-4*. 
Programma  de  naturâ  fibrœ  animalis  elaslicœ.  Léipzick  ,  1766,  in>4°. 


W-4°. 

Dissertatio  de  plethoriœ  differentiis.  Léipzick  ,  1766,  in«4°. 
Methodus  doctrinœ  medicœ.  Léipzick  ,  1766,  in-4°. 
Programma  de  curâ  oculorum  in  làteraî'um  studiis.  Léipzick ,  1766* 
in-40. 

Dissertatio  de  venœsectione ,  differentiis  plethorœ  accomodaudd.  Léip- 
zick, 1767,  in-4*. 

Dissertalio  de  morbi  notione.  Léipzick,  1767,  in«4°. 

Programma  denuwitione  puerperarum  non  lactanUum.  Léipzick  ,1767, 
in-4°. 

Programma  de  variantibus  arteriœ  brachialis  ramis ,  in  aneurysmatis 
operatione  attendendis.  Léipzick ,  1767  ,  in-4°. 

Aduersaria  de  conlagioso  varioloso.  Léipzick  ,  1767,  in-4°. 

Programma  de  ischuriâ  à  tumoribus  vesicœ .  Léipzick,  17G7,  in-4°- 

Programma  de  p  ara  pie giâ  ex  fractura  vertebrarum,  Léipzick,  1767, 
io-4°. 

Programma  de  luxationc  vertebrarum  colli  à  medico  forensi  eircum- 
spectè  disqui rendu.  Léipzick,  1767  ,  in-^°. 

Programma  de  contentione  studiorum  in  œtate  pucrili  cavendâ.  Léip- 
zick ,  1767 ,  in-4°. 

Programma  de  cruore  post  vcnœsectionem  auclo  vel  imminuto.  Léip- 
zick, 1768,  in-4°. 

Programma  de  suc  Lion  e  vulnerum  pectoris.  Léipzick  ,  1768,  in-^°. 

Programma  de  rei  herbariœ  studio  et  usu.  Léipzick ,  1768,  in-4°. 

Programma  de  elaboratione  succorum  plantamm  in  universum.  Léip- 
zick, 1768-1772,  in-4°. 

Programma  de  lucubralioni*  damnis.  Léipzick  ,  1760.  in-4°» 

Adversaria  mcdico-practica.  Léipzick,  1769-1773,  J  vol.  iu-8°. 
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Reichel  et  Greding  prirent  part  a  cet  onvrago  ,  dans  lequel  on  trouve 
d'anciens  opuscules  de  Tauteur,  avec  quelques-uns  nouveaux. 

Commentarii  de  rébus  in  scienlid  naturah  et  medicinâ  gestis.  Léipaick , 
1750-1790,  3a  vol.  in-8°. 

Ce  journal ,  fort  estimé  t  a  été  cojnrnenoé  par  LuàVig,  et  rédigé  ensuite 
par  Reicbei,  Leske  et  autres.  (  à.-j.-l.  jourdàn) 

LUNDEL  (André)  ,  médecin  suédois  ,  né  à  Sk  a  ta,  le  17 
juin  iGlkj,  fit  ses  études  h  Upsal  et  à  Lund.  Ayant  obtenu  le 
grade  de  docteur  à  Leyde  en  1696,  il  fut  nommé  deux  ans 
après  médecin  pensionné  à  Junekœping  ,  d'où  il  passa  plus  tard 
a  Gothcnbourg.  La  niort  le  frappa  en  1720,  Je  8  octobre.  Outre 
la  médecine,  il  cultivait  l'astronomie,  la  gnomom'que  et  la 
chronologie.  11  a  publié  quelques  petits  traités  sur  cette  der- 
nière science.  Le  seul  ouvrage  de  sa  façon  qui  ait  rapport  à 

la  médecine,  est  sa  thèse,  intitulée  : 

•  « 

Dissertatio  du  verca  medicinœ  cegnilione.  Lejde  ,  1696 ,  io-4°.  (o.) 

LUTHER  (Paul),  fils  du  fameux  réformateur  Martin  et  de 
Catherine  de  Bore,  naquit  à  Wittemberg ,  le  28  janvier  x533. 
«Après  avoir  fait  beaucoup  de  progrès  dans  les  langues  grecque 
et  latine,  qu'il  apprit  sous  Vite  Wiosemius  et  Philippe  Me- 
lanchthon ,  il  s'appliqua  à  l'élude  de  la  médecine,  et  fut  reçu 
docteur  en  cette  Faculté,  le  29  juillet  1657. 

Il  fut  bientôt  nommé  professeur  a  l'Université  d'Icna,  puis 
médecin  du  duc  Jean  de  Weimar,  ensuite  de  Joachim  11,  élec- 
teur de  Brandebourg,  près  duquel  il  resta  jusqu'à  la  mort  de 
ce  prince  en  1 5^  1 .  Luther  fut  alors  appelé  à  la  cour  d'Auguste, 
électeur  de  Saxe,  qui  le  consultait  sur  l'accomplissement  de  la 
réformation  des  églises  de  ses  états,  et  avec  lequel  il  s'occupa 
utilement  de  la  chimie  et  de  la  préparation  de  divers  médica- 
raens,  tirés  principalement  du  règne  minéral.  Ce  prince  éclairé 
étant  mort  en  i586,  Luther  fut  conservé  dans  ses  emplois  par 
Christian  ier,  fils  et  successeur  de  l'électeur  Auguste.  Malheu- 
reusement pour  lui,  il  se  trouva  entraîné  par  piété  filiale  et 

Î>ar  conviction  dans  une  discussion  qui  le  força  à  se  retirer  de 
a  cour  de  Saxe  en  1589. 

Paul  n'avait  que  treize  ans  quand  son  père  expira  dans  ses 
Bras.  Martin,  après  quatre  mois  de  souffrances  patiemment  sup- 
portées, voyant  approcher  l'heure  fatale,  manifesta,  jusqu'au 
dernier  soupir,  le  calme  d'une  conscience  pure  et  la  confiance 
la  plus  entière  dans  les  miséricordes  ineffables  de  Dieu.  Frappé, 
le  rode  de  ses  jours,  de  cet  imposant  spectacle,  Paul,  qui  em- 
brassa les  dogmes  de  son  père ,  soutint  sa  prééminence,  et  voulut 
réduire  au  simple  rôle  de  l'un  de  ses  nombreux  disciples  Me- 
lanchthon  qu'il  jugea  que  l'on  élevait  trop  haut.  Sortant  de  son 
caractère  habituel,  il  porta,  dans  cette  discussion,  la  chaleur 
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el  l'exagération  qui  avaient  signalé  les  discours  et  les  écrits  de 
Martin.  Le  temps  avait  déjà  amorti  la  violence  des  passions  , 
et  les  mêmes  hommes  blâmèrent  dans  le  fils  ce  qu'ils  avaient 
admiré  ou  toléré  dans  le  père.  L'histoire,  au  resie,  a  marqué 
la  place  de  l'auteur  plus  modéré  de  la  confession  d'Augsbourg. 
Paul,  après  sa  disgrâce,  ne  s'occupa  plus,  dans  sa  retraite, 
que  de  la  médecine  j  mais  il  fut  rappelé  à  la  cour  avec  beau- 
coup de  distinction  par  Guillaume- Frédéric,  administrateur 
de  l'électoral,  qui  le  nomma  son  médecin.  11  mourut,  fort 
regretté,  à  Léipzick  le  8  mars  i5g3.  On  ne  connaît  de  lui 
qu'un  ouvrage,  écrit  en  allemand,  sur  le  régime  à  observer  en 
temps  de  peste.  Ce  livre  a  été  publié  par  Jean  Weber,  à  Erfurt , 

en  1626.  (  R.  DESGENETTES  ) 

LUVIG1NI  (Louis),  ou  Luisinus,  médecin  d'Udinc,au  sei- 
lièrae  siècle,  s'appliqua  dans  sa  jeunesse  à  la  littérature,  qu'il 
cultiva  avec  beaucoup  de  succès.  S'étanl  appliqué  ensuite  à 
l'art  de  guérir,  il  l'exerça  d'une  manière  distinguée  à  Venise  , 
où  il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  après  avoir  publié  : 

jtphoritnd  Hïppocratis  hexametro  carminé  conscrivli.  Venise,  i55a  , 
io-8°. 

De  compescendis  anitni  ajfectibus  per  moralem  philosophiam  et  me- 
dendi  artem,  traclntus  in  très  iibros  diyisus.  Venise,  i56i  ,  in-$°.  -  Bàle  -r 
i56'2,  in-8°. -Strasbourg  ,  1713,  in-8*. 

De  con/èssione  œçrolantum  à  die  decubilus  institue ndâ.  Venise,  i563, 
io-8°. 

Diulogo  délia  revit  à.  Venise,  i56<),  io-8°. 

De  morbo  gallico,  om ma  quas  exstant  apud  ontnes  medicos  cujuscun- 
que  nationis.  Venise,  i566  -  1567 ,  in-fol.  -  Leydc  ,  1728,  in -fol,  par. 
Boerhaave. 

11  faut  joindre  à  cet  ouvrage  le  supplément  donné  par  Gruner. 

('•) 

LYONNET  (Piebre),  avocat  par-devant  les  cours  de  jus- 
tice, interprète,  maître  des  patentes  et  déchifïreur  de  leurs 
hautes  puissances,  titres  qu'on  lit  au  frontispice  de'  son  Traité 
de  la  chenille ,  mérite  de  nous  arrêter,  parce  qu'il  ne  s'est  pas 
moins  rendu  célèbre  comme  naturaliste,  que  comme  anato- 
miste  et  comme  graveur.  Issu  d'une  famille  lorraine  que  l'in- 
tolérance religieuse  avait  forcé  de  s'expatrier,  il  naquit  le  2-1 
juillet  1707,  à  Maestricht ,  où  son  père  exerçait  les  fonctions 
de  pasteur  a  l'église  française  de  Hensden.  Comme  on  le  des- 
tinait au  ministère  évangélique,  son  éducation  fut  dirigée  dans 
cette  vue;  mais  quand  il  eut  à  faire  lui-même  un  choix,  il 
préféra  l'élude  de  la  jurisprudence  a  celle  de  la  théologie. 
Après  avoir  pris  ses  grades  à  Utrecht,  et  suivi  pendant  quelque 
temps  le  barreau  à  La  Haye,  il  obtint,  auprès  des  Etals  géné- 
raux des  provinces  unies  ,  la  place  indiquée  au  commencement 
de  cet  article.  Comme  cette  place  lui  donnait  peu  d'occupation ,  v 
il  employait  ses  loisirs  a  destiner  des  objets  naturels  ;  c'est 
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ainsi  qu'il  parvint  a  former  un  recueil  de  dessins  coloriés  des 
insectes  des  environs  de  La  Haye,  qui  n'a  malheureusement 
pas  été  publié,  car  on  le  dit  admirable.  Sa  première  publica- 
tion consista  en  remarques  sur  ces  animaux  dont  il  enrichit, 
en  174^,  la  traduction  française  de  la  Théologie  des  insectes 
de  Lesser,  ouvrage  dont  le  but  est  de  rassembler  les  preuves 
nombreuses  de  la  sagesse  et  de  la  puissance  du  Créateur  qu'offre 
cette  classe  d'animaux,  et  qui  devait  ainsi  plaire  à  Lyonnet, 
doué  d'un  caractère  éminemment  religieux.  Il  y  joignit  même 
quelques  dessins  de  sa  façon,  et  enrichit  tellement  le  livre,  que 
Réaumur  le  jugea  digne  d'être  réimprimé  (Paris,  17^,  1  vol. 
in-B°.).  Vers  la  même  époque,  après  avoir  dessiné  les  figures 
de  l'ouvrage  que  son  ami  Trembley  devait  publier  sur  le  po- 
lype à  bras,  il  entreprit  de  les  graver  lui-même,  et,  pour  son 
coup  d'essai,  produisit  les  huit  dernières  planches,  qui  ne  sont 
pas  moins  remarquables  par  leur  délicatesse  que  par  leur  exac- 
titude; elles  parurent,  avec  le  traité,  en  1744*  Un  essai  aussi 
heureux  encouragea  Lyonnet,  qui  résolut  d'appliquer  son  nou- 
veau talent  à  perpétuer  ses  propres  observations,  et  qui ,  après 
bien  des  incertitudes,  se  fixa  enfin  a  l'anatomie  de  la  chenille 
qui  ronge  le  bois  du  saule  (phalœna  cossus) ,  sujet  qu'il  jugea 
capable  de  lasser  toute  autre  patience  que  la  sienne.  L'ouvrage 
qui  fut  le  fruit  de  ses  travaux  immenses  sur  un  animal  aussi 
,  petit,  a  mérité  d'être  mis  au  nombre  des  chefs-d'œuvre  les  plus 
élonnans  de  l'industrie  humaine;  mais  ce  qui  ne  l'est  pas  moins, 
et  fait  honneur  à  la  sensibilité  de  Lyonnet,  c'est  que,  malgré 
le  jjombre  prodigieux  d'observations  qu'il  a  faites  dans  ses 
dissections,  et  le  temps  qu'exigeait  la  confection  de  ses  dessins, 
il  assure  n'avoir  fait  périr  que  huit  ou  neuf  chenilles,  et  cela 
en  raison  de  la  répugnance  qu'il  avait  à  faire  souffrir  et  a  dé- 
truire des  animaux.  Ses  observations  sont  si  délicates  qu'on 
refusa  d'abord  d'y  ajouter  foi ,  et  que ,  pour  gagner  la  confiance 
du  public,  il  fut  obligé  d'en  rendre  témoins  des  hommes  d'une 
1  probité  et  d'une  habileté  connues,  comme  Albinus  et  Aliamand. 
Un  accident  qui  lui  affaiblit  4a  vue  vers  i'àgc  de  soixante  ans , 
11e  lui  permit  pas  de'suivre  la  chenille  du  saule  dans  son  état 
de  chrysalide  et  dans  celui  de  papillon  :  cependant  il  avait  assez 
avancé  ce  travail  pour  qu'on  regrette  que  ses  héritiers  ne  l'aient 
point  rendu  public.  11  mourut  le  10  janvier  1789.  L'ouvrage 
qui  a  rendu  son  nom  immortel ,  est  intitulé  : 

Traite  analomique  de  la  chenille  qui  ronge  le  lois  du  saule.  La  Haye  t 
174? ï  în-40.  - Ihia.  176a,  in-40. 

Ce  livre  est  divisé  en  dix  sent  chapitres.  Dans  le  premier  Lyonnet 
traite  des  diverses  espèces  d'arDres  dans  le  hois  desquels  on  renconlie 
la  chenille  ,  et  des  dégâts  qu'elle  y  occasione.  Il  décrit  l'œuf  dont  elle 
provicut,  et  en  donne  deux  ligures  \  l'une  de  graudeur  naturelle,  l'autre 
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fortement  grossie.  Il  indique  les  précautions  que  la  phalène  prend  en 
pondant  ces  œufs,  la  manière  de  trouver  1rs  nelites  chenilles  au  mo- 
ment de  leur  naissance,  les  changemens  de  couleur  et  les  mues  qu'elles 
éprouvent  aux  différentes  époques  de  Jcur  vie,  les  divers  phénomènes 
qui  accompagnent  leur  mue,  la  durée  de  leur  vie  avant  qu'elles  uc  se 
changent  en  chrysalides,  et  le  temps  que  dure  ce  changement  11  a  calculé 
que  ,&dans  sa  pins  grande  taille ,  elle  pèse  trente-six  mille  fois  plus  que 
Pceuf  d'où  elle  est  sortie,  et  encore  les  parties  accessoires  a  la  chenille 
qui  se  trouvent  dans  l'œuf,  sont  évaluées  par  lui  au  double  du  poids  de 
la  petite  chenille,  ce  qui  fait  qu'une  chenille  adulte  pèse  réellement 
soixante-douze  mille  fois  plus  qu'une  naissante.  11  énumère  les  divers 
ennemis  de  cet  animal ,  ainsi  que  les  précautions  et  les  préparatifs  qu'elle 
fait  pour  changer  de  forme,  il  décrit  la  coque  ,  dont  il  donne  aussi  la 
figure,  les  symptômes  qui  accompagnent  la  métamorphose  ,  la  forme  de 
la° chrysalide  qui  en  naît,  les  procédés  que  celle-ci  emploie  pour  sortir 
de  la  coque  ,  et  la  phalène  pour  quitter  la  chrysalide.  Le  tout  est  terminé 
par  Texposé  des  phénomènes  que  piésente  la  phalène  à  sa  sortie,  et  par 
un  précis  très-court  sur  ses  mœurs. 

Le  second  chapitre  a  pour  objet  la  division  de  la  chenille  par  le  moyen 
de  lignes  idéales.  En  effet,  la  complication  des  figures,  la  manière  éton- 
nante dont  elles  sont  chargées  et  les  onihr.es  qui  les  accompagnent  ren- 
dant l'emploi  des  lettres  insuffisant,  à  cause  du  nombre  qu'il  en  aurait 
fallu,  et  d'un  usage  très  incommode  ,  à  cause  de  la  diflicnlté  de  les  re- 
trouver, l'auteur  a  obvié  à  ces  deux  inconvénhns  par  des  lignes  idéales 
qu'il  a  puisées  dans  la  nature,  et  dout  il  donne  l'explication  dans  ce 
chapitre.  , 

Dans  le  troisième  chapitre  on  trouve  la  description  des  parties  exte- 
fieuscs  de  Ja  chenille,  telles  qu'elles  paraissent  A  la  vue  simple  ;  savoir  : 
les  couleurs  ,  la  forme  du  corps,  les  inégalités  qu'on  remarque  à  la  sur- 
face ,  les  plis  qu'on  y  observe,'  les  poils,  écailles  et  stigmates,  les  jambes, 
l'anus  et  la  tête. 

Le  quatrième  chapitre  est  consacré  aux  parties  extérieures  de  la  têle, 
vues  à  la  loupe  et  au  microscope  ,  ainsi  qu'à  quelques  parties  solides 
que  la  têle  renferme.  Lyonnel  y  attribue  aux  antennes  l'usage  d'avertir 
les  yeux  de  l'approche  des  corps  qui  pourraient  leur  nuire  ,  et  d'en  parer 
les  coups,  de  manière  à  remplacer  les  paupit  res  dont  ces  animaux  sont 
pri\és;  elles  servent  aussi,  selon  lui,  à  faire  reconnaître  et  discerner 
par  le  tact  les  objets  trop  voisins  des  yeux  pour  en  être  aperçus.  Petite 
être  même,  ajoute-t-il,  sont-elles  l'organe  de  l'odorat,  ou  de  quelque 
seDS  qui  manque  à  l'homme. 

Les  parties  extérieures  du  corps  de  la  chenille,  vues  à  la  lonpe  et  au 
microscope,  et  quelques  parties  solides  que  ce  corps  renferme,  sont  dé- 
crites dans  le  cinquième  chapitre.  Lyonnet  attribue,  avec  raison,  M» 
poils  qui  entourent  les  stigmates  l'usage  d'arrêter  les  corps  étrangers 
que  l'air  charrie,  et  qel,  en  s'y  introduisant,  pourraient  y  causer  îles 
obstructions.  G'esl-là  qu'il  examine  la  questiou  de  savoir  si  les  chenilles 
respirent.  On  est  surpris  de  le  voir  douter  qu'elles  jouissent  de  cette 
faculté  ,  en  se  fondant  sur  les  raisons  suivantes  : 

i«.  Parce  qu'il  n'a  jamais  observé  les  raouvemens  alternatifs  de  con- 
traction et  de  dilatation  qui  caractérisent,  suivantlui,  une  véritable  res- 
piration. 

2°.  Parce  qu'il  a  tenu  une  chenille  sous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique,  sans  qu'elle  en  paiùt  aucunement  incommodée. 

3°.  Parce  que  ,  quand  on  met  cet  animal  dans  l'eau  ,  on  ne  voit  pas 
grossir  et  diminuer  alternativement  la  petite  bulle  d'air  qui  se  irou\eù 
Pcxtréuiilé  du  stigmate,  comme  il  arriverait  si  la  chenille  respirait,  et 
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que  de  pins  celle-ci  résiste  à  la  submersion  bien  plus  long-temps  que  tout 
autre  animal  oui  respire.  Lyonnet  dit  avoir  tenu  des  chenilles  submer- 
gées pendant  huit  jours  dans  des  tubes  pleins  d'eau  ,  et  cependant  les 
avoir  vu ,  après  avoir  été  essuyées  et  placées  dans  un  lieu  tempéré ,  re- 

5 rendre,  en  moins  de  deux  heftres,  leur  motilité,  qu'elles  avaient  perdue 
ès  la  première  heure  de  la  submersion. 

Cette  dernière  assertion  contraste  d'une  manière  frappante  avec  ce 
qu'il  dit,  dans  sa  préface,  qu'il  eut  toujours  soin  de  noyer  ses  chenilles 
dans  Peau  avant  de  les  ouvrir.  Outre  qu'on  peut  douter  de  l'exactitude 
du  fait,  attendu  surtout  que  M.  Treviranus,  qui  a  répété  les  expériences 
de  Lyonnet ,  n'a  pu  en  être  témoin ,  pourquoi  les  chenilles  perdraient- 
elles  leurs  mouvemena  après  une  heure  dimmersion  dans  l'eau  ?  pour- 
quoi l'obstruction  des  bronches,  comme  Lyonnet  les  appelle  ,  serait-elle, 
aussi  long-temps  qu'elle  dure ,  la  cause  de  la  paralysie  des  muscles  dans 
lesquels  leurs  extrémités  se  rendent?  pourquoi  la  nature  aurait-elle  pris, 
pour  empêcher  l'entrée  des  corps  étrangers  dans  les  trachées,  toutes  les 
précautions  qu'il  a  décrites  si  minutieusement ,  et  dont  il  indique  lui- 
même  l'usage. 

Sentant  bien  qu'on  aurait  pu  lui  demander  pourquoi  les  chenilles ,  si 
elles  ne  respirent  pas ,  ont  une  si  prodigieuse  quantité  de  vaisseaux  aériens, 
Lyonnet  répond  par  cette  autre  question;  pourquoi,  si  elles  respirent,' 
n  ont-elles  pas  de  poumons  ?  Or,  de  ce  qu'elles  n'ont  pas  de  poumons, 
organe,  suivant  lui,  essentiel  à  la  respiration,  il  conclut  qu'elles  ne 
respirent  point.  Cependant  l'existence  des  vaisseaux  aériens  prouve  leur 
nécessité,  et  leur  nombre  prodigieux  indique  leur  nécessité  absolue. 
C'est  aussi  ce  que  Lyonnet  reconnaît  parfaitement;  mais,  quant  à  leurs 
usages ,  il  prétend  qu'on  ne  peut  les  déterminer  avec  certitude  ;  il  avance 
seulement,  par  forme  de  conjecture,  que  peut-être  ils  concourent  avec 
les  nerfs  à  la  contraction  des  muscles  pour  opérer  les  mou  veine  ns ,  et  dit , 
à  ce  sujet ,  qu'ayant  couvert  d'huile  les  stigmates  de  trois  ou  quatre 
anneaux,  il  a  vu  ces  anneaux  devenir  gonfles  et  paralytiques.  On  peut 
juger  d'après  cela  que  si  Lyonnet  savait  observer  avec  une  rare  perfec- 
tion, en  revanche  il  était  étranger  aux  notions  les  plus  simples  de  la 
physiologie. 

Dans  le  sixième  chapitre,  il  donne  une  idée  générale  des  parties  in- 
ternes, s'occupe  des  muscles  en  général,  fait  voir  qu'ils  surpassent  de 
beaucoup  en  nombre  ceux  du  corps  humain  ,  et  passe  en  revue  la  moelle 
épinière,  les  ganglions,  les  deux  trachées -artères,  ou  réservoirs  communs 
des  stigmates ,  et  les  branches  qu'elles  donnent.  Sous  le  nom  de  cœur , 
il  désigne  le  vaisseau  dorsal  ;  il  dit  que ,  toujours  rempli  d'une  lymphe 
comparable  à  du  sang,  et  remarquable  par  ses  contractions  et  dilatations 
successives ,  continuelles  et  régulières ,  on  a  bien  pu  le  considérer  comme 
un  cœur,  mais  qu'il  n'a  aucun  rapport  avec  le  cœur  des  autres  animaux 
pour  la  forme,  et  qu'on  ne  voit  aucun  vaisseau  y  entrer  ou  en  sortir. 
Ailleurs  en  effet ,  c'est-à-dire,  dans  sa  préface,  il  assure  qu'il  est  impos- 
sible que  la  chenille  du  saule  ait  des  vaisseaux ,  puisqu'il  ne  les  a  pas 
aperçus  ,  ce  qu'il  n'aurait  pas  manqué  de  faire ,  lui  qui  a  suivi  dans  un 
très-grand  détail  les  trachées  qui ,  par  leur  quantité,  sont  encore  plus  dif- 
ficiles à  disséquer  que  les  nerfs.  Dans  le  même  endroit ,  il  avance ,  comme 
une  conjecture  qui  pourra  se  vérifier,  que,  dans  les  chenilles ,  la  nutrition 
se  fait  au  moyen  de  petites  fibrilles  très-nombreuses  qui  plongent  dans 
la  partie  graisseuse  du  corps ,  laquelle  est  de  toutes  les  parties  intérieures 
la  plus  voluminouse  f  et  presque  la  seule  qui  frappe  la  vue  quand  on  ou- 
vre l'insecte. 

Le  chapitre  septième  traite  des  muscles  du  corps,  tels  qu'ils  paraissent 
successivement  lorsqu'on  anatomise  la  chenille  ouverte  par  le  ventre. 
Après  des  considérations  générales  sur  les  divisions  à  établir  psrmi  ces. 
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muscle* ,  et  but  les  noms  qu'on  peut  leur  donner,  il  entre  en  matière  , 
et  décrit  successivement  les  diverses  couches ,  en  suivant  les  anneaux 
l'un  après  l'autre. 

Dans  le  chapitre  neuvième,  il  traite  dans  le  même  ordre  des  muscles 
du  corps  tels  qu'ils  paraissent  successivement  lorsqu'on  dissèque  l'animal 
ar  le  dos.  Il  s'occupe  des  nerfs  dans  le  dixième,  où,  après  des  généra- 
lés  sur  la  forme  et  la  position  des  ganglions,  il  les  examine  séparément , 
et  décrit  les  branches  que  chacun  d'eux  fournil.  Le  suivant  est  consacré 
aux  trachées-artères  et  à  leurs  branches  :  Lyonnet  avait  déjà  donné,  dans  le 
sixième ,  une  idée  sommaire  de  la  structure  de  ces  organes  :  dans  celui-ci 
il  passe  à  détailler  la  manière  dont  leurs  branches  se  répandent  par  tout 
le  corps.  Le  onzième  ne  traite  que  du  cœur.  Lyonnet  dit  que  les  batte- 
mens  du  vaisseau  dorsal  sont  d'autant  plus  fréquens  qu'il  fait  plus 
chaud,  qu'ils  sont  plus  sensibles  vers  la  partie  postérieure,  et  que  l'or- 
gane contient  uno  liqueur  aquiforme ,  d'une  couleur  orangée,  quand  elle 
est  en  masse .  et  plus  lourde  que  l'eau.  Enfin  ,  on  trouve  Ja  description, 
dans  le  douzième,  des  corps  réniformesel  des  vaisseaux  grenus;  dans  le 
treizième ,  du  corps  graisseux  et  de  quelques  parties  qu'il  renferme  ;  dans 
le  quatorzième ,  de  l'œsophage,  de  l'estomac,  des  intestins  et  du  sac  fœcal  ; 
dans  le  quinzième,  des  vaisseaux  soyeux  ;  dans  le  seizième  ,  des  vaisseaux 
dissolvans,  et  dans  le  dix-septième,  des  parties  intérieures  de  la  te  te. 

Les  planches  ,  nu  nombre  de  dix-huit ,  donnent  la  plus  haute  idée  du 
talent  singulier  avec  lequel  Lyonnet  maniait  le  burin.  Elles  sont  un  chef- 
d'œuvre  de  gravure ,  comme  les  faits  consignés  dans  le  texte  en  sont  un 
d'observation.  Il  faut  surtout  jeter  les  yeux  sur  celles  qui  représentent 
les  muscles,  les  nerfs,  les  trachées  et  les  parties  intérieures  de  la  tête, 
pour  prendre  une  idée  de  la  patience  infatigable  de  cet  homme  étonnant. 
Comme  chacune  renferme  un  nombre  prodigieux  de  détails,  il  lui  a  fallu 
mettre  enjeu  toutes  les  ressources  de  l'art  pour  parvenir  à  représenter 
distinctement  cette  immense  quantité  de  parties  différentes  par  leurs 
usages  et  les  fonctions  qu'elles  remplissent,  et  dont  le  nombre  est  tel  que , 
pour  pouvoir  suivre  sans  fatigue  les  détails  de  chaque  planche,  et  y  ap- 
pliquer le  texte,  on  est  obligé  de  se  servir  d'une  loupe. 

Un  point  qui  embarrassa  beaucoup  Lyonnet  fut  de  s'énoncer  d'une 
manière  claire  et  en  même  temps  concise,  dans  un  sujet  aussi  composé 
et  aussi  neuf  que  celte  anatomie.  Il  était  impossible  de  donner  à  chaque 
partie  un  nom  spécial,  parce  qu'il  aurait  fallu  créer  un  nombre  prodi- 
gieux de  noms  nouveaux,  et,  par  conséquent ,  faire  un  dictiooaire  im- 
mense pour  expliquer  leur  signification.  On  ne  pouvait  non  plus  designer 
ces  parties  par  des  phrases,  ce  qui  aurait  rendu  l'ouvrage  d'une  prolixité 
et  d'un  ennui  que  nul  lecteur  n'aurait  supporté.  Lyonnet  sut  parer  à  ces 
deux  difficultés  d'une  manière  ingénieuse ,  celle  de  ne  donner  des  noms 
qu'à  un  très- petit  nombre  de  parties,  qui  devaient  se  représenter  sou- 
vent dans  le  cours  du  traiié  ,  et  de  ne  désigner  les  autres  que  par  des 
lettres,  marques  ou  nombres,  qui  leur  fussent  toujours  affectés  dans 
les  différentes  planches ,  et  qui  pussent  les  faire  reconnaître ,  ainsi  que 
l'auraient  fait  les  noms  dont  ces  signes  tenaient  la  place.  Et  comme  il 
lui  aurait  encore  été  souvent  difficile  de  trouver  autant  de  figures  qu'il 
lui  en  fallait  nécessairement  en  raison  du  nombre  prodigieux  d'objets 
dont  chaque  planche  se  compose,  il  eut  recours  à  des  lignes  idéales, 
dont  il  a  donné  lui-même  l'explication  dans  le  chapitre  second ,  entière- 
ment consacré  à  cet  objet* 

Lyonnet  a  décrit,  dans  le  troisième  volume  des  Actes  de  l'Académie 
des  sciences  hollandaises  ,  le  microscope  et  les  instrumens  dont  il  se  ser- 
vait pour  anatomiser  les  insectes.  Cette  description  est  jointe  à  la  seconde 
sédition  de  son  traité ,  dont  j'ai  cru  devoir  présenter  une  analyse  minu- 
tieuse ,  parce  qu'il  a  été  plus  vante  que  lu.  (à.-j.-l.  jourdàn  ) 
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LYONNET  (Robert),  médecin -consultant  de  Louis  xmr 
était  né  h  Puj  en  Velay.  Ayant  eu  occasion  de  faire  des  ob- 
servations sur  la  peste  qui  désola  sa  pairie  en  1629  et  i63o, 
il  publia, quelques  années  après,  l'ouvrage  suivant,  dans  lequel 
on  les  trouve  consignées  : 

AotfAoyf&fydt, ,  teu  reconditarum  pestis  et  contagii  c  ans  arum  curîosa 
disquisitio ,  ejusdemque  methodica  curatio.  Lyon  ,  i63g ,  in-8°. 

On  a  aussi  de  lui  :  ■ 
Bis  scrutin  de  morbis  hœredilarih.  Paris,  1647 ,  io-4°.  (o.) 

LYSER  (Michel),  médecin  dn  seizième  siècle,  était  de 
Léipzick,  où  il  commença  ses  études,  qu'il  termina  ensuite  à 
Copenhague,  sous  Thomas  Bartholin,  dont  il  devint  bientôt 
Tarai  et  le  préparateur.  En  quittant  ce  maître  célèbre,  il  passa 
en  * 
S' 

nemarck, . 

apanage  avec  Bartholin  la  gloire  de  la  découverte  des  vaisseaux 
lymphatiques.  Ses  ouvrages  sont: 

Dissertatio  de  auditu.  Léipaick ,  i653 ,  io-4°- 
Dissertatio  de  sphacelo  cerebri.  Léipzick.,  i656,  in-8°. 
Culter  a  n  ai  o  mu  us  ,  hoc  est  methodus  brcvis  ,Jàciiis  uc  perspicua  ,  ar- 
tificiosè  humaaa  corpora  incidendi ,  cum  nonnullorum  instrumentorum 
iconibus.  Copenhague ,  i653  ,  in-8°.  -  lbid.  i665 ,  in-8°.  -  Francfort , 
1679,  in-8°.-Utrecht,  1706,  in -8°. -  Levde  ,  1726,  in-8°.-/W.  1731, 
in-8°. -Trad.  en  allemand,  Brème,  173$,  in-8°.-en  anglais,  Londres, 
1740 ,  in-8°. 

C'est,  un  excellent  manuel  de  Part  de  PaUbloime ,  dans  lequel  on  re- 
connaît un  homme  exercé ,  et  parlant  d'après  sa  propre  expérience. 
Lyser  entre  flans  les  moindres  détails  sur  le  choix  des  sujets,  les  insiru- 
mens  de  dissection,  la  construction  des  amphithéâtres,  la  disposition 
des  tables,  etc.  (  j.) 

LYSONS  (Daniel),  médecin  anglais,  né  en  1726,  mort  le 
no  mars  1800,  pratiqua  successivement  à  Gloccstcr  et  h  Bath, 
et  fut  l'un  des  médecins  de  l'hôpital  général  de  cette  dernière 
ville.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

jln  essay  upon  the  effets  of  campker  and  culomel  in  continuai Jeuers. 
Londres,  1772,  in-8°. 

Practical  essaye  upon  intermitting  fevers,  dropsies,  diseases  of  the 
liver,  the  epilepsjr,  the  colic  ,  dysenterical  /luxes  and  the  opération  of 
calomel.  Bath ,  1777 ,  in-8°.  -  Oxford ,  1783 1  in^°.  (o.) 

» 

LYTE  (Hewbi),  gentilhomme  anglais,  né  en  iSîq  a  Lytes- 
Carcy,  dans  le  comté  de  Sotnmerset,  fit  ses  études  à  Oxford, 
parcourut  diverses  contrées  de  l'Europe,  et  revint  ensuite  dans 
sa  patrie,  où  il  s'appliqua  spécialement  a  la  botanique,  ainsi 
qu'à  l'histoire  et  aux  antiquités  de  l'Angleterre,,  et  mourut  en 
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1607.  M  avai*  composé  plusieurs  ouvrages,  dont  un  seul  a  été 
imprimé  :  c'est  une  traduction  anglaise  de  l'Histoire  des  plantes 
de  Dodoens,  faite  sur  la  version  française  (Londres,  15^8, 
in-  fol.  ).  On  y  trouve  la  description  de  mille  cinquante  espèces, 
dont  huit  cent  quatre-vingt  sont  figurées.  La  plupart  des  plau- 
ches  ont  été  tirées  de  Dodoens  et  de  Lécluse.  Lyte  en  a  seule- 
ment ajouté  trente-neuf,  dont  plusieurs  sont  mieux  gravées  que 
celles  de  ses  prédécesseurs,  et  parmi  lesquelles  ou  en  dislingue 
qui  représentent  des  plantes  jusqu'alors  inédites,  Yerica  telra- 
lix  entr'autres.  Ce  livre,  qui  contient  peu  d'observations  nou- 
velles, mais  qui  a  du  moins  l'avantage  d'une  meilleure  classi- 
fication sur  ceux  qui  l'avaient  précédé,  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs fois  (Londres,  i586,  iu-4°.—  IbùL  i589,  in-4°.—  ïbid. 
i595,  in-4*.  —Ibid.  1600,  iu-foJ.  —  JbUL  1719,  in-fol.  —Ibid. 
1678,  iu-fol.).  (j.) 

M 


MÀCASIUS  (Jean-Georges),  né  a  Egra,  dans  la  Bohême, 
prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à  l'Université  d'Iéna  en 
164  fi  et  pratiqua  ensuite  l'art  de  guérir  dans  la  pelile  ville  de 
Zwickau,  ou  il  mourut  en  i653,  laissant  : 

Prvniptuarium  materiœ  medicœ,  sive  apparatus  ad  praxin  medicam 
libris  duobus  adornatus.  Francfort,  i654i  in-8°.-Uim  ,  1676,  in-4°.  - 
Bayreuih,  1676,  in-iu.  -  Léipzick  ,  1677,  ia>ia, 

Macasius  (Jean-Centurio) ,  fils  du  suivant,  était  aussi  cVEgra,  et  vi- 
vait à  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Il  avait  pris  ses  grades  à  Léipzîck , 
coi  il  fit  paraître  (  1669,  in-4°.  )  la  collection  des  Miscellanea  curioso- 
medica  de  Chrétien  Lance,  qui  avait  autrefois  été  publiée  séparément. 

Macasius  (Patd),  d'Egra,  florissait  a»  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle  à  Zwickau,  où  il  s'était  fixé  pour  pratiquer  l'art  de  guérir. 
Ou  a  de  lui  : 

De  acidularum  Egranarum  usualium ,  scu  fonliculi  aystallini,  naturâ, 
viribus  et  administratione.  Nuremberg,  i6i3,  in-4°.  (o.) 

MACBRIDE  (David),  célèbre  chirurgien  anglais,  né  a  Bal- 
lymoni,  dans  le  comté  d'Antrim,  en  Irlande  ,  le  26  aviil  1726, 
mourut  à  Dublin  le  28  décembre  J778.  Lorsqu'il  eut  terminé 
ses  humanités  à  l'Université  de  Glasgow,  il  se  rendit  en  An- 
gleterre, où,  durant  plusieurs  années ,  il  se  livra  assidûment 
à  l'étude  de  la  chirurgie.  Etant  entré  ensuite  au  service  de  la 
marine  roj^ile,  il  fit,  à  bord  d'un  vaisseau  de  guerre,  une  cam- 
pagne de  courte  durée,  mais  dans  le  cours  de  laquelle  il  ent 
occasion  de  déployer  a  la  fois  san  habileté ,  en  soignant  les 
blessés,  et  son  courage,  en  se  mêlant  aux  coinbattans.  La  paix 
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ayant  été  conclue ,  il  quitta  l'état  militaire,  et  se  mit  h  étudier, 
sous  Smellie,  l'art  des  accouchemens ,  a  la  pratique  duquel  il 
avait  résolu  de  se  consacrer  plus  particulièrement.  Dublin  fut 
le  lieu  qu'il  choisit,  en  17499  pour  sa  résidence.  L'anatomie  et 
la  chimie  furent  les  deux  sciences  qui,  dès-lors,  occupèrent 
tous  ses  raomens  de  loisir.  11  s'attacha  particulièrement  à  dé- 
terminer la  nature  des  gaz  produits  par  la  putréfaction,  et  à 
rechercher  quelles  sont  les  substances  qui  peuveut  l'accélérer 
ou  la  retarder.  Ses  expériences  sur  ce  sujet  le  conduisirent  à 
conseiller  remploi  de  la  drèche  pour  prévenir  ou  guérir  le 
scorbut  chez  les  gens  de  mer.  L'ulilité  des  travaux  dont  il  en- 
richit l'art  de  guérir,  détermina  l'Université  de  Glasgow  a  lui 
conférer  le  titre  de  docteur,  sans  qu'il  l'eût  sollicité.  On  a  de  lui  : 

• 

Expérimental  essays  on  the  following  suhjects  :  on  the  fermentation  of 
alimentaires  mixtury  ;  on  the  nature  and  properties  of  pxed  air;  on  the 
respective  powers  and  manner  of  actine  of  the  différent  kinds  of  and- 
septics  ;  on  the  scurvy ,  with  a  proposai  for  trying  new  methods  to  pré- 
vînt or  cure  the  same  at  sea  ;  on  the  dissolvent  power  of  quick-lime  ; 
illustrated  with  copper- plates.  Londres,  1764  ,  io-8°.  -  Ihid.  1767  ,  in-8°. 
-Trad.  en  allemand  par  C.  Rahn,  Zurick,  1770,  in*8°.  -  en  français  par 
Abbadie,  Paris,  1760,  in-8°. 

Account  of  a  new  method  of  tanning,  Londres,  1769,  in-8°. 

L'auteur  préconise  l'acide  suïfurique ,  et  prétend  qu'il  donne  one  qua- 
lité supérieure  au  cuir.  Cette  méthode  a  éle  suivie  et  perfectionnée  chez 
nous  par  M.  Séguin. 

Methodical  introduction  to  the  theory  and  practice  of  the  art  of  me- 
dicine.  Londres,  1777,  in-8°. -Trad.  en  latin  par  Closs,  Utrecht ,  1774» 
a  vol.  in-8°.-  en  français  par  Pelit-Radel ,  Paris,  1787,  a  vol.  in-8°. 

('•) 

• 

M  ACER  (  JEmilius),  de  Vérone,  était  contemporain  de  Vir- 
gile. Quoiqu'il  ne  fût  pas  médecin,  il  avait,  au  rapport  d'Ovide, 
écrit  en  vers  latins  sur  les  propriétés  des  animaux  venimeux, 
et  sur  les  herbes  qui  ont  la  vertu  d'en  guérir  les  atteintes.  Cet 
ouvrage  est  perdu.  Il  paraît  qu'on  doit  attribuer  à  un  autre 
Macer,  médecin,  et  postérieur  à  Galien,  ou  même,  suivant  un 
manuscrit  sur  parchemin,  du  quatorzième  siècle,  que  l'on  con- 
serve dans  la  Bibliothèque  de  Dresde ,  à  un  certain  Odo  Mag- 
dunensis,  un  petit  traité,  également  envers,  sur  les  vertus  des 
plantes,  dont,  malgré  son  peu  d'importance  ,  on  a  fait  des  édi- 
tions nombreuses  (Naples,  i477»  in-foL — Milan,  1482,  in-4°. 
— Sans  date  ni  lieu  d'impression,  in-4°.  goth. — Venise,  i5o6, 
in-4*» — Jbid,  i5oç),  in-8°. — Paris,  i5n,in-8°. — Lyon,  i5i5, 
in-8°. —  Paris,  i5M,in-8°. —  Bâle,  i52j,  in-8°. —  Friboure , 
iS3o,  in-80.— Cracovie ,  i537  ,  in-8°.— Francfort,  i54o,in-8°. 

—  Bâle,  i559,in-8°  Ibid.  i58f,  in-8°.—  Léipzick,  1690, 

in-8\ — Hambourg,  i5g6,  in-80.),  et  dont  nous  avons  une  tra- 
duction française  (Rouen,  i588,  in-8°.)  par  Lucas  Tremblay. 
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A  l'édition  de  1696,  qui  est  la  meilleure  ,  il  faut  joindre  les 
deux  dissertations  philologiques  et  critiques  de  F.  Boerner  et 
de  C.-G.  Gruncr.  (a.-j.-l.  j.) 

MACHAON,  l'un  des  fils  d'Esculape,  et  frère  aîné  de  Po- 
dalire,  èst  placé  par  Homère  au  nombre  des  héros  qui  se  dis- 
tinguèrent le  plus  devant  Troye  ,  car  sa  vaillance  égalait  le 
savoir  qu'il  avait  puisé  dans  les  leçons  et  les  exemples  du  cen- 
taure Chiron,  et  l'on  peut  même  croire  qu'elle  le  surpassait, 
puisque  l'art  de  guérir  ne  se  composait  alors  que  d'un  petit 
nombre  de  formules  empiriques,  ou  de  pratiques  superstitieuses* 
Ce  fut  Machaon  qui  pansa  Ménélas  blessé  par  Tindare,  et  qui 
guérit  Philoctèle  dè  la  blessure  que  ce  héros  s'était  faite  en  se 
laissant  tomber  sur  le  pied  une  des  flèches  empoisonnées  d'Her- 
cule. Après  la  prise  de  Troye,  il  se  retira  auprès  de  Nestor, 
dans  la  Messénie ,  où  il  fonda  les  deux  villes  de  Tricca  et  d'Oc- 
c  lia  lia,  et  fut  tué  par  Euripyle.  Ses  fils,  Alexanor,  Sphirus, 
Polémocrate,  Gorgasus  et  Nicomaque,  exercèrent  également 
la  médecine.  (z.)  . 

MACK  (  Jean-Chrétien),  fils  du  suivant,  naquit  à  Cobourg 
le  ^4  ium  i634,  fréquenta  la  plupart  des  Universités  d'Alle- 
magne, prit  le  titre  de  docteur  en  i663  à  Strasbourg,  et  devint 
ensuite  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature- sous 
le  nom  de  Pégase  II.  S'étant  établi  à  Schneeberg,  il  acquit 
bientôt  la  confiance  des  habitans  de  cette  ville,  qui  lui  témoi- 
gnèrent leur  estime  en  lui  conférant  la  dignité  de  bourguemes- 
trc.  Il  mourut  le  6  mars  17 01  ,  laissant  quelques  lettres  dont 
on  trouve  une  parmi  celles  de  Garraànn ,  et  de  plus  les  ouvrages 
suivans : 

Dissertatio  de  calido  innato.  Strasbourg,  i663,  in-4°. 

Der  Obererzgebuergischen  Kreise  Schntz-und  Nothwehr ,  das  itt  me- 
dicinischer  Bericht  wie  bejr  den  einbrechenden  pestilenzischen  Seuehen 
sich  zu  verhalîen.  Schleusingen  ,  1680,  in-40. 

Parentalia.  Schneeberg  ,  170a,  in-fol. 

Ce  médecin  a  inséré  diverses  observations  dans  les  Actes  de  PAcadé- 
mie  des  Curieux  de  la  nature. 

Mack.  (André),  mort  le  ai  mars  i683,  à  l'âge  de  soixante  et  dix- 
sept  ans,  était  d'Oberlauringen  ,  eu  Franconie.  Il  fut  d'abord  médecin 
du  duc  de  Saxe  -  Cobourg ,  pratiqua  ensuite  l'art  de  guérir  en  différena 
endroits ,  et  devint  enfin  médecin  de  la  cour  de  Schwartzbourg  à  Rudol- 
stadt ,  où  il  termina  sa  carrière.  On  a  de  lui  : 

Anùdotarùim  priuatum.  Cobourg ,  16A7  ,  in-8*. 

Unterricht  wie  die  ungarische  Krankheit  zu  erkennen.  Rudolstadt, 
i665,in-4°. 

Mack.  (  Etienne  ) ,  médecin  d'une  archiduchesse  à  Vienne ,  mort  en 
175.,  s'est  fait  connaître  par  une  édition  des  Œuvres  d'Hippocrate 
intitulée  : 

T*  tou  'ImroxpetTOt/ç  Airctiret.  lîippocratis  opéra  omnia,  cum  variis 
leclionibus,  non  modo  hue  us  que  vulgatis,  verum  ineditis  potissimum^ 
partim  depromtis  ex  Cornarii  et  Sambuci  codd.  in  Ccesared  yindobonensi 
bibUothecâ  hactmus  observait*  et  ineditis ,  partim  ex  aliis  ejusdem  K- 
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bliothccœ  manuscrlptis  tibris ,  ac  de  nique  ex  Mediceis  Laurenlianis  ma- 
nuscriplis  libris  coUectis.  Accessit  index  Fini  eu  m  tracta  tu  du  mensuris 
et  ponderibus.  Vienne,  tome  I,  1743  ;  ÏI ,  1749» '  in- fol. 

C'est  la  pins  belle  des  éditions  d'Hippocratc  ;  in.iis  elle  n'a  pas  élé 
terminée.  Elle  ne  contient  que  les  livres  qui  forment  les  cinq  premières 
«relions  de  Focs.  Mack  a  élé  moins  timide  que  Foes  et  Merctiriali  dans 
la  correction  deg  erreurs  qui  déparent  le  texte  \  mais  il  n'a  pas  non  plus 
él*S  toujours  heureux.  (j.) 

MAC-NEVEN  OKELLY  D'ÀGHRIM  (Guillaume),  né 
en  1714»  Aghrim,  dans  l'Irlande,  d'une  famille  noble  ,  prit  le 
grade  de  docteur  à  Prague,  où.  il  devint  professeur,  et  mourut 
le  9  février  1787,  après  avoir  rempli-  pendant  long -temps  la 
place  de  directeur  et  de  président  de  la  Faculté  de  médecine. 
Il  est  auteur  de  trois  opuscules  intitulés  : 

Spécimen  sistens  expérimenta  quœdam  ,  quibus  constità,  cas  partes 
esse  sensu  prœditas ,  quibus  Hallerus  cum  atiis  quibusdam  omnem  sen- 
tiendi  facultatem  cum  irritabililate  denegut.  Prague,  17^),  in-4°. 

Dissertatio  de  raro  ventriculi  casa  cum  verd  mçrbi  diagnosi.  Prague , 
i^Go ,  in-8°. 

Problema  semeioticum ,  ulrum  in  diagnosticis  et  prognosticis  cerliora 
sunt,  quœ  à  pulsu,  quamquœ  à  respiraiione  desumuntur7  signa?  Prague, 
1780,  in-40.  (z.) 

MACQUART  (Jacques-Henri  )  naquit  à  Reims  en  1726, 
d'une  famille  peu  fortunée.  11  dut  a  la  libéralité  de  Levesque 
de  Pouilly  les  moyen  de  terminer  ses  études,  et  par  reconnais- 
sance d'un  si  grand  bienfait,  il  se  chargea  de  diriger  l'éducation 
du  fils  de  son  bienfaiteur.  S'étanl  rendu  ensuite  à  Paris ,  il  ob- 
tint, à  l'hôpital  de  la  Charité,  une  place  dont  il  remplit  les 
fonctions  avec  beaucoup  de  zèle.  11  succéda,  en  1760,  à  Barlhez, 
pour  la  rédaction  du  Journal  dessavans,  dans  lequel  il  inséra, 
pendant  sept  ou  huit  ans,  des  extraits  et  des  analyses  qui  don- 
nèrent une  idée  avantageuse  de  ses  talens  et  de  ses  connais- 
sances. 11  mourut  le  9  avril  1768.  On  lui  a  reproché  de  s'élre 
montré  tour  à  tour  dans  les  rangs  des  apologistes  et  des  dclrac- 
letns  de  l'inoculation.  On  a  de  lui  : 

La  taille  latérale  sy 'exécute  -t-elle  plus  sûrement  et  plus  facilement  avec 
l'instrument  connu  sf>us  le  nom  de  lùhotome  caché?  Paris  ,  1^55 ,  in«8°. 

CVstune  traduction  d'une  thèse  que  Macquart  avait  soutenue,  en  «754? 
sous  la  présidence  de  PrévaL  ]1  conclut  pour  rafhrmathe. 

Collection  de  thèses  medico-chirurgicales  sur  les  points  les  plus  impor- 
tant de  la  chirurgie  tïieoi  ique  et  pratique.  Paris,  1757,  5  vol.  in- 12. 

IVaduciiori  libre,  ou  prutôt  extrait  de  la  collection  de  Haller ,  avec 
des -tables  fort  exactes.  (■*.) 

MACQUART  (  Lotiis-Chahles-René)  ,  fils  du  précédent, 
vint  au  monde  à  Reims  le  5  décembre  174^.  H  était  encore 
fort  jeune,  lorsque  sou  père  l'amena  k  Paris,  où  il  fit  de  bril- 
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J  an  les  études ,  et  prit  tes  grades  a  la  Faculté  de  médecine  en 
1770.  Quelque  temps  après  le  gouvernement  lui  donna  la  mis- 
siou  de  faire  un  voyage  minéralogique  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope.  Macquart  rapporta  de  cette  excursion  un  grand  nombre 
de  beaux  morceaux ,  dont  il  enrichit  le  Muséum  d'histoire  na- 
turelle. La  révolution  le  priva  d'une  pension  qui  lui  avait  été 
accordée.  A  l'époque  de  l'établissement  des  écoles  centrales,  il 
fut  nommé  professeur  d'histoire  naturelle  à  celle  du  départe- 
ment de  Seine  et  Marne,  et  chargé  de  la  conservation  du  ca- 
binet de  Fontainebleau.  11  mourut  a  Paris,  le  11  juillet  1818. 
Indépendamment  de  divers  mémoires  et  articles  plus  ou  moins 
iutéressans,  qui  ont  paru  dans  le  recueil  de  la  Société  de  mé- 
decine, dont  il  était  membre,  ainsi  que  dans  les  journaux  de 
médecine,  de  physique  et  des  mines,  il  a  rédigé  la  plupart  des 
articles  relatifs  à  l'hygiène  dans  le  Dictionaire  de  médecine  de 
l'Encyclopédie  méthodique  On  a  aussi  de  lui  : 

Brgb  inter  ossa  capilis  varii  nîsiu  absumuntur  communicatione ,  vi- 
bratione ,  oppositione.  Paris  ,  1770  ,  in-4°. 

Manuel  sur  les  propriétés  de  l'eau ,  particulièrement  dans  Cart  de 
guérir.  Paris,  1783 ,  in-8°. 

Essais  ou  Recueils  de  mémoires  sur  plusieurs  points  de  minéralogie , 
avec  la  description  des  pièces  déposées  chez  le  roi,  la  figure  et  l'analyse 
chimique  de  celles  qui  sont  les  plus  intéressantes  ,  et  la  topographie  de 
Moscou  ,  après  un  voyage fait  au  nord  par  ordre  du  gouvernement.  Paris, 
1783,  in-8°.-Trad.  en  allemand,  Francfort,  1790,  ro-8°. 

Dictionnaire  de  la  conservation  de  /'homme  et  et  hygiène,  Paris,  1799, 
a  vol.  in-8°.  -  Jbid.  1800.  a  toi.  in-8°.  (o.) 

MACQUER  (Pierre-Joseph),  médecin  et  pharmacien  qui 
s'est  fait  un  grand  nom  en  chimie,  naquit  à  Paris,  le  9  octobre 
1718.  Sa  famille,  originaire  de  l'Ecosse,  avait  sacrifié  honneurs 
et  fortune  par  attachement  pour  le  catholicisme  et  la  dynastie 
de  ses  anciens  rois.  Lorsque  l'âge  fut  venu  de  faire  choix  d'une 
profession,  Macquer  se  décida  sans  hésiter  pour  la  médecine, 
qui  s'accordait  mieux  que  toute  autre  avec  son  goût  naissant 
pour  les  sciences  physiqnes.  Mais  la  chimie  eut  bientôt  tant  d'at- 
traits pour  lui,  qu'il  lui  sacrifia  presqu'enticrement  les  autres 
branches  de  ses  études,  et  que  les  travaux  dont  il  ne  tarda  pas 
a  l'enrichir,  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Académie  dès  1745. 
11  devint  associé  en  1766,  et  pensionnaire  en  1772.  Ses  pre- 
mières recherches  eurent  pour  objet  la  cause  de  la  solubilité 
des  huiles  essentielles  dans  l'esprit  de  vin.  Il  s'occupa  ensuite 
de  l'arsenic,  fit  voir  que  c'était  un  véritable  métal ,  différent 
de  tous  les  autres,  démontra  qu'on  avait  eu  tort  jusque- la  de 
le  considérer  comme  un  simple  minéralisatcur ,  et  fraya  de 
cette  manière  la  route  à  Scheelc.  11  reconnut  le  premier  les 
combinaisons  de  l'acide  arsenique,  dont  l'une,  le  surarseniate 
de  potasse,  porta  pendant  quelque  temps  le  nom  de  sclarseni- 
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cal  de  Macquer,  II  développa  la  composition  du  sulfate  de 
chaux,  sel  sur  l'histoire  chimique  duquel  ses  travaux,  joints  à 
ceux  de  Bergraann,  ne  laissent  rien  à  désirer.  Avant  lui  on 
connaissait  mal  le  sulfate  d'ammoniaque,  dont  il  décrivit  les 
principales  propriétés.  Il  compléta  aussi  les  recherches  de 
Black  sur  le  sulfate  de  magnésie,  constata  l'infusibililé  de  celte 


terre  ,  indiqua  divers  procédés  pour  faire  les  préparations  an- 
timoniales usitées  en  médecine,  décrivit  avec  exactitude  les 
phénomènes  de  l'oxidation  de  l'étain,  quand  on  chauffe  ce 
métal  avec  le  contact  de  l'air,  reconnut  la  volatilité  de  l'or 
exposé  au  foyer  d'une  forte  lentille,  détermina  les  proportions 
de  cuivre  et  de  zinc  propres  a  faiie  le  meilleur  potin,  fit  l'ana- 
lyse du  lait,  tenta  celle  des  matières  cxcrémentitielles ,  et  dé- 
couvrit la  décoloration  du  bleu  de  Prusse  par  les  alcalis.  Un 
des  premiers,  il  examina  le  pialine,  mais  il  était  réservé  aux 
chimistes  modernes  de  débarrasser  ce  mêlai  précieux  des  nom- 
breux métaux  avec  lesquels  la  nature  nous  l'offre  combiné. 
Macquer  trouva  le  moyen  de  dissoudre  la  gomme  élastique 
daus  l'élher  sulfurique,  reconnut  que  les  substances  salines  se 
dissolvent  d'autant  plus  facilement  dans  l'alcool ,  que  l'acide 
y  adhère  moius  à  la  base  ,  et  fut  le  premier  qui ,  en  177 1 ,  ex- 
périmenta la  combustibilité  du  diamant.  Son  génie  lui  avait 
fait  sentir  la  nécessite  de  reformer  la  théorie  générale  de  la 
chimie,  mais  le  guida  mal  dans  les  innovalions  qu'il  essaya 
d'introduire  ;  car  il  se  contenta  de  chercher  à  lier  les  nouvelles 
découvertes  avec  les  anciennes  et  avec  la  doctrine  de  Stahl,  en 
substituant  la  lumière  au  phlogislique,  et  la  considérant  comme 
précipitant  de  l'air.  Ce  fut  le  i5  février  1784  qu'il  termina  sa 
laborieuse  carrière.  Il  a  inséré  une  quinzaine  de  mémoires  ou 
d'observations  importantes  daus  le  recueil  de  l'Académie  des 
sciences,  composé  l'Art  du  teinturier  (  1763,  in-fol.  -Trad.  en 
allemand,  Léipzick,  1779,  in-8°. )  dans  la  Collection  des  arts 
et  métiers ,  rédigé  la  partie  du  Journal  des  savans  relative  aux 
sciences  physiques  et  médicales  ,  depuis  1768  jusqu'en  1776, 
et  publié  en  outre  les  ouvrages  suivans  : 
• 

• 

Elémens  de  chimie  théorique.  Paris,  1741 ,  in-ia.  -  Ibid.  1749,  in-ia. 
Elément  de  chimie  pratique.  Paris,  ifii ,  a  vol.  in-ia.  -  Ibid.  1756» 
3  vol.  in-ia,  avec  Pouvrage  précédent. 

Plan  aVun  cours  de  chimie  expérimentale  et  raisonnée..  Paris,  1757, 

in-12.  t  , 

Dictionaire  de  chimie  ,  contenant  la  théorie  et  la  pratique  de  cette 
science ,  son  application  à  la  physique  ,  à  Vhistoire  naturelle ,  à  la  mé- 
decine ,  etc.  Paria,  1766,2  vol.  in-8°.  -  Ibid.  1776,  a  vol.  in-40.  ou 

Lvol.  m-8°.  -  Ibid.  1778 ,  in-8°.  -Trad.  en  allemand  par  C.-G.  Poerner , 
îipiick ,  1768,  3  vol.  in-8°.  -  et  par  J.-G.  Leonhardi,  Léipzick  ,  1781 
-1783,6  vol.  in-8". ;  Ibid.  1806,  7  vol.  in-8".,  avec  des  additions  de 
J.-B.  Bichler  eldeS.  F*  Hermhatacd  t.  -  ca  anglais  par  Keir,  Londre», 
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1771  ,  iq-4°. ;  1777  ,  in-8°. -en  danois,  Copenhague,  1771-1772,  in-#\ 
-en  italien  par  J.-A.  Scopoli,  Pavie ,  1783-1784»  9  vol.  in-8  . 

Les  additions  des  traducteurs  et  éditeurs  italiens  et  allemands  ont 
fait  en  cruelque  sorte  un  livre  tout  nouveau  de  ce  dictionaire,  oui,  bien 
que  vieilli,  n'a  encore  élé  surpassé  ni  par  Klaproth,  ni  par  M.  John, 
ni  par  M.  Ure.  (a.-j.-l.  i.) 

MADAI  (David-Samuel  de),  savant  médecin  et  grand  nu- 
mismate, naquit  le  4  janvier  1709,  à  Cheranitz,  dans  la  Basse- 
Hongrie.  Son  père,  qui  était  médecin,  le  destina  de  bonne 
heure  à  la  même  profession,  et  ne  négligea  rien  pour  lui  pro- 
curer toutes  les  connaissances  préliminaires  qui  servent  comme 
d'introduction  à  l'art  de  guérir'.  Madai  n'eut  pas  plutôt  terminé 
ses  humanités ,  qu'il  se  rendit  à  Halle ,  où  il  étudia  la  méde- 
cine, aussi  bien  qu'à  Wittembcrg,  et  ou  il  se  fit  recevoir  doc- 
teur à  la  fin  de  ses  cours.  Ayant  épousé  la  fille  de  Rien  ter,  mé- 
decin de  l'hospice  de  Enfans-Trouvés  de  cette  ville,  il  obtint 
la  survivance  de  son  beau-père,  auquel  il  succéda  réellement 
en  1739.  L'année  précédente  la  princesse  de  Saxe-Mersebourg- 
Zoerbig  l'avait  choisi  pour  médecin,  et,  en  1740»  ïl  fa*  ap- 
pelé à  remplir  la  même  charge  auprès  du  prince  d'Anhalt-Coe- 
then.  L'Académie  des  Curieux  de  la  nature  l'adopta,  en  1  3  p, 
sous  le  nom  à? Hermès  V.  Il  mourut  le  1  juillet  1-80.  L'éten- 
due de  sa  pratique  et  de  sa  correspondance  ne  lui  permit  pas 
de  prendre  rang  parmi  les  laborieux  écrivains  que  l'Allemagne 
à  produits  en  si  grand  nombre.  Une  fortune  considérable  lui 
permettait  de  se  livrer  au  goût  dispendieux  de  la  numismati- 
que, a  laquelle  il  consacrait  tous  ses  instans  de  loisir,  et  qui  lui 
valut  la  noblesse  du  Saint-Empire,  dont  Joseph  11  le  décora  , 
lui  et  ses  descendans,  en  reconnaissance  de  rhommage  qu'il 
lui  avait  fait  de  la  troisième  partie  de  sa  grande  histoire  des 
thaï  ers,  ouvrage  auquel  il  doit  saeélébrité  (Kœnigsberg,  1765 
-1767,3  vol.  in-8°.  avec  des  supplémens  publiés  en  1768, 
1769  et  1 774  )•  H  a  inséré  quelques  observations  dans  les  Actes 
de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  donné  une  édition  des 
Aphorismesde  Guillaume  Baltie  (Halle,  1780,  in-80.),  traduit 
en  hongrois  l'ouvrage  de  C.-S.  Richter  sur  la  peste  (Halle, 
1738,  in-8\)  et  publié  en  outre  : 

Dissertatio  de  morbis  occultis.  Halle,  1732,  in~4°. 
Abhandluns  van  den  sogenannlen  kalten  oder  wechsel-Fiebern.  Halle, 
1747  ,  in-8°. 

Kurze  Nachricht  von  dem  Nulzen  und  Gebrauch  einiger  bewoehrten 
Medicamente,  welche  zu  Halle  im  Magdeburgischen  in  dem  lVaisen- 
'  ttause  dispensât  werden.  Halle,  1764  ,  iu-8<>.  (  j.) 

MAETS  (Charles-Louis  de),  fils  d'un  théologien  d'Utrecht, 
naquit  en  celte  ville,  où  il  s'adonna  tout  entier  a  la  chimie. 
Ayant  obtenu,  en  1668,  la  permission  d'ouvrir  un  cours  sur 
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cette  .science ,  il  se  fit  connaître  si  avantageusement,  qu'an  bout 
de  deux  années  l'Université  l'admit  parmi  ses  professeurs.  On 
ignore  l'époque  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mon.  Attribuant 
toutes  les  maladies  a  des  ebangemens  survenus  dans  la  figure, 
la  grandeur  et  la  situation  des  particules,  ainsi  que  dans  la  dis- 
position des  pores  ou  des  vaisseaux  destines  a  les  transmettre, 
il  les  faisait  dépendre  d'une  obstruciion  ou  d'une  compression, 
et  ne  voyait  rien  de  plus  propre  à  les  guérir  que  les  prépara- 
tions chimiques.  Ses  ouvrages,  dans  lesquels  on  trouve  un  mé- 
lange bizarre  des  doctrines  mécaniques  et  chémialriques  ,  ont 
pour  litres  : 

Prorlromus  chemiœ  rationalité  ratiociniis  philosophicis*  observationibus 
medicis  etc.  ,  illustrâtes.  Accedunt  aniinadversivnes  in  librum  eut  tin  Jus  : 
Coller  tune  a  chymiva  JLeidensia.  LeyJe,  in-8°. 

Chemia  rationalité  nec  non  praxis  chjrmiatrica  rationalis.  Leyde, 
i687,in-4°.  (o.) 

MAGATI  (César  ),  l'un  des  plus  célèbres  et  des  plus  habiles 
chirurgiens  du  seizième  siècle,  vint  au  monde  en  1599  a  Scan- 
diano,  dans  le  duché  de  Reggio.  L'Université  de  Bologne  le 
compta  dans  les  rangs  de  ses  élèves,  et  lui  accorda  le  bonnet 
doctoral  en  1697.  même  année,  il  se  rendit  à  Rome,  où 

il  continua  d'étudier  la  médecine  pratique,  en  même  temps 
qu'il  s'appliquait  à  l'anatoraie  et  à  la  chirurgie.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  ne  tarda  pas  à  y  gagner  la  confiance  des  habitans  , 
et  à  se  rendre  tellement  célèbre  que  le  marquis  de  Bentivo- 
glio  crut  procurer  un  grand  avantage  à  l'Université  de  Ferrare 
en  le  faisant  consentir  à  y  occuper  une  chaire,  dont  il  prit  pos- 
session en  1612.  Magati  enseigna  pendant  plusieurs  années,  à 
la  grande  satisfaction  des  élèves,  dont  la  foule  se  pressait  au- 
tour de  lui  j  mais  une  maladie  grave,  qui  fut  sur  le  point  de 
l'enlever,  ayant  dérangé  sa  santé  et  affaibli  ses  prganes,  il  prit 
le  parti  de  renoncer  au  monde  et  d'aller  chercher  le  repos  dans 
l'ordre  des  capucins,  où  on  lui  donna  le  nom  de  P.  Libérât 
1  de  Scandiano.  Mais,  malgré  la  résolution  qu'il  avait  prise,  il 
ne  lui  fut  pas  possible  d'ensevelir  ses  talens  dans  la  retraite. 
Reclamé  de  toutes  parts,  il  céda  enfin  au  vœu  public,  et  ob- 
tint de  ses  supérieurs  la  permission  d'aller  porter  les  secours 
de  son  art  daus  les  principales  villes  d'Italie.  Les  vives  dou- 
leurs de  la  pierre  l'ayant  déterminé  h  réclamer  pour  lui-même 
l'assistance  qu'il  avait  donnée  jusqu'alors  aux  autres,  il  se 
rendit  a  Bologne,  où  il  subit  l'opération,  à  la  suite  de  laquelle 
il  succomba  en  1647.  L'un  des  premiers  il  essaya  de  simplifier 
la  chirurgie,  qu'on  avait  surchargée  d'une  foule  de  pratiques 
au  moins  inutiles,  et  pour  la  plupart  même  nuisibles  aux 
blessés.  S'il  exagéra  les  mauvais  effets  du  contact  de  l'air  sur 
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les  plaies,  à  l'influence  duquel  on  attribue  peut-être  encore  au- 
jourd'hui trop  d'importance,  il  s'éleva  avec  force  contre  l'abus 
des  panseraens  trop  fréquens,  et  fit  voir  que  la  cicatrisation 
n'est  pas  l'ouvrage  de  l'art,  mais  bien  celui  de  la  nature.  Il 
condamua  en  même  temps  l'usage  des  tentes  et  des  plumasseaux 
dont  on  était  dans  l'usage  de  bourrer  les  plaies,  et  contribua 
plus  que  personue  à  déraciner  l'ancien  préjugé  de  la  vénénosilé 
des  plaies  d'armes  à  feu.  Ses  préceptes  chirurgicaux  feraient 
honneur,  pour  le  plus  graud  nombre,  aux  praticiens  les  plus 
recommandantes  de  nos  jours.  Ils  furent  vivement  attaqués , 
parce  que  c'est  le  sort  de  la  raison  et  de  la  vérité  de  rencontrer 
toujours  des  obstacles  sur  leur  passage;  mais  ils  finirent  par 
triompher  des  préjugés  de  l'ignorance  et  de  la  routine.  L'ou- 
vrage de  Magaii  a  pour  titre  : 

De  rarâ  medicalione  vulnerum ,  scu  de  vulneribua  tvactandis  ,  libri 
duo  t  in  quibus  noua  iraditur  metfiodus  quâ  Jelicissimè  ,  ac  citius  quant 
alio  quouis  modo  sanantur  vulnera.  Quœcunque  prœlerea  ad  veram  ce 
perfectam  eorum  curatinnem  attinent,  ailigenter  excutiunlur,  perniullaque 
explicantur  Galeni  et  Hippocratis  loca  eo  spectanlia.  Venise  ,  1G16,  in-fol. 
-Ihid.  1076,  in-fol.- Nuremberg,  1733,  a  vol.  in  /j0. 

Outre  Jes  importantes  innovations  que  renferme  ce  traité,  on  y  trouve 
quelques  remarques  d'un  haut  intérêt  sur  la  formation  dd  cul. 

Maoati  (Jean- Baptiste),  hère  du  précédent,  exerra  la  médecine  avec 
distinction  a  Scandiano  et  à  Reggio.  Il  mourut  dans  cette  dernière  ville, 
Je  3i  décembre  i658.  Sennert  a^ant  attaqué  l'ouvrage  de  César  Magati, 
et  pris  le  parti  des  lentes  ,  celui-ci  publia ,  pour  le  défendre,  l'apologie 
suivante,  qui  parut  sous  le  nom  de  son  frère  ,  mais  dont  Sancassani  at- 
teste qu'il  était  l'auteur  ,  et  qu'il  ne  voulut  point  rendre  lui-même  pu- 
blique ,  parce  qu'ayant  embrassé  la  vie  monastique ,  il  n'osait  pas  s'en- 
gager ouvertement  dans  la  polémique. 

Tractatus,  quô  vara  vulnerum  curatio  defenditur  contra  Sennertum. 

Imprimé  avec  l'ouvrage  suivant  de  Jean-Baptiste  Magati: 

Considerationes  medicœ  ,  quibus  potiores  dijflicultales  in  praxi  contin- 
gentes erpenduntur.  Bologne  ,  1737  ,  in-4°. 

L'apologie  de  César  Magati  a  été  réimprimée  avec  son  traité  dans  les 
éditions  de  1676  et  de  1733.  .  (a.-j.-l.  jourjdan  ) 

MAGENDIE  (François)  est  né  à  Bordeaux  en  octobre  1783. 
Il  sortait  à  peine  des  bancs  où  il  avait  fait  ses  études  classiques,, 
lorsque  son  père,  qui  s'était  fixé  à  Paris,  où  il  exerçait  la  mé- 
decine ,  lui  fit  commencer  les  travaux  relatifs  à  cette  profes- 
sion. A  quinze  ans,  M.  Magendic  entra  dans  les  hôpitaux.  Un 
penchant  irrésistible  l'attira  vers  les  amphithéâtres,  et  à  vingt 
ans,  il  se  livrait  déjà ,  sous  la  direction  de  M.  Bojcr,  dont  il 
était  devenu  le  prosecteur,  à  l'enseignement  particulier  de  l'aua- 
tomie.  Il  avait  concouru  pour  être  admis  à  l'école  de  santé  ; 
mais  son  extrême  jeunesse  avait  été  un  obstacle  insurmontable 
à  sa  réception.  Elève  de  l'école  pratique,  il  obtint  ensuite ,  au 
concours,  les  places  d'interne  dans  les  hôpitaux  civils,  d'aide 
d'anatomie,  et,  enfin,  de  prosecteur  à  la  Faculté.  Dans  ces 
dernières  épreuves,  il  se  distingua  surtout  par  l'habile  lé  avec 
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laquelle  il  exécuta  les  préparations  anatoniiques  et  les  opéra- 
tions les  plus  difficiles. 

Au  goût  décidé  qu'il  avait  pour  les  recherches  cadavériques, 
s'unit  bientôt,  chez  M.  Magendie,  une  véritable  passion  pour 
les  expériences  sur  les  animaux  vivans.  Cette  carrière  expéri- 
mentale, ouverte  et  parcourue  avec  tant  de  succès  par  Haller, 
était  alors  presque  abandonnée;  Bichat,  spécialement  livré  à 
l'analyse  des  fonctions  et  à  l'examen  des  propriétés  des  tissus 
vivans,  ne  considérait  les  expériences  que  comme  des  moyens 
secondaires  d'atteindre  à  son  but,  M.  Magendie  en  fit,  au  con- 
traire, l'objet  principal  de  ses  occupations;  il  surmonta,  pour 
les  exécuter,  et  les  obstacles  dont  il  était  environné,  et  les  cla- 
meurs presque  générales  dont  il  devint  l'objet.  Sa  persévérance 
fut  enfin  couronnée  de  succès;  il  donna  une  impulsion  nouvelle 
à  la  physiologie  en  France,  et  parvint  a  répandre  tellement 
le  goût  des  vivisections,  que  ses  adversaires  eux-mêmes  furent 

S lus  d'une  fois  obligés  d'employer,  pour  le  combattre,  les  armes 
ont  il  avait  enseigné  l'usage  et  démontré  la  puissance.  En- 
traîné ainsi  vers  la  physiologie,  il  fit,  sur  cette  science,  des 
cours  suivis  avec  ardeur  par  la  foule  des  élèves,  et  qu'il  n'a- 
bandonna qu'en  1816,  pour  se  livrer  exclusivement  a  l'enseigne- 
ment de  la  physiologie  expérimentale.  Tous  les  travaux  exé- 
cutés par  M.  Magendie  sur  le  mécanisme  des  fonctions  chez 
les  êtres  organisés,  portent  l'empreinte  d'un  esprit  sévère  et 
hardi,  qui  fait  plier,  sans  hésiter,  devant  l'autorité  des  faits, 
les  théories  les  plus  séduisantes  et  les  plus  généralement  ad- 
mises. On  peut  dire  que  rien  n'est  sacré  pour  lui  parmi  les 
hypothèses  qui  ont  composé  jusqu'ici  la  plus  grande  partie 
du  domaine  de  la  physiologie.  C'est  en  suivant  cette  voie  qu'il 
s'est  placé  au  rang  des  premiers  physiologistes  de  l'Europe. 
Il  est  médecin  du  bureau  central  d'admission  des  hôpitaux  ci- 
vils de  Paris,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  l'Institut , 
et  d'un  très-grand  nombre  d'autres  Sociétés  savantes  nationales 
et  étrangères.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Sur  les  usages  du  voile  du  palais  et  la  fracture  des  cotes.  Paris ,  1808, 
în-4°. 

Examende  Faction  de  quelques  végétaux  sur  la  moelle  épinière.  Paris, 
1809,  in-8°. 

Ce  travail,  exécuté  de  concert  avec  M.  Delille,  a  pour  objet  de  dé- 
terminer les  effets  de  Yupas  tteuté ,  qui  sert  aux  Japonais  à  empoisonner 
leurs  armes,  et  dont  M.  Lcchenault  avait  rapporté  en  France  une  assez 
grande  quantité.  Il  est  %v< ^-remarquable  que  ces  effets  spécialement  di- 
rigés sur  la  moelle  épinière  soient  absolument  identiques  avec  ceux  que 
produisent  la  fève  de  Saint-Ignace  et  la  noix  vomique.  Ce  sont  les  expé- 
riences rapportées  dans  ce  mémoire  qui  ont  servi  cte  base  à  remploi  de 
Tex trait  de  noix  vomique  en  médecine. 

Mémoire  sur  les  organes  de  Cabsorptioti  chez  les  mammifères.  Paris, 
J809 ,  in  8°. 
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Dans  ce  travail  M.  Magendie  démontre  que  les  radicules  des  'veines 
sont  des  agens  três-aclifs  de  l'absorption. 

Expériences  pour  servir  à  rhistoire  de  la  transpiration  pulmonaire». 
Paris,  1811  ,  in-8°. 

Ce  mémoire  a  pour  objet  d'établir  que  la  transpiration  pulmonaire  , 
loin  d'être  le  résultat  d'une  combinaison  chimique  opérée  dans  le  poumon, 
est,  au  contraire,  produite  par  l'action  perspiratoire  de  Ja  membrane 
mucrueuse  des  voix  aériennes ,  et  au'elle  peut  servir ,  dans  certains  cas , 
a  débarrasser  l'économie,  soit  de  l'eau  mêlée  au  sang,  soit  de  matières 
spéciales  introduites  dans  le  système  circulatoire  ,  telles  que  le  camphre  , 
l'ctber,  le  phosphore,  etc. 

Mémoire  sur  le  vomissement.  Paris  ,  181 3  ,  in-8°. 

L'opinion  émise  dans  ce  mémoire  a  été  l'objet  de  discussions  trop  vives 
et  trop  prolongées  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  rapporter  ici. 

Mémoire  sur  L'usage  de  Cépiglotte  dans  la  déglutition.  Paris,  181 3,  in-8°» 

Des  expériences  auxquelles  s'est  Jivré  M.  Magendie  à  ce  sujet ,  il  a 
conclu  que  l'épiglotte  n'est  point  indispensable  a  l'exercice  parfait  de  la 
déglutition  ,  et  que  le  passage  des  alimens  dans  le  larynx  est  surtout  pré- 
venu alors  par  le  rapprochement  des  deux  bords  de  la  glotte. 

Mémoire  sur  un  moyen  très'SÙnple  d'apercevoir  les  images  qui  se  for- 
ment au  fond  de  C  oeil.  i8i3,iu-8°. 

Le  moyen  dont  il  s'agit  ici  consiste  à  se  servir  de  l'œil  de  certains 
animaux  qui  ont  la  partie  postérieure  de  cet  organe  transparente ,  tels 
que  les  lapins ,  les  cochons  d'Inde ,  les  petits  chiens  ,  les  petits  chats  ,  etc. 

De  Vinjlucnce  de  Céméliquc  sur  V homme  et  sur  les  animaux.  Paris  , 
i8i3,in-8°. 

Il  résulte  de  ce  travail  que  l'émc tique  produit  l'inflammation  du  tissu- 
pulmonaire  et  de  la  membrane  muqueuse  gastro-intestinale  ,  par  quelque 
voie  fju'on  l'introduise  dans  l'économie  animale. 

Mémoire  sur  C œsophage.  Paris,  181 3,  in-8*. 

M.  Magendie  a  démontré,  dans  ce  mémoire,  l'existence  d'un  mouve- 
ment presque  continuel  et  alternatif  de  contraction  et  de  relâchement 
borné  au  tiers  inférieur  de  l'œsophage ,  mouvement  qui  est  directement 
placé  sous  l'influence  des  nerfs  de  la  huitième  paire. 

Recherches  physiques  et  physiologiques  sur  l'ipécacuanha.V aris,  1817, 
in-8°. 

Ce  travail,  exécuté  de  concert  avec  M.  Pelletier,  a  fait  connaître 
Yémétine ,  cl  déterminé  ses  propriétés  ,  qui  sont  presque  absolument  sem- 
blables h  celles  du  tarira  le  antimouié  de  potasse. 

Précis  élémentaire  de  physiologie.  Paris,  1816,  2  vol.  in-8°. 

La  seconde  édition  de  cet  ouvrage  important  est  sous  presse. 

Mémoire  sur  les  propriétés  nutritives  des  substances  qui  ne  contiennent 
pas  d'azote.  Paris,  1816,  in-8°. 

Recherches  physiologiques  et  médicales  sur  les  symptômes  et  lejrake- 
mant  de  la  gravelle.  Paris,  1818,  in-8°. 

Ces  deux  mémoires  sont  la  suite  du  même  travail;  dans  la  premier, 
M.  Magendie  a  constaté  que  les  alimens  privés  d'azote  sont  insuflisans 
pour  la  nutrition  des  animaux ,  et  qu'ils  peuvent  prévenir  ou  diminuer 
la  production  de  l'acide  urique  ;  dans  le  second ,  il  présente ,  comme  le 
traitement  le  plus  rationnel  de  la  maladie  ,  l'usage  des  alimens  non  azotés, 
ainsi  que  celui  des  diurétiques  et  des  carbonates  alcalins  ,  destinés  à  aug- 
menter la  quantité  de  l'urine  et  à  neutraliser  l'acide  urique  surabondant. 

Recîierches  physiologiques  et  chimiques  sur  remploi  de  Cacide  prus- 
sique  ou  hydrocyanique  dans  le  traitement  des  maladies  de  poitrine ,  et 
particulièrement  dans  celui  de  la  phthisie  pulmonaire.  Paris ,  1810/,  in-8® 

M.  Magendie  présente  l'acide  prussique  étendu  comme  très^propre  a. 
faire  cesser  les  toux  nerveuses  et  chroniques  ,  et  à  diminuer  les  insom- 
nies, la  toux  et  l'expectoration  dans  la  phthisie . 
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Hémoin  sur  les  vaisseaux  lymphatiques  des  oiseaux.  Paris,  1819,  in-8°. 

Les  dissections  aui  servent  de  base  à  ce  travail ,  en  démontrant  que 
les  vaisseaux  iyamhaùques  manquent  presque  entièrement  ches  les  oi- 
seaux ,  fournissent  des  preuves  nouvelles  en  faveur  de  l'absorption  vei- 
neuse. 

Formulaire  pour  Remploi  at  la  préparation  de  plusieurs  nouveaux 
médicament.  Paris,  .  in-l  2. 

Mémoire  sur  quelques  découvertes  récentes  relatives  aux  fonctions  du 
système  neiveux.  Paris,  i8a3,  in-40. 

C'est  dans  ce  travail  que  M.  Magendie  a  consigué  la  découverte  faite 
par  lui  des  deux  portions  de  la  moelle  épinière  d'où  partent  les  nerfs 
du  sentiment  et  ceux  du  mouvement.  Il  y  rapporte  aussi  des  faits  qui 
sembleraient  démontrer  que  les  lésions  des  hémisphères  cérébraux  portent 
Tanimal  à  se  mon  voir  en  avant ,  tandis  que  celles  du  cervelet,  en  anéan- 
tissant ce  mouvement,  forcent  tout  !e  corps  ù  se  porter  constamment  en 
arrière,  et,  dans  les  deux  cas ,  malgré  l'influence  delà  volonté.  On  sent 
combien  des  faits  de  ce  genre  ont  encore  besoin  d'être  éclairés  par  de* 
expériences  nouvelles. 

Journal  de  physiologie  expérimentale* 

Commencé  en  1821 ,  oet  écrit  périodique,  dont  il  parait  quatre  cahiers 
par  année,  renferme  plusieurs  mémoires  intéressans  de  M.  Magendie.  Ce 
médecin  y  consigna,  en  18.it ,  un  fait  qni  tend  à  faire  croire  que  l'in- 
jection de  l'eau  dans  les  veines  peut  être  utile  dans  les  traîtemens  de  la 
ra&e«  (l.-i.  bégin) 

MAGGI  (Barthélémy),  né  a  Bologne  en  i477>  s'appliqua 
avec  beaucoup  de  succès  à  l'étude  de  la  chirurgie,  qu'il  en- 
seigna ensuite  d'une  manière  très-distinguëe  dans  sa  ville  na- 
tale. Henri  11  lui  donna  des  marques  de  sa  satisfaction  pour  le 
zèle  et  l'empressement  qu'il  avait  montrés  en  soignant  les  blessés 
français.  On  assure  que  le  pape,  Jules  tu  ,  l'ayant  fait  venir  a 
Rome,  le  nomma  sou  médecin,  ou  plutôt  son  chirurgien;  mais 
Ittarini  n'a  pu  découvrir  aucun  documeut  authentique  qui  vînt 
à  l'appui  de  cette  assertion.  Quoi  qu'il  en  soit,  Maggi,  trouvant 
l'air  de  Rome  nuisible  à  sa  santé,  sollicita  et  obtint  la  permis- 
sion de  revenir  dans  sa  patrie ,  où  il  mourut  le  16  mars  i55i. 
Il  était  oncle  du  célèbre  analomisle  Aranzi.  Il  laissa  un  opus- 
cule sur  la  maladie  vénérienne,  qu'il  avait  écrit  en  i55o,  et  un 
autre  ouvrage,  plus  célèbre,  qui  a  pour  titre  : 

De  vulnerum  bombardantm  et  sclopetorum  globulis  illatorum ,  et  de 
eorum  symptomatum  curatione  tracta  tus.  Bologne.  i55a,  in»4°.  -  Zurich , 
i555  ,  in-foJ. ,  dans  la  collection  de  Gesner.  -  Venise,  i566,  in  8°. 

Ce  livre  est  assez  curieux  à  lire.  Maggi  y  prouve  très-bien  que  les  pro- 
jectiles lancés  par  la  poudre  à  canon  ne  brûlent  pas ,  comme  on  le  croyait , 
Je  trajet  des  plaies  qu'ils  produisent  »  et  que  l'escarre  dont  celles-ci  sont 


auquel 
et  veut 


qu  on  ail  recours,  autant  que  possible,  aux  adoucissacs ,  aux  émolliens. 
Il  indique  fort  bien  les  cas  où  les  conlr'ouvertures  sont  nécessaires.  Il 
amputait  dans  le  vif,  relevait  les  parties  molles  avant  de  les  conper,  et 
arrêtait  l'hémorragie  en  appliquant  un  bouton  de  feu  sur  les  orifices  des 
vaisseaux.  Le  pansement  auquel  il  soumettait  la  plaie  résultante  de  l'opé- 
ration, se  sent  encore  de  la  barbarie  du  moyen  *6C*  (J  ) 
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MÀG1NI  (Jean- Antoine),  laborieux  astronome  italien,  no 
à  Padone,  le  1 3  juin  1 555 ,  y  étudia  la  médecine,  et  prit  même 
le  grade  de  docteur,  mais  négligea  ensuite  totalement  l'art  de 
guérir  pour  les  mathématiques,  vers  lesquelles  son  goût  particu- 
lier l'entraînait.  En  i583,  l'Université  de  Bologne  lui  coufiaune 
chaire  qu'il  remplit  avec  distinction  pendant  plus  de  trente  ans, 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  n  février  1617.  L'astronomie,  la 
géographie  et  l'optique  lui  sont  redevables  ce  plusieurs  travaux 
qui  ont  garanti  son  nom  de  l'oubli,  mais  sur  lesquels  nous  ne 
devons  pas  nous  apesantir  ici.  Magini  ne  mérite  une  place 
dans  cette  Biographie  que  parce  qu'il  voulut  appliquer  à  la 
médecine  les  rêveries  ac  l'astrologie,  en  faveur  de  laquelle  il 
publia  l'ouvrage  suivant: 

De  astrologirà  rntione ,  oc  usu  dierum  criticorum ,  seu  decretorionim , 
ac  prœtereu  ùe  cognoscendis  oc  medendis  morbis  ex  corporum  cœleslium 
cognilione.  Opus  auobus  libris  dis  line  tu  m ,  quorum  pritnus  complectilur 
commentarium  in  Cl.  Galeni  librum  terlium  ae  diebus  decreloriïs ,  aller  de 
le^iiimo  astrologue  in  medicinâ  usu.  Venise ,  1G07  >  in*4°-  ~  Francfort  , 
1608 ,  in-4°. 

IN  ou  s  citerons  encore  un  ouvrage  qui  a  paru  sous  le  nom  de  Ciro 
Spontini,  quoiqu'il  soit  de  Magini: 

La  metoposcopia  ,  o  vero  conunensuratione  délie  linee  'délia  Jronle. 
Venise,  i6î>4 >  in- 12,  (o.) 

MAG1K1  (Jean),  de  Fritzlar,  suivant  les  uns,  et  de  Coblent*, 
selon  les  autres,  fut  destiné  par  ses  parens  au  commerce;  mais, 
n'ayant  aucun  goût  pour  cette  profession,  il  étudia  la  méde- 
cine, se  fit  recevoir  docteur  à  Mai  bourg,  et  devint  professeur 
à  l'Université  eu  1596,  année  où  il  succomba,  le  28  août, 
laissant  les  ouvrages  suivans  : 

j4 nlhropologia  ,  hoc  est  commentanus  in  Philip  pi  Melanchthonis  U~ 
hélium  de  anirnd.  Francfort ,  i6o3,  in- 8°. 

Physiologiœ  peripaleticœ  libri  VI.  Francfort,  i6o5,  in-8°.  -  Ibid. 
1629,  in«8°. 

Pathologia ,  ici  est ,  morborum  et  affectuum  omnium  prœternaturalium , 
qui  corpus  humanum  invaderc  soient,  enumeralio.  Francfort,  1G1 5, 
in -8°.  (o.) 

MAGNEN  (  Jean-Chrvsostome),  de  Luxeuil,  daus  la  Bour- 
gogne ,  lit  ses  études  à  l'Université  de  Dole,  et  passa  ensuite 
en  Italie,  où  il  pratiqua  l'art  de  guérir  avec  tant  de  succès  et 
de  réputation  que  l'Université  de  Pavie  lui  confia  uue  chaire 
de  médecine,  qui  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  philosophie.  En 
1660,  il  vint  à  Paris  avec  le  comte  de  Fuensaldagne,  ambas- 
sadeur extraordinaire  à  la  cour  de  France.  L'époque  de  sa 
mort  n'est  pas  connue.  Ses  ouvrages  annoncent  une  grande  pré- 
dilection pour  l'astrologie,  qu'il  regardait  comme  Ta  première 
des  sciences,  mais  dont  au  moins  il  avait  la  bonne  foi  de  con- 
venir que  peu  de  personnes  sont  capables  de  connaître  et  d'ap- 
précier l'utilité  : 
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Democritus  reviviscens ,  «iV#  de  atomis  :  additd  Democriti  vilA  et  phi- 
losophât. Pavie,  1646,  in-40.  -  Leyde,  1648,  in-12.-  La  Haye  et  Londres, 
l658,  ïn-\i.-lbid.  1688 ,  in»I3. 

De  tabaco  exercitatione$  quatuordecim.  Pavie ,  1648,  in-4a.-  Ibid. 
iG58,  in- 1  a.  -  Amsterdam,  1669,  in-ia. 

Demannây  liber  singularisa  Pavie,  i64»,  in-8°.  -  La  Ha  je,  U&58  , 
în-ia.  (o.) 

MAGNINUS ,  nom  sous  lequel  est  désigne  un  prétendu  mé- 
decin de  Milan,  au  quatorzième  siècle,  mais  qui  paraît  n'être 
que  celui  sous  lequel  Arnauld  de  Villeneuve  se  cacha ,  lors- 
qu'il fut  obligé  de  quitter  la  France.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
avons  sous  ce  nom  un  Regirrien  sanitatis ,  qui  a  été  publié ,  avec 
d'autres  pièces,  à  Strasbourg  (  i5o3,  in-î0.),  et  ensuite  à  Lyon 
(i5i7,  in-4«.).  (z.) 

■  MAGNOL  (Antoine),  fils  du  suivant,  naquit  à  Montpel- 
lier en  1676,  et  fut  reçu  docteur  en  médecine  en  1696.  Très- 
peu  de  temps  après,  il  embrassa  la  carrière  des  armes,  et  ne 
reparut  dans  la  Faculté  qu'en  1706,  comme  survivancier  dé  son 
père;  il  devint  professeur  titulaire  en  1 715,  et  ne  parut  point 
au-dessous  de  cette  place,  qu'il  occupa  fort  long-temps,  puis- 
qu'il vécut  jusqu'en  i  j5g.  11  n'a  compose  que  des  dissertations 
soutenues  sous  sa  présidence. 

Disseitatio  de  naturali  sécrétion*  bilis  in  jecore.  Mon ipellicr  ,  17 19, 
in-ia. 

Novus  character  plantarum.  Montpellier ,  1730 ,  in-4°.  -  Mootbelliard , 
Ï7a5,  in-4°. 

Cette  production  appartient  à  Pierre  Magnol,  et  fut  trouvée  dans  ses 
manuscrits.  Comme  le  public  ne  la  jugea  pas  digne  de  lui ,  le  fils  s'em- 
pressa d'en  retirer  les  exemplaires,  ce  qui  rend  cet  opuscule  rare. 

Dissertalio  ph/siologica  de  respiratione.  Montpellier,  1729,  in-4*. 

Quœstio  an  cataractœ  confirmâtes  ope  ratio  chirurgie  a  unicum  remedium? 
Montpellier,  173 1 ,  in-8°. 

De  naturd  et  cousis  fluiditatis  sanguinis  naturalis  et  deperdiue.  Mont- 
pellier, 1741,  in-8°.  (h.  desgehettbs ) 

MAGNOL  (Pierre)  naquit  à  Montpellier  le  8  juin  i638, 
et  fut  reçu  docteur  en  médecine  le  4  janvier  1659.  ^  montra 
dès-lors  le  goût  le  plus  décidé  pour  la  botanique,  fixa  les  re- 
gards et  obtiut  l'amitié  de  Tournefort.  Celui-ci  lui  procura, 
en  i663,  un  brevet  de  médecin  ordinaire  du  roi,  et  plus  tard 
une  commission  pour  suppléer,  pendant  trois  ans,  dans  l'inten- 
dance du  Jardin  des  plantes  et  l'enseignement  de  la  botanique, 
un  jeune  chevalier  que  la  faveur  avait  élevé  à  cette  place  avant 
qu'il  eût  les  connaissances  nécessaires  pour  la  remplir. 

Lorsque  Fagon  présenta  le  nom  de  Magnol  à  Louis  xiv 

Kour  remplir  ces  fonctions  temporaires,  le  monarque  lui  dit  : 
L  Magnol,  dont  vous  me  parlez,  n'est-il  pas  de  la  religion? 
(ce  qui  voulait  dire  réformée)  hé!  vraiment  oui,  sire,  répondu 
le  premier  médecin,  aussi  sera-t-on  sur  qu'il  en  a  une. 

« 
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Magnol  qui  avait  pâru,  en  1667,  dans  un  concours  ouvert 
pour  une  chaire  de  médecine,  et  qui  fut  alors  inutilement  pré- 
senté à  la  cour  comme  le  premier  des  caudidats ,  devint  pro- 
fesseur titulaire  en  i6g4,  et  succéda  à  Aimé  Durant,  mort 
doyen  des  professeurs.  Magnol  abjura  pour  pouvoir  prendre 
possession  de  sa  chaire. 

Les  leçons  faites  à  la  Faculté  et  au  Jardin  du  Roi,  les  her- 
borisations dans  les  riches  environs  de  Montpellier,  des  excur- 
sions dans  les  Cévènes,  des  voyages  dans  les  Alpes  et  les  Py- 
rénées procurèrent  à  Magnol  une  grande  et  juste  réputation , 
même  avant  la  publication  de  ses  ouvrages. 

Ce  médecin  lut  souvent,  dans  les  assemblées  de  la  Société 
royale  des  sciences  dont  il  était  membre  dès  la  création  en 
1706  ,  divers  Mémoires,  deux  entr'autres  sur  les  soins  de  la  vé- 
gétation et  sur  la  circulation  de  la  sève. 

En  1709,  Magnol  fut,  au  grand  regret  de  ses  concitoyens, 
appelé  à  Paris  pour  remplacer  Tournefort  dans  l'Acadéirie 
royale  des  sciences.  Mais  bientôt  son  âge  avancé  et  des  infir- 
mités, suiles  des  fatigues  de  sa  vie  laborieuse,  le  ramenèrent 
dans  sa  patrie,  où  il  mourut  le  21  mai  1715.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  : 

Botanicon  Monspeliense ,  sive  plantarum  circà  Monspelium  nascentium 
i.idex.  Montpellier,  167Ô,  in-8°.  -  Avec  an  appendix,  1686,  in-8°. 

Cet  ouvrage,  qui  contient  l'indication  de  1 354  espèces  de  plantes,  est 
la  production  la  plus  estimée  qui  soit  sortie  de  la  plume  de  Magnol. 

Prodromus  historiée  generalis  plantarum ,  in  quo  Jamiliœ  per  tabulas 
disponuntur.  Montpellier,  1689,  in-8°. 

Hortus  regius  monspeliensis ,  swe  calalogus  plantarum  quœ  in  horlo 
regio  Monspeiiensi demonstrantur.  Montpellier,  1697,  iu-8°. ,  arec  figures, 
el  d'après  la  méthode  de  Tournefort.  (  n.  desgenettes  ) 

MAGNUS,  d'Ephèse ,  contemporain  de  Galien,  et  médecin 
des  empereurs  Antonio  le  pieux  et  Marc-Aurèle,  professait  en 
grande  partie  les  principes  de  la  secte  pneumatique.  Il  avait 
écrit  un  ouvrage,  aujourd'hui  perdu,  sur  les  découvertes  faites 
depuis  Thémison. 

On  ne  le  confondra  pas  avec  Magnus,  dTAntioche,  surnommé 
Y Jalrosophiste ,  qui  était  disciple  de  Zénon  de  Chypre,  et  qui 
enseignait  la  médecine  à  Alexandrie ,  au  quatrième  siècle. 
Théophile  lui  attribue  un  Traité  des  urines,  qui  ne  nous  est 
pas  parvenu.  (z,) 

MAGNUS  (Olaus),  en  suédois  Store,  né  à  Lincopen,  était 
prévôt  de  la  cathédrale  de  Strengues,  lorsque  la  réformation 
fut  prêchée  en  Suède.  Non  moins  fidèle  à  l'ancienne  croyance 
que  son  frère  Jean,  qui  suscita  de  si  grands  obstacles  à  l'entre- 
prise formée  par  Gustave  Wasa,  il  prit  le  parti,  lorsqu'il  vit 
tous  ses  efforts  inutiles  pour  triompher  de  la  prudence  et  de  la 
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fermeté  du  monarque,  de  résigner  sa  place,  et  de  se  retirer  à 
Rome.  Après  la  mort  de  sou  frère,  en  1 544 ^  le  pape  Paul  m 
lui  conféra  l'archevêché  d'Upsal,  dignité  dont  il  ne  put  jamais- 
prendre  possession.  En  i546,  il  assista  au  concile  de  Trente. 
La  mort  l'enleva  eu  i568  à  Konie.  Nous  lui  avons  donné  place 
dans  ce  Didionaire  parce  qu'il  a  publié  une  histoire  des  peuples 
du  nord,  qui  est  fort  mauvaise  à  la  vérité,  sans  jugement,  sans 
critique,  sans  érudition,  mais  dans  laquelle  il  truite  aussi  des 
productions  naturelles  de  son  pays.  Cette  partie  n'est  pas  mieux 
soignée  que  lesautres;  cependant  elle  a  beaucoup  influé  sur  les  siè- 
cles suivans,  car  c'est  là  par  exemple  qu'on  a  puisé  tous  les  récits 
fabuleux  dont  les  livres  sont  remplis  sur  la  voracité  effrayante 
du  glouton  et  sur  le  kraken,  espèce  de  polype  d'une  taille  assez 
gigantesque  pour  avaler  des  vaisseaux  tout  entiers.  Cet  ouvrage, 
qui  a  été  traduit  en  plusieurs  laugues,  mais  qui,  chose  remar- 
quable, ne  l'a  jamais  été  eu  suédois,  se  compose  de  vingt-deux 
livres,  et  porte  pour  titre  : 

Historia  de  qentibus  xeplcntnonalibus ,  earnmquc  diversis  statibus  ,  con- 
ditionibus .  moribus,  itidem  snperstilionibus  ,  disciplinis ,  exercitiïs,  bellisr 
rébus  mirabilibiu.  Rome,  i555,  in-fol.  -  Anvers ,  i558  ,  in-8°.  -  Bàle  , 
1567,  in-fol. -  Francfort,  1618,  in-8°.  -Trad.  en  allemand  par  J.  Acha- 
tius,  Strasbourg,  1567  ,  in-8°.  ;  et  parJ.-B.  Fickler,  Baie,  i5(>7,  in-fol. 
-  en  hollandais,  Amsterdam  ,  i(365  ,  in-8°.  -en  anglais,  Londres,  i658  , 
in-8(\ -eu  italien,  Venise,  i56i  ,  in-8°.;  Ibid.  i5G7,  in-fol.  (j.) 

MAGON,  de  Cartilage,  où  il  revêtit  des  charges  impor- 
tantes durant  la  paix  et  durant  la  guerre,  avait  écrit,  en  langue 
punique,  vingt-huit  livres  sur  l'agriculture,  que  Denys  d'Uti- 
que  traduisit  en  grec,  et  dont  Diophanes  de  Bilhyuie  lu  uu 
extrait  en  six  livres,  mais  qui  sout  perdus  aujourd'hui. 

On  trouve,  sous  le  même  nom,  quelques  articles  de  vétéri- 
naire dans  l'ouvrage  intitulé  :  TSr  iimrttTfiKW  $tMtt  «Tt/w. 

(z.) 

MAHON  (Paul -Augustin -Olivier),  né  à  Chartres  le  6 
avril  175-2 ,  d'un  médecin  très-lettré,  vint  à  Paris  se  faire 
agréger  à  la  Faculté  de  cette  ville,  après  avoir  étudié  sous  son 
père.  La  Société  royale  de  médecine  l'admit  dans  son  sein» 
Après  la  révolution,  il  fut  nommé  médecin  en  chef  de  l'hospice 
des  Vénériens,  puis  professeur  de  médecine  légale  et  d'histoire  de 
la  médecine  it  l'Ecole  de  santé  en  1 794.  Ou  cherche  en  vain  parmi 
les  sciences  innombrables  qui  sont  professées  aux  écoles  de  mé- 
decine de  France,  la  science  si  importante  de  l'histoire  de  la 
médecine ,  dont  la  propagation  pourrait  seule  faire  naître  dans 
notre  pays  le  goût  de  l'érudition  médicale  qui  s'y  est  éteinl 
sous  le  règne  absurde  de  l'ancienne  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  Faculté  bien  singulière,  puisqu'on  quelque  sorte  elle 
était  san9  professeurs.  Le  16  mars  1801  ,  Mahou  mourut  d'une 
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inflammation  de  poitrine ,  h  peine  âgé  de  quarante-huit  ans.  Ses 
ouvrages,  assez  peu  estimés,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  dépour- 
vus de  philosophie,  sont  : 

Médecine  légale  et  police  médicale.  Paris,  1802  ,  3  vol.  in-8°. 

Ouvrage  posthume,  publié  avec  Quelques  noies  par  M.  Fautrel  ;  il  * 
été  longtemps  le  seul  manuel  des  élèves  qui  ,  apn  s  l'avoir  lu,  atten- 
daient avec  plus  d'impatience  l'ouvrage  depuis  trop  long-temps  promis 
par  le  professeur  Chausjii.T.  La  médecine  légale  de  M.  Fodéré  et  celle 
de  M.  Orfiîa  dispensent  complètement  aujourd'hui  de  lire  celle  de  Maliou, 
qui  est  à  la  fois  prolixe  et  trop  courte. 

Histoire  de  la  médecine  clinique  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours , 
et  recherches  sur  l'existence  y  la  nature  et  la  communication  des  maladies 
syphilitiques  dans  les  femmes  enceintes ,  les  nouveau-nés  et  les  nourrices. 
Paris,  1804  ,  in-8°. 

Ouvrage  posthume,  publié  avec  des  additions  par  Lamauve.  On  y  voit 

Îue  l'auteur  avait  conçu  les  obligations  d'un  professeur  qui  n'est  pas  scu- 
ement  appelé  à  faire  âes  cours,  et  d'un  médecin  d'hôjùtal  qui  n  est  pas 
seulement  appelé  à  faire  chaque  matin  des  prescriptions  banales  avec 
la  routine  d'un  infirmier. 

Mahon  a  traduit  de  l'anglais  les  Observations  médicales  et  politiques 
sur  la  petile-verole ,  et  sur  les  avantages  et  les  inconveniens  a  une  ino- 
culation générale  de  G-  lîlack  (Paris,  1788,  in-12);  il  a  traduit  du 
latin,  ou  plutôt  il  a  mis  son  noiu  en  tête  d'une  mauvaise  traduction  du 
Jialio  medendi,  des  jipharismes  et  d'une  Dissertation  de  Sloll  sur  la 
matière  médicale  (Paris,  1801,  l\  vol.  in-8°.  ).  Il  était  collaborateur  de 
l'Encyclopédie  par  ordre  de  matières.  (  f  .-g.  boisseau  ) 

MAILLET  (Benoît de)  ,  ne  à  Saint-Mihicl ,  le  12  avril  i656, 
et  mort  à  Marseille  le  3o  janvier  1738,  s'est  fait  connaître  par 
une  Description  de  l'Egypte  qu'on  lit  encore  avec  plaisir,  mal- 
gré les  précieux  documens  recueillis  par  la  commission  fran- 
çaise et  les  voyageurs  modernes.  Il  mérite  une  petite  place  dans 
ce  Pictionaire,  comme  inventeur  d'un  système  de  cosmologie, 
dont  Huffon  a  adopté  quelques  parties,  en  les  étayant  de  nou- 
velles preuves.  Maillet  suppose  que  le  globe  fut  d'abord  cou- 
vert d'eau  en  totalité,  que  le  liquide  diminua  peu  à  peu,  la 
terre  s'élant  rapprochée  du  soleil ,  nue  toutes  les  espèces  d'ani- 
maux qui  la  couvrent  sont  sorties  au  sein  de  la  mer ,  et  qu'il 
viendra  une  époque  où  les  eaux  étant  tout  a  fait  évaporées,  le 
globe  sera  détruit  par  un  embrâsement  universel.  Il  y  a  du 
vrai  dans  ce  système,  mais  l'ensemble  en  est  absurde.  Maillet 
s'étaya  sans  critique  de  tous  les  faits,  vrais  ou  supposés,  de 
tous  les  récits,  fabuleux  ou  véridiques,  qu'il  put  recueillir  dans 
les  compilateurs  anciens  et  modernes.  Voltaire  l'a  tourné  plus 
d'une  fois  en  ridicule;  mais,  pour  être  plaisantes,  ses  attaques 
ne  portent  pas  toujours  juste;  car,  dans  la  géologie,  comme  en 
général  dans  toute  la  physique,  il  n'a  su  mettre  que  de  l'esprit, 
qui  perd  tout  son  piquant  lorsqu'il  n'a  pas  pour  appui  une 
connaissance  exacte  et  positive  des  choses.  L'ouvrage  de  Mail- 
let csi  intitulé  : 
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Te  Marnai,  ou  entretiens  efun  philosophe  indien  avec  un  missionnaire*. 
Amsterdam,  1748,  in-8°.  -  Paris,  1755,  2  vol.  in- 12. 

Il  est  divisé  en  six  dialogues,  et  dédié  à  Cyrano  de  Bergerac.  Tellia- 
med  est  l'anagramme  du  nom  de  l'auteur,  (j.) 

MAIMONIDE,  ou  Moïse  fils  de  Mai  mon,  le  plus  célèbre 
rabbin  qu'aient  eu  les  Juifs ,  qui  le  regardent  avec  raison  comme 
le  premierécrivain  de  leur  nation,  et  qui  ne  parlent  do  lui  qu'avec 
enthousiasme,  en  lui  donnant  les  surnoms  de  lampe  d Israël, 
lumière  de  l' orient  et  de  T occident,  grand  aigle,  docteur  de  justice, 
sage  accompli  9  etc.,  naquit  à  Cor  doue,  en  1  i3i,  11 36  ou  1  i3g, 
car  les  avis  sont  partagés  a  cet  égard.  Il  étudia  sous  les  plus 
habiles  maîtres,  en  particulier  sous  Ibn  Topbail  et  Averrhoès, 
à  qui  ses  heureuses  dispositions  le  rendirent  cher,  et  qui  l'ini- 
tièrent dans  tous  les  mystères  de  la  philosophie  et  de  la  méde- 
cine. Lorsqu'Averrhoës,  disgrâcié  par  le  souverain  de  Cordoue, 
fut  réduit  à  se  cacher,  Mai  m  oui  Je  ,  qui  seul  était  dans  le  secret 
de  sa  retraite,  quitta  l'Espagne  pour  ne  pas  succomber  à  la  ten- 
tation de  le  révéler,  donnant  en  cela  une  preuve,  sinon  de  ca- 
ractère et  de  force  d'ame,  au  moins  de  prudence  et  de  sagesse. 
Il  se  rendit  en  Egypte,  où,  après  aVoir  fait  le  commerce  pen- 
dant quelque  temps,  il  exerça  l'art  de  guérir  avec  tant  de  ré- 
putation, qu'il  parvint  à  la  place  de  premier  médecin  du  sultan 
Saladin,  à  la  cour  des  deux  successeurs  duquel  il  sut  conserver 
ce  poste.  Sa  mort  eut  lieu  en  1209,  année  qui  fui  nommée, 
dans  les  annales  hébraïques,  une  année  de  lamentation.  L'exer- 
cice de  la  médecine  ne  l'empêcha  pas  de  cultiver  les  autres 
sciences,  en  particulier  les  mathématiques,  la  philosophie  et 
la  théologie.  On  le  trouve  souvent  désigné  sous  les  noms  de 
Moïse  l'Égyptien ,  Moïse  de  Cordoue  et  Rambam  :  ce  dernier 
mot  est  composé  des  lettres  initiales  de  son  nom  entier,  Rahbi 
Moïse, JUs  de  Maimon.  Nous  passons  sous  silence  tous  ceux  de 
ses  écrits  qui  n'ont  pas  rapport  à  l'art  de  guérir,  quoique  ce 
soient  précisément  les  plus  célèbres,  notamment  son  abrégé  du 
Talmud ,  et  un  autre  Traité  destiné  à  expliquer  comment  on 
doit  entendre  les  locutions  de  l'Ecriture-Sainle  qui  s'éloignent 
de  l'usage  ordinaire,  et  qui  ne  sont  pas  susceptibles  du  sens  lit- 
téral. Ce  dernier  alluma  le  feu  de  la  discorde  entre  les  syna- 
gogues de  France,  et  fit  naître  un  schisme  qui  dura  quarante 
ans.  Les  ouvrages  de  Maimonide  sur  la  médecine  furent  com- 
posés en  arabe  et  traduits  ensuite  en  hébreu,  mais  ils  n'ont  été 
publiés  dans  aucune  de  ces  deux  langues;  on  n'en  connaît  que 
des  versions  latines,  intitulées  : 

Aphorismi  secundum  doc  tri na  m  Gale  ni ,  medicorum  principis.  Bo- 
logne, 1489,  in«4°.  - Bâle  ,  1679,  in-8°. 

Tractatus  de  regimine  sanilatis  ad  Saldannm  relent.  Venise,  i5i4» 
in-fol.  -  Àugsbourg,  i5i8 ,  in-4°.  -  Venise ,  i5ai ,  in-fol.  -  Lyon ,  i535 , 
in-fol.  (o.) 
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MAIOLO  (Laurent),  né  a  Asti ,  exerçait  la  médecine  avec 
succès  à  Gênes,  ou  il  termina  sa  carrière  en  i5oq,  après  avoir 
enseigné  à  Padoue,  Pavie  et  Ferrare.  Il  fut  l'un  des  maîtres  du 
célèbre  Jean  Pic  de  la  Mirandole.  La  langue  grecque  lui  était 
très-familière.  On  a  de  lui  : 

Epifdidcs ,  hoc  est  opusculum  de  formé  syllogisticâ  antiquorum ,  etjde 
conversion*  proposùionum  secundum  peripateticos.  Venise ,  1597 ,  in-4°. 
De  gradibus  medicinarum,  Venise ,  1497  ,  in«4°.  (z.) 

* 

MAIRAJï  (Jeàn-Jacques-Dortotjs  de),  physicien  distingué, 
naquit  à  Béziers  en  1678,  et  fit  ses  études  à  Toulouse.  Au  sortir 
du  collège,  il  vint  passer  quatre  ans  à  Paris,  où  il  s'appliqua 
spécialement  aux  mathématiques  et  à  la  physique.  De  retour 
dans  sa  ville  natale ,  il. continua  de  se  consacrer  à  ces  deux 
sciences.  L'Académie  l'admit  parmi  ses  membres  en  17 18.  Après 
avoir  visité  les  principaux  ports  de  la  Méditerranée,  afin  de 
remplir  la  mission  qu'on  lui  avait  confiée  en  1721  de  donner 
une  nouvelle  méthode,  pour  le  jaugeage  des  navires,  qui  pré- 
vînt les  plaintes  des  marchands,  il  s'arrêta  quelque  temps  dans 
sa  patrie,  et  y  jeta  les  ion  démens  d'une  académie  dont  le  roi 
approuva  les  statuts.  Revenu  h  Paris ,  il  reprit  ses  travaux  avec 
une  nouvelle  ardeur,  et  prouva  l'étendue  et  la  variété  de  ses  con- 
naissances, en  publiant  de  nombreux  mémoires  sur  diverses  ques- 
tions d'astronomie,  de  géométrie,  de  physique  et  d'histoire 
naturelle.  A  la  mort  de  Fontenelle  en  174°  *  il  fut  nommé 
secrétaire  de  l'Académie;  dans  cette  place,  dont  il  se  démit  au 
bout  de  trois  ans,  il  sut  se  distinguer  sans  copier  son  prédéces- 
seurs, et  les  éloges  historiques  qu'il  a  composés  se  font  remar- 
quer par  un  grand  talent  pour  caractériser  chaque  personnage, 
apprécier  son  mérite,  et  le  faire  valoir  sans  dissimuler  ses  dé- 
fauts. Un  rhume  qui  dégénéra  en  fluxion  de  poitrine ,  l'enleva 
le  20  février  1771.  Parmi  ses  nombreuses  productions,  nous  ne 
citérons  qu'un  mémoire  sur  la  cause  du  froid  et  du  chaud ,  in- 
séré dans  le  recueil  de  l'Académie,  et  les  opuscules  qui  ont 
pour  litres  : 

Dissertation  sur  les  variations  du  baromètre.  Béziers,  ijiS  ,  in-8°. 
.  Muiran  les  attribue  aux  vents,  dont  la  vitesse  et  la  direction  font  va- 
rier la  pesanteur  relative  de  l'atmosphère.  C'était  la  théorie  de  Halley. 
Hartsoeker  attaqua  l'auteur ,  qui  lui  répondit  dans  le  Journal  des  sarans. 

Dissertation  sur  la  glace ,  ou  Explication  physique  de  la  formation  de 
la  glace  et  de  ses  divers  phénomènes.  Bordeaux  ,  17 16  ,  in-8°.  -  Béziers  , 
17 17 ,  io-8°.  -  Paris ,  1737 ,  in-8°.  -  Jbid.  1749,  in-8°.  -Trad.  en  allemand , 
Léipzick,  x?5a,  in-8°. 

Mairan  décrit  parfaitement  bien  les  phénomènes  de  la  congélation  de 
Teau ,  mais  il  les  explique  par  les  principes  du  cartésianisme ,  qui  domi- 
naient alors  en  France. 

Traité  phrsique  et  historique  de  Vaurore  boréal*.  Paris,  1731 ,  in-4°. 

-  JW.  1754»  M°. 
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Ce  phénomène ,  regardé  aujourd'hui  comme  électrique,  était  attribué 
par  Mairaa  a  une  atmosphère  lumineuse  par  elle-même ,  ou  éclairée  par 
le  soleil,  qui  entoure  cet  astre  en  manière  de  sphéroïde  lenticulaire  aplati. 

Eloges  des  académiciens  de  t  Académie  royale  des  sciences.  Paris, 
1747,  in-12. 

Les  médecins  distingueront  dans  ce  recueil  les  éloges  de  Petit ,  Halley, 
Boulduc  et  Leméry.  (j.) 

MAITRE  JE  A.N  (Antoine),  célèbre  octtftste,  naquit  b  Mc'ry- 
sur-Seine,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  11  suivit  pen- 
dant plusieurs  années  les  cours  de  Dionis  et  )a  pratique  du 
savant  Méry,  avec  lequel  il  conserva  une  correspondance  fort 
active  et  des  relations  d'amitié.  Retiré  dans  saprovince,  Maître- 
jean  y  acquit  bientôt  la  réputation  d'un  chirurgien  habile  et 
surtout  d'un  oculiste  fort  exercé  ;  il  envoya  plusieurs  observa- 
tions à  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  dout  il  fut  nomme' 
correspondant.  Il  obtint  aussi  le  titre  de  chirurgien  du  roi.  Ce 
praticien  laborieux  doit  être  considéré  comme  un  des  fonda- 
teurs de  la  chirurgie  oculaire  en  France.  Observateur  exact 
autant  qu'éclaire,  il  ne  se  borna  pas  à  décrire  les  maladies  des 
yeux  comme  on  l'avait  fait  avant  lui,  il  introduisit  un  ordre 
plus  méthodique  dans  la  classification  de  ces  maladies,  et  en 
distingua  plusieurs  que  l'on  avait  jusque-là  confondues  avec 
d'autres.  Ses  observations  sur  le  véritable  siège  de  la  cataracte 
datent  de  1682.  Maître jean  a-,  le  premier,  traité  de  la  cataracte 
laiteuse  et  de  la  manière  de  diriger  l'aiguille  pour  l'abaisser. 
Il  introduisit  un  esprit  de  critique  inconnu  jusque-là  dans  l'ex- 
position des  opérations  que  l'on  peut  pratiquer  sur  l'œil,  et 
bien  qu'il  n'ait  pas  toujours  raison  dans  les  objections  opposées 
à  plusieurs  d'entre  elles,  les  discussions  auxquelles  il  s'est 
livre  à  ce  sujet  ne  sont  jamais  dépourvues  d'intérêt.  Enfin,  on 
lui  doit  une  description  fort  bonne,  pour  l'époque,  des  diverses 
parties  qui  composent  l'organe  de  la  vision. 

Indépendamment  de  l'Histoire  d'un  monstre  fort  singulier, 
et  de  l'Observation  d'an  polype  volumineux  des  fosses  nasales , 
qui  sont  insérées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
pour  1703  et  1704,  on  a  de  Maîirejean  les  ouvrages  suivans  : 

1  * 

Traité  des  maladies  de  V œil  et  des  remèdes  propre»  pour  leur  guèrison, 
Troye,  1707 ,  tn-40.  -  Paris  ,  17M,  in-i».  -  Ibid.  tn^t ,  in-ia. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  flamand ,  bejde,  17 14  ,  in-4°.;  et  de  là  en 
allemand,  Nuremberg,  1725,  in»80. 

Observations  sur  la  formation  du  poulet.  Paris,  172a,  in- 12  ,  avec  un 
grand  nombre  de  figures  dessinées  par  l'auteur. 

Ce  livre  contient  une  description  fort  exacte  des  transformations  que 
subissent  graduellement  toutes  les  parties  de  l'œuf,  pendant  la  durée  de 
l'incubation,  (l.-j.  bégin) 

ftf\JOR  ( Jean- Datufl  ),  habile  médecin  et  savant  anti- 
quaire, naquit  à  Breslatt  le  16  août  i634.  Il  fit  ses  premières 
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études  à  Wittemberg,  passa  ensuite  h  Léipzick,  et  fît  un 
voyage  en  Italie,  où  il  prit  le  grade  de  docteur,  eu  1660,  a 
l'Université  de  Padoue.  De  retour  en  Allemagne,  il  se  fixa 
d'abord  à  Wittembcrg,  et  y  épousa  la  fille  de  Sennert;  mais 
ayant  perdu  sa  femme  après  quelques  mois  de  mariage,  le  cha- 
grin qu'il  en  conçut  lui  rendit  le  séjour  de  cette  ville  odieux 
en  sorte  qu'il  se  rendit  a  Hambourg,  où  il  fut  nomme  médecin 


chaire 

de  médecine,  avec  l'inspection  du  jardin  de  botanique.  Ayant 
été  appelé  en  1693  à  Stockholm  pour  donner  des  soins  à  la 
reine  de  Suède ,  il  tomba  malade  en  arrivant  dans  celte  ville 
et  succomba  le  3  juillet.  L'Académie  des  Curieux  de  la  nature 
l'avait  admis  parmi  ses  membres,  sous  le  nom  d'Hesperus. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  pu- 
blié à  beaucoup  près  tous  ceux  qu'il  avait  anuoncés.  Ces  ou- 
vrages dénotent  un  homme  plus  habile  à  se  vanter  que  savant, 
cl  aucun  ne  justifie  la  réputation  dont  il  a  joui.  Nous  ne  cite- 
rons que  ceux  qui  ont  trait  à  la  médecine,  laissant  de  côté 
tous  les  écrits  qui  se  rapportent  a  l'archéologie  ou  à  la  numis- 
matique : 

Dissertatio  de  pulmone.  Wittembcrg,  i655,  in-4°. 
Dissertatio  de  lacry mis.  Wittemberg,  i656,  in  4°. 
Controversiarum  medico  -  miscellanearum  décades  VI»  Wittemberff 
1657,  in-4°.  5' 
Cette  thèse  est  du  président  Marc  Banzer. 

Lh/mlogia  curiosa  ,  swe  de  animalibus  et  plantis  in  lapidem  conuersis. 
Wittembcrg,  1662,  in-4°. 

Historiu  anatomica  calculorum  insolentioris  figura* ,  magnitudinis  ac 
moiis  ,  in  renibus  Sperlingiî  repertorum.  Léipzick',  166e,  in-40. 

Cet  ouvrage  doit  être  consulté  par  celui  qui  se  proposera  d'écrire  le 
livre  qu'on  attend  encore  sur  les  affections  calculeuses.  On  y  trouve  les 
résultats  de  plusieurs  ouvertures  de  cadavres. 

,  Epistola  de  oraculis  medicinœ  ergb  quœsitis  et  votivis  convalescen- 
tiumtabulis.  Wittembcrg,  i663  ,  in-40. 

Prodromus  inventa:  à  se  chirurgiœ  infusoriœ ,  s.  quo  pacto  agonizantes 
aliquamdiu  servari  possint  infuso  in  venam  sectam  peculiari  liquore. 
Léipzick,  1G64,  in-8°.  -  Francfort,  iG65,  in-40. 

Major  se  donne  pour  l'inventeur  de  la  transfusion  ,  dont  la  découverte 
paraît  appartenir  à  Libavius,  et  dont  d'autres  encore,  tels  que  Bils,  de 
Graaf  et  rracassati,  avaient  parlé  avant  lui. 

De  planta  monstrosâ  Gottorpiensi ,  et  de  coalescentiâ  stirpium ,  et 
circulatione  surci  nulritii.  Slcsvrig,  i665,  in-4°. 

Il  serait  curieux  de  comparer  ce  que  Major  dit  sur  la  circulation  du 
suc  nourricier  dans  les  plantes,  avec  ce  qu'ont  appris  les  travaux  de 
Cortî  et  les  recherches  toutes  récentes  de  M.  Schultz. 

Dissertatio  de  fkbre  malignâ  Kiloniensi»  Kiel,  i6G5,  in-4°. 

Analome  literato  quovis  digna  medico  autem  necessaria.  Kiel ,  l665  , 
in-4°. 

Collegium  medicum  curio$um>  Kiel,  1666,  in-fol. 

VI.  I  I 
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Disseiïatio  de  forlunâ  medici,  Kiel ,  1666,  in«4°» 
Dissertât  10  de  drsenterid,  Kiel,  16G6,  in-4°. 
Dissertatio  de  febre  artificiali.  Kiel,  1666,  in- 4° 
Hisloria  anatomes  Kiloniensis  primœ.  Kiel,  16(16,  in-fol. 
Programma  quo  anaiomen  ergni  indicat.  Kiel,  1666,  in-4°. 
Programma  quo  ad  oculi  dectarationem  anaiomicam  invitât.  Kiel,  16G7, 
in-4°. 

Programma  ad  rei  herbariœ  cupidos.  Açcesscre  Tîieophili  Kcnlmanni 
tabulai  locum  et  tempus  cotligendantm  stirpium  exprimentes.  Kiel ,  16G7  , 

Occasus  et  regressus  chirurgiœ  infusoriœ.  Gollia,  1667  ,  in-4°. 
Appcndix  zum  scripto.  Occasus  et  regressus  chiiitrgiœ  infusoriœ.  Kiel, 
1667  ,  io~4°' 

Chirurgia  infusoria  placidis  cl.  virorum  dubiïs  impugnata  cum  modestd 
ad  eadem  responsione.  Kiel ,  1G67 ,  in-40. 
Dissertatio  de  cancris  et  serpentibus  pctrefaclis.  Jéoa  ,  1667 ,  iu-8°. 
Ortus  et  progressais  clysmalicœ  novœ,  Kiel ,  16O7  ,  in-4°. 
Amerikaniscfte  beym  Schlosse  Gotlorp  bluehende  Aloe.  Slcswig,  1668, 

in-4°. 

Dissertatio  de  myrrfiâ  et  locustis.  Ricl ,  1668 ,  in«4°.  . 
Piogramma  lectionibus  de  scorbulo  privait  s  privait  s  su  m.  Kiel,  1668, 
in-4°. 

Amerikanische  Schulpe  in  Brasilien ,  Coati ,  ein  sehr  artiges  Thier 
zur  kuenfligen  Anatomie  willen  beschrieben.  Kiel,  1668,  in~4°. 

Memoriu  initiait  honi  medici.  Kid ,  1669 ,  in>4°. 

On  y  trouve  une  courte  histoire  des  autres  jardins  de  botanique  de 
l'Europe. 

Mcmoriale  anatomicum.  Kiel,  1669 »  >n"4°- 

Deliciœ  hybernœ  sive  inventa  tria  nova  medica.  Kiel ,  16G9,  in-fol. 

Cet  opuscule  roule  sur  Jn  transplantation  des  maladies,  la  transfusion, 
et  I  implication  du  feu  sur  la  tetc  pour  la  guérison  de  plusieurs  maladies. 

Mcmoriale  anatomico-miscellaneum.  Kiel ,  1669 ,  in*4°. 

Cbniidcralio  physiologica  occurrentium  quorumdam  in  nuper  editis 
epistolis  daabus  F.-J.  Burrhi  de  cerebro  et  oculis.  Kiel ,  1669  ,  in-4*\ 

Coilegium  medicum  curiosum,  Kiel ,  1670 ,  in~4°. 

Dissertatio  de  clysteribus  veterum  et  nom.  Kiel,  1670,  in-4°. 

Dissertatio  de  uûimo  totius  medicinœ  efficacU  termina.  Kiel,  1670,  in-4°. 

Dissertatio  de  moderamine  conspirationis  summo  ac  ultimo  totius  cfli- 
caci*  medicinœ  termino.  Kiel,  1671  ,  in -4°. 

Medicinœ  biblicœ  à  se  duobus  voluminiùus  taùularum  edendœ  summa- 
rium. 4£iel ,  1 67 a ,  in -4°. 

Dissertatio  de  purpura,  Kiel,  1673,  in-4°. 

Dissertatio  de  usu  et  abusa  mercurii  in  lue  r>enercâ.  Kiel ,  1C73  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  amaurosi  vcl  gultâ  serenâ.  Kiel,  1673,  in-4°« 
Dissertatio  de  tactis  fulmine,  Kiel ,  1G73 ,  in-40. 

Dissertatio  ad  locum  HippocratU  l.  de  ajfccUonibus ,  de  interrogandis 
œgris.  Kiel  ,  1673,  in-4°. 
De  sanguine  prodromus.  Kiel,  i6^3 ,  in»4°. 

Catalogus  plantarum  quorum  mentio  fit  in  IV.  Rolfink,  l.  2.  de  vege- 
tabilibus  in  gratiam  prœlectionum.  Kiel,  1673,  in*4". 

Fabii  Columnœ  opusculum  de  purpura.  Kiel ,  1675,  in-i°. 

Scholion  anatomicum  in  lextum  quemdam  Justiniani  in  prodromo  Jns- 
titutionum.  Kiel  ,1675,  in-40. 

Dissertatio  de  œrumnis  gigantum  in  negotio  sanitatis.  Kiel ,  1676,  in-4». 
-Wd.  1689,  in-4°. 

Genius  errans ,  sen  de  ingeniorum  in  sclentiis  abusu,  Kiel ,  1677,  in-4". 

Dissertatio  de  malacid.  Kiel,  1677,  iu-4°. 


Digitized  by  Google 


♦ 

M  AL  A  i63 

Medicinœ  praclicœ  tabula  sciagraphicœ  XX Fil,  Kiel ,  1G77,  in-4°. 
De  concipiendâ  anatome  navâ  brève  consilium.  Kiel ,  1677  ,  in-40. 
Quœstiones  varice ,  imprimis  de  podagrd,  Kiel  ,  1679,  in-40. 
Gralulalio  ad  Sebasdanutn  Schejferum  cum  adhortatione  ad  Conrin- 
gin  nom  arlis  medicœ  introductionern  itcrato  edcndam,  Kiel ,  1679,  in  4°. 
Memoria  Sachsiana.  Kiel,  1679,  i""4°* 

Disscrlatio  de  invertis  à  se  thermis  ariificialibus  succinatis.  Kiel ,  1680, 
in-4°. 

Dissertatio  de  molu  et  sensu  abolito  in  affcctionibus  soporosis.  Kiel , 
1680,  i n-4°. 

Dissertatio  de  petcchiis.  Kiel,  1781  ,  in«4°. 

Serapi*  radiatus  œgypliorum  dcus  ex  métallo  et  gemmd.  Kiel ,  i685, 
in -4°. 

Dissertatio  de  moribondorum  regimine  et  de  rectè  ferendis  vulnerum 
judiciis.  Kiel,  iG85,  in~4°. 

Dissertatio  de  atrophiâ.  Kiel,  168 5,  in-4°. 
Aurea  calena  Homeri.  Kiel,  i685,  in -4°. 

Programma  ad  collegium  anatomicum  de  oculo  humano,  chamœïeontisy 
noctuœ  et  aliorum  animalium.  Kiel,  1690,  in~4°- 

Thesium  anatomicarum  ex  circulatione  sanguinis  depromtantm  fasci- 
culi  I  et  II.  Kiel ,  1691  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  catameniorum  suppressione.  Kiel,  169a,  in-40. 

(a.-j.-l.  j.) 

MALAVAL  (Jean),  né  à  Lézau  le  1  mars  1669,  cl  niorl 
à  Paris  le  16  juillet  1768.,  était  protestant.  Arrivé  dans  la  ca- 
pitale, afin  d'y  perfectionner  les  connaissances  qu'il  avait  ac- 
quises dans  la  province,  le  hasard  le  fit  loger  près  uu  médecin 
Hecquet.  Celui-ci  entreprit  bientôt  la  conversion  du  jeune  hé- 
,  rélique,  et  le  fit  renoncer  enfin  à  la  religion  de  ses  pères.  Placé 
chez  le  vieux  Ledran,  par  son  nouveau  protecteur,  Malaval  se 
livra  au  travail  avec  persévérance,  et  fut  reçu  à  Saint -Côme 
en  170t.  Nommé  chirurgien  ordinaire  du  roi  au  parlement, 
en  1721 ,  et,  en  1724,  un  des  cinq  démonstrateurs  royaux  qui 
furent  établis  à  Saint-Côme,  il  devint  membre  de  l'Académie 
royale  de  chirurgie,  et  y  remplit  successivement  les  fonctions 
de  vice-directeur,  de  directeur  et  de  trésorier.  Celte  dernière 
place  lui  fut  conférée  parce  qu'il  venait  d'être  pourvu  du  titre 
de  lieutenant  du  premier  chirurgien  du  roi.  Sans  mériter  d'être 
placé  sur  la  première  ligne  parmi  les  chirurgiens  célèbres  qui» 
honoraient  la  France  à  l'époque  où  il  vécut,  Malaval  peut  être 
considéré  comme  un  praticien  sage  et  judicieux,  qui  observait 
avec  attention  et  ne  se  dirigeait  que  d'après  les  faits.  Il  avait 
excellé  dans  l'exécution  des  opérations  qui  forment  le  domaine 
de  la  petite  chirurgie.  Personne  ne  saignait  aussi  bien  que  lui, 
et  à  Saiut-Come,  il  était  chargé  de  la  démonstration  des  opé- 
rations de  ce  genre.  11  est  difficile  de  découvrir,  dans  ces  talcns, 
des  titres  suffisans  pour  expliquer  la  haute  fortune  chirurgicale 
à  laquelle  il  parvint.  Il  se  distingua  toutefois  par  un  zèle  ardent 
pour  l'art  qu'il  cultivait.  Ce  chirurgien  n'a  «laissé  aucun  ou- 
vrage j  on  trouve  seulement  de  lui,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
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démie  royale  de  chirurgie,  plusieurs  Observations  sur  les  plaies 
de  la  tête  avec  dénudation  des  os  du  crâne  ;  il  décrivit  aussi  avec 
exactitude  une  hernie  du  trou  ovalaire,  et  une  hydropisie  ab- 
dominale compliquée  de  squirres  énormes  aux  deux  ovaires  ; 
enfin,  il  démontra,  par  des  faits  assez  inléressans,  que  le  mer- 
cure ne  convient  presque  jamais  dans  le  traitement  des  affec- 
tions cancéreuses,  (l.-j.  blgin) 

MALOET  (Piebre),  né  àClcrmont,  en  Auvergne,  fut  reçu 
docteur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  en  in20.  Nomme 
médecin  des  Invalides  et  membre  de  l'Académie  des  sciences 
en  1725,  il  acquit  bientôt  la  réputation  d'un  praticien  habile 
et  d'un  observateur  judicieux.  Sa  mort  eut  lieu  en  1742.  On  a 
de  lui  : 

Explication  du  mouvement  des  lèvres  ; 

Dans  les  Mémoires  de  Y  Académie  des  sciences  de  Paris  pour  1727. 
Sur  une  espèce  d'ankylose  accompagnée  de  circonstances  singulières; 
Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  pour  1728. 
Observations  sur  deux  hydropisies  enkystées  du  poumon  accompagnées 
*de  celle  du  Joie  ; 

Dans  les  Mémoires  de  F  Académie  des  sciences  de  Paris  pour  1732. 
Sur  un  anévrisme  de  Fartèrc  sous-clavière  droite  vidé  par  la  bouche  ; 
Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  pour  1733. 
Sur  P action  par  laquelle  les  en/ans  tètent  ; 

Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  pour  1733. 
Ce  praticien  prit  pari ,  dans  récrit  suivant ,  à  la  querelle  scandaleuse 
qui  .s'était  élevée  entre  les  médecins  et  les  chirurgiens. 
Chirurgia  non  est  medicinâ  certior.  Paris,  1736,  in-4°. 

(l.-j.  bégin) 

MALOET  (Pierre-Louis-Marie)  ,  fils  du  précédent,  naquit 
à  Paris  en  1730,  et  fut  reçu  docteur  en  médecine  à  la  Faculté 
.  de  cette  ville  en  1762.  Une  épidémie  ravageait  la  marine  de 
Brest,  eu  1758;  Maloet  y  fut  envoyé,  et  y  déploya  ce  zèle, 
ces  talens  et  ce  courage  dont  tant  de  médecins  français  ont 
donné  des  preuves  dans  des  circonstances  semblables.  Au  retour 
<le  sa  mission,  il  fut  nommé  professeur  de  physiologie  et  de 
matière  médicale  à  Paris,  et  médecin  de  la  Charité.  11  devint, 
en  1773  ,  inspecteur  des  hôpitaux  militaires,  conseiller  du  roi, 
et  médecin  de  mesdames  Adélaïde  et  Victoire,  qu'il  accom- 
pagna à  Rome  en  1795.  Maloet  fut  porté  sur  la  liste  des  émi- 
grés, et  perdit  ses  biens.  Rentré  pauvre  en  France,  après 
avoir  secouru  Gênes,  que  désolait  une  épidémie  meurtrière,  il 
reçut  de  ses  confrères  les  marques  du  plus  vif  intérêt,  Bergeret 
surtout,  qui  avait  contribué  à  sauver  sa  bibliothèque,  lui  céda 
son  logement ,  et  ne  cessa  de  lui  prodiguer  les  témoignages 
de  la  plus  tendre  amitié.  Maloet  avait  été  nommé  l'un  des 
quatre  médecins  consultans  de  Napoléon,  et  il  se  livrait  avec 
ardeur  à  l'exercice  de  la  médecine,  lorsqu'il  fut  frappé,  le  11 
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août  1810,  d'une  attaque  d'apoplexie  qui  le  fit  rapidement 
succomber.  Berger  et  ne  cessa  de  le  pleurer,  et  l'auteur  de  cet 
article,  a  qui  ce  chirurgien  habile  accordait  quelque  amitié, 
lui  entendait  parler  chaque  jour  des  talens  et  des  excellentes 
qualités  de  Maloet.  Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  que  Berge- 
ret  était  auteur  d'un  système  nouveau  de  nomenclature  botani- 
que ,  fort  ingénieux ,  quoique  assez  bizarre  dans  les  résultats. 
11  mourut,  eu  1812,  a  la  suite  d'une  opération  de  la  taille 
qu'on  lui  pratiquait  pour  la  seconde  fois.  On  a  de  Maloet  les 
ouvrages  suivant  : 

Jln  vitœ  exercàium  à  fibrarum  sensîbUitate ?  Paris,  1752,  in-40. 
An  ut  cœtcris  animan tibus  ,  ita  et  homini  sua  vox  peculiaris?  Paris, 
i757,in-4°.  , 
Eloge  historique  de  Vernagc.  Paria,  1776,  in-8?.        (l.-x.  bécim) 

MALOUIN  (Charles),  né  à  Caen,  en  1695,  fit  de  très- 
bonnes  études  dans  celte  ville,  et,  après  avoir  terminé  son 
cours  de  philosophie,  s'adonna  entièrement  à  la  médecine, 
vers  laquelle  l'entraînait  un  goût  décidé.  A  peine  eut-il  obtenu 
le  bonnet  doctoral,  qu'il  vint  à  Paris  dans  le  dessein  de  se 
perfectionner,  mais  une  mort  prématurée  l'enleva,  en  1718,, 
au  moment  où  il  allait  se  mettre  sur  les  rangs  pour  disputer  une 
chaire  de  langue  grecque  vacante  a  Caen.  On  a  de  lui  : 

De  vero  et  inaudito  artificio  quo  moventur  solida ,  unaque  de  cordis 
et  cerebri  motu.  Caen,  1715,  m-tf.  -  Trad.  en  français  par  l'auteur ,  et 
publié  par  Jacques-Laurent  Malouin ,  Paris,.  1718,  in-ia;  Ibid.  1758, 
în-ia.  (o.) 

MALOUIN  (Paul- Jacques)  ,  professeur  de  médecine  au 
Collège  royal  de  France  et  de  chimie  au  Jardin  du  roi ,  naquit 
à  Caen  en  1701.  Son  père,  qui  lui  destinait  sa  charge  de  con- 
9  seiller  au  présidial  de  cette  ville  ,  l'envoya  a  Paris  pour  étudier 
la  jurisprudence;  mais  le  jeune  Malouin  ,  qu'un  penchant  irré-  , 
sistible  entraînait  vers  l'étude  de  la  médecine,  prit,  à  l'insude 
ses  païens,  le  bonnet  de  docteur  au  lieu  du  grade  de  licencié. 
Après  avoir  passé  quelques  années  dans  sa  ville  natale,  il  re- 
vint à  Paris,  où  ses  talens  connue  médecin  et  ses  connaissances 
comme  chimiste  ne  tardèrent  pas  a  lui  acquérir  une  grande 
réputation.  C'est  en  cette  dernière  qualité  qu'eu  174^  fut  reçu 
de  l'Académie  royale  des  scieuecs.  En  1753,  il  fut  chargé  de 
déterminer  les  moyens  à  opposer  à  une  épizoolie  qui  régnait 
alors  aux  environs  de  Paris;  les  conseils  qu'il  donna  et  le  zèle 
qu'il  déploya  dans  cette  circonstance,  eurent  tout  le  succès 
qu'on  pouvait  en  attendre;  en  peu  de  temps  les  progrès  de  la 
maladie  avaient  cessé.  Malouin  était  instruit,  laborieux,  doué 
d'un  cœur  excellent,  il  exerçait  sa  profession  avec  conscience, 
et  ne  pouvait  souffrir  qu'on  se  peinât  de  plaisanteries  sur  la 
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médecine  et  les  médecins  ,  il  ëiait  intraitable  sur  ce  poiut;  on 
rapporte  qu'une  personne  avec  laquelle  il  s'était  fâché  à  ce 
sujet  tomba  malade,  il  fut  la  trouver  et  lui  dit  :  Je  sais  que 
vous  éles  malade  et  que  Von  vous  traite  mal,  je  suis  venu ,  je 
vous  hais  ,  je  vous  guérirai  et  je  ne  vous  verrai  plus.  Ce  qu'il 
fit  en  elfet.  11  pensait  que  c'était  le  propre  d'un  esprit  élevé 
de  ne  jamais  mal  parler  de  la  médeciuc,  il  se  plaisait  h  citer 
Fontcnelle  et  Voltaire,  comme  ayant  toujours  eu  du  respect 
pour  cet  art;  et  quand  ou  lui  opposait  l'exemple  de  Molière, 
il  répondait,  voyez  aussi  comme  il  est  mort.  Malouin  aimait  à 
retrouver  dans  ses  malades  celle  confiance  sans  borue  qu'il 
avait  en  la  médeciue ,  et  l'obéissance  qu'ils  montraient  à  suivre 
ses  ordonnances,  leur  gagnait  toute  son  estime.  Ce  médecin 
avait  très-bien  senti  l'importance  de  l'hygiène,  lui-même  en 
observait  rigoureusement  les  préceptes,  et  parvint  â  l'âge  de 
soixante  et  dix-sept  ans  sans  aucune  infirmité.  Il  mourut,  le  3 
janvier  1778,  d'une  attaque  d'apoplexie.  On  a  de  lui  : 

■ 

In  rcactionis  actionisque  œqualitate  œconomia  animalis.  Paris ,  i?3o, 
in-4°. 

Traité  de  chimie ,  contenant  la  manière  de  préparer  les  remèdes  qui 
■  sont  le  plus  tn  usage  daus  la  pratique  de  la  médecine,  Paris,  1734  ,  in- 12 
Lettre  en  réponse  à  la  critique  du  Traité  de  chimie.  Paris,  1735  ,  in-12. 
An  hernias  inguinali  cum  adhecsione ,  subligatum  nocet?  Paris,  1737, 
in -4°. 

An  ad  sanilatem  musicc.  Paris,  1743,  in-4°. 

Pharmacopée  chimique ,  ou  chimie  médicinale ,  contenant  la  manière 
de  préparer  tes  remèdes  les  plus  usités  et  la  méthode  de  les  employer 
pour  la  tfuérison  des  maladies,  Paris.  1750  ,  2  vol.  in-12.  -  Ibid.  1755  , 
w-i2.-Trad.  en  allemand  par  G  .-H.  Koenjgsilocrfer ,  AJteabourg,  1763 
-1764,  a  vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage,  qui  fut  tres-eslimé  dans  le  temps,  est  plutôt  un  manuel 
de  pharmacie  qu'une  véritable  application  des  connaissances  chimiques 
à  la  médecine. 

Malouin  a  insi:rc  quelques  articles  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  sciences,  l'Eue  vcfopédie,  et  la  Collection  des  arts  et  métiers. 

(o.) 

MALP1G1II  (Marcel),  un  des  hommes  qui  ont  contribue 
le  plus  a  illustrer  l'Italie  moderne,  naquit  à  Crevalcuore ,  dans 
le  Bolonais  ,  sur  les  confins  du  Modénois,  le  10  mars  1628.  A 
peine  avail-il  termine  ses  premières  études,  dans  Je  cours  des- 

3uclles  il  s'était  distingué,  qu'il  perdit  ses  païens.  Incertain 
'abord  sur  la  carrière  qu'il  devait  embrasser,  il  se  décida  pour 
la  médecine,  d'après  les  conseils  de  Natalis,  son  maître  de  phi- 
losophie. 11  suivit  donc  les  cours  de  la  Faculté  de  Bologne, 
notamment  ceux  de  Massaria  et  de  Sauto,  et  fit  de  si.  grands 
et  si  rapides  progrès  qu'il  obtint  le  grade  de  docteur  eu  i653. 
Sa  thèse  fut  remarquable  en  ce  que,  bravant  le  respect  servi  le 
qu'on  portail  encore  aux  Arabes,  il  osa  s'y  moult er  grand  par- 
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tisan  d'Hippocrate.  Nommé  professeur  en  i656,  il  fut  appelé 
à  Pise,  la  même  année,  par  le  grand-duc  de  Toscane,  Ferdi- 
nant  n,  pour  y  enseigner  la  médecine  théorique.  Dans  cette 
ville,  il  se  Ha  d'une  étroite  amitié  avec  Borelli,  aux  sages  con- 
seils duquel  il  avoue  modestement  devoir  tout  ce  qu^l  a  fait 
d'utile  et  d'honorable  en  physique.  Ce  fut,  en  effet,  Borelli, 
qui  le  dégoûta  des  subtilités  de  la  scolastique,  et  qui  lui  fit 
sentir  l'immense  supériorité  de  la  méthode  expérimentale  sur 
le  dogmatisme  pur  et  exclusif,  au-dessus  duquel  peu  d'esprits 
savaient  alors  s'élever. 

La  reconnaissance  et  l'amitié  attachaient  Malpighi  à  Pise; 
mais  l'air  de  celte  ville  était  contraire  à  sa  santé,  cl  il  fut  con- 
traint de  retourner  a  Bologne  en  1660.  Là,  il  s'appliqua  en- 
tièrement à  l'anatomie.  L'une  de  ses  premières  découvertes  fut 
que  la  structure  des  poumons  différait  beaucoup  de  la  descrip- 
tion qu'on  en  donnait.  A.u  lieu  d'un  simple  parenchyme,  ou 
tissu  particulier,  il  crut  voir  dans  ces  organes  un  assemblage 
de  membranes  qui  forment,  par  leur  réunion,  différentes  loges 
semblables  aux  rayons  d'une  ruche,  communiquant  cntr'elles, 
se  terminant  à  une  membrane  commune,  dans  l'intérieur  des- 
quelles s'ouvrent  les  extrémités  des  bronches ,  et  dont  la  sur- 
face est  couverte  par  un  lacis  des  veines  et  des  artères  Ju  pou- 
mon. Quoique  grossières  encore,  ces  observations  étaient  exactes, 
quant  au  fond,-  cependant  elles  furent  négligées  par  les  analo- 
mistes  jusqu'à  des  temps  très -rapprochés  de  nous,  où  M.  Reis- 
seisen,  détruisant  l'hypothèse  d'Helvétrus,  établit  irrévocable- 
ment que  les  poumons  ne  sont  autre  chose  qu'une  extension  de 
la  trachée  artère,  laquelle  se  partage  en  branches,  dont  le  ca- 
libre diminue  à  mesure  que  leur  nombre  augmente,  et  qui, 
après  s'être  dépouillées  par  degrés  de  leur  enveloppe  cartilagi- 
neuse ,  deviennent  de  simples  canaux  membraneux  terminés 
en  cul-de-sac,  sans  se  renfler,  comme  le  croyait  Malpighi, 
ni  se  convertir  en  tissu  cellulaire,  comme  on  l'avait  admis 
ensuite. 

Malpighi  publia  ses  recherches  sur  le  poumon  en  1661.  Elles 
furent  reçues  avec  applaudissement.  Cependant  quelques  aua 
tomistes,  par  une  jalousie  maligne,  tentèrent  de  lui  m  ravir 
l'honneur,  et  d'en  attribuer  la  gloire  h  d'autres.  Malpighi,  dans 
ses  œuvres  posthumes,  répond  à  leurs  objections,  et  ajoute 
qu'on  peut  comparer  les  inventeurs  des  choses  aux  fondateurs 
des  villes;  à  proprement  parler,  ce  n'est  pas  celui  qui  a  ramassé 
au  hasard  quelques  misérables  habilans,  qui  doit  passer  pour 
le  fondateur  d'une  cité,  c'est  plutôt  celui  qui  a  dicté  des  lois  a 
ces  mêmes  hommes,  et  qui  les  a  réduits  sous  une  certaine  forme 
de  gouvernement.  11  en  est  de  même  dans  les  arts  et  les  sciences; 
une  seule  observation ,  faite  à  l'aventure ,  ne  suffii  pas  pour 
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immortaliser  le  nom  de  celui  qui  s'y  est  trouvé  conduit  à  l'im- 
proviste  -,  mais  il  faut  des  recherches  positives  et  approfondies , 
sur  lesquelles  on  puisse  établir  une  série  de  raisonnemens  et  de 
conséquences,  autrement  Harvey  ne  serait  pas  l'inventeur  de 
la  circulation  du  sang ,  parce  que  ce  grand  phéuomène  avait 
été  entrevu  ou  soupçonné  avant  lui. 

Au  reste ,  Malpighi  ne  se  borna  pas  a  l'anatomie  du  poumon; 
il  rechercha  aussi  les  usages  de  cet  organe,  qui  sert,  suivant 
lui,  à  assimiler  certaines  parties  du  sang  entr'elles  et  à  diviser 
celles  qui  sont  trop  réunies  j  il  comparait  les  effets  de  l'air  sur 
le  sang  à  l'action  des  mains  d'un  boulanger,  qui  pétrit  la  fa- 
rine et  en  forme  une  masse  de  pâte  homogène  ;  cet  air  pénètre 
dans  les  vésicules  du  poumon ,  il  les  dilate ,  et  les  vaisseaux 
qui  rampent  sur  leur  surface  extérieure  sont  agités ,  d'où  s'en- 
suit un  mélange  plus  exact  du  sang  qu'ils  contiennent.  Quelque 
mécanique  que  soit  celle  théorie,  elle  ne  plut  pas  à  Borelli , 
qui  la  réfuta.  Cependant  Malpighi  y  demeura  fidèle.  Dans  une 
seconde  lettre  à  son  ami,  il  décrivit  l'anastomose  des  veines 
avec  les  artères  pulmonaires,  qu'il  avait  cru  entrevoir,  et  d'après 
laquelle  il  admit,  par  analogie,  une  connexion  semblable  entre 
les  deux  ordres  de  vaisseaux,  dans  toutes  les  autres  parties  du 
corps.  M.  Reisseisen  admet  aussi  cette  anastomose,  qui  nous 
paraît  loin  d'être  démontrée,  puisqu'on  avoue  que  les  injec- 
tions passent  plus  facilement  des  vaisseaux  artériels  ou  vei- 
neux dans  les  bronches,  que  d'un  ordre  de  vaisseaux  dans 
l'autre,  et  que  les  fluides  colorés  se  dépouillent  de  leur  matière 
colorante  dans  ce  passage. 

En  1662,  Malpighi  accepta  la  chaire  que  la  mort  de  Pierre 
.  Castelli  laissait  vacante  à  Messine.  Après  l'avoir  remplie  pen- 
dant quatre  ans,  fatigué  des  persécutions  que  lui  suscitaient  les 
partisans  des  Arabes  et  du  galénisme,  il  résista  à  toutes  les  ins- 
tances quele  sénat  lui  fit  pour  l'engager  à  prolongerson  séjour  en 
Sicile,  et  revint  à  Bologne,  dans  l'intention  de  continuer  ses 
recherches  et  ses  expériences  anatomiques.  Depuis  lors,  chaque 
année  de  sa  vie  fut  marquée  par  quelque  découverte  dans  les 
secrets  de  la  nature.  L'ostéogénie,  la  texture  interne  du  cer- 
veau, du  rein  et  de  la  rate,  la  disposition  du  tissu  adipeux, 
celle  des  fibres  de  la  substance  médullaire  du  cerveau,  la  for- 
mation du  poulet  dans  l'œuf ,  et  autres  objets  importans,  tels 
furent  les  principaux  points  qui  fixèrent  son  attention.  11  eut 
bien  des  contradictions  a  essuyer,  et  il  fut  cruellement  déchiré 
par  ses  adversaires;  quelques-uns  même  se  moquèrent  de  ses 
spéculations,  comme  de  vains  amusemens  plus  propres  à  délasser 
les  oisifs  qu'à  contribuer  aux  progrès  de  la  pratique  ;  c'est  en- 
core ainsi  que  raisonneut  aujourd'hui  ces  pauvres  esprits  qui 
ne  voicut  dans  la  médecine  que  l'art  d'augmenter  quelqu'une 
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des  excrétions  naturelles  de  l'homme,  vrais  Purgons,  opprobres 
de  leur  robe,  dont  il  faut  désespérer  de  voir  la  race  s'anéantir, 
puisque  le  génie  de  Molière  n'a  pu  leur  porter  de  coup  morte). 
Malpighi,  s'il  eût  vécu  de  nos  jours,  n'eût  opposé  à  d'aussi 
faibles  adversaires  qu'un  silence  méprisant;  mais  son  siècle  lui 
commandait  de  répondre.  On  avait  été  jusqu'à  prétendre  qu'il 
fallait  renoncer  à  toute  tentative  pour  pénétrer  les  secrets  de 
la  nature.  Malpighi  releva  l'absurdité  de  cette  assertion,  et  fit 
voir  que  l'anatomie  est  la  pierre  fondamentale  de  la  médecine, 
qu'on  ne  peut  sans  elle  exercer  l'art  de  guérir  qu'en  aveugle  et 
en  empirique. 

Malgré  ses  détracteurs,  Malpighi  fut  apprécié ,  et  son  mérite 
recompensé.  La  Société  royale  de  Londres  l'admit  au  nombre 
de  ses  membres  en  1669,  et  le  cardinal  PignatelH,  qui  l'avait 
connu  à  Bologne,  pendant  sa  légation ,  étant  devenu  pape ,  sous 
le  nom  d'Innocent  xn,  L'appela  à  Rome  en  1691 ,  et  le  fit  son 
premier  médecin.  Malpighi  ne  jouit  pas  long-temps  de  celte 
place;  il  mourut  le  29  novembre  1694,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. 

Malpighi  continua  les  recherches  microscopiques  commen- 
cées par  l'Académie  des  Lyncées,  et  les  appliqua  surtout  à 
l'étude  de  la  texture  interne  des  corps  organisés.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  quelques-uns  de  ses  plus  importans  travaux;  nous 
devons  encore  citer  ses  observations  sur  la  peau ,  dont  il  fit 
bien  connaître  la  structure  et  la  division  en  plusieurs  tuniques; 
l'une  de  ces  tuniques  porte  même  encore  son  nom ,  c'est  le 
réseau  muqueux  de  Malpighi,  dont  le  premier  il  a  donné  une 
description  soignée.  Mais,  dans  la  plupart  de  ses  recherches, 
il  crut  voir  de  petites  glandes,  formant  en  quelque  sorte  la 
trame  des  organes,  de  manière  que  la  théorie  qui  règne  dans 
ses  ouvrages  et  dans  les  écrits  des  auteurs  qui  ont  adopté  ses 
opinions,  est  celle  que  les  vaisseaux,  dans  les  organes  sécré- 
toires,  aboutissent  tous  à  une  petfte  vessie  ou  glande,  autour 
de  laquelle  ils  rampent,  pour  y  répandre  la  liqueur  qui  y  est 
sécrétée,  et  que  de  ces  glandes  naissent  de  petits  vaisseaux  ex- 
créteurs qui  vont  porter  le  liquide  au  dehors.  Cela  tenait  à  ce 
queMalpighi,  qui  avait  fait  un  si  bon  usage  du  microscope, 
ne  connaissait  pas  les  injections,  ou  du  moins  celles  qu'on  peut 
faire  avec  les  liqueurs  pénétrantes,  ce  qui  l'empêcha  de  scru- 
ter assez  avant  la  structure  intime  des  organes.  Sa  théorie, 

2ui  fut  soutenue  par  Boerhaave,  régna  pendant  un  long  espace 
e  temps;  cepenaant  Ruysch,  qui  n'avait  pas  un  talent  aussi 
remarquable  que  le  sien,  l'attaqua  presqu'aussitôt  qu'elle  fut 
née,  et  réussit  a  la  renverser,  parce  que  celle  qu'il  y  substituait 
avait  la  vérité  pour  elle. 

Malpighi  doit  être  considéré,  avec  Grew,  comme  le  fonda-  \ 
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teur  de  l'anâtomie  végétale.  Il  a  enrichi  cette  science  d'impor- 
tantes observations  et  découvertes  ;  mais  son  faible  pour  les 
analogies  l'entraîna  aussi  à  des  erreurs  qui  se  propagèrent  sous 
l'autorité  de  son  nom.  C'est  ainsi  que  la  comparaison  si  vicieuse 
entre  les  trachées  des  insectes  et  les  vaisseaux  spiraux  des 
plantes  remonte  jusqu'à  lui.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  défauts 
n'empêchent  pas  que  son  traité  d'auatomie  végétale  ne  soit 
encore  un  des  meilleurs  ouvrages  que  nous  possédions  sur  cette 

Krtic  si  obscure  et  si  difficile  de  l'histoire  des  corps  organisés, 
umier  a  payé  la  dette  des  naturalistes,  en  lui  dédiant  un  genre 
de  plantes  (Malpighia)  de  la  famille  des  érables.  Les  ouvrages 
de  ce  grand  homme  ont  pour  titres  : 

De  pulmonibus  duœ  epislolœ,  Bologne,  1661 ,  in -fol. 

Ces  le  tires,  adressées  à  Borelli,  ont  été  réimprimées  par  Bauholiu 
avec  son  traité  du  poumon  (Copenhague,  i663,  m-8°.  ).  Elles  l'ont  été 
aussi  à  Leyde  (  1673 ,  ini2  )  et  à  Francfort  (1678,  io-12  ).  On  les  trouve 
également  dans  la  Bibliothèque  de  Manget.  Les  figures  sont  grossières, 
mais  assez  exactes.  Malpîghi  fui  le  premier  qui  employa  le  microscope 
pour  observer  le  phénomène  de  la  circulation  du  sang. 

Exercilatio  de  omento,  pinguedine  et  adiposis  ductibus*  Bologne, 
1661 ,  in-12. 

Cet  opuscule  ne  renferme  que  des  faits  connus ,  plus  quelques  erreurs , 
entr'autres  celle  que  les  vaisseaux  de  Fépiploon  sont  comparables  aux 
canaux  excréteurs  de  la  salive,  et  qu'ils  portent  la  graisse  dans  les  vé- 
sicules. 

Epistola  analomica  de  cerebro.  Bologne,  iG65,  in  12.  -  Amsterdam  , 
1669,  in-12. 

Cette  lettre  est  adressée  à  Fracassati.  On  y  trouve  quelques  faits  crue 
les  travaux  des  modernes  ont  constatés. 
Epistola  de  linsçuâ.  Bologne,  i6G5  ,  in-12. 

Cette  lettre  est  adressée  à  Borelli.  On  connaissait  très-mal  la  langue , 
avant  Malpighi ,  qui  décrivit  très-bien  les  papilles  de  cet  organe,  mais 
qui  ne  fut  pas  aussi  heureux  pour  le  tissu  charnu. 

Epistola  de  exierno  tactâs  organo.  Naples,  1664  ,  in-12. 

De  viscerum  structura  exercitalio  analomica.  Accedil  disserlaUo  de 
polypo  cordis,  Londres  ,  iG5o, ,  in  12.  -  Amsterdam  ,  1GG9 ,  in-12.  -  Icna , 
1677 ,  in-12.  -  Jbid,  i683 ,  in-12.  -  Francfort ,  1678 ,  in-12.  -  Toulouse  , 
1682,  in-12.- Montpellier,  i683,  in-12  -  Iéna  ,  1697,  in-12. -Amsterdam  , 
1G98,  in-12.  -Trad.  en  français  ,  Paris  ,  1G87  ,  in-t2. 

Dissertalio  epistolica  de  bombyee.  Londres,  16G9,  in-40.- Trad.  en 
français,  Paris,  1G86,  in-12. 

Opuscule  important  pour  Panalomie  comparée. 

De  fbrmatione  pulli  in  ovo  disseHatio  epistolica.  Londres,  1673  ,  in-4°. 
-Trad.  en  français,  Paris,  1686,  in-12. 

Anatomcs  plantamm  idea.  Londres,  tome  I,  i6;5;  II,  1G79,  in  fol. 
-  Jbid.  1G8G  ,  in-fol. 

A  ppendix  repetitas  auctasque  de  ovo  incubato  observa  lion  es  contincns\ 
epistola  de  giandulis  conglobalis.  Londres,  1G89,  in-4°.  -  Leyde  ,  1G90, 
jn-4°. 

Consultât ionum  mcdicinalinm  cenluriit.  Padouc  ,  17 13,  in-4°. .  par  Jé- 
rôme Gaspari.  -Venise,  1744,  in-4°.,  I,ar  Cajetan  Armillei.  -Jbid.  ij4:» 
in-8°. 

,    Les  œuvres  de  Malpighi  ont  été  réunies  sous  le  titre  de  :  Opcra  omnia 
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(  Londres,  16S6,  2  vol.  in  -  fol.-Leyde ,  1687,  2  vol.  in~^.  ).  Il  faut 
joindre  à  cette  collection  les  Opéra  posthuma ,  publiés  par  Régis  (Londres, 
1697,  in  fol.- Venise,  1698,  in-fol.  -  Amsterdam  ,  1698,  in-4#.  -  Ibid. 
1 700,  in«4°.  -Venise  ,  17^  ,  in-fol.  ).  "(  à.-j.-l.  ioï  un  an  ) 

MALUS  (Ëtienne-Louis  ),  né  à  Paris  le  a3  juin  1775,  fut 
admis  par  examen,  à  l'âge  de  dix-sept  ans  ,  au  nombre  des  élè- 
ves de  l'école  du  génie  militaire,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  re- 
marque, à  cause  de  ses  dispositions  peu  ordinaires  pour  les 
mathématiques.  Il  était  sur  le  point  de  recevoir  un  brevet  d'of- 
ficier, lorsqu'un  ordre  ministériel  le  fit  renvoyer  comme  sus- 
pect. Voyant  alors  la  carrière  du  génie  se  fermer  devant  lui, 
et  craignant  de  compromettre  sa  famille,  il  entra  dans  le  quin- 
zième bataillon  de  Paris,  et  fut  employé  pendant  quelque 
temps,  comme  simple  soldat,  aux  réparations  du  port  de  Dun- 
kerque;  mais  l'ingénieur  qui  dirigeait  ces  travaux  le  distingua 
bientôt,  et  le  fit  comprendre,  en  1793,  parmi  les  jeunes  gens 
que  le  gouvernement  avait  ordonné  de  rassembler  pour  former 
l'école  polytechnique.  Daus  ce  bel  établissement ,  qui  eu  France 
sauva  les  sciences  d'uue  ruine  totale,  rendue  imminente  par  les 
troubles  et  les  désordres  de  l'anarchie,  Malus  se  montra  le  pre- 
mier pour  l'application,  l'intelligence  cl  les  connaissances  ac- 
quises. Peu  favorisé  du  côte  de  la  fortune,  il  ne  put  se  consacrer 
entièrement  aux  sciences,  et  rentra  dans  la  carrière  du  génie. 
D'abord  employé  a  l'armée  de  Sambrc  et  Meuse ,  il  se  trouva 
au  passage  du  Rhin  en  17975  ensuite  il  fit  partie  de  l'expédi- 
tion d'Egypte,  d'où  il  revint  en  i8oï.  Depuis  lors,  tout  son 
temps  fut  partage  entVe  l'inspection  des  constructions  impor- 
tantes que  le  gouvernement  lui  avait  confiées  à  Anvers  et  à 
Strasbourg,  et  la  culture  des  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques. La  mort  termina  prématurément  la  carrière  brillante 
et  glorieuse  qui  s'ouvrait  devant  lui,  le  23  février  1812.  La 
plupart  des  travaux  qu'il  a  exécutés  étant  étrangers  à  notre 
objet,  nous  les  passons  sous  silence  :  le  même  motif  a  dû  nous 
faire  glisser  rapidement  sur  l'histoire  d'un  des  physiciens  dont 
la  France  moderne  s'enorgueillit,  mais  on  eut  été  en  droit  de 
nous  blâmer,  si  nous  n'eussions  au  moins  rappelé  au  lecteur  les 
principaux  traits  de  la  vie  de  l'homme  à  qui  l'on  doit  l'une  des 
plus  importantes  découvertes  de  la  physique,  celle  de  la  po- 
larisation de  la  lumière,  qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Institut, 
et  répandit  aussitôt  son  nom  dans  toute  l'Europe.  (  j.) 

MANARA  (Camille),  né  a  Milan  le  10  janvier  i652,  étu- 
dia la  médecine  à  Pavie.  Après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur, 
il  revint  dans  sa  ville  natale  ,  où  il  acquit  bientôt  la  réputation 
d'un  praticien  habile ,  et  mourut  le  10  octobre  1709,  laissant  : 

rharmaccutici  Returbiani  ad  mentent  Gabriclis  Frascati  exlractum ,  in 
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quo  nul  ura,  virtus  et  utendi  modus  c jus  de m  sincère  c online  nlur .  Pavie, 
1687 ,  in-8°. 

La  vita  del  Fango  ne*  bagni  diRetorbio  preciosa.  Milan,  1689,  i«-8°. 

De  moderando  panaceœ  Americanœ  abusu ,  siue ,  de  tabaci  vitio  in 
Europœis  et  maxime  in  Insubribus  corrigendo  et  emendando.  Madrid , 
170a,  ia-ia. -Milan,  1707  ,  in-ia.  (s.) 

MANARDI  (Jean),  né  àFerrare  le  24  juillet  s'appli- 
qua de  bonne  heure  à  la  médecine,  et  l'enseigna  dans  sa  ville 
natale  depuis  14S2  jusque  vers  i495.  A  cette  époque,  il  se 
rendit  a  Mirandolc,  auprès  du  célèbre  Pic,  qu'il  aida  dans  la  . 
rédaction  de  son  Traité  contre  l'astrologie  judiciaire.  Eu  1 5o2 , 
il  revint  à  Fcrrare,  où  il  passa  onze  années,  au  bout  desquelles 
Lad is las  vi ,  roi  de  Hongrie,  l'appela  à  sa  cour.  Ce  prince  étant 
mort  en  i5i6,  Manardi ,  qui  ne  se  vit  pas  aussi  bien  accueilli 
par  son  successeur,  repassa  en  Italie.  A  la  mort  de  Leoniceno, 
en  i525,  lui  seul  fut  jugé  capable  de  remplir  la  chaire  de  ce 
grand  praticien,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  8 
mars  i536.  Ses  contemporains  le  regardèrent  comme  un  des 
restaurateurs  de  l'art  de  guérir.  On  a  de  lui  : 

Médicinales  epistolœ  recentiorum  errata  et  antiquorum  \decreta  péri' 
lissimè  reserantes.  Fcrrare,  i5ai ,  in-4°.  -  Paris ,  i5a8,  in -8°.  -  Stras- 
bourg ,  1529,  in-8°.  -  Lyon,  i5^9 »  in-8°. 

Le  même  ouvrage  a  été  imprimé  avec  ses  Annotationes  et  censura*  in 
Jamais  Mesuœ  simplicia  eteomposita  (Bàle,  i54o,  in-fol.  -Venise,  i5îa-, 
in-fol.  -  Ibid.  161 1  ,  in-fol.- Hanau  ,  161 1,  in-fol.).  L'autour  censure  les 
Arabes  avec  beaucoup  de  vivacité.  Il  soutient,  contre  Leoniceno,  que 
la  maladie  vénérienne  n'est  pas  épidémique ,  ce  qui  prouve  seulement 
que  1  Y\  inthème  épidémique  appelé  mal  français  avait  alors  chance  de 
nature.  Manardi  soutient  déjà  que  les  anciens  avaient  connu  quelques 
symptômes  du  mal,  mais  qu'ils  en  avaient  ignoré  l'enchaînement ,  asser- 
tion qui  n'a  commencé  à  faire  sensation  qu'après  avoir  été  émise  par 
Freina.  Du  reste,  il  dit  encore  que  l'exanthème  est  le  premier  accident, 
et  constitue,  à  proprement  parler,  le  mal,  quoique  celui-ci  se  commu- 
nique par  le  coït.  Il  parle  déjà  de  l'origine  américaine  et  de  l'origine  es- 
pagnole, mais  sans  paraître  croire  à  l'une  plutôt  qu'à  l'autre. 

In  primum  arùs  parvœ  Galeni  librum  commentarius.  Rome ,  i5a5 , 
in-4°. -Bàle,  i536,  în-4°.  -  (1.) 

MANCUSI  (Joseph),  de  Palcrme,  né  en  1598,  mort  le  9 
mai  1671,  enseigna  la  médecine  dans  sa  ville  natale,  et  fut 
très-recherché  comme  praticien.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
ne  méritent  pas  d'être  arrachés  à  l'oubli: 

De  secundd  cubili  seclione  in  omnibus  febribus  putridis  et  malignis  et 
verè  pestilenlialibus.  Païenne ,  i65o  .  in-4°. 

De  colomborum  altractione.  Païenne,  i65o,  in-4°- 

De  porta  dierum  a38 ,  quod  non  sit  novimestris  legitimus ,  sed  octimes- 
tris  aut  ad  octimeslvem  spectans.  Palermc  ,  i65i ,  in-4°.  («0 

MANELFl  (Jean),  ou  Manelphus,  de  Moulcrotondo,  dans 
les  états  de  l'Eglise ,  vivait  à  Itomc  vers  le  milieu  du  dix-sep- 
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licrae  siècle.  Il  enseignait  publiquement  la  médecine  dans  cette 
ville,  où  ses  ouvrages  et  son  habileté  pratique  le  firent  estimer 
et  rechercher. 

Tractatus  de  fletu  et  lacrymis.  Rome,  1618 ,  in-8°. 

Responsio  brevis  ad  annotationes  Prosperi  Martiani  in  commentatio- 
nem  Marsilii  Cagnati  super  aphorismo  Concocte  XXII  libri  primi  Hip- 
pocratis. Rome,  1621  ,  in-8°. 

Disceptatio  de  heUeboro.  Rome,  1622,  in-8°. 

Prognostica  in  febribus  in  communi  et  ad  mentent  Hippocratis  édita. 
Rome ,  1623  ,  in-8°. 

Annotationes  quœdarn  et  circà  textum  prœcipuè ,  unâ  cum  versione 
Aphorismorum  Hippocratis ,  N.  Leoniceno  interprète.  Rome,  i6a3,  in-16. 

Theoria  de  febribus.  Rome,  1625,  in-4°. 

Urbanœ  disputationes  in  primant  problemalum  Aristotelis  s  ce  lion  cm. 
Rome,  i63o,  m-8°. 

De  parte  affecta  pleuritidis ,  dissertatio.  Rome,  1642,  in-8°. 
Mensa  Romana,  sive  urbana  victûs  ratio.  Rome  ,  i65o ,  in-A°. 

(o.) 

MANFREDI  (Jérôme  ) ,  médecin  italien  du  quinzième  siè- 
cle, habitait  Bologne,  où  il  enseigna  jusqu'en  1^9^,  et  termina 
sa  carrière.  Il  était  fort  attaché  aux  chimères  de  l'astrologie , 
et  s'attachait  surtout  à  démontrer  la  nécessité  des  recherches 
astronomiques  pour  assurer  le  traitement  des  maladies.  Aussi 
publiait-il  chaque  année  une  espèce  de  calendrier  dans  lequel 
"il  signalait,  pour  chaque  mois,  res  jours  favorables  et  défavo- 
rables à  l'administration  dés  remèdes.  On  a  de  lui  : 

Centiloquium  de  medicis  etinûrmis.  Bologne ,  i483 ,  in-4°.  -  Ibid.  148g , 
ro-4°-  -Venise ,  i5oo  ,  in  fol.  -Nuremberg,  i53o,  in-8°. 

Manfredi  (Pau/),  autre  médecin  italien  de  Lucqucs,  -vivait  plus 
tard ,  au  dix-septième  siï'cle.  Partisan  de  la  transfusion  du  sang  ,  il  rap- 
porte nn  exemple  heureux  de  cette  opération  pratiquée  sur  un  vieillard , 
et  donne  les  résultats  de  plusieurs  expériences  faites  sur  des  chiens. 

De  novâet  inauditâ  medico-chirurgicâ  observatione ,  sauguinem  trans- 
fundente  de  individuo  in  indiuiduum ,  priùs  in  brutis  et  deinde  in  ho- 
mine  expertâ.  Rome,  1668,  in-4°. 

Nouœ  observationes  circà  uveam  oculi  et  aurem.  Rome,  1668,  in-4°. 
-  Ibid.  1674 ,  in-4°. 

Ces  observations  ont  été  insérées  dans  la  Bibliothèque  analomique  de 
Manget.  (o.) 

MANGET  (Jean-Jacques),  laborieux  compilateur,  naquit 
a  Genève,  le  19  juin  i65i.  Au  sortir  du  collège,  il  étudia  la 
théologie ,  pour  repondre  aux  vues  de  ses  parens,  qui  le  desti- 
naient a  l'état  ecclésiastique;  mais,  au  bout  de  cinq  années,  il 
obtint  la  permission  de  s'abandonner  à  ses  goûts,  apprit  la  mé- 
decine, sans  autre  secours  que  des  livres,  et  vint,  en  1678, 
prendre  le  grade  de  docteur  à  Valence,  dans  le  Dauphiné. 
Immédiatement  après  il  se  mit  à  exercer  l'art  de  guérir  dans 
sa  ville  natale,  et  acquit  en  peu  de  temps  une  telle  réputation , 
que  l'électeur  de  Brandebourg  le  nomma  médecin  honoraire  de 
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sa  personne,  en  1699 ,  deux  ans  avant  de  prendre  le  titre  de 
roi  de  Prusse.  Manget  termina  sa  carrière  le  i5  août  1  7  \i,  li 
a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages,  pour  la  compilation 
desquels  Daniel  Leclerc  l'aida  beaucoup. 

Mes  sis  medico-spagyrica ,  quâ  cbundantissima  seges  pharmaceutica  è 
seiectissimis  qui  busqué  ,  lum  phurmacologis  et  chymialris ,  tutu  celeberri- 
mis  inter  recenliores  practicis,  lum  vanis  operitus  miscellaneis ,  neenon 
curiosioribus  rerum  nu  lundi  uni  scriptoribus  rcsecta>  composai  ssimo  ordine 
cumulatur.  Genève,  i683 ,  in-fol. 

BibUoiheca  anatomica,  sive  recens  in  analomiâ  inventorum  thésaurus 
locupletissimus.  Genève,  i685  ,  a  vol.  m  foi.  -  ïbid.  1699,  2  vol.  in-fol. 

Recueil  des  meilleurs  ouvrages  publiés  dans  le  cours  du  dix-septième 
siècle.  On  n'en  trouve  aucun  du  seizième.  Les  Anglais  ont  donné  un  ex- 
trait de  cette  compilation  (Londres,  1711,  3  vol.  in-40.). 

BibUoiheca  medico  -  practica  ,  qud  omnes  humani  corporis  morbosœ 
ajfecliones ,  artem  medicam  propius  speclantes  explicaniur,  cl  per  cura- 
tiones ,  concilia,  observationes  et  cadaverum  inspectioncs  anaiomicas 
traclantur,  Genève ,  1695-1698,  4  'vo'»  in-fol.  -  Ibid.  1739  ,  4  vo'»  in-fol. 

BibUoiheca  chemica  curiosa ,  sive  rerum  ad  alchimiam  pertinenùum 
thésaurus.  Genève,  170a,  2  vol.  in-fol.  -  Extrait  en  allemand  par  C.  Hor- 
lachcr,  Francfort,  1707  ,  in  8°. 

BiblioUieca  pharmaceulico-medica ,  seu  rerum  ad  pharmaciam  qalenico- 
chymicam  specianùum  thésaurus  refertissimus,  Genève,  170^-1704, 
a  vol.  in-fol. 

Observations  sur  la  maladie  qui  a  commence  depuis  quelques  années  à 
attaquer  le  gros  bétail  en  divers  endroits  de  l'Europe.  Genève,  1716, 
in- îa.  -  Paris  ,  1745,  in-12. 

Theatrum  anatomicum ,  quô  corporis  humani Jabrica  et  quœstiones  sub- 
tUiores  continentur.  Genève,  1717 ,  2  vol.  in-fol. 
Avec  quatre  planches  d'Eustacni. 

BiblioU  yeca  chirurgica ,  qud  omnes  morbi  chirursici  à  capite  ad  calccm 
recensentur,  cum  suis  remediis  et  curationibus.  Genève,  1721 ,  4  v°l« 
in-fol. 

Traité  de  la  peste ,  recueilU  des  meilleurs  auteurs  anciens  et  modernes. 
Genève,  1721  ,  2  vol.  in-12.  -  Lyon ,  1722,  2  vol.  in- 12. 

Ce  n'est,  à  proprement  parler  ,  qu'une  édition  du  livre  de  Maurice  de 
Tolon ,  capucin. 

Nouvelles  réflexions  sur  l'origine ,  la  cause ,  la  préservation  et  la  cure 
de  la  peste.  Genève,  1722,  in-12. 

BiblioUieca  scriptorum  medicorum  veterum  et  recentiorum  ,  in  auâ  sub 
connu  omnium  qui  à  mundi  primordiis  ad  hune  usque  annum  vixenmt, 
n  minibus,  ordine  alphabetico  adscriplis ,  vitœ  compendio  enarrantur, 
opiniones  et  script  a ,  modeslâ  subinde  adjectd  epicrisei ,  recensenUtr.  Ge- 
nève, 1731 ,  4  TO'-  in-fol. 

Bibliographie  médicale  remplie  dWeurs  et  de  lacunes,  cruMI  ne  faut 
consulter  qu'avec  défiance,  parce  aue  c'est  une  simple  compilation. 

On  doit  n  Manget  de  nouvelles  éditions  dos  Opéra  medica  de  P.  Bar- 
bette (.Genève,  i683,  in-40.  -  Ibid.  1688,  in-4  .  -Ibùl.  1704,  in-4°.  ), 
du  Traité  des  fièvres  de  Fr.  Pions  (Genève,  1689,  in-8#. ).  de  la  Mé- 
decine pratique  de  J.-A.  Schmilz  (Genève,  1691,  in-12  ) ,  de  la  Pnan- 
înacopœa  Schradero-Hojffmanniana  (Genève,  1687  ,  in-fol.)  ,  et  du  Se- 
pulchretuni  de  Bonet  (  Lyon  ,  1700  ,  in-fol.).  (  a.-i.-l.  j.  ) 

MANGOLD  ( Christophe- André),  ne  à  Erfurt  en  1719, 
commença  ses  éludes  à  l'Université  de  cette  ville,  et  alla  les 
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terminer  à  celle  d'iéna.  Apres  s'être  fait  recevoir  docteur  en 
médecine,  il  accompagna  le  célèbre  comte  Gotter  en  Fiance, 
cl  profila  de  ce  voyage  pour  acquérir  une  foule  de  connais- 
sances utiles.  Devenu,  en  1761,  professeur  d'anaiomie ,  de 
chimie  et  de  philosophie  à  Erfurt,  il  s'acquilia  de  son  emploi 
avec  tout  le  zèle  qu'une  santé  faible  et  chancelante  lui  permet- 
lait  de  déployer,  cl  succomba  ,  le  2  juillet  17^7,  à  l'excès  du 
travail ,  après  av  oir  publié  : 

Programma  de  generalionc  fos si lium  figuratorum.  Erfnrt ,  1 74^»  in-/|°. 

Chymische  Erjahmngen  und  Vorlheile  in  Bereitung  einiger  sehr  be- 
wachrten  Arzneymiltcl,  nebst  verschiedencn  physikahschen  Anmcrkun- 
gen  ueber  dicselben.  Erfurt,  i^4S»  in-4°. 

Fortgeselzte  chymische  Erjuhrungen  und  Voriheilc.  Francfort  et  Léip- 
7.ick ,  1749»  in-/|°. 

liegulœ  condendi  systeniatis  perfecti  ffacilis  et  cer/i,  medicinœ  prac- 
ticœ.  Erfurt,  i?5i  ,  in-4°. 

DisserLalio  de  ingenti  cxanthcmaluin  acutorum  dijfferentia,  quoad  caus- 
sarn  et  curalionem.  Erfurt,  1763,  in-4°. 

Disscrtatio  de  gerteribus  et  speciebus  tumorum.  Erford  ,  1764  »  in-4°» 

Disserlatio  de  generibus  et  speciebus  vulnerum.  Erford,  1766,  in-4°. 

Programma  de  necessitate  sollicité  investigandi  strata  terrœ  ad  ulilcm 
mincralium  cognitionem.  Erford,  1765,  in-40. 

Disserlatio  sistens  euperientias  quasdam  ptiysiologico  - pathologicas , 
dccussalionem  netvorum  et  fluidi  nervei  naturam  illustrantes.  Erfurt , 
1766,  in-4°.  (1) 

MA1VGOLD  (Pierbe),  de  Moenchenslein,  vint  au  monde 
le  16  décembre  1686.  S'étanl  fait  recevoir  docteur  en  médecine 
à  Bàlc,  il  parcourut  ensuite  la  Suisse,  la  France,  la  Belgique, 
la  Hollande,  l'Angleterre  et  l'Allemagne.  A  son  retour  dans  sa 
patrie,  il  étudia  la  jurisprudence,  et  fut  nommé  conseiller  du 
margrave  de  Bade-Durlach.  Cette  dignité,  a  laquelle  il  joignit 
celle  de  comte  palatin,  ne  l'empêcha  pas  de  suivre  les  cours 
de  la  Faculté  de  droit  à  Tubingue,  où  le  titre  de  licencié  lui 
fut  accordé  la  même  année.  Depuis  lors,  il  abandonna  entière- 
ment l'art  de  guérir,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  à  Durlach, 
où  il  mourut  le  11  mai  1758.  Il  n'a  écrit,  sur  la  médecine, 
que  sa  thèse  de  réception,  intitulée  : 

Disserlatio  de  sex  rébus  non  naturalibus,  Bàlc  ,  1706,  in-40.  ('•) 

MAN1T1US  (Samuel  -  Gotthilff),  médecin  allemand  du 
dix  -  septième  siècle ,  était  né  dans  la  Lusace.  Il  exerçait  l'art 
de  guérir  à  Dresde,  où  il  mourut  en  1698,  le  22  septembre. 
L'Académie  des  Curieux  de  la  nature  L'avait  admis  parmi  ses 
membres  sous  le  nom  de  Macer.  Il  a  publié,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Scmpronius  Gracchus  Massiliensis ,  un  ouvrage  ayant 
pour  titre  : 

Medicus  hujus  sœculi  ,  seu  Herma  Tjrroni  medico  expedilissimttm , 
quam  eamdcm  ,  viam  monstrans,  Dresde  ,  i6V)3 ,  iu-b°.  (o.) 
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MANN  (Christophe-David),  né  à  Reutlingen  le  18  octobre 
1715,  entra  dans  sa  quinzième  année  chez  un  apothicaire  de 
cette  ville.  Son  apprentissage  terminé,  il  ouvrit  pour  son  pro- 
pre compte  une  officine  à  Heidenheim ,  et  s'établit  ensuite  à 
Augsbourg,  puis  à  Ratisbonne ,  et  enfin  à  Ulm.  Sa  profession 
l'ayant  mis  à  portée  d'étudier  un  peu  la  médecine,  il  finit  par 
éprouver  le  désir  d'approfondir  cet  art.  En  conséquence,  if  se 
rendit  à  Halle,  et,  après  quatre  années  d'études,  prit  le  grade 
de  docteur.  Alors  il  vint  fixer  son  séjour  à  Reutlingen  ,  et  s'y 
livra  à  la  pratique.  Peu  de  temps  après,  la  ville  de  Pfullingen 
lui  offrit  la  place  de  médecin  pensionné,  qu'il  alla  remplir 
plus  tard  à  Biberach,  où  il  mourut  le  19  février  1787,  laissant 
les  ouvrages  suivans  : 


Circà  enchireses  phlebotomiœ  ,  observationes  et  c autel a  »  ,  ,  ,  ,  , 
practicœ.  Halle  ,  1744»  in-4°- 

Vier  seltene  chirurgische  Zufaelle  und  glueckliche  Kuren.  Lindau  , 
1766,  in-4°. 

Nachricht  von  Einpropfung  dev  Kinderblattern  in  OUrschwabcn. 
Ulm,  1770,  in-8°. 

Nachncht  von  dem  sogenannun  Jordanbad  derfreyen  Reichstadt 
Biberach.  Biberach,  1777,  iu-8°.  (o.) 

MANTIAS,  disciple  d'Hérophile,  est  loué  par  Galien  de  ce 
qu'il  resta  fidèle  aux  principes  de  son  maître,  et  ne  se  laissa 
pas  entraîner  par  le  torrent  de  l'empirisme.  Il  fut  le  maître 
d'HéraclidedeTarente.  Galien  lui  attribue  trois  ouvrages,  depuis 
long-temps  perdus,  sur  la  préparation  des  médicamens,  les 
devoirs  du  médecin  et  les  appareils  chirurgicaux.  (o.) 

MAPP  (Marc)  était  de  Strasbourg,  où  il  naquit  le  1%  octo- 
bre i63î.  Il  commença  ses  études  médicales  dans  cette  ville, 
alla  les  continuera  Padoue,  et  revint  prendre  le  grade  de  doc- 
teur dans  sa  patrie,  où  il  le  reçut  en  i653.  Quelques  années 
après  sa  promotion ,  il  fut  nommé  professeur  de  botanique  et 
de  pathologie ,  chaires  dans  lesquelles  il  montra  le  plus  grand 
attachement  à  la  doctrine  d'Hippocrate  et  de  Galien.  Il  était 
chanoine  de  Saint-Thomas,  lorsque  la  mort  vint  le  frapper  le 
9  août  1701.  Ses  ouvrages  sout: 

Thermoposia ,  seu  àissertationes  medicœ  très  de  potu  calido,  Stras- 
bourg, 1672,  1674  ,  1675,  in-4°. 
Dissertatio  de  dolore  nephritico,  Strasbourg ,  1672  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  lue  venered.  Strasbourg  ,  1673,  in-4°« 
Dissertatio  de  /latibus.  Strasbourg,  1675,  in-4°. 

Dissertatio  de  fistutâ  genœ  ternûnatâ  ad  dentem  cariosum.  Strasbourg, 
1675 ,  in-4°. 

Defebribus  quœsliones  X.  Strasbourg,  1675,  in-4°. 

Dissertatio  de  catameniorum  vitiis  et  suppressions  Strasbourg ,  167C , 

Dissertatio  de  oculi  humani  partibus  et  usu.  Strasbourg,  1677,  în-40. 
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DLssertatio  de  superslitione  et  remediU  superstkiosis  insignioribus. 
Strasbourg,  i677,in-4°.  . 

Dissertatio  de  aquis  fœtûs.  Strasbourg ,  1681 ,  in-4°. 

Dissert atio  de  voce  articulalâ.  Strasbourg;,  1681 ,  in-4' 

Dissertatio  de  fœdi 

Dissertatio  de  risu  < 

Dissertatio  de  aurium 

Hisloria  medica  de  acephalis.  Strasbourg  .  1687,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbiUis.  Strasbourg  ,  1688,  in-4°.  i«r.>trr 

Dissertatio  medicœ  très  de  receptis  hodiè  in  Europâ  potàs  calidi  ge- 
neribus,  thee,  cafe,  chocolaté.  Strasbourg,  1691 ,  1693,  i6g5,  in-4°. 

Recueil  annonçant  beaucoup  d'érudition  et  un  observateur  éclairé. 

Catalogiis  plantarum  horti  Argentoratensis .  Strasbourg,  1691 ,  in-18. 

Liste  de  près  de  quinze  cents  plantes,  avec  les  phrases  de  Bauhin  ou 
d'Hermann. 

Dissertatio  de  cephalalgiâ,  Strasbourg ,  1691  ,  in~4°. 
Dissertatio  de  lienosis.  Strasbourg-,  1692,  in«4°. 

Historia  exaltationis  theriacarum  in  theriacam  cœleslem.  Strasbourg  , 
i6o5 ,  in-4°. 

Dissertatio  de Jebribus  in  génère.  Strasbourg,  1697,  in-4°« 

Dissertatio  de  erysipelate.  Strasbourg,  1700  ,  in-40. 

Dissertatio  de  rosâ  de  Jéricho  vuLgà  dicta.  Strasbourg  ,  1700,  in«4a- 


MARANTA  (  Barthélémy  ),  médecin ,  botaniste  et  littéra- 
teur italien,  était  de  Venosa,  dans  le  royaume  de  Naples,  et 
florissait  au  milieu  du  seizième  siècle.  Elève  de  Gliim.  il  se 
perfectionna  à  Naples,  dans  le  jardin  de  botanique  qu'y  avait 
établi  Pinelli.  A  en  juger  d'après  une  de  ses  lettres  à  Aldrovandi, 
datée  de  Naples  i5oi ,  il  se  proposait  d'abandonner  l'étude  des 
plantes  pour  se  consacrer  à  la  littérature,  et  publier  des  dialo- 
gues sur  Virgile.  Janus  Pelusius  cite,  en  effet,  son  talent  poé- 


Faire  de  Mattioli  sur  Dioscoride,  auxquoîs  il  fournit  des  obser- 
vations importantes. 

De  aquœ  Neapoli  in  Lucullulio  scaturientis ,  quant  Jerream  vocant , 
met  al  lied  naturâ  ac  viribus.  Naples,  i559,  in-4°. 

Meihodi  cognoscendorum  meaicamentorum  simplicium  libri  très.  Ve- 
nise ,  i559,  m-4°.  -  Ibid.  1571 ,  in-4°. 

C'est  un  des  meilleurs  traités  élémentaires  de  botanique  qu'on  tût  à 
cette  époque.  Maranta  y  expose  les  règles  à  observer  dans  l'étude  des 
plantes  dont  parlent  les  anciens.  Peu  d'écrivains  du  seizième  siècle  ont 
montré  autant  de  sagacité  et  de  connaissances  positives  que  lui.  Il  crut 
reconnaître  qu'une  même  espèce  de  plantes  offre  quelquefois,  dans  ses 
feuilles,  une  grande  variété,  qu'il  attribue  à  la  diversité  du  sol. 

LuculUanœ  quœstiones.  Baie,  i564»  in-fol. 

Délia  teriaca  e  del  mithridatc.  Bàle,  ^71 ,  in-4°.  -Trad.  en  latin  par 
J.  Camcrarius,  Francfort,  1576,  in-8°. 
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On  »  de  Maranta  plusieurs  lettres  latine*  parmi  oellee  de 
et  d'autres  italiennes  à  la  suite  de  la  Tie  d'Àldrovandi.  (i.) 

MARBACH  (Gotthelf-Benjamin)  »  né  à  Mertschuetz,  dans 
la  principauté  de  Liegnitz,  le  18  octobre  1725,  étudia  la  mé- 
decine a  Francfort-sur-l'Odcr.  Des  qu'il  eut  obtenu  le  grade 
de  docteur,  il  revint  dans  sa  patrie,  où  il  remplit  successive- 
ment divers  emplois  médicaux,  civils  et  militaires,  ainsi  qu'à 
Jaucr  et  à  Glogau.  Il  mourut  dans  la  première  de  ces  deux 
villes  en  1776,  après  avoir  publié  : 


Diisei-talio  de  dulcificationc  spirittmm  acidorum  mineralium.  Francfort- 
sur  l'Oder,  1743 ,  in-4°. 

Disseriatio  de  dyscrasiâ  humarum  scorhutico-purpuratd  Francqfurti  et 
lacis  viciais  endemiâ.  Francfort  sur- l'Oder,  it44»  in'40' 

Abhandlung  der  Frueh-und  Herbstcuren.  Brtslau  ,  i753,  in-8°. 

(o.) 


MARC  (Chables-Cbbetieii-Henai)  ,  membre  de  l'j 
royale  de  médecine  et  de  la  Légion  d'Honneur,  né  au  Havre- 
de-Grâce,  le  4  novembre  1771 ,  a  été  reçu  docteur  en  médecine 
à  Ei langue:  il  est  membre  du  conseil  de  salubrité  de  Paris,  et 
charge  de  l'inspection  des  secours  pour  les  noyés.  11  a  écrit  : 

Disseriatio  sistent  historiam  morbi  rarioris  tpasmodici  cum  Irevi  epi- 

crisi.  Erlangue,  1792. 

AlUemeine  Bcmerkungen  ueber  die  Gifle  und  ihre  fTirhunçen  tm 
menscldichen  Kocrper,  nach  Brownischen  Système  dargestellt.  Erlan- 
«Ue ,  179S,  in-8°. 

Sur  Us  hémorrhoîdes  fermées.  Traduit  de  l'allemand  de  Hildebrandt, 
Paris,  1804,  io  8°. 

Manuel  d'autopsie  cadavérique  médico-légale»  Traduit  de  l'allemand  , 
Paris,  1808,  in  8°. 

Recherches  sur  C  emploi  du  sulfate  de  fer  dans  le  traitement  des  fièvres 
intermittentes.  Paris,  1810,  in-8°. 

Le  docteur  Marc  a  encore  tracé  des  règles  diététiques  pour  les  voya- 
geurs dans  le  Taschenljuch  fuer  Reisende  de  Fick  (1797),  et  publié 
un  mémoire  sur  la  préparation  du  gai  azote  en  grand  dans  les  Chemis- 
che  Annalcn  de  Creïl  (1795).  H  est  auteur  de  plusieurs  articles  fort 
imnortansde  médecine  légale  dans  le  Diclionaire  des  sciences  médicales. 

( LEFÈVRE ) 

MARCARD  (Hehri- Matthieu),  né  à  Walsrode  en  1747, 
étudia  la  médecine  a  Gœttingue,  où  il  prit  le  grade  de  docteur. 
Il  pratiquait  depuis  quelque  temps  a  Stade,  lorsque  le  gouver- 
nement hanovnen  lui  confia  la  place  de  médecin  de  la  garnison 
d'Hanovre.  En  1788,  il  fut  attaché  a  la  personne  du  duc  de 
Holstcin-Oldcnbourg,  et  obligé  de  fixer  sa  résidence  à  Olden- 
bourg. En  1809,  il  quitta  la  cour  et  la  charge  qu'il  y  remplis- 
sait pour  se  consacrer  entièrement  à  la  suiveillance  de  l'éta- 
blissement sanitaire  de  Pyrmonti,  dont  la  direction  lui  était 
déjà  confiée  depuis  longues  années.  Ses  productions  les  plus 
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remarquables,  sans  parler  d'une  foule  d'articles  insérés  dans 
divers  recueils  scientifiques,  sont  : 

»  »  *  * 

Examen  rigorosurn  malignitalis  febrilis.  Gœttingue,  1771  ,  in-4°. 

V on  ciner  der  Kriehelkrankheit  aehnlicken  Krampjsucht ,  die  in  Stade 
leobachtet  ist.  Hambourg  et  Siadc,  1772,  in  8°. 

Medicinische  Versuche.  Léipzick  ,  1777,  a  vol.  in-8°. 

Beschreibung  von  Pyrmont.  Léipzick,  1 784-1 785  ,  2  Vol.  in-8°. 

Kurze  AnUuung  zum  innerlichen  Gebrauck  des  Pymwnter  Brunnens 
tu  Hanse  und  an  der  Quelle»  Pyrmont  et  Hanovre,  1791,  in-8°. 

Uebcr  die  Nutur  und  den  Gebrauch  der  Boeder.  Hanovre,  1793,  in-8°. 

Beytras  zitr  Biographie  ZimmermantC  s,  Hambourg ,  1796.10  8° 
in  ijo'"  **urchdie  Frt*n^esische  Schweitz  und  Italien.  Hambourg,  1798, 

Zimmermann's  Verliaeltnisse  mit  der  K ai serin  Katharina  H  und  mit 
Herrn  fTeikard.  Brème ,  i8o3,  in-8°. 
On  ne  le  confondra  pas  avec 

Marquard  (  Jean  )  ,  médecin  de  Vienne ,  qoi  florissait  au  seizième 
siècle ,  et  qui  a  publié  : 

Pracdca  iheorica  empirica  morborum  interiorum  à  cavité  ad  calcem. 
Spire ,  i583  ,  n>8*.  -  Ibid.  1 58g,  in-8».  -  Ibid.  i592 .  in-8°.  -  Heidelbere 
1607  ,  io  8°.  -  Francfort ,  1610 ,  in-8°.  B  ' 

Marquart  (  Lambert- Frédéric  )  ,  dont  on  a  : 

Dissertatio  de  homine  insano.  Leyde ,  1706,  in«4°.  (z.) 

MARCEL,  surnommé  Y  Empirique ,  et  généralement  appelé 
Marcellus  Empiricus,  était  de /Bordeaux;  il  vécut  en  Orient, 
à  la  cour  de  Théodose  le  Grand,  d'Arcadius  et  de  Théodosé 
le  Jenne,  sur  la  fin  du  quatrième  siècle  et  au  commencement 
du  cinquième.  On  a  de  lui  une  compilation  informe,  écrite  en 
style  barbare ,  et  composée  en  grande  partie  de  recettes  copiées 
à  ses  prédécesseurs,  notamment  h  Scribonius  Largus,  qu'il  ne 
cite  toutefois  jamais.  Tout  porte  à  croire  qu'il  n'avait  pas  fait 
une  élude  particulière  de  la  médecine,  et  qu'il  n'écrivit  sur 
cet  art  qu'en  amateur,  à  la  manière  de  Catbn,  pour  donner  à 
ses  enfans  les  moyens  de  se  passer  de  médecins  :  c'est  ce  que 
Ton  conclut  du  passage  suivant,  qui  ne  serait  pas  sorti  de  la 
plume  d'un  médecin  :  Secutujs  opéra  studiosorum  virorurn,  qui 
iicet  alienifuerint  ab  institutione  medicinœ ,  tamen  ejusmodi 
causis  curas  nobiles  intulerunt.  Du  reste,  il  était  chrétien,  et 
magister  officiorum  près  de  Théodose  le  Grand,  place  que 
Eutrope,  favori  d'Arcadius,  lui  ôta  ensuite  pour  la  donner  à 
son  favori  Osius.  Il  n'était  pas  archiâtre  de  Théodose,  comme 
l'ont  dit  quelques  biographes.  Son  livre  est  rempli  de  formules 
superstitieuses,  qui  ne  le  cèdent  pas  en  absurdité  à  celles  de 
Caton.  H  a  pour  titre  : 

De  medicamentis  empiricis ,  physicis  et  rationalibus  liber.  Bâle,  i536 
in-fol.,  par  Janus  Comarius,  avec  neuf  livres  de  G alien. -Venise,  1547^ 
in-fol. ,  dans  les  Mcdici  antiqui.  -  Paris  ,  i565,  in-fol. ,  avec  Us  Medicœ 
.artis  principes.  -Bàle,  1567  ,  in-fol.,  avec  le  Tetrabiblion  d'Aelius. 

('0 


12, 


Digitized  by  Google 


i8o  MARC 

MARCELLIN  (Jean -Philippe -Guillaume  ) ,  médecin  a 
Nordhausen,  et  conseiller  du  roi  de  Prusse,  né  en  172g,  mort 
le  3  octobre  1799,  a  publié  une  notice  raisonnéesur  les  divers 
personnages  qui  ont  porté  les  noms  de  Marcel,  Marcellus,  Mar- 
ceUin  ou  Martel. 

*  « 

Die  Gruendunq,  Mitwirhung  und  Befoerderunç  des  bluehenden  Zu- 
s ta ndes  in  nerschiedenen  Staaten  von  demjuerstlichen,  grae/lichen  und 
adelichen  Geschlecht  Marcellus,  Marcelhnus  und  Jiïartcllus.  Quedlin- 
bourg,  17S6,  in-8°.  (z.) 

MARCELLO,  de  Cumes,  dans  la  Campanic,  au  royaume 
deNaples,  appelé  partout  Marcellus  Cumanus^  servit,  en  qua- 
lité de  chirurgien,  dans  l'armée  que  les  Vénitiens  opposèrent 
à  Charles  vm,  roi  de  France.  11  assista  au  siège  de  Novara , 
•qui  eut  lieu  en  août  i4g5  »  après  la  bataille  de  Fornuovo.  On 
11e  connaît  de  lui  que  des  observations  qu'il  avait  écrites  en 
marge  d'un  exemplaire  de  la  Chirurgie  d'Argelata.  Ces  obser- 
vations furent  copiées  long-temps  après  par  Rumler,  et  publiées 
parWelsch,en  1667  seulement.  Hensler  les  a  reproduites. 
Elles  nous  apprennent  que  les  chancres,  les  bubons,  les  phi- 
mosis, le  para  phimosis  et  la  blennorhagie  étaient  des  accidens 
fort  communs  à  cette  époque.  Sous  ce  rapport,  elles  sont  de  la 
plus  haute  importance,  puisqu'elles  démontrent  que  les  symp- 
tômes vénériens  étaient  connus  avant  l'expédition  de  Charles, 
et  que  la  maladie  dite  alors  morbus  gallicus  n'avait  rien  de 
commun  avec  eux.  (j.) 

MARCELLUS,  de  Sida,  ville  de  la  Pamphylie,  était  mé- 
decin, suivant  le  témoignage  de  Suidas,  et  florissait  sous  Adrien 
et  Marc-Aurèle.  Il  avait  écrit  quarante-deux  livres  en  vers  hé- 
roïques sur  la  médecine.  Cet  ouvrage  est  perdu,  à  l'exception 
d'un  fragment  conservé  par  Aétius,  et  d'un  morceau  sur  les 
poissons ,  dont  on  trouve  le  texte,  avec  une  version  latine, 
dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius,  et  dont  le  même 
recueil  offre  aussi  une  traduction  en  vers  latins  par  F.  Morel. 
Ce  morceau  a  été  imprime  à  part ,  sous  le  titre  de  : 

Xemediorum  ex  piscibus  fragmentum.  Pari»  ,  i5oj  ,  in-8°. 
TSn  grec  et  en  latin.  Il  y  en  a  une  autre  édition,  qui  ne  contient  qne 
le  texte  grec  (Paris,  1698,  in-80.).  (o.) 

MARCET  (Alexandre),  fils  d'un  marchand  de  Genève, 
naquU  dans  cette  ville  en  1770,  et  fut  destiné  par  ses  parens  au 
commerce.  Quoiqu'il  ne  se  sentît  pas  le  moindre  vocation  pour 
cet  état,  il  essaya  cependant  de  vaincre  sa  répugnance,  et  ce  fut 
seulement  au  bout  de  deux  années,  lorsqu'on  fut  bien  convaincu 
qu'elle  était  insurmontable,  qu'il  obtint  la  liberté  de  se  livrer 
au  penchant  qui  l'entraînait  vers  les  sciences.  Mais  les  troubles 
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politiques  qui  agitèrent  la  république  de  Genève  dans  les  com- 
mencemens  de  la  révolution  française,  dérangèrent  encore  ses 
nouveaux,  plans,  et  compromirent  même  sa  sûreté  personnelle. 
Sous  prétexte  qu1il  avait  servi  dans  la  garde  nationale ,  il  fut 
mis  en  prison,  et  ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  qu'a  la  mort 
de  Robespierre  il  obtint ,  comme  une  laveur,  d'être  banni  pour 
cinq  ans.  Obligé  de  quitter  son  pays  natal,  il  forma  la  résolu- 
tion d'étudier  la  médecine,  et  se  rendit  à  Edimbourg,  où  le 
bonnet  doctoral  lui  fut  conféré  au  bout  de  trois  ans.  Il  choisit 
pour  su  jet  de  sa  thèse  le  diabètes,  maladie  dont  la  théorie  oc- 
cupait alors  beaucoup  les  esprits.  S'élant  déterminé  ensuite  à 
s'établir  a  Londres,  il  fut  nommé  médecin  d'un  des  dispen- 
saires, et  en  1800,  par  un  acte  spécial  du  parlement,  naturalisé 
sujet  de  la  Grande-Bretagne.  En  1802,  il  obtint,  à  l'hôpital  de 
Guy,  une  place  de  médecin  dans  laquelle  il  fit  preuve  d'un 
zèle  et  d'une  activité  a  toutes  épreuves.  11  fut,  avec  M.  Yelloly, 
l'un  des  fondateurs  de  la  Société  médico-chirurgicale  de  Lon- 
dres. La  mort  de  son  père  l'ayant  mis  en  possession  d'une  grande 
fortune,  il  quitta  sa  place  de  l'hôpital  de  Guy,  résolu  de  se 
consacrer  désormais  tout  entier  à  la  chimie,  qu'il  aimait  pas- 
sionnément, et  pour  les  travaux  de  laquelle  il  s'était  associé  à 
M.  Guillaume  Allen.  Attiré  en  i8i5  a  Genève,  par  le  désir  de 
voir  sa  patrie  jouir  de  l'indépendance  qu'elle  venait  de  recou- 
vrer, il  y  accepta  la  place  de  membre  du  conseil  représentatif, 
et  celle  de  professeur  de  chimie  à  l'Université.  En  iSn  ,  il  re- 
tourna en  Angleterre,  lit  l'année  suivante  un  voyage  en  Ecosse, 
qu'il  projetait  depuis  long -temps,  et  mourut  le  11  octobre 
d'une  gastrite  causée  par  la  rétrocession  de  la  goutte.  Ses  di- 
verses publications  sont  : 

■ 

Account  of  the  Iiistory  and  dissection  of  a  diabetic  case  ; 
Dans  le  London  médical  and  physical  journal  (1799). 
On  the  médicinal  propertics  of  the  oxyd  of  bismuth  ; 
Daus  les  Mémoires  0/  the  médical  sociely  of  London  (i8oi).Ce  mé- 
moire ne  fut  publié  qu'en  i8o5. 

On  the  hospice  de  la  maternité'  at  Paris  ; 
Dans  le  Monthly  magazine  (1801). 
Account  on  the  case  and  dissection  of  a  blue  girl  ; 
Dans  r  iïdinburgh  médical  journal  (i8o5). 

Analysis  ofthe  walers  of  the  dead  sca  and  of  the  river  Jordan 
Dans  les  Philosophical  Transactions  (1807). 

An  account  of  the  effects  produced  by  a  large  quanlity  of  laudanum  , 
tahen  intemally  ,  and  ofthe  means  usea  to  counteract  those  effects  ; 

Dans  les  Médico-chirurgical  Transactions  (1809). 

A  case  of  hydrophobia,  with  an  account  of  the  appearances  after 
dealh  ; 

Dans  les  Mcdico- chirurgical  Transactions  (1809). 

A  chemical  account  of  an  aluminous  çhulybeaie  springin  the  islç  of 
IVight; 

Dans  les  Geological  Transactions  (1611). 
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An  account  of  a  severe  case  qf erythema ,  not  brought  on  by  mercury  ; 
Dans  les  Medico-chirurgical  Transactions  (18 11). 
Experiments  on  the  appearance ,  in  the  urine,  of  certain  substances 
taken  into  the  stomach  ; 

Dans  les  Philosophical  Transactions  (181 1). 

A  chemical* 'account  of  varions  drop  sic  al  fluids  ,  with  remarks  concer- 
ning  the  nature  oflhe  alkaline  matter  contained  in  thèse  Jluids  ,  and  in 
the  sérum  of  the  blood; 

Dans  les  Medico-chirurgical  Transactions  (181 1). 

On  sulphuret  of  carbon  ; 

Dans  les  Philosophical  Transactions  (i8i3). 

On  the  intense  cold  produced  by  the  evaporaiion  of  sulphurct  of  carbon  ; 
Dans  le  même  recneîl. 

On  the  congélation  qf  ntercury  by  means  of  ether  and  the  air-pump  ; 
Dans  le  journal  de  Nicholson  {i8i3). 

Observations  on  Klaproth's  analysis  ofthe  waters  of  tJie  dead  sea  ; 

Dans  les  Annals  of  philosophy  (181 3). 

An  easy  met  ho  J  of procuring  an  intense  lient; 

Dans  le  même  recueil. 

Account  qf  the  public  schools  al  Geneva  ; 

Dans  le  Mrnlhly  magazine  (1814). 

Some  experiments  on  the  chemical  nature  of  chyle,  with  ajèw  obser- 
vations upon  chyme  ; 

Dans  les  Meaico-chirurgical  Transactions  (181 5). 
On  the  médicinal  proverties  of  stramonium  ; 
Dans  le  même  recueil  (1816). 

An  essay  on  the  chemical  history  and  treatment  of  calculous  disor- 
ders.  Londres,  1817,  in-8°.  -  Ibid.  1819,  in-8°. -Trad.  en  français  par 
J.  Riffault,  Paris,  i8a3,  in-8°. 

Marcet  doit  principalement  sa  célébrité  à  cet  ouvrage  qui,  sous  le 
rapport  chimique  et  médical ,  est  néanmoins  fort  inférieur  à  celui  du 
docteur  ProuL 

History  of  a  case  of  nephrilis  calculosa  ,  in  which  the  various  periods 
and  symptoms  oflhe  disease  are  strikingly  lllustrated  ;  and  an  account 
of  the  opération  qf  litholomy  ,  gif  en  by  the  patient  himself ; 

Dans  les  Medico-chirurgical  Transactions  (1819). 

On  the  spécifie  grauity  and  température  of  sea  -  waters  in  différent 
parts  ofthe  océan ,  and  in  particular  seas  ; 

Dans  les  Philosophical  Transactions  (1819). 

Account  of  a  singular  variely  of  urine ,  which  turned  black  soon  afier 
being  discfuxiged  ; 

Dans  les  Medico-chirurgical  Transactions  (1822). 

Account  qf  a  man  who  liven  ten  years  after  hauing  swallowed  a 
number  of  clasp-knives ,  with  a  description  of  the  appearances  of  the 
body  afier  death  ; 

Dans  le  même'rccueil. 

Some  experiments  and  researches  on  the  saline  contents  of  sea-water, 
andertaken  with  a  view  to  correct  and  improve  its  chemical  analyse; 
Dans  le  même  recueil*  (  A.-j.-l.  joubjda*  ) 

MARCH  (Gaspard),  né  a  Stetlin,  dans  la  Poraéranie ,  en 
1629,  obtint,  à  l'âge  de  vingt  ans,  une  chaire  de  ma  thémati- 
ques et  de  chimie  a  Gripswald,  et  passa  la  même  année  à  Ros- 
tock  pour  y  enseigner  la  médecine.  Appelé  en  i665  à  Kiel ,  il 
remplit  sa  nouvelle  place  avec  distinction,  et  mérita,  en  1637, 
le  titre  de  médecin  de  l'électeur  de  Brandebourg,  à  la  cour 
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duquel  il  mourut  le  26  octobre  1677.  ^  ^Ldn  ^tubre  de  l'A- 
cadémie des  Curieux  de  la  nature»  Paruii  ses  écrits  oous  ci- 
terons les  suivans  : 

DUsêriatio  de  apnplexid.  Rostock ,  i658,  ta-4°. 

Dissertado  de  affecta  hypocliondriaco.  Rostock ,  i665 ,  in-4°. 

Pix>grammu  ad prxrparationem  theriacœ  si  ndroinachi.  Kicl ,  i(365,  in-40. 

Dissertatio  de  menocrypda*  Kicl,  1 6(3(3,  in-40. 

Dissertado  de  ossium  ûtxatione.  Kiel,  1666,  in-4°. 

Dissertado  de  melancholid  hypochondriacâ.  Kiel ,  1673  ,  in-4°. 

Consilia  de  memoriâ  conservandd  ; 

Dans  l'Oraf  o*'  ecclesiasdcus  de  H.  Mullcr  (Rostock,  j 65 4 ,  in-£0.). 

Mahch  (Gaspard),  fils  da  précédent,  né  le  3o  septembre  iG5\  ,  à 
Gripswald,  ou  à  Berlin,  servit  pendant  quelque  temps,  sons  les  ordres 
de  son  père ,  dans  les  troupes  de  rélecteur  de  Brandebourg,  passa  ensuit* 
en  Hollande  avec  l'ambassadeur  de  la  cour  de  Berlin  9  cl  revint ,  en  1680, 
prendre  le  grade  de  docteur  à  Kiel.  Plus  tard ,  U  fit  d'autres  voyages  en 
Hollande ,  en  Angleterre,  en  France  et  en  Italie.  Devenu ,  en  1700,  pro- 
fesseur à  Gripswald,  il  mourut  six  ans  après,  le  39  mai  1706 ,  après  avoir 
publié  quelques  opuscules  insignifians ,  dont  nous  ne  citerons  qu'un  seul  : 

Dissertatio  de  niotu  et  sensu  aboli tis  in  affecubus  soporosis.  Kiel ,  1680, 
in-4°. 

March  (Georges) ,  médecin  allemand,  est  auteur  d'un  : 
Catalogùs  aller  galenischen  und  chymisçhen  Arzneyen  so  in  der  Apo- 
thek  praeparirt  werden.  Dresde,  i65a,  in-4°*  (o.) 

MARCHANT  (  Nicolas),  médecin  du  duc  d'Orléans  et  bo- 
taniste habile,  mort  en  1678,  était  entré  à  l'Académie  des 
sciences  en  1G6Ô,  lors  de  la  formation  de  cette  société.  U  avait 
pris  le  titre  de  docteur  à  l'Université  de  Padoue.  On  lui  doit 
trois  observations  insérées  dans  les  Mémoires  de  sa  compagnie, 
et  les  descriptions  des  plantes,  données  par  l'Académie  (Paris  , 
1676,  in-fol.  ).  Son  fils  lui  a  dédié  un  genre  de  plantes  (Mar- 
chanda) de  la  famille  des  hépatiques. 

Marchant  (Jean),  fils  du  précédent,  mort  en  r  7  3  8 ,  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie en  1678.  Il  était  directeur  de  la  culture  des  plantes  au  Jardin  du 
roi.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  descriptions  oc  plantes  et  d'obser- 
vations ,  insérées  ou  mentionnées  dans  le  recueil  de  l'Académie  ,  depuis 
1678  jusqu'en  1735,  et  dans  le  troisième  volume  des  machines. 

Marchant  (  Jacques) ,  d'Orléans,  mort  le  i3  mai  160 1  ,  à  Paris,  où 
il  exerçait  la  chirurgie,  a  laissé,  contre  Rousse t  et  l'opération  césarienne , 
un  opuscule  intitule  : 

Déclamation  es  in  Jpologiam  Francisci  Rosse  ù.  Paris,  1598,  in-8*. 

(o.) 

MARCHETTI  ( Dominique),  fils  du  suivant,  né  à  Padoue 
eu  1626,  y  mourut  en  1688.  Dans  un  âge  peu  avancé,  il  devint 
le  coadjuteur  de  Veslmg ,  à  la  mort  duquel  il  remplit  sa  chaire 
d'anatovnic  avec  autant  de  zèle,  que  d'éclat.  Très -versé  dans 
l'anatomie,  il  se  montra  fidèle  à  la  méthode  suivie  par  son  pré- 
décesseur. Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ses  écrits,  ce 
sont  les  détails  dans  lesquels  il  entre  sur  la  sympathie  qui 
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existe  entre  l'estomac  et  le  cerveau ,  et  qu'il  attribue  aux  nerfs 
pneunio-gastriques,  alors  désignés  sous  le  nom  de  sixième  paire. 
On  a  de  lui  : 

Anatomia,  cm  responsiones  ad  Riolanum  anatomicum  Parisiensem 
in  ipsius  animadversionibus  contrà  F'eslingium  y  additœ  sunt.  Padoue 
i65a,  in-4°.  -Ibid.  i654,  in-4°.-Hardverwick,  i656  ,  io-ia.  -  Leyde 
1688,  m-ia.  jjj 

M ARCHETTI  (Pierre),  de  Padoue,  enseigna  daus  cette 
ville,  d'abord  la  chirurgie,  puis  l'anatomie.  11  réunit  ensuite  les 
deux  chaires,  et  mourut  le  16  avril  1673.  Ses  ouvrages  de  chi- 
rurgie sont  encore  cousnités  aujourd'hui. 


Recueil  de  cinquante-trois  observations,  avec  trois  traites  sur  la  fistule 
à  l'anus,  les  ulcères  de  l'anus  et  de  l'urètre,  et  le  spina  ventosa. 

Tendinis  Jlexoris  pollicis  ab  equo  evulsi,  observatio  seorsim  édita. 
Padoue ,  i658  ,  in«4°.  (o.) 

MARCI  DE  RRONLAND  (Jean-Marc),  médecin  de  Bo- 
hème ,  vint  au  monde  en  1 5g5 ,  et  obtint  uue  chaire  à  l'Univer- 
sité de  Prague,  où  il  termina  sa  carrière  le  3o  octobre  1667. 
Il  ne  se  distingua  pas  seulement  par  son  savoir  en  médecine, 
mais  encore  par  la  connaissance  profonde  qu'il  avait  acquise 
des  langues  grecque,  hébraïque  et,  syriaque.  En  médecine,  il 
hasarda  de  nombreux  paradoxes ,  résultat  de  la  fusion  qu'il 
voulut  opérer  entre  cette  science  et  la  doctrine  de  Platon.  Parmi 
ses  ouvrages,  qui  annoncent  plus  d'instruction  que  de  goût, 
nous  citerons  les  suivans  : 

Idearum  operatricium  idea.  Prague,  i635,  in-4°.  -  Francfort ,  iCnô . 
in-4°.  * 

De  proportione  motàs ,  seu  régula  sphygmica  ad  celeritatem  et  tardita- 
tem  puLsuum ,  ex  iltîfis  motu  ponderibus  geotnetricis  librato ,  absque  er- 
rore  metiendum.  Prague  ,  1639,  in -4°. 

Philosophia  vêtus  rehiluta ,  partibus  quinque  comprehensa.  Francfort 
et  L&pzick,  1676,  a  vol.  in-4°. 

JÀlweta  mentis ,  seu  distertatio  medica ,  philosophica  et  optica  de  na- 
turd  epUepsiœ ,  illius  orlu  et  causis ,  deque  symptomatis  quœ  circà  ima- 
ginationem  et  motuin  eueniunt.  Hatisbonne,  1678,  in~4°. 

Othosophia,  seu  philosophia  impulsus  universulis.  Prague  ,*i68a,  in-4*. 

('•) 

MARCOT  (Eustache),  docteur  et  professeur  en  médecine, 
premier  médecin  ordinaire  du  roi ,  et  médecin  des  enfans  de 
France,  naquit  à  Moutpellier  en  1686.  Son  père ,  qui  était  un 
habile  médecin,  le  destina  de  bonne  heure  à  la  même  profession. 
Cet  homme  singulièrement  bienfaisant  donnait  aux  pauvres  une 
partie  de  ses  honoraires.  Son  fils  hérita  de  ses  sentimens  géué- 
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reux,  et  il  le  surpassa  par  ses  talens  et  la  position  qu'ils  lui 
procurèrent  dans  le  monde. 

Eu  commençant  a  se  livrer  à  l'étude  de  la  médecine,  Mar- 
cot  s'appliqua  avec  ardeur  à  l'anatomie,  comme  base  de  la 
physiologie  et  de  la  pathologie  ,  qui  devinrent  a  leur  tour  les 
bases  principales  de  sa  théorie  et  de  sa  pratique. 

Docteur  dès  17 12,  il  se  présenta,  eu  1732,  pour  disputer 
la  chaire  vacante  par  la  démission  d'Asiruc,  Marcot  eut  deux 
concurrens  redoutables,  Fizès  et  Ferrein,  devenus  depuis  si 
célèbres  dans  deux,  carrières  différentes,  la  pratique  et  rensei- 
gnement. Plus  médecin  à  cette  époque  que  le  premier,  et  moins 
anatomiste  que  le  second  ,  mais  réunissant  des  connaissances 
qui  manquaient  à  ses  antagonistes,  Marcot  remporta  la  chaire 
mise  au  concours.  H  eut  occasion,  dans  cette  dispute,  de  se 
prononcer  très-positivement  en  faveur  de  l'inoculation,  ques- 
tion alors  presque  neuve  dans  l'Europe  entière. 

Marcot  remplissait  depuis  peu  de  temps  les  fonctions  de 
professeur  quand  il  fut  appelé  à  la  cour.  Homme  de  bien,  il 
vécut  dans  cette  atmosphère  d'intrigues  et  de  corruption,  tout 
occupé  de  l'exercice  de  la  médecine ,  dans  lequel  il  eut  beau- 
coup de  succès.  On  rapporta  presqu'entièrement  à  lui  seul, 
en  1744?  lfl  guérison  de  Louis  xv,  prince  alors  si  chéri  de  ses 
sujets. 

Marcot  a  laissé  peu  d'écrits,  et  il  condamna  même  à  l'oubli  ' 
d'assez  nombreux  manuscrits,  en  les  brûlant  peu  avant  sa  mort. 
Cependant  on  a  de  lui  quelques  mémoires,  dont  deux  sont  im- 
primés dans  le  recueil  de  l'Académie  royale  des  sciences.  Le 
premier  renferme  l'observation  d'un  enfant  né  sans  cerveau  et 
sans  cervelet,  ce  qui  a  conduit  a  l'examen  de  la  question  dif- 
ficile et  obscure  de  la  génération  des  monstres.  On  était  loin 
d'avoir  réuni  assez  d'observations  et  d'avoir  fait  les  ingénieux 
rapproebemens  qui  prouvent  aujourd'hui  que  ce  que  Ton  con- 
sidérait comme  des  aberrations  complètes  de  la  nature  se  trouve 
aussi  soumis  a  des  lois  régulières.  Le  second  mémoire  a  pour 
objet  une  tumeur  anévrismale  de  l'artère  aorte,  et  il  offre 
plusieurs  aperçus  qui  durent  à  cette  époque  inspirer  beaucoup 
d'intérêt.  \ 

Marcot  songeait  sérieusement  à  aller  terminer  sa  carrière 
sous  le  beau  ciel  du  Languedoc,  où  il  était  né,  lorsqu'il  mou- 
rut d' apoplexie,  à  Versailles,  en  1  ^55 ,  à  l'âge  de  soixante-dix 
ans.  (r.  desgenettes) 

MARCUS  (  Adàlbert-Frédébic  ),  l'un  des  plus  célèbres  mé- 
decins de  l'Allemagne  moderne,  naquit  en  1753  à  Arolsen, 
dans  le  comté  de  Waldeck,  d'une  famille  qui  professait  la  re- 
ligion judaïque.  Il  annonça  de  bonue  heure  des  dispositions 
heureuses,  que  ses  pareils  eurent  la  sagesse  de  cultiver  avec 
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soin.  Au  sortir  des  écoles  de  Corbach  el  de  Çassel,  il  vint  se 
placer  sur  les  bancs  de  l'Université  de  Gcettingue,  ou  Baidin- 
ger,  qui  ne  tarda  pas  à  l'apprécier,  le  prit  eu  amitié ,  et  lui 
conseilla  de  s'appliquer  d'une  manière  spéciale  à  la  lecture  des 
ouvrages  publiés  par  les  praticiens  anglais  Ce  fut  en  1775  que 
Marcus  prit  le  grade  de  docteur.  11  passa  ensuite  uue  année  à 
Arolsea,  puis  deux  a  Wurzbourg,  où  il  suivit  avec  fruit  la  pra- 
tique de  Siebold,  père.  Enfin,  en  1778,  il  s'établit  à  Bamberg. 
Quelques  mois  s'étaient  a  peine  écoulés,  qu'il  comptait  déjà 
une  clientèle  brillante,  et  qu'a  peine  pouvait-il  suffire  au  grand 
nombre  de  malades  qui  réclamaient  ses  soins.  Le  commissaire 
impérial  de  Erthal,  qu'il  avait  guéri  d'une  affection  légère, 
étant  devenu  prince-évêque  de  Wurzbourg  et  de  Bamberg,  le 
prit  pour  médecin,  et  lui  accorda  mie  confiance  sans  bornes. 
Marcus  crut  alors  devoir  renoncer  à  la  religion  de  ses  pères , 
et  embrasser  le  christianisme;  il  fut  baptisé  solennellement 
dans  la  chapelle  de  la  cour,  par  le  prince  lui-même ,  sur  l'esprit 
duquel  il  exerça  depuis  cette  époque  un  grand  empire.  Mais 
Marcus  n'usa  du  crédit  dont  il  jouissait  que  dans  l'intérêt  gé- 
néral. Ce  fut  à  ses  sollicitations  que  Bamberg  obtint  une  chaire 
pour  les  élèves  sages-femmes,  et  un  bel  hôpital  de  cent  vingt 
lits,  à  la  consécration  duquel,  en  '789,  il  prononça  un 
discours  destiné  à  faire  ressortir  les  avantages  qui  découlent 
des  établissement  publics  d'hospitalité  pour  le  bien  général  et 
pour  l'instruction  des  élèves  en  médecine.  Au  bout  de  quatre 
ans,  il  commença  des  cours  de  clinique,  qu'il  continua  depuis 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Les  bains  de  Kissingeu  lui  durent 
une  nouvelle  splendeur,  et  il  créa  pour  ainsi  dire  ceux  de 
Bocklet.  Sa  destinée  changea  beaucoup,  en  1794 ,  a  la  mort 
du  prince,  dont  le  successeur  qui  ne  l'aimait  point,  lui  fit 
perdre  tout  à  coup  sa  place  de  premier  médecin,  avec  la  haute 
influence  politique  dont  il  avait  joui  jusqu'à  ce  moment.  Marcus 
6e  consola  en  sage  de  cette  disgrâce  non  méritée,  et  ne  pouvant 
plus  servir  ses  concitoyens  en  provoquant  d'utiles  institutions, 
il  se  renferma  dans  le  domaine  de  la  médecine  pratique,  con- 
sacrant à  la  littérature  médicale  tous  les  momens  dont  elle  lui 
permettait  de  disposer.  A  peine  eut-il  connaissance  du  système 
de  Brown,  qu'il  en  devint  enthousiaste ,  et  qu'il  s'empressa  d'en 
faire  l'application  au  lit  des  malades.  L'ouvrage  qu'il  publia 
sur  celte  doctrine  célèbre  contribua  beaucoup  à  la  répandre  en 
Allemagne.  Il  étendit  aussi  la  réputation  de  Marcus,  auprès 
de  qui  les  jeunes  médecins  s'empressèrent  d'accourir.  En  1 799 , 
MM.  Schelling,  Schlegel  et  Stefïenf  vinrent  à  Bamberg,  pour 
suivre  sa  pratique,  et  juger  le  brownisrac  au  lit  des  malades. 
La  fréquentation  de  ces  savans  opéra  bientôt  une  nouvelle  ré- 
volutiou  dans  les  idics  de  Marcus  ;  on  le  vit  embrasser  avide- 

* 
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ment  la  theVic  de  l'excitement,  que  les  travaux  de  Rocschlaub 
et  de  M.  Schelling  venaient  d'établir  sur  les  ruiues  de  la  doc- 
trine écossaise,  et  qui  devait  conduire  ce  dernier  a  renverser 
tout  a  fait  le  hrownisrae  pour  y  substituer  sa  philosophie  na- 
turelle. Toujours  avide  de  nouveautés,  Marcus  se  montra  Tua 
des  plus  ardens  propagateurs  de  la  vaccine ,  et  par  ses  soins 
Bamberg  fut,  après  Hanovre,  une  des  premières  villes  de  l'Al- 
lemagne qui  profita  des  bienfaits  de  la  précieuse  découverte  de 
Jcnner.  1!  accueillit  aussi  tout  ce  qu'on  proclamait  des  bons 
effets  de  rélectricité  dans  la  paralysie,  ainsi  que  de  la  puis- 
sance du  magnétisme  animal,  et  parut  asseï  favorablement  dis- 
posé en  faveur  de  la  doctrine  cranioscopique  de  M.  Gall. 
Nommé  en  i8o3,  par  le  roi  de  Bavière,  directeur  de  toutes  les 
affaires  relatives  à  la  médecine  et  aux  hôpitaux  dans  les  prin- 
cipautés de  la  Franconie,  il  se  retrouva  en  situation  de  faire 
beaucoup  de  bien  aux  états  de  Bamberg  et  de  "W/urzbourg, 
Aussi  téraoigna-t-il  un  dévouement  absolu  au  nouveau  gouver- 
nement, ce  qui  lui  attira  la  haine  de  tous  les  mécoulens  et  de 
tous  les  partisans  de  l'ancien  état  de  choses.  Mais  ni  les  cla- 
meurs ni  les  intrigues  ne  purent  le  détourner  de  ce  qu'il  croyait 
être  utile  à  la  chose  publique.  Il  commença  par  créer  des  places 
de  médecins  d'arrondisseroens  pensionnés,  dont  Bamberg  fut 
la  première  province  bavaroise  qui  obtint  une,  de  sorte  qu'on 
peut  le  considérer  comme  le  fondateur  de  celte  institution  uti  le, 
qui  ne  tarda  pas  à  être  imitée  dans  tout  le  royaume  de  Bavière. 
Des  obstacles  insurmontables  ne  lui  permirent  pas  d'exécuter 
Je  projet  qu'il  avait  conçu  d'établir  des  places  semblables  de 
chirurgiens  ;  mais  il  parvint  a  faire  disparaître  une  partie  des: 
vices  qu'offrait  l'exercice  de  l'art  des  accouchemens ,  en  obli- 
geant les  communes  à  pensionner  des  sages-femmes.  Dans  le 
même  temps,  il  assainit  les  hôpitaux  de  Bamberg,  améliora 
la  maison  destinée  aux  aliénés,  fonda  un  hospice  pour  les  in- 
curables, établit  enfin  une  maison  d'accouchemens,  et,  ce  qui 
n'a  été  imité  nulle  part  ailleurs,  un  institut  destiné  non-seule- 
ment a  former  de  bonnes  infirmières,  mais  encore  à  leur  assurer 
une  retraite  quand  l'âge  les  avait  rendues  impropres  au  service 
pénible  des  malades.  Cependant  l'Université  de  Bamberg  avait 
été  supprimée  en  i8o3,  et  Marcus  avait  vu  détruire  en  elle  un 
des  établissemens  dont  il  se  trouvait  le  plus  honoré  d'avoir  été 
l'instigateur.  Ne  pouvant  renoncer  entièrement  à  celle  idée  fa- 
vorite, il  employa  toute  son  influence  afin  de  remplacer  l'Uni- 
versité par  une  école  médico-chirurgicale,  qu'il  proposait  d'af- 
filier au  lycée.  Mais  ce  projet  n'eut  qu'un  commencement  d'exé- 
cution, et  suscita  même  des  désagrémens  à  Marcus,  qui  vit 
tomber  un  peu  son  crédit  public.  II  se  consola  de  cette  nouvelle 
disgrâce,  en  publiant  divers  écrits,  parmi  lesquels  on  distingue 
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tine  petite  brochure  sur  la  fièvre  jaune,  dont  on  craignait  alors 
l'invasion  en  Allemagne,  et  un  journal  rédigé  en  commun  avec 
M.  Schelling.  A  cette  époque  Marcus  avait  encore  modifié  ses 
idées  théoriques,  et  n'était  plus,  comme  jadis,  un  des  plus  zélés 
défenseurs  de  la  doctrine  de  Browu  modifiée.  La  lecture  des 
ouvrages  de  Bichat  provoqua  en  lui  cette  révolution,  depuis 
laquelle  il  n'étudia  plus  les  maladies  que  d'après  les  altérations 
des  tissus  et  des  divers  systèmes  d'organes.  Peut-être  le  Traité 
des  phlegmasies  chroniques  lui  était -il  tombé  aussi  entre  les 
mains,  car,  sur  les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  s'étonnait  de  ce 
que  les  médecins  s'occupaient  si  peu  des  maladies  chroniques, 
et  il  se  proposait  de  remplir  cette  lacune,  si  la  mort  ne  l'en 
eût  empêché.  Tout  porte  à  croire  qu'il  eût  rapporté  la  plupart 
de  ces  maladies  à  l'inflammation,  dont  il  s'occupait  alors  beau- 
Coup.  En  effet,  il  a  démontré  le  caractère  inflammatoire  du 
croup,  fait  voir  que  le  larynx  et  la  trachée-artère  sont  le  siège 
de  cette  affection,  montré  les  inconvéniens  et  les  dangers  de 
l'ancienne  distinction  en  croup  inflammatoire,  croup  spasmo- 
dique  et  croup  asthénique,  et  prouvé  que  le  traitement  anti- 
phlogislique  est  le  seul  sur  lequel  on  puisse  compter;  il  a  décrit 
la  fièvre  puerpérale  sous  le  nom  d'inflammation  du  péritoine, 
le  rhumatisme  sous  celui  d'inflammation  des  muscles ,  le  mé- 
laena  comme  une  phleemasie  de  la  rate;  il  a  traité  de  la  car- 
dite  et  de  beaucoup  d  autres  inflammations  locales.  Mais  ses 
idées  sur  la  généralité  de  l'inflammation  n'éclatèrent  jamais 
autant  qu'à  l'occasion  du  typhus  qui  désola  l'Allemagne  après 
les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne.  Marcus,  après  avoir 
hésité  s'il  rangerait  cette  fièvre  parmi  les  inflammations  du 
système  nerveux  en  général ,  se  décida  enfin  à  en  fixer  le  siège 
sur  le  cerveau,  et  a  la  regarder  comme  une  encéphalite,  sans 
toutefois  spécifier  d'une  manière  rigoureuse  s'il  entendait  par- 
là  une  inflammation  de  la  substance  du  cerveau  lui-même  ou 
de  l'arachnoïde.  Il  soutint  cette  opinion,  ainsi  que  la  nécessite 
du  traitement  anliphlogistique,  dans  les  journaux  de  médecine 
et  jusque  dans  les  gazettes  politiques,  avec  un  entraînement 
et  une  chaleur,  qu'il  n'est  pas  ordinaire  de  rencontrer  chez 
d'autres  que  ceux  qui  sont  emportés  par  le  fanatisme  religieux. 
«  Tout,  dit  M.  Gasc,  le  ramenait  à  son  idée  favorite,  et  entre 
ses  mains  les  théories  les  plus  opposées  se  ployaient  parfaite- 
ment à  son  système.  S'il  avait  recours  quelquefois,  dans  le 
typhus ,  à  la  méthode  excitante ,  ce  n'était  que  par  un  reste 
d'habitude,  qu'il  ne  manquait  jamais  d'ailleurs  de  justifier.  Il 
attribuait  aux  raédicamens  des  vertus  toutes  contraires  à  celles 
qu'il  leur  reconnaissait  autrefois;  comme,  selon  lui,  le  calo- 
melas  était  un  anliphlogistique,  il  croyait  qu'il  ne  serait  peut- 
être  pas  déraisonnable  de  penser  que  le  musc  jouît  d'une  pro-: 
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priélc  semblable.  D'après  cela  on  u'est  pas  étonne  de  ce  qu'il 
taisait  marcher  celte  substance  et  d'autres  analogues  par  leurs 
vertus,  de  front  avec  la  saignée.  D'ailleurs  Marcus  avait  une 
manière  a  lui  d'expliquer  l'action  des  medicamensj  je  lui  ai 
entendu  dire,  au  sujet  d'un  malade  atteint  de  typhus,  auquel 
il  avait  prescrit  le  quinquina  el  les  trois-quarts  de  la  portion 
d'alimens  de  nos  hôpitaux,  que  si  ce  malade  dige'rait  les  re- 
mèdes, il  pouvait,  à  plus  forte  raison,  dige'rer  les  alimens.  » 
Un  formulaire  de  poche  et  un  petit  traite  sur  la  coqueluche 
furent  les  dernières  productions  de  Marcus,  qui  succomba  en 
1816;  toute  la  ville  de  Bamberg  l'accompagna,  en  pleurant,  à 
sa  dernière  demeure;  elle  venait  de  perdre  son  bienfaiteur, 
celui  dont  toutes  les  pensées,  toutes  les  actions  n'avaient  eu  en 
vue  que  le  bien  de  ses  habitans.  Considéré  comme  homme , 
Marcus  se  montra  doué  du  plus  beau ,  du  plus  noble  caractère, 
et  digne  de  l'estime  générale.  Comme  médecin,  il  passait  en 
Allemagne  pour  un  des  plus  habiles  praticiens  et  des  plus  cé- 
lèbres professeurs.  Il  fut  le  premier,  dans  celte  contrée,  qui 
senlit  la  nécessité  d'établir  la  médecine  pratique  sur  les  bases 
de  l'anatomie  pathologique,  et  qui  reconnut  l'importance  de  la 
méthode  antiphlogistique  dans  le  traitement  des  maladies.  Mais 
une  physiologie  rigoureuse  ne  le  guida  jamais,  parce  que  le 
temps  n'était  pas  encore  venu  où  l'on  sentirait  que  Jes  maladies 
n'étant  que  des  lésions  des  organes,  il  faut,  avant  de  disserter 
sur  leur  nature  et  de  chercher  à  les  guérir,  connaître  les  carac- 
tères et  les  résultats  de  l'action  normale  de  chaque  organe. 
S'il  eût  vécu  quelques  années  de  plus,  il  eût  concouru  puis- 
samment à  une  réforme  qu'il  pressentit,  et  dont  il  fut  sans 
contredit  l'un  des  principaux  fauteurs,  quoique  son  nom  ne 
soit  jamais  prononcé  chez  nous.  Mais  il  eut  le  grand  tort  de 
vivre  toujours  sous  l'empire  de  l'imagination,  et  de  ne  pouvoir 
modérer  une  étonnante  activité  d'esprit  qui,  si  elle  le  conduisit 
souvent  à  des  idées  heureuses,  l'entraîna  plus  fréquemment 
encore  dans  l'erreur.  Ce  u'est  pas  trahir  la  vérité  que  de  dire 
qu'il  fut  pour  la  médecine  pratique  ce  que  Darwin  avait  été 
pour  la  physiologie.  On  condamnera  son  étonnante  versatilité 
dans  la  théorie,  et  son  enthousiasme  extraordinaire  pour  toute 
idée  nouvelle  j  mais  on  n'oubliera  pas  qu'il  entrevit  les  principes 
de  la  vraie  doctrine  médicale,  et  que  les  travers  de  son  esprit 
étaient  rachetés  par  les  plus  brillantes  qualités  du  cœur,  une 
inépuisable  bonté  et  un  patriotisme  a  toute  épreuve.  Ses  ou- 
vrages sont  : 

'  Abhandlung  von  den  Vorlheilen  ,  xvelche  oeffentliche  Krankenhaeuser 
dem  Staatc  und  noch  insbesondere  der  Medicin  sludirenden  Jugend  ge- 
waehren.  Bamberg  et  Wuribourg,  1789,  in  8°. 

Fraenkische  arzneyhundigc  Annalcn ,  groesstcnlheîls  nus  den  Tage- 
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buechern  des  Bamberger  Krankenhauses  gezogen,  Bambcrg ,  1791 ,  in-fl°. 

AnlritUrede  bey  Jnkuendigung  der  klimschen  Vorlesungen.  Bam- 
berfi,  1793,  in-8». 

Beschreibune  der  letzlen  Krankheit  des  hochw  des  H.-R.-JR.  Fuers- 
ten  Franz  Ludwig,  Bischoffen  zu  Bamberg  und  IVurtzburg.  Wurlz- 
bonrg,  1795,  in-^. 

Pniefung  des  Browrischen  Systems  derHeilkunde  durch  Erfahrungcn 
am  Krankenbette.  Weimar,  1797-1799,  io-8°. 

Kurze  Beschreibung  des  allgemeinen  Krankenhauses  zu  Bamberg 
Weimar,  1797 ,  in-8°. 

Magazinfuer  specielle  Thérapie ,  Klinik  und  Staatsarznerkunde , 
nach  den  Grundsaetzen  der  Erregungstheorie.  Jéna,  1802  -  i8o5  ,  in- 8°. 
,  Die  medicinisch-chirurgische  Scluùe  zu  Bamberg ,  dargestellt.  Bam- 
bcrg, 1804,  in-A°. 

Jahrbuecher  der  Medicinals  Wissenschaft.  Iéna,  i8o5-i8o7,  in-8°. 

Beytraege  zur  Erkenntniss  und  Behandlurtg  des  gelben  Fiebers.  Icna  , 
i8o5 ,  in-8°. 

Entwurf  einer  speciellen  Thérapie.  Nuremberg,  1807,  in-8°. 
Ephemeriden  der  Heilkunde.  Bamberg  ,  1810  et  suiv.  10  vol.  in-8°. 

(  a.-j.-l.  jourdan) 

MARESCHAL  (Georges)  naquit  a  Calais  en  i658.  Son 
père,  ancien  officier  en  retraite,  jouissait  d'une  fortune  très- 
médiocre,  el  ne  put  subvenir  aux  frais  de  son  éducation 
chirurgicale.  Cette  circonstance  obligea  le  jeune  Mareschal, 
qu'un  penchant  très-vif  portait  vers  la  chirurgie,  et  qui  se 
rendit  fort  jeune  a  Paris,  de  se  placer  chez  un  maître  chirur- 
gien. Il  fit  bientôt,  en  anatomie,  de  grands  progrès,  et  son  as- 
siduité à  l'hôpital  de  la  Charité  lui  concilia  l'estime  de  Morei 
et  de  Roger,  l'un  chirurgien  en  chef,  l'autre  gagnant-maftiise 
de  cet  établissement.  Il  obtint  quelque  temps  après  cette  der* 
nière  place,  et,  devenu  gendre  de  Roger,  il  se  fît  recevoir  maître 
en  1688.  Prcsqu'aussiiôt  il  remplaça  Morel,  que  ses  infirmités 
Obligèrent  de  se  retirer.  Appelé  en  consultation,  en  1696,  pour 
un  abcès  considérable  que  le  roi  avait  à  la  nuque,  Mareschal 
se  conduisit  avec  tant  de  modestie  et  de  circonspection  que 
Félix  le  désigna  pour  son  successeur.  En  1703,  il  obtint  cette 
place,  a  laquelle  le  portaient  la  réputation  et  les  succès  écla- 
ta us  de  sa  pratique.  Nommé  maître  d'hôtel  du  roi  en  1706, 
et  annobli  en  1707,  il  se  donna,  en  171g,  pour  adjoint  La 
Pejronnie.  Dès -lors  il  partagea  son  temps  entre  ses  nom- 
breuses occupations  et  le  séjour  de  la  campagne,  où  il  mourut, 
le  i3  décembre  1736,  a  la  suite  d'une  inflammation  chronique 
du  foie. 

On  doit  à  Mareschal  presque  tous  les  établissemens  fondés 
sous  Louis  xv  pour  les  progrès  de  la  chirurgie  et  le  soulagement 
des  pauvres  de  la  capitale.  En  17*4,  Par  son  influence,  deux 
maîtres  chirurgiens  furent  nommés  pour  traiter  les  pauvres  a 
la  Charité;  les  mêmes  lettres  ordonnaient  la  création  de  cinq 
démonstrateurs  royaux  h  Saint-Cômc.  En  1730,  des  censeurs 
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royaux ,  tirés  de  la  compagnie  des  maftres  en  chirurgie,  furent 
chargés  d'examiner  tous  les  ouvrages  relatifs  a  cet  art.  Enfin , 
en  1731,  réuni  a  La  Peyronnie,  il  obtint  l'organisation  de 
cette  Académie  royale  de  chirurgie,  qui,  dans  sa  trop  courte 
carrière,  jeta  tant  d'éclat  et  accomplit  tant  de  travaux.  Mares- 
chal  était  surtout  praticien.  Il  exécutait  toutes  les  opérations 
avec  une  dextérité  peu  commune,  et  se  distinguait  spécialement 
dans  l'opération  de  la  taille  par  le  haut  appareil ,  qu'il  rendit 
plus  simple  et  plus  sûr.  11  était  devenu  l'oracle  de  ses  confrères, 
et  ses  arrêts  ,  dans  les  consultations,  passaient  pour  irrévoca- 
bles. Ce  grand  chirurgien  n'a  composé  aucun  ouvrage  ;  mais 
on  trouve  d'excellentes  observations  de  lui  dans  les  écrits  de 
Dionis,  de  Brisseau,  de  Garengeot,  et  dans  les  deux  premiers 
volumes  des  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  chirurgie* 

(l.-j.  iu' g  in) 

MARET  (Hugues),  d'une  famille  qui  exerçait  la  chirurgie 
depuis  plus  d'un  siècle,  vint  au  monde  à  Dijon,  en  1726,  et 
obtint  très- jeune  une  assez  grande  réputation  dans  la  pratique 
de  l'art  auquel  il  s'était  consacre  d'après  l'exemple  de  ses  an- 
cêtres. Quelques  écrits  de  circonstance  sur  les  avantages  de 
l'inoculation  et  sur  les  dangers  des  inhumations  dans  les  églises, 
fixèrent  l'attention  des  savans  sur  lui.  En  1773,  il  fut  l'un  des 
trois  professeurs  qui  se  chargèrent  d'ouvrir  des  cours  gratuits 
de  chimie  et  de  botanique  dans  le  Jardin  des  plantes  établi 
nouvellement  à  Dijon  par  Leçons  de  Gerland.  Plus  tard,  il 
s'appliqua  à  la  chimie,  dans  laquelle  ses  rapides  progrès  le  mi- 
rent bientôt  eu  état  de  se  livrer  à  des  expériences,  qui  n'eussent 

Sas  manqué  d'ajouter  beaucoup  à  sa  réputation,  s'il  leur  eût 
onné  de  la  suite.  Reçu  à  l'Académie  de  Dijon  en  1756,  il 
devint  secrétaire  perpétuel  de  celte  compagnie,  dont  il  écrivit 
l'histoire  dans  le  premier  volume  du  recueil  qu'elle  publiait. 
La  place  de  médecin  des  états  de  Bourgogne  pour  les  épidémies, 
dont  il  était  revêtu,  lui  ayant  imposé  l'obligation  d'aller  com- 
battre une  fièvre  pestilentielle  qui  ravageait  le  village  de  Fresne- 
Saint-Mamez,  il  parvint  à  arrêter  ce  fléau  destructeur,  mais  en 
fut  atteint  lui-même,  et  succomba  le  11  juin  1785.  On  a  de 
lui  des  mémoires  sur  l'inoculation  et  sur  1  usage  des  eaux  mi- 
nérales, ainsi  que  de  nombreuses  observations  dans  la  gazette 
de  santé  et  des  articles  dans  l'ancienne  Encyclopédie.  11  est 
aussi  l'auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Mémoire  sur  les  bains  et  eau  douce  et  et  eau  de  mer.  Paris,  1769,  in -8°. 
Ce  travail  est  refondu  dans  l'article  bains  de  l'Encyclopédie. 
Mémoire  sur  f  influence  des  mœurs  des  Français  sur  leur  santé.  Dijon , 
i77*,in-ia. 

Mémoire  sttr  Vusaee  d* enterre*  les  morts  dans  les  églises  et  dans  les 
enceintes  des  villes.  Dijon ,  1773,  in-8°. 
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Mémoire  pour  servir  au  traitement  cTune  fièvre  cpidémiquc  Dijon  ,4 
1775,  in-8°. 

Mémoire  sur  les  moyens  à  employer  pour  s'' opposer  aux  ravages  de  la 
variole.  Paris,  1780  ,  io-8°.  -Trad.  en  allemand,  Iéna,  1790,  in-8°. 

(o.) 

MARGGRAF (  André  *  Sigismoud  ) ,  célèbre  chimiste  alle- 
mand ,  naquit  a  Berlin  Je  3  mars  1709.  Il  commença  par  étu- 
dier la  pharmacie,  et  travailla  pendant  quelque  temps  dans 
l'officine  de  son  père,  ainsi  que  dans  celles  de  divers  apothi- 
caires de  Francfort  et  de  Strasbourg.  Eu  1733,  il  se  rendit  a 
Halle,  où  il  suivit  les  cours  du  grand  Hoffmann  et  ceux  de 
Junker.  En  même  temps  il  s'adonnait  aux  travaux  de  la  mé- 
tallurgie. Au  retour  d'un  voyage  dans  le  Harz ,  il  se  chargea 
de  diriger  l'officine  de  son  père ,  et  consacra  tous  ses  momens 
de  loisir  a  des  expériences  de  chimie.  L'Académie  des  sciences 
de  Berlin  l'admit  parmi  ses  membres  en  1738,  et  lui  conféra 
le  titre  de  directeur  de  la  classe  de  physique  après  la  mort 
d'EUer,  en  1760.  Vingt  ans  après,  celle  de  Paris  le  nomma 
l'un  de  ses  associés  étrangers.  Il  mourut  le  7  août  1782.  La 
chimie  venait  d'être  créée  par  le  génie  de  Stahl,  lorsqu'il  forma 
le  projet  d'y  consacrer  sa  vie  entière,  et  la  noble  émulation 
u'excitèrent  en  lui  les  travaux  de  Kronstedt,  de  Wallevius  et 
e  Gellcrt,  le  conduisit  aux  découvertes  précieuses  dont  il  eut 
la  gloire  d'enrichir  cette  science.  L'analyse  de  l'urine  lui  fit 
reconnaître  les  divers  sels  que  contient  cette  humeur,  dans  la- 
quelle il  découvrit  la  présence  de  l'acide  phosphorique.  On  lui 
doit  d'importantes  recherches  sur  le  phosphore ,  et  il  a  donné 
un  moyen  facile  pour  obtenir  ce  corps  au  moyen  de  l'hydro- 
chlorate  de  plomb.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  en  démontra 
l'existence  dans  les  végétaux,  et  parvint  à  le  combiner  avec 
l'arseuic,  le  zinc  et  le  platine.  Il  apprit  à  distinguer  la  magné- 
sie des  autres  terres  avec  lesquelles  on  la  confondait,  détermina 
les  caractères  qui  lui  sont  propres,  et  fit  connaître  l'alumine 
pure,  que  personne  n'avait  encore  obtenue.  Avant  lui  on  con- 
fondait souvent  ensemble  la  potasse  et  la  soude,  et  le  sulfate 
de  baryte  n'avait  pu  être  décomposé.  Nous  citerons  aussi  ses 
recherches  sur  l'étain,  sur  le  platine  et  sur  le  zinc,  mais  sur- 
tout celles  qu'il  fil  dans  le  dessein  de  retirer  un  véritable  sucre 
de  diverses  plantes  indigènes,  et  d'après  lesquelles  il  constata 
que  les  navets,  les  panais,  les  oignons,  les  carottes  et  la  bette- 
rave peuvent  fournir  des  quantités  notables  de  substance  su- 
crée. Malheureusement  cette  belle  découverte  demeura  stérile 
entre  ses  mains,  tandis  que  M.  Achard  a  su  lui  donner  de  si 
heureux  développemens.  Presque  tous  ses  travaux  sont  insérés, 
sous  la  forme  de  mémoires  isolés ,  dans  le  recueil  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Berlin ,  et  dans  les  ftliscellanea  Berolinen^ 
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sia.  La  plupart  ont  été  traduits  en  allemand  et  publiés  séparé- 
ment par  J.-G.  Lehmann,  sous  le  titre  de  : 


Schrjften.  Berlin,  tome  I  ,  1761  ;  II,  1676,  in-8°. 
On  a  aussi  de  Mar»graf  un  opuscule  intitulé  : 
Chymische  CTntersuchung  eines  sehr  merkwuerdigen  Urinsalzes ,  wel- 
ches  das  Saura  des  Phosphorus  in  sich  enthaelt.  Léipzick ,  1757,  in-A°. 

(a.-j.-l.  j.) 

MARGGRAF  (Chrétien.),  de  Liebstadt,  dans  la  Misnie, 
obtint  les  honneurs  du  doctorat  à  Franéquer,  en  1659.  L* Uni- 
versité de  Leyde  lui  confia  ensuite  une  chaire  de  pathologie , 

Îu'il  remplit  avec  honneur  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1687. 
•ivré  par  goût  à  la  chimie ,  il  donna  dans  Terreur  de  ceux  qui 
croyaient  expliquer  les  fonctions  des  corps  vivaKS  par  les  lois 
de  cette  science.  On  a  de  lui  : 

Prodromus  medicinœ  practicœ  et  rationalis  superstructus  circulari  san- 
çidnis  motui  ac  hypothesi  Helmontianœ  et  Sylvianœ  facile  medendi  pic- 
risque  effectibusex  acido  et  alcali  methodo.  Leyde,  167a,  in-4*. 

malcria  medica  contracta  continens  simplicia  et  composita  medica- 
menta  ojfficinalia.  Leyde,  1674,  in-4°.  -  Ibid,  1716,  in«4°.  -Amsterdam  , 
1682 ,  in-4°. 

Ces  deux  traités  ont  été  réunis  sous  le  titre  de: 

Opéra  medica  duobus  libris  comprehensa.  Amsterdam ,  1682 ,  in-^°. 
'Ibid.  1715,  in  4°.  (a.-j.-l.  j.  ) 

MARGGRAF  (Georges),  frère  du  précédent,  naquit  aussi 
à  Liebstadt,  le  20  septembre  1610.  Parti  de  la  maison  pater- 
nelle à  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  en  passa  onze  à  voyager,  durant 
lesquelles  il  étudia  tour  à  tour  les  mathématiques,  la  botani- 
que, la  médecine, et  la  chimie.  Un  goût  décidé  pour  la  vie  er- 
rante l'entraînant  pour  ainsi  dire  malgré  lui,  il  se  rendit,  en 
i638,  au  Brésil,  où  le  gouverneur  l'accueillit  avec  bienveil- 
lance, et  lui  fournit  les  moyens  de  parcourir  le  pays.  Marggraf 
employa  six  années  à  parcourir  les  contrées  voisines  des  côtes, 
depuis  Rio-Grandc  jusqu'au  midi  de  Fernambouc,  et  recueillit 
ainsi  une  foule  d'observations  relatives  à  la  géographie,  à  l'as- 
tronomie et  à  l'histoire  naturelle.  Son  inquiétude  naturelle  le 
conduisit  ensuite  sur  la  côte  de  Guinée,  où  il  mourut,  en  1644» 
victime  de  l'insalubrité  du  climat.  Plumier  a  honoré  sa  mémoire, 


permit  pas 

Jean  de  Laet  fut  chargé  de  revoir  celles  qui  concernaient  l'his- 
toire naturelle,  et  de  les  publier  dans  un  morne  volume,  mais 
séparément,  avec  celles  de  Pison.  Il  s'acquitta  parfaitement  de 
cette  tache  difficile,  ajouta  des  notes,  compléta  les  lacunes  par 
toutes  les  notions  authentiques  qu'il  put  recueillir,  et  fit  pa- 
raître le  travail  des  deux  naturalistes  sous  ce  titre  : 

vi.  i3 
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G.  Pisonis ,  de  medicinâ-brasiliensilibri  quatuor  ;  G.  M  ar g  gravi  His- 
toriée rerum  naturalium  Brasilia?  libri  octo.  Amsterdam,  1640,  in-fol. 

De  ces  huit  livres,  trois  sont  consacrés  aux  plantes,  un  aux  poissons, 
un  aux  oiseaux,  un  aux  auadrupt  des  et  serpens,  un  aux  insectes,  un, 
enfin,  au  pays  et  aux  hamtans.  Jusqu'au  voyage  de  M.  le  prince  de 

■w  :  l  a  j:  -*  * —  m.    _  -       »  1  ^ 


grossières,  comme  toutes  celles  Pépocpe.  Elles  s'étendent  sur  toutes 
■s  classes.  Les  poissons  sont  très-nombreux  et  bien  décrits.  On  y  trouve 
beaucoup  d'espèces  rares.  Parmi  les  quadrupèdes,  plusieurs  sont  dé- 
crits pour  la  première  fois,  comme  le  tapir,  les  différens  fourmiliers  et 
paresseux,  ainsi  que  quelques  rongeurs  remarquables,  tels  que  le  cabiai 
et  le  porte-épic  à  queue  préhensile.  Marggraf  a  fait  de  même  connaître 
une  foule  de  plantes  nouvelles,  pour  lesquelles  il  donne  les  noms  que  les 
Brésiliens  lui  avaient  indiqués,  et  qu'on  a  depuis  reconnues  pour  la  plu- 
part. Son  travail  a  plus  servi  l'histoire  naturelle  que  celui  crHernaodcz 
sur  le  Mexique ,  et  par  les  matériaux  qui  ont  été  employés  à  la  rédac- 
tion ,  et  par  la  manière  même  dont  cette  rédaction  a  été  faite. 

(  a.-j.-l.  joursam) 

MARHERR  ( Philippe  -Ambroise),  mort  le  a8  mars  1771 , 
a  Prague,  où  il  était  professeur  de  physiologie  à  l'Université, 
avait  étudié  la  médecine  à  Vienne,  et  pris  le  grade  de  docteur 
sous  les  auspices  du  célèbre  Népomucène  Cranz.  On  a  de  lui  : 

Quœstio  medica  :  quas  sint  caussœ  musculorum  motrices.  Vienne ,  1761, 
in-4». 

Dissertatio  chymica  de  affinante  corporum.  Vienne,  176a ,  in«4°.-Trad. 
en  allemand  par  E.-G.  Baldinger,  Léipzick,  1764,  in-8°. 

Programma  de  electricitatis  aëreœ  in  corpus  humanum  actione.  Vienne, 
1766,  in-4°. 

Prœlectiones  in  H.  Boerhaavn  institutiones  medicas.  Vienne  et  Léip- 
,  177a,  3  vol.  in-8°.  -  Ibid.  i785 ,  in-8°.  (ô.) 


MARIANO  (  Aivdré  ) ,  né  a  Bologne ,  enseigna  la  médecine 
avec  distinction  dans  celte  ville,  ainsi  que  dans  les  écoles  de 
Pise  et  de  M  an  loue .  Après  quarante  ans  de  professorat ,  il  re- 
nonça à  l'enseignement  public,  et  se  retira  dans  sa  patrie,  où  il 
mourut  en  1661.  On  n'a  de  lui,  sur  l'art  de  guérir,  qu'un  traité 
de  la  peste  qui  désola  Bologne  en  i63o,  ayant  pour  titre: 

De  peste  anni  i63o,  cujus  generis  fuerit,  et  an  ah  aère?  Bologne, 
i63i  ,  in-4°.  (o.) 

> 

MAR1NUS,  médecin  qui  vivait  sous  le  règne  de  Néron,  est 
cité  avec  de  grands  éloges  par  Galien,  qui  l'appelle  même  le 
restaurateur  de  l'anatomie.  Aucun  de  ses  écrits  n'est  arrivé  jus- 
qu'à nous,  mais  le  médecin  de  Pergame  paraît  y  avoir  puisé 
libéralement.  Cet  anatomiste  découvrit  les  glandes  du  mésen- 
tère, et  enrichit  la  névrologie  de  plusieurs  découverte;  il  fixa 
le  nombre  des  paires  de  nerfs  à  sept,  aperçut  le  premier  les 
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nerfs  palatins,  qu'on  croyait  alors  être  la  quatrième  paire,  et 
comprit,  sous  le  nom  de  cinquième,  les  nerfs  auditif  et  facial, 
qu'il  supposait  n'en  former  qu'un  seul.  Il  décrivit  également 
le  grand  hypoglosse ,  sous  le  nom  de  nerf  de  la  sixième  paire* , 
et  indiqua  les  différences  qu'il  présente  dans  les  animaux. 

(o.) 

MARIOTTE  (Edme)  ,  physicien  célèbre  du  dix -septième 
siècle,  avait  embrassé  l'état  ecclésiastique,  et  fut  pourvu  du 
prieuré  de  Saint-Martin  sous  Beaune,  où  il  mourut  le  12  mai 
1684*  Il  avait  été  admis  à  l'Académie  des  sciences,  lors  de  sa 
formation.  Quoiqu'il  n'ait  pas  fait  de  découvertes  importantes, 
ses  expériences  ont  contribué  à  en  confirmer  plusieurs,  entre 
autres  la  théorie  du  mouvement  des  corps  trouvée  par  Galilée, 
celle  de  l'hydrostatique  que  Galilée  et  Pascal  venaient  de  res- 
susciter, les  lois  du  choc  des  corps  découvertes  par  Wallis, 
"Wrcn  et  Huygens ,  etc.  L'honneur  lui  appartient  d'avoir  dé- 
montré ,  le  premier,  que  l'application  de  la  géométrie  aux,, 

il  moyen  d'arriver  à  des  résultats 


que  le  jésuite 

Scheiner  avait  déjà  faite  avant  lui.  Cette  expérience  le  condui- 
sit à  prétendre  que  ce  n'est  pas  la  rétine,  comme  l'avait  dit 
Kepler,  mais  bien  la  choioïde,  qui  est  le  siège  de  la  vision , 
erreur  que  Pecquet  et  Perrault  attaquèrent ,  et  qui  donna  lieu 
à  des  discussions  assez  animées  et  assez  longues.  Parmi  ses 
ouvrages,  qui  ont  été  réunis  ensemble  (Leyde,  1717,  iu-4°. 
—  La  Haye,  174^7  lu-4°0>  nous  ne  citerons  que  les  suivans: 

• 

Nouvelle  découverte  touchant  In  vue.  Paris,  1668,  in-8°. 
Essai  sur  la  percussion  ou  choc  des  corps.  Paris,  1677,  in-ia. 
Essai  sur  la  nature  des  couleurs.  Paris,  1681 ,  in-12. 
Traite  du  mouvement  des  eaux  et  des  autres  corps  fluides.  Paris,  1686, 
in- la.    s  ('•) 

MARJOLIN  (Jean-Nicolas),  né  à  Ray-sur-Saône,  le6  dé- 
cembre 1780,  embrassa,  jeune  encore,  la  carrière  chirurgicale» 
Arrivé  à  Paris,  il  se  fit  bientôt  remarquer  par  un  jugement  so- 
lide et  par  une  infatigable^&pplication.  11  est  du  petit  nombre 
des  hommes  qui  ont  obtenu  au  concours  toutes  les  distinctions 
et  toutes  les  places  que  les  Facultés  de  médecine  peuvent  ac- 
corder. C'est  par  cette  voie  que  M.  Marjolin  remporta,  en  1801, 
les  deux  premiers  prix  de  clinique  ipterne  et  externe  ;  les  placés 
d'aide  d'anatomie  et  de  prosecteur  de  la  Faculté  lui  furent 
données  plus  tard  à  la  suite  de  deux  autres  concours.  11  dis- 
puta, en  lui 2,  la  chaire  de  médecine  opératoire  devenue  va- 
cante par  la  mort  de  Sabatier ,  et  si,  dans  cette  occasion ,  ses 

i3. 
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efforts  ne  furent  pas  couronnés  par  le  suecès,  ils  suffirent  du 
moins  pour  lui  assurer  une  des  premières  places  parmi  les  chi- 
rurgiens de  la  capitale.  En  1818,  un  dernier  concours,  avec 
M.  Béclard,  lui  nt  obtenir  la  place  de  chirurgien  en  second  de 
l'Hôlel-Dieu  de  Paris.  Présente'  en  1819  par  Ta  Faculté,  il  fut 
nommé  professeur  de  pathologie  externe,  et  devint  membre  de 
l'Académie  royale  de  médecine ,  lorsque  cette  compagnie  fut 
créée.  M.  Marjolin  a  fait,  depuis  1809  jusqu'en  1819,  des  cours 

Sarticuliers  d'anatomie  et  de  chirurgie,  dont  l'empressement 
es  élèves  attestait  l'excellence.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Propositions  de  chirurgie  et  de  médecine.  Paris ,  1808 ,  in-4°. 

De  Fopération  de  la  hernie  inguinale  étranglée.  Paris,  1812 ,  in-4°. 
'  Ce  travail,  composé  pour  le  concours  relatif  à  ia  chaire  de  médecine 
opératoire,  est  une  des  meilleures  monographies  que  nous  possédions  sur 
la  maladie  qui  en  est  l'objet. 

Manuel  d'anatomie.  Paris,  r8io,  a  vol.  in-8°.-IW<*.  1814  ,  in-8°. 

(l.-j.  bégin) 

MARLIANO  (Jean),  philosophe,  médecin  et  mathémati- 
cien de  Milan,  mort  en  i483,  dans  un  âge  très-avancé,  en- 
seigna et  pratiqua  la  médecine  à  Pavie  avec  beaucoup  de  ré- 
putation, et  mérita  l'estime  des  premiers  ducs  de  Milan,  dont 
il  fut  le  médecin  particulier.  On  a  de  lui  : 

»  •  * 

Qucesliones  de  caliditate  corporum  humanorum  ,  tempore  hyemis  et 
testatis ,  et  de  anliperislasL  Venise  ,  i5oi ,  in-fol.  (z.) 

MARQUAIS  (Jean-Théodore),  ancien  chirurgien  de  l'hô- 
pital de  la  Charité,  nommé  par  ordonnance, du  roi,  du  9  no- 
vembre 181 5,  membre  de  la  commission  chargée  d'examiner 
l'étal  de  l'enseignement  dans  lés  écoles  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie ,  n'est  guère  connu  que  par  ses  opinions  exagérées  sur 
la  nécessité  de  séparer  l'étude  de  là  médecine  de  celle  de  la 
chirurgie.  H  a  publié  à  ce  sujet  : 

• 

Réponse  au  discours  de  M.  le  professeur  Halle ,  et  aux  mémoires  pu- 
bliés  par  la  Faculté  de  médecine  de  ' Paris  sur  t  importance  de  conserver 
la  réunion  de  toutes  les  parties  de  rart  de  guérir.  Paris ,  18 16 ,  în-8°. 

Réflexions  sommaires  sur  un  écrit  ayant  pour  titre  :  Des  éludes  du 
médecin,  par  M.  Prunelle.  Paris  ,  1816,  in-4°. 

Observations  sur  un  écrit  publié  par  M.  Leveillé,  ayant  pour  titre  : 
"Mémoire  sur  l'état  actuel  de  l'enseignement  de  la  médecine  et  de  la  chi- 
rurgie en  France.  Paris,  1817,  in-4°. 

u4 dresse  au  roi  et  aux  deux  chambres  sur  la  nécessité  de  réorganiser 
Us  écoles  de  médecine  et  de  chirurgie  en  France.  Paris,  1818,  in -4°. 

(lefevre ) 

MARQUE  (Jacques  de),  chirurgien  de  Paris,  naquit  dans 
cette  ville  en  1569,  et  y  mourut  le  22  mai  1622.  11  était  doué 
d'un  esprit  fort  judicieux,  et  versé  en  outre  dans  la  lecture 
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tics  meilleurs  auteurs  qui  ont  écrits  sur  sou  art.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  ouvrages  :  . 

Paradoxe,  ou  Traité  médullaire ,  auquel  est  amplement  prouvé,  contre 
l'opinion  vulgaire,  que  la  moelle  n'est  pas  la  nourriture  des  os.  Paris, 
i6op,in-8°. 

Cet  ouvrage,  trop  peu  conçu,  contient  plusieurs  remarques  iméres- 
sautes  sur  la  nutrition  et  les  maladies  des  os.  L'auteur  y  souLient  sa 
Uu-se  par  l'expérience  et  le  raisonnement;  il  prouve  très-bien  que  les  os 
sont  nourris,  comme  toutes  les  autres  parties  du  corps  ,  par  les  vaisseaux 
sanguins.  Il  fait  aussi  des  réflexions  judicieuses  sur  Ja  formation  du  cal. 
Jean  Launay  l'ayant  attaqué  [Réponse  au  paradoxe  de  Jacques  de  Mar~ 
que.  Paris,  1607,  in-8°.  ),  il  répondit  par  la  brochure  suivante: 

Paradoxe  de  Jacques  de  Marque  contre  Itaunay.  Paris,  1609,  in-8°. 

Launay  eut  le  dernier,  car  il  publia  un  second  pamphlet  (  Triomphe 
de  la  moelle.  Paris,  1609,  in-8°.  ) .  auquel  son  adversaire  ne  répondit  pas. 

Question  chirurgicale  en  laquelle  il  est  proposé  et  débattu  que  le  chi- 
rurgien ne  doit  Jamais  pratiquer  les  opérations  appelées  périscythisme  et 
hjrpospathisme.  Paris,  1616,  in-8°. 

Introduction  méthodique  à  la  chirurgie.  Paris,  x65a,  in-8°.  -Ibid. 
iC6a,  in-8°.  -  Ibid.  i6;5,  in-8°.  -  Lyon,  1687,  in-iQ. 

Ce  manuel  est  fort  au-dessous  de  Tétat  présent  de  la  chirurgie;  mais 
u  était  très-bon  pourPépooue.  L'auteur  pense  quelquefois  par  lui-même  , 
et  ne  suit  pas  servilement  Paré  ,  comme  faisaient  tous  ses  contemporains. 
2>on  livre  servit  de  modèle  et  même  de  texte  à  d'autres  écrivains  qui  ne 
Je  citèrent  pas. 

Traité  des  bandages.  Paris,  1618,  in-8°.  -  Ibid.  i63i  ,  in-8°. 
Ce  traité  était  fort  estimé,  et  Ton  y  trouverait  encore  aujourd'hui  de 
bonnes  choses.  (j.) 

MARQUET  (François-N  iColas),  ne'  à  Nancy,  en  1687  , 
étudia  la  médecine  durant  dix  années  à  l'Université  de  Pont-à- 
Mousson,  d'où  il  se  rendit  à  Montpellier,  dans  l'intention  d'y 
étendre  ses  connaissances.  Comme  il  était  sans  fortune ,  il  (ut 
obligé  d'accepter  l'emploi  de  précepteur  pour  enseigner  la  lan- 
gue latine  à  quelques  jeunes  gens.  Cet  emploi  lui  laissait  assez 
de  temps  pour  suivre  les  cours  de  la  Faculté  dë  médecine, 
qu'il  fréquenta  avec  assiduité  pendaut  quatre  ans.  Au  bout  de 
ce  laps  de  temps,  il  retourna  dans  sa  patrie,  prit  le  grade  de 
docteur  à  Pont-à-Mousson,  et  s'établit  ensuite  a  Nancy,  où  il 
se  livra  à  la  pratique, '  sans  toutefois  négliger  la  botanique, 
pour  laquelle  il  avait  conçu  une  véritable  passion  à  Montpel- 
lier. Le  duc  de  Lorraine  encouragea  ses  travaux,  le  nomma 
médecin  de  la  cour,  et  lui  accorda  une  pension,  avec  un  ter- 
rain destiné  à  former  un  jardin  de  botanique.  Marquet  ne 
tarda  pas  à  faire  fleurir  ce  dernier  établissement y  qui  flattait 
son  goût  favori ,  et  dans  le  même  temps  il  s'occupa  de  dresser 
le  catalogue  des  plantes  qui  croissent  en  Lorraine.  Malheureu- 
sement la  mort  du  duc  empêcha  la  publication  de  cette  flore 


volumineuse,  qui,  aprè9  bien  des  vicissitudes,  tomba  entre  le 
mains  de  Buc'hoz,  gendre  de  Hauteur,  lequel  s'en  servit  pou 
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composer  sa  description  historique  des  plantes  qui  croissent 
dans  la  Lorraine  et  les  trois  évêchés.  Quand  la  Lorraine  passa 
sous  la  domination  de  la  France ,  Marquet  fut  nommé  doyen 
du  Collège  de  médecine  établi  à  Nancy.  Il  mourut  le  29  mai 
1759.  Nous  avons  de  lui  divers  ouvrages  qui  ont  été  publiés 
par  son  gendre,  connu  par  le  nombre  prodigieux  et  l'excessive 
médiocrité  des  livres  dont  l'esprit  mercantile  lui  a  fait  surchar- 
ger la  littéral ure  : 

É 

Méthode  pour  apprendre ,  par  les  notes  de  la  musique,  à  connaître 
le  pouls  de  F  homme  et  les  différens  changement  qui  lui  arrivent  depuis 
sa  naissance  jusqu'à  sa  mort,  Nancy,  *  747  »  i°-4°- 

Marquet  s'est,  abandonné  à  tout  l'élan  de  son  imagination,  dans  cet 
ouvrage  dont  la  lecture  est  plus  curieuse  qu'instructive ,  et  qui  a  pour 
but  de  reproduire  les  anciennes  rêveries  d'Hérophilc ,  sur  la  prétendue 

Sossibilité  de  reconnaître  l'état  du  pouls  par  une  similitude  avec  lea 
ivers  rhythmes  de  la  musique. 

Observations  sur  la  guérisnn  de  plusieurs  maladies  notables ,  aiguës  et 
chroniques ,  auxquelles  on  a  joint  f  histoire  de  quelques  maladies  arri- 
vées à  Nancy  et  dans  les  environs ,  avec  la  méthode  employée  pour  les 
guérir.  Paris,  1760,  in-ia. -Ibid.  1770,  in-12. 

Traité  pratique  de  Vhydropisie  et  de  la  jaunisse.  Paria,  1770,  in-8°. 
"  1.  Paris,  1777,  in-8°.  (j.) 


MARQUIS  (Alexandre -Louis),  professeur  de  botanique 
au  jardin  des  plantes  de  Rouen,  depuis  181 1,  secrétaire  perpé- 
tuel, peur  la  classe  des  sciences,  de  l'Académie  royale  de  la 
même  ville,  est  né  en  1777,  a  Dreux.  Reçu  docteur  en  méde- 
cine à  Paris,  en  1810,  il  a  publié  : 


Essai  sur  Vhistoùe  naturelle  et  médicale  des  gentianes.  Paris,  1810, 
io-4». 

Plan  raisonné  d'un  cours  de  botanique  spéciale  et  médicale.  Rouen , 
i8i5,in-8c. 

Podalire,  ou  le  premier  âge  de  la  médecine.  Paris,  181 5,  in- 12. 
Tableau  poétique,  plein  de  grâce  et  de  fraîcheur,  de  l'origine  et  des 
premier*  progrès  de  Part  médical  chez  les  Grecs,  aux  temps  héroïques. 
Réflexions  sur  le  népenûiès  a? Homère.  Rouen  ,  i8i5,  in -8°. 
Eloge  de  Linné.  Rouen,  1817,  in-8°. 


des 
mille  ,w 

jardin  de  Rouen.  Rouen  ,  1820  ,  in-8°. 

La  classification  est  à  peu  pris  la  même  que  celle  qu'avait  déjà  pro- 
posée l'auteur,  conjointement  avec  M.  Loiseleur-Dcslongchamps  ,  dans 
plusieurs  ouvrages,  et  aulr'autres  dans  l'article  Méthode  du  Dictionaire 
des  sciences  médicales.  C'est  aussi  celle  qu'avec  peu  de  nidifications 
M.  Mérat  a  suivie  dans  la  seconde  édition  de  sa  Flore  des  enviions  de 
Paris.  Un  aperçu  de  physiologie  végétale  forme  la  première  partie  de 
cet  ouvrage ,  qui  est  terminé  par  un  essai  de  classification  des  uiédica- 
mens  d'après  leurs  propriétés. 

Fragmens  de  philosophie  botanique ,  ou  de  la  manière  la  plus  conve- 
nable de  voir  et  de  travailler  en  histoire  naturelle ,  et  particulièrement 
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en  botanique ,  et  des  moyens  de  rendre  cette  science  plus  simple  et  plus 
facile.  Paris,  1821  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage  donne  le  développement  des  principes  d'après  lesquels 
celai  qui  précède  a  été  composé.  Nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  c'est 
une  des  productions  modernes  les  plus  remarquables  sous  le  rapport  de 
la  sagesse  des  vues  et  de  la  haute  philosophie  qui  y  régnent  également 
dans  toutes  ses  parties.  L'auteur  pense  et  prouve  qu'on  ne  peut  parvenir 
à  mettre  enfin  un  terme  à  l'instabilité  et  à  la  discordance  fâcheuses  de  la 
nomenclature^  de  la  terminologie  dans  les  sciences  naturelles ,  que  par 
la  réduction  raisonnée  des  genres  et  des  espèces,  d'après  le  principe  de 
l'utilité,  et  par  l'application  à  l'histoire  naturelle  des  lois  générales  du 
goût,  qu'il  ne  croit  pas  plus  étrangères  aux  sciences  qu'à  la  littérature 
et  aux  arts.  Ceux  qui  se  plaisent  à  convertir  l'histoire  naturelle  en  une 
simple  et  aride  logotechme ,  ne  sauraient  trop  méditer  ce  petit  ouvrage , 
qui  a  Je  rare  mérite  de  nnfermer  multa  paucis. 

Notice  sur  le  chêne -chapelle  aT  Assonville ,  dans  le  pays  de  Caux. 
Rouen  ,  1822,  in  8°. 

Notice  nécrologique  sur  A.-E.  M. ,  naturaliste-voyageur  du  gouver- 

Nou- 
avec 
>har- 

màcologie  du  Dictionaire  des  sciences  médicales.  Il  est\ra  des  cotlabo- 
rateur»  de  cette  Biographie.  On  trouve  de  lui  plusieurs  mémoires  et 
opuscules  sur  des  sujets  de  science  et  de  littérature  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  et  de  la  Société  d'émulation  de  Rouen,  le  Magazin  ency- 
clopédique, la  Bibliothèque  physico-économique,  et  autres  recueils. 

Marquis  {Guillaume)  ,  né  à  Anvers  .  vivait  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  pratiqua  l'ârt  de  guérir  d'abord  à  Hulst ,  puis  dans  sa 
ville  natale,  et  publia  : 

Decas  pestifuga ,  se  u  decem  quœsliones  problematicœ  de  peste ,  un  à 
cum  exaelissimâ  instructione  purgandarum  œdium  infectarum.  Anvers, 
162a,  in-4°.  -  lbid.  1627,  in-4a. 

Aloe  morbifuga  in  sanitatis  conservationcm  concinnata.  Anvers,  1733, 

i0-8°.  (  A.-J.-L.  JOURDAN  ) 

MARSIGLI  (Louis-Ferdinawd).  Il  est  des  hommes  pour 
qui  l'élude  des  sciences  a  un  ici  attrait,  que  les  agitations  d  une 
vie  orageuse  et  les  événemens  les  plus  imprévus  ne  sauraient 
les  empêcher  de  se  livrer  au  penchant  qui  tes  entrante  :  tel  fut 
le  comte  Marsigli.  Si  au  titre  de  savant  il  ne  joignait  pas  celui 
de  fondateur  d'un  établissement  qui  a  rendu  à  la  science  des 
services  signalés,  nous  pourrions  balancer  à  inscrire  son  nom 
dans  un  ouvrage  spécialement  destiné  à  faire  connaître  les  mé- 
decins célèbres;  mais  ne  serait-ce  pas  manquer  à  la  reconnais- 
sance que  de  refuser  quelques  lignes  à  la  mémoire  de  celui  qui , 
après  avoir  consacré  sa  vie  à  cultiver  les  sciences,  a  voulu  que 
sa  fortune  servît  à  les  propager. 

Louis-Ferdinand  Marsigli ,  né  à  Bologne,  le  10  juillet  1 658, 
appartenait  à  Tune  des  premières  maisons  de  cette  ville.  Lié 
de  bonne  heure  avec  la  plupart  des  savans  que  possédait  alors 
l'Italie,  il  acquit  des  connaissances  supérieures  à  celles  que  sem- 
blait à  cette  époque  exiger  l'étal  auquel  il  se  destinait.  Lu  1679, 
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it  accompagna  l'ambassadeur  de  Venise  à  Conslantinoplc,  et 
quoique  le  but  de  ce  voyage  ne  fût  pas  tout  a  fait  scientifique, 
il  en  profita  pour  étudier  le  Bosphore  de  !  h race ,  sur  lequel 
il  publia,  en  1681 ,  un  traité  tout  en  italien,  et  dédié  à  la  reine 
Christine  de  Suède. En  1680,  il  entra  au  service  de  l'empereur 
Léopold,  qui  était  en  guerre  avec  les  Turcs,  et  il  s'acquitta 
assez  heureusement  des  fonctions  qui  lui  furent  confiées  pour 
qu'à  titre  de  récompense  on  lui  donnât,  en  i683,  une  compa- 
gnie d'infanterie;  le  2  juillet  de  cette  même  année,  au  passage 
du  Raab,  il  fut  blessé  et  tomba  entre  les  mains  des  Tai  tares 
qui,  après  lui  avoir  fait  essuyer  toutes  sortes  de  mauvais  traite- 
mens,  le  vendirent  à  deux  Turc*  avec  lesquels  il  eut  encore 
beaucoup  à  souffrir,  plutôt  à  cause  de  leur  misère  qu'à  raisou 
de  leur  inhumanité:  aussi  regarda-t-il  ce  changement  de  con- 
dition comme  une  bonne  fortune  dont,  par  la  suite,  il  se 
montra  reconnaissant.  Etant  parvenu  à  donuer  de  ses  nouvelles 
en  Italie,  il  fut  racheté  au  mois  de  mars  i68{,  revint  dans  s» 
patrie,  et  bientôt  après  retourna  h  Vienne,  fut  employé  à  di- 
riger les  fortifications  de  plusieurs  places,  et  a  ordonner  les 
travaux  relatifs  au  siège  de  Bude  que  méditaient  alors  les 
Impériaux;  enfin,  il  eut  aussi  part  h  la  construction  d'un  pont 
élevé  sur  le  Danube,  et  il  est  probable  que  cette  circonstance 
a  contribué  à  lui  faire  entreprendre  le  grand  ouvrage  sur  le 
cours  de  ce  fleuve  qu'il  fit  imprimer  à  JLa  Haye  en  1726  eu 
6  vol.  in-fol. 

Le  comte  de  Marsigli ,  élevé  au  grade  de  colonel  en  1O89, 
servit,  comme  négociateur,  le  prince  auquel,  comme  militaire, 
il  avait  déjà  rendu  d'imporlans  services,  car  il  fut  employé 
dans  les  négociations  qui  eurent  lieu  entre  l'Autriche  et  la 
Porte-Ottomane,  lorsque  ces  deux  puissances  songèrent  a  con- 
clure la  paix.  Se  trouvant  alors  sur  les  confins  de  la  Dalmatie 
vénitienne,  dans  le  voisinage  du  lieu  où  il  avait  été  esclave 
quelques  années  auparavant,  il  s'informa  de  ses  anciens  maîtres, 
et  ayant  appris  qu'ils  vivaient  encore,  il  s'empressa  de  soula- 
ger leur  misère,  et  obtint  pour  l'un  d'eux  un  bénéfice  militaire 
que  lui  accorda  le  grand  visir ,  avec  lequel  il  fcc  trouvait  alors 
en  relation. 

En  1703,  lors  de  la  guerre  de  la  succession,  la  place  de 
Brissac  se  rendit  au  duc  de  Bourgogne,  après  treize  jours  de 
tranchée  ouverte  :  le  comte  Marsigli,  parvenu  au  grade  de 
général ,  y  commandait  en  second  sous  le  comte  d'Arco.  Léo- 
pold, persuadé  que  cette  place  aurait  pu  tenir  plus  long-temps, 
lit  mettre  en  jugement  deux  officiers  qui  lui  paraissaient  avoir 
trahi  leur  devoir  :  le  comte  d'Arco  fut  condamné  à  avoir  la, 
tête  tranchée,  et  subit  son  jugement j  le  comte  Marsigli,  déchu 
de  ses  honneurs  et  charges ,  eut  son  èpèe  brisée.  Après  avoir 
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inutilement  passé  k  Vienne  huit  mois  sans  pouvoir  approcher 
l'empereur ,  dont  il  aurait  voulu  obtenir  la  révision  de  son 
jugement,  il  s'adressa  au  public,  et  dans  un  mémoire  justifi- 
catif, généralement  accueilli,  il  fit  voir  que  la  place  de  Brissac 
ne  pouvait  opposer  une  plus  vive  résistance,  et  à  cet  égard 
l'opinion  du  maréchal  de  Vauban  justifiait  l'assertion  du  comte 
Marsigli,  qui,  d'ailleurs,  ne  commandait  pas  en  chef.  Si  l'on 
en  croit  un  biographe  moderne  ,  «  Louis  \iv  lui-même  rendit 
justice  à  cet  homme  injustement  accusé,  puisque  l'ayant  vu  k 
sa  cour  sans  épée,  il  lui  donna  la  sienne,  et  l'assura  de  ses 
bonnes  grâces.  »  On  peut  douter  de  la  vérité  de  cette  anecdote, 
qu'aurait  dû  connaître  et  que  n'aurait  pas  manqué  de  citer 
Fonlenelle,  contemporain  et  confrère  du  comte  Marsigli,  dont 
il  a  fait  l'éloge  comme  associé  étranger  de  l'Académie  des 
sciences;  mais  un  fait  tout  aussi  honorable  et  beaucoup  plus 
certain ,  c'est  qu'en  1715  l'Académie  des  sciences,  selon  la  règle, 
proposa  au  roi,  pour  une  place  vacante  d'associé  étranger,  le 
duc  d'Escalonne,  grand  d'Espagne,  et  le  comte  Marsigli;  le  roi 
ne  voulut  pas  choisir,  les  agréant  l'un  et  l'autre,  et  ordonna  que 
la  première  place  d'associé  étranger  qui  viendrait  k  vaquer  ne 
serait  pas  remplie. 

Un  homme  qui ,  en  suivant  la  carrière  militaire  et  au  milieu 
des  occupations  diplomatiques ,  n'avait  jamais  cessé  de  cultiver 
les  sciences,  ne  devait  pas  y  renoncer  au  moment  où  elles  seules 
pouvaient  le  consoler  de  l'injustice  des  hommes:  habitué  à  lever 
des  plans,  k  déterminer  la  situation  géographique  des  lieux 
qu'il  parcourait,  k  mesurer  la  vitesse  des  rivières,  et  k  rassem- 
bler les  productions  minérales ,  végétales  ou  animales  qu'il 
pouvait  découvrit,  le  comte  Marsigli  regardait  avec  raison  les 
voyages  comme  une  source  féconde  d'instruction  :  aussi  il  visita 
la  Suisse,  parcourut  toute  la  France,  et  s'arrêta  k  Marseille 
avec  l'intention  d'y  étudier  la  mer  et  ses  productions.  Là ,  il 
rencontra  sur  le  pont  un  galérien  qui  se  jeta  à  ses  pieds,  et  qui 
pour  toute  grâce  semblait  lui  demander  de  ne  pas  aggraver  sa 
misère.  C'était  un  des  Turcs  dont  le  comte  Marsigli  avait  eu  le 
plus  k  se  plaindre  lors  de  son  esclavage;  il  s'employa  auprès 
du  comte  de  Pontchartrain ,  et  obtint  du  roi  la  liberté  de  ce 
misérable,  qui  fut  renvoyé  k  Alger. 

En  1709,  le  pape  Clément  xi  confia  au  comte  Marsigli  le 
commandement  des  troupes  qu'il  voulait  opposer  k  celles  de 
Joseph  icr,  nouvelle  preuve  que  le  jugement  des  commissaires 
impériaux  n'avait  porté  aucune  atteinte  k  la  réputation  de  cet 
officier.  Les  circonstances  ayant  changé ,  le  pape  s'efforça,  mais 
inutilement,  de  retenir  k  son  service  un  homme  dont  il  appré- 
ciait le  mérite,  et  en  1710,  le  comte  Marsigli  revint  en  Pro- 
vence se  livrer  k  ses  éludes  favorites.  Ayant  déjà  passé  plus 
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de  (rente  ans  de  sa  vie  à  rassembler  tout  ce  qui  pouvait  con- 
tribuer à  l'avancement  des  sciences  qu'il  affectionnait,  il  pos- 
sédait une  collection  précieuse,  surtout  à  cette  époque;  il  en  fit 
présent  à  la  ville  de  Bologne,  et  pour  utiliser  ces  richesses , 
il  créa  rétablissement  si  connu  sous  le  nom  d1 Institut  des 
sciences  et  des  arts  de  Bologne.  Depuis  cette  époque  jusqu'à 
sa  mort,  le  comte  Marsigli  ne  perdit  jamais  de  vue  l'école 

2u'il  avait  fondée,  et  dans  un  âge  déjà  fort  avancé,  il  vint  à 
ondres  et  à  Amsterdam,  uniquement  pour  acquérir  les  objets 
d'histoire  naturelle  dont  manquait  l'Institut.  Ayant  en  quelque 
sorte  rempli  la  tâche  qu'il  s'était  imposée,  Marsigli,  en  1728, 
retourna  en  Provence  afin  de  pouvoir,  dans  sa  retraite,  se 
livrer  en  liberté  aux  recherches  qu'il  avait  entreprises.  En  1720, 
il  eut  une  légère  attaque  d'apoplexie;  les  médecins  lui  conseil- 
lèrent de  retourner  à  Bologne,  où  il  périt  le  ier  novembre 
1730,  victime  d'une  seconde  attaque,  et  laissant  à  la  postérité 
une  nouvelle  preuve  que  l'étude  est  toujours  un  réfuge  assuré 
contre  l'adversité.  (thillaye  aîné) 

MARTEL  (François)  ,  chi  rurgien  habile  qui  florissait  en 
1577,  fut  attaché,  en  qualité  de  chirurgien  ordinaire,  à  la 
personne  de  Henri  iv,  qu'il  suivit  dans  toutes  ses  expéditions , 
et  à  qui  il  sauva,  dit-on,  la  vie  par  une  saignée  pratiquée  à 
propos.  A  la  mort  de  Duportail,  il  obtint  le  titre  de  premier 
médecin  du  roi.  On:  a  de  lui  les  deux  ouvrages  suivans  : 

Apologie  pour  les  chirurgiens  contre  ceux  qui  publient  qu'ils  ne  doi- 
vent se  mêler  de  remeure  les  os  rompus  et  démis  et  plusieurs  paradoxes , 
en  forme  d'aphorisme*  très-utiles  pour  la  pratique  de  la  chirurgie.  Lyon , 
j6oi  ,  in-ia. 

Discours  sur  la  curation  des  arquebusades. 

Ces  écrit»  sont  publiés  avec  ceux  de  Philippe  de  Flesselles  (Paris, 
i635,in-ia.  .    (l.-j.  béoin) 

MARTIANO  (Prosper),  médecin  italien  du  dix-septième 
siècle,  était  né  à  Sassuolo,  dans  le  duché  de  Modène.  Sa  pra- 
tique heureuse  lui  acquit  une  grande  réputatiou  à  Rome,  où 
il  s'était  établi.  C'est  là  tout  ce  qu'on  sait  sur  son  compte.  On 
lui  doit  des  commentaires  sur  Hippocrate,  dont  Baglivi  faisait 
le  plus  grand  cas,  et  qu'il  plaçait  immédiatement  après  ceux 
de  Duret.  Cet  ouvrage,  écrit  en  latin,  a  pour  titre  : 


Magnas  Hippocratis  Cous  explicatus ,  sive  operum  Hippocratis  in  ter- 
pretatio.  Rome,  1626,  in-fol.  -  Ibid.  1628,  in-fol. -Venise ,  i652,  in-foh 
-Padoue,  1718,  in-fol.  (z.) 

MART1ANUS,  disciple  d'Erasistralc ,  vivait  au  second 
siècle  de  l'ère  vulgaire,  et  enseignait  l'anatomie  à  Rome.  Il  avait 
écrit  deux  livres,  aujourd'hui  perdus,  sur  la  structure  du  corps 
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humain.  Galien  nous  le  dépeint  comme  un  homme  envieux  et 
querelleur.  11  eut  même  à  soutenir  contre  lui  une  discussion ,  à 
raison  de  laquelle  il  écrivit  ses  trois  livres  De  anatomiâ  Era- 
sistrati,  qui  ne  sont  point  non  plus  parvenus  jusqu'à  nous,  au 
grand  regret  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  la 
science.  (o.) 

MARTIN  ( Bernardin),  fils  de  l'apothicaire  de  la  reine 
Marie  de  Médicis,  naquit  à  Paris  le  8  janvier  1629;  à  *'â8e  **e 
quarante  ans,  il  entra  au  service  du  prince  de  Condé,  en  qua- 
lité de  chimiste.  Outre  la  relation  des  voyages  qu'il  avait  faits 
en  Espagne,  en  Portugal,  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas, 
il  a  publié  : 

Dissertation  sur  les  dents.  Paris,  1679  ,  ia-12. 

Traité  sur  Vusaçe  du  lait.  Paris  ,  1684,  in«ia.  -  Jbid.  1706,  in-ia. 

Martin  (  Jean  ) ,  de  Paria  ,  fat  professeur  aux  écoles  de  médecine  6e 
cette  ville,  et  mourut  en  1609,  laissant  des  commentaires  manuscrits 
anr  Uippocraie  ,  que  René  Moreau  a  fait  paraître  sous  ces  titres: 

Pntlectiones  in  librum  HippocraUs  Coi  de  morbis  internis.  Paris,  1637, 
in -40. 

Prœlectiones  in  librum  HippocraUs  Coi  de  aère  y  aquis  et  lacis.  Paris, 
1646,  in-4°.  (a.) 

MART1NEZ  DE  LE1VA  (  Michel)  exerçait  la  profession 
de  chirurgien  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  11  s'adonna  surtout 
à  la  branche  de  la  chirurgie  consacrée  aux  maladies  des 
dents;  sa  pratique  offrait  cela  de  particulier  qu'il  ne  se  servait 
jamais  d'aucun  instrument  autre  que  ses  doigts  pour  faire  ré- 
vulsion des  dents ,  même  des  molaires.  Mais  ce  qui  lui  gagna 
l'estime  de  ses  concitoyens,  ce  fut  le  zèle  qu'il  mit  à  les  secou- 
rir, lors  de  la  peste  qui  se  mauifesta  en  i58i  ,  et  qui  désola, 

Î tendant  près  de  trois  ans  f  l'Andalousie  et  surtout  SéviUe.  Il  a 
aissé  : 

Remedios  preservaUvos  y  cnratwos  para  en  tiempo  de  la  peste  y  otras 
curiosas  experiencas.  Madrid,  1597,  in-8°. 

Marti  nez  db  Castrillo  (  François)  ,  dont  on  a: 

Coloquio  de  la  dentadura  y  orden  de  aderezar  los  diendes.  Valladolid , 
i557  et  1570,  in-8°.  ( lefbvre ) 

MARTINI  (Fréderic-Henri-Guillaume)  ,  laborieux  méde- 
cin et  naturaliste,  naquit  le  3i  août  1729  a  Ohrdruf,  dans  le 
duché  de  Gotha.  Il  fut  envoyé  à  Iéna  pour  y  étudier  la  théo- 
logie ,  mais  la  faiblesse  de  sa  constitution  lui  fit  prendre  le  parti 
d'embrasser  la  carrière  de  la  médecine,  à  laquelle  il  se  livra 
tant  dans  cette  Université  célèbre  qu'à  Berlin  et  à  Francfort- 
sur-rOder.  Ayant  été  admis,  en  1767,  aux  honneurs  du  doc- 
torat, il  alla  exercer  son  art  a  Artern,  ptèi  de  Mansfeld,  où, 
pendant  quatre  années,  il  consacra  tous  les  momcnS  de  loisir 
que  lui  laissait  une  pratique  étendue,  à  l'étude  de  la  nature, 
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vers  laquelle  son  penchant  l'enthaînait.  Mais  comme  cette  petite- 
ville  ne  lui  offrait  plus  les  ressources  littéraires  dont  chaque 
jour  il  sentait  de  plus  en  plus  le  besoin ,  il  prit  le  parti  de  venir 
s'établir  à  Berlin.  Les  succès  obtenus  par  les  sociétés  d'histoire 
naturelle  de  Dantzick,  de  Dronthein  et  de  Cimeo,  lui  suggé- 
rèrent Tidée  d'en  établir  une  aussi  dans  cette  ville.  Telle  fut 
l'origine  de  la  Société  des  amis  scrutateurs  de  la  nature ,  ins- 
tituée en  1773,  et  dont  il  fut  aussitôt  nommé  secrétaire  per- 
pétuel, place  dans  laquelle  il  déploya  une  activité  peu  com- 
mune. L'ardeur  qu'il  mettait  au  travail  lui  devint  funeste,  et 
le  fit  descendre  au  tombeau  le  17  juin  1778.  La  minéralogie 
et  la  conchyliologie  furent  les  branches  qu'il  cultiva  plus  par- 
ticulièrement. On  est  surpris  du  nombre  prodigieux  d'ouvrages 
qu'il  fit  paraître  dans  le  cours  de  quatorze  années  seulement , 
mais  tous  portent  le  cachet  de  la  précipitation,  et  sont  surtout 
déparés  par  une  prolixité  qui  en  rend  la  lecture  désagréable  et 
fatigante. 

Dissertatio  chymicomedica  de  chenopodio  ambrosioïde.  Francfort-snr- 
TOder,  1757 ,  in-40. 

Etwas  fuer  même  Freunde  und  Freundinnen  in  vertnischten  Schriflen. 
Nuremberg,  1766,  in-8a. 

Freundschà/cliche  Briefè ,  von  unterschiedenen  Vcrfassern  zur  V er- 
gnuegung  des  Herzens.  Nuremberg,  1767,  in-8°. 

Abhandlung  von  der  Unvollkommenheu  der  meisten  teutschen  prak- 
tischen  Handbuccher.  Nuremberg,  1767,  in-8°. 

Neues  systematisches  Conchyuencabinel.  Nuremberg,  1768-1788, 
10  vol.  in-40. 

MagniBque  ouvrage,  orné  d'un  grand  nombre  de  planches  coloriées 
et  de  vignettes.  Martini  n'a  donné  que  les  trois  premiers  volumes  ;  les 
autres  sont  de  Jean-Jérôme  Chemnitz  ,  de  Copenhague,  qui  en  a  public 
un  onzième  en  1796.  La  table  générale  est  de  Jean-Samuel  SchroeteY. 

Jugendliche  Unterredunçen  zum  Unterricht  lehrbegierigen  Kinder 
Berlin,  1770-1775,  a  vol.  in  8°. 

Enlwurjf  ztt  ciner  gemeinnuetzigen  Journalgescllschaft  und  V eneci- 
chniss  der  Bibliothck ,  welche  den  MUgliedem  diesen  Gesellschaft  zur 
Nulzung angeboten  werden.  Berlin,  1771,  iu-4°. - Ibid.  I7?5,  in-8°. 

Perzeichniss  eincr  auserlesenen  Sammlungvon  Naturalien  und  Kunsl- 
sachen  ,  nebst  einer  Tabdle  und  Erklaerung  des  Martinùchen  Konçhjr- 
liemsy  stems.  Berlin ,  1773 ,  in-8°. 

Allgemeinc  Geschichte  der  Natur,  in  alphabetischer  Ordnuna.  Berlin  , 
tomel,  i774;  II,  1775  ;  111,  1777;  IV,  1758;  V,  i785  ,  VI, «1786; 
VII ,  1787  ;  VIII ,  1789;  IX,  1790  ;  X,  1701  ;  XI ,  1793,  in-8<». 

.  Ce  dictionaire  s'arrête  au  mot  coquille.  Les  5e  et  6 !  volumes  ont  été 
donnés  par  Otto,  et  les  autres  par  Kruenilz.  On  y  trouve ,  outre  plusieurs 
portraits,  ao,  5o,  46,  43,  33,  4o,  47,  66  ,  66,  71,  et  74  planches  gravées 
sor  cuivre.  Martini  Pavait  conçu  sur  un  plan  trop  vaste  ,  ce  oui  le  rendait 

Ïiresqu'incxccu table.  Après  sa  mort ,  on  le  réduisit  ;  mais  1  influence  de 
*  révolution  française  sur  le  commerce  de  la  librairie  ne  permit  pas 
de  Tacbever. 

Der  Frnchling  im  fn»al.  Mnçdebourg,  1796,  in-8rt. 
Martini  a  traduit  en  allemand  le  Traité  des  coquilles  de  Geoffroy  (  Nur 
remberg ,  1767,  in-8°.) ,  l'Histoire  naturelle  générale  (  Berlin,  f  771-4774.  » 
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7  roi.  in3°.  ) ,  celle  des  auadrupèdes  (  Berlin ,  1772^1777,  5  toI.  ln-8°.)  , 
ei  celle  des  oiseaux  (  Berlin  ,  1772-1777  ,  6  vol.  in-8°.  )  do  Buffon,  et  le 
Voyage  d'Adanson  au  Sénégal  (  Brandebourg  1774».  w-8-.).  Il  a  coo- 
péré aux  ouvrages  suivans,  ou  présidé  à  leur  publication  : 

Bsrlinisches  Magazin ,  oder  gesammelle  Schriften  und  Nachrichlen 
fuer  die  Hebhaber  der  Anneywissenschaft ,  Naturgeschichte  und  der 
angenehmen  Wissenschqfien  ueberhaupt.  Berlin,  1765 -1769,  4  vol. 
in-8°. 

Berlinische  Sammlungen  zur  Befœrderung  der  Arzneywissenschaft , 
der  Naturgeschichte ,  der  Haushaltungskunst ,  Cameralwissenschaft ,  und 
der  dahin  einschlagenden  Litteratur.  Berlin  ,  1769-1779,  10  vol.  in-8°. 

Mannigfaki&keiten.  Berlin,  1770-1773,  4  jA  in-8°. 

Journal  hebdomadaire ,  continué  sous  ce  titre  : 

Neue  Mannie/altigkeiten.  Berlin,  1778-1780*,  4  "vol.  in-8°.  v 
Puis  sous  celui-ci  : 

A lier  neue  s le  Mannigfalligheiten.  Berlin,  1 781- 1784,  4vol.in-8°. 

Bcschaeftisungen  der  GeselLschaft  naturforschender  Freunde,  Berlin , 
1775-1779,  4  vol.  in-8°. 

Il  avait  préparé  une  édition  allemande  de  l'Histoire  des  araignées  de 
Lister,  que  J.-A.-E.  Goeze  publia  après  sa  mort  (  Quedlinbourg  et 
Blankenbourg,  1778 ,  in-8°.  ).  (  a.-j.-l.  j.  ) 

MARTINI  (Jean-Bernard) 9  né  a  Wunstorf  en  1721 ,  mort 
le  3o  mai  1800  a  Bronswick,  e'tait  doyen  du  Colle'ge  des  mé- 
decins de  cette  ville,  et  conseiller  du  duc.  Il  a  publié  le  Dis- 
pensatorium  Bronsvicense  ( Bronswick ,  1777,10-4°.),  inséré 
divers  Mémoires  dans  la  Gazette  littéraire  de  Bronswick ,  et 
donné  en  outre  : 

* 

,  Dissertatio  de  tussi.  Gœltingue,  i747,in-4°. 

Dissertatio  epistolaris  de  oleo  Prittnebiano ,  vulgo  dicto  Kajoeput, 
reweato  in  terras  Brunsvicenses  ,  saluberrimis  ejfectibus  pleno.  Brons- 
wick ,  1751 ,  in-40. 

Martini  (Grégoire),  de  Francfort-sur-VOder,  a  laissé: 
Commentatiuncnla  in  Ubri  qui  inscribuntur  de  chymicorum  cum  Aris- 
totelicis  et  Gulenicis  consensu  ac  dissensu  cap.  XI.  Francfort-sur-rOder , 
1621 ,  in-8°. 

Martini  (Henri)  y  mort  le  10  février  1675,  était  de  Dantzick ,  et 
exerçait  la  médecine  à  Brieg,  en  Silésie.  On  a  de  lui  : 

Anatomia  urinœ  galeno  - spagyrica  ,  et  ars  pronunliandi  de  uriais. 
Francfort,  i65o  ,  in-12. -Ibid,  i658,  in-12.  -  ILUl.  165g,  in-12.  -Jbid. 
1G67,  in-12. 

Anteambulo  medicus  ,  s.  universitas  artîs  hebdomadali  representanta. 
Brieg,  1681 ,  in-12. 

Martini  (  Mathieu  )  ,  médecin  à  Eisleben ,  a  écrit  : 
Commentatio  de  scorbulo.  Icna ,  1624  >  in -8°. 

AJfectionum  hypochondriacarùm  historia  et  curatio.  Halle,  r643,  in-8°. 

De  morbis  mesenterii  abstrusioribus  in  scholis  medicorum  nactenus 
prauermissis.  Eisleben,  1616,  in-8°.  -  Halle ,  162$,  in-8°.  -  Léipzick  , 
i63o ,  in-8°.  (z.) 

MARTIN1ÉRE  (Pierre-Martin  de  la),  né  à  Rouen,  sui- 
vant toutes  les  apparences,  se  laissa  aller  de  bonne  heure  aux 
hasards  de  la  mer,  et  fit  divers  voyages  en  Asie  et  en  Afrique. 
11  se  trouvait  à  Copenhague ,  lorsque  la  compagnie  du  Nord , 
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appréciant  les  avantages  du  commerce  de  la  Norwège,  repré- 
senta au  roi  Frédéric  m  que  les  bénéfices  seraient  encore  plus 
considérables  si  l'on  avançait  plus  loin.  Le  monarque ,  ayant 
prêté  l'oreille  h  cet  avis,  autorisa  la  compagnie  à  équiper 
trois  balimens.  La  Martinière  s'embarqua  sur  l'un  de  ces  na- 
vires, en  qualité  de  chirurgien ,  mit  à  la  voile  vers  la  fin  de 
février,  en  1 653 ,  et  revint  à  Copenhague 9  après  avoir  visité 
les  côtes  de  la  Norwège,  de  la  Laponie  et  de  la  Russie  jusqu'à 
la  Nouvelle-Zemble ,  ainsi  que  le  Groenland  et  l'Islande.  Quel- 

?ue  temps  après,  il  rentra  en  France,  où  il  continua  d'exercer 
art  de  guérir,  et  vécut  jusque  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  Outre  une  mauvaise  relation  de  son  vovage,  qui  n'est 
remarquable  qu'en  ce  que  c'est  la  première  qu'un  Français  ait 
donnée  d'un  voyage  maritime  le  long  des  côtes  septentrionales 
de  l'Europe  (Paris,  1671 ,  in-i 2.— Amsterdam,  1708,  in-12), 
on  a  de  lui  les  ouvrages  suivans,  qui  ne  sont  guère  meilleurs  : 

Traité  de  la  maladie  vénérienne ,  de  set  causes  et  des  accidens  pro- 
venant du  mercure.  Paris,  1664,  in-16.  -Ibid.  1684  >  in-16. 

Ce  traité  ne  renferme  rien  de  neuf  ;  il  témoigne  de  la  crédulité  de  l'au- 
teur, <rui  parait  avoir  ajouté  une  foi  implicite  aux  rêveries  de  l'astrologie 
judiciaire. 

Le  prince  des  opérateurs.  Rouen ,  1664»  in-ia.-  IMi.  1668,  in-ia. 

(o.) 

MARTIUS  (Ernest-Guillaume),  né  à  Weissenstadt  dans 
le  pays  de  Bayreulh,  le  10  septembre  1756,  pharmacien, 
d'abord  k  Mayence,  puis  à  Ei langue,  est  auteur  des  ouvrages 
suivans : 

Neueste  Anweisung ,  Pflanzen  nach  dem  Leben  abzudrucken.  Weli- 
lar,  1784,  in-8°. 

Etwas  ueber  die  JVeine  and  ihre  Verfaelschung.  Ratisbonne,  1789, 
in-8°. 

Gesammelté  Nachrichten  ueben  den  macassarischen  Giftbaume.  Er- 
langue,  179a*  in-8°. 

franderungen  durch  einen  Theil  von  Franken  und  Thueringen.  Er- 
langue,  1795,  in-8°. 

Icônes  pïantarum,  quat  adjectâ  Linnei  nome n clôtura  ordine  alpha- 
betico  diûessit.  Ratisbonne,  1780,  in-8°. 

Ein  frort  zur  Behenigung  an  unser  verehrlichcs  Publikum.  Erlan- 
gue,  1796,  in-8°. 

M ÀRTius  {François-Henry)  a  publie: 

Leichifnssliche  Darslellung  der  Théorie  des  Gehim-und  Schaedeh 
baues,  und  der  daraus  entspringenden  phynonomischen  und  physiolo- 
gischcn  Folgerungen  des  Herrn  G  ail  in  /rien.  Léipzick  ,  i8o3 ,  in-4°. 

(«0 

MART1US  (Jérôme)  ,  médecin  d'Augsbourg,  mort  en  i585, 
devait  le  jour  k  des  parens  obscurs  et  pauvres;  mais  il  trouva 
des  protecteurs  qui  voulurent  bien  cultiver  ses  talens  naturels, 
et  de  la  bienveillance  desquels  il  sut  tirer  parti.  Son  goût  l'ayant 
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porté  vois  la  niédecine,  les  Fuggcr,  père  et  fils,  favorisèrent  son 
inclination,  et  lui  fournirent  les  moyens  d'aller  suivre,  hors 
de  sa  patrie,  les  leçons  des  plus  habiles  professeurs. En  consé- 
quence il  se  rendit  à  Ingolsladt,  où  il  passa  une  année  entière. 
De  là  il  se  rendit  à  Montpellier,  et  y  resta  deux  ans.  Ce  laps 
de  temps  écoulé,  il  retourna  dans  sa  patrie,  et  prit  ensuite  le 
cheraiu  de  l'Italie.  Ce  fut  en  1 566  seulement  qu'il  se  fixa  défi* 
nitivement  à  Augsbourg,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  employé 
en  qualité  de  premier  médecin  d'un  des  hôpitaux  de  la  ville. 
Tous  les  momens  qu'il  put  dès-lors  dérober  a  la  pratique  furent 
consacrés  à  la  lecture  et  à  la  méditation  des  meilleurs  ouvrages 
composés  par  les  anciens  et  les  modernes  sur  l'art  de  guérir  et 
l'histoire  naturelle.  On  a  de  lui  plusieurs  versions  allemandes 
et  latines,  et  un  ouvrage  de  médecine  populaire,  en  langue 
allemande  (Àugsbourg,  i^5i  ,  ïn-8°.  ).  (2.) 

MARTYR  (m*),  né  à  Londres  en  1699,  ëlaît  fils  d'un 
marchand  qui  voulait  lui  faire  suivre  la  carrière  du  commerce, 
mais  qui  ne  put  triompher  de  sa  passion  décidée  pour  les  études 
littéraires.  Le  jeune  Martyn  ne  demeura  pas  long-temps  in- 
décis sur  le  choix  de  la  science  à  laquelle  il  devait  se  consacrer, 
car  dès  17 18,  Wilmcr,  Blair  et  Sherard  développèrent  en  lui 
le  goût  de  la  botanique.  Son  premier  essai  fut  une  traduction 
anglaise,  qu'il  publia  en  1720,0e  l'histoire  des  plantes  qui  crois- 
sent aux  environs  de  Paris,  par  Tournefort.  L'année  suivante, 
il  devint  sécrétai re  de  la  Société  de  botanique  formée  sous  la 
présidence  de  Dillenius,  et  qui  subsista  jusqu'en  1726.  Dans 
Je  même  temps,  il  étudiait  les  insectes,  et  réunissait  un  grand 
nombre  d'observations  sur  les  feuilles  séminales  et  sur  les  sexes 
des  plantes.  En  1726,  il  donna  des  leçons  de  botanique  à 
Londres ,  où  Sherard  l'avait  recommandé  à  Sloane.  Ce  fut  par 
la  protection  de  ce  dernier  qu'à  la  mort  de  Bradley,  il  obtint 
une  chaire  de  botanique  a  Cambridge ,  où  il  continua  d'en*- 
seigner  jusqu'à  ce  que  le  manque  de  jardin  et  sa  longue  absence 
occasion ec  par  la  pratique  de  la  médecine  à  laquelle  il  se  livrait, 
lui  eussent  rendu  incommode  de  le  faire.  En  1727,  il  fut  ad- 
mis comme  membre  de  la  Société  royale,  et  trois  ans  après 
il  entra 'dans  Je  Collège  Emmanuel,  résolu  d'y  prendre  régu- 
lièrement des  degrés  en  médecine  ;  mais  son  mariage  et  le  soin 
qu'il  donnait  à  la  pratique  de  l'art  de  guérir  ne  lui  permirent 
pas  de  suivre  ce  projet.  Il  fit  en  même  temps  des  cours  de  bo- 
tanique et  de  matière  médicale ,  tant  à  Cambridge  qu'à  Lon- 
dres, en  1730  et  1731.  L'Université  l'élut  professeur  de  bota- 
nique au  commencement  de  l'année  1733.  Un  asthme  ,  qui  le 
tourmentait,  beaucoup  lui  fit  prendre,  en  1761,  la  résolution 
de  quitter  sa  chaire,  dont  son  fils  hérita,  et  de  se  retirer  à 
Cheisea ,  où  il  mourut  le  29  janvier  1768.  Son  xcle  et  son  ac- 
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tivilc  lui  firent  prendre  part  à  presque  toutes  les  grandes  en- 
treprises littéraires  qui  eurent  lieu  en  Angleterre,  de  son  vivant. 
C'est  ainsi  qu'il  fut  un  des  principaux  rédacteurs  du  journal  de 
Grub-Strcet,  feuille  satirique  remplie  de  sel  et  semée  d'anec- 
dotes curieuse  sur  les  auteurs  vi vans.  Ses  travaux  en  botanique 
ont  déterminé  Houston  a  lui  dédier  un  genre  de  plantes 
(  Martynia)  de  la  famille  des  bignonées.  On  a  de  lui  : 

Tabula}  synopticœ  plantarum  ojjicinalium  ad  methodum  Raianam  dis- 
posilœ.  Londres,  1726,  in-fol. 

Methodus  plantarum  cire  à  Cantabrigiam  nascentium.  Londres,  1727  , 
in-12. 


mais 
mente 

dans  les  appendices  dé  i663*  et  i685. 

Historia  plantarum  rariorum.  Londres,  1728-1732,  in-fol.  -  Nurem- 
berg', 1752,  in-fol.  -  lbid.  1707 ,  in-fol. 

C  était  le  plus  bel  ouvrage  de  ce  genre  qui  eût  encore  paru  en  Angle- 
terre. Les  plantes  y  sont  en  demi-teinte,  et  imprimées  dans  leurs  propres 
couleurs,  mais  les  dessins  ont  peu  de  netteté,  et  les  couleurs  ne  sont 
pas  toujours  très- vraies.  Il  n'y  a  pas  de  caractères  anatomiques,  et  les 
synonymes  sont  peu  nombreux.  1 /amour  décrit  assez  bien  les  végétaux , 
et  indique  leurs  vertus. 

The  jfîrst  lecture  of a  course  of  bolany.  Londres,.  1729,  in-8°. 

Explication  des  termes  techniques  de  la  botanique,  avec  quatorze 
planches  médiocres. 

Martyn  a  inséré  plusieurs  morceaux  dans  les  Transactions  philosophi- 

Îïucs,  et  traduit  en  anglais  les  géorgiques  (Londres,  1741  ,  in-4°.)  et 
es  bucoliques  (Londres,  1749»  in-4°.  )  de  Virgile.  C'est  sur  ces  deux 
derniers  ouvrages  que  repose  réellement  sa  réputation  :  personne  n'a 
plus  que  lui  contribué  à  rendre  le  texte  du  chantre  de  Mantoue  intelli- 
gible sous  le  rapport  de  l'agriculture  et  de  la  botanique. 

(a.-i.  l.  j.) 

MARX  (Jacques),  médecin  juif,  naquit  à  Bonn  en  1743» 
et  mourut  le  if±  janvier  1789,  à  Hanovre,  où  il  exerçait  la 
médecine  avec  beaucoup  de  succès  et  d'éclat.  Les  voyages  qu'il 
(il,  dans  sa  jeunesse,  en  Hollande  et  en  Angleterre,  lui  pro- 
curèrent la  connaissance  du  célèbre  Fothcrgill ,  dont  les  consei  1s 
paraissent  avoir  contribué  beaucoup  à  développer  en  lui  les 
talcns  du  praticien.  11  eut  d'autant  plus  de  mérite  à  se  distin- 
guer, que  la  ville  de  Bonn  ne  lui  offrait  aucune  ressource,  et 
que  la  nation  dont  il  faisait  partie  n'avait  pas  encore  reçu 
cette  heureuse  impulsion  que  le  génie  de  Mendelssohn  parviut 
à  lui  donner.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  témoignent  que  sou 
but  constant  fut  de  concourir,  d'une  manière  efficace,  aux  pro- 
grès de  l'art  de  guérir.  On  peut  cependant  lui  reprocher  de 
n'avoir  pas  su  secouer  le  joug  des  préjugés,  et  de  s'être  montré 
l'antagoniste  de  Herz,  lorsque  cet  habile  médocin  s'éleva,  de 
tout  le  poids  de  la  raison  et  de  son  autorité  personnelle,  contre 
les  inhumations  précipitées,  alors  en  usage  parmi  les  Israélites. 
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Marx  contribua  puissamment  à  répandre  l'usage  du  gland  de 
chêne  torréfié,  et  à  le  faire  employer,  comme  ionique ,  en  guise 
de  café,  dans  plusieurs  affections  des  viscères  du  bas-ventre  et 
de  ia  poitrine.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  spasmis  s,  motibus  eonvulsivis  optimâque  iisdem  medendi 
ratione.  Halle,  1765,  in-4". 

Obscrvala  quœdam  medica.  Berlin ,  177a  ,  in-8°. 

Observationum  medicarum  pars  prima.  Hanovre,  1774»  in-80.  -Trad. 
en  allemand  par  B.  Boehm,  Berlin  et  Hanovre,  1786,  in-8°. 

Marx  publia  lui-môme,  en  allemand  (Hanovre,  1787,  in-8°.)  la  se- 
conde et  là  troisème  parties  de  ce  recueil,  dans  lequel  on  trouve  des 
faits  intéressai». 

Bestaetigte  Kraft  der  Eicheln.  Hanovre,  1776,  in-8». 

Anweisung ,  wie  man  Blatlernpatienten  axif  eine  eiiifache  und  wenige 
kostbare  Art  leliandeln  solle.  Hanovre,  1784  ,  in-8°. 

Abltandtung  von  der  Sch  wirid  -  Lu  ngensuch  t  und  dch  Mitteln  wider 
dieselbe.  Hanovre  ,  1784,  in-8°. 

Gesckichte  der  Eicheln ,  nebst  Erjahrunç  ueber  den  diaetetischen  und 
medicinùchen  Gebraucii  derselben.  Dessau  ,  1784,  in-8°.  -  Léipùck  , 
i788,in-8°. 

Ueber  die  Beerdigung  der  Todten.  Hanovre,  1787,  in- 8°.  (i.) 


MA.SCA.GNI  (Paul)  naquit  en  i^52  dans  un  hameau  du 
Haut  -  Sienuois  placé  au  milieu  des  bois  et  nomme  le  Castellet. 
Sa  famille  jouissait  de  temps  immémorial ,  dans  ces  lieux 
agrestes,  d'une  propriété  assez  étendue,  qu'il  cultiva  et  amé- 
liora pendant  de  longues  années,  avec  son  frère,  sous  les  yeux 
de  leur  vieille  mère,  restée  veuve  de  bonne  heure» 

A  près  de  premières  études ,  qui  furent  bornées  ou  mal  diri- 
gées, Mascagni  cultiva  avec  succès  l'anatomie,  l'histoire  natu- 
relle et  la  chimie;  enfin  il  se  livra  en  même  temps  à  l'étude 
des  institutions  de  médecine,  et  eut  pour  maîtres  Pierre  Ta- 
barani,  Joseph  Baldassari  et  Octavien  Neruci,  professeurs  en 
l'Université  ae  Sienne. 

Le  premier  a  attaché  son  nom  à  l'histoire  de  l'anatomie  et 
de  la  chirurgie  par  des  recherches  et  des  observations  exactes 
et  curieuses  dont  Haller  a  évalué  le  mérite  (  Bibliotheca  chirur- 
gica,  tomo  11,  pagina  149  et  sequenli).  Le  second  s'est  rendu 
îecomroandable  par  des  analyses  et  la  description  de  plusieurs 
objets  intéressans,  et  un  mémoire  sur  l'incombustibilité  do 
l'amiante.  Le  troisième,  qui  n'a  laissé  aucun  témoignage  écrit 
de  son  savoir,  était  un  homme  d'une  grande  urbanité,  qui  at- 
tirait à  ses  leçons ,  par  Je  charme  de  son  élocution  ,  les  esprits 
les  plus  cultivés.  Ceux  qui  étaient  en  état  de  le  juger  le  consi- 
dérèrent comme  un  professeur  plus  brillant  que  solide,  et  un 
praticien  plus  recherché  du  public  qu'il  ne  fut  habile. 

Tabarani  était ,  des  trois  professeurs  dont  nous  venons  de 
parler,  celui  dont  le  caractère  et  les  taiens  avaient  le  plus  d'a- 
nalogie avec  ceux  de  Mascagni j  aussi  accueillit -il  celui-ci 
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d'une  manière  toute  paternelle.  Ayant  qu'un  âge  avancé  et  l'a f- 
faiblisseraent  qui  précéda  la  perte  de  la  vue  eussent  déterminé 
Tabarani  à  solliciter  sa  retraite,  il  fit  entrevoir  à  Mascagni  l'es- 
pérance et  lui  facilita  les  moyens  de  lui  succéder  dans  sa  chaire 
d'anatomie,  ce  qui  eut  effectivement  lieu  en  1774»  Le  nouveau 
professeur,  qui  n'avait  alors  que  vingt-deux  ans,  s'élança  avec 
toute  l'ardeur  de  la  jeunesse  dans  la  carrière  des  recherches. 

Mascagni,  dans  ses  leçons,  occupa  ses  auditeurs  de  l'ostéo- 
géniej  il  leur  communiqua  ses  observations  microscopiques,  et 

5 laça  sous  leurs  yeux  ses  belles  injections,  qui  lui  firent  émettre 
es  idées  nouvelles  sur  la  nature  intime  des  divers  tissus.  11 
se  livrait  en  même  temps  à  l'étude  des  vaisseaux  absorbans,  sur 
lesquels  se  fixait  alors,  presqu'exclusivement,  l'attention  des 
anatomistes  de  l'Angleterre,  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie. 

Avant  de  faire  connaître  en  Europe  ses  travaux ,  déjà  avan- 
cés, sur  les  vaisseaux  lymphatiques,  Mascagni  publia  un  ou- 
vrage intéressant  sur  les  lagoni,  etc.  Ce  fruit  de  ses  délassemens 
avait  principalement  rapport  à  l'histoire  naturelle  et  à  la  chimie, 
sciences  qui  commençaient  à  être  étroitement  liées,  et  qui  sont 
devenues  depuis  indivisibles. 

On  a  mal  traduit  en  français  par  lacs  le  mot  italien  lagoni. 
-Celui-ci  doit  être  rendu  par  lagons  ou  lagunes.  Gela  signifie  , 
au  reste,  un  lac  ou  golfe  fort  peu  étendu  et  peu  profond,  en- 
vironné d'un  terrain  sablonneux.  Il  est  ici  spécialement  ques- 
tion de  sources  d'eaux  thermales  qui  se  trouvent  dans  les  ter- 
rains anciennement  volcanisés  de  la  Toscane,  et  principalement 
dans  les  environs  de  Pise ,  de  Volterra  et  dans  les  Marenncs 
du  Haut-Siennois.  Ces  sources  qui  se  font  jour  et  quelquefois 
jaillissent  de  terre  à  travers  les  cendres,  les  scories  et  les  tufs 
volcaniques,  forment  des  marcs  ou  amas  d'eau  d'où  se  dégagent, 
en  grande  quantité,  des  vapeurs  d'hydrogène  sulfuré  portées 
souvent  fort  au  loin  par  les  vents  dominans.  Il  est  même  dan- 
gereux de  s'approcher  de  ces  lagons.  Le  sol  graveleux  et  sans 
consistance  qui  les  environne,  continuellement  humecté  par  le 
jeu  souterain  des  eaux,  forme  des  fondrières  où  l'on  a  vu  sou- 
vent s'enfoncer  des  bestiau  v,  surtout  des  moutons,  et  même  quel- 
ques hommes  imprudens,  ou  égarés  dans  l'obscurité  de  la  nuit. 

En  1779,  Hoeier,  directeur  des  pharmacies  du  grand -duc 
de  Toscane,  avait  composé,  de  toutes  pièces,  du  borax  artifi- 
ciel, en  combinant  l'acide  boracique  des  lagons  du  Siennois 
avec  la  soude.  Il  détruisit  l'opinion  long-temps  accréditée  que 
l'acide  boracique  était  formé  par  les  acides  que  l'on  employait 
pour  l'extraire.  Hoefer  établit  aussi  que  la  soude  boratée'ne  se 
trouve  que  dans  les  lacs  et  les  marécages  des  terrains  d'alluvion, 
et  qu'elle  est  associée  à  la  soude  muriatée.  Ce  que  nous  venons 
de  rapporter  et  beaucoup  d'autres  faits  curieux  furent  exposés 
dans  un  opuscule  publié  sous  ce  titre  :  Memoria  sopra  il  sale 
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sedativo  naturale  délia  Toscana ,  e  del  borace  che  con  quello 
si  compone ,  scoperto  da  Uberto-Francesco  Hoefer.  Florence , 
1778,  in-12.  Il  en  a  paru,  en  1779,  une  traduction  française, 
même  ville  et  même  format. 

Les  lagons  dont  nous  parlons  plus  spécialement  ici,  silue's 
près  des  propriétés  de  Mascagni,  c'taient,  en  quelque  sorte, 
comme  un  laboratoire  placé  sous  sa  main.  Il  y  faisait  des  observa- 
tions journalières,  dont  le  recueil,  accompagné  de  vues  commer- 
ciales très -étendues,  forme  le  travail  que  nous  avons  annoncé. 

L'analomie  était  cependant  la  principale  occupation  de  Mas- 
cagni. Ses  devoirs  le  rappelaient  sans  cesse  à  cette  élude. 

L'Académie  royale  des  sciences  de  Paris  avait  proposé,  trois 
fois  de  suite,  pour  sujet  de  prix  la  question  ou  mieux  l'expo- 
sition de  l'ensemble  des  vaisseaux  absorbans  et  de  leurs  fonc- 
tions. Depuis  que  ce  concours  prolongé  était  ouvert,  Mascagni 
avait  adressé  à  l'Académie,  à  des  époques  très -rapprochées, 
deux  mémoires,  quelques  planches  gravées  et  de  nombreux 
dessins  d'une  grande  perfection.  Cela  ne  parut  point  suffisant 
pour  valoir  au  professeur  de  Sienne  des  encouragemens.  L'ana- 
tomie  n'était  pas  la  science  qui  avait  alors  le  plus  de  faveur. 
Vicq-d'Azyr  était  le  seul  de  nos  académiciens  qui  en  embras- 
sât le  vaste  ensemble  avec  l'œil  du  génie.  Quelques  hommes, 
estimables  d'ailleurs,  placés  à  ses  côtés,  et  auxquels  on  doit 
d'utiles  travaux,  professaient  celle  étrange  doctrine,  que  l'ana- 
tomie,  au  moins  celle  de  l'homme  ,  était  terminée  par  les  ex- 
cellentes descriptions  des  organes  que  nous  possédions,  et  que 
le  reste,  ou  ce  qui  regardait  leur  structure  intime  ou  leurs 
fonctions ,  était  un  travail  trop  difficile  ou  superflu.  On  ne 
sentait  point  assez  dans  les  Académies  l'importance  de  l'ana- 
tomie  pathologique  ;  on  la  reléguait  dans  les  écoles  pratiques 
de  l'art  de  guérir,  et  en  cela  seul  on  avait  raison.  C'est  là,  en 
effet,  qu'elle  doit  être  étudiée,  et  qu'elle  s'est  perfectionnée  de 
nos  jours  avec  une  rapidité  toujours  croissante.  Enfin,  ayant 
appris  officiellement  par  Condorcet,  secrétaire  perpétuel,  que 
l'Académie  ajournait  le  prix  jusqu'à  1789,  Mascagni  voulut 
constater  la  date  et  l'étendue  de  ses  travaux  qui  remontaient 
à  1777,  et  il  publia,  en  1784,  un  prodrome  ou  prospectus, 
accompagné  des  quatre  premières  planches  du  grand  ouvrage 
qui  sera  toujours  le  plus  beau  litre  de  sa  gloire. 

Ce  prodrome  parut  en  fiançais,  et  la  vérité  oblige  d'avouer 
qu'il  était  mal  écrit.  Ce  ne  fut  point  de  la  France  que  partirent 
cette  observation  et  ce  reproche  :  on  n  y  vit  que  le  mérite  de  l'ou- 
vrage annoncé.  Galliniet  Aglietti,  auteurs  d'un  journal  de  mé- 
decine imprimé  à  Venise,  se  livrèrent  à  une  critique  amère  du  pro- 
drome, fondée,  presque  tout  entière,  sur  l'incorrection  du  style. 
Mascagni  répondit  en  italien,  par  un  pamphlet  assez  virulent 
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dans  lequel  on  ne  retrouva  point  non  plus  l'élégante  pureté  de 
langage  et  l'ingénieuse  malignité  qui  ont  toujours  distingué  la 
polémique  des  écrivains  toscans.  Quand  la  réputation  de  Mas- 
cagni  fut  établie,  il  riait  souvent  de  la  véhémence  avec  laquelle 
il  avait  défendu  son  prodrome  ,  et  il  prétendait  pourtant  avoir 
mis  plus  de  modération  dans  cette  dispute  que  n'avaient  fait , 
en  pareilles  circonstances,  un  grand  nombre  d'anatomistes  du 
premier  ordre,  dont  il  citait  les  noms  et  les  violeutes  contro- 
verses. S'il  eût  été  moins  modeste,  il  eût  pu  rappeler  ces  paroles 
de  Guillaume  Huntcr  :  qu'il  n'y  avait  point  de  grand  anato- 
miste  qui  n'eût  été  engagé  dans  quelque  grande  querelle. 

Sur  ces  entrefaites,  Mascagni  avait  fait,  par  ordre  de  Pierre 
Léopold,  de  fréquens  voyages  a  Florence  ,  et  y  avait  passé,  à 
plusieurs  reprises,  plusieurs  mois  pour  y  déposer  ses  belles 
préparations  et  y  faire  exécuter,  en  cire,  une  partie  de  ses  tra- 
vaux sur  les  lymphatiques,  eutr'autres  six  statues  de  grandeur 
naturelle.  Ce  fut  à  cette  occasion  qu'il  se  lia  étroitement  avec 
le  directeur  du  Musée  royal  de  Florence,  aux  talens  élevés  du- 
quel nous  croyons  avoir  rendu  justice,  comme  nous  croyons 
avoir  fidèlement  peint  son  caractère  (  Voyez  F.  Fontana).  Il 
serait  difficile  de  rencontrer  deux  hommes  qui  se  ressemblas- 
sent moins  que  Fontana  et  Mascagni.  Ils  n'avaient  de  commun 
qu'un  incroyable  amour  du  travail  et  une  persévérance  à 
loute  épreuve  dans  leurs  recherches.  Le  premier,  embrassant 
un  horizon  plus  vaste,  a  laissé  des  traces  plus  multipliées  de 
ses  estimables  travaux j  le  second,  quoique  plus  concentré  dans 
ses  études,  a  laissé  des  souvenirs  aussi  durables.  Fontaua  ne  vit 
long-temps  ,  el  peut-être  toujours,  dans  Mascagni  qu'un  anato- 
miste  laborieux quidevait  tousses succèsà  desprocédés  purement 
mécaniques.  Mascagni ,  au  contraire ,  admirait  franchement 
Fontana  ,  sans  l'aimer  plus  qu'il  n'en  était  aimé.  Mais  ils  vécu- 
rent assez  bien  ensemble  pour  ne  jamais  donner  le  scandale 
d'aucune  division ,  et  leurs  égards  réciproques  les  honorèrent 
aux  yeux  du  public  et  de  ceux  qui  connaissaient  leur  manière 
de  penser. 

Mascagni  continuait  ses  travaux  sur  le  système  absorbant 
avec  une  telle  activité,  qu'il  fut  en  état  de  publier,  en  1787, 
sa  belle  et  magnifique  histoire  iconographique  des  vaisseaux 
lymphatiques  du  corps  de  l'homme.  v 

Il  est  vrai  de  dire  que  Mascagni,  dans  presque  toutes  les 
saisons,  passait  sur  les  cadavres  les  jours  entiers  et  une  partie 
des  nuits;  il  n'épargna  non  plus  aucune  dépense  pour  atteindre 
son  but.  Un  sort  heureux  lui  avait  fait  rencontrer  dans  le  même 
homme  un  dessinateur  et  un  graveur  exact,  paiient  et  habile, 
qu'il  fixa  à  Sienne.  Cyro  Sancti ,  de  Bologne,  s'est  fait,  en  exé- 
cutant les  planches  analomiques  de  Mascagni,  un  nom  qui  ri- 
valisera avec  celui  des  premiers  maîtres  daus  ce  genre. 
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La  typographie  de  Sienne  n'avait  encore  rien  publié  d'aussi 
beau  et  d'une  exécution  aussi  difficile,  sous  le  triple  rapport 
des  caractères,  du  papier  et  du  tirage  des  planches. 

Une  plume  amie  s'était  chargée,  cette  fois,  d'éviter  à  Mas- 
cagni de  nouveaux  reproches,  et  l'histoire  iconographique  des 
vaisseaux  absorbans  est  un  des  ouvrages  d'anatomie  des  mieux 
écrits.  La  langue  en  est  aussi  pure  que  celle  d'Albinus,  et  elle 
est  plus  ornée. 

Une  élégante  annonce  du  libraire  Gappanani,  écrite  en  latin, 
apprit  la  terminaison  de  ce  grand  travail,  et  le  répandit  bientôt 
en  Europe. 

Mascagni  avait  dédié  son  ouvrage  au  grand-duc  régnant.  Cet 
hommage,  rédigé  en  style  lapidaire,  et  d'une  beauté  toute  an- 
tique, rappelait  les  vertus  publiques  et  les  bienfaits  récens  de 
ce  souverain,  tels  que  la  liberté  donnée  au  commerce,  l'admi- 
nistration des  communes  confiée  à  elles -mêmes,  une  meilleure 
direction  imprimée  a  l'instruction  publique,  un  code  pénal 
plus  équitable  et  plus  humain.  Voilà,  en  effet,  et  sans  adula- 
lion,  quels  étaient  les  titres  de  Pierre  Léopold  à  la  reconnais^ 
sance  de  ses  sujets  et  à  l'admiration  des  autres  peuples. 

Le  grand-duc,  qui  n'était  pas  resté  jusque-là  sans  procurer 
à  Mascagni  quelques  encouragemens,  le  traita  avec  une  muni- 
ficence vraiment  royale.  Il  lui  donna  d'abord  une  gratification 
très-honorable,  et  lui  assigna  un  traitement  double  de  celui 
dont  il  jouissait  comme  professeur. 

Mascagni  se  trouva  tout  à  coup  entouré  de  la  considération 
attachée  en  Italie,  plus  que  partout  ailleurs,  à  la  possession 
d'un  beau  talent,  et  il  en  recueillit  des  témoignages  multipliés 
dans  un  voyage  qu'il  fit,  en  1788,  à  Rome  et  à  Naples.  Sali- 
cetti,  premier  médecin  de  Pie  vi,  qui  fit  à  Mascagni  les  hon- 
neurs de  Rome,  lui  offrit  de  le  présenter  k  S.  S.  Le  professeur 
de  Sienne  eut  la  délicatesse  de  ne  point  accepter  cette  distinc- 
tion flatteuse.  Comme  il  partageait  ouvertement  les  opinions  de 
Pierre  Léopold  sur  les  réformes  religieuses,  il  ne  voulut  point 
porter  aux  pieds  du  pontife  un  hommage  hypocrite. 

Mascagni  publia,  en  1789,  et  pour  Ta  répandre  davantage, 
vu  le  prix  élevé  de  l'édition  in-fol. ,  une  édition  in-8°.  de  son 
histoire  iconographique  des  vaisseaux  absorbans. 

Pierre  Léopold  succéda  bientôt  à  son  frère  Joseph  11.  L'his- 
toire politique  a  fait  connaître  les  changemens  qui  s'opérèrent 
dans  ses  principes  quand  il  fut  monté  sur  le  trône  impérial,  et 
elle  a  aussi  indiqué  quelle  tut  l'influence  de  cette  conversion 
sur  le  gouvernement  de  la  Toscane, 

Lorsque  les  armées  françaises  triomphèrent  en  Italie,  nous, 
ne  dissimulerons  point  que  Mascagni  ne  put  contenir  l'explosion, 
de  ses  opinions  toutes  patriotiques,  quelle  que  soit  la  défaveuo 
attachée  aujourd'hui  à  ce  nom.  Tout  a  prouvé  qu'il  n'entrait 
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aucune  conbinaison  ambitieuse  dans  l'attachement  de  Mas- 
cagni au  nouvel  ordre  de  choses.  11  ne  déserta  point ,  en  effet , 
la  carrière  des  sciences  pour  courir  inconsidérément  les  chances 
aventureuses  d'une  autre  célébrité  ;  il  ne  s'exposa  point  a  des- 
cendre des  premières  illustrations  littéraires  aux.  rangs  secon- 
daires ou  plus  inférieurs  de  l'ordre  politique  ;  Mascagni  resta 
professeur.  Ce  n'est  pas  qu'il  fût  étranger  aux  affaires,  il  en 
avait  l'esprit,  et  en  avait  appris  les  détails  et  contracté  l'habi- 
tude en  présidant  une  de  ces  communautés  civiques  instituées 
par  Pierre  Léopold,  lorsqu'il  faisait  cause  avec  les  peuples. 

Quand  la  valeur  française  fut  trahie  en  Italie ,  Mascagni 
n'échappa  que  par  prodige  au  bûcher  qui  dévora  deux  autres 
victimes  des  détestables  fureurs  d'une  populace  égarée  ;  ces 
scènes  d'horreur  se  passèrent  au  milieu  d'une  cité  sur  les  portes 
de  laquelle  l'hospitalité  ia  plus  affectueuse  avait,  deux  siècles 
avant,  gravé  ces  mots  :  Cor  magis  tibi  Sena  pandit. 

Dans  les  vicissitudes  connues  du  gouvernement  de  la  Tos- 
cane, Mascagni  a  toujours  été  depuis  protégé  par  l'autorité  et 
respecté  par  l'opinion  publique.  D'ailleurs,  il  était  porté  sur 
celle  liste  imposante  et  si  heureusement  limitée  des  huit  asso- 
ciés étrangers  de  l'Institut  de1  France.  11  avait  aussi  reçu  de 
l'Académie  des  sciences  un  prix  de  1,200  francs  en  1791» 

De  même  que  Ha  lier,  Mascagni  ne  pratiqua  la  médecine 
qu'avec  une  réserve  qui  tenait  de  la  répugnance.  Le  premier  se 
borna  rigoureusement  à  pratiquer,  pendant  un  an  ou  dix-huit 
mois,  dans  l'un  des  hôpitaux  de  Berne  sa  patrie.  L'autre  ne  vit 
jamais  d'autres  malades  que  des  paysans  privés  de  secours  j  lors- 
qu'on le  consultait  parfois,  dans  les  villes,  il  renvoyait  à  ceux 
qui  avaient  fait,  de  l'exercice  de  l'art  de  guérir,  l'occupation  de 
leur  vie,  et  il  déclarait  sans  détour  les  motifs  qui  l'en  avaient 
éloigné  :  E  un  mestiere  troppo  nericoloso. 

En  itfoo,  Mascagni  passa  de  l'Université  de  Sienne  dans 
celle  de  Pise,  et  un  an  après  il  fut  appelé  à  Florence  pour  en- 
seigner, dans  le  grand  hôpital  de  Santa-Maria  Nuova,  l'ana- 
tomie ,  la  physiologie  et  la  chimie.  Quelque  vaste  que  soit  cette 
dernière  science,  qui  marche  à  pas  de  géans  depuis  un  demi- 
siècle,  Mascagni  qui  s'était  toujours  tenu  au  courant  de  ce  qui 
se  passait  en  Europe ,  répéta  les  expériences  principales  avec 
succès,  et  ne  fut  point  au-dessous  de  sa  réputation  dans  un 
autre  genre.  Les  dignitaires  qui  présidaient  à  l'instruction  dans 
le  royaume  l'Italie  tirent  d'inutiles  efforts  pour  attirer  Mascagni 
à  Bologne.  Le  gouvernement  toscan,  qui  lui  en  sut  gré,  lui  con- 
fia une  inspection  étendue  sur  l'admission  à  l'exercice  de  la  mé- 
decine, sur  la  police  médicale  et  les  objets  de  salubrité  publique. 

Le  nom  de  Mascagni  sera  aussi  long-lemp»  cher  aux  Toscans 

Sour  ses  travaux  sur  l'agriculture  et  particulièrement  l'intro- 
uction  cl  la  culture  d'une  grande  variété  de  pommes  de  terre. 
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Mascagni,  au  «ortir  de  sou  amphithéâtre  et  de  son  labora- 
toire, n'était  bieu  qu'aux  champs.  La  simplicité  de  ses  mœurs, 
et  sa  constitution  athle'tique  qui  le  portait  à  des  exercices  pro- 
portionnés à  ses  forces ,  lui  rendaient  ce  séjour  indispensable* 
Que  Ton  ne  croie  pas  pour  cela  qu'il  fût  insociable  ou  in- 
sensible à  ces  arts  qui  fout  une  si  grande  partie  de  la  gloire  de 
son  pays.  Il  les  aimait  et  en  parlait  bien  ;  mais  il  les  redoutait 
comme  des  sirènes,  et  répétait  souvent,  en  les  fuyant,  qu'ils 
n'étaient  faits  que  pour  les  personnes  oiseuses  :  Queslo  e  bonty 
solamente  per  le  persone  oziose.  S'il  eût  succombe  à  ce  genre 
de  tentations,  nous  n'aurions  pas  ses  ouvrages. 

Mascagni  mourut  en  18 1 5  ;  il  a  laissé  : 

Dei  Lagoni  dcl  Sencse  e  del  Valterano.  Sienne  ,  1779»  in-8". 

Prodrome  cTun  ouvrage  sur  le  système  des  vaisseaux  lymphatiques -, 
contenant  2$  planches  in-folio.  Sienne,  1784,  tn-4°.  »  avec  4  planches- 
égale  ment  in-folio. 

Leltera  di  Aletofllo  al  Giomalista  medico  di  Venezia.  Misopoli 
(  Sienne  ) ,  1785 ,  in-ia. 

V usoruni  fymphaticorum  corporis  humant  historia  et  iconographia. 
Sienne,  1787,  in-fol.  avec  \\  planches,  même  format , ,  dont  1 4 ,  sim- 
plement au  trait,  sont  devenues  indispensables  pour  l'explication  d'autant 
de  dessins  achevés  embrassant  de  nombreux  objets  dé  détail. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  expose  l'histoire 
des  vaisseaux  lymphatiques,  et  la  seconde  met  sous  les  yeux  des  lecleurs- 
les  organes  eux-mêmes,  gravés  dans  une  suite  de  planches,  ainsi  que  leur 
explication.  *« 

L'auteur,  après  des  notions  purement  historiques,  renfermées  sous  le 
titre  de  prolégomènes,  examine,  dans  une  première  section  de  la  pre- 
mière partie ,  et  rejette  l'opinion  de  plusieurs  fameux  anatomisies  sur 
l'existence  d'un  système  lymphatique  artériel  et  veineux. 

Dans  la  seconde  section ,  il  traite  de  la  terminaison  des  artères  et  du 
commencement  des  veines. 

La  troisième  est  relative  à  l'origine  des  lymphatiques» 

La  quatrième  aux  lymphatiques  en  général. 

La  cinquième  traite  des  glandes  conglobées  ou  lymphatiques. 

La  sixième  de  la  manière  de  découvrir  et  d'injecter  les  vaisseaux  lym- 
phatiques. 

La  septième  section,  oui  est  la  plus  étendue  de  toutes,  et  qni  renferme 
la  description  générale  des  lymphatiques  provenans  de  toutes  les  parties 
du  corps,  est  divisée  en  deux  chapitres,  dont  le  premier  est  subdivisé 
en  neuf  articles  et  le  second  en  six. 

Le  premier  chapitre  de  cette  septième  section  est  consacré  aux  lym- 
phatiques qui  se  portent  au  canal  thoracique,  dans  les  cavités  abdominale 
et  thoracique. 

L'article  premier  traite  des  lymphatiques  superficiels  qui  se  rendent 
aux  glandes  inguinales  ;  le  second  des  lymphatiques  profonds  des  mem- 
bres inférieurs;  le  troisième  des  lymphatiques  qui  ,  des  glandes  ingui- 
nales ,  vont  au  canal  thoracique  ;  1  article  quatrième  traite  des  lympha- 
tiques des  parois  du  bas-ventre ,  qui  s'associent  à  ceux  qui  appartien- 
nent à  cette  cavité;  le  cinquième  fait  conuaitre  les  lymphatiques  de  la 
vessie  ,  des  vésicules  séminales ,  de  la  prostate ,  du  vagin ,  des  testicules, 
de  l'utérus,  des  reins  et  des  capsules  atrabilaires;  le  sixième  indique  les 
lymphatiques  du  foie;  le  septième  ceux  de  l'estomac,  de  la  rate  et  dit 
pancréas  ;  le  huitième  traite  des  lymphatiques  des  intestin»  et  du  1 
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thoracique,  et  le  neuvième,  enfin,  des  lymphatiques  qui  se  portent  an 
oonduit  tfaoracique  dans  la  cavité  de  ]a  poitrine. 

Le  chapitre  second  est  destiné  à  faire  connaître  les  lymphatiques  qui 
se  rendent  au  col ,  ou  dans  le  canal  thoracique  ,  ou  bien  dans  les  veines 
du  côlé  droit  ou  gauche. 

Six  articles,  comme  nous  Pavons  déjà  annoncé,  forment  les  subdivi- 
sions de  ce  second  chapitre.  Le  premier  article  traite  des  lymphatiques 
des  poumons;  le  second  des  mammaires  internes,  de  ceux  du  diaphragme, 
du  médiaslin,  du  péricarde,  du  thymus  et  du  cœur;  le  troisième  des 
superficiels  qui  se  rendent  aux  glandes  axillaires  :  le  quatrième  des  pro- 
fonds des  membres  supérieurs,  de  ceux  du  dos,  de  la  poitrine,  et  de  leur 
cours  depuis  les  glandes  axillaires  jusqu'à  leurs  terminaisons  dans  les 
veines  ;  le  cinquième  article  traite  des  lymphatiques  superficiels  de  la 
téle  et  du  cou ,  et  le  sixième ,  enfin ,  des  lymphatiques  profonds  des  mêmes 
parties. 

La  seconde  portion  de  l'ouvrage,  dont  nous  rendons  compte,  consiste 
dans  les  planches  et  leur  explication.  Elle  présente,  comme  il  est  dit 
ci'dessus,  quarante-une  planches  dont  quatorze  au  trait  pour  l'usage  iu- 
'diqué. 

La  première  fait  connaître  les  mdimens  du  système  lymphatique  et  la 
marche  des  vaisseaux  vers  les  glandes. 

La  seconde  planche ,  outre  le  tube  propre  aux  injections ,  expose  la 
Structure  des  valvules  des  lymphatiques,  ainsi  que  la  composition  des 


sanguins  les  plus  déliés,  démontrée  par  des  injections. 

La  quatrième  et  la  cinquième  représentent  les  lymphatiques  superfi- 
ciels des  membres  inférieurs. 

La  sixième  planche  a  an  double  but,  le  premier  de  représenter  les  lym- 
phatiques superficiels  du  pied,  de  la  cuisse  et  de  la  régiou  coxalc  vus 

Ï)osténeurement,  l'autre  de  faire  voir  les  tibiaux  antérieurs  profonds  et 
'origine  des  tibiaux  postérieurs  sous  la  plante  des  pieds, 
La  septième  urontre  les  superficiels  de  la  fesse  gauche. 
La  huitième,  les  téçumens  communs  enlevés,  lait  voir  la  partie  anté- 
rieure de  l'abdomen,  la  supérieure  et  antérieure  coxalc  gauche ,  le  pénis, 
le  scrotum,  et  enfin  les  glandes  inguinales,  ce  qui  montre  comment  les? 
lymphatiques  indiqués  ci-dessus  viennent  s'y  rendre. 

La  neuvième  indique  les  lymphatiques  profonds  de  la  plante  du  pied 
et  de  la  cuisse ,  et  leur  concours  dans  les  glandes  poplitccs. 

La  dixième  présente  les  lymphatiques  profonds  des  membres  inférieurs 
depuis  le  poplité  jusqu'aux  glandes  inguinales  profondes. 

La  onzième,  qui  estime  continuation  des  objets  ci-dessus  énoncés,  dé- 
montre leurs  rapports  avec  les  glandes  poplitees  et  leur  trajet  ultérieur. 

La  douzième  est  relative  au  plexus  ilio-lombaire  ,  et  aux  lymphatiques 
de  la  vessie ,  des  vésicules  séminales  et  du  rectum. 

La  treizième  aux  lymphatiques  qui ,  des  gjandes  inguinales  ,  se  portent 
au  canal  thoracique,  ainsi  qu'à  ceux  qui  proviennent  du  pénis,  des  tes- 
ticules et  des  reins. 

La  quatorzième  à  oeux  de  l'utérus,  de  la  rate,  et  des  capsules  atrabi- 
laires. 

La  quinzième  montre  les  lymphatiques  superficiels  des  intestins  grêles, 
et  la  seizième  ceux  des  gros  intestins,  de  l'utérus,  de  la  rate,  de  jYslo- 
mac  et  des  reins,  et  leur  réunion  ,  dans  les  glandes  lombaires ,  à  ceux  des 
intestins  grêles  et  à  ceux  qui  proviennent  des  glandes  inguinales. 

Los  autres  planches  sont  consacrées  aux  objets  suivans  :  la  dix-septième 
aux.  lymphatiques  superficiels  de  la  partie  convexe  du  foie  ;  la  djx-huj-« 
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lième  aux  superficiels  de  l'estomac  et  de  la  face  concave  du  foie,  ainsi 
que  des  profonds  de  ce  viscère;  la  dix-neuvième  an  conduit  thoracique, 
aux  lymphatiques  intercostaux  et  à  l'embouchure  de  l'ensemble  du  sys- 
tème dans  les  veines  des  deux  cô lés. 

Passant  au  principal  organe  de  ia  respiration ,  les  planches  vingtiùmo 
et  vingt-  uni  me  démontrent  Jes  lymphatiques  superficiels  cl  profonds 
des  poumons. 

La  planche  vingt-deuxième  expose  les  superficiels  des  membres  supé- 
rieurs ;  la  vingt-troisième  les  superficiels  du  dos,  des  lombes  et  du  cou; 
la  vingt-quatri  me  les  superGciels  du  thorax  et  leur  réunion  avec  les  su- 
perficiels des  membres  supérieurs  dans  les  glandes  axillaires,  et  les  lym- 
phatiques du  même  ordre  de  la  tê'.e  et  du  cou. 

Les  trois  planches  qui  terminent  cette  seconde  partie ,  traitent  des  ob- 

Icts  suivans  ;  la  vingt-cinquième  des  profonds  des  membres  supérieurs,  de 
a  poitrine,  de  la  tète  et  du  cou,  et  de  leur  terminaison  :  la  vingt - 
sixirmc  des  lymphatiques  du  diaphragme,  du  cœur,  du  médiastin,  des 
mamelles,  de  la  téte  et  de  leur  continuation  avec  ceux  qui  viennent  du 
foie,  le  long  du  ligament  suspensoire;  la  vingt-septième,  enfin,  des  lym- 

S Italiques  du  cerveau  ,  des  méninges,  de  la  langue  ,  du  muscle  temporal , 
e  la  glande  thyroïde  et  de  Ja  terminaison  de  tout  le  système  dans  les 
veines  jugulaires  et  sous-clavières  gauche  f  t  droite. 

Apr  s  cette  description  vient ,  sous  le  titre  de  Conclusion  ,  un  résumé 
«c  tout  l'ouvrage. 

L'auteur  termine  par  un  catalogue  des  préparations  déposées  dans  le 
Musée  royal  de  Florence  en  1784. 

jfnatomia  per  uso  degU  sludiosi  di  scuUura  e  pitlura  t  opéra  postuma. 
Florence,  1816,  in-fol.  avec  i5  planches. 

Cet  ouvrage  a  été  publié,  après  la  mort  de  l'auteur,  par  les  soins  de 
Bernard  et  d'Aorèle  Mascagni,  ses  héritiers.  L'idée  d'entreprendre  et  de 
terminer  ce  travail  fort  étendu  lui  fut  suggérée  par  1rs  fonctions  de  dé- 
monstrateur qu'il  remplit  pendant  plusieurs  années  près  l'Ecole  des  beanx 
arts  de  Florence.  Il  était  question  d'établir  ,  d'après  des  mesures  compa- 
ratives et  exactes,  les  plus  justes  proportions  du  corps  de  l'homme  bien 
conformé  ,  et  d'assigner,  aux  diverses  passions  qui  nous  agitent,  les  carac- 
tères qu'elles  gravent  sur  la  physionomie.  L'application  de  l'anatomie  à 
plusieurs  arts  du  dessin  ou  d'imitation  ,  a  été  bien  sentie  dès  le  quinzième 
siècle,  témoins  les  travaux  de  Léonard  de  Vinci  (Trattato  délia  Pitlura) 
et  ceux  de  Léon-Baptiste  Alberti  (La  Statua  ).  Mais  les  ouvrages  les  plus 
répandus  en  Italie  sur  cet  objet ,  tels  que  ceux  de  Beretini ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Pierre  de  Cortone  ,  publiés  d'abord  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle ,  et  réiinprimés  à  Rome  ,  en  1787  ,  par  les  soins  du  docteur 
Petraglia,  et  ceux  de  Bernard  Genga ,  expliqués  par  Lancisi  (  J"oyez  ce 
nom) ,  avaient  vieilli ,  cl  de  même  que  des  travaux  plus  réçens,  ils  étaient 
trop  incomplets  pour  pouvoir  servir  de  guide  aux  artistes.  L'ouvrage 
posthume  de  Mascagni  fut  dédié  à  Ferdinand  m,  grand-duc  de  Toscane 
et  second  fils  de  Pierre  Lcopold.  11  est  divisé  en  deux  parties,  dont  la 
première  traite  de  l'ostéologie  et  l'autre  de  la  myologie.  « 

La  première  partie  n'offre  cju'un  ohapitre  où  il  est  question  du  souelette 
en  général.  La  s^coode  partie,  subdivisée  en  cinq  chapitres,  s  occupe 
successivement  des  régions  supérieure,  antérieure  et  latérale  de  la  téte; 
des  régions  antérieure  et  postérieure  de  l'abdomen;  des  régions  postérieure 
et  inférieure  du  tronc;  des  muscles  de  l'extrémité  supérieure,  ou  d« 
ceux  du  bras ,  de  l'avant-bas  et  de  la  main  ;  enfin ,  des  muscles  de  l'ex- 
trémité inférieure ,  c'est-à-dire  de  la  cuisse,  de  ia  jambe  et  des  faces  dor- 
sale et  plantaire  du  pied. 

Les  planches,  au  nombre  de  quinze,  représentent  les  objets  snivans  : 
la  preinière  et  seconde,  le  squelette  humain,  vu  antérieurement  et  pua-» 
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térienrcracnt  ;  la  troisième ,  quatrième  et  cinquième ,  l'écorché  sous  les 
mêmes  points  de  vue  et  latéralement;  la  sixième,  deux  tiers  de  la  tête, 
avec  la  partie  antérieure  du  thorax  ;  la  septième ,  la  partie  postérieure  du 
thorax  ;  ia  huitième,  les  deux  tiers  postérieurs  de  la  tête  ;  la  neuvième, 
le  thorax  et  le  bras  droit  ployé;  la  dixième,  le  bras,  l'avant,  bras  et  la 
main,  antérieurement  et  postérieurement,  en  état  de  contraction;  la 
onzième ,  portion  de  la  tête  et  partie  latérale  gauche  dn  tronc  ;  la 
douzième,  la  cuisse  et  la  jambe,  parties  postérieures  et  internes  revêtues 
de  l'expansion  aponévrotique  du  fascia  la  ta  ;  la  treizième ,  les  deux  tiers 
du  côté  droit  dn  squelette  ;  la  quatorzième ,  la  partie  latérale  externe 
dii  dos  de  la  main  ^  la  quinzième,  enfin,  représente  la  plante  du  pied 
agrandi ,  et  le  quart  inférieur  de  la  jambe.  Ces  planches  sont  correctement 
et  élégamment  dessinées  et  gravées  par  Antoine  Seranlonî ,  à  l'exception 
des  deux  premières ,  gravées  par  Augustin  Costa. 

Prodromo  délia  grande  anatomia ,  seconda  opéra  postuma  di  Paolo 
JUascagni,  posta  in  ordine ,  e  poblicata  a  spese  di  una  Società  innomi- 
nata,  da  Francisco  Antommarchi.  Florence,  1819 ,  petit  in-fol. 

Ce  prodrome,  trouvé  autographe  parmi  les  papiers  de  Mascagni ,  est  dn» 
visé  en  neuf  chapitres  qui  traitent  des  objets  suivans  :  i°.  des  vaisseaux 
lymphatiques;  a0,  des  vaisseaux  sanguins,  artériels  et  veineux;  3°.  des 
nerfs;  4°.  des  muscles:  5°.  des  ligamens  et  des  cartilages;  6#.  des  os  ; 
7°.  des  poumons  ;  8°.  du  foie  ;  g°.  des  voies  alimentaires. 

On  doit  essentiellement  considérer  comme  faisant  suite  à  cet  ouvraçe 
et  indivisibles,  quoique  tirées  dans  un  grand  format,  les  tables  inti- 
tulées: 

Tavolc  figurate  di  alcune  parti  organiche  del  corpo  umano  degh  ani-^ 
mali  e  dei  vcgeiabili,  esposte  nel  prodromo  délia  grande  anatomia  di 
Paolo  Mascagni.  Florence ,  1819,  in-fol. 

Ces  planches,  aussi  bien  dessinées  que  gravées  par  M.  Antoine  Seran- 
toni ,  sont  au  nombre  de  vingt ,  et  représentent  ce  qui  suit  :  première  , 
le  quart  inférieur  et  extérieur  de  l'avant-bras  et  du  aos  de  la  main  ,  les 
hrauches  des  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques,  et  les  nerfs  sous  cutanés 
qui  se  rendent  aux  tégumens  communs  qui  les  recouvrent,  ainsi  qu'aux 

Sarties  voisines.  On  y  a  joint  des  fignres  qui  font  voir  des  masses  adipeuses, 
es  pustules  de  petite-vérole,  la  structure  des  ongles,  des  cheveux,  etc.; 
deuxième,  le  tiers  inférieur  et  interne  de  J'avant^ras,  et  la  paume  de  la 
main  avec  les  vaisseaux  sanguins  respectifs  et  les  nerfs  superficiels  ou  sous- 
cutanés  majeurs  ;  de  plus ,  quelques  observations  microscopiques  sur  dif- 
férentes parties  organiques  animales;  troisième,  configuration  et  structure 
spéciale  de  diverses  parties  organiques  animales ,  vues  au  microscope  de 
Dollon ,  fourni  de  toutes  ses  lentilles  ;  quatrième,  résultat  d'une  série  d'ob- 
servations microscopiques  sur  la  structure  de  la  peau ,  celle  du  système 

fileux ,  le  développement  des  plumes  ;  celui  des  dents  dans  le  fœtus  de 
espèce  bovine;  la  cinquième  planche  traite  encore  du  système  dermoide  et 
d'autres  membranes  organiques,  des  animaux  et  des  végétaux ,  et  de  quel- 
ques autres  objets  ;  la  sixième,  des  éludes  microscopiques  sur  l'organisa- 
tion et  la  structure  primitive  de  quelques-uns  des  viscères  de  l'homme , 
et  comparativement  de  quelques  autres  animaux  ;  septième  ,  parties  gé- 
nitales extérieures  de  l'homme  et  de  la  femme  ,  et  des  mamelons  de  Fu- 
térus  dans  l'espèce  bovine  fécondée;  huitième,  l'organisation  spéciale  des 
tendons,  des  bourses  muqueuses,  etc.  ;  neuvième,  conformation  externe 
et  interne  des  différentes  espèces  d'os  qui  entrent  dans  la  composition  du 
squelette  humain ,  les  uns  recouverts  et  les  autres  privésde  leur  périoste 
externe  et  interne  ;  dixième,  organisation  primitive ,  et  toujours  observée 
au  microscope  ,  de  quelques-uns  des  cartilages  qui  encroûtent  les  surfaces 
articulaires  de  certains  os  ;  des  filamens  osseux  qui  les  composent ,  d'après 
des  observations  spéciales  faites  sur  des  sujets  goutteux  ou  attaques  da 


MASI  219 

syphilis  ;  onzième ,  suite  de  figures  relatives  au  développement  des  dénia 
et  à  leur  organisation  j  douzième ,  organisation  primitive  de  la  fibre  mus- 
culaire j  de  la  manière  dont  les  vaisseaux  sanguins,  arlériels  et  veineux, 
ainsi  que  les  lymphatiques,  se  portent  aux  muscles,  s'y  distribuent  ;  struc- 
ture primitive  des  vaisseaux  mentionnés  ci-dessus  ;  treizième,  structure 
primordiale  des  tuniques  des  veines  et  d>  celles  des  vaisseaux  lymphati- 
ques; des  gaines  membraneuses  qui  entourent  les  cordons  nerveux,  or- 
ganisation des  glandes  conglobées;  quatorzième,  l'œil  humain  dans  tous 
ses  détails,  et  comparativement  avec  celui  de  plusieurs  autres  animaux; 
quinzième,  l'ouie  de  l'homme  dans  tous  les  détails  de  sa  construction,  ses 
vaisseaux  et  ses  nerfs;  série  d'observations  microscopiques  sur  quelques 
corps  organiques  animaux;  seizième,  structure  primitive  des  nerfs,  de 
leurs  ganglions,  de  leurs  filets  primitifs  et  de  leurs  gaines,  et  obser- 
vations microscopiques  relatives  à  divers  objets  ;  dix-septième  ,  struc- 
ture primordiale  et  organisation  spéciale  du  cerveau,  de  ses  méninges  et 
observations  microscopiques  à  l'appui  ;  dix>huitcme,  résultat  d'obser- 
vations microscopiques  sur  divers  objets  d'organisation  animale,  spé- 
cialement sur  certaines  parties  du  fœtus  humain,  et  sur  les  membranes  de 
l'œuf  du  poussin;  dix-neuvième,  développement  du  poussin  ,  structure 
et  composition  primitive  des  membranes  qui  l'entourent ,  suivies  d'obser- 
vations sur  les  végétaux  et  les  animaux;  enfin,  la  vingtième  et  dernière 
planche  contient,  vues  au  microscope,  diverses  figures  relatives  à  la 
structure  particulière  de  plusieurs  parties  organiques  des  végéleux. 

Ce  grand  travail ,  attendu  avec  impatience ,  paraîtra  prochainement 
sous  une  dénomination  plus  convenable  que  celle  à* Anatomia  grande. 
Nous  en  avons  l'assurance  positive  par  le  prospectus  publié  et  récemment 
répandu  sous  ce  titre  :  Pauli  Mascagni  anatomia  universa ,  XLJV  ta- 
hulis  œneis,  juxta  archetypum  hominis  adulti ,  accuratissime  repraesen- 
tata ,  dehinc  ah  excessu  auctoris ,  curd  et  studio  Eq.  Andréa  Vaccà- 
Berlinghieri ,  JacobiBarzcUotietJoannis  Rosini,  in  Pisanâ  uniyersitate 
projessorum  absoluta  atque  édita.  Pisis  apud  Nicol.  Capurro ,  trois 
Firmini  Didot,  i8a3,  in-18. 

Peut-être  aurait-il  été  convenable ,  avant  de  parler  des  ouvrages  pos- 
thumes, de  rappeler  quelques  écrits  de  Mascagm  publiés,  de  son  vivant  , 
dans  les  Actes  des  Georçeofilcs  de  Florence ,  et  en  particulier  une  des- 
cription de  l'utérus  humain  et  d'animaux  de  différentes  espèces  qui  a  paru 
dans  le  quinzième  volume  des  Mémoires  de  la  Société  italienne. 

Un  éloge  de  Mascagni  a  été  publié  en  Italie  par  le  docteur  Thomas 
Farnèse ,  Milan ,  1816,  in-8°.  11  a  paru  en  1818,  même  ville  et  môme 
format,  une  suite  à  cet  éloge  par  le  même  auteur,  sous  le  titre  de 
notes,  etc.  (  Note  addizionali ,  etc.  ).  Ces  notes  ont  pour  objet  de  répon- 
dre à  des  réclamations  que  nous  croyons  oubliées,  et  dont  il  est,  dans 
tous  les  cas,  superflu  de  réveiller  le  souvenir. 

L'impérissable  éloge  de  Mascagni  est  dans  ses  travaux ,  et  il  subsistera 
surtout  dans  le  monument  que  trois  professeurs  distingués  de  l'Ecole  de 
Pise  élèvent  à  sa  mémoire  et  à  la  gloire  de  l'Italie. 

(r.  desgenettbs) 

MASINI  (Nicolas),  médecin  du  seizième  siècle,  était  de 
Césène ,  dans  la  Romagne.  Il  suivit  la  même  carrière  que  son 
père  et  son  aïeul,  et  pratiqua  Fart  de  gue'rir  avec  autant  de 
réputation  que  de  succès,  après  avoir  pris  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Padouc.  Le  pape  Clément  vm  lui  ayant  offert  la  place 
de  médecin,  il  la  refusa  «l'a près  les  conseils  de  sa  servante, 
pour  les  avis  de  laquelle  il  avait  la  plus  grande  déférence.  La 
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presse  n'a  produit  qu* un  seul  ouvrage  de  sa  façon ,  ayant  pour 
titre  : 

De  gelidi  potâs  abusu  ,  libri  très,  Césène ,  1587  ,  in-4°.  (o.) 

MASSA  (Nicolas),  médecin  célèbre  du  seizième  siècle, 
était  né  à  Venise,  on  ignore  en  quelle  année;  il  mourut  eu 
1569,  dans  celte  même  ville,  où  il  pratiqua  l'art  de  guérir 
et  enseigna  l'anatomie  avec  éclat,  après  avoir  obtenu  les  hon- 
neurs du  doctorat  à  l'Université  de  Padoue.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  perdit  la  vue,  et  supporta  celte  cruelle  privaiion  avec 
beaucoup  de  courage  et  de  résignation.  On  a  voulu  lui  faire 
honneur  de  découvertes  qui  ne  lui  appartiennent  pas,  et  son 
traité  d'anatomic  contient,  avec  quelques  observations  neuves, 
une  foule  d'erreurs  annonçant  les  unes  qu'il  avait  mal  vu,  les 
autres  qu'il  appliquait  à  l'homme  les  résultats  de  la  zootomie. 
Ainsi,  par  exemple,  il  admettait  enec-re  l'existence  du  panni- 
culc  charnu  sur  toute  la  surface  du  corps.  On  lui  doit  une  des- 
cription assez  complète  du  péritoirfe,  comme  aussi  des  change- 
mens  de  situation  que  l'estomac  et  la  vessie  éprouvent  dans 
l'état  de  plénitude.  C'est  lui  qui  a  parlé  le  premier  de  la  pros- 
tate. Il  a  décrit  la  première  paire  de  nerfs  clairement,  et  les 
muscles  du  bas-ventre  avec  plus  d'exactitude  que  Berengaiio. 
Peut-être  avait-il  entrevu  les  lymphatiques,  car  il  semble  en 
parler,  à  la  vérité  d'une  manière  très -confuse.  Son  traité  des 
maladies  vénériennes  a  passé  pendant  long-temps  pour  cire  le 
meilleur  qu'on  possédât  sur  ces  maladies,  telles  qu'elles  se  mon- 
trèrent au  seizième  siècle:  suivant  lui  la  maladie  a  son  siège  et 
son  foyer  dans  le  foie.  C'est  dans  ses  écrits  qu'on  commence  a 
voir  se  développer  le  germe  de  celte  théorie  du  virus  vénérien 
qui  devait  prendre  dans  la  suite  tant  d'extension.  Du  reste,  il 
a  parfaitement  décrit  les  symptômes  de  la  maladie,  et  parlé  du 
traitement  mercuriel,  par  les  frictions  ou  les  fumigations,  sans 
prétendre  toutefois  que  c'est  le  seul  qui  soit  efficace ,  et  que  le 
mercure  développe  ici  des  vertus  réellement  spécifiques.  Ses 
ouvrages  portent  pour  litres  : 

Liber  de  morbo  gallico.  Venise,  i53a,  in-4°.-BâIe,  i536,  in*4°  - 
Lyon,  i536,  in-4°. -Venise ,  i5G3,  in-40. 

Luvigini  Ta  inséré  dans  6a  précieuse  collection ,  qui  est  dédiée  à  Massa 
Itii-même. 

Jntroductorius  analomiœ ,  seu  disseciionit  corporis  humani.  Venise , 
j536,  in-4°.  -Ibid.  i55g,  in-4°.  -  Ibid.  ï5q4,  in-4°. 

De  febre  pestilentiali ,  petechiis ,  morbillis ,  variolis  et  apostematibuî 
pestt'lentialtbusy  ac  eorum  omnium  curalione  ;  neenon  de  modo  quà  cor- 
pora  à  peste  prœsen>ari  debeant.  Venise,  i54o  ,  in-4°«  -  Ibid.  i556,  in-4"** 

Epistolœ  médicinales.  Venise,  tome  I,  i542;  U|  i55o,  in-4°. -Lyoa, 
in  fol.  -Venise,  i558,  in-40. 
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Examen  de  venœsectiàne  et  sanguinis  missione  m  Jebnbus  ex  humorum 
putrecline  ortis ,  ac  in  aliis  prœler  naturam  ajfectibus.  Venise,  i56o, 
in-  4».  -  Jbid.  1 56S  ,  in-4°.  (  a.-j.-l.  i.  ) 

MASS  ARIA.  (Alexandre),  savant  médecin  du  seizième 
siècle,  était  de  "Vicence,  où  il  naquit  vers  i5io,  d'une  famille 
honnête.  Après  avoir  étudié  le  latin  et  le  grec  sous  l'habile 
grammairien  Grifoli,  qui  lui  fit  faire  de  rapides  progrès  dans 
ces  deux  langues,  il  alla  terminer  ses  cours  de  philosophie  à 
Padoue,  et  s'appliqua  ensuite  tout  entier  à  l'anatomie  et  à  la 
médecine,  sciences  dans  lesquelles  il  eut  pour  maîtres  Fra- 
canziani  et  l'illustre  Fallopio.  Dès  qu'il  eut  obtenu  le  grade 
de  docteur,  il  revint  à  Vicence,  ou  il  pratiqua  l'art  de  guérir 
avec  beaucoup  de  succès.  Admis  au  nombre  des  membres  de 
l'Académie  olympique  de  cette  ville ,  il  se  chargea  d'y  en- 
seigner l'anatomie,  et  en  même  temps  d'expliquer  le  livre 
d'Aristole  sur  les  météores.  En  1576,  il  déploya  beaucoup  de 
zèle  et  de  courage  pour  secourir  ses  compatriotes  durant  l'épi- 
démie horrible  qui  en  fit  périr  les  deux  tiers.  Appelé  deux  ans 
après  à  Venise,  il  y  vit  bientôt  ses  talens  récompensés  par 
l'estime  générale  et  par  les  faveurs  de  la  fortune.  La  réputa- 
t  a  lion  méritée  qu'il  avait  acquise  lui  fit  conférer,  en  1587,  la 
chaire  que  la  mort  de  Mercuriali  venait  de  laisser  vacante  a 
l'Université  de  Padoue,  et  qu'il  remplit  de  manière  à  se  mon- 
trer digne  du  savant  médecin  auquel  il  succédait,  jusqu'en  1 598, 
année  où  il  succomba  lui -même,  le  17  octobre.  Son  admiration 
pour  Galien  était  si  grande,  qu'il  aimait  mieux ,  disait-il,  avoir 
tort  avec  lui  que  d'avoir  raison  avec  les  modernes.  Ce  bizarre 
aveu  annonce  combien  peu  les  hommes  savaient  alors  faire 
usage  de  la  précieuse  faculté  du  jugement.  Mais  quoiqu'on  ne 
puisse  s'empêcher  de  blâmer  Massaria  de  cet  attachement  ser- 
vile  aux  décisions  d'un  chef  de  secte,  qui  a  pour  résultat  immé- 
diat d'entraver  la  marche  de  la  science,  il  fut  cependant  utile 
à  l'art  de  guérir  en  contribuant  a  renverser  le  système  absurde 
des  Arabes,  et  a  remettre  en  honneur  la  méthode  expérimen- 
tale, dont  la  tradition  était  à  peu  près  perdue  depuis  tant  de 
siècles.  Le  règne  de  l'érudition  devait  précéder  celui  de  l'ob- 
servation, et  c'était  déjà  beaucoup  que  de  ramener  la  première 
aux  bonnes  sources;  quand  on  renonce  à  des  opinions  absurdes 
pour  en  adopter  de  moins  mauvaises,  on  n'est  pas  fort  éloigné 
de  secouer  tout  à  fait  le  joug  de  l'autorité ,  et  de  comprendre 
enfin  qu'il  est  de  la  dignité  et  de  l'intérêt  de  l'homme  de  penser 
par  soi-même.  Nous  avons  de  Massaria  : 

* 

De  peste  libri  duo.  Venise,  1579,  in-4°. 

L'auteur  décrit  la  peste  qui  a  désole  Tltalic  depuis  i5?5  jusqu'en  i58o. 
'  Celte  description  est  excellente,  et  mérite  d'être  consultée.  Massaria 
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soutient  qu'il  y  a  souvent  excès  de  force  dans  la  peste,  de  «orte  qu'on 
peut,  en  pratiquant  la  saignée,  rétablir  la  régularité  des  mouvemensde 
Ja  nature.  Il  rapporte  plusieurs  exemples  constatant  les  heureux  effet» 
de  cette  opération,  et  en  cite  d'autres  dans  lesquels  les  bubons  disparu- 
rent par  résolution  sans  que  les  sujets  succombassent. 

De  abusa  medicamentorum  vesicantium  et  theriacœ  in  febribus  pesti- 
lenUalibus.  Padoue ,  i5ç;i ,  in-4°.  -Vicence  ,1693,  in-4°. 

Massaria  attaque  la  méthode  de  Sassonia  dans  cet  opuscule ,  qui  est 
celui  où  il  a  surtout  montré  son  enthousiasme  aveugle  pour  Galien. 

Dispulationes  duœ%  quarum  prima  de  scopis  mille  ndi  sanguine  m  in 
Jebribus  altéra  de  purgationt  m  morborum  principio.  Vicence,  i5q8  , 
in-40.  -  Lyon  ,  1622  ,  in-40. 

C'est  le  meilleur  ouvrage  de  Massaria ,  qui  y  prône  fortement  la  sai- 
gnée dans  tous  les  cas  de  crudités  et  de  trop  grande  tension  des  solides 
chez  les  Dersonnes  atteintes  de  maladies  aiguës.  Il  se  montre  donc  par- 
tisan déclaré  de  Ja  méthode  de  Botalli. 

Prœlectiones  de  morbis  nudierum ,  conceptûs  et  partûs.  Léipzick ,  1600 , 

Practica  medica  seu  prœlectiones  academicœ ,  continentes  methodum 
ac  rationem  cognoscendi  ei  curandi  totius  huma  ni  corporis  morbis  ad  na- 
tiyam  Hippocratis  et  Galeni  mentent ,  cum  tractationtbus  de  peste ,  affec- 
tibus  renum  et  vesicœ  et  de  pulsibus  et  utfat's.  Francfort,  1601,  in-40. 
-Trevise,  1606,  in  fol.  -  Venise,  i6i3,  in-fol.  -  Lyon ,  1616,  in-40.- 
Venise,  1617,  in-fol. Ibid.  1622,  in-fol.  -  Lyon ,  1622,  in-4°. 

On  trouve  à  la  suite  un  recueil  de  consultations. 

Les  œuvres  de  Massaria  ont  été  réunies  sous  le  titre  de: 

Opéra  medica.  Francfort,  1G08  ,  in-fol.  -  Lyon  ,  i634,  in-fol.  -  Ibid. 
i654,  in-fol.  -  Ibid.  1669 ,  in-fol.  -Ibid.  1671  ,  in-fol. 

Massaria  (Dominique) ,  médecin  de  Vicence,  au  seizième  siècle  , a 
laissé  un  traité  intitulé  : 

De  ponderibus  et  mensuris  medicinalibus  libritres.  Pavie,  i5i6  ,  in-fol. 
-Zurick,  i584,in-8°. 

Massaria  (  François  )  ,  médecin  de  Venise ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
estimé ,  qui  a  pour  titre  : 

Castigationes  et  ufnnotationes  in  nonum  Plinii  librum  de  historid 
naturali,  in  quô  agitur  de  naturâ  aquatilium.  Bàle,  i53;,  in-40. -Paria, 
i542,  in-4°. 

Massaria  (  Jérôme  ) ,  médecin  de  Vicence  ,  qui  fut  obligé  de  passer 
en  Suisse  parce  qu'il  avait  embrassé  le  protestantisme,  qui  enseigna  en- 
suite à  Strasbourg ,  et  mourut  en  1664,  a  laissé ,  outre  plusieurs  ouvrages 
philologiques  ,  une  traduction  latine ,  accompagnée  d'une  paraphrase , 
du  traité  d'flippocraie  sur  la  nature  de  l'homme  (Strasbourg,  i564, 
in -8°.  ).  (a.-j.-l.  j.) 

MASSON  (François)  ,  né  en  1741 ,  à  Aberdecn,  en  Ecosse , 
exerça  d'abord  la  modeste  profession  de  jardinier  ;  mais  son 
zèle  pour  la  botanique  l'ayant  fait  distinguer  par  le  célèbre 
Aiton,  il  fut  envoyé  au  cap  de  Bonne -Espérance,  en  1772, 
pour  y  recueillir  des  plantes  et  des  graines.  Il  revint  en  An- 
gleterre au  bout  de  huit  ans,  après  avoir  parcouru  les  îles  dé 
la  côte  occidentale  d'Afrique  et  quelques-unes  des  Antilles.  Les 
nombreux  végétaux  qu'il  rapporta  contribuèrent  beaucoup  h 
enrichir  le  magnifique  jardin  de  Kew.  Quelque  temps  après 
il  se  rendit  en  Portugal,  d'où  il  retourna  au  Cap,  pour  y  con- 
tinuer ses  observations.  Etant  revenu  en  Angleterre  en  1795, 
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il  entreprit,  au  bout  de  deux  ans,  un  voyage  au  Canada,  et 
mourut  à  Montréal,  vers  la  fin  de  décembre  i8o5.  Thunberg 
lui  a  dédié  un  genre  de  plantes  (Massonia)  de  la  famille  des 
asphodèles.  On  n'a  de  lui  qu'un  seul  petit  ouvrage,  intitulé  : 

Stapelùe  novee.  Londres,  1796,  in-fol. 

Masson  décrit  et  figure  quarante  et  une  espèces  de  ces  plantes  singu 


ige  de  faire  connaître  les  slapéli 
sauvage,  mérite  que  n'ont  pas  celles,  infiniment  supérieures  d'ailleurs, 
que  Jacquin  publia  dix  ans  plus  tard.  (  j.) 

MASSUET  (Pierre),  né  en  1698  à  Monzon  -  sur  -  Meuse , 
petite  ville  près  de  Sedan  ,  fut  obligé,  pour  se  soustraire  aux 
persécutions  religieuses,  de  passer  lort  jeune  en  Hollande.  Il 
fit  ses  éludes  à  Leyde,  où  il  prit  le  grade  de  docteur  en  mé- 
decine. Dans  la  suite  il  fixa  son  séjour  à  Amsterdam,  où  ses 
instans  étaient  partagés  entre  la  pratique  de  l'art  de  guérir  et 
la  rédaction  ou  la  publication  d'ouvrages  utiles.  L'année  de  sa 
mort  ne  nous  est  pas  connue.  Indépendamment  d'un  grand 
nombre  d'articles  dans  la  Bibliothèque  raisonnée,  dont  il  fut 
coopérateur  depuis  1741  jusqu'en  1753,  époque  où  ce  recueil 
périodique  cessa  d'exister,  on  a  de  lui  :  . 

Dissertatîo  medica  de  generationê  ex  animalculo  in  ovo.  Leyde  ,  1729, 
in-4°. 

Massuet  adopte  la  théorie  de  Leeuv?enhoek. 

Recherches  intéressantes  sur  lorisane  et  la  formation  des  t>ers  à 
tuyaux  qui  infestent  les  vaisseaux  et  les  digues  des  Provinces -Unies. 
Amsterdam,  1733,  in-8*. 

Histoire  des  rois  de  Pologne  et  des  réyolutions  arrivées  dans  ce 
royaume  depuis  le  commencement  de  la  monarchie  jusqu'à  présent.  Ams- 
terdam, 1733,  3  vol.  in-8°.-/$û/.  1734,  5  vol.  in-8°. 

Histoire  de  la  guerre  présente ,  contenant  tout  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  important  en  Italie.  Amsterdam ,  i^35 ,  in-8°. 

Histoire  de  la  dernière  guerre,  avec  la  vie,  du  prince  Eugène.  Ams- 
terdam, 1736,  in-8°. 

Suite  de  l'ouvrage  précédent.  Une  seconde  édition  parut  en  1737, 
5  vol.  in-8°. 

Continuation  de  L'histoire  universelle  de  Bossuet  depuis  1721  jusqu'à 
la  fin  de  1737.  Amsterdam,  1722  -  1738,  4  v°l»  »n-8°. 

Histoire  de  r empereur  Charles  VI.  Amsterdam  ,  1740 ,  2  vol.  in-i2« 
Table  générale  des  matières  contenues  dans  r  Histoire  et  dans  les  Mé- 
moires de  r  Académie  des  sciences ,  depuis  1699  jusqu'en  1734. 

Cette  table  précieuse  a  été  imprimée  en  un  volume  in-4°.  et  en  trois 
petits  volumes  in- 12. 

Elément  de  la  philosophie  moderne.  Amsterdam ,  1752  ,  Q  vol.  in*i2. 


les  Essais  de  physique  de  Musschenbroek  (Amsterdam,  1739,  2  vol. 
in-4°.)  et  le  Manuel  des  accouchemens  de  De  venter.  (1.) 
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MATTtlIJE  (Georges)  ,  né,  le  20  mars  1708,  âSchwesing, 
près  d'Husura,  dans  le  duché  de  Sleswig,  fit  ses  humanités  au 
gymnase  de  Hambourg,  et  vint  ensuite  étudier  la  médecine 
tant  à  Helmstacdt  qu'à  Berlin.  11  pratiquait  depuis  un  an  dans 
sa  patrie,  lorsqu'en  i^36  il  fut  chargé  du  soin  de  la  bibliothè- 
que de  Gœttingue ,  place  qui  lui  laissa  la  faculté  de  donner  des 
cours  publics  de  langues  grecque  et  latine.  L'Université  lui 
conféra  les  grades  de  maître  ès-arts  et  de  docteur  en  I741* 
Onze  ans  après,  elle  lui  confia  une  chaire  dont  il  demeura  pos- 
sesseur jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  9  mai  1773.  Ses  goûts  le 
dirigèrent  de  préférence  vers  la  partie  historique  de  l'art  de 
guérir,  qui  était  alors  singulièrement  négligée,  et  sur  laquelle 
il  donna  un  ouvrage  contenant  une  notice  chronologique  des 
auteurs  et  de  leurs  travaux  qui,  bien  que  superficielle  et  fort 
imparfaite,  contribua  cependant  beaucoup  a  faire  sentir  l'uti- 
lité des  recherches  littéraires.  On  a  de  lui  : 

Idea  professorum  academiœ  Georgece  Augustœ ,  quœ  Gœttingue  est. 
Gœttingue,  1737  ,  in-4°.  •  Ibid.  1738,  in-4°. 

Condttor  academiœ  minister  :  carmen  immortalihus  virtutibus  iflustris- 
simi  herois  togati,  Gerlaci  Adolphi  L.-B.  de  Munchhausen  dicatum. 
Gœttingue,  i738,in-4°. 

De  habita  medicinœ  ad  religionem ,  secundum  Hippocratem.  Gœttin- 
gue ,  1739,  in-4°.       1  . 

Tractalus  de  philosophici  medici  Hippocratis,  quem  recensuit.  Gœt- 
tingue, 1740,  in-4°.  ,  . 

Dissertatio  de  praxi  medici  nul  i  secundum  theoriam  institue ndâ.  Gœt- 
tingue, 1741  »  in-4°'  ' 

Allocutio  ad  medicinœ  adtoris  in  universitale  Georgiâ  Augustd ,  quâ 
sua  m  Us  offert  operam  et  officia.  Gœttingue,  i742»  in-4*. 

Disquisitio  de  cognitione  veritatis  in  medicinâ.  Gœttingue ,  1 7 4 3 ,  in-/}1' 

Vntersuchung  der  Frage  :  Ob  die  christliche  Religion  einen  besondern 
Nulzen  in  der  Medicin  habe?  Helmstacdt ,  1745,  in-4°. 

Frage  :  Ob  Hippocrates  WUid  cemacht  habe  ,  als  er  von  mehr  denn 
2000  Jaliren  geschrieben,  die  Medicin  sey  schon  ganz  erjunden?  Helm- 
stacdt, 1745 ,  in*4°. 

Novum  locupletissimum  manuale  lexicon  latino-germanicuni  et  germa- 
nico-lutinum.  Halle,  17^8 ,  2  vol.  in-8°. 

Programma  de  laude  dei  in  Hippocrate.  Gœttingue,  1755,  in-4°« 

Cous  pce  tus  historiœ  medicorum  chronologicus ,  in  usum  prœlectionum 
academicarum  confectus.  Gœttingue,  176»»  in-8°. 

Dissertatio  de  verd  sanitatis  humanœ  notione.  Gœttingue ,  1765 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  A.-C.  Celsi  medicinâ  continens  additiones  ad  D.  Cle~ 
ricum,  J.-A.  Fabriciumy  J.-H.  Schuhium ,  J.-B.  Morgagnum  et  alios, 
Gœttingue,  1766,  h>4°.  (*•) 

MA.TTHAEUS  (Philippe),  né  à  Marbourg ,  le  11  octobre 
1621 ,  fit  ses  études  à  Cassel,  Groningue,  Brème  ctFrauéqucr, 
et  prit  le  bonnet  doctoral  dans  cette  ville,  où  il  commença,  eu 
i645,  à  enseigner  Vanatomie.  Six  ans  après  il  devint  profes- 
seur de  botanique.  Sa  mort  eut  lieu  le  29  décembre  1700.  11 
n'a  rien  écrit. 
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Màthasus  {Jean)  y  né  à  Marbourg,  fot  reçu  docteur  et  détint  pro- 
fesseur à  Herborn.  On  a  de  lui  : 

Discursus  dejebre  peslilentiali ,  quœ  superioribus  annis  Germanium 
pervagata  est,  Francfort,  i6o3,  in-8*. -  Jbid.  1620,  in-8°. 

Ralionalis  et  empirica  Ûxermarum  marchicarum  badensium  descriptio. 
Ettlingcn  ,  1606,  in-8°. -Hanan,  1608,  in-8°. 

Consilia  medica  diversorum  authorum  pro  Ernest» Friderico  Marchione 
Badensi  conscripto.  Francfort,  1608,  in -8°. 

Centuiia  dijjicultatum  medicarum  tam iucundarum  quant  ulilium.  Franc* 
fort,  i6o3  ,  in-8°.  -  Herborn  ,  1616 ,  in-8*. 

Spéculum  sanilatis ,  rerum  non  naturalium  ,  quas  vocant,  administra- 
nt? nom ,  pro  bond  valetudine  conservandâ  continens.  Francfort,  1620, 
in-8°. 

Matràeus  (Philippe)  j  né  à  Utrecht  le  16  mars  i6jif  reçu  docteur 
en  médecine  à  Franéqucr,  y  devint,  en  1670,  professeur  d'anatomie  et 
de  médecine,  après  avoir  rempli  pendant  sept  ans  lVmploi  de  médecin 
pensionné  de  sa  Tille  natale.  Il  mourut  le  16  octobre  1690,  sans  avoir 
rien  écrit,  (o.) 

*  \ 

MATTIOLI  (Pierre-Andbk),  appelé  par  corruption  Mat- 
thiole  y  et  dont  le  nom  est  moins  célèbre  en  médecine  qu'eu 
botanique,  naquit  à  Sienne  le  ?3  mars  i5oi.  Il  passa  ses  pre- 
mières années  a  Venise,  où  son  père  pratiquait  l'art  de  guérir. 
Parvenu  à  un  certain  âge,  il  fut  envoyé  à  Padoue  pour  y  étu- 
dier le  droit;  mais  la  jurisprudence  n  ayant  aucun  attrait  pour 
lui,  il  la  négligea  entièrement,  et  suivit  avec  assiduité  les  cours 
de  la  Faculté  de  médecine.  On  ignore  à  quelle  époque  il  prit 
le  bonnet  de  docteur,  mais  on  sait  qu'il  vint  a  Rome  vers  la 
fin  du  pontificat  de  Léon  x,  qu'il  y  resta  jusqu'en  1627,  cl 
cette  époque  les  malheurs  de  la  guerre  le  forcèrent  de  cher- 
cher un  asile  dans  le  Val  Ananiaprès  de  Trente,  où  il  demeura 
treize  années.  Ce  laps  de  temps  écoulé,  il  alla  s'établir  à  Go- 
rice,  où,  il  vivait  depuis  douze  ans,  estimé  et  chéri  de  tous  les 
habitans,  lorsque  Ferdinand  ier  le  fit  venir  à  Prague,  pour  y 
remplir  \i  charge  de  médecin  auprès  de  son  fils  l'archiduc  Fer- 
dinand. Mattioli  ne  tarda  pas  à  être  revêtu  du  titre  de  conseil- 
ler aulique.  Il  devint  dans  la  suite  premier  médecin  de  l'empe- 
reur Maximilien  11  ;  mais  son  âge  avancé  ne  lui  permit  pas  de 
conserver  cette  place  éminente  pendant  long-temps  :  il  quitta 
la  cour,  se  retira  à  Trente  pour  y  passer  en  repos  les  dernières 
années  de  sa  vie,  et  y  mourut  de  la  peste,  en  1077. 

Mattioli  fut  un  botaniste  instruit,  laborieux  et  plein  de  saga- 
cité. 11  a  décrit  un  grand  nombre  de  plantes  nouvelles  dont  il 
devait  la  connaissance  a  Busbecq,  ambassadeur  d'Autriche 
auprès  de  la  Porte -Ottomane,  à  son  médecin  Quakelbeen,à 
Ghini,  Calceolari,  Aldrovandi,  Corlusi  ctGcsner.  Mais  ce  qui 
l'a  surtout  fait  connaître,  c'est  son  Commentaire  sur  Diosco- 
ride,  répertoire  immense  qui  est  d'un  grand  intérêt  historique, 
puisqu'il  renferme  presque  tout  ce  qu  on  savait  sur  la  botani- 

vi.  i5 
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que  médicale,  la  seule  que  l'on  cultivât  à  celte  époque.  Mat- 
lioli  eut  recours,  comme  Auguillara,  aux  manuscrits,  pour  ré- 
tablir  le  texte  altéré  de  l'auteur  grec,  cl  tira  principalement 
un  grand  secours  de  celui  que  Busbecq  avait  rapporté  de  Cons- 
tantinople.  Du  reste  ,  il  adopta  la  version  de  Ruelle ,  parce  que 
les  médecins  la  regardaient  généralement  comme  la  meilleure, 
et  se  contenta  d'y  faire  quelques  corrections  utiles,  disposant 
à  part  les  nombreuses  additions  dont  ses  propres  recherches  et 
sa  correspondance  étendue  lui  permettaient  de  l'enrichir.  Ce 
dernier  travail,  sur  lequel  seul  repose  sa  célébrité,  est  déparé 
par  beaucoup  de  taches;  ou  est  choqué  du  défaut  absolu  de 
méthode  qui  y  règne,  de  la  crédulité  puérile  dont  l'auteur  fait 
preuve  a  chaque  instant,  lorsqu'il  expose  les  propriétés  médi- 
cinales des  plantes,  et  du  ton  grossier  qu'il  prend  en  parlant 
de  ceux  dont  il  croyait  avoir  à  se  plaindre.  Cependant,  tel  qu'il 
est,  le  commentaire  de  Matlioli  a  été  fort  utile  à  la  science; 
il  a  joui  d'une  grande  vogue,  et  pendant  long-temps  on  l'a 
consulté  comme  le  meilleur  traité  de  matière  médicale. 
Les  ouvrages  de  Matlioli  sont  : 

« 

De  morbo  gallico  liber  unus.  Venise,  i535,  in-8°. 

Réimprimé  dncs  la  collection  de  Luvigini.  Matlioli  en  le  premier  dont 
on  soit  certain  qu'il  a  donné  le  mercure  a  l'intérieur.  II  assure  que  la 
maladie  est  nouvelle ,  qu'on  n'en  avait  jamais  entendu  parier  jusqu  alors , 
et  qu'elle  diffère  totalement  de  l'élépliantiasis. 

Ù  Dioscorido  con  gli  suoi  discorsi ,  aegiuntovi  il  sesto  libro  deeli 
antidoli  contra  tutti  i  vêlent,  Venise ,  i544>  in-fol.  -Ibid.  i548,  in-J0. 
Mantoue,  iô^o,,  hv4°.  -Venise ,  i55o,  io-4°.  -  Ibid,  i568,  in-fol.  -  Ibid. 
1604 ,  in-fol.  -  Ibid.  164  5 ,  in  fol. 

Les  trois  premières  éditions  originales  du  commentaire  de  Mattioli 
«ont  sans  figures.  L'auteur  préféra  la  langue  italienne,  parce  que  la  plu- 
part des  pharmaciens,  pour  lesquels  principalement  il  avait  écrit ,  ^en- 
tendaient pas  le  latin.  Mais  il  donna  lui-même  l'ouvrage  dans  ce  dernier 
idiome  ,  sous  le  titre  suivant  : 

Commentant  in  sex  libros  Pedacii  Dioscoridis ,  ad j cens  quam  pluri- 
mis  plant  an  un  ex  unimalium  imaginibus.  Venise,  i5î>4  ,  in-fol. 

Cette  édition  est  accompagnée  de  petites  planches,  représentant  des 

Fiantes  et  des  animaux.  Il  en  a  paru  d'autres  (Venise,  1 567  ,  in-fol.  - 
bid.  i558  ,  in-fol.  -  Ibid."  i56o  ,  in-fol.  -  Ibid.  i56a  ,  in-fol.  -  Lyon ,  i56a, 
jn-4°.- Venise,  t563,  in-fol.  •  Ibid.  i565,  in-fol.  -  Ibid»  i583,  in-fol.). 
La  meilleure  est  celle  de  1 565  ,  qui  contient  un  grand  nombre  d'objets 
nouveaux  des  trois  règnes,  et  au-delà  de  trois  cents  figures  de  plus  que 
les  précédentes ,  ce  qui  en  porte  le  nombre  total  à  près  de  mille.  On  y 
trouve  les  figures  d'une  dimension  plus  grande,  qui  avaient  paru  pour 
la  première  fois  en  i56a,  dans  la  version  Dohéme.  Ce  sont  les  meilleures 
planches  en  bois  qui  eussent  encore  paru  ;  elles  représentent  en  général 
les  objets  avec  beaucoup  de  fidélité,  mais  quelques-unes  sont  faites  d'ima- 
ginaiion ,  parce  que ,  comme  nous  l'apprend  Mattioli ,  le  graveur  ayant 
perdu  les  dessins ,  les  remplaça  par  d  autres  de  son  invention. 

Le  commentaire  a  été  traduit  en  français  par  Antoine  du  Pioet,  Lyon , 
x56i ,  in-fol.:  Ibid.  i566,  in-fol.;  Ibid.  1 5^2,  in-fol.  ;  Ibid.  ifyZ,  in-fol. j 
Ibid.  i58o ,  in-fol.  j  Ibid.  161 9,  in-fol.  ;  Ibid.  i65(J,  in-fol.  ;  et  par  J.  Des- 
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moulins,  Lyon,  iS^a,  in-fol.  ;  Ibid.  1579,  in-fol.  -  en  bohème,  Prague, 
i56a ,  in-fol.  -  en  italien ,  Venise ,  i554 ,  in-fol.  ;  Ibid.  i555 ,  in-fol.  ;  Ibid. 

1563  ,  in-fol.;  Ibid.  ifyo  ,  in-fol.;  Ibid.  i584  ,  in-fol.;  Ibid.  1604,  in-fol.; 
Ibid.  1621 ,  in-fol.  -  en  allemand  par  G.  Handsch  ,  Prague,  i£>63,  in-fol.  ; 
par  Danz ,  avec  des  additions  de  J.  Camerarius,  Francfort ,  ï  586  ,  in-fol.  ; 
Ibid.  iSop,  in-fol.;  Ibid.  i5p6,  in-fol.;  Ibid.  t5o8,  in-fol.  j  Ibid.  1600, 
in-fol.  ;  Ibid.  1610,  in«iol.  ;  ibid.  1614  ,  in-fol.  ;  Ibid.  1626,  in -fui.  ;  Ibid. 
1678,  in-fol. 

Epis  loin  de  bulboeastano ,  hnlocohitide  ,  mamira  ,  trasi ,  moly ,  doro- 
mco,  zelin  ad  G.  Fallopium.  Prague,  i558,  in-8°. 

Apoloeia  advenus  A  ma  tu  m  Lusitanum  cum  censurâ  in  ejus  enarra- 
tiones.  Venise,  i558,  in-8°. 

Epistolarum  medicinaUum  libri  quinque.  Prague,  i56ï  ,  in-fol.  -  Lyon, 

1564  ,  in-8°. 

Dispulatio  adversus  XX  problemata  Guilandinu  Venise,  i56i,in.8°. 
-Padoue,  i5ba,  in-8°. 

De  simplicium  medicamentorum  facullatibus,  sccundum  locos  in  génère. 
Venise,  1569,  in-12.  -Lyon,  1571  ,  in-16. 

Compendium  de  plantis  omnibus ,  de  quibus  scripsit  in  commentanis 
in  Dioscoridcm.  Venise,  1571,  in~4°. -  Ibid.  i586,  in-4%- Francfort, 
i586,  in-40.,  avec  des  commentaires  de  J.  Camerarius. 

Avec  neuf  cent  vingt  et  une  figures,  de  courtes  descriptions  et  une  in- 
dication rapide  des  vertus  médicinales. 

Mattioli  avait  aussi  cultive  la  poésie.  On  a  de  lui  un  petit  poème  ita- 
lien, en  quatre  cent  cinquante  octaves,  en  Thonneur  du  cardinal  Clesio, 
prince-évéque  de  Trente,  sous  le  titre  de  : 

//  magno  palazzo  del  Cardinale  di  Trento.  Venise  ,  i539,  in-4°. 

Il  a  donné  aussi  une  traduction  italienne ,  la  première  qu'on  connaisse, 
de  la  géographie  de  Ptolcmée  (Venise,  1 54 8 ,  in-4°.). 

Ses  principaux  ouvrages  ont  été  réunis  sous  le  titre  de: 

Opéra  omnia,  hoc  est  :  I.  Commentarii  in  sex  libros  Dioscoridis  ,  ad' 
jectis  in  margine  grœci  textâs  leclionibus ,  ex  antiquissimis  codicibu* 
desumptus ,  qui  Dioscoridis  depravatam  lectionem  restituant ,  à  Gaspare 
Bauhino  aucti ,  synonymis  quoque  plantavumet  notis  iliuslrati;  adjectis 
plantarum  iconibus  supra  priores  edilioncs  plusquam  200  (  quarum  quant 
plurimœ  hic  pritnum  describuntur  )  ad  vivum  aelineatis.  II.  De  ratione 
disùllandi  liber.  III.  Apologia  in  Amatum  Lusilanum  cum  censurâ. 
IV.  Epistolarum  medicinaUum  libri  quinque.  V.  Dialogus  de  morbo  gai- 
lico.  Bâle,  1598  ,  in-fol.  -  Ibid.  1674  ,  in-fol. -Venise  ,  1713,  in-fol. -Ibid. 
1744  »  in-fol. 

Mattioli,  de  Pcrouse,  dans  TEtat  de  PEglise,  généralement  appelé 
Mattiolus  de  Matthiolis ,  enseigna  d'abord  la  médecine  dans  sa  ville  na- 
tale, ainsi  qu'à  Bologne,  et  professa  ensuite  la  philosophie  ù  Padoue,  où 
il  mourut  en  1480 ,  âgé  de  soixante  et  dix  ans.  On  a  de  lui: 

Ars  memoratiua ,  seu  tractatus  de  prœceptis  artificialibus  et  regulis 
medicinalibus  ad  augendam  memoriam.  Strasbourg,  1498,  in-40. 

Regimen  contrà  pestem.  Venise,  i535  ,  in-8°.     (  a.-j.-l.  jouhijàn) 

x  • 

MATTUSCHRA  ( Henri-Godefroi  de)  ,  noble  silcsien,  né 
à  Jauer  le  22  février  1734,  mort  le  19  novembre  1779,  s'occupa 
pendant  long- temps  de  jurisprudence,  puis  d'algèbre  et  d'as- 
tronomie. Vers  la  fin  de  ses  jours,  voyant  sa  santé  chanceler, 
il  consacra  tout  sVm  temps  a  l'économie  rurale  et  h  la  botani- 
que. On  lui  doit  une  flore  de  la  Silésic,  qui  est  fort  incom- 
plète, et  qui  ne  suffit  pas  plus  que  celle  de  Krocker,  publiée 

i5. 
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dix  ans  ensuite,  pour  faire  connaître  la  riche  végétation  de  celte 
province  des  étals  prussiens.  Elle  est^ntitulée  : 

Flora  Silcsiaca ,  ctder  Verzeichniss  der  in  Schlesien  wild  wachsenden 
P/ianzen ,  nebst  einer  wnsiaendlichen  Beschreibung  derselben  ,  ihres 
Nulzens  un  cl  Gebrauchs,  suwehl  in  Absicht  auf  die  Arzney-als  Haus- 
haltungswissenschaft.  Breslau  ,  tome  I,  1756  }  Il ,  1777  j  III,  1779,  in-8e. 

(o.) 

MA.UCHARD  (Burkhabd-David)  naquit,  le  19  avril  1696, 
à  Marbach ,  où  son  père  remplissait  la  place  de  médecin  pen- 
sionné. Il  fit  ses  premières  études  au  gymnase  de  Stuttgàrd ,  et 
passa  ensuite  à  l'Université  deTubingue,  puis  à  celle  d'Altdorf. 
De  retour  à  Marbach,  il  commença  presqu'aussitôt  h  pratiquer 
sous  les  jeux  de  son  père  ;  mais  au  bout  de  six  mois,  il  résolut 
de  voyager  pour  augmenter  encore  la  masse  de  ses  connais- 
sances. Strasbourg  fut  la  première  ville  dans  laquelle  il  s'arrêta  ; 
puis  il  passa  deux  années  entières  à  Paris,  où  il  cultiva  l'ana- 
tomie  et  la  chirurgie  avec  ardeur,  et  s'appliqua  surtout  à  l'ob- 
servation des  maladies  de  l'œil.  L'Université  de  Tubingue 
l'admit  au  ^rade  de  licencié  en  1722,  et  quatre  ans  après  lui 
confia  la  chaire  d'anatomie  et  de  chirurgie  dont  il  ne  put  prendre 
possession  qu'en  1728,  étant  retenu  à  Stuttgàrd  par  la  place  de 
médecin  de  la  cour.  Ses  cours  furent  deux  fois  interrompus  par 
la  nécessité  où  il  se  trouva  de  diriger  le  service  de  santé  de 
l'armée  que  le  duc  de  Wurtemberg  avait  mise  en  campagne.  Il 
mourut  en  inSi  ;  l'étendue  de  sa  pratique  ne  lui  permit  pas 
d'écrire  beaucoup,  mais  les  opuscules  qu'il  a  laissés  se  font  re- 
marquer par  la  sagesse  des  préceptes  qu'on  y  trouve,  et  surtout 
par  l'élégance  du  style  :  cependant  ils  ne  lui  procureront  pas 
dans  l'histoire  un  degré  de  considération  égal  à  celui  dont  il 
jouit  parmi  ses  concitoyens. 

Dissertatio  de  verâ  glandulœ  adpe/latione.  Ahdorf,  1718,  in»4*. 

Dissertatio  de  hernid  incarecratâ.  Tubingue,  172a,  in-40. 

Dissertatio  de  ophthalmoxysi  novanliqua  seu  fVoolhusiano-  Hippo- 
cratied,  nobilissimâ  operatio/te  ocularid ,  e  textu  grœco  erutâ ,  et  bis 
mille  annos  neglectâ,  nunc  demum  émergente  et  defensâ.  Tubingue,  1726, 

lD-4°' 

Dissertatio  de  in/ectionibus  anatomicis.  Tubingue  ,  1726,  in-4°. 

Dissertatio  de  butjrro  cacao ,  novo  atque  emendatissitno  medicamento. 
Tubingue,  1735,  in  4°. 

Dissertatio  de  inspectiene  et  sectione  legali,  harumque  exemplo  spe- 
ciWi.  Tubingue,  1736,  in.40. 

Dissertatio  de  medicind  in  nuce,  seu  :  Idea  compendd  medici  porta- 

ti/i.  Tubingue,  1737,  in-4°.  ,  • 

Dissertatio  sistens  caput  obstipum,  adfectum  ranorem  m  libris  et 
praxis.  Tubingue  ,  1 738 ,  in-4°. 
I    Dissertatio  de  lumbrico  terete  in  ductu  pancreatico  reperto.  Tubingue , 
l738,  in-4°. 

Dissertatio  de  injlammatione  in  génère,  Tubingue,  1740,  b-4°. 
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Dissertatio  de  resolutione  massa  'sanguines  prœternaturaliter  auctd  et 
imminutd.  Tubingue  ,  1740,  in-40. 

Dissertatio  de  hypopyo ,  gravi  et  intricato  oculi  adjectu.  Tubingue , 
1742,  in-4° 

Dissertatio  de  vu*  turbidi  clan  fie  ationc.  Tubingue,  i74a»  in-4°- 


Dissertatio  de  empyesi  oculi ,  sive  pure  in  secundâ  oculi  camerd  stag- 
nante. Tubingue,  i74a»  10*4°* 

Dissertatio  de  setaceo  nuenœ,  auricularum,  ipsiusque  oculi.  Tubingue , 
1742,  in-4a. 

Dissertatio  de  ulceribus  corneœ.  Tubingue,  1742 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  ungue  oculi,  sive  pure  inler  corneœ  lu  niella  s  colleclo. 
Tubingue,  1742,  în-4°. 

Dissertatio  sisiens  Tobice  leucomala.  Tubingue,  1743,  in-4°. 

Dissertatio  sisiens  corneœ  oculi  tunicœ  examen  anatomico-physiologi- 
cum.  Tubingue,  1743,  in-4°- 

Dissertatio  de  maculis  corneœ ,  eorumque  operatione ,  apotrypsi.  Tu- 
bingue, 1743,  in-40. 

Dissertatio  de  hydrophthalmid ,  *.  hydrope  oculi.  Tubingue,  1744, 

Dissertatio  de  paracenlesi  oculi  in  hydrophthalmid  et  amblyopid  senum. 
Tubingue ,  1744,  in-4°. 

Dissertations  I  et  II  de  lue  vaccarum  Tubingensi.  Tubingue  ,  1745, 
in-4°. 

Dissertatio  de  mydriasi,  pu  pi  l  Le  prœternaturali  dilatatione. Tubingue, 
i745,in-4°.  - 

Dissertatio  de  pupillœ  phthisi  ac  synezesi ,  «Vc  angustid  prœternatu- 
rali et  concretione.  Tubingue,  1746»  "Mf0* 

Dissertatio  de  oleo  animali  Dippelii.  Tubingue,  1 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  luxatione  nuchœ.  Tubingue,  1747  ,  in-4°- 

Dissertatio  qud  capitis  articulalio  cum  primât  et  secundd  verlebrâ.  Tu- 
bingue, 1747,  in-4°. 

Dissertatio  qud  epiplo  •  enterocele  ruralis  incarcerala  sphacelata  cum 
notabili  deperditione  substantiœ  inteslini  spontè  separati  féliciter  curata 
alvusque  naturaliter  restituta  sistitur.  Tubingue,  1748 ,  in«4°* 

Dissertatio  de  synechiâ ,  sive  prœternaturali  aahœsione  corneœ  cum 
iride.  Tubingue,  1748,  in-4°. 

Dissertatio  de  indole  varioque  usu  liquoris  amniis.  Tubingue,  1748 , 
in-40. 

Dissertatio  de  conjunctivœ  et  corneœ  oculi  tunicarum  vesiculis  et  pus> 
tulis.  Tubingue,  1748,  in-4°. 

Dissertatio  de  staphylomatis ,  vexato  nomine ,  affectuque  oculi  diffi- 
cili  et  intricato.  Tubingue ,  1748 ,  in-^0. 

Dissertatio  de  pulsu  intermittente  et  decre pilante :  Tubingue,  1748,  in-4a. 

Dissertatio  de  oculo  arùficiali.  Tubingue  ,  1749  ,  in«4°. 

Dissertatio  de  lethalitate  per  accidens.  Tubingue,  1750,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  palpebrarum  tu  m  ores  cysticos  casumque  spéciale  m 
magni  tumoris  steatomati-scirrhosi  e  palpebrâ  superiôri  et  orbitâ faciliter, 
exstirpati.  Tubingue,  ij5o,  in-4°. 

In  J,  Tay loris,  Ançli,  mérita  famamque.  Tubingue,  i^5i  ,  in-40. 

Les  dissertations  de  Mauchart  ont  été  réunies,  par  Chreiien»Frédéric 
Reuss  ,  sous  le  titre  de.  : 

Dissertationes  medicœ  selectœ  Tubingenses ,  oculi  humani  affectus  me» 
dico-chirurgicœ  consideratos  sistcMes.  Tubingue,  1783,  2  vol.  iu-8°. 
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MAUCHART  (David),  fils  du  précédent,  né  à  Tubingue 
en  1735,  y  termina  sa  carrière  en  1^67,  revêtu  dif  titre  de 
professeur  extraordinaire  et  de  celui  de  médecin  pensionné.  Il 
n'a  publié  que  deux  opuscules  académiques  : 

Dissertatio  :  novum  problema  chirurgicum  de  extractiono  cataracte» 
ultra  perficiendd.  Tubingue,  1752,  in-4w. 

Therapia  purpurœ  recentiori  tulior  soluliorque.  Tubingue ,  1762 ,  in-4°. 

(o.) 

MAUNOIR  (Jean-Pierre),  né  h  Genève  vers  l'année  1770, 
est  professeur  d'anatomie  à  l'Académie  de  cette  ville,  membre 
de  la  Société  de  médecine  de  Paris  et  de  plusieurs  aunes  com- 
pagnies savantes.  Ce  chirurgien  a  publié,  sur  plusieurs  points 
de  pratique,  des  observations  dont  l'expérience  n'a  pas  toujours 
confirmé  la  justesse.  Il  prétendit,  par  exemple,  qu'il  existe 
dans  l'iris  de  l'homme  et  des  animaux  deux  ordres  de  fibres, 
les  uues  rayonnantes  et  les  autres  circulaires,  qu'il  faut  diviser 
en  travers,  afin  d'établir  une  pupille  artificielle  durable.  Mais , 


se  fermer  aussi  souvent  que  les  autres.  Le  procédé  qu'il  a  re- 
nouvelé de  couper  les  artères  entre  deux  ligatures,  lorsque 
l'on  veut  oblitérer  ces  vaisseaux,  n'ajoute  rien  à  la  sûreté  de 
l'opération  de  l'anévrisme.  Ses  craintes  de  voir  le  lambeau  de 
la  cornée  se  gangréner,  lorsqu'on  pratique,  à  cette  membrane, 
une  incision  plus  grande  que  la  moitié  de  sa  circonférence,  ne 
se  sont  jamais  réalisées.  Les  pinces  déliées,  à  doubles  ah  ignés, 
qu'il  a  proposées  pour  extraire  les  lambeaux  de  la  capsule  cris- 
talline dans  l'opération  de  la  cataracte  par  extraction ,  sont 
fort  utiles.  Ces  travaux,  ainsi  que  plusieurs  autres  du  même 
genre,  ont  placé  M.  Maunoir  au  rang  des  chirurgiens  laborieux 
et  distingués  de  notre  époque. 

Indépendamment  d'un  grand  nombre  d'écrits  publiés  dans 
la  Bibliothèque  britannique  et  dans  d'autres  recueils  périodi- 
ques, on  a  de  lui  les  ouvrages  suivans: 

Mémoires  physiologiques  et  pratiques  sur  Canévrisme  et  la  ligature 
des  artères.  Genève,  1802,  in-8°.  fig. 

Eloge  historique  de  J.  Sennebier,  pasteur  et  bibliothécaire  de  Genève. 
Genève,  1810 ,  in-8°. 

Mémoires  sur  l'organisation  de  tiris  et  V opération  de  la  pupille  arti- 
ficielle. Paris  et  Genève,  1812,  in-8°.  fig. 

Mémoire  sur  les  fongus  médullaire  et  hématode.  Paris  et  Genève, 
1820,  in-8°.  (  l.-j.  bégin) 

MAURICE  AU  (François),  naquit  à  Paris  vers  le  milieu  du 
:„  :  «  i~  11      12  1  .  «  1»  : —  A~  l'.,-»  Ao* 


dix 
accou 


-septième  siècle.  Il  se  livra  long-temps  k  l'exercice  de  l'art  des 
ouchemens  à  l'HôtelrDieu ,  avant  de  s'adonner  à  la  pratique 
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dans  la  ville.  Bientôt  il  acquit  la  réputation  la  plus  brillante 
et  la  plus  justement  méritée.  Aux  travaux  de  la  pratique,  il 
unit  des  recherches  étendues  et  profondes  sur  cé  qui  avait  été 
fait  jusqu'alors  relativement  aux  maladies  des  femmes  et  aux 
obstacles  que  peut  rencontrer  l'exécution  de  la  parturition. 
C'est  en  comparant  sans  cesse  les  fails  recueillis  par  ses  de- 
vanciers, aux  observations  dont  il  avait  lui-même  été  témoin, 
qu'il  composa  des  ouvrages  remarquables  a  la  fois  par  une 
saine  érudition  et  par  les  préceptes  les  plus  judicieux.  Ce  pra- 
ticien célèbre  se  relira  vers  la  fin  de  sa  vie  à  la  campagne,  où 
il  mourut  le  17  octobre  1709. 

Mauriceau  peut  être  considéré  comme  le  premier  chirurgien- 
français  dont  les  écrits  portent  l'empreinte  d1un  véritable  accou- 
cheur. Jusqu'à  lui  on  n'avait  en  quelque  sorte  présenté  que  des 
généralités  sur  les  accouchemens;  peu  d'écrivains  étaient  des- 
cendus jusqu'à  l'histoire  des  cas  particuliers;  Mauriceau  ,  au* 
coutraire,  observa  et  nota  tous  les  obstacles  qui  peuvent  entra- 
ver la  marche  de  la  parturition  et  nécessiter  l'administration, 
des  secours  de  l'art.  A.  Paré  et  J.  Guillemeau  furent,  il  est 
vrai,  créateurs  dans  leurs  ouvrages;  mais  leurs  travaux,  en  ex- 
citant Je  zèle  et  l'émulation  de  leurs  compatriotes,  n'avaient 

Sas  réellement  ajouté  beaucoup  à  ce  que  Ton  savait  avant  eux, 
(auriceau,  formé  au  lit  des  malades,  a  connu  et  décrit  le  plus 
grand  nombre  des  difficultés  que  l'on'renconlrc  dans  la  prati- 
que. 11  prit  la  nature  pour  guide,  et  devint  son  digne  inter- 
prète. 11  a  en  quelque  sorte  ouvert  cette  immense  carrière  que 
parcoururent  depuis,  avec  tant  de  gloire,  Viardel,  Pcw,  Portai, 
De  venter,  Delamotte,  et  enfin  Smellie,  Lauverjat,  Levret  et 
Baudelocque.  Confiant  dans  les  forces  de  l'organisme ,  il  atten- 
dait presque  toujours  l'accouchement  spontané,  et  ne  recou- 
rait aux  opérations  que  quand  l'indication  en  était  évidente  et 
précise.  La  gastro-hyslérotomie,  pratiquée  sur  la  femme  vi- 
vante, n'eut  jamais  son  approbation;  il  doutait  de  l'exactitude 
des  récits  de  Rousset  et  de  Bauhin,  relativement  aux  heureux 
succès  qui  l'auraient  souvent  couronnée.  Dans  les  cas  d'hémor- 
ragie abondante  survenue  durant  la  grossesse,  il  voulait,  à 
l'exemple  de  Guillemeau,  que  l'on  procédât  sans  retard  à  l'ac- 
couchement. Des  erreurs  anatomiques  plus  ou  moins  graves 
existent  dans  les  écrits  de  Mauriceau;  mais  ces  taches  légères 
ne  les  ont  pas  empêché  d'être  accueillis  par  d'universels  ap- 
plaudissemens ,  et  d'être  traduits  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe, 

On  a  de  cet  habile  praticien  les  ouvrages  suivans  : 

Traité  des  maladies  des  femmes  grosses  et  de  celles  qui  sont  accota 
chees.  Paris,  1668,  io-4*.  -  167s,  1681,  16941  in-4°» 
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Cet  ouvrage  fat  traduit  en  latin  par  Fauteur,  en  anglais 
berleyne  ,  et  ensuite  en  flamand ,  en  italien  ,  et  en  allemand. 

Jtphorismes  touchant  la  grossesse,  î accouchement,  les  maladies  et  les 
\tres  indispositions  des femmes.  Paris,  1694 ,  in«4°. 


autres  indispositions  des  femmes.  Paris ,  1694 ,  in-40.  "  Amsterdam ,  1701 , 
in-4».  etc. 

Cet  écrit ,  que  les  praticiens  consultent  encore  aujourd'hui  avec  avan- 
tage ,  contient  le  résumé  de  la  doctrine  et  les  plus  importans  préceptes 
pratiques  de  Mauriceau. 

Observations  sur  la  grossesse  et  sur  V accouchement.  Paris ,  1695 ,  in-4°. 
-1715,  in-4°. -Trad.  en  allemand,  Dresde,  1700,  ia-8°. 

Dernières  observations  sur  les  maladies  des  femmes  grosses  et  accou- 
chées.  Paris,  1708,  in-4°. 

Ces  écrits  ont  été  réunis  en  un  seul  corps  d'ouvrage,  Paris,  1713, 
1734 ,  1738 ,  1740 ,  in-4°.  avec  figures.  (  i.-j.  nèois  ) 

MAUROCORDATO  (Alexandre),  fiis  d'uu  pauvre  gentil- 
homme de  Tîle  de  Scio ,  qui  vivait  du  commerce  de  la  soie  à 
Conslantinople ,  naquit  vers  l'an  i636.  Ses  parens  l'envoyèrent 
d'abord  à  Rome,  puis  à  Padouc,  pour  y  faire  ses  études.  Il  se 
distingua  beaucoup  dans  celte  dernière  Université  par  les  pro- 
grès rapides  qu'il  fît  dans  les  sciences,  et  surtout  par  la  grande 
facilité  qu'il  avait  à  parler  en  public  ;  mais  son  caractère  tur- 
bulent et  impétueux  l'en  fit  bannir  au  moment  où  il  allait  ob- 
tenir les  honneurs  du  doctorat.  Ce  contre-temps  le  fit  passer  à 
Bologne,  où  il  prit  le  bonnet  en  1664.  Immédiatement  après, 
il  revint  à  Conslantinople,  où  il  pratiqua  l'art  de  guérir  avec 
tant  de  succès  et  de  réputation  qu'il  finit  par  être  nommé  mé- 
decin du  grand  seigneur.  Ce  posle  éminent  le  rendit  ambitieux, 
et  lui  donna  l'idée  de  mettre  a  profit  la  connaissance  appro- 
fondie qu'il  avait  de  plusieurs  langues  et  des  intérêts  de  la  plu- 
part des  potentats  de  V Europe.  Une  occasion  favorable  ne  tarda 
pas  à  se  présenter.  Le  premier  drogman  de  la  Porte  étant  venu 
à  mourir,  Maurocordato  fut  choisi  pour  lui  succéder,  et  sut 
se  maintenir  dans  cet  emploi  lucratif,  mais  dangereux,  pen- 
dant trente-quatre  années  consécutives  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  171 11  Ses  talens  et  sa  prudence  lui  acquirent  dans  toute 
l'Europe  la  réputation  d'un  homme  d'état  aussi  habile  que 
profond ,  h  laquelle  il  mit  le  sceau  pendant  les  négociations  de 
Carlowitz,  où  le  traité  de  paix  fut  réellement  son  ouvrage; 
mais  dès  qu'il  se  fut  lancé  dans  la  politique,  il  parut  ne  se 
rappeler  son  premier  titre  de  médecin  que  pour  chercher  à 
en  effacer  les  traces,  en  supprimant,  autant  qu'il  fut  en  son 
pouvoir,  tous  les  exemplaires  de  sa  thèse  qu'il  put  se  procurer. 
Cette  dissertation ,  le  seul  des  ouvrages  sortis  de  sa  plume  qui 
ait  rapport  aux  sciences  médicales,  porte  le  titre  de  : 

Pneumaticum  instrumentum  circu  'a  uli  saneuinis ,  sive  de  motu  et  usu 
pulmormm  dissertatio  philosophico-medica.  Bologne ,  1664  ,  in-ia.  -Franc- 
fort,  i(K35,  in-ia.-Léipaick,  iG82,in-ia. 
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L'auteur  attribue  au  poumon  l'usage  d'échauffer  le  sang,  parce  que, 
dit-  il ,  aucun  corps  ne  se  refroidit  tant  qu'il  est  en  mouvement,  et  que 
l'organe  pulmonaire  agit  sans  interruption  depuis  la  naissance  jusqu'à  la 
mon.  Il  .sou  lient  que  l'en  faut  ne  respire  pas  dans  le  sein  de  sa  mère, 
comme  on  le  disait  déjà  de  son  temps,  et  comme  on  l'a  répété  de  nos 
jours.  On  trouve  dans  son  livre  beaucoup  de  preuves  expérimentait  s  et 
pathologiques  de  la  circulation  du  sang  dans  les  poumons*  Quoiqu'il  ne 
paraisse  paa  avoir  été  très-fort  en  aoalomie,  on  peut  juger  toutefois 
que  cette  science  ne  lui  était  pas  étrangère;  nous  citerons  seulement  en 
preuve  ses  remarques  sur  la  structure  du  cœur  et  sur  celle  des  dernières 
extrémités  des  bronches.  (  J.) 

MAY  (François-Antoine),  né  à  Heidelberg,  le  in  décem- 
bre 1 742  ,  fit  ses  études  dans  l'Université  de  cette  ville,  oà  il 
devint  professeur,  après  avoir  pratiqué  pendant  quelque  temps 
l'art  de  guérir  à  Mannheim.  Ses  ouvrages  sont  : 

Die  HaemoiThoïden.  Mannheim,  1775,  in-80. 

Stolpertus ,  ein  junger  Arzt  am  Krankenbette.  Mannheim ,  1 777-1 778  , 
in-8°.  -  Ibid.  1801 ,  3  vol.  iu-80.  -  Tome  IV,  1802;  V,  1807,  in-b°. 

Unterrichtfuer  Hebammen.  Mannheim,  1778,  in-8°. 

Vorbeugungsmittel  wider  den  Kindermord.  Mannheim,  1781,  in-8*. 

Unlcmcht  fuer  Krankenwaerter.  Mannheim,  178a,  in  -  8°.  -  Ibid. 
i785,in-8°. 

Vermischte  Schriften.  Mannheim ,  1786,  iu-8°. 

Facta  et funera  puerperarum  ex  solutione  placentas  artificiali  oriunda. 
Heidelberg,  1786,  in-40. 

Crisium  salutarium  impedimenta.  Heidelberg,  1786,  in«4°» 

Auszug  ans  den  Vorlesungen  ueber  die  Lebensart  der  Studirenden,  uni 
bey  ihren  Beruf  lang  und  sesund  zu  leben.  Heidelberg,  1786 ,  in-8°. 

Aphorismi  circà  sequelas  ex  prolapsu  uteri  oriundas.  Heidelberg, 
1786,  in4». 


Medicinische  Fastenpredigten ,  oder  Vorlesungen  ueber  die  Koerper- 
ttnd  Seelendiaetetik.  Mannheim,  1793-1794,  in-b°. 


tf  der  hohen  Schule  zu  Heidelberg  studirende 
Iucend.  Heidelberg,  1708,  in-8°. 

Bernerkungen  ueber  dos  Baden  im  Neckarstrom.  Heidelberg,  1798, 
in-8°. 

Programma  de  variis  ex  paradoxâ  Brunonis  doctrinâ  in  praxin  chi- 
rurgjcam  commodis.  Heidelberg,  1799,  in-4°. 

Programma  de  fatis  archiatri  manus  aggravantibus.  Heidelberg ,  1799  » 
in-4°. 

Palatini  dispensatorii  prototypum,  climati,  vit  ce  generi,  mortis ,  ac 
moderno  medici  studii  genio  accomodatum  ,  quod  ad  confectandos  atrocis 
calumniœ  bonam  facultatis  medicœ  J'amam  obnubilantis ,  ni  sus  delùxeavit 
author  lœsœque  famœ  defensor.  Heidelberg,  1802,  iu-4°. 

Heidelbergensis  unwersitads  ab  infelici  bello  Jata  ,  neenon  subsidia  è 
pace  nata,Jugitii>o  depicta  calamo.'  Heidelberg ,  1&02,  in-8c 

Paradoxum  asthma  cum  corde  è  situ  naturali  deturbato. 
i8o3 ,  in-4°. 

M  anima  U  s  cane  ri  cura,  scpulchrum  agrotantis.  Heidelberg,  i8o3, 
in-4°- 

Bin  W ort  am  rechic n  Orty  oder  Beantwortung  der  Frage  :  Ist  es  ver- 
nucnfiig  und  nuetzlich,  wenn  edelmueûuge  Fuersten  den  Lehrelfer  der 
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National/ugend ,  statt  mit  geschwind  verschallendem  Lob,  mil  wirk  li- 
chen und  bleibenden  Belohnung  auf mutiler n  ?  Heidclberg,  i8o3  ,  in-8°. 

Beligioeses  wellbuergerliches  und  litterarisches  Glaubensbekennlniss 
F.- A.  May  s.  Heidclberg,  i8o5,  in-8<\ 

Programma  de  in/luxu  neo-chemiœ  in  pathohgiœ  et  therapiœ  sludium. 
Heidelberc  ,  1807  ,  in~4°. 

Ueber  die  Sildiclikeit  und  Gesundheitsge/àhren  bey  der  aus  dem  vae- 
terlichen  Hause  auswanderndcn  maennhehen  und  weiblichen  Jusend» 
Heidclberg  ,1809,  in-8°. 

May  (Philippe),  grand  partisan  des  récries  de  la  chiromancie,  a 
écrit  : 

Cfùromancia  et  physiognomia  medica.  Dresde ,  1639  ,  in-8°.  -Trad.  en 
allemand,  Dresde,  1670,  in-8°. -JW.  1681  ,  in-8°.  -  en  français  par 
P.-H.  Truchsess,  La  Haye  ,  iG65,  in-8°. 

May  (  Théodore  )  a  publié  : 

UvinbuechUin.  MagJebourg  ,1614,  in-4».  (  z.) 

MAYER  (Godefroi-David)  ,  né  à  Breslau,  le  9  novembre 
1659,  mort  le  59  novembre  1719 ,  fut  reçu  docteur  en  méde- 
cine à  Léipzick,  couronné  poëtc,  et  admis  dans  le  sein  de  l'A- 
cadémie des  Curieux  de  la  nature,  au  recueil  de  laquelle  il  a 
fourni  au  certain  nombre  d'observations.  On  lui  doit  : 

Dissert  a  iio  de  contumacid  morborum.  Léipzick,  1704»  in-4°. 
Beschreibune  des  Sauerbrunnens  zu  Skarsin.  Oels  ,  1716,  in-8°. 
Die  ApotheKerUixe  zu  Strehlen.  Brieg,  17 17,  in-8#.  (a.j 

■ 

MAYER  (Jean),  savant  et  habile  médecin  allemand,  vint 
au  inonde  a  Prague  en  175*.  Doué  de  dispositions  remarqua- 
bles pour  Tétude,  il  s'appliqua  spécialement  aux  sciences  phy- 
siques, et  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  après  avoir 
termine  ses  cours.  La  faiblesse  de  sa  santé  lui  imposa  l'obliga- 
tion de  renoncer  au  projet  qu'il  avait  d'abord  formé  de  par- 
courir les  contrées  étrangères  pour  y  observer  à  loisir  les  pro- 
ductions de  la  nature,  cl  ne  lui  permit  même  pas  d'accepter 
les  offres  avantageuses  par  lesquelles  on  essaya  de  l'attirer, 
soit  en  Pologne,  soit  en  Russie.  Livré  à  la  pratique  dans  sa 
ville  natale ,  il  s'y  fit  connaître  par  des  cures  heureuses,  et  par 
des  ouvrages  qui  lui  valurent  l'amitié  de  Haller,  de  Buffon,  et 
de  plusieurs  autres  des  plus  célèbres  parmi  ses  contemporains. 
La  mort  l'enleva  le  5  juin  1807.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  iis ,  quœ  generationem  animalis  aut  plantas  concernunt. 
Prague  ,  1775,  in-8°. 

Unlersuchune  des  Liebwerder  Sauerbrunnen  in  Boehmen.  Prague, 
1786,  in-8°.  -  Dresde  ,  1787  ,  in-8°.- Ibid.  1791 ,  in-8°. 

Beytragzur  Gcschichte  der  meteorischen  Stei ne  in  Boehmen.  Dresde, 
i8o5  ,  in-8°. 

Il  a  publié  quatre  volumes  de  la  Sammlunephysikalischer  Aufsaetze 
(Prague,  1791,  179a,  1793,  1794,  in-8°.  ) ,  due  à  la  Société  d'nistoire 
naturelle  de  Prague.  Les  Allemands  lui  doivent  un  grand  nombre  de 
traductions.  Il  a  inséré  aussi  beaucoup  d'articles  d'histoire  naturelle  et 
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de  médecine  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  de  Bohême , 

le  Nalurfoscher ,  la  Bibliothèque  de  Richter,  et  une  foule  d'autres  re- 
cueils scient  iâques.  On  ne  le  confondra  pas  avec  son  homonyme 

Mater  [Jean]  ,  né  à  Soiecznau  ,  près  de  Prague,  le  i  juillet  1787  , 
mort  le  25  juillet  1804,  qui  était  jardinier  à  Wurubourg,  et  qui  a  écrit: 

Pomona  Franconica  ,  oder  naluerlichc  dbbildung  und  Beschreibung 
der  Obstbaeume  und  Fruechte ,  welche  in  dem  kochfuerst  Hqf§arten  zu 
Wuerzburg  gezogen  werden.  Nuremberg  ,  tome  1 ,  1776;  II ,  1779;  III  , 
1702-1801 ,  in-40. 

Matbr  (Jean- Antoine) ,  médecin  à  Bronswick ,  né  à  Glogan  ,  a  publié  : 

Ankuendigung  einer  vorzueglicher  Miiu-t  wider  die  Pest.  Bronswick  , 
1801,  in-8°.  * 

Nachricht  fuer  die  Ein-wohner  Braunschweigs  und  der  benachbarten 
Oerter,  ueber  die  BadeanstaU  zh  warmen  Fluss-und  kuenstlichen  Mine- 
ralbaedcrn,  die  am  fVilhelmi  Thor  eineerichtet  werden  soll.  Bronswick , 
1806,  in-8».  («.) 

M  AYER  (  JEAif-CanisTopHE-ÀWDRK  ) ,  ne  a  Gripswald  ,  Je  8 
décembre  1747»  éludia  la  médecine  en  cetle  ville,  et  y  fut 
reçu  docteur  en  1771.  Au  bout  de  quelques  années,  il  obtint 
une  place  de  professeur  d'anatomie  au  Collège  médico-chirur- 
gical de  Berlin,  passa  ensuite  a  l'Université  de  Francfort-sur- 
TOder,  et  revint  en  1787 ,  à  Berlin ,  où  il  enseigna  la  botanique 
et  la  matière  médicale  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  5  no- 
vembre 1801.  Il  était  médecin  ordinaire  du  roi  de  Prusse.  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  calore  naturali  injebribus,  vclaucto,  veî  imminuto. 
Greifswald,  1771,^-4°. 

Examen  quarumdam  opiimorum  cataractam  extrahendi  methodorum, 
imprimis  frenzelianœ.  Greifrwald,  1772,^-4°. 

Abhandlung  von  dem  Nutzen  der  systématise  h  in  Botanikund  der  Arz* 
ney-und  HauskaUungskunst.  Greifswald  ,  1772,  in-8°. 

Beschreibung  der  Blutge/ltesse  den  menschlichen  Koerpers.  Berlin , 
1777,  in-80.-/*irf.  1788,  in-8°.  , 

Avec  seize  planches. 

Dissertatio  de  debiHiate  symptomate febriU.  Francfort-sur-l'Odcr,  1779, 
iù-4». 

Anatomisch-pkysiologische  Ablxandlunç  vont  Gchim,  Rucckcnmark 
und  Ursprung  der  Nerven.  Berlin,  1779»  ,n*40» 

Les  planches  sont  estimées,  mais  les  descriptions  inexactes  et  d'une 
prolixité  fatigante. 

Exemplum  hydropis  pectoris  in  feminà  LXXI  annorum ,  per  ipsas 
naVtrœ  vires  maximâ  ex  parte  sanati.  Francfort-sur-rOder,  1780,  in»4w. 

Descripùo  herniœ  umbilicalis  verat.  Francfort-sur-l'Oder ,  1780,  in«8°. 

Dissertatio  vomicœ  lienalis ,  quœ ,  rupto ,  utl  suspicari  licet,  vent  rie  uli 
fundo,  pus  in  illum  infundebatf  historiam  exhibens.  Francfortaur -l'Oder, 
1781,  in-4°. 

Dissertatio  sislens  spiçilegia  quœdam  ad  curationem  luis  venereœ  uni- 
versalis  pertinenlia.  Francfbrt-sur-rOder,  1782,  in-4°- 

Prcecipua  expérimenta  de  ejjfectibus  putredinis  in  ptdmones  infhntum 
antè  et  post  partum  mortuorum  ,  subjunetis  nouis  quibusdam  expérimentas 
circà  pulmones  infantum  antè  partum  mortuorum  instituas.  Francfort- 
sur-rÔder,  1782,^-4°. 

Saluberrùnus  usus  aquœfrigidœ  externè  applicalœ  in  sistendis  h*mor- 
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rhaeiis  internis,  novitsimis  observationibus  confirma  tus.  Franc  fort- su  r  i 

F  Oder,  i783,  in-4°. 
Dissertatio  de  ductibus  Aeparo^*iîcw.^rancfort.sur-l'Oder,  1783,  io-4°* 
Analecta  ad  artem  obstetriciam  pertinentia ,  de  dilaceratione  vcla- 

mentorum  artificiali  et  de  convuisionibus  parturientium,  Francfort  -  sur- 

l'Oder,  1784,  111.40. 

Varietates  prœcipuœ  musculorum  corporis  humani ,  prœsertim  cire  à 

numerum,  novissimis  observationibus  auctœ.  Francfort-sur-l'Oder ,  17841 

in-40. 

Beschreibung  des  ganzen  menschlichen  Koerpers ,  mit  den  wichttg- 
sten  neuern  analomischen  Entdechuneen  bereicliert  Berlin  et  Léiniick, 
tomes  I,  II,  III ,  1784 ;  IV,  1786;  V,  1788;  VI,  VII,  VIII,  1794,  in-8*. 

Manuel  complet  ,  et  naguère  encore  fort  utile,  de  tout  ce  qu'on  savait 
jusqu'alors  de  positif  en  anatomie. 

Anaiomische  Kupfertqfeln.  Berlin,  1783*1794»  6  cahiers  in-4*. 

Les  figures  sont  trop  petites.  Du  reste  elles  ont  été  faites  sur  de  bons 
modèles  et  d'après  nature.  Le  prix  en  est  fort  élevé. 

Dissertatio  de  glandulis  suprà  renalibus.  Francfort-sur-l'Oder  ,  1785  , 
in-4°. 

Ifypolhesis  nova  de  secundariâ  quâdam  utilitate  glandulœ  thyroïdeœ. 
Francfort-sur-l'Oder,  1785,  in-4°. 

Animadversiones  nonnullœ  circà  usumforcipis  Levretiani.  Francfort- 
sur-POder,  1785,  in-40. 

Dissertatio  de  hydroceles  curalione  chirurgicâ  et  prœsertim  methodo 
à  ce  lob,  Theden  nuper  propositâ.  Francfort-sur-l'Oder,  1786,  in-4°» 

Dissertatio  de  variolis  internis.  Francfort-sur-l'Oder,  1786,  in-4°. 

Bemerkungen  ueber  die  nuetzlichste  Art  des  Studirens  angehender 
Aerzte  und  fVundaerzte.  Berlin  ,  1787  ,  in-8°. 

Thedeus  Jubelfeyer.  Berlin,  1788,  in -8°. 

Nur  ein  Paar  f Porte,  teutsch  gesprochene  mit  Hrn  Prof.  W aller,  dem 
Sohn.  Berlin,  1791 ,  in-8°. 

Mayer  a  inséré  divers  articles  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Berlin,  dont  il  était  membre,  dans  la  Gazette  littéraire  d'Iéna ,  et  dans 
quelques  autres  recueils  scientifiques.  (z») 

MAYER  (  Michel),  de  Rensbourg,  dans  le  Holstein,  vécut 
pendant  quelque  temps  à  Roslock,  après  y  avoir  pris  le  bonnet 
de  docteur  en  1697.  L'empereur  Rodolphe  11  le  prit  pour  mé- 
decin ,  et  réleva  au  rang  de  comte  palatin.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  il  passa  au  service  du  landgrave  de  Hesse.  En  1620,  il 
fixa  sa  résidence  à  Magdebourg,  où  il  mourut  au  bout  de  deux 
années,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans.  Ses  nombreux  ouvrages 
sont  recherchés,  mais  uniquement  parce  qu'ils  sont  rares,  car 
on  n'y  trouve  que  des  rêveries  alchimiques,  auxquelles  Mayer 
sacrifia  une  grande  partie  de  son  temps  et  de  sa  fortune ,  sans 
profit  ni  pour  lui,  ni  pour  les  autres.  Us  ont  pour  litres  : 

Arcana  arcanissima,  hoc  ent  hieroglyphica  JEgyptio-grœca ,  ad  de- 
monslrandam  falsorum  apud  antiquos  deorum  dearumque  heroum  a  ru- 
mantium  ,  et  mstitutorum  pro  sacris  receptorum  originem  ex  uno  A&gyp- 
tiorum  artifich,  quod  aureum  animi  et  corporis  medicamentum  peregitr 
deductam.  Londres,  1614  >  in-4°» 

Lusus  sérias,  quo  Hermès  seu  IHercurius  rex  mundanorum  omnium 
sub  homine  existentium  post  longam  disceptativnem  in  concilio  oclovirali 
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habitant ,  homme  rationali  arbitro ,  judicatus  et  consthulus  est,  Qrroen- 
heim.  1616,  in-40.  -  Francfort,  1617  ,  in-^.-Oppenheim,  1619,  in«4a. 
-Trad.  en  allemand,  Francfort,  i6i5,  in-80. 

De  circula  phjrsico  quadrato,  hoc  est  auro  e jusque  virtute  mcdicinali 
sub  dura  cortice  instar  nuclei  latente ,  an  et  qualis  indè  petenda  sit. 
Francfort,  1616,  in*4°- 

Examen  fucorum  pseudo-chymicorum  et  in  gratiam  veritatis  aman- 
tium  succincte  rcfutatnru m.  Francfort ,  16 17,  in-4°. 

Simbola  aurece  menue  1  2  natiomim ,  hoc  est ,  heroum  1 2  selectorum 
totius  chimicœ,  usu,  sapientia  et  auctoritate*  parium  argumenta.  Franc- 
fort, 1617,  ia-4°. 

Si le n  tiu  m  post  clamores ,  seu  traciotus  r.pologeticus  revelationum  fra- 
trum  Rosœ  Crucis ,  et  silentii  eorum.  Francfort,  X617,  in-40.  "  Ibid. 

Àpologeiicus  ,  quo  causes  clamorum ,  seu  Revelationum  fralrum  JRoseœ 
Crucis  et  Silentii ,  sive  non  redditœ  responsionis  und  cum  malevolorum 
refutatione  traduntur»  Francfort,  1617,  in-8°. 

Jocus  Severus ,  hoc  est,  Tribunale  œquum ,  quo  no c tua  regina  avium 
phœnice  arbitro,  agnoscitur.  Francfort,  1617,  in-40.  \# 

Viatorium  ,  sive  tractatus  de  montibus  planetarum  VII  seu  melallo- 
rum.  Oppenheim  ,  161 8  ,  in-40.  -  Rouen  ,  i65i ,  in-40. 

Atalanta Jugiens ,  hoc  est:  Bmblemata  nova  de  secretù  naturœ  chi- 
mica.  Ortpenheim,  1618,  in-4°. 

Secretioris  naturœ  secretorum  scrutinium  chymicum,  emblematis  ad 
rem  egregiè  Jacienlibus  et  epigrammatis  illustratum,  Francfort,  1587  , 
in-4°. 

Réimpression  de  l'ouvrage  précédent,  qui  est  le  plus  recherché  de  tous 
ceux,  de  Ma  ver,  et  qui  s'élève  toujours  à  un  très-haut  prix  dans  les  ventes. 

Themis  aurea ,  hoc  est  de  legibus  fraternitads  Roseœ  Crucis.  Franc- 
fort, 1618,  in-8°. 

De  Roseâ  Crucc.  Francfort ,  1618,  in-4°. 

JEmblemata  nova  chimica.  Oppenheim  ,  161 8,  in-4°. 

Tripus  aureus  ,  hoc  est  très  tractatus  chymici  selectissimi.  Francfort , 
i6i8,in^».  J 

Ces  trois  traités  sont  de  Basile  Valentin ,  de  Thomas  Norton ,  et  de 
Kramer. 

Verum  inventa  m ,  hoc  est ,  munera  G  er manias ,  ab  ipso  primùus  re- 
perta  (non  ex  vino,  ut  calumnialor  quidam  sçoptice  invenit,  sed  vi  animi 
et  corporis),  et  reliquo  orbi communicata.  Francfort,  1619,  in-8°.-Trad. 
en  allemand,  Francfort,  1619,  in-8°. 

De  vo lucre  arbored  cum  Jonitoni  Taumatographid.  Francfort,  1619, 
in-8*. 

Septimana  philosophie  a ,  quâ  enigmata  auréola,  de  otnni  naturœ  gé- 
nère à  Salomone  sapientissimo  regcïsraclitarum  et  Arabiœ  reginâ  Sabœ , 
neenon  Hyramo  Tjrri  principe,  sibi  i  nui  ce  m  in  modum  coUoquii  propo- 
nuntur  et  enoduntur.  Francfort,  1620,  in-4°- 

Civitas  corporis  humani  à  tyrannide  arthriticâ  vindicata,  hoc  est,  po- 
dagrœ,  chimrgiœ  et gonagrœ  methodica  curatio.  Francfort,  1621 ,  in-8°. 

Cantilenœ  intellectuales ,  in  triadas  novem  distinctœ ,  de  phœnice  re- 
divivo  ,  id  est  medicinarum  pretiosissima  ,  quœ  mundi  epitome  et  spécu- 
lum est,  et  clavis  ternorum  irreferabilium  chimiœ  arcanorum.  Rome, 
1622,  in-iG. -Rostock  ,  IÔ23,  in-8°. 

Ulyssis,  seu  tractatus  posthumus ,  id  est  sapientia  seu  intelligentia,  etc. 
Und  cum  annexis  traclalibus  de  Jrairibus  Rosœ  Crucis.  Francfort,  1624 » 
in-8°. 

Comitia  philosophica  ,  oder  philosophischer  Reichtag  von  der  wahren 
Maierie  des  Steins  der  fPeisen.  Sahbourg,  *665,  ia-12. 
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Sécréta  naturat  chimica ,  nova  subiiU  melhodo  indagata.  Francfort , 
1687  1  in-4°- 
Muséum  chimicum.  Francfort,  1708,  in-4°. 
Subtilis  allegoria  super  sécréta  chemiœ  ; 
Dans  le  Muséum  hermeticum. 
Encomium  mercuriij 

;ninent.  cL  subtil,  de  (  t.  Dm  n;m. 

juillet  1773, 


Dis$ertatio  de  tonsillis.  ïlna,  176.,  in-4°. 
Programma  de  rarâ  atrophias  caussâ.  léna ,  1768,  in'4". 
Rede  vondem  Missbrauch  des  guten  Geschmacks  inder  Médian,  léna  , 
1768  ,  in-8°. 

Dissertatio  de  arte  sphygmicâ  nuperis  obseivationibus  illustrata.  Iéna , 
177 1 ,  in-8°. 

Màyer  (  Georges  ) ,  né  en  i533,  à  "Wurzbour^  ,  devint  premier  me- 

Nurem- 


l  finit  par  revenir  occuper  une  chaire  à  Heidelberg ,  où  îl  mourut 
en  1606.  On  trouve  de  lui,  dans  les  œuvres  de  Mattioh  (Lyon,  1&64  t 
in-8°.  )  ,  une  :  Epis  toi  a  quâ  agitur  de  plantis  non  nul  lis,  nempè  picota, 
chamœleoritibustpjrrethro,  saxifragâ ,  hermodactylo ,  et  quibusdam  alia- 
rum  imaginibus, 

Màyer  (Martin  )  ,  médecin  à  Eger  en  Bohême,  gui  florissait  vers  le 
milieu  du  dix-septième  siècle,  a  donné  une  description  des  eaux  miné- 
rales de  cette  ville ,  sous  le  titre  suivant  : 

Kurtze  Beschreibungdes  EgerischenSauerbrunneni.  Nuremberg,  1671, 
in-12.  (a.) 

MAYERNE  (  Théodore-Turquet  de),  médecin  assez  célè- 
bre du  seizième  siècle,  naquit  à  Genève  le  28  septembre  iSyS. 
Dès  qu'il  eut  achevé  son  cours  d'humanités  dans  sa  patrie  ,  il 
alla  suivre  les  leçons  de  la  Faculté  de  médecine  à  l'Université 
de  Heidelberg  ;  mais  l'éclatdont  jouissait  alors  l'école  de  Mont- 
pellier l'ayant  attiré  peu  de  temps  après  dans  celte  ville,  il  y 
prit  le  grade  de  docteur  en  1 597.  Après  sa  promotion ,  il  vint 
à  Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  médecin  de  l'ambas- 
sade que  Henri  iv  envoyait  h  la  diète  de  Spire.  De  retour  dans 
la  capitale,  il  se  mit  à  faire  des  cours  publics  pour  les  jeunes 
chirurgiens  et  pharmaciens.  La  Faculté  qui  vit  avec  ombrage 
cet  empiétement  sur  ses  droits,  profita,  pour  le  réprimer,  des 
éloges  que  Mayerne  prodiguait  aux  remèdes  chimiques  pros- 
crits par  elle  comme  des  innovations  dangereuses.  En  consé- 
quence, elle  porta  un  décret,  rendu  dans  les  termes  les  plus 
injurieux ,  qui  lui  interdisait  le  droit  de  consulter.  Cet  éclat 
scandaleux  ne  fit  point  de  tort  à  Mayerne,  qui  n'en  vit  pas 
moins  croître  sa  réputation,  et  qui  fut  quitte  pour  renoncer  à 
faire  des  leçons  de  chimie  et  de  pharmacie.  On  assure  qu'en 
1609,  à  la  mort  de  Dulaurcns,  il  aurait  obtenu  la  charge  de 
rJrcmier  médecin,  malgré  son  attachement  à  la  religion  réfor- 
mée, sans  l'opposition  de  la  reine,  poussée  par  le  cardinal  du 
Perrouj  mais  le  fait  n'est  pas  certain.  Quoi  qu'il  en  soit 
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Miiyernc  ayant  acquis  une  grande  réputation  dans  la  Grande- 
Bretagne  par  la  gucrison  d'un  seigneur  anglais  qu'il  avait  suivi  à 
Londres,  fut  nommé,  en  1611 ,  premier  médecin  du  roi  Jac- 
ques ier,  qui  le  combla  d'honneurs  et  de  dignités.  Il  remplit  la 
même  charge  sous  le  règne  de  Charles  1er,  et  après  la  fin  tra- 
gique de  ce  prince,  il  se  relira  à  Chelsea,  où  il  mourut  le  i5 
mars  i655.  On  a  de  lui  : 

ulpologia  in  yuâ  videre  est,  inuiolatis  Hippocratis  et  Galeni  h gibus , 
remédia  chymicè  prœparata  tuto  usurpari  posse.  Larocbelle  (Paris), 
i6o3,  in-8°. 

^  Réponse  anonyme  à  un  écrit  également  anonyme  qu'un  membre  de  la 
Facalté  avait  publié  contre  lui,  et  dans  lequel  il  était  assez  mal  traité. 

De  gonotrheœ  inveteratee  et  carunculœ  ac  ulceris  in  meatu  urinario 
curatione.  Oppenheim,  1619,  in-4*.  -  Francfort,  1627,  in-4°. 

Médicinal  counsels  and  advices.  Londres,  1677,  in-4°« -Trad.  en  latin, 
Genève,  1674,  in-12;  Londres,  1676,  in-8°. 

De  morbis  internis ,  prœcipuè  gravioribus  et  chronicis.  Londres,  1690, 
in-8°. -Vienne,  1691,  in-ia.  -  Genève,  169a,  in-12. 

^  Praxeos  Mayerniauce  ex  adversariis  ,  consiliis  ac  epistolis  ejus  con* 
cinnatum  synlagma.  Londres,  1695,  in-8°. 

Ses  ouvrages  ont  été  réunis  sous  ce  titre  : 

Opéra  omnia ,  complectentia  consilia ,  epistolas  et  observationes,  phar- 
macopoeam ,  variasque  medicamenlorum  formulas.  Londres,  1700,  in-fol. 

(o.) 

MAYGRIER  (Jacques-Pierre  ),  né  à  Angonlème  le  11  juin 
1771 ,  se  rendit  à  Brest  en  1787,  après  avoir  terminé  ses  études 
classiques,  et  y  devint  successivement  élève  entretenu  de  la 
marine,  puis  sous -aide,  et  enfin  chirurgien  de  seconde  classe. 
11  avait  tait  plusieurs  campagnes  eu  qualité  de  chirurgien-major 
sur  les  vaisseaux  de  l'état,  lorsque,  en  1  797  ,  il  abandonna  le 
service  de  la  marine,  et  se  rendit  à  Paris,  afin  de  s'y  livrer  à 
des  études  plus  sérieuses  et  plus  approfondies  sur  les  diverses 
parties  de  la  médecine.  Adressé  au  professeur  Dubois,  M.  May- 
crier  puisa,  dans  les  excellentes  leçons  de  ce  maître  habile, 
des  connaissances  prc'cieuses  sur  l'anatomie,  la  chirurgie  et  Tai  t 
des  accouchemens.  Il  fut  employé  en  qualité  d'élève  interne 
de  l'hôpital  Cochin,  de  1800  a  i8o3,  et  ensuite  à  l' Hôtel-Dieu, 
où  la  salle  des  accouchemens  lui  fut  confiée.  Prévôt  de  feu 
Plessmann,  M.  Maygricr,  à  la  mort  de  ce  praticien,  entreprit 
des  cours  d'accouchemens,  qu'il  a  continués  avec  une  grande 
distinction  depuis  cette  époque.  Il  entreprit  alors  aussi  des  cours 
d'anatomic  et  de  physiologie  qui  ne  furent  interrompus  qu'en 
1814,  lorsque  les  amphithéâtres  particuliers  furent  fermés. 
M.  Maygrier  a  concouru,  en  1802,  pour  la  place  de  chirurgien 
en  second  de  Bicêtre;  en  1806,  pour  la  même  place  a  l'Hôtel* 
Dieu  de  Paris;  en  181 1 ,  pour  la  chaire  d'accouchemens  que 
la  mort  de  Baudelocquc  avait  rendue  vacante  à  la  Faculté  de 
médecine,  et  quoiqu'il  n'ait  pas  été  heureux  dans  ces  diverses 
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épreuyes,  il  s'y  est  acquis  à  juste  titre  la  réputation  d'un  pra- 
ticien expérimenté  et  d'un  professeur  habile.  Il  est  membre  ho- 
noraire de  la  Société  philantropique ,  ainsi  que  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes,  et  médecin  du  bureau  de  charité  du 
dixième  arrondissement.  On  a  de  M.  Maygrier  les  ouvrages 
suivans : 

• 

Dissertation  sur  la  délivrance.  Paris,  in-8°. 

Manuel  de  l'anatomistc.Vax'is,  1807,  in-8°.-a*  édit.,  1811.-  3a,  1814. 
?-4%  1817. 

Nouvelle  méthode  de  manoeuvrer  les  accouchemens.  Paris,  180a ,  in-8°. 

-  édit.,  1804. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand. 

Élémens  de  la  science  et  de  tort  des  accouchemens.  Paris ,  1814 ,  in-80 . 

-  a*  édit. ,  1817. 

Annuaire  médical,  années  180g  et  1810,  in-8°. 
Le  guide  de  l 'étudiant  en  médecine.  Paris ,  1807  >  la  ^°-  m  a*  édition  , 
1818. 

Nouvelles  démonstrations  d*  accouchemens ,  avec  des  planches  en  taille- 
douce,  in -fol. 

Cet  ouvrage,  pnblié  par  souscription,  est  remarquable  par  la  perfec- 
tion des  gravures  qui  le  composent.  Commencé  en  1822,  il  doit  avoir 
quinze  livraisons,  dont  trois  ont  déjà  para.  (  l.-j.  bégln  ) 

MAYNARD  (Pierre),  né  a  Vérone,  fut  appelé,  en  i520, 
à  Padoue  pour  y  enseigner  la  chirurgie.  Il  passa  successivement 
ensuite  aux  chaires  de  médecine  pratique  et  de  médecine  théo- 
rique. C'était  un  grand  partisan  de  l'astrologie,  dont  il  appli- 
qua les  rêveries  à  l'histoire  des  maladies  vénériennes.  Déjà 
plusieurs  écrivains  avant  lui  avaient  trouvé  de  l'analogie  entre  * 
ces  affections  et  la  lèpre.  Maynard  soutint  qu'il  y  a  presqu'iden- 
tité  entr'elles,  et  jeta  ainsi  les  fondemens  du  système  que 
l'anglais  Béckelt  défendit  plus  tard  avec  tant  de  chaleur.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'en  décrivant  le  morbus gai- 
Unis  de  son  temps,  Maynard  ne  range  pas  le  coït  parmi  les 
causes,  et  ne  parle  des  symptômes  aux  parties  ge'nilales  que 
comme  d'un  accident.  Il  représente  encore  la  maladie  comme 
une  épidémie,  et  prétend  l'avoir  guérie  par  les  saignées  et  les 
sangsues.  Son  traité  fait  partie  du  recueil  de  Luvigini. 

(s.) 

MAYOW  (Jean),  né  a  Londres  en  i645,  étudia  d'abord  la 

Î'urisprudence ,  et  obtint  même  le  titre  de  docteur  en  droit  à 
'Université  d'Oxford,  mais  s'appliqua  ensuite  à  la  médecine, 
qu'il  exerça  avec  beaucoup  de  distinction,  particulièrement  a 
Bath ,  où  il  se  rendait  pendant  la  saison  des  eaux.  La  Société 
royale  l'admit  au  nombre  de  ses  membres  en  1678;  mais  il  ne 
jouit  pas  long -temps  de  cet  honneur,  car  la  mort  l'enleva  le 
1 6  septembre  de  l'année  suivante.  Son  nom  est  célèbre  dans 
l'histoire  de  la  physiologie,  parce  qu'il  fut  réellement  l'inven- 
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tcur  de  la  théorie  chimique  de  la  respiration  qui  séduisit  tant 
d'esprits  au  commencement  du  siècle,  et  qui  alors  passa  pour 
nouvelle.  En  effet,  Mayow,  qui  fut  sur  le  point  de  découvrir 
la  chimie  pneumatique,  établit  qu'une  partie  de  l'air,  à  laquelle 
il  donnait  le  nom  de  sel  vital,  sel  igné ,  sel  fermentatif,  ou 
esprit  nitro  -  aérien ,  s'unit  aux  molécules  sulfureuses  du  sang 
pour  en  débarrasser  ce  liquide  et  lui  fournir  les  molécules  dont 
il  a  besoin  afin  de  se  mouvoir;  il  ajoutait  que  c'est  celte  combi- 
naison entre  une  portion  de  l'atmosphère  et  certaines  particules 
du  sang  veineux  qui  artérialise  ce  dernier,  et  que  la  respira- 
tion est  en  outre  la  source  de  la  chaleur  animale.  Traduisons 
les  mots  sel  vital  par  oxigène  ,  et  parties  sulfureuses  du  sang 
veineux  par  hydrogène  et  carbone,  et  nous  aurons  la  célèbre 
théorie  chimique ,  naguère  encore  si  applaudie,  mais  qui  voit 
diminuer  chaque  jour  le  nombre  de  ses  partisans.  Nous  avons 
de  Mayow  l'ouvrage  6uivant  : 

Tractatus  quinque  physico  medici ,  quorum  primus  agit  de  sale  nitro 
et  spiniu  niUo-aèreo ,  secundus  de  respiratione ,  tertius  de  respiratione 
Jcelûs  in  utero  et  ouo ,  quartus  de  molu  musculari  et  spirilibus  animalibus 
ultunusde  rachitide.  Oxford,  1069,  ïu-o°. -Ibid.  1674,  in-8°.  -La  Haye' 
1681  ,  in-8°  -Trad.  en  hollandais  ,  Amsterdam,  i683  ,  in-8°.  (j.) 

MAZ1NI  (Jean-Baptiste),  mort  à  Padoue  le  23  mai  m/(3, 
avait  fait  ses  études  dans  cette  école  célèbre,  qui  lui  avait 
même  confié  une  chaire  de  médecine  pratique.  Partisan  de  la 
secte  iairo  mathémalique,  il  soutint  les  paradoxes  les  plus  ab- 
surdes pour  expliquer  les  actions  vitales  et  la  cause  des  mala- 
dies les  plus  cachées  par  les  principes  de  la  mécanique.  Ses  ou- 
vrages sont  oubliés  aujourd'hui,  ei  à  juste  raison,  comme  tous 
ceux  de  l'école  à  laquelle  il  appartenait. 

Mechanices  morborum  Pars  I.  Brescia,  1723$  Pars  II,  iya5j  Pars  III 
1727,  in-4».  -  Paris,  1731,  in-4°.  -  Offenbach  ,  1732,  in-q».  ' 

Mechanica  medicamentorum.  Brescia,  1734,  in-4°. 

Conjectura;  de  respiratione  fœtûs.  Brescia  ,  1737  ,  in-4°. 

Institutiones  medicince  mechanica.  Brescia,  1739,  in-40. 

Les  œuvres  de  Mazini  ont  élé  réunies  sous  le  titre  à^Opera  omnia 
(Brescia,  1743,  in^4°.).  (Q  ) 

MEAD  (Ri  chard) ,  c  lebre  médecin  anglais,  vint  au  monde 
le  11  août  1673,  à  Stcpney,  petit  village  près  de  Londres.  Son 
père,  non  conformiste,  y  remplissait  alors  les  fonctions  de  mi- 
nistre, mais  ayant  été  soupçonné  de  tremper  dans  quelque 
conspiration  contre  la  cour,  il  fut  obligé  de  s'expatrier,  et  passa 
en  Hollande  avec  son  fils.  Le  jeune  Mead  fit  ses  humanités  à 
Utrecht,  étudia  ensuite  la  médecine  à  Leyde,  et  alla  prendre 
)e  bonnet  doctoral  à  Padoue  en  1696.  De  retour  en  Angleterre 
l'année  suivante,  il  exerça  l'art  de  guérir  avec  beaucoup  de 
vi.  ,  16 
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succès  a  Stepncy.La  Société  royale  l'accueillit  au  nombre  do  ses 
membres  en  1704,  et,  en  1707,  l'Université  d'Oxford  lui  en- 
voya un  diplôme  de  docteur.  Admis  en  17 16  dans  le  sein  du 
Collège  des  médecins  de  Londres,  il  fut  nommé  l'année  sui- 
vante médecin  de  l'hôpital  de  Saint -Thomas,  et  en  1717  mé- 
decin du  roi  Georges  it,  qui  ne  lui  accorda  cependant  point, 
a  ce  qu'on  assure,  une  confiance  sans  réserve.  Après  cinquante 
ans  d'une  pratique  fort  étendue  et  très-lucrative,  il  termina  sa 
tarrière  le  16  février  1754»  laissant  une  riche  collection  de 
livres ,  de  médailles  et  d'antiquités.  Le  catalogue  de  ces  der- 
niers objets  a  été  imprimé  (  Musœum  sive  catalogus  nummomm, 
veteris  œvi  monumentorum  et  gemmarum.  Londres,  1755, 
in-8°.).  Doué  d'un  caractère  à  la  fois  doux  et  noble,  Mead  se 
fit  des  amis  dans  tous  les  partis,  sans  jamais  se  ranger  lui-même 
sous  la  bannière  d'aucun.  Sa  courageuse  amitié  et  son  désin- 
téressement éclatèrent  d'une  manière  honorable  en  faveur  de 
Freind.  Ce  médecin  célèbre  ayant  assisté  au  parlement,  en 
inii,  comme  député  du  bourg  de  Launceslon,  s'éleva  avec  force 
contre  le  ministère  :  cette  conduite  le  fît  accuser  de  haute  tra- 
hison et  renfermer  à  la  tour  de  Londres.  Environ  six  mois 

Sirès,  le  ministre  tomba  malade,  et  réclama  l'assistance  de 
ead,  intime  ami  de  Freind.  Mead  refusa  de  lui  donner  aucun 
conseil  avant  qu'il  n'eût  accordé  la  liberté  à  son  ami,  ce  qui 
fut  fait  sur-le-champ,  et  le  soir  même  il  remit  a  Freind  près 
de  cinq  mille  guinées  qu'il  avait  reçues  pour  honoraires  en 
traitant  les  malades  de  son  ami  pendant  sa  détention.  En  rap- 
portant cette  anecdote,  Eloy  ajoute  :  a  Quelle  grandeur  d'arae 
dans  cette  action  pour  obtenir  la  liberté  de  Freind  !  mais  il  faut 
vivre  dans  un  pays  comme  l'Angleterre  pour  oser  l'entrepren- 
dre. Quelle  confiance  du  ministre  malade  envers  Mead  !  mais 
il  fallait  avoir  les  talens  de  ce  médecin  pour  la  mériter.  Quel 
désintéressement  de  conduite  envers  uu  ami  qu'on  a  rendu  a 
lui-même  et  au  public I  mais  c'est  l'ouvrage  du  senliment,  et, 
par  malheur,  il  est  trop  rare  parmi  les  hommes  de  notre  pro- 
fession. » 

Mead  anima  plusieurs  de  ses  compatriotes  du  désir  de  s'illus- 
trer par  d'utiles  cUablisseniens,  et  ce  fut  lui  qui  suggéra  au  li- 
braire Guy  l'idée  de  fonderie  magnifique  hôpital  qui  porte  son 
nom.  Lui-même  fît  exéculer  en  marbre  la  statue  de  Harvey,  et 
la  plaça  dans  la  salle  d'assemblée  du  Collège  des  médecins  de 
Londres.  Ses  ouvrages  sont: 

Mechanical  account  of  pnisnns.  Londres,  170a ,  in-80.-  Ibid.  1708, 
ih-S0.  -  Ibid.  171  ï  ,  in-8°.  -  Dublin ,  1729 ,  in-8u.  -  Londres,  1738  ,  in-8a. 
w  Ibid.  1745 ,  ro-8°.  -  Ibid.  1747  »  -Trad.  en  latin  par  Josué  Nelson  , 

Leyde,  1737,  in -8°.  -  Londres,  1737,  iu-8°.  -  Naples ,  1739,  in-8°.- 
Loodres,  ijfco,  in-4*.  -  Leyde ,  1750,  in-88.  -  Amsterdam ,  1749,  io-80.  j 
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ïvmplei,  1758,  in-80.^  Francfort,  1763,  in-8°.-en  italien,  1744,  in-4°* 
traite  du  venin  de  U  vipère,  etj  à  cette  occasion ,  du  diabète 


Mead 


dont  il  place  la  cause  dans  le  foie,  du  venin  de  la  tarentule,  de  la  rage* 
des  poisons  minéraux,  des  poisons  végétaux,  tels  que  la  cigné  et  l'opium, 
enlin  des  vapeurs  et  exhalaisons  qui  peuvent  infecter  l'atmosphère.  Cet 
otivrage,  fort  intéressant  à  l'époque  où  il  parut,  n'offre  plus  d'iniéréfe 
aujourd'hui ,  qUe  la  toxicologie  a  Fait  tant  de  progrès. 


Loi 

-NapleSj  i^63,  in-O*. -Trad.  en  anglais,  Londres,  ij33,  in-8°. 

A  proprement  parler  ce  livre  est  une  application  de  la  théorie,  alors 
nouvelle,  de  Newton  sur  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer.  Mead  admet 
aussi  Un  flux  et  un  reflux  dans  l'Atmosphère,  sur  laquelle  il  attribue  au 
soleil  ët  à  la  lune  nne  influence  si  puissante  qu'il  fait  dériver  de  cette" 
influence  tous  les  maux  que  peut  produire  la  diminution  de  la  pesanteur 
de  l'air.  Il  y  a  quelque  chose  de  vrai  dans  les  idées  qu'il  exposé,  mais 
il  renverse  lui-même  sa  doctrine  en  voulant  lui  donner  une  extension 
illimitée. 

A  short  discourse  comernîng  contagion  and  the  methodê  10  bé  used 
to  prêtant  it.  Londres,  1720,  inS°.  -  Ibid.  17121  ,  in-8°.  -  Ibid.  172*, 
in-8°.  -  Ibid.  17U  ,  in-8°.  -  Trad4  en  latin  ,  Londres,  1721 ,  in-8°.  -  La 
Haye,  1725 -,  in-8°.  j  Ibid.  1723,  in-8°.  -en  français*  Paris,  1721,  in  8°» 

Cet  écrit,  composé  à  l'occasion  de  la  peste  de  Marseille,  fat  beaucoup 
de  sensation  ,  puisqu'il  en  partit  jusqu'à  six  édition*  dans  le  cours  de  la 
première  année  qui  suivit  sa  mise  au  jour.  Mead  admet  la  doctrine  de 
la  contagion  et  de  l'importation.  Les  moyens  qu'il  conseille  sont  un  iso- 
lement absolu  pour  les  malades,  et  une  quarantaine  sévère  pour  les  sus^ 
fcects.  On  doit  remarquer  qu'il  reconnaît  la  possibilité  de  l'infection  par 
la  voie  de  l'orgâne  pulmonaire.  Tout  ce  qui  concerné  Je  traitemeUt  offre; 
moins  d'intérêt. 


I7J5>. 

Ce  discours  rappelle  les  mesures  prises  eu  Grèce  et  à  Rome  pour  ho- 
norer la  médecine.  Quant  à  la  dissertation,  elle  roule  sur  les  médailles 

3 ne  Chishull  avait  rapportées  du  Levant.  Ces  deux  opuscules  historiques 
evinrent  l'occasion  d'une  vive  dispute  littéraire  entre  Mead  et  Midd- 
leton ,  qui  voulut  prouver  qtie  là  médecine  avait  toujours  été  méprisée 
par  les  Romains  D'habiles  numismates  ont  démontré  depuis  que  Mead 
avait  commis  plusieurs  erreurs  en  donnant  comme  frappées  en  l'honneur 
des  médecins ,  diverses  médailles  qui  l'avaient  été  réellement  pour  des 
magistrats* 

De  variolis  èt  niorbillis  liber.  Londres,  1747,  in-8*.  -ïrad.  en  anglais, 
Londres,  17^8,  in-8°.  -  en  allemand,  Augsbourg,  1762,  iu-8°.  ~ 

Mead  s'attribue  l'honneur  d'avoir  introduit  la  méthode  rie  purger  dans 
la  fièvre  secondaire  de  la  variole.  S'il  n'avait  pas  eu  d'autre  titré  de 
gloire  que  celui-là,  son  nom  ne  serait  sans  doute  point  passé  à  la  posté- 
rité. On  trouve {  à  la  fin ,  une  traduction  latine  du  commentaire  de  Rhazès 
àur  la  petite  vérole. 

Dissertation  on  the  scurvy'.  Londres,  17^9,  in-8°.  -  Trad.  en  français 
par  Lavirotte ,  Paris,  1749*^-8°. 

Cet  opuscule  n'offre  rien  de  neuf  ni  d'intéressant. 

Medicina  sacra ,  sû>e  de  morbis  insignioribus  ijui  in  Bibliis  Memoran-1 
tur.  Londres,  1749,  in-8°.- Amsterdam  ,  nj4o»  in-4°.  -  Lausanne ,  n6£« 
in-8».  -Xrad.  en  anglais  pâr  Strâck,  Londres,  1755  ,  in-8'.  \  * 
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Mead  s'exprime  dans  cet  ourragc  avec  tonte  la  franchise  d'un  homme 
éclairé  et  qui  cherche  la  vérité  de  bonne  foi. 

Monita  et  prœcepta  medica.  Londres,  1751,  in-8°.- Hambourg  et 
Léipzick,  1762,  in-8°.  -  Venise,  1754 ,  in-8°.  -  Louvain  ,  1755,  in-ia. - 
Paris,  1757,  in-8°.  -  Leyde,  1758  ,  in-8n.  -  Léipzick ,  1759 ,  in  8°.-Trad. 
en  anglais,  Londres,  1 761  ,  in-S°.  -  en  français,  Paris,  1768  ,  in-12.  -  en 
allemand  ,  Francfort,  1759,  in  8°. 

La  traduction  française  est  accompagnée  d'un  discours  de  Kaaw  Boer- 
baave  sur  les  qualités  qui  servent  à  former  et  à  perfectionner  le  médecin. 

Pharmacopœa  Meadiana,  Londres,  tome  I,  1756;  II,  1757;  III, 
i758,in-8°. 

Les  œuvres  de  Mead  ont  été  réunies  en  langue  latine  (  Paris,  1 75 1 , 
in-8°. -Gœttingue,  1748  -  1749  »  in-8*.  -  Naples  ,  1752,  in-40.  -  Paris, 
1757  ,  în-8°.  -  Naples ,  1758,  in-4°- )  »  et  cu  langue  anglaise  (Londres, 
1744,  in-8°.  -  Ibid.  1762,  in-4°  ).  L'édition  latine  de  Paris  est  duc  a 
Lorry,  et  celle  de  Gœttingue  à  Oeder.  Cosle  en  a  donné  une  traduction, 
française  (Bouillon,  1774,  a  vol.  in-80.).  (a.-i.-l.  j.) 

MECKEL  (Jean  -  Frédéric)  ,  anatomiste  célèbre,  naquit  à 
Wetzlar,  le  3i  juillet  l'jx^.W  était  sur  le  point  de  se  coosacrer 
à  la  jurisprudence,  lorsque  les  conseils  de  Moeller,  son  ajeul 
maternel,  le  déterminèrent  à  embrasser  la  carrière  de  la  méde- 
cine. Ce  fut  à  Gœttingue  qu'il  commença  ses  éludes,  sous 
Haller,  et  qu'il  prit  le  grade  de  docteur,  après  avoir  suivi  avec 
beaucoup  d'assiduité  les  cours  de  l'Université  de  Berlin. 
Nommé,  en  i«j5i  ,  démonstrateur  a  l'école  des  sages-femmes 
de  celte  dernière  ville,  il  obtint  au  bout  de  deux  ans  la  chaire 
devenue  vacante  par  la  mort  de  Buddeus,  et  put  alors  se  livrer 
sans  contrainte  à  son  goût  pour  l'anatomie.  Il  résigna  cette 
place  en  1773,  et  mourut  l'année  suivante,  le  18  septembre, 
avec  le  titre  de  chirurgien  du  roi  de  Prusse.  Lies  anatomistes 
lui  doivent  la  connaissance  d'une  foule  de  laits  et  de  détails 

Jlus  ou  moins  importans,  vu  reconnaissance  desquels  ils  ont 
onné  son  nom  au  ganglion  sphéno-palalin,  dont  la  découverte 
avait  été  faite  par  lui.  On  peut  citer  comme  un  chef-d'œuvre  • 
de  précision  aoatomique,  sa  description  des  nerfs  de  la  face. 
La  plupart  de  ses  travaux  sont  consignés  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Berlin,  dont  il  était  membre.  Cependant  il  , 
en  a  publié  séparément  plusieurs  qui  ont  pour  fitre  : 

Dissertatio  de  quinto  pare  nervorum  cerebri.  Gœttingue,  1748,  io»4°. 
Avec  deux  planches. 

Pfrysiologische  und  anatomische  Ahhandlung  von  einer  ungewoehn- 
lichen  Erweîterung  des  Herzens.  Berlin,  1755 ,  in-40. 

Dissertatio  epistolaris  ad  Hallerum  ,  de  vasis  IjrmphaUcis  glandulisque 
conelobatis.  Berlin,  1757,  in-8°. 

Nova  expérimenta  et  observationes  de  pnibus  venarum  ac  vasorum 
fymphaticorum  in  ductus  visceraque  excretoria  corporis  humani,  ejusdem- 
que  structures  utilitate,  Berlin  ,  1771  ,  in-8°. 

Tractatus  de  morbo  hernioso  congenito  singulari  et  complicato  féliciter 
curato.  Berlin,  177a,  in-8°.-Trad.  en  allemand  par  Baldinger,  Berlin, 
177a,  in-o*.  (°0 
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MECKEL  (PHitiPPE-FaiDBaic-THÉoDOft»),  fils  du  précé- 
dent,  vint  au  monde  à  Berlin,  le  3o  avril  1756.  Son  père, 
après  ravoir  initié  dans*  les  travaux  anatomiques,  l'envoya 
terminer  ses  études  a  Gœttingue  et  à  Strasbourg ,  qui  possé- 
daient alors  les  Universités  les  plus  célèbres  et  les  plus  habiles 
professeurs  de  l'Allemagne.  Le  bonnet  doctoral  lui  fat  conféré 
en  1777. 11  remplit  encore  pendant  quelque  temps  les  fonctions 
de  prosecteur  auprès  de  Lobstein,  parcourut  la  France  et  l'An- 
gleterre, et  obtint,  en  1779,  a  Halle,  une  chaire  d'anatomic  et 
de  chirurgie,  qu'il  dut  a  l'amitié  de  Schmucker.  L'Université 
de  Strasbourg  le  nomma  professeur  en  1783.  Douze  ans  après,! 
il  fut  appelé  en  Russie  par  le  czar  Paul  i6r,  qui  lui  confia  l'ins- 
pection des  hôpitaux  de  la  capitale.  Sa  moi  :  eut  lieu  le  1 S 
mars  i8o3.  Il  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

• 

Dissertatio  de  labyrintlii  au  ris  contentis.  Strasbourg,  1777»  iti-4*- 
Neues  Archiu  der  praktischen  Arzneykunst.  Léipzick ,  tom«  1 ,  1789  ; 
H,  1700,  iu-8°. 

Meckel  a  publié  une  traduction  allemande  du  Traité  de  Baudeloque  , 
aur  les  accouche  m  en  s ,  et  fourni  des  noies  à  la  traduction  de  la  Physio- 
logie de  Haller  par  Sœmmerring.  (o.) 

MEDICUS  (Fbkdéric-Casimir),  médecin  et  botaniste  alle- 
mand, né  à  Grumbach  en  1736*  et  mort  le  i5  juillet  i8o8> 
était  directeur  de  l'Uuiversité  de  Heidelberg  et  du  jardin  des 
plantes  de  Mannheim.  H  se  consacra  principalement  à  la  bota- 
nique, et  l'on  a  remarqué  la  ctitique,  quelquefois  heureuse, 
qu'il  a  faite  du  système  de  Linné  ,  ainsi  que  les  modifications 
qu'il  y  a  apportées.  Cependant  il  ne  négligea  pas  entièrement 
la  médecine  ,  et  se  distingua  surtout  par  les  attaques  qu'il  di- 
rigea contre  la  méthode  échauffante  partout  employée  de  son 
temps  en  Allemagne,  dans  la  petite-vérole.  Ses  ouvrages,  peu 
conuus  chez  nous,  ont  pour  titres  : 

Sendschreiben  von  Ausrottung  derer  Kinderblattem.  Francfort  et 
Léipzick,  1763,  in-8°. 

Geschichte  periodischer  Krankheiten.  Carlsruhe,  1764,  in-8°.  -  Franc- 
fort,  1794,  in-8°. 

Sammlung  VOn  BeobacîUungen  au»  der  Arzneywissensckaji.  Zurich  , 
1764-1766,  a  vol.  io-8°.-W4.  1776,  in-8P.  ' 

Briefi  an  den  Hrn.  /.-G.  Zimniermann ,  ueker  einige  Erfahrungen 
aus  der  Arzneywissenschaft.  Mannheio,  1766,  in»8*. 

Deux  lettres  à  M.  Petit:  sur  le*  rechutes  et  sur  la  contagion  de  la  petite  - 
vérole.  Mannheim,  1767,  in-8*. 

Von  de  m  Bau  ouf  Steinkohlen.  Mannheim ,  1768,  in-8°. 

Von  dem  Beuoeikerungsstand  in  Kurpjalz ,  besonders  in  Mannheim. 
Mannheim,  176g ,  in-8°. 

Index  plantarum  horli  électorales  Manhemiensis.  Mannheim,  1771, 
in- 16. 

Von  der  GlueckseligJieit  eines  Staates ,  worinn  der  Ackerbau  bluehet. 
Mannheim,  1774,  ia-4°. 
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Vortesung  von  der  Lebenskraft.  Mannhcin,  1774,  in-4°. 

Vorltsung  ueber  den  Sais  :  nicht  dos  Klima ,  sondera  eine  gtttfckà- 
ohe  buergerliche  Regierung  ist  die  Mutter  der  Wissenschaften.  Manu- 
Ji.itn,  1775,  in-4°. 

Ucber  die  Art,   Verbesserungsvorschlaege  abzufassen,  Mannheim, 

1780 ,  in-4°. 

Programma  ueber  die  Vercdlung  der  Rasskastanie.  Lautern,  1780, 

in-40. 

Programma  ueber  den  Nutzen ,  den  die  Siadt  Lautern  von  der  Ad- 
merat  hohen  Schule  hat.  Mannhcin»  ,  1780,  in-8°. 

Programma  dass  die  Kameralwissenschaflen  au f einer  besonders  hierzu 
gestifteten  hohen  Schule  vorgeiragen  werden  mues  se  n.  Mannheim  ,  1780, 

Veizeichniss  der  chymischen  Versuche ,  so  im  Sommerhalbenjuhr  1780» 
auf  der  kameral  hohen  Schule  zu  Lautern  angestellt  worden.  Lautern , 

1781 ,  in-8°. 

Beytraeee  zur  scheenen  Gartenkunst.  Mannheiin,  178a,  in-8°. 

Ueber  den  mcrhwuerdigen  Ban  der  Zensuttgsglieder  einiger  Geschleçh- 
ter  ans  der  Familie  der  Çontorten.  Mannheim,  178a,  in-8°. 

Bolanische  Beobachtungen.  Mannheim ,  1782-1783,  in-8°. 

Wic  kann  elender  Ackerbau  einer  Gemarkung  in  einen  bessern  ver' 
wandelt  werden?  Mannhein,  1785,  in-8°. 

Theodora  speciosa,  ein  neues  P/lanzengeschlecht.  Mannhein  t  1786, 

Ueber  einige  huentliche  Geschlechter  aus  der  Malven familie.  Mann- 
heim, 1787,  in^8°. 

Kurzer  Umriss  einer  systematischen  Beschreibung  der  maniiigfalugen 
Umhuellung  der  S  a  amen.  Mannheim  ,  1789 ,  in-8°, 

Philosophische  BoLanik.  Mannheim,  tomel,  1789;  II,  1789  ,  in-8°. 

lettre  tt  Af,  de  la  Mèthetie  dans  laquelle  il  repond  à  la  réfutation 
que  M,  le  baron  de  Bauvois  a  fait  insérer  dans  le  Journal  de  physique 
du  mois  de  février  1790,  sur  f  origine  des  champignons»  Mannhein  1790, 
in -8° 

Pjianzengattungen  ,  nach  dem  Inbegrijjf  saemtlicher  Fructifications' 
theite  gebiîdet,  nwi  nach  dem  Sexualpjlanzenregisler  geordnet.  Mann- 
Jieîm,  179a»  in-8°. 

Ueber  nordamerikanische  lia  eu  me  uad  Sttxieuçhe ,  als  Gegenstaende 
der  teutschen  Fbrstwissenschaft  und  der  schoenen  Gartenkunst.  Mann- 
heim ,  1792,  w-8°. 

JCritische  Bemerkungen  ueber  Gegenstaende  auf  dem  PJlanzenrciçhe. 
Mannheim,  1703,  in-6". 

Geschichte  der  Botanik  unsrer  Zeiten.  Mannheim ,  1793,  in*8°. 

Unaechter  Acacienbaum.  Léipzick.,  1794-1803,  5  vol.  in  8°. 

Beytraege  zur  Forstwissenschaft,  Mannhein,  1706* ,  in-8°. 

Ueber  die  u*ahren  Grundsaetze  des  Futterhaues.  Mannhein ,  1796,  in«8°, 

Forsljournal.  Mannheim  ,  1797-1800,  in-8». 

Beytraege  zur  P/lanzenanatomie.  Mannheim,  1799,  in*8°» 

Kleine  oskonomiscJie  Aujsactze.  Mannheim ,  180.4,  in- 12. 

OEkonomische  Abhandlungen.  Léipzick  ,  i8o5,  in- 16.    (  à.-j.-l.  I.  ) 

MEtBOM  (Jean-Hei*ri),  dont  le  véritable  nom  était  Mey- 
baum,  mais  qu'on  désigne  ordinairement  sous  celui  de  Meiba- 
piius,  de  même  que  les  autres  membres  de  sa  famille,  naquit  à 
Hclmstaedt,  le  27  août  i5goj  il  fît  ses  premières  études  dans 
cette  ville,  ainsi  qu'à  Wittemberg  et  Léipzick,  visita  ensuite 
l'Italie,  et  prit  le  grade  de  docteur  à  Bàje  eu  1619.  L'année 
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suivante  il  obtint,  dans  sa-  patrie,  une  chaire  de  médecine, 
qu'il  garda  jusqu'en  i6a5f  époque  où  il  se  rendit  a  Lubeck, 
en  qualité  de  m  Jccin  de  cette  ville  et  de  son  évêque.  Ce  fut 
là  qu'il  mourut  le  16  mai  i655,  laissant  les  ouvrages  suivans  : 

De  ûagrorum  usu  in  re  venereâ.  Leyde  ,  1 629  ,  î n- 1 ï.-Ibid.  i643 ,  in*4a« 
-  Londres ,  i655 ,  in-3a.  -  Copenhague,  1669 ,  în-8°.  -  Londres ,  1670 , 
in-3?.  -  Ibid.  1670,  in-8°.  -Trad.  en  français  par  C.-F.-X.  Mercier,  Paris, 
179a ,  in-18  ;  Ibid.  1795 ,  in-18.  ;  Besançon  ,  1801  ,  iu-8°.  ;  Imité  par 
Doppet,  Genève,  1780,  in-18. 

Hippocratis  jusfurandum  cum  commentario,  Leyde,  1643  ,  in -4°. 

En  grec  et  en  latin. 

Epistota  de  cynophoridj  seu  canis  porlation*  ignominiosâ.  Helmstaedt, 
i645 ,  in-4°.  -  Nuremberg,  168S ,  in-4°. 

De  mithridaUo  et  theriacâ  dis  cursus.  Lubeck,  )65a,  iD«4°»  "  IbitL  tâ$9  t 
in-4» 

Maecenas,  give  de  C.  Cilnii  Maecennèis  vitâ ,  moribus  et  rébus  gestis 
commentarius  ;  accedit  C.  Pedonis  Albinovani  Maeccnali  scrîplum  epi- 
cedium  notis  Ulustratum.  Leyde ,  1 653  ,  111*4* 

A,  Cassiodori formula  eomitis  archiatrorum.  Helmslaedl ,  1668,  in-4*- 

Commentaire  sur  la  dix-neuvième  lettre  du  sixième  livre  de  Gassiodore. 

De  cere%dsii»  potibusque  et  ebria minibus  extrà  vinum  aliis  commenta- 
rius. Helmslaedl,  1668,  in-4°.  -Ibid.  1679,  in"4°« 

Index  scriptorum  H,  Meibomii  senioris  editorum  ei-  inediiorum.  Helm- 
staedt, i65i ,  in~4°. 

Meibom  ( Henri),  fils  du  précédent,  vint  au  monde  à  Lubeck  ,  le  29 
juin  i638;  il  étudia  la  médecine  à  Helmstaedt,  parcourut  ensuite  l'Alle- 
magne, l'Italie,  la  France  et  l'Angleterre,  prit  le  bonnet  doctoral  à 
Angers  en  1 663,  et  fut  revêtu  Tannée  suivante  d'une  chaire  de  médecine  à 
l'Université  de  Helmstaedt ,  où  plus  tard  il  enseigna  également  l'histoire 
et  la  poésie.  La  mort  l'enleva  le  26  mars  1700.  Les  follicules  sébacés  des. 
paupières  portent  son  nom ,  non  parce  qu'il  les  a  découverts ,  mais  parce 
qu'il  en  a  le  premier  donné  une  description  exacte.  Ses  ouvrages  sur  la 
médecine  sont  très-nombreux ,  indépendamment  de  ceux  qu'il  a  publiés 
sur  l'histoire. 

Dissertatio  de  fundamentis  peripaieticomm ,  gui  bus  Aristoleles  doctri- 
nam  de  moribus  superstruxit ,  neenon  stoicorum  et  aiiorum  inter  te 
collatis.  Helmstaedt ,  1657 ,  in-4°.  • 

Exercitatio.de  incubatione  injanis  deorum  médicinal  causé  oUm  factâ^ 
Helmstaedt,  1659,  in  4°- 

Opuscule  intéressant  sous  le  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  médecine.  Les 
cérémonies  religioso-médicales  des  payens  y  sont  décrites  dans  tous  leurs 
détails  et  avec  Ta  plus  grande  exactitude. 

Dissertatio  de  nydrophobid.  Helmstaedt,  1609,  in-^V 

Dissertatio  de  re  physiologied.  Helmstaedt ,  1 65 9  ,  in*4°. 

Epistola  de  longœvis,  Helmslaedl,  166A,  in-40. 

Meibom  y  reoberche  les  canses  de  la  diminution  de  la  vie  humaine 
depuis  le  déluge;  il  aurait  dû  commencer  par  constater  le  Ait 

De  vasis  palpebmrum  nouis  epistola*  Helmstaedt,  1G66,  in-4°. 

Dissertatio  de  venœseclionis  in  variolarum  eu  rut  ion  e  usu.  Helmstaedt, 
1666 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  motu  sanguinis  nalurali  et  praeternaturali.  Helmstaedt 
1668,  in^. 

Exercilutio  medica  de  ossium  constitution  nalurali  et  pvœternaturalû^ 
Helmstaedt,  iG68,  in-»0. 
UisscrtatiQ  de  arUtritidë  vogd  scorbutiçd»  Helmstaedt,  166Ç,  m- 4V 
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Pathologicœ  exercitationes  undecim  de  mnrhorum  dîjferenliis  ,  cnusis , 
symptomatibus ,  signis  ,  pulsibus  ,  urinis  ,  Jèbribus  ,  cephalalgid.  Helm- 
siaedt, 1668-1669,  in-4°. 

Thèses  medicœ  ex  universâ  arte  depromptœ.  Hclmslaedt,  1668,  in-'i°. 

Dissertntio  de  moltt  vasontm.  Hclmslaedt,  1668,  in-4°. 

De  medicovum  historié  scribendd  epistola.  Helmsiaedt ,  1669,  in-4°- 

Dissertatio  de  sujfusione.  Hclmslaedt,  1670,  in-40. 

Dissert atio  de  oleorum  slillatiliorum  naturâ  et  usu  in  gencre.  Helm- 
siaedt ,  1670 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  hœmorrluïdibus.  Helmsiaedt ,  1670  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  paracentesi  in  hydrope.  Helmsiaedt,  1670,  in-4°. 

Dissertatio  de  sujjusione.  Helmsiaedt,  1670,  in-4°. 

Dissertatio  de  bubonibus.  Helmsiaedt,  1671  ,  in-40. 

Dissertatio  de  chylifîcatione.  Helmsiaedt,  1671  ,  in-4°. 

Exercilatio  analomico-medica  de  valvulis  seu  inembrnnulis  vasorum, 
earumque  structura  et  usu.  Helmstaedl,  167a,  in-4°. 

Dissertatio  de  cephalalgid.  Hclmslaedt ,  167a  ,  in-4°« 

Dissertatio  de  atrophia.  Hclmslaedt,  167a,  in-40. 

Dissertatio  de  cancro  mammarum.  Helmsiaedt ,  1673,  in-4e. 

Dissertatio  de  respirationc,  ejus  dijjicullate,  ejus(jue  causis.  Helmsiaedt, 

1673,  in-40. 

Dissertatio  de  ulcerum  naturâ  et  curalione  in  génère.  Hclmslaedt,  iQr]\y 
in-4°. 

Dissertatio  de  vulneribus  lethalibus.  Hclmslaedt,  1674,  in-4°- 
Dissertatio  de  Icesionibus  cranii  à  causa  externd  violenta.  Helmsiaedt , 

1674,  in-4°. 

Dissertatio  de  colicd.  Hclmslaedt,  1674.  in-40. 

Dissertatio  de  sannuinis  eductione.  Helmsiaedt ,  1674  »  in-4°. 

Dissertatio  de  phl/iisi.  Hclmslaedt,  1675,  in-4°. 

Dissei'tatio  de  suppressione  urinœ.  Helinstardt,  1676,  in-4°. 

Dissertatio  de  variolis  et  morbiilis.  Helmsiaedt,  1676  ,  in  4°« 

Morborumque  vernalium  et  medendi  ralionis  isto  Lempore  instituehdcB 
consideratio.  Helmsiaedt,  1677,  in-4°. 

DisseHatio  de  Jcbribus  intermilleniibus  epidemicis.  Helmstaedl ,  1678  , 
in-4». 

Dissertatio  de  vonn'tu.  Helmsiaedt,  1678,  in-4°. 
Dissertatio  de  Jebribus  malisnis.  Helmstaedl,  1679.  in"4°' 
Dissertatio  de  tumorïbus  peaum,  prœsertim  œdei n atosis.  Helmsiaedt, 
1679,  in -4°. 

Dissertatio  de  calcula  renum.  Helmstaedl,  1679,  in-4°» 

Dissertatio  de  cardial^iâ.  Helmstaedl  ,  1679,  in-4°. 

Dissertatio  historica  de  metallifodinarum  IJartzicarum  primé  origine 
et  progressu.  Helmsiaedt,  1680,  in-40. 

Exercilatio  medica  de  consueludinis  naturâ,  vî  et  efflcaciâ  ad  sani- 
tatem  et  morbum,  v jusque  in  tnedendo  observationis  necessitate.  Helm- 
siaedt, 1681  ,  in>4° 

Dissertatio  fie  lue  venered.  Hclmslaedt,  1682,  in-40. 

Dissertatio  de  concoclione  ventriculi  Lesâ.  Helmsiaedt,  168a ,  in-4°» 

Dissertatio  de  licernorrliagid.  Hclmslaedt ,  1 684  >  in*4°* 

Dissertatio  de  vulnerum  naturâ  et  curalione  in  génère.  Helmstaedl, 
i685 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  herniâ.  Helmstaedl,  1686,  in-4°. 

Exercitatio  medica  de  Jhixu  liumorum  ad  oculos  naturali  et  prœterna- 
turali,  hujusque  curatione.  Helmsiaedt,  1687,  in-4°. 

Exercitatio  medica  de  pldhisis  curatione  per  lac.  Hclmslaedt ,  1687  , 
n-4°. 

Dissertatio  de  sujfocatione  hjrstericâ.  Helmstaedl,  1688,  in-4°. 
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Dissertatio  de  vonùtu  aquœ  ex  gufa.  Helmstacdt ,  1G88 ,  in»4ô. 
Dissertatio  de  calheterismo.  Helmstacdt;  XG89  ,  in-4°. 
Disscrtatio  de  aquœ  validas  potu.  Helmstacdt,  1G89,  in-4°. 
Dissertatio  de  leniorum  medicamentorum  eximio  usu.  Helnistaedt,  1692, 
in-4*. 

Dissertatio  de  hy  drope  ascitd.  Helmstacdt,  1695,  io-4°. 

Dissertatio  de  abscessuum  interiorum  k  aluni  et  constitutione.  Dresde 
et  Léipzick,  17 18,  in-4°. 

Mhibom  (  Brandanus)  ,  fils  du  précédent,  né  le  14  janvier  1678  à 
Helnistaedt ,  prit  le  grade  de  docteur  à  Utrechl  en  1701  ,  passa  quelque 
temps  en  Angleterre,  et  fut  revêtu  en  1707  ,  dans  sa  ville  natale ,  du  titre 
de  professeur ,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  1U  octobre  1740. 
Il  n'a  publié  que  des  opuscules  académiques,  dont  voici  les  principaux  : 

Dissertatio  de  externorum  medicamentorum  operalione  et  in  morbis 
internis  usu.  Utrecht ,  1701,  in>4°. 

Dissertatio  de  rei  medicœ  per  observationes  inertmento ,  earum  j'alla- 
cid  et  recto  usu.  Helmstacdt,  1712,  in«4°. 

Dissertatio  de  naturœ  in  conservandâ  et  reslituendd  sainte  viribus. 
Hclmsiacdt,  1714?  in-40. 

Dissertatio  de  lochiorum  suppressione.  Helmstaedt,  1717,  111*4* 

Dissertatio  de  animœ  ad  restituendam  sanitatem  impotcnliù.  Helm- 
6taedt ,  1719,  in-4°. 

Dissertatio  de  provido  atque  tempestivo  medicamentorum  evacuantium 
usu  vro  diversitate  temporuni  morborum  prudenler  insliiuendo.  Helni- 
staedt, 1723,  in-4*. 

Dissertatio  de  tegrâ  paralrsi  laborante.  Helmstacdt  ,  1720,  in-4°. 

Dissertatio  de  apoplexiâ.  Helmstaedt,  1723,  in-4°. 

Fundumenta  brevioris  vitee  quœ  in  hujus  œui  nominibus  observatur. 
Helmstacdt,  1729,  in-4°. 

Dissertatio  de  arsenico.  Helmstacdt,  1729,  in-4°. 

Dissertatio  de  tuendâ  valetudine  recens  natorum.  Helmstacdt,  1  r3 f , 
in-4°. 

Dissertatio  de  usu  vaporationum  et  sufjiluum  in  curationc  morborum. 
Helnistaedt,  1734,  in-4°. 

Disseriatio  de  cruditatibus  ventriculi.  Helmstacdt,  1735,  in^'j0. 
Dissertatio  de  morbis  ex  viscido  oriundis.  Helnistaedt,  1737,^-4°» 
Dissertatio  de  epilepsid  stomachied.  Helmstaedt,  1740,  in-4". 
Disseriatio  de  pilis  eorumque  morbis.  Helmstacdt,  1740,  in-4°. 

(a.-j.-l.  jourdàn  ) 

MENA  (Ferdiiund)  obtint  le  grade  de  docteur  en  méde- 
cine  a  l'Université  d' Alcala  de  Henarès,  près  laquelle  il,  fut 
ensuite  attaché  en  qualité  de  professeur;  ses  talens  dans  Fart 
de  guérir  lui  valurenL  l'honneur  d'être  appelé  h  la  cour  du  roi 
Philippe  il,  comme  médecin  de  ce  prince.  On  a  de  lui  : 

Claudii  Galeni  de  pulsibus  liber.  Alcala  de  Mi  narès,  1 553,  in  4°. 
C'est,  la  traduction  du  grec  avec  des  additions. 

Ejusdem  liber  de  urims  cum  interpretationc  et  commentariis  locuple* 
tisstmis.  Alcala  de  Henarès,  1 553. 

Libellus  utilissimus  de  rations  permiscendi  medicamenta ,  quee  passim 
in  usus  veniunt.  Alcala  de  Henarès,  1 555  et  1587. 

Methodus  febrium  omnium,  et  earum  symptomatum  curatoria  cui  ac- 
Cfssit  liber  de  septimesiri  partu  et  purgantibus  medicamentis.  Anvers , 
i568,  in-4°. 

Com  me  maria  in  libres  Galeni  d*  sangmnis  mission*  et  purgau'onc. 
1 587,  in -8°.  (  l l/è v lit  ) 
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MENJOT  (Aktoihb),  né  à  Pari»,  vers  i6i5,  d'une  famille 

protestante ,  prit  le  titnç  de  docteur  en  médecine  à  Montpel- 
lier, en  i636.  Quelque  temps  après,  il  revint  dans  la  capitale, 
où  il  fut  pourvu  d'une  charge  de  médecin  du  roi ,  et  pratiqua 
Fart  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès  jusqu'à  sa  mort,  qui 
eut  lieu  en  1696.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  sont  assez  bien 
écrits,  mais  fort  peu  remarquables  sous  le  rapport  de  la  doc- 
trine que  l'auteur  y  professe.  Ce  qu'ils  offrent  de  plus  piquant, 
c'est  qu'ils  servirent  de  justification  a  Bajle  qui,  voulant  excu- 
s  ?r  les  passages  indécens  par  lesquels  on  lui  reprochait  d'avoir 
déparé  plusieurs  articles  de  son  dictionaire,  cite  l'exemple  de 
Menjot  qui  avait  mis  beaucoup  de  lascivelé  dans  sa  disserta- 
tion sur  la  nymphomanie  et  la  stérilité.  Ces  ouvrages  ont  pour 

titres: 

■ 

Uistoria  et  curatio  Jèhrium  malignarum.  Parts,  166a,  [a-if.-Ibid. 
i665,  in-4°,-IWtf.  1674,  in-4°.  -IWrf.  1677,  10.40. 

On  trouve  à  la  suite  un  grand  nombre  de  dissertations  pathologiques , 
divisées  en  quatre  parties.  La  théorie  qui  règne  dans  ce  traité  est  pure- 
ment f;  al  é  nique. 

Bpistola  apologetica  de  variis  seeds  amplectandis  aduersus  Hadriani 
Scauri  ineptias  defensio.  Paris,  1666,  in-i  2.  -Utreclu ,  1682,  in-8°. 

Opuscules  posthumes  contenant  des  discours  et  des  lettres  sur  divers 
sujets,  Amsterdam ,  1697  ,  in-4°«  (*0 

MENTZEL  (  Chrétien),  né  à  Furstenwald,  dans  la  Marche 
de  Brandebourg,  le  i5  juin  1622  ,  suivit  les  cours  de  bo- 
tanique et  de  médecine  aux  Universités  de  Francfort- sur  - 
l'Oder  et  de  Kœnigsberg.  Ayant  accompagné  l'amoassadeur  de 
Prusse  en  Pologne,  il  profita  de  son  séjour  dans  cette  con- 
trée pour  en  étudier  les  productions  naturelles.  Après  avoir 
quitté  Varsovie,  il  passa  un  an  à  Dantzick,  et  s'embarqua  en- 
suite pour  la  Hollande,  d'où  il  voyagea  en  Espagne  et  en  Italie. 
Le  titre  de  docteur  lui  fut  a -corde  à  Padoue  en  1  G  >4-  A  son 
retour  en  Allemagne,  il  devint  médecin  de  l'électeur  de  Bran- 
debourg, et  pratiqua  l'art  de  guérir  avec  tant  de  succès,  que 
l'Académie  impériale  des  Curieux  de  la  nature  le  mit  au  nom- 
bre de  ses  membres,  sous  le  nom  à' Apollon.  En  1688,  il  de- 
manda et  obtint  la  permission  de  quitter  la  cour.  Depuis  cette 
époque  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  17  janvier  1701 ,  il  s'adonna 
tout  entier  à  l'étude  de  la  langue  chinoise ,  daus  laquelle  il  fit 
des  progrès  remarquables  pour  le  temps ,  principalement  au 
moyen  des  leçons  qu'il  reçut  du  raisstonairc  Couplet.  Nous  ne 
citerons,  parmi  ses  écrits,  que  ceux  qui  ont  rapport  à  h 
médecine. 

■  •  • 

Centuria  plantarum  cincà  nobile  Gedanum  spontè  nascentium.  Dao ttick K 
1G49,  in-4°, 


> 
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• 

Lapis  Bononiensis  in  obscuro  lucens ,  collatm  cum  phospharo  herme- 

tico  ChrUtiani  Adolphi  Balduini.  Bilefeld,  1675,  in-ia. 

Index  nominum  pianiarum  universalis  muUilinguis.  Berlin,  iQ8a,  in-fol. 
-  Ibid.  1696,  in  fol.  -  Ibid.  17 15,  in-fol.  sous  le  litre  de  Lcxiçon  plan* 
tarum  polygloUum  universale,  (o.) 

MENURET  DE  CHAMBAUD  (  JeawJacques ) ,  né  à  Mon. 
tclimart  en  1733,  annonça  de  bonne  heure  les  plus  heureuses 
dispositions,  et  termina  le  cours  de  ses  humanités  avec  dis- 
tinction. S'éiant  ensuite  rendu  à  Montpellier,  pour  y  étudier 
la  médecine,  il  s'attacha  de  préférence  aux  leçons  de  Fizès, 
dont  il  adopta  trop  exclusivement  les  opinions  bizarres.  Après 
avoir  obtenu  les  honneurs  du  doctorat,  il  fit  marcher  de  front 
les  travaux  du  cabinet  et  l'exercice  de  sa  profession.  D'Àlem- 
bert  et  Diderot  le  choisirent  pour  travailler  à  l'Encyclopédie , 
et  il  se  montra  digne  d'une  aussi  glorieuse  distinction.  Les  ar- 
ticles qu'il  fournit  à  ce  beau  monument,  si  honorable  pour  la 
France,  sont  écrits  généralement  avec  pureté,  parfois  même 
avec  élégauce ,  mais  parsemés  d'idées  paradoxales  et  de  théories 
inadmissibles.  On  distingue  dans  le  nombre  les  articles  inflam- 
mation, mbrt,  poids  et  somnambulisme.  Ménuret  était  médecin 
de  Dumouriez  lorsque  les  commissaires  de  la  convention  vin- 
rent signifier  à  ce  général  de  se  rendre  a  Paris  pour  y  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Dumouriea,  embarrassé,  demanda 
l'avis  de  son  médecin,  qui  lui  conseilla  la  désobéissance  -,  mais 
l'anecdote  ayant  été  divulguée,  Menuret  se  trouva  compromis, 
et  obligé  de  chercher  un  asile  en  pays  étranger.  11  choisit  la 
ville  de  Hambourg  pour  retraite ,  et  profita  de  la  première  oc- 
casion favorable  pour  rentrer  sans  danger  dans  sa  patrie,  qu'il 
n'avait  quittée  qu'à  regret.  I^a  mort  termina,  en  i8i5,  sa  car- 
rière, qui  avait  été  illustrée  par  des  lalcns  et  surtout  par  une 
douce  et  active  philanthropie.  On  a  de  lui  : 

Nouveau  traité  du  pouls.  Paris,  1768,  in-12. 

Menuret  a  reproduit  les  idées  de  Fizès  dans  cet  ouvrage.  Il  y  suppose , 
•vec  son  maître  ,  des  cordes  tendues  des  divers  organes  aux  artères  de  la 
périphérie  du  corps,  c 1  communiquant  à  celles-ci  les  affections  de  ceux-là, 

Avis  aux  mères  sur  la  petite-vérole  et  la  rougeole.  Lyon  ,  1770  ,  iu-bu. 
-Trad.  en  allemand  ,  Léipzick  ,  17^  ,  in-8°. 

Eloge  historique  de  M.  Venel.  Grenoble,  1777,  in-8°. 

Essai  sur  T action  de  f  air  dans  les  maladies  contagieuses.  Paris,  1781 , 
in- 1  -2.  -  Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1784*  in-40. 

Cet  essai  est  rempli  d'hypothèses  qui  annoncent  seulement  beaucoup 
d'imagination. 

Essai  sur  Phi  s  mire  médico-topographique  de  Paris.  Paris,  1786,  in-ia. 
^Ibid.  i8o5,  in-ia. 

Essai  sur  la  ville  de  Hambourg ,  considérée  dans  ses  rapports  avec  la 
santé ,  ou  Lettres  sur  l'histoire  medico-topographique  de  cette  ville.  Ham- 
bourg, 1707,  io-8«.  -Trad.  eu  allemand  par  M, -G.  Hermann ,  Hambourg, 
I797 ,  in-80. 
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Estai  sw  les  moyens  de  former  de  bons  médecins  ,  et  sur  les  obliga- 
tions réciproques  des  médecins  et  de  U  société.  Paris,  1-791  »  io*8°- 

L'esprit  et  le  cœur  ont  concouru  à  La  rédaolioo  de  cet  ouvrage  ;  l'es- 
prit et  le  cœur  sont  intéressés  et  satisfaits  en  le  lisant.  Menuret  fait  uo 
tableau  très-exact,  quoique  rapide ,  des  diverses  branches  de  l'art  de 
guérir.  Il  peint  avec  chaleur  et  énergie  les  devoirs  qu'il  avait  touiour» 
remplis  avec  scrupule. 

Notice  nécrologique  sur  P.  Cliappon.  Paris  ,  18x0 ,  in-8».  (j.) 

MÉRAT  (  François  -Victoh),  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine,  né  à  Paris  le  16 juillet  1780^  et  reçu 
docteur  en  180 3,  fut  deux  ans  après  nomme  au  concours  chef 
de  clinique.  Cette  place,  qu'il  occupa  dix  ans  ,  lui  fournit  de 
nombreuses  occasions  d'étudier  l'analomie  pathologique,  et  lui 
fît  diriger  spécialement  ses  études  vers  cette  partie,  alors  peu 
cultivée,  de  l'art  médical.  Il  a  été  à  la  tête  de  Journal  de  méde- 
cine pendant  les  années  1810  et  181 1,  rédigé  les  Bulletins  de  la 
Société  de  la  Faculté  de  1806  a  1810,  et  dirigé  le  Dictionaire 
des  sciences  médicales  depuis  le  tome  XX.  Outre  un  assez  grand 
nombre  d'articles  répandus  dans  divers  journaux,  il  a  publié: 

Dissertation  sur  la  colique  métallique.  Paris,  i8o3,  ra-4*. 

Avant  la  publication  de  cet  ouvrage ,  le  traitement  dit  de  la  Charité 
notait  guère  connu  et  employé  que  dans  celte  maison  :  aujourd'hui  il  est 
usité  dans  presque  tous  les  hôpitaux  de  la  capitale,  v 

Nouvelle  flore  des  environs  de  Paris,  Paris,  181  a  ,  in-8°.  -  Ibid.  1831  , 
a  vol.  in-8w. 

Traité  de  li  colique  métallique.  Paris,  1812,  in-8°. 

CPest  la  thèse  de  I  auteur  refondue  et  augmentée  de  recherches  diverses 
et  de  faits  nouveaux.  Un  mémoire  sur  le  tremblement  des  doreurs  sur 
métaux,  déjà  publié  dans  le  Journal  de  médecine,  est  réimprimé  à  la  suite. 

Elé/nens  de  botanique.  Paris,  182a,  in- 12. 

Cet  ouvrage  renferme  le  cours  dé  botanique  que  M.  Desfontaine»  fait 
chaque  année  au  Jardin  du  rok 

M.  Mérat  est  éditeur  de  la  seconde  édition  du  Cours  élémentaire  de 
pharmacie  chimique  de  Simon  Morelet  (  Paris,  18 14  ,  3  vol.  in-8°.) ,  qu'il 
a  augmenté  de  notes  et  do  formules  nouvelles.  (  j.) 

uis  de),  appelé  en  latin  3ferecttusy  était  ne 
à  Valladolid  dans  la  Vieille  Castillc,  où  il  enseigna  la  méde- 
cine avec  tant  d'éclat,  que  Philippe  11  ei  son  successeur  Phi- 
lipoe  m  le  prirent  pour  premier  médecin.  Il  mourut  en  1699, 
à  1  âge  de  quatre-vingt-she  ans  ,  après  avoir  fourni  une  honora  - 
blc  carrière.  C'est  le  plus  célèbre  de  tous  les  médecins  espagnols 
du  seizième  siècle,  et  celui  que  les  étrangers  connurent  le  plus. 
Ses  ouvrages,  quoique  souvent  cités,  sont  peu  lus,  et  mérite- 
raient de  l'être  davantage. 

Methodus  medendi.  Valladolid,  1572,  in-80. 

De  commuai  et pccidiari  prassidiorum  artis  medicœ  indicationc.  Vttl- 
ladolid,  i5y4,  in-8°.  -  Cologne  ,  i588,  ia-fl°. 
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De  ensenliâf  caussis ,  signis  et  curatione  febris  malignœ.  Valladolid, 
1574,  in-8°.  -  Bàlc,  i5q4  ,  in-8°. 

De  mulierum  ,  virginum  et  viduarum,  de  sterilium  et  prcegnantium , 
de  puerperarum  et  nutricium  passionibus  ,  niorbis  et  sjrmptomatis.  Valla- 
dolid, 1579,  in-4°.  -Venise,  i58«7 ,  in-4°.  -  Bâlc  ,  i588,  in-4°.  -  Madrid , 
1694  ,  in- fol. -Venise,  1602  ,  in-4°.  ~  Francfort ,  i6o8,in-fol. 

De  palsibus  libriduo.  Valladolid,  i584,  in-fol.  -  Padoue,  i5oa  ,  in-4#- 

De  febrium  essentiâ  ,  dijjerenliâ  ,  caussd ,  curatione ,  et  de  jfcbre  pet- 
tilentluli.  Valladolid,  i586,  in-4°. 

Instituliones  medicce.  Madrid  ,  i5f)4  »  in-8°. 

Jnstilutiones  chirurgicœ.  Madrid,  i5g4  ,  in-8°.  -  Francfort,  1619,  in-fol. 

De  jecoris ,  splenis ,  renum  et  vesicœ  morbis ,  eorumque  curatione. 
Madrid  ,  i5g4  ,  in-fol. 

De  morbis  eorumque  signis,  causis  et  symptomatis  d>Jferentus  ac  cura- 
tione.  Valladolid ,  1604,  in-fol. 

De  morbis  heredilariis.  Valladolid,  i6o5 ,  in-fol. 

De  puerorum  cducalione,  custodiâ  cl  providenlid.  Valladolid,  161 1, 
in-4°. 

De  morbis  puerorum.  Valladolid,  1G11  ,  in«4°. 

Ces  deux,  ouvrages  ont  clé  réimprimes  ensemble  (Valladolid,  iGi3, 
in-fol.  -  Francfort ,  i654  ,  in-fol.  ). 

De  essentiâ  et  naturd  coloris  fèbrilis.  Valladolid  ,  1G1 1 ,  in-fol. 

Institutiones  ad  usum  et  examen  eorum  qui  luxatoriam  artem  exerccnU 
Francfort,  1G124,  in-fol. 

C'est  une  traduction  faite  par  Charles  Lepois,  d'après  l'espagnol . 

La  plupart  des  ouvrages  de  Mercado  ont  été  réunis  en  trois  volumes 
in-fol.  (Valladolid,  i6o5.  -  Francfort,  1608. -Venise ,  1609. -Valladolid , 
161 1.  -  Ibid.  i6i3.  -  Francfort ,  1614.  -  Ibid.  1620  ). 

Mercado  (  Pierre  de  ) ,  médecin  de  Grenade  ,  au  seizième  siècle,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Pierre  Mercali ,  père  de  Michel  ,  et  mort  à 
Rome  en  i585,  ù  l'âge  de  soixante  et  onie  ans,  a  laissé  un  ouvrage  ia- 
tilulé  : 

De  febrium  dijfenenliis ,  earumque  cauv's ,  signis  et  medeld ,  tam  in 
universali,  quàm  in  purliculari  ,  et  antiquorum  et  juninruiu ,  tum  Gixe- 
corum ,  tum  Arabum  autlioritale.  Grenade,  i583,  iu-40.  -  Ibid.  1592, 
in -40.  (*.J 

MERCA.TI  (Michel),  né  le  8  avril  l5$r,  à  San-Miniato, 
petite  ville  de  la  Toscane,  s'appliqua,  connue  son  père,  k 
l'étude  de  la  médecine,  dans  laquelle  il  fit  de  grand  progrès, 
et  dont  il  obtint  le  doctorat  à  Pisc.  jon  zèle  et  son  aplilude  au 
travail  lui  méritèrent  l'amitié  de  Ccsalpino,  qui  lui  inspira  le 
goût  de  l'histoire  naturelle.  Lorsque  toutes  ses  études  acadé- 
miques furent  terminées ,  il  se  rendit  à  Rome,  où  Pic  v  lui 
confia  l'intendance  du  jardin  des  plantes  du  Vatican,  quoiqu'il 
n'eût  encore  que  vingt  ans.  Mcicati  commença  dès  cette  épo- 
que à  former  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  et  surtout  à  ras- 
sembler les  productions  du  règne  minéral,  dont  il  eut  bientôt 
une  collection  très -curieuse.  Son  zèle  pour  les  progrès  des 
sciences  lui  acquit  l'estime  générale,  dont  Ferdinand  1  et  le 
sénat  romain  lui  donnèrent  une  preuve  en  l'annoblissant. 
Sixte  vie  créa  protonotaire  apostolique,  et  le  chargea  d'accom- 
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pagner  le  cardinal  Aldobrandmi ,  envoyé  en  Pologne  pour  tra- 
vailler a  rétablir  la  paix  entre  le  roi  Sigismond  ni  et  l'archiduc 
d'Autriche  Maximilicu.  Mercati  montra,  en  cette  occasion, 
un  esprit  solide  et  beaucoup  de  pénétration  dans  les  affaires; 
mais  il  eut  soin  aussi  de  recueillir  les  plantes  et  les  minci  aux 
des  contrées  qu'il  parcourait.  Le  cardinal  Aldobrandini  étant 
devenu  pape  sous  le  nom  de  Clément  vin,  le  choisit  pour  pre- 
mier médecin ,  et  ne  laissa  échapper  aucune  occasion  de  lui 
témoigner  la  confiance  qu'il  avait  en  lui.  Ce  savant  estimable 
mourut  le  s5  juin  i5()3,  laissant  divers  ouvrages,  dont  ceux 
qui  sont  relatifs  h  la  médecine  ont  pour  litre  : 

Tstruzione  sopra  la  peste ,  nella  quale  si  cotitengorto  l  piu  eletti  e  ap*-. 
provriati  remedii,  con  mufti  nuovi  e  potenti  segreti  y  cosi  da  preservarsi , 
conte  da  curarsi.  Aggiuntevi  ire  altrc  istruzioni  sopra  i  veleni  occulta- 
mente  ministrali^  podagra  e  paralisi.  Rome  ,  1676,  in*4°. 

Metallotccha  opus  postkurnum,  auctoritate  et  munijicentiâ  démen- 
tis Xf.  P.  Max.  in  lue  cm  educlum;  operd  autem  et  studio  J.-A.  Lan- 
cisii  illustrutum.  Rome,  171*7»  in-fol. 

Cet  ouvrage  contient  la  description  du  Muséum  que  Mercati  avait 
fondé  au  Vatican ,  d'après  les  ordres  de  Grégoire  xm  et  de  Sixte  v.  Il 
n'avait  pas  été  publié.  Clément  xi  ayant  appris  qu'on  en  avait  trouvé 
le  manuscrit  A*  Florence ,  chargea  Lancisi  de  le  faire  imprimer.  Lancisi 
remit  ce  soin  à  Assalli ,  qui  s'en  acquitta  fort  bien.  Au  travail  primitif  de 
Mercati  fut  joint  un  appendice  intitulé: 

Appendix  ad  Metallothecam  Vatic.anam.  Rome,  17 19,  in-fol. 

Mercati  (Pierre),  père  du  précédent,  né  à  San  Miniato ,  y  mourut 
le  i5  mai  i585,  n  l'âge  de  soixante  et  onte  ans.  C'était  un  médecin  ha- 
bile, que  les  souverains  pontifes  honorèrent  de  leur  protection. 

(o.) 

MERCKL1N  (Georges-Abraham),  né  en  i6i3,  a  Windsheim 
dans  la  Franconie,  était  fils  d'un  chirurgien  habile  de  cette 
ville.  Il  étudia  ,a  médecine  à  Wittembcrg,  où  il  servit  pendant 
quelque  temps  de  secrétaire  au  célèbre  Sennert,  et  alla  prendre 
le  bonnet  doctoral  h  Altdorf,  en  1640.  Au  sortir  de  l'Université, 
il  obtint  la  place  de  médecin  ordinaire  de  la  ville  de  Weissen- 
bourg,  qu'il  remplit  pendant  vingt  ans,  et  qu'il  quitta  pour 
aller  en  occuper  une  semblable  a  Her«pruck.  En  1667,  il  se 
retira  a  Nuremberg,  fut  admis  dans  le  Collège  des  médecins  de 
cette  ville,  et  y  termina  sa  carrière  en  iG83.  On  ne  connaît  de 
lui  qu'une  observatioti  sur  une  perforation  de  l'estomac,  qui  a 
paru  dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature,  et  une 
description  des  eaux  minérales  de  Weissenbourg. 

Mercict.ïN  (  Georges- Ahraham  ) ,  fils  du  précédent ,  et  médecin  dis- 
tingué, vint  au  inoncle  à  Weissenbourg  en  1644 *  Pnt  1e  gr&de  de  docteur 
à  Alulorf .  et  s'établît  A  Nuremberg,  où  il  mourut  Je  19  avril  170a,  après 
avoir  publié  : 

JosepKi  Pandoîphini  à  Monte  Martiano  tractatus  de  ventositatis  spina 
iœvissimo  morbo.  Nuremberg,  1674»  io-ia. 
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MerckHn  a  augmenté  cel  ouvrage  d'un  erand  nombre  d'additions.  11  y 
expose  tirs  idées  fort  sages  sur  les  prétendues  maladies  nouvelles,  disant 
qu'à  cet  égard  les  modernes  n'ont  d'autre  avantage  sur  les  anciens  que 
celui  d'en  avoir  mieux  connu  la  nature  et  le  traitement. 

Tractatio  medica  curiosa  de  ortu  et  occasu  transfusionis  êanguinù. 
Nuremberg,  1679,  in-8°.  -  Ibid.  171 5  ,  in-8°. 

L'auteur  s'élève  avec  force  contre  la  dangereuse  méthode  de  la  trans- 
fusion. 

Lindenitu  rénova  lus ,  rive  y  Joannis  Anionidœ  Van  der  lÀnden  de 
scriptis  medicis  libri  duo.  Nuremberg,  1686,  a  vol.  in-4°. 

Mercklin  a  refondu  entièrement  et  presque  doublé  le  catalogue  de  Lin- 
den.  Qooiqu^il  ait  rectifié  beaucoup  d'erreurs  graves  qu'avait  commises 
son  prédécesseur,  et  qu'il  ait  rempli  une  .foule  de  lacunes,  son  travail 
laisse  encore  beaucoup  à  désirer.  Les  ouvrages  écrits  en  latin  sont  les 
seuls  qui  s'y  trouvent  énuméres,  sèchement  en  outre,  et  sans  aucune  ré- 
flexion critique.  Les  noms  propres  sont  souvent  mutilés  d'une  étrange 
manière. 

Sy  liage  casuum  medicorum  incantationi  vulgo  adscribi  soïitorum,  maxi- 
menue  prœ  cœteri»  memorubilium.  Nuremberg  ,  1698,  in»4°.  -  IKd.  1716, 
ia-40. 

Mercklin  (Jean- Abraham) ,  fils  du  précédent,  né  à  Nuremberg  le  9 
juillet  1674,  mort  'e  a&  septembre  1720,  et  membre  de  l'Académie  im- 
périale des  Obrieux  de  la  nature ,  sous  le  nom  de  Chiron  III,  a  publié  : 

Dissertatio  de  hydrope  saccato.  Altdorf,  1695,  in-4°. 

Dissertalio  de  dignitate  medicorum.  Psdoue  ,  1696  ,  in-4°. 

Dejèliciorinuncqttam  olim  medicinâ  diascepsis.  Padoue,  1696,  in-4°. 

Opusculum  de  morbis  mulierum.  Nuremberg,  1696,  in-£°. 

Spolia  Hippocratica,  sive ,  textus  et  sententiœ  ex  Ubris  jiphorismorum  f 
Vramotionum ,  Prœdictionum ,  de  Judicauonibus,  coacis  PrœnoUonibus 
et  Cavitis  vulnerîbus.  Bruno  ,  1699,  in-» 2. 

Tabula  Smaragdini.  1699,  in- ta. 

Oniscographia  seu  de  ascÛis.  Brunn ,  1700,  io-4°.  (  X.) 

MERCURIALI  (J£rAme),  célèbre  médecin  italien,  plus 
connu  sous  son  nom  latinise  de  Mercurialis,  naquit  a  Forli,  le 
3o  septembre  1 53o ,  fit  ses  études  a  Bologne,  et  prit  le  grade  de 
docteur  à  Padoue.  Ses  compatriotes  lui  donnèrent  une  preuve 
signalée  de  l'estime  qu'ils  avaient  pour  ses  talens ,  en  l'envoyant 
à  Rome,  en  i5(i?M  pour  traiter  d'affaires  importantes  h  la  cour 
du  pape  Pie  iv.  Mercuriali  céda  aux  sollicitations  pressantes 
du  cardinal  Farnèse,  et  passa  sept  années,  sauf  quelques  courtes 
absences ,  dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Ce  laps  de  temps 
fut  employé  à  la  culture  des  lettres,  h  l'enseignement  de  la 
médecine,  et  surtout  H  la  rédaction  de  son  traité  sur  la  gym- 
nastique des  anciens,  ouvrage  qui  lui  procura  une  grande  ré- 

Ï m  talion,  et  le  fit  nommer,  en  i56g,  professeur  à  Padoue,  par 
a  république  de  Venise.  L'empereur  Maximilien  11  l'appela  à 
Vienne,  en  1673,  pour  le  consulter  sur  sa  santé,  et  lut  donna 
en  récompense  le  titre  de  comte  palatin.  Apres  avoir  enseigné 
pendant  dix-huit  ans  à  Padoue,  Mercuriali  passa  à  Bologne, 
puis  h  Pi  se,  où  l'attira  la  générosité  du  grand-duc  de  Toscane. 
Enfin,  il  se  retira  dans  sa  patrie,  où  il  mourut  le  i"3  novembre 
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1606.  Les  habitans,  voulant  liouorer  solennellement  sa  roc- 
moire,  lai  élevèrent  une  statue  sur  la  place  publique.  Mercu- 
riali  brilla  comme  professeur  et  comme  praticien,  parmi  ses 
contemporains;  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  laissés,  quoique 
n'ayant  pas  tous  le  même  mérite,  parce  que  tous  n'ont  pas  été 
publiés  par  lui-même,  aUestent  son  gratid  savoir  et  sa  profonde 
érudition. 

Nomo thésaurus ,  seu  ratio  lactandi  infantes,  Padoue,  i55a,  in-8°. 
Ç  JRepugnantia  ,  quâ  pro  Galeno  strenuè  pugnafur.  Venise,  i5?2 ,  jn-4% 

Avec  le  Commentaire  de  Guilandmus  sur  les  trois  chapitres  de  Pline 
concernant  le  papyrus.  / 

Variarum  lectionum  lihri  IV  in  quibus  quant  plurium  maximà  médi- 
cinal scriptorum  iqfinjta  venè  loca  ,  vel  corrupta  restituuntur,  vel  obscura 
declarantur.  jiccedit  Alexandri  Tralliani  de  lumbricis  epistola ,  ejus- 
dem  Merçurialis  opéra  et  diligentiâ  grœçè  et  latine  nu  ne  primuni  édita. 
Venise,  1570,  in-40.-  Bâlè?  1576,  wv8°. ,  avec  un  cinquième  livre. -Paris, 
i585 ,  in-8°. ,  avec  un  sixième.  -  Venise  ,  i588,  in  -fof.  -  Ibid.  i5o8,  in-8°. 

rlbid.  ,601,  M°.  . 

Çet  ouvrage  annonce  une  vaste  érudition  et  une  grande  connaissance 
de  M>ua  les  écrivains  grecs  et  latins.  Mercuriali  y  a  inséré  une  foule  de 
corrections,  d'explications  et  douter  prélat  ion  s  de  passages  obscurs,  in- 
terpolés ou  altères  dans  les  ouvrages  de  cent  vingt -deux  écrivains  de 
l'antiquité  ,  médecins,  philosophes,  poètes  et  historiens. 

De  arte  gymnasticâ  lihri  Vl ,  in  quibus  cxercitaiionem  omnium  vêtus- 
taruzn  gênera,  loca,  modi ,  facultates  et  quicquid  denique  ad  corporis 
h  un  ia  ni  exercitationes  pertinet ,  diligenler  explicantur.  Venise,  i56g, 
in-4°.  -Ibid.  i573,  in-4°.  -  Paris,  1577,  in _4°-  ■  Venise ,  i587,  in-fol. 
-  Ibid.  1601  ,  in-4°.  -  Ibid.  1644 1  in-4°.  -  Amsterdam  ,  1672 ,  in-4°. 

Compilation  faite  d'après  les  monumens,  les  livres  imprimés  et  les  ma- 
nuscrits. On  y  trouve  des  recherches  sur  les  gymnases  des  anciens,  et  sur 
tous  les  exercices  ou  jeux  auxquels  ces  derniers  se  livraient.  Mercuriali 
e8t  tombé  dans  un  défaut  trop  commun  chez  les  érudits,  celui  de  pousser 
le  respect  pour  l'antiquité  jusqu'à  condamner  ce  que  font  les  modernes. 
C'est  ainsi  qu'il  blâme  Péquitation ,  d'après  un  passage  fort  connu  d'Hip- 
pocrate. 

Censura  et  dispositio  operum  Uippocratis.  Venise,  i583,  in»4°. -Franc- 
fort, 1 585 ,  in-8*. 

Mercuriali  divise  les  ouvrages  attribués  a  Hinpocrate  en  quatre  classes 
renfermant  les  écrits  légitimes ,  ceux  que  les  disciples  d'Hippocrate  ont 
publiés  d'après  ses  notes,  ceux  qu'eux-mêmes  ont  composés ,  et  ceux  qui 
«ont  évidemment  apocryphes.  .    .  m 

Hippocratis  Coi  opéra  quœ  extant  omma  ,  ei'œce  et  latine,  vetemm 
codicum  collatione  restituta,  nouo  ordine  in  IV  classes  digesta,  inter- 


quoiqu 

traire.  #  < 

De  morbis  cutaneis  et  omnibus  corporis  humani  excretionibus  tract  a  tus 
locupletissimi ,  variâ  doctrinâ  refèrti,  non  solum  medicis ,  verum  eliam 
philosophas  magnopere  utiles.  Venise,  1572,  in-4°.-BâJe,  1576,  in-8°. 
-Venise,  1601 ,  in-foi.  -  Ibid.  i6a5,in»4|0. 

Cet  ouvrage  ne  contient  guère  que  la  doctrine  des  anciens.  On  y  trouve 
les  leçons  orales  de  Mercuriali,  publiées  par  P.  Ricardi. 
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De  pestilcntià  lectiones.  Venise,  1 577,  in-4p-  '•Ibid.  15^8,  in«8° Ibid. 
1601 ,  in-4°. ,  publié  par  J.  Zacchi. 

Tractatus  de  maculis  pestijeris  et  hydrophobiâ.  Padoue,  i58o,  in-4°. 

De  morbis  muliebribus  circâ  conceplum  ,  partant ,  partûs  nutritioncm 
et  universum  uteri  statum  prœlecliones.  Bàle,  i5&*2  ,  in  8°.  -  Venise ,  i6qi, 
in-40.  -Ibid.  1618,  in-4°.  -  Strasbourg ,  1597,  in-fol. 

Publié  par  G.  Bauhin.  Les  derniires  éditions  sont  de  M.  Colombo. 

De  morbis  puerorum ,  tractatus  Locupletissimi ,  duobus  libris  descripti. 
Venise,  1 583,  in-4°. -  Ibid.  i583,  in-4°.-  Ibid.  iGi5,  in-4°. -  Ibid.  i584  , 
in-4°.  -  Ibid.  i584 ,  in-8°.  -Trad.  en  allemand  par  Uffenbach  ,  Francfort , 
i6o5,  in-fol. 

Publié  par  J.  Chroscxsieyoroski. 

De  venenis  et  morbis  venenosis  tractatus  locupleliisimi.  Francfort, 
i584 ,  in-8°.  -  Bàle ,  i586,  in-8°.  -Venise  ,  1587,  in-4°.  -  Ibid.  1601 ,  in-4°. 
Publié  par  A.  SchlegeL 

De  decoratione  liber.  Francfort  ,  1578,  in-8°.  -  Venise ,  1G01  ,  in-4°. 

-r  Ibid.  i6a5  ,  in-4°« 

Mesponsorum  et  consultationum  medicinalium  tomus  primus.  Venise, 
1587  ,  in*fol.  -  Bâie,  i587,  in-8°. -Tomus  secundus,  Venise,  1590,  in-fol. 
-  Tomus  tertius,  Venise  ,  i5g7  ,  in-fol.  -  Tomus  quartus  ,  Venise,  169^  7 
in-fol.  -  Ibid.  1620- 1624,  4  vo1»  in-fol. 

De  composilione  medicamentorum  tractatus.  Venise,  1590,  in-40.- 
Francfort,  i5gi,  in-8°.  -  Ibid.  1601  ,  in-8°. 

Publié  par  Colombo. 

De  oculorum  et  aurium  affectihus  prœlecliones.  Francfort,  i5c>i  ,  in-8°. 

Prœlectiones  Pisanœ ,  swe  Commentarii  erudilissimi  in  Hippocratis 
Prognostica  ,  Prorrhetica ,  de  viclûs  ratione  in  morbis  acutis ,  cl  epide- 
micas  historias.  Venise,  1597,  in-fol.  -  Francfort,  1602 ,  in-fol. 

Publié  par  M.  Cornaccbini. 

Mcdicina  practica ,  s.  de  cognoscendis ,  discernendis  et  curandis  omni- 
bus corporïs  humani  ajjectibus ,  corumque  causis  indagandis  libri  V. 
Francfort,  1601 ,  in-fol.  -  Lyon,  1623  ,  in«4°.  -Venise,  1(327  >  in-fol. 

Publié  par  P.  de  Spina.  Cet  ouvrage  est  entaché  partout  de  galénisme. 

In  onines  Hippocratis  aphot  ismorum  libros  prœlecliones  Patavinœ. 
Bologne,  1619,  in-fol.  -  Lyon,  1621,  in-4°.  -  Forli,  1625  ,  in-fol. 

Prœlecliones  Bononienses  in  Hippocratis  secundum  librum  Epidemico- 
rum.  Forli,  1626,  in-fol. 

De  ratione  discendi  medicinam  rmyïa.<$*.  Strasbourg  ,  1607  ,  in-12. 

Sluelques-uns  des  opuscules  de  Mercuriali  ont  été  réunis  sous  ce  titre  : 
puscula  aurea  et  selectiora.  Venise,  1644  >  in-fol.  (j.) 

MERCURII  (Jérôme),  ne  à  Rome  dans  le  cours  du  seizième 
siècle,  alla  étudier  la  médecine  à  Bologne,  où  il  fut  disciple 
d'Aranzi,  et  fréquenta  ensuite  les  cours  de  l'Université  de  Pa 
doue.  L'envie  lui  ayant  pris  de  se  retirer  du  monde,  il  fut  reçu 
à  Milan  dans  Tordre  des  Dominicains.  Mais  la  théologie  ne  le 
fit  pas  renoncer  à  l'art  de  guérir,  et  les  succès  qu'il  obtint  dans 
le  traitement  des  maladies  le  décidèrent  enGn  à  se  consacrer 
sans  partage  a  la  profession  pour  laquelle  la  nature  semblait 
l'avoir  fait  naître.  Bientôt  les  reproches  que  ses  infractions  con- 
tinuelles à  la  règte  lui  attiraient  de  la  part  de  ses  supérieurs  le 
firent  repentir  d'avoir  pris  des  engagemens  au-dessus  de  ses 
forces,  et  les  choses  en  vinrent  au  point  qu'un  jour  il  s'échappa, 
de  son  couvent  pour  suivre  en  France,  comme  médecin,  et 

vi.  17 
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sous  le  nom  de  Scipion,  Jérôme  Lodronc,  commandant  des 
troupes  allemandes  sous  les  ordres  d'Anne  de  Joyeuse.  Après 
avoir  beaucoup  voyagé,  il  revint  en  Italie,  parcourut  les  prin- 
cipales villes  de  cette  contrée,  et  finit  par  fixer  son  séjour  à 
Peschiera  y  où  l'exercice  de  son  art  lui  procura  des  sommes  con- 
sidérables. Cependant  l'idée  d'avoir  trahi  ses  sermens  assié- 
geant sans  cesse  son  esprit ,  il  ne  parvint  à  recouvrer  quelque 
tranquillité  qu'après  avoir,  en  1601 ,  repris  l'habit  de  saint  Do- 
minique, et  subi  la  pénitence  qu'on  voulut  lui  imposer  pour  le 
scandale  dont  il  avait  été  l'occasion.  Ses  supérieurs  lui  permi- 
rent néanmoins  de  continuer  l'exercice  de  l'art  de  guérir.  Il 
mourut  en  1 6 1 5 ,  a  Rome,  a  Venise  ou  à  Milan.  Ses  ouvrages 
ont  joui  d'une  grande  vogue  ,  que  leur  contenu  ne  justifie 
guère;  ils  attestent  qu'au  temps  de  Mcrcurii  le  talent  était  moins 
encoretqu'aujourdliui  une  condition  nécessaire  pour  arriver  à 
la  fortune  et  a  la  considération  publique. 

La  commare  o  raccoslàrice.  Venise,  1601 ,  \n-lf.-Ibid*  1607,  in-4°. 
-Milan  ,  1618 ,  in-4°»  -  Venise,  1620,  \n-!\0 .  -  Ibid.  1642,  in-4°.  -Vérone  r 
i65a  ,  in-40.  -  Ibid.  1662,  in-4J.  -Venise,  1676,  in-4°.-Trad.  en  allemand, 
Léipzick,  i652,  in-40.;  Wiltemberg,  i07t,in-4°. 

Degli  errori  popolari  tTItalia,  libri  sette.  Venise ,  i6o3 ,  in-4°-  ( 

MERRET  (Christophe),  médecin  et  naturaliste  anglais,  né 
le  16  février  1614  à  Wiuchcombe ,  dans  le  comté  de  GÏocester, 
fit  ses  études  à  Oxford,  et  y  prit  ic  grade  de  docteur  en  i643. 
Bientôt  après  il  se  fixa  à  Londres,  où  il  acquit  une  réputation 
fort  étendue,  et  devint  membre  de  la  Société  royale.  Mort  le 
19  août  1695,  il  a  publié  : 

Collection  of  acts  of  parleament  concerning  the  grants  to  the  collège 
of  physicians.  Londres,  1660,  in-4°. 

Frands  and  abuses  committed  by  apothecaries,  Londres  ,  1667 ,  in-8ô.' 

Pinax  rerum  naturalium  britanmearum ,  continens  vegetabilia ,  anima- 
lia  et  jos si lia.  Londres,  1667,  in-8°. 

Merret  y  indique ,  par  ordre  alphabétique ,  plus  de  quatorze  cents 
plantes  dont  un  grand  nombre  avaient  échappé  jusqu'alors  aux  recher- 
ches des  naturalistes.  On  trouve  quelques  mémoires  de  sa  façon  dans  les 
Transactions  philosophiques.  Les  Anglais  lai  doivent  une  traduction  , 
dans  leur  langue,  du  traité  de  Néri  sur  Part  de  la  verrerie  (Londres, 
166a,  in-80.). 

Sel/conviction  or  an  enumeration  of  the  absurdiiies  and  railings  against 
ihe  collège  of  physicians.  Londres,  167 1 ,  in-4°«  (zt) 

MERY  (Jean),  a  nat  omis  te  célèbre,  vint  au  monde  à  Vatan, 
dans  le  Berry,  le  6  janvier  1645,  et  reçut  k  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris  les  premiers  élémens  de  l'art  chirurgical,  auquel  il  avait 
résolu  de  se  consacrer.  Nommé  chirurgien  de  la  reine  en  1681, 
il  devint  deux  ans  après  chirurgien-major  des  Invalides,  et  fut 
envoyé  a  Lisbonne  en  \684  pour  administrer  les  secours  de  son 
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art  à  la  reine  de  Portugal ,  qu'il  trouva  morte  à  sou  arrivée. 
Etant  revenu  en  France  peu  de  temps  après,  il  fut  admis  dans 
le  sein  de  l'Académie  des  sciences.  La  cour  le  chargea,  en  169a, 
d'une  mission  auprès  du  gouvernement  anglais,  dont  le  motif 
a  toujours  été  ignoré.  En  1700,  il  fut  fait  premier  chirurgien 
de  l'Hôtel-Dieu,  et  depuis  cette  époque  il  renonça  entièrement 
a  la  pratique ,  partageant  sa  vie  entière  entre  les  malades  de 
l'hôpital  et  les  travaux  du  cabinet.  La  mort  l'enleva  le  5  sep- 
tembre 1722.  U  se  fit  remarquer  principalement  par  l'àprelé  de 
ses  formes,  et  par  le  ton  peu  mesuré  qu'il  apporta  dans  les 
discussions  littéraires,  notamment  dans  celle  qu'il  soutint  contre 
Duvcrncy  à  l'occasion  de  la  circulation  du  sang  dans  le  fœtus, 
et  dans  laquelle  la  raisou  et  l'évidence  n'étaient  point  de  son 
côté.  Ce  fut  lui  qui  établit,  contre  l'opinion  généralement  ad- 
mise alors,  que  le  péritoine  ne  se  rompt  pas  dans  les  hernies,  et 
qu'un  prolongement  de  cette  membrane  accompagne  toujours 
l'intestin  sorti.  Indépendamment  de  divers  articles  ou  mémoires 
insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie ,  il  a  publié  : 

Description  exacte  sur  toreille  de  l homme.  Paris ,  1677  ,  in-12.  - Ib  'uL 
1687 ,  in-ia. 

Observations  sur  la  manière  de  tailler  dans  les  deux  sexes ,  pour  V ex- 
traction de  la  pierre,  pratiquée  par  le  frère  Jacques.  Paris,  1700  ,  in-12. 

Nouveau  système  de  la  circulation  au  sang  par  le  trou  ovale ,  dans  le 
Jœtus  humain.  Paris  ,  1700  ,  in-12. 

Problèmes  de  physique.  Paris,  17 11,  in-4°.  (o.) 

MESMER  (Antoine),  né  le  23  mai  i?33,  à  Weil,  près  de 
Stein  sur  le  Rhin ,  étudia  la  médecine  à  Vienne.  Son  début  dans 
le  monde  fut  une  brochure  dans  laquelle  il  soutenait  qu'en  vertu 
de  la  force  qui  produit  leurs  mutuelles  attractions,  les  astres 
exercent,  sur  les  êtres  vivans,  principalement  sur  leur  système 
nerveux,  une  influence  spéciale  qui  n'est  qu'une  modification  de 
l'attraction  générale ,  et  qui  a  lieu  par  l'intermédiaire  d'un  fluide 
subtil  remplissant  l'univers  et  pénétrant  tous  les  corps.  Celle  doc- 
trine, qui  n'était  qu'un  mélange  informe  des  grands  principes  dé- 
couverts par  Newton  avec  les  rêveries  de  l'astrologie,  fut  à  peine 
remarquée.  En  1772,  Mesmer  essaya  de  la  populariser  en  y  as- 
sociant celle  de  l'action  de  l'aimant ,  a  laquelle  on  attribuait  alors 
des  vertus  curatives  surprenantes,  et  deux  ans  après  il  adopta 
les  airaans  artificiels  que  préparait  Pierre  Hell ,  astronome  de 
la  cour,  grand  partisan  de  ce  nouveau  moyen  de  traitement* 
Mais  bientôt,  abandonnant  son  auxiliaire,  il  déclara  que  les 
effets  magnétiques  dépendaient  moins  de  l'aimant  que  d'une 
faculté  inhérente  à  sa  propre  personne,  et  qu'il  pouvait  guérir 
ses  malades  par  la  seule  apposition  des  mains  sur  la  partie  souf- 
frante» ou  même  de  loin  et  à  distance.  Ces  assertions,  émises 
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en  1775,  appelèrent  l'attention  sur  le  magnélime  animal,  au- 
quel Mesmer  rapporta  aussi  les  cures  miraculeuses  du  curé 
Gassner,  dont  il  assurait  avoir  été  témoin  oculaire.  Elles  furent 
communiquées  aussi  aux  plus  célèbres  académies  de  l'Europe, 
qui  ne  répondirent  pas  à  l'auteur,  ou  qui  le  traitèrent  de  vi- 
sionnaire. Mesmer  ne  réussit  pas  davantage  auprès  des  savans 
et  des  médecins  de  ^Vienne,  mais  il  séduisit  quelques  bourgeois 
crédules,  un  entr'autres  auquel  il  parvint,  en  mnn,  a  faire 
croire  qu'il  avait  rendu  la  vue  à  sa  fille,  aveugle  de  naissance. 
Cette  prétendue  cure  ,  proclamée  par  quelques  enthousiastes 
comme  un  miracle,  démentie  par  des  gens  de  bonne  foi,  et 
dont  tout  Paris  put  constater  la  fausseté,  puisque  la  malade  s'y 
montra  encore  aveugle  sept  ans  après;  cette  aventure  fit  tant 
de  bruit  que  le  gouvernement  jugea  prudent  de  faire  intervenir 
son  autorité.  Mesmer ,  se  voyant  déjoué,  prit  le  parti  de  quitter 
l'Autriche,  et  de  se  rendre  à  Paris,  où  il  vint  en  1778.  A  peine 
arrivé,  il  mit  au  jour  un  petit  écrit  fort  obscur,  dans  lequel 
son  système  se  trouvait  exposé  en  vingt -quatre  propositions. 
L'Académie  des  sciences  et  la  Société  de  médecine,  auxquelles 
il  s'adressa  d'abord,  le  repoussèrent.  Voyant  alors  qu'il  n'avait 
rien  h  attendre  des  savans,  il  se  tourna  vers  le  public,  et  trouva 
réunis  de  ce  côté  tous  les  élémens  de  succès,  frivolité  et  passion 
pour  toutes  les  nouveautés.  Son  ton  d'inspiré  le  fît  recevoir 
avec  transport  par  un  monde  superficiel  et  oisif;  l'enthousiasme 
qu'il  excita  n'eut  bientôt  plus  de  bornes,  et  il  finit  même  par 
entraîner  d'EsIon ,  médeciu  du  comte  d'Artois,  qui  devint  son 
apôtre  devant  la  Société  de  médecine.  Mais  ce  corps  repoussa 
les  rêveries  du  médecin  allemand  par  une  décision  solennelle 
et  par  la  publication  de  plusieurs  mémoires.  Cependant  Mcs- 
juer  avait  acquis  un  crédit  tel  que  le  ministère  crut  devoir  ou- 
vrir des  négociations  avec  lui  pour  l'engager  à  publier  sa  doc- 
trine dans  l'intérêt  de  l'humanité;  quelque  magnifiques  que 
fussent  les  offres  qu'on  lui  fit,  il  les  trouva  insuffisantes,  et 
partit  pour  les  eaux  de  Spa.  Mais  ayant  appris  que  d'Eslon 
avait  profité  de  son  absence  pour  ouvrir  chez  lui  un  traitement 
pifblic  auquel  les  malades  accouraient  en  foule,  il  s'empressa 
de  revenir  à  Paris,  où  Bcrgasse  ,  l'un  de  ses  plus  fougueux 
adeptes,  ouvrit  une  souscription  de  cent  actions,  a  cent  louis 
chaque,  dont  le  produit  devait  lui  être  remis  sous  la  condition 
qu'il  rév  êlerait  la  doctrine  du  magnétisme  animal  aux  souscrip- 
teurs. Celte  souscription  fut  promptement  remplie  et  au-delà, 
puisqu'elle  rapporta  plus  de  trois  cent  quarante  mille  francs  à 
Mesmer.  Celui-ci  n'en  continua  pas  moins  de  se  renfermer  dans 
une  mystérieuse  réserve,  et  à  exercer  une  influence  très-lucra- 
tive pour  lui  sur  le  brillant  cercle  qui  se  rassemblait  chaque 
jour  autour  de  son  baquet  magique.  L'enthousiasme  général  et , 
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à  ce  qu'on  assure,  les  nombreux  désordres  qui  accompagnaient 
ces  réunions,  déterminèrent  enfin  le  gouvernement  a  taire  exa- 
miner la  doctrine  et  l'emploi  du  magnétisme  animal  par  une 
commission  composée  de  Majault,  Sallin,  Darcet,  Guillotin, 
Franklin,  Lcroi ,  Bailly,  Bory  et  Lavoisicr.  Des  expériences 
lurent  laites  avec  le  plus  grand  soin  chez  d'Eslon  et  chez  Frank- 
lin. Apres  les  avoir  répétées  plusieurs  fois  et  variées  de  diverses 
manières ,  les  commissaires  demeurèrent  convaincus  que  tous 
les  effets  attribués  au  magnétisme  étaient  le  résultat  de  l'in- 
fluence morale  que  les  hommes  exercent  toujours  les  uns  sur 
les  autres,  quand  ils  ont  la  conscience  de  leur  présence  mu- 
tuelle. Le  rapport  de  l'Académie,  rédigé  par  Bailly,  peut  être 
considéré  comme  un  chef-d'œuvre  de  raison  et  de  philosophie, 
en  même  temps  qu'il  est  un  modèle  d'élégance  et  de  fermeté 
d.^ns  le  style.  La  Société  de  médecine  prit  les  mêmes  conclu- 
sions que  l'Académie,  et  les  deux  rapports  furent  répandus  avec 
profusion  par  le  gouvernement.  La  publicité,  cette  ennemie  si 
dangereuse  du  charlatanisme,  porta  un  coup  mortel  au  mesmé- 
risme ,  que  le  talent  même  de  Bergasse  ne  put  relever  dans 
l'opinion.  Mesmer,  se  voyant  démasqué,  quitta  la  France,  et 
après  avoir  passé  quelque  temps  en  Angleterre  sous  un  nom 
supposé,  finit  par  se  retirer  en  Allemagne,  où  il  est  mort  tout 
à  fait  ignoré,  h  Mersebourg,  le  5  mars  i8i5.  C'est  en  vain  que 
MM.  de  Puysegur  ont  essayé  de  ranimer  l'enthousiasme  pour 
le  magnétisme  animal,  dans  toute  l'histoire  duquel  on  ne  voit, 
aujourd'hui  comme  autrefois,  que  des  charlatans  et  des  dupes. 
Celte  bizarre  doctrine  n'a  pu  séduire  un  seul  instant  les  Anglais; 
niais  quelques  Suédois  ont  essayé  de  la  rattacher  a  l'obscur 
mysticisme  de  Swedenborg,  et  les  Allemands,  qui  l'avaient 
repousséc  jusqu'en  1787,  ont  fini  par  s'enthousiasmer  tellement 
pour  elle  que  le  gouvernement  prussien  fut  obligé,  il  y  a  quel- 
ques années,  de  prendre  des  mesures  sévères  afin  de  réprimer 
les  graves  abus  auxquels  elle  donnait  lieu,  qu'il  y  a  des  so- 
ciétés magnétiques  sur  divers  points  de  l'Allemagne,  et  qu'on 
y  public  chaque  mois,  sous  la  rubrique  de  médecine  magique,  ie 
récit  des  faits  plus  ou  moins  extraordinaires,  qui  sont  bien  dignes 
de  figurer  à  coté  de  ceux  dont  Gassner,  le  prince  de  Hoheulohc 
et  autres  thaumaturges  semblables  ont  enrichi  les  annales  du 
mysticisme,  et  qui  fourniraient  un  curieux  supplément  au  traité 
des  folies  humaines  par  Adclung.  Mesmer  a  publié  : 

Dissertatio  de  planeùarum  influxu  in  corpus  kumanum.  Vienne  ,  1766  , 
io-4°. 

Sendschreiben  an  einen  auswaertigen  Arzt  ucber  die  iïlagnetkur. 
Vienne,  1775,  in-8°. 

Zwejries  Sendschreiben  ucber  die  Mugnclkur,  an  das  Publikum.  Vienne, 
»775,  iq-4°. 
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Mémoire  sur  la  découverte  du  magnétisme  animal.  Genève  et  Paris 
1779,111-12. 

Précis  historique  des  faits  relatifs  au  magnétisme  animal  jusqu'en 
avril 1781.  Londres,  1781  ,  in-8°. 

Dissertation  sur  la  découverte  du  magnétisme  animal.  Paris,  1781 , 


Kurze  Geschichte  des  tliierischen  Magnetismus.  Carlsrnbe ,  1783,  ïn-80. 
Lettre  d'un  médecin  de  Paris  à  un  médecin  de  province.  Paris,  1784, 

Lettres  à  MM.  les  auteurs  du  Journal  de  Paris.  Paris,  1784,  in-8°. 

Lettres  à  M.  Vicq-d^Azyr  et  à  MM.  les  auteurs  du  Journal  de  Paris. 
Bruxelles ,  1784 ,  in-8°.  . 

Mémoire  de  Mesmer  sur  ses  découvertes.  Paris,  1799,  in-8°. 

Lettre  au  citoyen  Daudin ,  capitaine  de  vaisseau ,  sur  les  recherches 
à  faire  au  sujet  d  un  moyen  préservatif  de  la  petite-vérole.  Paris ,  1 800 , 
ln-8°«  (à.-j.-l.  j.) 

MESSERSCHMIDT  (Daniel -Théophile),  né  à  Dantzick 
en  i685,  fut  reçu  docteur  en  médecine  à  Halle  en  1707,  et  neuf 
ans  après  se  rendit  à  Pétersbourg.  Passionné  pour  les  décou- 
vertes, il  s'engagea,  moyennant  la  faible  somme  de  cinq  cents 
roubles  par  an,  à  parcourir  la  Sibérie,  et  à  observer  tout  ce 

Î[ui  pouvait  avoir  rapport  a  la  géographie,  à  l'histoire  des  dif- 
crens  peuples,  et  aux  diverses  branches  de  la  médecine.  Sept 
années  furent  employées  à  ce  voyage,  dont  les  sciences  ne  re- 
tirèrent pas  beaucoup  de  profit ,  quoiqu'il  ait  fait  connaître 

Î>msieurs  particularités  ignorées  jusqu'alors,  mais  qui  facilita 
es  recherches  plus  productives  de  Salles,  de  Gmelin ,  de  Georgi, 
•  et  de  M.  Klaproth.  A  son  retour  à  Pétersbourg  en  1716,  Mes- 
serschmidt  se  voyant  accueilli  avec  peu  d'empressement,  tomba 
dans  une  profonde  mélancolie ,  et  prit  enfin  le  parti  de  revenir 
à  Dantzick.  Son  dessein  était  d'offrir  à  sa  ville  natale  les  col- 
lections qu'il  avait  formées  en  Russie ,  mais  il  eut  le  malheur 
de  les  perdre  toutes  dans  un  naufrage  qu'il  fit  auprès  de  Pillau. 
Etant  retourné  ensuite  à  Pétersbourg,  il  y  mourut  pauvre  et 


«*<sf uwtrtc/t  jucjuucgc  uc  1  d»os.  liiuuc,  jjuui  uuuuier  sa  mé- 
moire, lui  consacra  un  genre  de  plantes  {Messerschmidia)  de 
la  famille  des  sébesléniers.  (o.) 

MÉSUÉ,  médecin  arabe,  s'appelait  Jean ,  ou  Jahiah  ibn 
Masouiah,  vivait  au  neuvième  siècle,  et  appartenait  à  la  secte 
chrétienne  des  nestoriens.  Khouz,  bourg  situé  au  voisinage  de 
l'ancienne  Ninive,  fut  le  lieu  de  sa  naissance.  Il  vint  fort  jeune 
à  Bagdad,  dans  l'intention  d'embrasser  l'état  ecclésiastique; 
mais  les  facilités  que  cette  ville  lui  offrait  potir  se  livrer  à  tous 
les  genres  d'études,  le  firent  changer  d'avis.  Ayant  pris  goût  pour 
la  médecine,  il  l'étudia  avec  beaucoup  d'ardeur  sous  un  mé- 
decin juif  qui  jouissait  d'une  grande  célébrité  Bientôt  sa  pro- 
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prc  réputation  effaça  celle  de  son  maître, cl  il  ouvrit  une  école 
d'où  sortirent  un  grand  nombre  de  médecins  renommés  parmi 
les  Arabes.  Les  lalens  de  Mésué  lui  attirèrent  la  faveur  d'Ha- 
ro un-Al-llaschid,  qui  l'attacha  à  sa  personne ,  et  dont  l'héritier 
Al-Mamoun  l'emmena  avec  lui  dans  Je  Khoracan.  Il  obtint 
également  la  confiance  des  successeurs  de  ce  calife,  à  la  cour 
desquels  il  resta  jusqu'au  règne  de  Motawakkel,  sous  lequel  il 
mourut  l'an  855  (241  de  l'iiégyre),  à  l'âge  d'environ  quatre- 
vingts  ans.  Comme  Mésué  cultivait  les  belles  -  lettres  en  même 
temps  que  la  médecine,  et  qu'il  était  fort  habile  en  grec,  en 
persan  et  en  syriaque,  les  califes  le  chargèrent  de  surveiller  et 
de  diriger  les  nombreux  traducteurs  qu'ils  entretenaient  pour 
faire  passer  en  arabe  les  ouvrages  écrits  dans  ces  trois  langues , 
ei  parmi  lesquels  on  doit  surtout  distinguer  ses  deux  disciples 
Houaïn  et  Hobaïsch.  Ce  médecin  écrivit  en  outre,  sur  l'art  de 
guérir,  beaucoup  d'ouvrages  qui  sont  fort  estimés  chez  les  Orien- 
taux, et  qui  l'ont  même  été  pendant  long  -  temps- chez  nous; 
tels  sont  ses  démonstrations,  eu  trente  livres,  ses  traites  sur  les 
fièvres,  lesalimens,  la  diarrhée,  les  bains,  la  céphalalgie, l'eau 
d*orge,  etc.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  ont  été  traduits  en  hé- 
breu. On  en  connaît  les  éditions  latines  suivantes  : 

Liber  de  complexionibus ,  proprietatibus  ,  electionibus  operntionibusque 
medicinarum  laxatiuarum.  Praclica  de  medicinis  particularium  asgritu- 
dinum.  Venue,  ifax  ,  in-fol. 

Liber  de  consolation*  medicinarum  simplicium  solutivarttm.  Milan  , 
i473,  in-fol.  -  Lyon,  i4;8,  in-fol. -Trad.  en  italien,  Venise,  1 ,  in-fol.  j 
Ibid.  1487,  in  fol.;  Ibid.  îfoî,  in-fol  ;  Ibid.  i5ai,  in-fol.;  fbid.  i55fj, 
in-8°.  ;  Ibid.  1621 ,  in-4°. 

De  medicinis  œgritudinum  liber.  Naples,  1  ^T),  in-fol. 

Opéra  omniay  ex  duplici  Iran  s  la  lio  ne ,  altéra  antiqud  ,  alterâ  nova 
Jac.  Sylvii.  yJcc.  annotationes  J.  Mnnardi ,  J.  Sylvii  et  A.  Mat  ini.  Om- 
nia  ab  code  m  Marino  casligata.  Venise ,  i562,  in-fol.  -  Ibid,  i58<),  ra-fol; 
-  Ibid.  1602,  in-fol. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  médecin  avec  un  autre  Mésué ,  surnommé 
le  jeune ,  ou  Jean,  Gis  d'Hamech  ,  qui  professait  la  doctrine  des  Jaco- 
bites,  et  qui  naquit  à  Mardin ,  dans  la  Mésopotamie.  Ce  Mésué  était 
disciple  d'Avicenne.  Il  mourut  en  Egypte,  à  l'âge  t|c  quairc-ringt-dix 
ans,  vers  Pan  1018  de  notre  ère.  Il  a  écrit  en  arabe  un  traité  des  emplâ- 
tres, des  onguens  et  des  syrops,  dont  on  possède  une  traduction  hébraïque. 

(o.J 

METHÉR1E  (Jean-Claude  de  la)  ,  ne  à  Clayette,  le  4  sep- 
tembre 1 1  c'ait  fils  d'un  médecin  qui  le  fit  élever  avec  beau- 
coup de  soiu.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il  vint  suivre  les 
cours  de  la  Sorbonne,  et  reçut  les  quatre  ordres  mineurs  au 
séminaire  de  Saint  -  Louis  •  mais  sou  frère  aîné  étant  venu  h 
mourir,  il  obtint  la  permission  de  se  livrer  à  la  médecine ,  qu'il 
étudia  pendant  cinq  années,  et  qu'il  alla  ensuite  pratiquer  dans 
sa  ville  natale  jusqu'en  1780.  Entraîné  par  la  tournure  parti- 
culière de  ses  idées ,  il  publia  une  sorte  de  logique  et  de,  ruclar 
• 
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physique,  dans  laquelle  il  se  prononça  déjà  pour  l'opinion  que 
le  mouvement  est  essentiel  à  la  nature,  et  que  tous  les  corps 
doivent  leur  origine  à  la  cristallisation.  Il  vint  h  Paris,  et  y  dé- 
veloppa ses  vues  dans  un  nouvel  ouvrage,  qui  fut  à  peine  re- 
marqué; puis  il  quitta  momentanément  cet  objet  de  recherches 
pour  écrire  sur  les  différentes  espèces  de  gaz  que  les  travaux 
de  Priestley  venaient  dé  signaler  a  l'attention  publique  •  il  soutint 

Suc  l'oxigène  n'est  pas  le  principe  de  tous  les  acides;  cette  idée, 
ont  le  temps  a  démontré  la  justesse,  parut  alors  paradoxale, 
et  disposa  mal  jusqu'à  Lavoisier  lui  même  à  l'égard  de  l'au- 
teur. La  même  année,  en  1785,  il  fut  associé  à  la  rédaction  du 
Journal  de  physique,  travail  dont  il  demeura  seul  chargé  en 
1785,  au  départ  de  l'abbé  Mongez  le  jeune  pour  l'expédition 
de  Lapeyrouse ,  et  qu'il  continua  sans  interruption  jusqu'à  sa 
mort.  Eu  1792,  il  donna  une  édition  considérablement  augmen- 
tée de  la  Sciagraphie  de  Bergmann,  le  meilleur  ou  du  moins  le 
plus  utile  de  tous  ses  ouvrages,  celui  qui  décida  de  sa  voca- 
tion, et  qui  fit  que  la  minéralogie  devint  le  but  décidé  de  ses 
travaux.  Quelques  années  ensuite ,  il  publia  sa  Théorie  de  la 
terre  qui,  outre  un  sorte  de  géologie  et  de  minéralogie,  con- 
tient encore  une  espèce  de  cosmogonie:  on  y  trouve  l'exposé 
le  plus  complet  qui  eût  encore  paru  en  France  des  divers  sys- 
tèmes imaginés  par  les  philosophes,  et  le  recueil  Je  plus  mé- 
thodique des  faits  dont  se  composait  alors  la  géologie.  Ce  furent 
là  les  objets  constans  de  ses  études  et  de  ses  publications  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  1 er  juillet  1817.  La  Méthérie  fut  un  homme 
de  bien  dans  toute  l'étendue  de  ce  mot,  mais  il  vécut  plus  sous 
l'empire  de  l'imagination  que  dans  le  monde  des  réalités,  et  se 
trompa  souvent  sur  les  hommes  et  sur  les  choses.  Ses  opinions 
philosophiques  méritent  d'être  rapportées.  Suivant  lui  la  créa- 
tion et  l'annihilation  sont  impossibles  ;  chaque  partie  de  la  ma- 
tière a  une  force  propre  qu'elle  ne  perd  jamais;  dans  les  corps 
solides  cette  force  est  in  nisu,  mais  dans  les  fluides  elle  donne 
à  chaque  molécule  un  mouvement  continuel  de  rotation,  d'on- 
dulation et  de  vibration  autour  de  son  axe,  différente  dans 
chaque  corps.  C'est  ce  mouvement  qui  produit  tous  les  phéno- 
mènes de  la  nature.  La  Métherie  croyait  qu'on  peut  supposer 
tous  les  corps  dans  un  état  électrique  ou  magnétique  ,  et  les 
progrès  récens  de  la  physique  rendent  cette  hypothèse  fort  pro- 
bable. Il  rapportait  la  vie  à  l'action  galvanique,  autre  supposi- 
tion qui  gagne  chaque  jour  de  nouveaux  partisans.  Il  admettait 
que  les  corps  organisés  peuvent  bien  n'avoir  pas  commencé  à  la 
même  époque,  que  par  conséquent  il  peut  y  en  avoir  de  perdus, 
et  que  tous  sont  susceptibles  de  perfectibilité  ou  de  dégénéres- 
cence, suivant  les  circonstances  dans  lesquelles  ils  se  trouvent. 
Il  croyait  à  l'existence,  dans  les  végétaux,  d'une  véritable  cir- 
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culation,  idée  que  des  observations  modernes  ont  justifiée.  Il 
croyait  que  nous  ue  sommes  qu'une  certaine  combinaison  mo- 
mentanée de  molécules  de  matière  affectée  d'une  forme  déter- 
minée par  les  lois  générales  de  la  nature,  et  que  c'est  seulement 
dans  la  vertu  que  l'homme  peut  trouver  le  bonheur.  En  un  mot, 
considéré  comme  philosophe,  La  Mélherie  fut  épicurien  dans 
la  plus  noble  acception  de  ce  mot.  11  combattit  l'emploi  exclu- 
sif de  la  cristallographie  comme  moyen  principal  de  classifica- 
tion des  minéraux,  et  contribua  à  faire  connaître  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  minérales.  Ses  travaux  furent  peu  utiles, 
parce  qu'il  ne  sut  pas  les  faire  valoir,  et  qu'il  ignora  l'art  si 
utile  de  l'intrigue,  qui  répugnait  à  son  ame  grande  et  géné- 
reuse; aussi  vécut-il  presqu'inconnu ,  dans  un  état  voisin  de  la 
gêne,  où  son  bon  cœur  l'avait  réduit,  et  dont  nulle  main  se- 
courable  n'eut  la  générosité  de  l'aider  à  sortir.  Le  savant  mo- 
deste qui  préfè-.e  la  science  aux  hommes,  et  qui  n'encense  pas 
l'idole  du  jour,  n'a  d'autre  espoir  que  dans  l'estime  de  la  pos- 
térité, quand  encore  la  haine  et  la  jalousie  n'ont  pas  été  assez 
puissantes  pour  anéantir,  par  des  dépréciations  calculées,  jus- 
qu'aux traces  de  ses  travaux.  Les  ouvrages  de  La  Métheric  Font 
devenus  fort  rares,  parce  qu'ayant  trouvé  peu  de  débit,  ils 
furent  en  grande  partie  consacrés  à  d'ignobles  usages. 

Essai  sur  les  principes  de  la  philosophie  naturelle,  Amsterdam  ,  1777, 
in-12.  -  Paris,  1788,  2  vol.  in-8°.  - ïbid.  i8o5,  in-8°. 

Vues  physiologiques  sur  l'organisation  animale  et  végétale.  Paris, 
1780,  in-12. 

£ssai  sur  Vair  pur  et  les  différentes  espèces  d'air.  Paris,  1785  ,  in-8°. 
-  Ibid.  1788,  2  vol.  in-8°. 

Théorie  de  la  terre.  Paris,  1791  ,  3  vol.  iu-8°.  -Ibid.  1797,  5  vol. 
in-8°. 

De  l'homme  considéré  moralement ,  de  ses  mœurs  et  de  celles  des  ani- 
maux. Paris,  1802,  2  vol.  in-8°. 

Considérations  sur  les  êtres  organisés.  Paris ,  1804  »  3  vol.  in-8°. 

La  Mélherie  croyait  l'excitabilité  produite  par  l'action  galvanique  pro- 
venant de  la  superposition  des  fibres  nerveuses  et  musculaires.  Suivant 
lui,  la  chaleur  animale  n'est  pas  un  produit  de  la  respiration,  mais  elle 
est  due  en  outre  aux  combinaisons  diverses  qui  ont  lieu  dans  l'habitude 
du  corps  pour  former  les  différens  produits  solides  ou  liquides.  L'homme 
n'est  qu'un  singe,  perfectionné  par  l'état  social.  L'espèce  humaine  ne  se 
partage  qu'en  deux  races  ,  la  nègre  et  la  blanche.  Elle  a  dû  ne  se  trouver 
originairement  que  dans  une  contrée  particulière  et  bornée.  Son  existence 
n'est  pas  postérieure  à  celle  des  autres  animaux.  La  vertu  est  uu  amour 
de  soi  calculé  de  manière  à  procurer  un  bonheur  durable.  Tous  les  êtres 
sensibles  veulent  le  bien  des  autres  êtres  sensibles,  et  ne  peuvent  trouver 
Je  bonheur  que  dans  la  vertu.  La  somme  des  plaisirs  du  corns ,  de  l'es- 
prit et  du  cœur  constitue  la  vraie  volupté,  celle  sans  laquelle  il  n'y  a 
pas  de  bonheur,  en  un  mot,  le  souverain  bien. 

Sur  la  nature  des  êtres  existons.  Paris ,  i8o5  ,  in-8°. 

Leçons  de  minéralogie  données  au  Collège  de  France.  Paris,  1812, 
2  vol*.  in-8°. 

Leçons  de  géologie.  Paris ;  i8iG,  3  vol.  in-8°.    (à.-j.-l.  jourdan) 
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METTR1E  (  Julien-Offray  de  la),  devenu  célèbre  moins 
par  ses  idées  philosophiques  elles-mêmes  ,  que  par  la  hardiesse 
avec  laquelle  il  les  publia  hautement,  naquit  à  Saint -Malo, 
en  170g,  le  1 5  décembre.  Son  père,  enrichi  par  le  négoce,  ne 
négligea  rien  pour  lui  donner  une  bonne  éducation.  Après  avoir 
terminé  ses  humanités  à  Paris,  il  alla  faire  sa  rhétorique  à 
Caen  sous  les  Jésuites,  et  revint  au  bout  d'une  année  daus  la 
capitale  pour  y  suivre  les  cours  de  l'abbé  Cordier,  qui  l'en- 
rôla sous  les  bannières  du  jansénisme,  en  faveur  duquel  le  jeune 
La  Mellrie  se  prononça  avec  une  vivacité  extraordinaire,  même 
à  son  âge.  Ses  études  terminées ,  il  retourna  dans  le  sein  de  sa 
famille,  et,  par  les  conseils  d'un  ami,  embrassa  la  profession 
de  médecin,  contre  le  vœu  de  son  père,  qui  le  destinait  à  l'état 
ecclésiastique.  Ayant  étudié  l'a na tonne  pendant  deux  ans,  il 
alla  prendre  le  bonnet  doctoral  a  Reims.  En  1733  ,  il  se  rendit 
à  Leyde  auprès  de  Boerhaave,  dont  il  traduisit  plusieurs  ou- 
vrages, et  qui  l'honora  de  son  estime.  De  retour  une  seconde 
fois  à  Saint-Malo,  il  s'y  occupa  de  diverses  traductions,  d'une 
édition  de  Sydenham  ,  et  de  quelques  ouvrages  qu'il  ne  mit  en 
lumière  que  plusieurs  années  après.  Morand  l'appela,  en  i742» 
à  Paris,  et  lui  fît  obtenir  la  place  de  médecin  des  gardes  fran- 
çaises. La  Mettrie  suivit  ce  corps  à  l'armée,  et  assista  a  la  ba- 
taille de  Detlingen  et  à  la  célèbre  journée  de  Fontenoy.  Etant 
tombé  malade  pendant  le  siège  de  Fribourg,  il  s'aperçut  que, 
pendant  la  durée  de  sa  maladie,  l'affaiblissement  du  moral 
avait  suivi  chez  lui  celui  du  physique,  et  il  en  tira  la  consé- 
quence que  la  faculté  de  penser  est  le  résultat  de  l'organisation , 
de  sorte  que  le  moindre  dérangement  dans  les  ressorts  de  notre 
machine  doit  exercer  une  grande  influence  sur  l'ame.  L'ouvrage 
qu'il  fit  paraître  à  celte  occasion,  et  une  satire  de  quelques 
compétiteurs  h  la  place  de  premier  médecin,  qu'il  publia  dans 
la  vue  de  seconder  les  projets  ambitieux  d'un  ami,  lui  attirè- 
rent la  haine  des  prêtres  et  des  médecins.  Privé  d'abord  de  sa 
place  aux  gardes,  par  la  mort  de  son  protecteur,  le  duc  de 
Grammont,  il  perdit  aussi  celle  qu'il  avait  obtenue  dans  les 
hôpitaux  de  l'armée,  et  fut  même  obligé,  pour  éviter  la  Bastille, 
de  se  réfugier  a  Leyde  en  1746.  La  il  écrivit  une  nouvelle  sa- 
tire des  plus  virulentes  contre  les  médecins ,  et  une  sorte  de 
code  du  matérialisme  absolu,  qui  lui  suscita  autant  d'ennemis 
parmi  les  réformes  que  sa  malignité  et  son  hétérodoxie  lui  en 
avaient  attirés  parmi  les  catholiques.  Se  voyant  sur  le  point 
d'être  persécuté  de  nouveau,  il  accepta  l'asyle  que  le  grand 
Frédéric  lui  fit  offrir,  par  Maupertuis,  à  Berlin,  où  le  prince 
l'accueillit  de  la  manière  la  plus  honorable,  comme  une  vic- 
time de  l'intolérance  religieuse  et  politique,  lui  accorda  une 
peusion ,  avec  le  titre  de  sou  lecteur ,  et  le  nomma  uicuibi  e  de 


METT  267 

l'Académie.  Il  mourut  d'indigestion  le  1 1  novembre  Ij5i ,  et 
le  roi  de  Prusse ,  dont  il  avait  été  le  favori ,  se  chargea  lui-même 
de  son  éloge,  qu'il  fit  lire  a  l'Académie  par  Darget.  Les  cir- 
constances, plus  qu'un  mérite  réel ,  furent  la  source  de  sa  célé- 
brité. Dans  un  siècle  où  la  raison  n'eût  pas  eu  a  disputer  sur 
tous  les  points  l'empire  aux  préjugés  et  aux  institutions  go- 
thiques, La  Mettrie  n'aurait  été  remarqué  ni  parmi  les  savans, 
ni  même  dans  les  cercles  frivoles  de  la  haute  société;  homme 
d'esprit,  mais  sans  goût,  sans  instruction  solide,  et  frondeur  par 
caractère,  il  fut  matérialiste  parce  que  son  siècle  jouait  la  dévo- 
tion j  sous  Julien ,  les  fanatiques  l'auraient  compté  dans  leurs 
rangs.  Diderot,  dont  malheureusement  l'opinion  n'a  aucun  poids, 

Sarce  qu'elle  n'a  rien  de  fixe,  l'a  cependant  très-bien  jugé,  en 
isant  que  c'était  un  homme  6ans  jugement  et  d'un  esprit  frivole, 
dont  les  idées  étaient  dérangées  à  tel  point  que,  dans  la  même 
page,  une  assertion  sensée  est  heurtée  par  une  assertion  folle,  et 
une  assertion  folle  par  une  assertion  sensée.  Aujourd'hui  l'Europe 
entière  sifflerait  un  prétendu  philosophe  tel  que  La  Mettrie; 
mais  peut-être  au  moins  ne  le  persécuterait -elle  pas.  Les  ou- 
vrages de  ce  médecin ,  tous  remplis  de  feu  et  d'imagination , 
mais  vides  d'idées  et  dépourvus  de  précision  et  de  justesse,  sont: 

Traité  du  vertige,  avec  la  description  d'une  catalepsie  hystérique. 
Paris,  1737,  in-12.  -  Ibid.  1738,  in-12.  -  Ibid.  xfii ,  in-12. 

Lettre  sur  l'art  de  conserver  la  santé  et  de  prolonger  la  vie,  Paris, 
1738  ,  in-12. 

Traité  de  la  petite-vérole ,  avec  le  traitement  des  plus  habiles  méde- 
cins. Paris,  17-10,  in-12. 

Observations  de  médecine  pratique.  Paris,  1743  1  in-12. 

Ces  divers  traités  ont  été  réunis  avec  deux  autres  sur  la  dysenterie  et 
sur  l'asthme  (  Berlin   175*  ,  in-40.). 

Histoire  naturelle  de  l'a  me.  La  Haye,  1745,  in-8°.  ■ 

La  politique  du  médecin  de  Machiavel ,  ou  le  chemin  de  la  fortune 
ouvert  aux  médecins.  Amsterdam  (Lyon) ,  1746  ,  in-12. 

Ouvrage  condamné  au  feu  par  arrêt  du  parlement. 

La  Faculté  vengée.  Paris  (  Leyde  ) ,  1747 ,  in-8°.  -  Ibid.  1772  ,  in-8°. 

Comédie  en  trois  actes  et  en  prose. 

Ouvrage  de  Pénélope,  ou  Machiavel  en  médecine»  Berlin  ,  1748,  2  vol. 
in-12.  -  Ibid.  it5o,  3  vol.  in-12. 

Publié  sous  le  nom  d'Alethcius  Demetrius. 
L'homme  machine.  Leyde,  17^8,  in-12. 
Brûlé  par  arrêt  des  magistrats  de  Leyde. 

Traite  de  la  vie  heureuse  de  Sénèque ,  avec  Vanti  Sénèque ,  00  Dis- 
cours sur  le  même  sujet.  Potsdam,  1^4^  >  in-12. 
V homme  plante.  Potsdam  ,  1748 ,  in-12. 
Réflexions  sur  l'origine  des  animaux.  Berlin,  i75o,  in-4°. 
ISarl  de  jouir.  Berlin ,  17$!  ,  in-12.  ^ 

Vénus  métaphysique  y  ou  Essai  sur  l'origine  de  lame  humaine.  Berlin , 

ijSi  ,  in-12.  t  ...... 

Les  œuvres  philosophiques  de  La  Mettrie  ont  été  réimprimées  plusieurs 
fois  ensemble  (Londres  (Berlin  ),  1751 ,  in-4°-  -  Berlin ,  1771,  2  vol. 
"in-8°.  -  Amsterdam ,  1774  1  3  vol.  in-12  ).  ( À.-J.3L.  s.) 
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METZGER  (  Jean -Daniel  ),  né  k  Strasbourg  le  7  février 
1739,  obtint  le  titre  de  docteur  en  médecine,  dans  celte  ville, 
le  ier  septembre  1767.  11  y  faisait  des  cours  particuliers,  lors- 
que le  comte  de  Bentheim-Steinfurt  le  fit  venir  à  sa  cour  comme 
médecin,  et  lui  accorda  le  litre  de  conseiller,  avec  la  place  de 
physicien  ou  d'inspecteur  de  la  police  médicale,  dans  sa  rési- 
dence. Appelé,  eu  1777,  a  Kœnigsberg  pour  y  remplir  la  chaire 
d'anatomie,  Mctzger  cultiva  avec  le  plus  grand  succès  celle 
branche  de  l'art  de  guérir,  ainsi  que  la  physiologie,  la  patho- 
logie, la  chirurgie  et  surtout  la  police  médicale.  Il  prit  part  h 
toutes  les  discussions  qui  s'agitèrent  de  son  temps,  telles  que 
celles  sur  l'irritabilité  et  la  sensibilité,  sur  la  nature  du  tissu  de 
la  matrice,  sur  l'origine  et  la  décussation  des  nerfs  optiques, 
sur  le  magnétisme  animal,  sur  la  cranioscopic,  sur  la  classifi- 
cation des  races  humaines,  sur  la  docimasie  pulmonaire,  la  lé- 
thalité  des  plaies,  le  danger  des  inhumations  précipitées,  etc. 
En  un  mot,  son  activité  littéraire  ne  négligea  aucun  des  points 
historiques,  théoriques  ou  pratiques  de  la  science  a  laquelle  il 
s'élait  consacré;  mais  ce  qui  le  distingua  principalement,  ce 
furent  ses  recherches  continuelles  sur  la  médecine  légale,  dans 
laquelle  son  nom  est  cite'  maintenant  comme  une  autorité,  la 
plupart  du  temps  imposante.  11  est  mort  h  Kœnigsberg  en  i8o5, 
laissant  les  ouvrages  suivans  : 

Disserlatio  de  primo  pare  nervorum.  Strasbourg,  1766  ,  in-4Q. 

Curationum  chirurgicarum ,  quœ  ad  fistulum  lacrymalem  hucusque 
fuere  adhibitœ.  Munster,  1772  ,  in-12. 

jédversaria  medica.  Francfort,  1774-1778»  2  vol.  in-8°. 

Grundriss  der  Physiologie.  Kœnigsberg,  1777,  în-8°.  -Ibid.  1783, 
in -8°. 

Programma  de  translocatione  viscerum.  Kœnigsberg,  1777  ,  in*4°» 
Disserlatio  de  secretionc  generatim.  Kœnigsberg,  1777,  in-4°« 
Dubia  physiologica.  KœnigsbcTg,  1777  ,  iu-4°. 

Gerichtlich  -  medicinische  Beobachtungen.  Kœnigsberg,  1778- 1780, 
in-8°. 

Programma  de  sectione  anatomicâ  cadaveris  fœminœ  maniaco-epilep- 
licœ.  Kœnigsberg  ,  1781  ,  in-40. 

Programma  de  rubedine  saneuinis.  Kœnigsberg,  1781  ,  in-4°. 

Vermischte  medicinische  Scnriften.  Kœnigsberg,  tome  I,  1781  ;  H*, 
1782;  III,  1784,  in-8°.  -Ibid.  «784,  3  vol.  in-8°. 

Beytrag  zur  Geschichte  der  Fruehlingsepidemic  im  Jahre  1782.  Kœ- 
nigsberg, 1782,  in-8°. 

De  controversé"  fabried  musculosâ  uteri,  diatribe  prior.  Kœnigsberg , 
1783  ,  in~4°.  -  Diatribe  posterior,  1790,  in-4°. 

Programma  de  pulmone  dextro  antè  sinislrum  respirante.  Kœnigsberg , 
1783,  in-4°. 

Entwurfeiner  Medicina  ruralis.  Kœnigsberg,  1784,  in-4°. 
Medicinisch- gerichtliche  UiblioUieh.  Kœnigsberg ,  1784,  2  \ol.  in-S°. 
Publié  avec  C.-F.  Klsncr. 

Programma  de  venepeio  caulè  dijudicando.  Kœnigsberg,  1785,  in«4°. 
Grundsaetze  der  allgenteinen  Semiotik  un  cl  Thérapie.  Kœnigsberg, 
1785,  in-4°. 


Digitized  by  Google 


METZ  269 

lio  de  assimilation c  humarum,  KœaigsbeTg,  1786 ,  in-4°. 
Observa tione s  anatomico-pathologîcœ  cum  epicrisi. Kœnigsberg ,  1787, 

ki-4o. 

Dissertatio  de  causâ  morbi.  Kœnigsberg,  1787,  in-4°. 

Disse rtat  10  de  versionis  in  partis  rtegotio  periculis.  Kœnigsberg ,  1787 , 

io-4°. 

Dissertatio  de  morbU  nnlitum.  Kœmgsberg,  1787,  in-4°. 

Programma  de  spinâ  ventosd  in  vertebris  dorsi  visd.  Kœnigsberg , 
1787,  in-4°. 

Animadversiones  ad  docimasiam  pubnonum.  Kœnigsberg  ,  1787  ,  in-4°. 
Analecta  de  potu.  Kœnigsberg,  1787  ,  in-4°. 

Programma  quo  somnambulismum  magneticum  hodiè  solenmem  per- 
stringit.  Kœnigsberg,  1787,  in-4°. 

Handbuch  der  Staatsarzneykunde.  Zullichan,  1787,  in-8°. 

Bibliothek  fuer  Physiker.  Kœnigsberg ,  1787-1789,  in-8°. 

Opusculorum  academicorum  ad  urtemmedicam  spectantium  fasciculus  I. 
Kœnigsberg,  1788,^-8°. 

Animadversiones  in  novam  Goodwynii  de  morte  submersomm  hypo- 
thesin.  Kœnigsberg,  1789,  in-4°. 

In  casum  quemdam  medico-forensem  Commentatio.  Kœnigsberg,  1789, 


Die  Physiologie  in  Aphorismen.  Kœnigsberg,  1790,  in-89. 
Annalen  der  Staatsarzneykunde.  Zullichan,  Ï790,  in-8°. 
Opuscula  anatomica  et  physiologica.  Golha,  1790  ,  în-8°. 
Medicinisch-phUosophische  Anthropologie  fuer  Aerzte.  Wcissenfels , 
1790,  in-8°. 
Handbuch  der  Chirurgie.  Icna,  1791,  in«8°. 

Programma  de  R,  Moyse  Ben  Maimon.  Kœnigsberg ,  1791 ,  in-8°. 

Materialien  fuer  die  Staatsarzneykunde  und  Jurisprudenz.  Kcenigs- 
bere,  1792  ,  in  8». 

Ueber  die  Kennzeichen  des  Todes ,  und  den  auf  die  Ungewissehheit 
derselben  gegruendeten  Vorschlag,  Leichenliaeuser  zu  errichteh.  Kœ- 
nigsberg ,  i7<p,ra.8w. 

Skizze  einer  pragmatiscfien 
berg,  1792 ,  in-8°. 

Grundsaetze  der  saemmllichen  Theile  der  Krankeitslehre.  Kœnigs- 
berg,  1782 ,  in-8*. 

Exercilationes  anatomicœ  argumenti  aul  anatomici  aut  physiologici . 
Kœnigsberg,  1782,  in«8°. 

Ein  IV jrt  zur  Beruhigung  der  Gemuether  §egen  die  Furcht  von  einem 
uebereilten  Begraébniss.  Kœnigsberg,  1782,  m-8°. 

Kurzgefasstes  System  der  gerichtlichen  Arzneywissenschaft.  Kœnigs- 
berg ,  r793  ,  in-»0.  -  Ibid.  1 798 ,  in-8°. 

Ueber  aie  Independenz  der  Lebenshraft  von  den  Nerven.  Kœnigsberg, 
1794  ,  in-8°. 

Ueber  Irritabilitaet  und  Sensibilitaet ,  als  Lebensprincipien.  Kœnigs- 
berg, 1794,  in-8°. 

Materialien  fuer  die  Staatsarzneykunde  und  Jurisprudenz.  Kœnigs- 
berg, 1795  j  in*8°. 

Die  Lehre  von  der  Natur  des  Menschen  in  Aphorismen.  Kœnigsberg , 
1795 ,  in-8°. 

Physiologische  Adversarien.  Kœnigsberg,  1796,  in-8°. 

Zusactze  und  Verbes serungen  zu  seiner  Skizze  einer  pragmatischen 
Lilteraergeschichte  der  Medicin.  Kœnigsberg,  1796,  in-8°. 

Unterricht  in  der  IVundarzncykunst,  Kœnigsberg,  1798,  in-8°. 

Neue  gerichtlich  -  medicinische  Beobacluungcn.  KœnïgshcTg,  1798, 
in-8°. 
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Kurzer  InbegrUf  der  Lehre  von  der  Luslsétiche.Kœa'iftsbet  g,  1800,  iiï-8». 
Neue  vermischte  medicinische  Schriften.  Kœnigsberg,  1800,  in-8° 
Beytrag  zur  Geschichte  der  Fruehlingsepidemie  im  Jahre  1800.  Allen- 
bourg ,  1001  ,  in-8°. 


Ueberdie  Krankheiten  saemmtlicher  zur  OEkonomie  cehocrieen  Haus- 
thiere.  Kœnigsberg,  1802 ,  in-8°.  ° 


Lehrsaetze  zu  einer  empirischen  Psychologie.  Kœnigsberg,  i8o5,in-8°. 
Mbtzgsr  {Charles),  fils  aîné  du  précédent,  né  a  Steinlurt  eu  1772, 
mort  le  22  décembre  1797  à  Kœnigsberg,  où  il  était  professeur,  a  publié  : 
Spécimen  anatomiœ  hepatis  comparatœ.  Kœnigsberg,  1796,  in-8°. 
Proemium ,  momenta  quœdanx  ad  animalium  dijfirentiam  sexualem 
prœter genitalia  continens.  Kœnigsberg,  1797,  »n-8°. 

Metzger  (  Georges  -  Balthazar  )  ,  né  à  Stcinfurt,  mort  en  1687,  était 
professeur  à  Tubingue  et  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  na- 
ture, sous  le  nom  àrAmericus.  On  a  de  lui  : 

Dissertationes  très  de  sanguinis  in  circulum  motu.  Tubingue,  1659-1660, 

Historia  anatomica  ventriculi.  Tubingue,  1661,  in-4°. 
Dissertatio  de  scorbuto.  Tubingue ,  ib63 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  affectuum  heredilariorum  theoriâ.  Tubingue,  l663,  in  4°. 
Hepatis  extispicium  medico-anatomicum.  Tubingue,  i663,  in-4°. 
Dissertatio  de  pleuritide.  Tubingue ,  i663 ,  in-4*. 
Historia  anatomica  lienis.  Tubingue,  1664,  in-40. 
Dissertatio  dejebre  malignd  petechiali.  Tubingue ,  i665 ,  in»4*. 
Dissertatio  de  syncope.  Tubingue,  i665,  in-40. 

Historia  erysipelatis  cum  aliorum  gravissimorum  symptomatum  satel- 
litio.  Tubingue,  1666  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  Jluxu  hepatis.  Tubingue,  1671,  in«4°. 

Dissertatio  de  s iti prœter  nalurani  auctd.  Tubingue,  1673,  Ln*4°. 

Catarrhi  suffocativi  theoriâ.  Tubingue,  1675,  in-40. 

Dissertatio  de  tussi.  Tubingue,  1676,  in-40. 

Sphygmologia  breviter  delineata.  Tubingue  ,  1677,  m*4°« 

Dissertatio  de  hœmorrhoïdum  statu  secundum  et  prœter  naturam»  Tu- 
bingue ,  1677  »  m'4°» 

Dissertatio  de  humoribus  uteri.  Tubingue ,  1677  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  ictero  albo  virginum.  Tubingue,  1677,  in-4°. 

Dissertatio  de  alui  constipatione.  Tubingue,  1678  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  passionc  hystericâ.  Tubingue  ,  1678,  in-40. 

Dissertatio  de  medicamenlis  sternutatoriis .  Tubingue,  1678,  in-4°. 

Historiû  anatomica  thymi.  Tubingue,  1679,  in-4°. 

Dissertatio  de  diabète,  Tubingue,  1679,  in-4°. 

Dissertatio  de  anevrysmate.  Tubingue,  167Q ,  in«4°. 

Dissertatio  de  fistuhs.  Tubingue,  1782,  in-40. 

Dissertatio  de  podagrâ.  Tubingue  ,  1684 ,  in-40. 

Sciagraphia  suturarum  cranii  humani  earumque  veri  usas.  Tubingue. 

1684,  »n-4°- 

Scrutinium  lithogeneseos  in  corpore  humano.  Tubingue,  i685,  in-4°- 

Anatome  dentium  humanorum.  Tubingue,  i685  ,  in-40. 

Metzger  {Martin-Christophe) ,  né  à  Vienne,  mort  à  Ratisbonoe  le  20 
mars  1690,  et  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature ,  sous  le 
nom  de  Pline  II,  a  laissé  : 

Dissertatio  de  palpitatione  cordis,  Ingolsiadt,  i65i  ,  in-4°. 

{A,-i.-l.  1.) 
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MEYSSONIER  (Lazare  ),  ne  h  Maçon  en  160*,  étudia  la 
médecine  à  Montpellier,  et  vint  la  pratiquer  à  Lyon,  où  il 
acquit  une  réputation  fort  étendue,  qui  fut  moins  la  récom- 
pense de  son  talent,  que  le  fruit  de  l'habileté  avec  laquelle  il 
sut  exploiter  le  goût  de  ses  contemporains  pour  les  chimères  et 
les  illusions  de  l'astrologie  judiciaire.  Pendant  long -temps  il 
c  publia,  sous  le  titre  de  Bon  hermite,  un  almanach  rempli  d'ho- 
roscopes et  de  prédictions,  dont  ses  confrères  eurent  beaucoup 
de  peine  à  obtenir  la  suppression.  A  l'âge  de  quarante-six  ans 
il  abandonna  la  religion  de  ses  pères,  qui  prolessaient  le  pro- 
testantisme, et  se  fît  catholique.  11  mourut  vers  l'an  1672.  On 
lui  doit  une  traduction  de  la  magie  naturelle  de  Porta,  une 
aulre,  très  -  médiocre ,  des  Aphorismes  d'Hippocrate  (Lyon, 
166b,  in»ta),  et  les  ouvrages  suivans  : 

OEnologie ,  ou  les  merveilleux  effets  du  vin ,  ou  la  manière  de  guérir 
avec  le  vin  seul.  Lyon  ,  iG36,  in-8°. 

Ars  nova  rcminisçenliœ.  Lyon,  i63o, ,  in-4°. 

De  abditis  epîdemiœ  cousis  parenœtica  velitalio.  Lyon  ,  164 1 ,  in*4°. 
Histoire  du  Collège  de  médecine  de  Lyon ,  de  son  origine  et  de  ses 
progrès.  Lyon,  1654,  in-4°. 

Introduction  à  la  philosophie  des  anges.  Lyon,  i648  ,  in-8°. 
Idea  medicinœ  verœ.  Lyon,  i654 ,  in-12. 

Almanach  chrétien,  catholique ,  moral,  physique,  historique  et  astro- 
nomique. Lyon  ,  1657 ,  in-4°. 
Pharmacopée  accomplie.  Lyon ,  1657 ,  in-8°. 

Cours  de  médecine  théorique  et  pratique.  Lyon,  1G64 ,  in-4°.  -Ibid. 
1678,  in  8°. 
Breviarium  medicum.  Lyon  ,  1664  ,  in-8°. 

La  belle  magie  ou  science  de  Cesprit.  Lyon,  1669,  in-ia.  (o.) 

MICHAELIS  (Chrltien-Frédlric),  fils  d'un  des  plus  célè- 
bres orientalistes  de  l'Allemagne,  naquit  à  Gcettingue  le  i3  mai 
1754*  Après  avoir  fait  ses  études  dans  sa  ville  natale,  ainsi  qu'à 
Groningue,  il  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à  Stras- 
bourg, visita  la  France  et  l'Angleterre,  et  obtint  une  place  de 
médecin  à  l'état-major  de  l'armée  hessoisc.  Au  bout  de  quelques 
années,  il  fut  chargé  d'enseigner  la  médecine  et  Panatomie  au 
Collège  de  Cassel,  et  en  1786,  il  fut  investi,  a  l'Université  de 
Marbourg,  d'une  chaire  qu'il  conserva  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort,  arrivée  le  17  février.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  causis  commutâtes  quarundam  regionum  fertilitatis.  Co- 
bourg  ,  1771 ,  in-4°.  . 

Dissertatio  de  angind  polyposâ  sive  memhranaceâ.  Gœttingne,  1778, 
in- 8°. 

ÎTcber  die  Régénération  der  Nerven.  Cassel,  1785  ,  in-8°. 
.  Ilîedicinisch-praktische  Btbliothek.  Gœttingne,  1785,  in-8°. 

Medicinische  Bertraege.  Gœttingne,  1785,  in-8°. 

Programma  de  instrument*  qtabusdam  chirurgicis,  sive  novis  sive 
ynutatis.  Marbourg  ,  1801 ,  in-4°. 
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MicnAELis  (Chrétien-Frédéric)  t  né  à  Zittâu  le  1 8  mai  1727 ,  embrassa 
d'abord  la  profession  de  relieur ,  qui  était  celle  de  son  père  ;  mais ,  en- 
traîné par  un  penchant  irrésistible,  il  étndia  la  médecine  ,  et  prit  ses 
grades  A  Lcipzick.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  20  août  1804.  L'Allema- 
gne lui  doit  une  soixantaine  de  traductions  du  français  et  de  l'anglais  ; 
mais  il  n'a  publié  qu'un  sent  ouvrage  de  sa  composition,  sa  thèse,  qui 
est  intitulée  : 


enseigna 
upzick,  où  il  mourut 
en  1667 ,  le  29  novembre.  Grand  partisan  0-e  la  spagyrie,  il  s'attacha 
inoins  à  l'étude  des  maladies  qu'à  la  préparation  des  remèdes  chimiques , 
dont  plusieurs  portèrent  pendant  long-temps  son  nom*  On  a  de  lui  divers 
opuscules  réunis  sous  le  titre  de  : 

Opéra  medica  omnia ,  medico-chemica  cun  furie  ta.  Nuremberg,  1688, 
in.40.  -Ibid.  1608,  in.40. 

Michaelis  (  Ïean-Frèdêric  )  ,  médecin  à  Hnbertsbourg ,  ne  à  Wurzen 
le  3o  septembre  1743,  est  auteur  d'un  ouvrage  anonyme  qui  a  pour  titre: 
Wohlgemeinte  IFarnungtn  eines  Arztes  an  den  Landmann.  Witteui- 
berg,  1773,  in-8°.  (j.) 

MICHELI  (Pierre-Antoine),  botaniste  distingué,  vint  au 
monde  à  Florence  en  1679.  ^*es  Parens  ^e  destinaient  à  la  pro- 
fession de  libraire;  mais  un  goût  décidé  l'entraînait  vers  l'étude 
des  plantés,  que  la  lecture  de  Mattioli  et  les  leçons  de  Boc- 
cone  rendirent  encore  plus  attrayante  pour  lui.  Sa  persévérance 
triompha  de  tous  les  obstacles,  dont  les  rigueurs  de  la  fortune 
n'étaient  pas  le  moindre.  Le  grand -duc,  instruit  des  progrès 
qu'il  faisait,  lui  fit  donner  tous  les  secours  nécessaires,  et  ne 
tarda  pas  à  l'honorer  du  titre  de  son  botaniste.  Il  parcourut 
diverses  contrées  de  l'Italie  et  de  l'Allemagne,  recueillant  par- 
tout des  observations  sur  l'histoire  naturelle.  Son  dernier  voyage 
au  Mont-Baldo  lui  devint  funeste;  saisi  d'une  pleurésie  à  son 
retour,  il  succomba  le  7.  janvier  1737.  L'histoire  des  mousses 
et  celle  des  champignons  sont  les  parties  aux  progrès  desquelles 
il  a  le  plus  contribué,  et  les  botanistes  lui  doivent  là  connais- 
sance d'un  très-grand  nombre  de  plantes.  Ses  ouvrages  sont  : 

Relazione  deWerba  delta  da  botanici  orohanche.  Florence ,  1722 ,  hr-8». 
-  Ibid.  1743,  in-8°. 

Noua  plantarum  gênera  fuxlà  methodum  Tourneforlii  disposila.  Flo- 
rence, 1729,  in-fbh    •  ' 

Cet  ouvrage  est  orné  de  108  planches,  représentant  55o  plantes.  On  y 
trouve  la  description  de  1900  végétaux,  dont  1400  étaient  nouveaux  ou 
n'avaient  p«  été  bien  décrits  jusqu'alors,  Ce  beau  travail  ajouta  prodi- 
gieusement à  celui  de  Dillenius. 

Caùalogus  plantarum  horti  Ccesnrei  Florentini.  Florence  ,  1748,  in-fbl. 

Catalogue  rédigé  par  ordre  alphabétique  et  d'après  la  classification  de 
Tournefort.  Micheli  y  a  joint  l'histoire  du  jardin  depuis  sa  création. 

(o.) 

MICHELOTTI  (Pierre-Antoine),  né  a  Trente  ,  et  mort, 
le  ier  janvier  174°»  à  Venise,  où  il  pratiqua  la  médecine 


Digitized  by  Google 


MIEG 


tout  en  admettant  que  les  mathématiques  peuvent  procurer 
de  grands  avantages  à  la  médecine,  quan  •  on  les  applique  bien, 
il  avait  la  sagesse  d'avouer  qu'elles  peuvent  souvent  induire  en 
erreur.  Ses  ouvrages  principaux  sont  : 

Cangietturc  sopra  la  naturel ,  cagione  e  rimedii  délie  infirmità  regnanti 
negli  animali  bovini  r.elCaulonno  del  anno  171 1.  Venise,  17 12,  in-8°. 

De  separatione  fluidorum  in  corpore  animait,  dissertatio  physico- 
mechaniLO -médico.  Venise,  1721  ,  in-4°- 

Epi  s  toi  a  ad  B.  Fontanellum  in  qud  an  aër  puîmones  influe  n  s  cosatne 
an  solvat  sanguivenem  eorum  c  anale  s  permeanlem  t  inquiritur.  Paris, 
1724,  in*4°..  -  Jbid.  1726,  in-4°. 

Contre  le  sentiment  de  C.-A.  Helvélius,  Pautenr  soutint  qu'en  se  mê- 
lant au  sang  l'air  le  raréfie  ,  et  que  la  couleur  rouge  dépend  de  celte  ra- 
réfaction. Suivant  lui,  par  conséquent ,  le  sang  artériel  est  plus  rouge  et 
plus  raréfié  que  le  veiueux.  Toute  cette  théorie  est  basée  sur  le  raisonne- 
ment pur  ;  M ichclotli  n'invoque  ni  l'anatomie,  ni  la  chimie ,  qui  l'auraient 
conduit  à  des  résultats  bien  différens. 


Rari  ac  propè  inaudiii  ex  utero  morbi  historia ,  unâ  cum  necessariis 
me  d  ici  s  animadversionibus.Vemse,  1726»  in-4°. 

jipologia  in  quâ  Bernouillium  motricis  fibrœ  in  musculorum  molu  in- 
Jlatœ  curvaturam  supputasse  defenditur,  Venise,  1727,  in-40.  (o.j 


MIEG  (Jean -  Rodolphe ) ,  në  à  Bàle  le  3  juillet  1694,  y 
mourut  le  6  mars  i«33«  11  avait  pris  le  grade  de  docteur  dans 
cette  ville,  en  1716,  après  avoir  étudié  successivement  à  Stras- 
bourg et  à  Heidclberg.  L'Université  lui  confia,  en  1724,  une 
chaire  d'anatomie  et  de  médecine,  à  laquelle  fut  jointe  celle 
de  médecine  théorique,  quelques  années  après.  On  a  de  lui  : 


lio  de  nasturcinarurn  plantarum  structura ,  viriùus  et  usu  in 
vitâ  tiumanâ  salubri.  Bâle,  1710,  in-4°. 

Examen  Uieoretico-practicum  medicum plantarum  nasturcinarurn.  Bâle, 
i7i4,in-4°. 

O ratio  panegytica  in  obitum  Th.  Zwingeri,  nec  non  dissertatio  de 
mundo.  Bâle,  1725,  in-4°. 

Mieg  (jîchille)  ,  ne  à  Bâle  en  1781,  y  mourut  en  1799;  depuis  vingt- 
deux  ans,  il  occupait  la  chaire  de  médecine.  Outre  son  art,  il  cultivait 
la  médecine  et  b  botanique.  Il  est  auteur  du  quelques  Mémoires  dissé- 
minés dans  divers  recueils,  et  des  opuscules  suivans  : 

Dissertatio  de  methodo  in  addiscendis  latinis  adhibendâ.  Bâle.  i?48. 
in-4*. 

Dissertatio  de  colostro.  Bàle,  i75o,  in-4°. 
Dissértatio  dcjlatibus  Bàle,  1752,  in-4°. 

Spécimen  observationum  anatomico-botanicai'um.  Eâle,  1753,  in-4*. 
Dissertatio  de  origine  parolnsismorum.^kïej  1771,  in-40. 
Dissertatio  de  requisitis  boni  oratoris.  Bàle,  1773,  in~4°. 
Ueber  die  Eigenschaften  und  den  Gebrauch  des  Sauerwassers  zu  Salz- 
bach.  Bâle,  178^,  in-6*. 

VI.  18 
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Mi«o  {Léonard),  chirurgien  de  Bàle,  a  publié:  - 
Gemeinnuetzlicher  und  fasslicher  Unterricht  fuer  BmcTiDatienten  W 
derley  Geschlechts.  Bàlc,  i8o3,  in-8°.  -  Und.  /009,  m&.P 

MILICH  (Jacques),  né  à  Fribourg  le  $4  jauvier  i5oi,  fit 
ses  premières  études  cfanssa  patrie,  et  alla  les  terminer  à  Vienne 
et  à  Witlemberg.  Il  fut,  avec  Volmarius,  le  premier  qui  en- 
seigna les  mathématiques  dans  cette  dernière  Université.  Aussi- 
tôt après  sa  réception ,  qui  eut  lieu  en  i536 ,  il  obtint  la  chaire 
de  mathématiques  et  celle  de  médecine,  qu'il  remplit  toutes 
deux  avec  beaucoup  de  distinction.  Erasme,  Mélanchthon, 
Camérarius  et  Eobanus  Hessus  l'honoraient  de  leur  amitié.  11 
mourut  le  10  novembre  i55g.  Parmi  ses  ouvrages,  un  seul  fut 
publié  à  part,  sous  ce  litre: 

Commentarium  in  lib.  Il  historiœ  naturalis  Plinii.  Francfort,  i553 
in -4°.  /  ' 

Les  autres  consistent  en  des  discours  sur  Hippocrate,  sur  Galien ,  sut 
Avicenne,  et  sur  quelques  autres  sujets,  qu'on  trouve  parmi  les  Décla- 
mations de  Mélanchthon.  La  plupart  portent  l'empreinte  de  son  coût  et 
de  son  attachement  pour  la  doctnoe  d'Hippocrate.  (  j.) 

m 

MILLER  (Philippe),  célèbre  jardinier,  naquit  à  Middlesex 
en  1691,  et  mourut,  le  18  décembre  1771,  a  Chelsea  ,  où,  de- 

Suis  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  1722,  il  occupait  la  place 
e  surintendant  du  jardin  de  la  compagnie  des  apothicaires. 
Cet  établissement  devint,  par  ses  soins,  Tun  des  plus  considé- 
rables que  Ton  connût  en  Europe,  et  lui-même  mérita,  par 
son  érudition  et  ses  connaissances  profondes,  de  prendre  place 
parmi  les  premiers  botanistes  du  siècle.  Il  contribua  puissam- 
ment a  faire  connaître  la  Flore  de  l'Angleterre ,  et  a  y  accli- 
mater un  grand  nombre  de  plantes  exotiques.  Son  herbier  a 
passé  dans  la  riche  collection  de  Banks.  Martyn  lui  a  dédié 
un  genre  de  plantes  {Milleria)  de  la  famille  des  corymbifères , 
et  peu  d'hommages  littéraires  de  ce  genre  ont  été  mieux  mérités. 
Miller  a  inséré,  dans  les  Transactions  philosophiques,  quelques 
mémoires  qui  présentent  bien  peu  d'intérêt  aujourd'hui,  mais 
on  a  aussi  ae  lui  des  ouvrages  importans,  dont  voici  les  titres: 

* 

7%e  gardeners  andflorists  dictionaty,  or  a  complète  System  0/ horti- 
culture. Londres,  1724»  2  vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage,  «rui  a  eu  huit  éditions,  est  le  plus  beau  titre  de  gloire  de 
Miller.  Linné  disait  qu'il  .serait  le  dictionaire  des  botanistes,  plutôt  que 
celui  des  jardiniers.  L'auteur  ne  suivit  d'abord  crue  Ray  et  Tournefort 
pour  Ja  classification  et  la  nomenclature  ,  mais  il  finit ,  dans  la  huitième  , 
i>ar  adopter  le  système  et  les  noms  linnéens ,  dont  il  avait  déjà  commencé 
a  faire  usage  dans  la  précédente.  Les  autres  éditions  ont  paru  :  Londres, 
1731  ,  in-fol. ,  avec  un  Appendice,  publié  en  1735. -Ibid.  1735,  a  vol. 
in-8°.  -Ihid.  1737-1739,  in-fol.  -  Dublin ,  1741,  a  vol.  in-fol.  -  Londres, 
>75a ,  in-fol.  -  Ibid.       >  ««-fol.  -Ibid.  1795 ,  a  vol,  in-fol. ,  par  les  soins 
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de  Thomas  Martyn.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  hollandais  par  I.  Van 
Enas,  Leyde,  1746  *  in-fol.  ;  en  allemand  ,  par  G.-L.  Hulh,  Nuremberg, 
1750-1758,  3  vol.  in-fol.  ;  et  par  G.-W.  Pâmer,  Ibid.  1769-1776,  4  vol. 

in-40.;  pn  français,  1785-1788,  8  vol.  in-4°. 

Cataloqus  ptantarum  ojficinalium  quœ  in  horto  botanico  Chelseiano 
alunlur.  Londres,  1730,  in-8°. 

Le  nombre  des  planches  est  de  5i8. 

Gardencrs  Kalender.  Londres,  1731  ,  in-80.-  Ibid.  1732,  in-8°.  -  Ibid. 
1734,  in-8°.- Dublin,  1735,  in-8°.  -  Londres ,  17^,  in-8°.  -  Ibid.  1748, 
in-8".  -  Ibid.  1760,  in-8°.  -  Ibid.  1775,  in-ia.  -  Trad.  en  allemand  par 
L.-G.  Buetlner,  Goettingue  ,  1750,  in-8°.  -  en  hollandais  par  J.  Basler , 
Harlem,  1767,  in -8°. 

Cet  ouvrage  est  souvent  réuni  aux  dernières  éditions  du  Dictionnaire. 
/  Miller  mit  en  tetc  de  l'édition  de  1761  une  courte  introduction  à  l'étude 
de  la  botanique,  dans  laquelle  il  expliquait  les  termes  linnéens ,  et  fai- 
sait connaître  les  caractères  des  classes  dans  cinq  planches  gratées  sur 
cuivre  Celle  introduction  fut  publiée  aussi  à  part  ,  sous  le  titre  de  :  A 
short  introduction  to  tJie  knoxvledge  of  the  science  of  botany. 

The  melhod  of  cultwating  maddcr,  as  it  is  practised  in  Zecland ,  with 
their  manner  oj  drying ,  stampine  and  manufacluri.ig.  Londres,  1758  , 
in-4°.-Trad.  en  allemand,  Nuremoerg,  1776,  in-8°. 

Avec  six  planches. 

Figures  of  the  most  beautyfull ,  useful  and  uncommon  plants  described 
m  the  Gardeners  Dictionary,  Londres,  1760,  2  vol.  in-fol.  -  Trad.  en 
allemand,  Nuremberg,  1768,  in-fol. 

Avec  trois  cents  planches  coloriées.  Ce  recueil  était ,  depuis  Vhortus 
Elthamensis  de  Caicsby,  le  plus  beau  qui  eût  encore  paru  en  Angleterre. 

Icônes  plantarum  pictœ «  sculptœ  et  éditas.  Londres,  1780,  in-fol. 

('•) 

MILLOT  (  Jacques-André ),  né  à  Dijon,  en  1738,  étudia  la 
chirurgie  h  Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à  acquérir  une  brillante 
réputation  comme  accoucheur,  et  sut  se  concilier  la  confiance 
des  plus  hauls  personnages.  De  fausses  spéculations  l'ayant 
force  à  sortir  do  l'obscurité  dans  laquelle  il  s'était  enseveli  au, 
commencement  de  la  révolution,  il  parut  pour  la  première  fois 
sur  l'horizon  littéraire,  et  y  débuta  par  un  livre  auquel  sa  bi- 
zarrerie procura  un  succès  momentané  dans  le  public.  Millot 
mit  ensuite  au  jour  d'autres  ouvrages  qui  se  ressentaient  de  la 
promptitude  de  leur  composition ,  et  qui,  en  nuisant  à  la  répu- 
tation de  l'auteur,  portèrent  atteinte  à  la  fortune  du  libraire 
trop  confiant  qui  s'en  était  chargé.  Millot  mourut  en  août  18 1  î  ; 
il  aurait  du  se  contenter  du  titre  de  praticien ,  auquel  peu  d'ac- 
coucheurs ont  eu  autant  de  droits  réels  que  lui,  et  laisser  à 
d'autres  plus  habiles  le  soin  de  publier  des  préceptes  qu'il  ne 
savait  que  mettre  à  exécution.  Ses  ouvrages  sont  : 

Observation  d'opération  césarienne.  Paris,  1798,  in -8°. 
m  L"art  et  améliorer  les  générations  humaines.  Paris  ,  i8o4,  2  vol.  in-8°. 

Supplément  à  tous  les  traités  ,  tant  étrangers  que  nationaux ,  sur  les 
accouchemens.  Paris,  1804,  in-8°. 

Gérocomie ,  ou  Part  de  parvenir  à  une  longue  vie  sans  infirmités.  Pari». 
1804  ,  in-4°. 

18. 
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Xïart  de  procréer  les  sexes  à  volonté.  Paria  ,  1807,  in-8°.  ; 
Nestor  français ,  ou  Guide  moral  et  physiologique  pour  conduire  la 
jeunesse  au  bonheur.  Paris ,  1807 ,  3  vol.  in-8°. 

Médecine  per/èclive,  ou  Code  des  bonnes  mères.  Paris,  1809,  in-8°. 

(o.) 

MINADOUS  (Jean -Thomas ) ,  médecin  de  Rovigo,  qui  vi- 
vait à  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
septième,  passa  sept  années  entières  dans  l'Orient,  tant  en 
Syiic  qu'à  Constanliuoplc  ,  et  fut  nommé  h  son  retour  médecin 
du  duc  de  Mautouc.  En  1596,  l'Université  de  Padoue  luj 
confia  une  chaire  de  médecine  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  161 5.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages ,  dont  voici  les 
principaux.  : 

Philodicus,  siuè  de  ptisannâ  c jusque  cremore  pleuriticis  propinando. 
Mantoue,  1 564  >  in-40' -Venise  ,  1087,  in~4°.-  Ibid.  i5()i  ,  in*4°. 

De  ralione  mitlendi  sanguinem  in  febribus.  Venise,  i587,  in-»4°. 

De  morbo  cirrhorurn  seu  de  helotide ,  qute  polo  ni  s  gozdzick .,  consul- 
tatio.  Padoue,  iSc^o,  in-4"- 

Medicarum  dispulalionum  liber,  Trévise ,  i5go  ,  in-4°.  -Ibid.  1610, 

Àpotogia  contra  Johannem  Lavenclavium.  Venise,  i5g6,  in-4°. 
Pro  Avicennâ  oralia.  Padoue,  1598,  in-40. 

Disputationes  duœ  :  I.  de  causa  periodicationum  in  febribus  ;  27.  de 
febre  ex  sanguinis  putredine.  Padoue,  j 599,  in -4°. 

De  humnni  corporis  lurpitudinibus  cognoscendis  et  curandis  libri  très. 
Padoue,  1600 ,  in-fol. 

De  arthritide  liber  unus,  Padoue,  160a,  in-4°. -Venise,  i6o3,  in-4°. 

De  variolis  etrnorbillis  liber  uni  eus.  Padoue,  i6o3  ,  in-4°. 

De  febre  malignâ  libri  duo.  Padoue  ,  1604 ,  in-4°.  -Venise,  1604  »  >n-4°» 

Pro  quâdam  sua  sententiâ  disputatio.  Padoue.  1604  ,  in-£°. 

Minadous  csl  aussi  auteur  de  quelques  consultations  médicales,  qu'on 
trouve  dans  le  recueil  de  Lauterbach,  et  d'une  histoire,  en  langue  ita- 
lienne, de  la  guerre  qui  eut  lieu  entre  les  Persans  et  les  Turcs  depuis 
1576  jusqu'en  i588. 

Minadous  (Aurèle  )  ,  frère  du  précédent ,  né  à  Rovigo ,  et  médecin  à 
Venise,  a  écrit  un  : 

Tractatus  de  virulentid  venered ,  in  quo  omnium  aliorum  hâc  de  re 
êententîœ  confirmanlur ,  mali  natura  explicalury  caussce  et  dijf  erentiœ  , 
dliaque  cum  dogmaticâ  curatione  proponuntur  Venise  ,  1 596  ,  in  4°. 

Il  s'attache  à  prouver  la  réalité  de  la  vérole  ,  regardée  alors  comme 
«ne  maladie  factice,  de  l'invention  des  médecins.  Il  recommande  les  fu- 
migations de  cinnabre  dans  les  accîdens  opiniâtres,  mais,  en  toute  autre 
circonstance  ,  rejette  le  mercure  ,  soit  a  l'extérieur,  soit  à  l'intérieur.  Sui- 
vant lui  les  sudorifiques  sont  les  meilleurs  remèdes.  Il  vante  aussi  les  exu- 
toin-s. 

Minadous  (Jean-Baptiste),  de  Ferrare  ,  père  des  deux  précédens,  est 
auteur  d'un  traité 

De  abusu  mission  i*  sanguinis  in  malignâ  febre ,  etiam  apparentibus 
peticulis.  Venise,  i5oj,  in-40.  (o.), 

MlNDERER  (  Raymond  ) ,  médecin  d'Augsbourg ,  sa  patrie  , 
vivait  au  commencement  du  dix -septième  siècle,  et  jouissait 
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d'une  grande  réputation  parmi  ses  contemporains.  Il  était  mé- 
decin de  l'empereur  et  de  J'électcur  de  Bavière,  et  pendant 

Suelque  temps  il  avait  servi  en  qualité  de  médecin  militaire, 
se  fit  remarquer  par  sa  prédilection  pour  les  remèdes  chimi- 
ques et  pour  les  médicament  indigènes.  C'est  en  son  honneur 
que  l'acétate  d'ammoniaque  est  connu  sous  le  nom  d'esprit  de 
Mindererus.  On  a  de  lui  : 

De  pestilentià  liber  untês.  Vienne,  1608,  in-8°.-  Ibid.  1619,  in*8°. 

j4loedarium  maracostinum.  Vienne,  1616,  in«8°.  -  Ibid»  1632 ,  in-ia. 
-  Ibid.  1626,  in- 12. 

De  chafeanto,  seuxntriolo disquisitio  iatrochymica.  Vienne,  161 7,  in~4°. 

Threnodia  malien ,  seu  planelus  medicinœ  lugentis.  Vienne ,  1619,  in-8^. 

"Medicina  mililaris ,  swe ,  liber  castrensis  ,  euporista  et  Jacilè  parabiiia 
medicamenla  continent.  Vienne,  1620,  in-8°.  -  Nuremberg,  1668,  in-8*; 
-Ibid.  1679,  -Trad.  en  anglais,  Londres  ,  1674,  in-8°^  (l.) 

MIZAULD  (Antoine),  astrologue  et  médecin,  naquit  ver» 
i52o,  dans  la  petite  ville  de  Montlucon.  11  commença  ses  éludes 
a  Bourges,  et  les  acheva  à  Paris,  où  il  s'appliqua  en  même 
temps  h  la  médecine  et  aux  mathématiques.  Finé,  son  maître 
dans  cette  dernière  science,  lui  inspira  le  goût  que  lui-même 
avait  pour  l'astrologie  judiciaire.  Mizauld  ne  tarda  pas  à  le 
surpasser  en  crédulité,  et  poussa  jusqu'au  ridicule  sa  confiance 
dans  la  prétendue  efficacité  de  cet  art  chimérique.  Aussitôt  il 
chercha  les  causes  des  maladies  et  les  moyens  d'y  porter  re- 
mède, non  pas  par  l'observation  de  la  nature  ,  mais  dans  la 
position  des  astres,  soit  entre  eux,  soit  relativement  h  la  terre. 
Ces  idées,  qui  correspondaient  parfaitement  au  goût  dominant 
du  siècle,  lui  procurèrent  une  grande  vogue,  et  lui  valurent 
même  le  titre  ct'Ësculape  de  la  France,  que  de  bas  flatteurs 
lui  donnèrent,  sans  doute  pour  aduler  les  grands  qui  le  rece- 
vaient dans  leur  intimité.  Mizauld,  vanté  et  célébré  de  toutes 
parts,  finit  par  se  persuader  qu'il  y  avait  en  lui  quelque  chose 
de  divin;  il  abandonna  la  médecine,  comme  indigne  de  lui, 
et  se  livra  entièrement  à  l'astrologie,  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1  5^8  h  Pans.  Ses  ouvrages  eurent  un  succès  qu'on,  a-  de  la 

?ieine  à  s'expliquer,  quand  on  réfléchit  qu'ils  n'offrent  qu'un 
atras  dégoûtant  d'inepties,  de  mensonges  et  de  contes  puériles. 
Naudé  les  a  parfaitement  jugés.  Comme  la  plupart  sont  étran- 
gers h  la  médecine,  nous  n'en  citerons  ici  que  quelques-uns, 
renvoyaut  pour  les  autres  aux  Mémoires  de  Niceron. 

AZscnlapis  et  Uraniœ  medicum  simul  et  astronomicum  ex  colloquio 
conjugium.  Lyon  ,  i55o,  in-4°. 

Flanetographia  ,  ex  qnà  cœlestium  cerporum  cum  humants  et  aslro- 
nomiœ  cum  medicinâ  sou'eias  et  harmonia  aperilar.  Lyon  ,  i55i  ,  in-4°. 

Havmonia  cœlestium  corporum  et  humanorum.  Paris,  i555,  in-8p.  - 
Francfort,  i589,  in-12.  -  Ibid.  1592,  in-12.  -  Ibid.  i6i3,  in-12. 
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Memorabilia  aliquot  naturœ  arcanorum  Sylvula ,  rerum  sympathias  et 
aniipaihias  complectens.  Lyon,  i558,  in-8°.  -  Francfort ,  i5t)2  ,  in-16. 
-  Ibiti.  i6i3  ,  in-16.  -  Nuremberg  ,  1681 ,  io-ia. 

Horlorum  sécréta,  cultus  et  auxilia.  Paris,  i5Go,  in-8°.  -  Jbici.  l5j5 , 
in-8°  - Cologne,  i5?7  ,  in-8°.  -  Paris  ,  i6o7,in-8°. 

De  hortensium  arborum  însitione.  Paris,  i56o,  in-8°.  -Trad.  en  fran- 
çais, Paris,  1578,  in-8°. 

Secr-ets  et  secours  contre  la  peste.  Paris ,  1 562 ,  in-8°.  -  Jbid.  i6a3,  in-12. 

Arlificiosa  methodus  coniparandorum  hortensium  fiuctuum  ,  olerum  , 
radicum ,  uvarum  ,  vinorum ,  camium ,  jusculorum  ,  quœ  corpus  huma- 
num  clcmenler  purganl ,  et  variis  morbis ,  absque  ullâ  noxd  et  naused , 
blandè  succurrunt.  Paris,  i564,  in-8°.  -  Ibid.  i5;5,  in-8°.  -  Cologne, 
1577,  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Bâle  ,  1616,  in- 12. 

Âiexikepus,  jeu,  anxiliaris  et  mcdicus  hoilus.  Paris,  i5G5,  in-S°. - 
Ihid. 

i5j4  >  i"*8°.  -  Cologne,  1576  ,  in-8°. 

Opuscuium  de  senâ ,  planta  inter  onmes  hominibus  saluberrimd.  Paris, 
1572  ,  in-8°.  -  Ibid.  i5;4  ,  in-8°. 

Dendranatome  ,  jeu  exploralio  et  dissectio  corpoiis  arborei  in  sua  si- 
gUtalim  membra  et  partes.  Paris,  1 5^5  ,  in-8°.  (o.) 

MODEL  (Jean-Georges),  membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  Pétersbourg,  naquit  le  8  février  1711  à  Rothcubourg  sur  la 
Tauber.  Apres  avoir  élé  employé  successivement  dans  diverses 
pharmacies  à  Windshoim,  Nuremberg  et  Manheim,  il  fut  ap- 
pelé eu  Russie  pour  y  remplir  la  place  d'apothicaire  de  l'ami- 
rauté. Le  gouvernement  russe  récompensa  son  zèle  et  ses  talens 
par  des  litres  honorifiques  cl  des  places  lucratives.  Il  s'altacha 
surtout  à  former  de  bons  pharmaciens  dans  un  pays  ou  celte 
profession  était  à  peu  prés  inconnue.  Sa  inorl  eut  lieu  le  11 
mars  1775»  Celait  un  chimiste  habile  et  laborieux.  Il  a  exa- 
miné le  borax,  fait  connaître  la  manière  de  le  purifier  en  le 
dissolvant  dans  l'eau ,  analysé  la  rhubarbe  et  le  seigle  ergolé, 
tracé  des  règles  fort  sages  relativement  à  l'analyse  des  subs- 
tances végétales,  indiqué  un  moyen  nouveau  pour  préparer 
l'huile  animale  de  Dippel  et  pour  purifier  le  camphre,  etc.  Ses 
ouvrages  sont  : 

Dissertatio  de  borace  nativâ ,  à  Persis  Borech  dicta.  Londres,  '747» 
in-4°-  -  Halle,  1749»  in-4°.-Trad.  en  allemand  par  J.-G.  Gmelin,  Slult- 
gard  ,  1751  ,  in-8°. 

Abhandlung  von  den  Bestandthejlen  des  Borax.  Tubingue,  19^1,  in-8°. 

Versuche  und  Gedanken  ueber  eine  naluerliches  und  gewachsenes  Sal- 
miak ,  nebst  Eroerterung  einiger  Einwuerfe  ueber  das  Persische  Salz. 
Lûipzick  ,  1758,  in-8°. 

Chcmisohe  Nebcnstunden.  Pélersbonrg,  1762-1768,  in-8°. 

Von  der  Besluchew-oder  Latnottiscken  Tinctur.  Pcicrsbourg ,  1775, 
in-8°. 

Unlersuchung  des  Rïutterkorns.  Wittcmberg ,  1771  ,  in  8°. 

Kleine  Schrijien  beslehend  in  œkonomiscn-physich-chemischen  Ab- 
handlungen.  Pétersbourg,  1773  ,  in-8°.-Trad.  en  français  par  Partpenlier, 
Paris,  1773,  2  vol.  in«i2. 

Enldeckung  des  Selenils  in  der  Rhabarben.  Pélersbourg  ,  1774 ,  in-8°. 

(a) 
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MOEBIUS  (Godefroy),  fils  d'un  théologien  célèbre,  était 
de  Laucha,  dans  la  Thuringe,  où  il  naquit  le  17  octobre  161 1. 
Il  lit  son  cours  de  médecine  à  lcna,y  prit  le  grade  de  docteur 
en  1640,  et  fut  nommé  professeur  dans  la  racine  année.  L'élec- 
teur de  Brandebourg  et  le  duc  de  Saxe  l'avaient  pris  tous  deux 
pour  premier  médecin.  Il  mourut  à  Halle  le  25  avril  1664  > 
laissant  les  ouvrages  suivans,  indépendamment  d'un  assez  grand 
nombre  d'opuscules  académiques  que  nous  passons  sous  silence: 

Analomia  camphorœ ,  quâ  originem,  qualitates,  prœparationes  chy- 
micas  ac  vires  exhibet.  léna  ,  iGtio,  in-4°» 

Fundumenta  medicinœ  physiologica.  léna,  1657,  in-4°.-  Ibid.  1G61  , 
in-4°.  -  Francfort ,  1G78  ,  in-4°. 

Synopsis  epitomes  instiuuionurn  medicarum  in  tahulis.  léna,  1662,  in-fol. 

Upitome  inslitulioiwm  medicarum.  léna,  i6G3  ,  Ibid.  1690, 

in-fol. 

Moebius  avait  écrit,  en  outre,  une  Synopsis  epitomes  medicinœ  prac- 
ticœ  .  qur  son  fils,  Godefroy  Moebius,  médecin  comme  lui,  publia  (  Pa- 
doue,  16O7,  in-fol.).  (z0 

MOEGLING  (Chrltien-Lotjis) ,  savant  médecin,  né  à  Tu- 
bingue,  le  10  juillet  1715,  fit  ses  études  à  l'Université  de  cette 
ville,  où  il  prit  le  grade  de  licencié  en  1735.  A.  la  suite  d'un 
voyage  qu'il  entreprit  en  Hollande,  eu  France  et  en  Italie,  il 
obtint  les  honneurs  du  doctorat ,  et  peu  de  temps  après  une 
chaire  de  médecine,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le 
22  janvier  1762.  Une  santé  délicate  l'empêcha  de  se  livrer  aux 
travaux  du  cabinet  avec  autant  d'assiduité  qu'il  l'aurait  désiré. 
Cependant  on  a  de  lui  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  : 

Dissertatio  de  peste,  Tubingue ,  i735,în-4#. 

Dissertatio  de  saluberrimo  aèris  moderatè  calidi  et  sicci  in  microcos- 
inuin  influxu.  Tubingue  ,  174^  >  in«4°.  m  •  , 

Oratio  exhibe  as  dilucidationes  principiorum  chymicorum.  Tubmguc , 
1746 ,  in-40.  • 

Te  illumina  semioticœ.  Tubingue  ,  tome  I,  1747  »  M,  1748}  III,  17491 
IV,  i754,  in-4°. 

Dissertatio  de  tutissimd  methodo  curandi  morbos  plurimos  eosque  gra- 
uissimos.  Tubinçue  ,  1753  ,  in-4". 

Tractatus  patnologico-practicus.  Tubingue,  1758,  in-4°. 

Ce  traité  ne  roule  que  sur  les  fièvres  continues  et  intermittentes, 

Dissertatio  :  divinum  Hippocratis  in  morbis  epidemicis  maiignis.  Tur- 
bingue,  1758,  in-4°.  ('•) 

MOEHRING  (Paul-Henri  Glrard),  médecin  et  botaniste 
allemand,  né  a  léna  le  21  juillet  17 10,  y  mourut  le  28  octobre 
1792.  Il  fit  ses  études  à  Dantzick  sous  Kulraus  et  le  célèbre  na- 
turaliste }Uein,  vint  ensuite  prendre  le  bonnet  doctoral  à  Wit- 
temberg,  et  retourna  aussitôt  après  dans  sa  ville  natale,  qui 
lui  accorda  le  titre  de  physicien,  et  qu'il  ne  quitta  plus.  Tous 
les  îuomens  dont  la  pratique  lui  permettait  de  disposer  étaient 
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consacrés  à  l'étude  des  plantes  et  des  oiseaux.  Quoiqu'il  n'ait 
pas  contribué  d'une  manière  bien  notable  aux  progrès  de  ces 
deux  branches  de  l'histoire  naturelle,  on  lui  a  cependant  con- 
sacre un  genre  de  plantes  {Moehringia)  de  la  famille  des  ca- 
ryophyllées.  Un  grand  nombre  de  mémoires  détachés  de  sa 
façon  sont  insérés  dans  le  Commercium  lilterarium  de  Nurem- 
berg et  dans  les  Actes  des  Curieux  de  la  nature.  En  outre,  il 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Schediasma  de  quibusdam  prtejudiciùt  medicîs.  DantricK  173a,  in-4°. 
Dissertalio  de  inflammationis  sanguineœ  tkeoriâ  medicâ.  Wittemberg, 
ï733,in-4°. 

Primée  lineœ  horti  privatif  in  proprium  et  amicorum  usum  per  trien- 
nium  exstructi.  Oldenbourg  ,  1736,  in-8°. 

Historiée  médicinales ,  junctis  Jirè  ubique  corollariis ,  praxin  medicam 
illustraniibus.  Amsterdam,  1739,  in-8°.  -  Ibid.  1761  ,  in-8°. 

Mytulorum  venenum  et  ab  eo  natas  papulas  cuticulares  illustrât.  B reine, 
1949 1  in-4°« 

Kurzer  EntwurJ  der  jetzt  in  den  Niederletnden  befindlichen  pcsûlen- 
zialischen  Viehseuchen.  Aurich  ,  1745,  in-4°. 

Avium  gênera.  Brème,  1752,  in8°.  (/.) 

MOEHSEN  (Jean-Charles-Guillaume),  né  à  Berlin  le  9 
mai  1722,  fut  déterminé  par  l'exemple  de  son  grand-père  à 
embrasser  la  carrière  de  la  médecine.  De  l'Université  dvIéna9 
.  où  ses  parens  l'envoyèrent  de  bonne  heure,  il  passa  à  celle  de 
Halle,  qui  lui  conféra  Je  titre  de  docteur.  Son  grand-père  lui 
céda  alors  la  place  de  médecin  au  gymnase  de  Joachim,  dans 
laquelle  il  ne  se  fit  pas  moius  remarquer  par  les  soins  assidus 
qu'il  donnait  aux  entans,  que  par  sa  douceur  et  son  enjouement. 
Admis  dans  le  sein  du  Collège  de  médecine  en  1747*  il  s'y 
distingua  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  par  une  grande  perspicacité 
et  par  des  connaissances  profondes  en  médecine  légale.  Sa  ré- 
putation toujours  croissante  lui  valut  successivement  plusieurs 
places  honorifiques  et  lucratives,  et  le  portèrent  enGn  à  celle 
de  premier  médecin  de  Frédéric  11 ,  qu'il  accompagna  dans  la 
guerre  delà  succession.  11  mourut  universellement  regretté  le 
22  septembre  1795.  Quoiqu'ayant  une  pratique  immense,  il 
croyait  qu'on  contribue  plus  à  la  guéiison  des  malades  en  leur 
inspirant  du  courage  et  de  la  patience,  pour  laisser  à  la  nature 
le  temps  de  les-'guérir,  qu'en  employant  des  remèdes  héroïques, 
dont  il  était  l'ennemi  juré.  11  ne  se  distingua  pas  seulement 
comme  médecin,  mais  encore  comme  érudit ,  et  dirigea  sur- 
tout ses  études  vers  l'histoire  de  l'art  de  guérir,  notamment  dans 
sa  pairie.  On  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'ait  été  l'un  des  mé- 
decins les  plûs  instruits  de  son  siècle ,  et  c'est  avec  raisoo  qu'on 
Fa  comparé  à  Charles  Patin,  qui  paraît  lui  avoir  servi  de  mo- 
v  dèle  ,  mais  qu'il  surpassait  par  une  rare  modestie  et  par  un  es- 
prit plus  philosophique.  Ses  recherches  historiques  se  font  re- 
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marquer  par  une  exactitude  scrupuleuse  et  une  critique  impar- 
tiale. On  a  de  lui  : 

Disserlalio  de  passionis  iliacœ  caussîs  et  curatione.  Halle,  i;4i,  in-4°. 

-Berlin,  1742,  în_4°» 

De  manuscriptis  mcdicis ,  auœ  inter  codices  bibliothecœ  regice  Bero- 
linensis  sen>antur,  epislolœ  auœ.  Berlin,  1^46-17^7,  in-4°- 

Versuch  ciner  historischen  Nachricht  von  der  kucnstlichen  Cold-und 
Silberarbeit  in  der  ae  lie  sien  Zeiten.  Berlin,  1757,  in -4°. 

De  medicis  equeslri  dignitate  ornalis  comment  a  tin,  Bi-rlin,  1768,  in-4°. 

A  la  fin  de  ce  traité ,  l'auteur  parle  du  passage  des  arts  el  des  sciences 
de  l'Italie  dans  le  Nord,  et  de  quelques  statues  d'Esculape  ,  d'Hygie  et 
d'FIippocratc  qui  se  trouvaient  en  Prusse. 

Verzeichniss  ciner  Sammlung  vonBildnissen,  groesstentheils  beruehmter 
j4erzte.  Berlin,  1771,  in-4°. 

Beschreibung  einer  Bertinischcn  Medaillen-Sammlung ,  die  vorzue- 
glich  aus  Gedaechtniss-Muenzen  beruehmter  Aerzte  bestent.  Berlin  ,  177a 
-  1-773  ,  3  vol.  in~4°. 

Une  foule  de  digressions  hors  de  propos,  mais  curieuses  ,  rendent  cet 
ouvrage  d'un  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  la  médecine. 

Geschichte  der  IVissenschaften  in  der  Mark  Brandcnburg ,  besonders 
der  Arzneywissenschaji.  Berlin,  1781  .  in-4°. 

Celte  histoire  remonte  au  seizième  siècle. 

Sammlung  merkwuerdigcr  Erjahrunncn ,  die  den  TVerlh  und  grossen 
Nulzen  der  Pockeninokulation  naeher  uestimmen  hoennen.  Berlin  ,  1775» 
in-8°. 

Beylraege  zut  Geschichte  der  lï'issenschafien  in  der  Mark  Brandcn- 
burg. Berlin,  1783,  in-4°.  (  A.-J.-I*.  J.) 

MOELLENBROCK  (Valentin-André),  né  a  Erfurt,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  à  Iéna  en  i65o.  Etant  retourne  ensuite 
dans  sa  ville  natale,  il  y  obtint  une  chaire  de  médecine  qu'il 
abandonna,  au  bout  de  quelques  années,  pour  aller  remplir  la 
place  de  physicien  a  Halle,  où  il  mourut  le  8  août  1G75.  L'A- 
cadémie des  Curieux  de  la  nature  l'avait  admis  au  nombre  de 
ses  membres  sous  le  nom  de  Pégase.  Il  a  enrichi  les  mémoires 
de  cette  compagnie  d'un  grand  nombre  d'observations,  et  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  peste.  Erford ,  t654,  in-4°. 

Disserlalio  de  veniriculo.  Erfurt,  i655,in-4°. 

Medtdla  tolius  pruxeos  aphoristica.  Erfurt  ,  i656  ,  in~4°. 

De  x>aris)  seu  arlhriiide  vagâ  scorbuticà.  Halle,  166a,  in-8°.  -  Léip- 
«ick,  i663,  in-8°.  -  Jbid.  167a,  in-8°.  -  Ibid.  1746»  in-8». 

Cochlcaria  curiosa ,  cum  figuris  et  indice  locupletissimo,  Léipzick  , 
1674  ,  in-8°.  -  Ibid.  1746,  in-8°.  -Trad.  en  anglais  par  Slurley,  Londres, 
1677,  in-8°.  (o.) 

MOELLER  (Frldébic),  de  Custrin,  dans  la  nouvelle  Mar- 
che de  Brandebourg,  parcourut  les  Universités  les  plus  remar- 
quables de  la  Hollande,  du  Danemark  et  de  la  Pologne,  et 
finit  par  prendre  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à  celle  de 
Kœnigsberg.  Employé  ensuite  pendant  quelque  temps  dans  les 
écoles  de  celte  ville,  il  y  demeura  jusqu'en  i658,  époque  où 
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il  reloua  d*,as  sa  patrie  et  deviot  médecin  de  l'élecleur.  11  a 
publie  ! 

Dissertatio  de  cholericd  passive.  Kœoieshere  ,  1644,  »n-4°- 
DissertaUà  de  phlhisi.  Kœnigpberg,  1645?  in-4«>.    V  H 
Commentatio  de  p oj tu  in$  dieinm  vivo.  Cuslrio ,  166a,  io-8°. 
Moeller  (Daniel-Guillaume),  né  à  Presbourg  le  28  mai  164 a,  mort 

â  Altdorf  Je  a5  février  17 12,  était  membre  de  lyAcadcniie  des  Curieux 

de  la  nature  sous  le  nom  de  Solin.  On  a  de  lui  : 
Meditatio  de  inseclis  quibusdam  hungaricis,.  Francfort,  1673,  in-ta, 
Moeller.  {Jacques- Valentin) ,  né  à  Su.lz ,  dans  le  Mcckl.  mbourg,  en 

1098,  morl,  le  16  octobre  1757  ,  à  Wismar  ,  où  il  exerçait  la  médeciue, 

a  public  :  * 

iu?^$enati0  ^  medendi  ratio,ie  P*v  Pratsidia  dieUHica.  Rostock ,  1726 , 

fTohlverdientges  Efoengedaechtniss.  Wismar,  i75i,in-4°. 
Il  fut  directeur  et  Tundes  principaux  rédacteurs  des  Mecklenbergischen 
gelehrten  Zeilungen  (Wismar,  i75i,  in-80.). 

Moeller  (Jean),  médecin  de  Mersebourg,  est  auteur  d'un 
Tractatus  de  peste.  Eislebcn ,  i5&5,  in-4°. 

Moeller  (  Pierre  ) ,  né  à  Presbourg  en  1628  ,  reça  docteur  à  Padoue  , 
devint,  en  1668,  professeur  de  chimie  et  de  chirurgie  à  Kceniesberg  ,  où 
il  mourut  le  11  mai  1680,  laissant: 


rrarc 


Tlaissé^  ^  médecillC  Pendant  <ï«elque  temps  à  GoJberg  et  à  Siargard , 
Dissertatio  de  suffusione.  Francfort-sur-l'Oder ,  1601  ,  in-4*.  (o.) 

MOIBANUS  (Jean),  fils  d'un  théologien  luthéri  en  assez 
célèbre,  naquit  à  Breslau,  capitale  de  la  Silésie,  le  27  février 
1527.  Il  étudia  d'abord  les  langues  et  les  arts  d'agrément,  pais 
se  consacra  tout  entier  à  la  médecine.  Après  avoir  fréquenté 
pendant  plusieurs  années  les  cours  de  la  Faculté  de  Witlem- 
berg,  il  se  rendit  en  Italie,  et  passa  près  de  quatre  ans  tant  à 
Pa  doue  qu'à  Bologue.  Etant  revenu  en  Allemagne,  il  pratiqua 
d'abord  d'art  de  guérir  à  Ambcrg,  et  finit  par  obtenir  la  place  de 
médecin  pensionné  de  la  ville  d'Augsbouig  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  9  mai  i562.  Savant  et  laborieux,  il  avait 
restitué  assczheurcuscment  le  texte  de  plusieurs  passages  d'Hip- 
pocratc  et  de  Galien,  quand  il  se  mit  à  traduire  Dioscoride. 
Cette  traduction  porte  pour  litre  : 

Pedacii  Dioscoridis  ad  Andromachum  de  curatiombus  morborum  per 
medicamenta  paratu  facilia  libri  duo ,  primum  grœcè  editi  parti  m  à 
/.  Moibano,  parlim  ,  post  ejus  mortem,  à  Conrado  Gesnero  in  linguam 
latinaœ  converti,  adjectis  ab  utroque  interprète  symphoniis  G  a  Le  ni  et 
aliorurn.  Strasbourg ,  i5G5,  in-8°. 

On  a  joint  à  cet  ouvrage  un  recueil  de  remèdes  contre  les  maladies  des 
femmes,  tiré  de  Dioscoride,  de  Galien  et  de  Pline.  (o.) 

MOINICHEN  (IIen  bi  de),  médecin  et  analoruisle  danois, 
ne  à  Copenhague,  fit  ses  éludes  daus  cette  ville,  sous  Thomas. 

* 


Digitized  by  Google 


MOLI  2Ô3 

Bartholiii,  à  Padoue,  sous  Molioetti,  et  à  Venise,  sous  Rota. 
11  prit  le  bonnet  de  docteur  à  son  retour  dans  sa  ville  natale. 
Ou  lui  offrit  une  chaire  d'anatomîc  qu'il  refusa,  mais  il  ac- 
cepta la  charge  de  médecin  des  fois  Frédéiic  m  et  Chrétien  v. 
Ou  ne  connaît  ni  l'année  de  sa  mort ,  qi  celle  de  sa  naissance. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Obscrvationes  medica  -  chùurgicœ  XXIV.  Copenhague,  iG6*5  ,  in-8°. 
-  IbieL  1678 ,  in-8°.  -  Francfort,  1679 ,  in-8*.  -  Dresde ,  169 1 ,  in- 12. 

C'est  un  recueil  des  cas  rares  que  l'auteur  avait  observés  en  Italie,  ou 
rassemblés  dans  le  cours  de  sa  pratique.  Ces  observations  «ont  en  général 
curieuses  et  bien  dirigées.  Moinichen  adopte  la  méthode  de  Tagliacorzi , 
et  blâme  Pemploi  des  caustiques  dans  lea  retrécissemens  de  l'urètre.  U 
parle  d'un  calcul  trouvé  dans  la  veine  rénale  d'une  femme  à  laquelle  il 
fallut  faire  une  ouverture  aux  parties  externes  de  la  génération,  pour 
donner  issue  à  l'enfant  qu'elle  portait  dans  son  sein ,  et  d'une  autre  qui 
rendit  un  fœtus  par  Touverture  d'un  abcès  survenu  à  la  partie  antérieure 
et  inférieure  du  bas -ventre.  Moinichen  a  inséré  plusieurs  observations 
dans  les  Actes  de  l'Académie  de  Copenhague.  On  trouve  aussi  plusieurs 
lettres  de  lui  dans  la  correspondance  de  Barlholin.  (j.) 

MOLINETTI  (Antoine),  Vénitien  de  naissance,  embrassa 
de  bonne  heure  la  carrière  de  la  médecine,  et  prit  le  grade  de 
docteur  h  Padoue.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  ne  s'y  distingua 
pas  moins  par  dj  grands  succès  dans  le  traitement  des  maladies 
internes ,  que  par  son  adresse  dans  l'art  des  dissections  et  son  * 
Savoir  en  anatomic.  L'  Lhà\  crsiié  de  Padoue  lui  confia, en  1649, 
la  chaire  d'anatouiie  et  de  chirurgie,  dans  laquelle  il  remplaça 
Vesling.  En  1661,  il  fut  investi  aussi  de  celle  de  médecine 
théorique,  vacante  depuis  quatre  ans  par  la  mort  de  Lrceti.  it 
remplit  ces  deux  places  avec  une  égale  distinction,  sans  qu'elles 
l'cm péchassent  cependant  de  se  livrer  à  la  pratique ,  et  d'éîeu- 
dre  ainsi  sa  réputation  hors  du  monde  savant,  dans  lequel  il  a 
laisse  un  nom  honorable.  Sa  mort  arriva  en  1675.  On  lui  a  re- 
proché d'avoir  trop  aimé  la  critique,  et  montré  trop  d'opinià* 
treté  dans  ses  opinions,  mais  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'ait 
été  l'un  des  plus  grands  physiciens  et  des  plus  habiles  analo- 
misles  de  son  siècle.  Les  ouvrages  sortis  do  sa  plume  sont  : 

Dissertaiionei  ematomicœ  et  palhologicœ  de  seiisiùus  et  eorum  organis* 
Padoue,  1669,  in-4°. 

L'auteur  rapporte  tontes  les  sensations  externes  au  tact,  hypothèse  qui 
a  séduit  beaucoup  de  phys  ologisics,  quclqu'erronée  qu'elle  soit  ;  suivant 
lui  elles  ne  diffèrent  que  parce  que  les  nerfs  (jui  se  distribuent  dans  leurs 
organes  sont  plus  ou  moins  nombreux,  diversement  rangés,  et  plus  ou 
moins  couverts.  11  nie  qu'il  v  ait  des  nerfs  propres  au  mouvement,  et  d^au- 
tres  à  la  sensation.  MM.  Magendie  et  C.  Bell  ont  démontré  le  contraire. 

Dissertalhnct  anatomico-patkologicce^  quibus  humant  corporis  pai'tes 
accuralissûnè  describuntur ,  morbiçue  singulas  divexantes  explicantur. 
Venise,  1^5,  in-/i°. 

C'est  une  seconde  édition  de  l'ouvrage  précédent,  devenu  presque  une 
physiologie  complète  par  les  nombreuses  observations  dont  il  a  été  enrichi. 
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Molinetti  (Michel- Ange),  fî!8  du  précédent,  n'avait  que  vingt-deus 
ans  lorsqu'en  1667 ,  il  fut  nommé  aide  de  son  père  dans  l'amphithéâtre 
tTanatomie  de  Padoue.  En  1688 ,  il  succéda  à  Dominique  de  Marchetlis 
dans  la  chaire  d'anatomic  et  de  chirurgie,  doni  le  célèbre  Morgagni  hé- 
rita à  sa  mort,  survenue  le  9  décembre  1714.  Il  n'a  rien  éciit.  On  ne  le 
confondra  pas  ,  non  plus  que  son  pt  re,  avec 

Molinelli  (Pierre  Paul),  professeur  de  médecine  à  l'Université  de 
Bologne,  mort  le  i5  octobre  a  l'âge  de  soixante  et  d^nx  ans.  Ce 

médecin  est  auteur  de  plusieurs  Mémoires,  qui  ont  été  insérés  dans  la 
collection  de  l'Institut  de  Bologne;  ils  roulent  sur  des  expérience*  ana- 
tomiques  ,  sur  quelques  observations  de  pathologie  interne  ,  et  sur  quel- 
ques discussions  chirurgicales.  On  a  «  ncore  de  lui  : 

Programma  ail  f.ubiicum  chirurgicarum  operalionum  in  cadaveribus 
osiensionem.  Bologne,  1742,^-4°.  (j.) 

MON  à  R  DES  (  Nicolas  ) ,  ne  à  Séville ,  fit  ses  éludes  à  l'Uni- 
versité  d'Alcala  de  Henarcs,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur, 
puis  retourna  dans  sa  ville  natale  pour  y  exercer  la  médecine, 
qu'il  pratiqua  avec  dislinclion  pendant  une  longue  suite  d'an- 
nées. On  croit  qu'il  mourut  au  mois  d'octobre  1688;  mais  si 
l'on  s'en  rapporte  h  une  inscription  placée  sur  un  monument 
qui  fut  élevé  dans  une  église  de  Séville,  ce  serait  dix  ans  au- 
paravant qu'il  aurait  terminé  sa  carrière.  Monardes  acquit  une 
grande  réputation  par  les  nombreux  ouvrages  qu'il  publia  sur 
son  art. 

i 

De  secondé  vend  in  plenritide  inter  grœcns  et  arabes  concordia ,  ad 
hispanenses  medicos.  Séville,  i53g,  in-4°.  -  Anvers,  1 564  >  in-80. 

De  rosâ  et  partibus  ejus  ;  de  succi  rosarum  temperaturd  ;  de  rosis  per* 
ficis  seu  Alcxandrinis  ;  de  malis ,  citris  ,  aurantiis  et  limoniis  libellum. 
Anvers,  i565,in-8°. 

De  las  drogtts  de  las  Indias.  Séville,  i565  ,  a  vol.  in-8°.  -  Ibid.  i569  , 
in-4°.  -  Ibid  i58o ,  in-4°.  -  Burgos,  1578,  in-4°.-Trad.  en  italien ,  Ve- 
nise, i385,  in.40. -en  latin  par  PEcluse,  Anvers,  1 574  »  in-8°.;  Ibid. 
i5^9,  in-8°.  -  en  français  par  Colin,  Lyon,  1619,  in-8°. 

Libro  de  dos  medicinas  excellentissimas  contra  todo  veneno ,  la  piedra 
Bezour y  la  ierva  escorzonera,  Séville,  1669,  in-8°  ;  et  i58o,  in*4°. 

Dialogo  del  Hierro  y  de  sus  grandezas ,  su  necessilad  y  virtudes ,  etc.  , 
réuni  avec  un  autre  ouvrage  qui  a  pour  litre  :  Lihro  que  trata  de  la  nievu 
y  sus  propiedades ,  y  del  modo  que  se  a  de  lener  en  beber  enjriado  con 
ella  y  de  olros  modos  de  enjriar.  Séville  ,  i5^i  ,  in-8°.  -Trad.  en  latin 
par  Charles  PEcluse;  en  italien  par  Anmbal  Briganli,  en  1616,  in-8°. 

Pharmaco  di  losin.  Séville,  î5j6. 

De  varias  secretos  y  expariencias  de  tnedicina.  Leyde,  i6o5  ,  in-fol. 
Les  trois  livres,  dont  se  compose  cet  ouvrage  posthume,  sont  dus  aux 
soins  de  l'Ecluse. 
On  pense  que  Monardes  est  l'auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Tratado  del  ejfecto  de  varias  ieruas.  Séville  ,  1071,  in  8°. 

(lefèvrk) 

MON  AVI  CS  (Pierre),  né  h  Brcslau  en  i55i  ,  fit  de  très- 
bonnes  éludes  médicales,  tant  en  Allemagne  qu'en  Italie,  el 
prit  le  bonnet  doctoral  à  Itàle  en  iS'jS.  La  réputation  qu'il  ob- 
tint ensuite,  dans  sa  ville  natale,  comme  praticien,  déterminai 
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l'empereur  Rodolphe  u  a  lui  accorder  le  litre  de  me'decm  de 
la  cour.  Moriavius  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  place  avan- 
tageuse, car  il  mourut  le  ia  mai/ 1 588,  à  Prague.  Laurent 
Scholtz  a  inséré  plusieurs  lettres  et  consultations  de  lui  dans 
son  intéressante  et  précieuse  collection. 

Mohàvius  (Frédéric),  de  Stetlin,  dans  la  Poméranie,  a  hissé  : 
Laux  satura  rerum  medicarum.  Tubingue,  1602 ,  in-4°. 
Mlenclius  affectuum  ocularium.  Kœnig.^bcrg,  i644»  iO'4°« 
Bronchotomia ,  quœ  est  gutturalis  aperiendi  ratio.  Cum  Appendice  de 

ajfectibus  ocularibus  et  de  febribus  omnibus,  Gripswald,  i654 ,  in-4°-  - 

îena,  171 1 ,  in-80. 

Crystaliina  :  puta  luis  venereœ  nouas  inventa:  species.  Brotiswick,  i665, 

MOND1NO,  en  latin  Mundinus  ,  s'est  rendu  célèbre  pour 
avoir  tiré  l'analomie  de  l'oubli  dans  lequel  elle  languissait  de- 
puis long-temps,  et  avoir  été  le  restaurateur  de  cette  science 
en  Italie.  Cinq  villes,  Florence,  Milan,  Bologne,  Forli  et 
Friuli,  se  disputent  l'honneur  de  lui  avoir  donné  naissance.  11 
était,  en  i3ib,  professeur  de  médecine  à  l'Université  de  Bo- 
logne, où  il  mourut  en  1326.  Le  premier,  parmi  les  modernes, 
il  disséqua  des  cadavres  humains,  savoir,  un  en  t3o6  et  un 
autre  en  i3i5,  tous  deux  appartenant  à  des  femmes.  Son  livre 
a  servi  de  guide  aux  médecins  jusque  par  delà  Je  milieu  du 
seizième  siècle,  et  même  vers  la  fin  du  dix-septième;  il  n'était 
pas  encore  permis  aux  professeurs  de  Padoue  de  suivre  xin  autre 
texte,  de  telle  sorte  que  quand  les  dissections  faisaient  trouver 
une  partie  disposée  autrement  que  Mondino  ne  l'avait  décrite, 
on  regardait  aussitôt  celte  disposition  comme  une  anomalie. 
Ce  livre  h  pour  titre  : 

Analhomia.  Pavie,  1478,  in-fol.  -  Bologne ,  1482,  in-fol.  -  Padone  ,• 
i48$ ,  in-4°  -  Venise,  149^  ,  in-fol.  -  Ibid.  1498,  in-fol. -Uid.  i5oo,  in-fol. 
-  Ibid.  i5o7 ,  in-fol.  -  Léipzick. ,  i5o5,  in-4°.  -  Strasbourg,  1609,  in-4*. 
-Pavie,  i5ia  ,  in  4°» -Strasbourg ,  i5i3  ,  in-4°.  -  Rosiock ,  i5i^i  in-8*. 
-Lyon,  i5a5  ,  in-8°. -  Ibid.  1527  ,  in  rj.  -  Ibid-  i528,  in-8°.  -  Ibid.  i52g, 
in- 12. -Venise,  1 538  ,  in-12.  -  Marbourg,  i54t,  in-4°  -Lyon ,  i55t,in-t2. 
-Bologne,  i52i ,  in-4°.  -  Pavie,  i55o,  in-8°.-Lyon,  i55i  ,  in-ia.  -Ve- 
nise ,  i58o,  in-12. 

Cet  ouvrage  se  ressent  de  la  barbarie  des  temps  où  il  fut  écrit,  et  n'ap- 
proche pas  même  de  ceux  de  G»  I  u  n  ;  mais  c'était  beaucoup  crue  de  rani- 
mer le  goût  de  Tanalomie.  A  1;*  suite  de  presque  tous  les  chapitres  on 
trouve  Ta  dcscriplion  et  le  traitement  des  maladies  chirurgicales. 

,  (a.-j.-l.  J.) 

MONNET  (  Aistoine-Grimoald),  chimiste  habile,  naquit 
en  1734,  à  Champeix,  d'une  famille  pauvre.  Son  goût  naturel 
le  portant  vers  les  sciences  physiques,  il  s'y  appliqua  avec 
beaucoup  d'ardeur ,  et  ouvrit  une  officine  a  Rouen.  Au  bout 
d'un  certain  laps  de  temps,  il  vint  à  Paris,  et  obtint,  en  1774-» 
la  place  d'inspecteur  général  des  miues,  par  la  protection  de 
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Malcshcrbcs.  La  morne  ântoée,  il  remporta  un  jjrix  à  l'Académie 
de  Berlin,  par  un  mémoire  sur  l'arsenic,  et,  Tannée  suivante, 
un  auire  de  ses  mémoires  fut  couronné  par  celle  de  Maunheim. 
,  Gucitard,  qui  l'avait  associé  à  ses  travaux,  lui  confia  la  pu- 
blication de  l'Atlas  rainéralogique  de  la  France.  Avec  quelques 
talens  incontestables,  il  avait  reçu  de  la  nalure  un  entêtement 
tel  qu'il  refusa  de  reconnaître  la  supériorité  de  la  chimie  pneu- 
matique, et  se  donna  même  le  tort  de  combattre  les  résufcats 
les  plus  <; vidons  de  l'observation,  conduite  qui  nuisit  beaucoup 
à  sa  réputation.  La  révolution  l'ayant  privé  de  sa  place,  et  ses 
opinions  brouillé  avec  presque  tous  les  savàns,  il  passa  sa  vieil- 
lesse dans  une  retraite  profonde,  et  mourut  à  Paris,  le  23  mai 
1817,  laissant  : 

Dissertation  sur  t arsenic,  feerlin,  1774»  m  8°. 

Traité  des  eaux  minérales,  avec  plusieurs  mémoires  de  chimie  relatifs 
à  cet  objet.  Paris,  1768,  in-ia. 

Traité  de  la  vittiolivation  et  de  ralunation.  Paris,  1769,  in-12. 

Nouvelle  hydrologie  ,ou  exposition  de  la  nature  et  de  la  qualité  des 
eaux.  Paris  ,  1772,  in-12. 

Catalogue  raisonné  minéralogique ,  ou  introduction  à  la  minéralogie. 
Paris  ,  1772  ,  in-12. 

Traité  de  la  dissolution  des  métaux.  Paris,  1775,  in-12. 

Nouveau  système  de  minéralogie.  Bouillon,  1779,  in-12. 

Dissertation  et  expériences  relatives  aux  principes  de  la  chimie  pneu- 
matique. Turin,  1789,  in-4°. 

Mémoire  historique  et  politique  sur  les  mines  de  France.  Paris,  1790, 

in-8°. 

Démonstration  de  la  fausseté  des  principes  des  nouveaux  chimistes. 
Paris,  1798,  in-8°.  (j.) 

MONNOÏ  (Antoine),  né  à  Besançon  en  1  ^65  ,  fut  admis 
Ji  l'âge  de  vingt-trois  ans  parmi  les  membres  du  Collège  de  chi- 
rurgie de  cette  ville,  et  nommé  bientôt  après  démonstrateur 
d'aualomic.  La  suppression  de  l'Université  l'ayant  laissé  sans 
emploi,  il  se  fit  attacher  au  service  des  hôpitaux  militaires,  et 
en  1794»  M  fut  rappelé  à  Besançon  pour  y  remplir  la  place 
de  professeur  d'accouchemens. Devenu,  en  1807,  professeur  de 
chirurgie  à  l'école  secondaire,  il  remplit  celte  place  avec  beau- 
coup de  distinction  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  4  juillet  1820. 
On  a  de  lui ,  outre  plusieurs  observations  communiquées  a 
l'Académie  de  chirurgie,  les  opuscules  suivans  : 

Description  d'une  nouvelle  machine  pour  obtenir  Vextension  continuée 
dans  les  fractures  des  extrémités  inférieures.  Besançon ,  1791 ,  in-8°. 
Introduction  à  Vétude  de  Vanalomie. .Besançon,  1791  ,  in-80..- 
Précis  dyanatomie,  à  l'usage  des  élèves  de  rccole  de  dessin.  Besançon , 

1799  »  in'8°' 

Observations  sur  V hydrophobie.  Besançon,  1799,  in-8°. 
Observations  sur  une  perte  de  sang  et  l  emploi  au  galvanisme,  comme 
dernier  moyen curatif  dans  ces  sortes  daccidens.  Besancon ,  1818,  in-8°. 

■»  (<>•) 
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MONRO  (Alexandre),  célèbre  anatomiste  anglais,  né  à 
Londres  en  1697  ,  fut  Vun  des  disciples  de  Cheselden,  et  a  la 
suite  d'un  voyage  qu'il  fît  en  France  et  en  Hollande,  principa- 
lement dans  la  vue  d'entendre  Bocihaave,  il  s'établit  à  Edim- 
bourg, où  il  obtint  j  en  1719,  une  place  de  démonstrateur  aux 
e'coles  de  chirurgie,  dont  ses  cours  contribuèrent ,  avec  ceux 
d'Àlsion,  à  fonder  la  réputation.  Nommé  secrétaire  de,  la  So- 
ciété royale,  il  publia  six  volumes  du  recueil  de  cette  société, 
dont  le  premier  parut  en  1732.  En  lrJ^9>  il  céda  sa  chaire  à 
son  fils  Alexandre,  et  se  contenta  de  donner  des  leçons  de  cli- 
nique. Sa  mort  eut  lieu  le  10  juillet  1767.  Il  fut  l'un  des  pre- 
miers anatomistes  et  des  meilleurs  chirurgiens  de  son  temps. 
Le  premier,  il  essaya  la  méthode  de  guérir  J'hydrocèle  par  les 
injections  de  vin,  mais  on  peut  lui  reprocher  de  s'être  montré 
un  des  plus  grauds  antagonistes  de  l'opération  du  cancer  au 
sein.  Ses  ouvrages  sont  : 

Anaiomy  of  h u man  boncs  and  nerves.  Edimbourg,  1726,  in-8°.  - Ibid. 
173a,  in  8°.-  Ibid.  1741,  in-8-.-7&itf.  1760,  in*».  -  ibid..  i:58,  h>8°. 
-Ibid.  1763  ,  in-8°.  -Trad  en  allemand  par  L.-C  Krause,  Léipzick, 
1761  ,  in-8°.-cn  français,  Paris,  1760,  2  vol  in-fol. 

La  traduction  française  ne  comprend  que  l'osléologie,  avec  3i  planches, 
exécutées  sur  le  modèle  de  celles  d'Eustachi.  C'est  un  chef-d'œuvre  de 
typographie.  La  portion  qui  traite  du  système  nerveux  a  aufsi  paru  en 
lalin,  avec  des  notes  par  S.  Coopmanns  ( Franeker,  175* ,  in-8".  -  Ibid. 
i75'|,  in-80.},  et  en  français,  avec  le  traité  des  maladies  nerveuses  de 
Whytt,  traduit  par  Le  Bègue  de  Presle  (Paris,  1767  ,  in-12).  Lés  deux 
parties  ont  été  imprimées  ensemble  en  français  (  Avignon  ,  1759,  in-ia  ). 

Expostulalory  epistle  to  D.  Hunter.  Edimbourg  ,  1762  ,  iri-8". 

Essay  on  comparatiue  anatomy.  Londres,  1744,  in-8*.  -Trad.  en  alle- 
mand,  Gœttingue  ,  1790,  in-8°. 

Imprimé  sans  Pavcu  de  l'auteur.  C'est  un  bon  livre. 

An  aeeount  ofthe  inoculation  of  s/hall- pox  in  Scotland.  Edimbourg  , 
1765,  in  -8°.  -  trad  en  aile  mand  par  Wichmann,  Altenbourg,  1766, 
in-8°.  -  en  français,  Paris,  1766,  in-8°. 

Réponse  aux  questions  que  la  Faculté  de  Paris  lui  avait  adressées.  11 
s'y  montre  chaud  partisan  de  l'inoculation. 

Les  Actes  de  la  Société  royale  d'Edimbourg  renferment  de  lui  une 
foule  de  mémoires  inléressans,  parmi  lesquels  on  en  distingue  un  sur  la 
nutrition  du  foetus,  et  un  autre  sur  l'art  d'injecter.  Ce  dernier  a  été  traduit 
en  latin  par  J.-C.-F.  Bottncgarde  (Lcyde,  174 1  *  in-8°.  )  «  «t  en  allemand 
f  Francfort  ,  1789 ,  in-8*.  ).  Les  œuvres  de  l'auteur  ont  été  réunies  par  son 
fils  Donald  (Londres,  1781,  in-^.V 

Munro  (Alexandre) ,  fils  du  précédent,  professeur,  comme  loi,  de 
médecine,  d'anatomie  et  de  chirurgie  à  Edimbourg,  a  publié: 

Dissertatio  de  hydrope.  Edimbourg,  1753,  in-.f0. 

Dissertatio  de  testibus  et  de  semine  in  variis  animalibus.  Edimbourg , 
i755,in-8°. 

An  essay  on  the  dropry ,  and  its  différent  species.  Londres,  1786, 
in-12.  -  Ibid.  1765,  in-8°.  -Trad.  en  allemand  par  C.-G.  Krause,  Léipzick, 
1762,  in-8°.;  Ibid.  1777,  in-8°.-cn  français  par  Savary,  Paris,  1760, 
in-8°. 

Dissertatio  de  vents  lympliaticis  valuniosis  et  earrtm  potisrimum  origine. 
Berlin,  J757,  in-8°.  -  Lausanne,  1761,  in-8°.  -  Léipzick ,  1770,  in-8". 
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Anatomîcal  and  physiological  observations ,  wherein  D. 
daim  lo  some  disc.overies  is  examinée!.  Edimbourg,  1758,  in-8< 

Aiswer  on  the  notes  on  Ûie  posteripts  to  the  observations  anatomîcal 
and  physiological.  Edimbourg,  1758,  in-8°. 

State  offacts  concerning  the  first  proposai  of  performing  the  para- 
centesis  of  the  thorax,  and  concerning  the  discouery  of  the  lymphatic 
valvulary  absorbent  vessel*  in  oviparous  animais  Edimbourg,  1770  in-8° 
tn  {6\°900P      intluiries  int0  the  nerves  and  brain.  Edimbourg  ,'1780, 

Dissertatio  de  cuticulâ.  Edimbourg ,  1781 ,  in-4°. 

A  description  of  ail  the  bursœ  mucosœ  0/  the  human  body.  Londres, 
1788,  m-fol.  -Trad.  en  allemand  par  J.-C.  Rosenmueller,  Léipzick,  1799, 
in -fol. 

Il  y  a  10  planches  dans  l'original  et  i5  dans  la  traduction  allemande. 

Expenments  on  the  nervous  systemt  with  opium  and  metallic  subs- 
tances. Edimbourg,  i-g3,  in-4°. 

Three  treatises  on  the  brain,  the  eye  and  the  ear.  Edimbourg  ,  1797  , 
in  4 

Observations  on  crural  hernia.  Edimbourg ,  ï8o3  ,  in-8°. 

Monro  (  Donald) ,  fils  du  précédent ,  né  en  1729 ,  mort  le  9  juin  1802 
à  Edimbourg ,  est  auteur  des  ouvrages  suivons  : 

An  account  of  the  discases  with  were  most  fréquent  in  the  brittisch 
military  hospilals  in  Germany  from  1761  to  1763.  Londres,  1764,  in-8°. 
-Trad.  en  allemand  par  J.-E.  Wichmaun,  Altenbourg,  1766,  iu-8°  ; 
Ibid.  177 1  ,  in-8°. 

Trealise  on  minerai  waters.  Londres ,  1770,  2  vol.  in-8°. 

Observations  on  the  means  of  preserving  the  hcalth  of  soldiers ,  and 
on  the  diseases  incident  to  soldiers  in  the  urne  of  service.  Londres,  1782  , 
3  vol.  in-8°.  -Trad.  en  allemand ,  Allenbourg ,  1784  >  iri-8°.  -  en  français , 
Paris,  1769,  in-8°. 

Treatise  on  materin  medica.  Londres,  T788,  4  *oL  in-8°. 

Monro  (Jean),  né  à  Greenwich  le  16  novembre  1715,  mort  en  jan- 
vier 1783,  était  fils  d'un  médecin,  dont  il  fut  nommé  adjoint  pour  les 
hôpitaux  de  Bridewel  et  de  Belhlem.  Il  se  livra  presqu'exclusivement 
.au  traitement  de  ia  folie.  On  a  de  lui  une  réfutation  de  Beattie,  sous  eu 
titre  : 

Remarks  on  Beattic's  treatise  on  madness.  Londres,  1758,  in-8°. 

(z) 

MONTAGtfANA  (  Baathllemy)  ,  médecin  du  quinzième 
siècle,  professa  jusqu'en  ifâi  a  l'Université  de  Padouc  ,  et 
mourut  vers  1460.  On  a  de  lui  : 

Selcctiorutn  operum ,  in  quibus  consilia ,  variique  tractatus  alii ,  tàm 
proprii,  tum  ascililii,  continentur,  liber  unus  et  aller.  Venise,  1  $97,  in-fol. 
-Lyon,  i52o,  in-40.  -  Ibid.  i525 ,  in-4°. -Venise  ,  1567,  in-fol .- Franc- 
fort, 1604,  in-fol. -Nuremberg  ,  i652,  in-fol. 

Ces  consultations  sont  au  nombre  de  35o. .Montagoana  a  aussi  publié 
trois  petits  traités  sur  les  bains  de  Padouc. 

Montaonana  (  Barthélémy) ,  fils  du  précédent,  mort  le  11  mai  :5a5  , 
était  aussi  professeur  à  Padoue,  qu'il  quitta  vers  l'an  i5o8,  pour  aller 
s'établir  à  Venise,  où  il  termina  sa  carrière.  On  trouve  de  lui,  dans  la 
Collection  de  Luvigini,  une  consul tatiou ,  qu'Hcnsler  présume  avoir  éié 
écrite  en  149Ô  ,  et  dans  laquelle  il  déclare  la  maladie  vénérienne  nouvelle 
et  produite  par  l'influeoce  désastres,  recommandant  conlr'elle  les  éva- 
cuations de  toutes  espèces,  et  même  le  coït  modéré,  sans  dire  un  seul 
mot  du  mercure. 
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Montàgnànà  (  Marc  -  A ntoine  )  ,  petit-fils  du  précédent,  mort  vers 
l5?2  ,  enseigna  la  chirurgie  à  Padoue  depuis  i545  jusqu'en  1570.  Il  a  écrit  : 

De  herpeie ,  phagœdœnd  s  gangraend ,  sphacelo  et  cancro.  Venise , 
i589,in-4». 

Montacnanà  (  Pierre  )  ,  frère  du  précédent ,  mourut  peu  de  temps 
après  lui ,  et  lui  succéda  dans  la  chaire  de  chirurgie  à  l'Université  de 
Padoue.  Il  se  fit  beaucoup  d'honneur  par  des  tables  anatomiqueg  enlu- 
minées ,  qui  représentaient  les  organes  intérieurs  du  corps  de  l'homme. 
On  a  de  lui  : 

De  urinœ  judiciis.  Padoue,  1487,  in-4°.  (o.) 

MONTALBANI  (Ovide),  médecin  érudit  et  l'un  des  écri- 
vains les  plus  féconds  de  son  siècle ,  naquit  à  Bologne.  Après 
avoir  terminé  son  cours  d'humanités ,  il  se  tourna  du  côté  de  la 
médecine ,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  en  cette  Faculté,  ainsi 
qu'en  celles  de  philosophie  et  de  droit.  L'Université  de  sa  vilJe 
natale  lui  conféra,  en  i634 9  une  chaire  de  logique,  d'où  il 
passa  successivement  à  celles  de  physique,  de  mathématiques 
et  de  morale,  qu'il  remplit  toutes  avec  assez  de  réputation  pour 
attirer  un  grand  concours  d'étrangers  à  ses  leçons.  Nomme ,  en 
1637,  à  la  P*ace  ^e  conservateur  du  cabinet  d'histoire  naturelle 


L  Académie  des  Vcspertini  le  compte  parmi  ses  fondateurs.  Il 
mourut  en  1672,  le  20  septembre ,  Agé  d'environ  soixante  et 
dix  ans.  Ses  écrits  sont  fort  nombreux,  mais  la  critique  et 
l'exactitude  n'en  font  pas  le  principal  mérite. 

Index  omnium  plantarum  exsiccarum,  et  cartis  aglutinatarum  quœ 
inproprio  Musœo  conspiciuntur.  Bologne,  1624,  in>4°. 
Spéculum  Euclidianum.  Bologne ,  1628,  in  - /j 0 . 
Sphœrographia.  Bologne,  i633,  in-fol. 
Discorsi  astrologici.  Bologne,  1633-1671 ,  3o  vol.  h>4°. 
De  illuminabili  lapide  Bononiensi  epistola.  Bologne,  1634,  in-4°. 
Epistolœ  varias  ad  eruditos  viros.  Bologne,  i634,  in-40. 
Minervalia  lia  non.  civium  anademate ,  seu  bibliotheca  Bononiensi  s ,  Bo- 
logne, 1641 1  in-16. 


blié  sous  le  nom  de  G-  Bumaldi. 


Formulario  economico,  oibuno  e  médicinale.  Bologne,  i654  ,  in»4#< 
Sous  le  même  nom. 

Bibliotheca  botanica,  Bologne,  i654  ,  in-24. 

Sous  le  même  nom,  Seguier  l'a  réimprimée  à  la  suite  de  sa  Bibliothèque. 
Les  botanistes  y  sont  rangés  par  ordre  chronologique.  On  y  trouve  le 
premier  essai  d'une  synonymie  des  graminées. 

Nova  anteprceludialis  dendranatomes ,  arboreœ  scilicet  resolutionis 
adumbratio.  Bologne,  1G60,  in>4°. 

Horlus  botanographicus.  Bologne ,  1660 ,  in-8°. 

Ouvrage  insignifiant,  à  la  suite  duquel  on  trouve  un  traité  sur  les 
monstruosités  végétales. 

Montalbani  fut  l'éditeur  de  la  Dendrologie  d'Aldrovandi.  Thunberg 
lui  a  consacré  un  genre  de  plantes  (  Bumaldia  ) ,  qui  aurait  du  être  ap- 
pelé Montalbana,  pour  répondre  aux  intentions  du  fondateur.  (j.) 


VI. 
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MONTÈGRE  (Antoike-François-Jenih  de),  né  aBellei,  le 
6  mai  17791  porta  pendant  quatre  ou  cinq  ans  les  armes,  au 
sortir  du  collège,  et  vint  ensuite  étudier. la  médecine  à  Paris, 
où  il  prit  ses  grades  avec  distinction.  Sa  jeunesse  ne  lui  per- 
mettant pas  encore  de  se  former  une  clientèle  ,  il  accepta  une 
place  d'ingénieur  du  cadastre,  qu'il  exerça  pendant  quelque 
temps,  après  quoi  il  revint  à  Paris,  où  il  pratiqua  bientôt  son 
art  avec  succès,  et  se  fil  connaître  en  même  temps  par  des 
écrits  et  de  recherches  annonçant  à  la  fois  un  médecin  instruit, 
un  excellent  physiologiste  et  un  philosophe  éclaire.  Nous  ci- 
terons dans  le  nombre  ses  observations  sur  la  digestion  et  sur 
le  vomissement,  qui  ont  rectifié  les  anciennes  idées  au  sujet  du 
suc  gastrique,  sur  les  habitudes  du  ver  de  terre,  sur  le  méca- 


Arrivé  au  port  de  Jacquemel,  le  président  de  la  république 
l'accueillit  avec  distinction,  et  le  pria  de  se  rendre  au  Port-au- 
Prince  ,  où  lui-même  devait  bientôt  retourner.  Montègre  s'étant 
jeté  à  l'eau  dans  la  route,  pour  sauver  la  vie  à  une  femme  qui 
/  allait  périr,  entraînée  par  le  courant  d'une  rivière,  contracta 
peu  de  temps  après  la  fièvre  jaune,  qui  l'enleva  le  4  septem- 
bre 1818.  On  a  de  lui  : 

*  Du  masnétisme  animal  et  de  ses  partisans,  ou  Recueil  de  pièces  im- 
portantes sur  cet  objet,  précède  des  observations  récemment  pubUeeu 

Expériences  sur  la  digestion  dans  Diomme.  Paris,  1814,  in-8°. 
Traité  analytique  de  tbutes  les  affections  hémorrhoïdales.  Paris,  1819, 

Montègre  a  fourni  des  articles  au  Dictionaire  des  sciences  médicales. 
Depuis  1810  jusqu'en  i8î8,  il  a  rédigé  la  Gazette  de  santé,  qu'il  a  tirée 
de  l'avilissement  dans  lequel  elle  était  tombée  depuis  plusieurs  années. 

(o.) 

MONTEUX  (Jérôme  de),  ou  'Montuusy  né  en  Savoie,  sui- 
vant les  uns,  et  en  Languedoc,  selon  les  autres,  prit  le  bonnet 
de  docteur  à  Moutpellier,  et  pratiqua  la  médecine  et  la  chirur- 
gie a  Lyon.  Il  obtint  le  titre  de  conseiller-médecin  de  Henri  11, 
et  Du  Cangc  paraît  s'être  trompé,  en  le  mettant  au  nombre  des 
premiers  médecins  de  nos  rois.  On  a  de  lui  : 

Opuscula  juuenilia.  Lyon,  1 556,  in-4°. 

Compendiolum  curatneis  scientice  longé  utilissimum.  Lyon ,  i55o\  «HT, 
De  activa  medicinœ  scientid  commentarii  duo.  Lyon  ,  i557,  in-8°. 
Chirurgica  auxilia  ad  aliquot  affectas  qui  repentinam  exigent  curatio- 
nem  ;  morbi  item  venerei,  ac  eorum  qui  huic  viciai  sunt ,  curationes.  Lyon , 

i558 ,  in-4°-  .  ,  .  .  ....  TY 

Halosis  febrium  ,  quee  omnium  morborum  gravissimœ  suntflion  iA. 

Lyon,  i5S8,  in-4°- 
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Anasceve  morborum.  Lyon,  i56i,  in-8°. 
Practica  medica  in  sex  partes  divisa.  Venise  ,  1626 ,  in-4°. 
MoNTECX  (  Sébastien  de  ) ,  né  à  Rienx  ,  dans  le  Languedoc  ,  a  publié: 
Annotatiunculœ  in  ermta  recentiorum  medicorum  per  Leonhardum 
Fuchsium  collecta.  Lyon,  i534»  iu-8°.  -  Ibid.  i548,  in-8*. 
De  medicis  sermones  sex.  Lyon,  i53/|,  in-8°. 

Dialexcon  medicinalium  libii  duo.  Lyon  ,  i537  ,  in-4°.  (z.) 

MONTI  (Jean-Baptiste)  ,  généralement  désigné  sous  le  nom 
de  Montanus ,  fut  l'un  des  médecins  les  plus  célèbres  de  son 
siècle.  11  vint  au  monde  à  Vérone  en  1 49^9  el  embrassa  la  car- 
rière de  la  médecine  contre  le  vœu  de  ses  parens,  qui  le  des- 
tinaient au  barreau,  et  dont  la  sévérité  excessive,  portée  jus- 
qu'au point  de  lui  refuser  tout  secours ,  ne  put  le  détourner 
d'une  étude  vers  laquelle  un  goût  décidé  l'entraînait  irrésisti- 
blement. L'Université  de  Padoue  lui  ayant  conféré  le  doctorat, 
il  crut  que  l'éclat  de  sa  réception  désarmerait  son  pèrej  mais 
l'ayant  trouvé  inflexible,  il  s'établit  à  Brescia,  el  y  pratiqua 
l'art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès.  Lassé  du  séjour  de 
cette  ville,  il  se  rendit  à  Naples,  d'où  il  passa  ensuite  à  Rome 
et  à  Venise.  Enfin,  il  prit  le  parti  de  vivre  tranquille  à  Padoue, 
mais  l'Université  lui  offrit  une  chaire  qu'il  ne  crut  pas  devoir 
refuser,  et  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  6  mai  i55i. 
Son  habileté  dans  les  langues  anciennes  lui  avait  procuré  l'ami- 
tié des  littérateurs  les  plus  distingués  du  temps,  tels  que  Pon- 
tanus  et  Sannazar.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
eurent  une  vogue  extraordinaire,  mais  qui  sont  tombés  peu  à 
peu  dans  l'oubli,  et  qui  ne  méritent  guère  d'en  être  tirés,  car 
on  serait  mal  récompensé  de  la  peine  qu'il  faudrait  prendre 
pour  y  chercher  uu  petit  nombre  de  faits  noyés  au  milieu  du 
fatras  théorique  le  plus  inintelligible.  Ils  ont  pour  titres  : 

De  alimentorum  diffèrentiis.  Venise,  1 553  ,  in-8°. 
Libcllus  de  eradibus  et  Jacultatibus  medicamentorum,  Wittembcrg , 
i553.in-8°. 

Explanatio  eorum  quee  pertinent  ad  tertiam  partent  de  componendis 
medicamentis.  Venise ,  1 553 ,  in-  8°. 

Quœslio  examinons  quomodo  medicamentum  dicatur  œquale  aut  inœ- 
quale.  Padoue ,  1 554  »  in-8«. 

Opuscula.  De  characterismis  febrium.  Quœstio  de  febre  sanspinis.  De 
uterinis  affectibus.  Venise,  i554,  in-8».  -  Paris  ,  i557  ,  in- 16. 

De  excrementis ,  fœcibus  %  urinis ,  libri  dno.  Padoue,  i554,  in-80.,- 
Paris,  i555,  in-i6. 

On  trouve  à  la  suit  e  un  traité  6ur  la  vérole ,  dans  lequel  Fauteur  assure 
que  la  maladie  est  nouvelle  ,  et  qu'elle  lire  son  origine  d'Amérique.  Il 
rejette  le  mercure ,  soit  à  l'intérieur ,  soit  à  l'extérieur ,  et  vent  qu'on 
^'employé  que  le  gaïac. 

Cbnsultationes  de  rariorum  morborum  curationibus.  Venise ,  i554  , 
in-8°.-Bàle,  155;,  in-8°.  -  Venise ,  i558,  in-8°.  -  Nuremberg ,  1559, 
in-fol.  -  Bàle,  1 583  ,  in -fol.  -  Francfort ,  1587  ,  in-fol. 

C'est  le  seul  des  ouvrages  de  Monti  qui  mérite  encore  d'élre  consulté 
aujourd'hui. 
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In  tertiam  primi  epidemiorum  Hippocratis  sectionem  explanationes. 
Venise,  i554,  in-8«\ 

In  libros  Galeni  de  arte  curandi  ad  Glauconem  explanationes.  Venise , 
1 554 »  in-8".  -  Lyon,  i5q6,  in- 16. 

Inartem  parvam  Galeni  explanationes.  Venise,  1 554  »  «1-8°. 

In  primant fen  libri  primi  Canonis  Aricennœ  explanatio.  Venise,  i554, 
in  8°. 

In  nonum  librum  Rhazis  ad  Almansorem  regem  expositio.  Venise, 
1 554 ,  in-8°.  -  Bàle ,  1 56a ,  in-8°. 

Explicatio  eorum  quœ  pertinent ,  tum  ad  qualitates  simpUcium  medi' 
camenlorum ,  tum  ad  eorum  compositionem.  Venise,  i555,  in-8Q. 

Expeclatissimœ  in  primam  et  secundam  parlera  Aphorismorum  Hip- 
pocratis lectiones.  Venise,  i555,  in-8°. 

In  quartam  fen  primi  Canonis  Avicennœ  1er  liane  s.  Venise,  i556,  in-8°. 

In  secundam  je  n  primi  Canonis  Avicennœ  lectiones,  Venise,  i557, 
in-8°. 

De  causis  et  accidendLus ,  pulsibus  et  urinis.  Venise,  i557,  in-8°« 

Opuscula  varia  et  prœclara,  in  quibus  tota  ferè  medicina  methodicè 
explanatur.  Bàle,  i558  ,  in-8°.  -  lbid.  i565,  in-8°. 

Commentaria  in  Galeni  libros  de  elementis  y  de  naturâ  hominis ,  de 
atrabile  ac  de  lemperamcntis.\enï&e,  i56o,  in-8?.-Hanau,  îSgS,  in«8°. 

Medicina  universa  ex  lectionibus  Montant ,  cœtcrisque  opusculis  col" 
lecta.  Francfort,  1587,  in-fol. 

Idea  doctrinœ  HippoCraticœ  de  generalione  pituitœ ,  de  humore  me- 
lancholico ,  de  coctione  et  prœparatione  humorum ,  de  victûs  ratione. 
Francfort ,  16a i ,  in-8°.  (  j.) 

MORAND  (Sauveur),  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contri- 
bué à  accélérer  les  progrès  de  la  chirurgie  en  France,  naquit 


juin 

17^3.  Presque  toutes  les  académies  de  l'Europe  l'avaient  admis 
dans  leur  sein.  Il  a  laissé  : 

Traité  de  la  taille  au  haut  appareil.  Paris,  1728,  in-12. -Trad.  en 
anglais  par  Douglas,  Londres,  1729,  in-8°. 

Après  avoir  publié  cet  ouvrage ,  Morand  se  rendit  à  Londres  pour  y 
voir  opérer  Chéselden,  dont  il  adopta  ensuite  la  méthode,  qu'il  sim- 
plifia depuis ,  en  supprimant  les  injections  d'eau  tiède  dans  la  vessie. 

Eloge  historique  de  Mareschal.  Paris,  1737  ,  in-40. 

Réfutation  aVun  passage  du  Traité  des  opérations  de  Sharp.  Paris , 
1739,  in-12. 

Discours  dans  lequel  on  prouve  qu'il  est  nécessaire  au  chirurgien  d'être 

lettré.  Paris,  i743»  in-4°« 

Une  pareille  thèse  n'aurait  plus  besoin  d'être  soutenue  aujourd'hui , 
mais  le  temps  n'est  cependant  pas  encore  venu  où  l'on  verra  enfin  mis 
partout  en  pratique  des  préceptes  dont  personne  ne  conteste  l'excellence. 

Recueil  d *  expériences  et  d 'observations  sur  la  pierre.  Paris,  1743, 
1  vol.  in-12. 


vol.  ïn-ia.  , 

Catalogue  des  pièces  d'anatomie  ,  instrumens,  machines,  etc.,  qui  com- 
posent C  arsenal  de  chirurgie  formé  à  Paris  pour  la  chancellerie  de  mé- 
decine de  Pétersbourg.  Paris,  1759,  in-12. 

Opuscules  de  chirurgie.  Paris,  1768-1772,  2  vol.  in-4°.-Trad.  en  alle- 
mand par  Ernest  Piatn«r,  Léipzick,  1776,  1*8°, 
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Morand  est  au  leur  de  plusieurs  mémoires  et  observations  qu'on  lrou>v« 
,  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences.  Il  a  fait  quelques  additions  à 
l'édition  de  infoàt  l'Art  de  faire  des  rapports  en  chirurgie,  par  Desvaox. 

Morand  (Jean),  père  du  précédent,  chirurgien -major  des  Invalidas, 
fut  l'un  des  plus  habiles  opérateurs  de  son  temps-  Né  en  i(558  a  Chabo- 
nois,  il  mourut  le  7  novembre  1726,  à  Paris,  sans  avoir  rien  écrit. 

Morand  (Jcan-François-Clcment),  fils  de  Sauveur,  né  à  Paris  le  28 
avril  1726,  devint  professeur  d'anatomie  dans  les  écoles  de  cette  ville  , 
et  mourut  en  1 784.  On  a  de  lui: 

Histoire  de  la  maladie  singulière  et  de  V examen  cC une  femme  devenue 
en  peu  de  temps  contrefaite  par  un  ramollissement  général  des  os.  Paris  t 
1753,  in-ia. 

C'est  l'histoire  de  la  femme  Suppiot. 

Nouvelle  description  des  grottes  d'Arcy.  Lyon,  1752,  in- 13. 
Lettre  à  M.  Leroi  au  sujet  de  C  histoire  de  lajemmc  Suppiot.  Paris, 
1753,  in-12. 

Eclaircissement  abrégé  sur  la  maladie  d'une  fille  de  Saint  -  Geosme. 
Paris,  1754,  in»4°« 

Recueil  pour  servir  d'éclaircissement  détaillé  sur  la  maladie  de  la 
fdle  de  Saint-Geo  s  me ,  près  de  Langrei.  Paris,  1754,  in-12. 

Lettres  sur  Cinslrument  de  Roonïwysen.  Paris,  1755,  in-12. 

Lettre  sur  les  médecins  chirurgiens  du  V  al-d'  Ajol.  Paris,  1755,  in-12. 

Du  charbon  de  terre  et  de  ses  mines.  Paris,  1769-  1779,  ir,~fol- 

Mémoire  sur  la  nature ,  les  effets ,  propriétés  et  avantages  du  charbon 
de  terre ,  apprêté  pour  être  employé  commodément ,  économiquement 
et  sans  inconvénient  au  chauffage  et  à  tous  les  usages  domestiques.  Paris , 
1770,  in- 13. 

De  peritissimi  et  clarissimi  purentis  morte  mœrentis  epistola,  Paris, 
1773,  in-8°.-Trad.  en  français,  Paris,  1773,  in-8°.  (o.) 

MOREAU  (Rlné),  né  en  1587,  a  Montreuil -Bellay .  dans 
l'Anjou,  mourut  a  Paris  le  17  octobre  t656.  11  remplit  long- 
temps avec  distinction  la  chaire  de  médecine  et  de  chirurgie 
au  collège  royal.  Versé  à  la  fois  dans  l'histoire  de  l'art,  et  daus 
la  connaissance  des  langues  étrangères,  il  s'attacha  d'une  ma- 
nière spéciale  à  cultiver  l'hygiène,  dont  peu  de  personnes  s'oc- 
cupaient alors.  Sous  ce  rapport,  ses  travaux  méritent  d'être 
signalés,  quoiqu'ils  n'aient  en  eux-mêmes  rien  de  remarquable. 

De  missionc  sanguinis  in  pleuritide.  Paiis,  1622,  in  8°.  -  Ibid.  i63o, 
in-8°. -Halle,  1742  ,  in-8°. 
Avec  la  vie  de  Pierre  Brissol. 

Srhola  Salernitana,  hoc  est  de  valetudine  tuendâ.  Paris,  1625  ,  in-8». 
-Ibid.  i652,  in  8°. 

Moi  eau  a  complété  et  revu  ce  traité,  d'après  d'anciens  manuscrits.  Il 
y  a  joint  de  nombreuses  remarques,  et  d'utiles  prolégomènes  indiquant 
l'origine  de  l'ouvrage ,  la  fondation  de  l'Ecole  de  Salerne ,  l'auteur  des 
vers  techniques  du  traité  ,  l'objet  du  rhythme  employé  et  le  nombre  des 
vers  publiés  jusqu'alors ,  et  qu'il  assure  être  plus  que  double  dans  les 
manuscrits  qu'il  cite. 

Epistola  exegetica  de  ajfecto  loco  in  pleuritide.  Paris,  i643 ,  in-8". 
-  Rome ,  i6'|3  ,  in-8°. 

Cette  lettre  est  adressée  à  Baldi. 

Epistola  de  laryngolomiâ.  Paris,  1646,  in-8°. 
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Tabulas  methodi  universalis  curandorum  morborum,  Paris,  1647,  in-fol. 
et  io-4°. 

More  au  (Jacques),  né  à  Chalons-sut-Saône  le  i5  ruai  1647,  mort  le 
11  juin  1729,  a  laissé  : 

Traité  chimique  de  la  véritable  connaissance  des  fièvres  continues , 
pourprées  et  pestilentielles.  Dijon,  i683,  in-12. 

Consultation  sur  le  rhumatisme  avec  une  réfutation  aTune  réponse  qu'on 
y  a  faite.  Châloos,  1688,  in-i  2. 

Lettre  qui  contient  un  véritable  éclaircissement  sur  la  cause  des  fièvres 
continues  arrivées  en  grand  nombre  depuis  juillet  1709  jusqu'en  novem- 
bre 1709,  avec  la  manière  de  les  traiter,  où  Von  suit  partout  la  nature. 
Nancy,  1709,  in-12. 

Réfutation  de  la  réponse  que  fait  M.  Martine  à  la  lettre  de  M.  Mo- 
reau  sur  les  fièvres.  Nancy,  171a,  in-12. 

Dissertation  physique  sur  thydropisie.  Châlons,  1712,  in-12.  \o.) 

MORCxAGNI  (  Jean-Baptiste),  ne  a  Forli  dans  la  Romagne, 
le  a5  février  1682,  est  de  tous  les  médecins  modernes  celui 
qui  a  laissé  l'ouvrage  le  plus  remarquable  sous  le  rapport  de 
l'anatomie  pathologique,  et  celui  qui,  avec  Haller  et  Bordeu, 
*  a  exerce'  la  plus  grande  influence  sur  la  direction  des  recher- 
ches médicales  dans  le  dernier  siècle.  Il  est  fort  remarquable 
que  la  grande  impulsion  à  laquelle  on  doit  les  progrès  de  la 
médecine  depuis  trente  ans,  ait  été  l'ouvrage  d'un  Français, 
d'un  Suisse  et  d'un  Italien.  A  l'âge  de  seize  ans,  Morgagni  vint 
a  Bologue  étudier  la  médecine  sous  Albertiui  et  Valsalva ,  dont 
il  ne  larda  pas  à  devenir  l'ami  le  plus  chéri.  En  1701  ,  après 
trois  années  d'éludés ,  il  oblint  le  titre  de  docteur  en  philoso- 
phie et  en  médecine.  Aide  infatigable  de  Valsalva,  dans  les  tra- 
vaux de  l'amphithéâtre  comme  dans  ceux  du  cabinet ,  Mor- 

Îpgni  prépara  presque  toutes  les  pièces  anatomiques  d'après 
esquelles  son  illustre  maître  décrivit  l'oreille  dans  son  immor- 
tel traité  sur  cet  organe,  et  le  remplaça  pendant  son  absence 
dans  ses  fonctions  de  professeur  d'anatomie.  Président  à  vingt- 
deux  ans  d'une  académie  dont  le  souvenir  est  effacé,  Morgagni 
essaya  de  lui  communiquer  son  ardeur  pour  la  recherche  des 
fails  ;  si  ses  efforts  furent  infructueux ,  comme  ils  devaient  l'être, 
car  jamais  on  ne  régénère  une  société  qui  a  laissé  éteindre  dans 
son  sein  le  feu  sacré  de  la  science ,  ils  ne  demeurèrent  pas 
•tériles  pour  lui  ;  on  s'accoutuma  dès-lors  à  le  regarder  comme 
un  esprit  sévère,  vaste  et  profond.  La  physique,  la  chimie, 
l'histoire  naturelle  et  la  pharmacie  lui  étaient  sans  doute  peu 
familières  jusqu'alors ,  car  il  n'hésita  point  à  se  rendre  à  Yenisc, 
puis  à  Padoue,  pour  y  suivre  les  leçons  de  professeurs  distingués 
dans  l'enseignement  de  ces  sciences,  dont  Ja  connaissance  ap- 
profondie est  indispensable  au  médecin,  s'il  ne  veut  marcher 
avec  de  continuelles  hésitations  dans  la  pratique  de  son  art. 
Gulielmini  était  mort  en  1710,  Vallisneri  lui  succéda, en  171 1, 
dans  la  chaire  qu'il  occupait  à  Padoue;  Morgagni  fut  désigné 
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pour  remplacer  Vallisneri,  et,  eu  1715,  il  obtinl  la  première 
chaire  d*analomie  eu  remplacement  de  Molinetti.  Placé  sur  un 
théâtre  digne  de  lui,  Morgagni  vit  sa  rc'putation  se  propor- 
tionner à  son  mérite  éminent.  L'Académie  des  Curieux  de  la 
nature,  la  Société  royale  de  Londres,  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Paris,  l'Académie  impériale  de  St.-Pétersbourg  , 
l'Académie  royale  de  Berlin  se  rattachèrent  par  des  titre» 
dont  la  postérité  ne  se  souvient  guère,  et  qui  ne  sont  pas  tou- 
jours la  récompense  du  vrai  mérite.  Un  roi  de  Sai  daigne,  trois 
papes,  et,  ce  qui  vaut  mieux,  Joseph  n,  le  comblèrent  d'atten- 
tions auxquelles  il  dut  être  sensible,  car  il  ne  les  dut  pas  à  des 
bassesses.  Ses  concitoyens  placèrent  son  buste  dans  une  maison 
commune  de  Forli,  avfc  une  inscription  :  Adhuc  viventis.  Il 
■aima,  servit  et  illustra  son  pays,  et  sa  patrie  n'attendit  pas 
qu'il  fût  mort  pour  faire  éclater  sa  reconnaissance.  Doué  d  un 
caractère  doux,  d'un  esprit  élevé,  Morgagni  vécut  rn  paix 
avec  ses  contemporains;  Manget  eut  avec  lui  quelques-uns  de 
ces  démêlés  que  la  postérité  oublie,  ou  dont  elle  no  se  ressou- 
vient que  pour  blâmer  celui  qui ,  en  pareil  cas  ,  a  descendu 
jusqu'à  l'injure  :  Morgagni  se  montra  aussi  réservé  que  savant, 
et  terrassa  aisément  son  faible  adversaire.  11  mourut,  en  1771, 
âge  de  Quatre-vingt-neuf  ans,  neuf  mois  et  dix  jours,  père  de 
huit  enians,  reste  de  quinze  qu'il  avait  eus.  * 

Dans  le  cours  d'une  longue  et  heureuse  carrière,  Morgagni 
rectifia  les  travaux  dé  tous  les  anatomistes  ses  devanciers  et  ses 
contemporains,  et  rassembla  une  foule  immense  de  faits  d'ana- 
tomic  pathologique  j  ses  ouvrages  dispensent ,  avec  celui  de 
Bonet,  de  remonter  au-delà  pour  connaître  les  observations 
faites  avant  lui.  Mieux  que  personne,  il  connut  la' nécessite  de 
rallier  Jcs  symptômes  aux  altérations  organiques  que  la  mort 
révèle.  De  tous  les  anatomistes,  Morgagni  est  celui  qui  a  fait 
le  plus  pour  les  progrès  de  la  médecine;  si  la  physiologie  eût 
existé  à  l'époque  où  il  étudiait,  plus  lard  il  aurait  provoqué  la 
révolution  qui  s'est  opéré  depuis  la  publication  de  l'Analomic 
générale. 

Les  écrits  de  Morgagui  sont  remarquables,  non -seulement 
par  la  grande  quantité  de  faits  qu'ils  contiennent ,  mais  encore 
par  la  vaste  érudition  et  l'excellente  critique  de  l'auteur,  qui 
malheureusement  ne  porta  pas  assez  sa  perspicacité  dans  l'exa- 
men des  théories  mensongères  du  temps  où  il  vivait.  Il  est  fâ- 
cheux que  le  style  soit  diffus  et  entortillé,  car  il  n'est  aucun 
médecin  qui  puisse  se  dispenser  de  méditer  ces  écrits,  et  il  en 
est  peu  qui  les  aient  lus,  parmi  ceux  qui  les  citent  le  plus  fré- 
quemment. 

L'érudition  de  Morgagni  n'était  point  limitée  aux  sciences  . 
médicales  ;  il  charmait  le  peu  de  loisirs  que  lui  laissaient  ses  im- 
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menses  travaux ,  par  des  recherches  de  philologie  et  d'archéo- 
logie. C  est  ainsi  qu'il  a  laissé  les  opuscules  suivans  : 

De  génère  mortis  Cleopatrœ  epistulœ  duce  •  ... 
Dans  l'appendice  de  Lancisi  ou  Metallotheca  Vatkana  de  Mercati 
(nome,  1719,  m-fol.). 

1  5e  ord!na™F™Uni™nsulatu  epislolœ  duœ.  Padoue ,  1722  ,  in-4°. 
dife%lZota;  m         arr°mS  *a"iculâ>  "<  leS^r  l  vimco- 

Dans  le  Raccolta  d9opuscoli  scientifici  ejilologici  (Venise,  i73o,  in-12). 

In  Vitruvu  locum,  ad  tempus  quô  is  scripsit ,  attinentem  et  in  alterum 
veuris  auctons  compendU  arclâtectura  epistola; 

Dans  la  collection  des  œuvres  de  Morgagni. 

Mais  les  véritables  et  solides  fondcraensde  ia  réputation  de  Morcagni 
sont  les  ouvrages  suivans  :  b  & 

\AoV.  ptT*  anatomica  Pfrima-  Bologne,  1706,  .0-40.;  Leyde,  1714, 
in-oj.;  Padoue,  1719,1^4°.  -  Leyde ,  1723,  in^.;  Ibid.  irfi,  in> 

nrf r^^SST^U4^HUrtitt'  Padoue>  "7*7i  in-40-Leyde, 
172J,  in-4  .-Ibid.  174 1»  in-4°. 

Advcrsaria  anatomica  quarta,  quinta  et  sexta.  Padoue,  1719,  in>4<». 
-Lcyde,  ! 7p,3,  in-4°.-/W.  1741,  in-4°.  *    '  * 

Adversaria  omnia.  Padoue,  1741  ,  in*4°. 

Mine  à  lacjuelle  les  anatomistes  qui  ont  succédé  à  Morgagoi  ont  puisé 
a  pleines  mains  sans  le  ciler,  mais  qui  n'est  pas  exempte  d'erreurs  ;  cette 
collection  est  à  l'anatomie  ce  que  i  ouvrage  de  Morgagni  De  sedibus  et 
causis  morborum  est  à  l'anatomie  pathologique. 

De  lumbricis  epistola  ; 

Dans  l'ouvrage  de  Vallisneri  intitulé  :  Considerazione  e  esperienze 
intorno  alla  generazione  de1  vermi  nel  corpo  umano  (Padoue,  171 1 
in-40.),  et  dans  la  collection  des  œuvres  de  ce  naturaliste  (  Venise! 
1703,  in-fol.).  v  9 

Noua  institutionum  medicarum  idea.  Padoue,  1712,  in-40. -Leyde 
l'jLo,  in-40.,  et  avec  les  Advcrsaria ,  Padoue ,  1741  ,  in-Â0. 

De  anatomicis  Eustachii  tabuUs  epistolœ  ed.  Lancisio.  Rome,  1714 

(Rome"  i^'mlo?)  '  61  daDS  U  analomi<lue  de  Mang<* 

De  lacrymalibus  ductibus  eorumque  obstructione  epistola  > 
Imprimée  avec  l'ouvrage  d'Ancl  intitulé  :  Suite  de  la  nouvelle  méthode 
de  guérir  les  fistules  (Turin,  1714,  in-4°.). 

De  vitd  et  scriptis  D.  Gulielmini  commentariorum  ; 
Dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature  de  1715,  IVe  cent 
avec  les  écnis  de  Gulielmini  (Genève,  1717)  et  dans  la  Bibliotheca  me- 
dicarum scriptorum  de  Manget. 

De  acu  intrà  vesicam  inlrusd  et  de  excrescentiâ  membranœ  adiposœ 
epistola  ;  r 

Daus  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature  de  17 17    Ve  cent 
De  glandulis  epistola  ; 

Dans  l'ouvrage  de  Michelotli  De  separatione Jluidorum  (  Venise  ,1721, 

Jn  ArB-Celsum  ^  Q.  SerenumSamonicum  epistolœ  quatuor.  Padoue, 
1721  ,  in-8°.  ■  1 

De  venœ  cavœ  varicibus  epistola  ; 
in^oTC) EpiSt°lœ  Phrs*o-medicœ  de  A.-C.  Cocchi  (Venise,  1762, 
Epistolœ  anitomicœ  duœ.  Leyde,  1728.  in-4°. 

Ces  lettres  roulent  sur  la  structure  du  foie,  sur  les  canaux  demi-circu- 
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laires,  le  canal  il  oraciquc,  la  capsule  de  Glisson,  la  cloison  du  scrotum 
et  les  muscles  transverses  du  périnée. 
De  calculis  felleis  epistola  ; 

Dans  les  Çphéméridcs  des  Curieux  de  la  nature  pour  i^3o,  deuxième 
volume. 

De  ils  quœ  à  Valsalva  in  Bononiensis  Academiœ  Instituti  scienliarum 
recitaîa  fucrunt  epistola.  Bologne,  I7ÎI,  in«4°. 

Responsum  médico-légale  circà  obsteiricium  judicium  de  mulieris  vir- 
ginitate.  Rome,  1^39,  in-4°. 

Responsum  médico-légale  super  seminis  emittendi  impolentiâ  ; 

Dans  la  collection  des  œuvres  de  Morgagni. 

Responsum  medico-legale  :  an  post  seplem  à  conccptione  menses ,  m- 
fans  nasci  possit  vitalis  et  perfectus  ? 
Dans  la  même. 

De  philologo  Ravennate  et  de  Angelo  Bolognino  epistola  ; 

Dans  la  deuxième  édition  de  l'ouvrage  d'Astruc  De  morbis  venereis 

(Parts,  i"j4°»  in-4°«)* 

De  vitâ  et  scriptis  Anlonii-Mariœ  Valsalvœ  comme nlariolum  ; 

Dans  la  collection  des  œuvres  de  Valsalva  (Venise,  i^o-i^1»  in-4°»)' 

Epistolœ  anatomicœ  vigenti  quœ  ad  scripta  pertinent  celeberrimi  viri 
'A. -M.  Valsalvœ; 

Dans  la  même. 

Ces  lettres  sont  en  quelque  sorte  la  suite  des  Adversaria  anatomica 
de  l'auteur  ;  elles  n'offrent  pas  moins  d'intérêt. 

De  viâ  atque  ordine  in  tradendâ  publicè  medicinâ  et  anatome  epistola; 
Prœmia  quœdam  anatomicarum  prœlectionum  ; 

De  vesicœ  calculis  à  fralre  J.  Beaulieu  Palavii  exsectis  et  de  casu 
Corneliœ  Bandiœ  epistola  ; 

Expérimenta  circà  aquam  calcis  vivœ  ; 
De  Prospéra  Alpino  epistolœ  duœ; 

Laudationes  habitœ  olim  à  Morgagno  quum  gymnasiarchas  aliosve  doc- 
toris  insignibus  ornaret  ; 

Dans  la  collection  des  œuvres  de  Morgagni. 

Le  plus  important  des  écrits  de  Morgagni  et  le  plus  important  de  tous 
les  ouvrages  d'analomie  pathologique  que  nous  possédions  est  sans  con- 
tredit le  suivant  : 

De  sedibus  et  causis  morborum  per  anatomen  indagatis  libri  quinque* 
Bassano,  1761,  in-,}0.  -  Naples ,  1762,  in-4°.  -  Paris,  1820-1822,  8  vol. 
in-8°. -Trad.  en  français  par  Désormeaux  et  Destouct,  6  premiers  vo- 
lumes ,  Paris ,  1820-1823 ,  in-8°.  ,      (  f.-g.  boisseau  ) 

-» 

MORIN  (Louis),  né  au  Mans,  le  11  juillet  i635,  montra 
de  bonne  heure  un  goût  décidé  pour  les  sciences  naturelles. 
Après  avoir  achevé  ses  humanités,  il  vint  à  Paris  faire  son 
cours  de  philosophie  et  étudier  la  médecine.  Pendant  tout  le 
temps  qu'il  s'appliqua  à  cette  science,  il  vécut  en  anachorète, 
réduit  au  pain  et  à  l'eau,  afin  d'avoir  l'esprit  plus  libre,  et  sans 
doute  aussi  pour  se  plier  aux  rigueurs  delà  fortune,  qui  n'avait 
pas  favorisé  sa  famille.  Reçu  docteur  en  1667,  il  acquit  l'estime 
de  Fagon,  et  obtint  une  place  de  médecin  pensionnaire  à  l'Hôte  1- 
Dieu.  Dodart  le  fît  entrer  à  l'Académie  des  sciences*,  comme 
associé  botaniste,  en  1699,  et  huit  ans  après  il  succéda  à  sou 
ami.  Lors  du  voyage  de  Tourncfort  dans  le  Levant,  il  se  char- 
gea de  faire  sou  cours  de  botanique,  et  s'acquitta  de  celte  tâche 


Digitized  by  Google 


agÔ  MORI 

avec  succès.  La  mort  mit  fin,  le  ier  mars  1715,  à  sa  carrière, 
qu'une  tempérance  presqu'cgale  à  celle  de  Cornai  o  contribua 
sans  cloute  beaucoup  à  rendre  aussi  longue.  On  ne  connaît  de 
lui  que  quelques  mémoires  imprimés  dans  la  collection  de 
l'Académie. 

Morin  (Jean-Baptiste)  ,  de  Villefranche ,  dans  le  Beaujolais,  nauuit 
le  a3  février  1 583,  et  mourut  à  Paris  le  6  novembre  i656.  Plus  occupe  de 
l'astrologie  que  de  la  médecine,  il  sut  profiter  avec  adresse  de  la  crédu- 
lité de  ses  contemporains,  que  sans  doute  il  partageait  lui-même,  pour 
s'assurer  un  crédit  extraordinaire  parmi  le  peuple  et  même  parmi  les 
grands  de  la  cour.  La  faveur  de  Richelieu  et  celle  de  Mazarm  furent 
le  fruit  de  son  habileté  à  spéculer  sur  les  faiblesses  humaines,  et  le  dé- 
dommagèrent, sous  le  rapport  financier,  des  désagrémens  que  lui  causè- 
rent ses  disputes  littéraires  avec  Gassendi,  Bernier  et  autres  savans ,  dans 
lesquelles  le  bon  droit  et  la  raison  n'étaient  pas  de  son  coté.  On  a  de  lui  : 

Nova  mundi  sublunaris  anatomia.  Paris,  1619,  in-8°.  -Trad.  en  fran* 
çais,  Lyon,  1707,10-8°. 

Epistola  pro  resùtuenda  astrologiâ.  Paris,  1628,  in-8°. 

Lonçitudinum  terreslrium  et  cœlestium  noua  et  opta  ta  s  demi  a.  Paris, 
1634,  in-4°. 

Tichobrahensin  Fhilolaum  pro  tellttris  quiète.  Paris,  1642,  in-4°. 
Alae  telluris  fractœ  advenus  Gassendi  librum  de  motu  unpresso  à 
motore  translata.  Paris ,  1643 ,  in-4°« 
Refutatio  libri  de  prœadamiàs,  Paris ,  i656 ,  in-ia.  (*.) 

MOBISON  (Robert),  botaniste  célèbre  et  médecin  habile  , 
naquit  a  Aberdeen  en  1620,  et  fut  élevé  dans  l'Université  de 
celle  ville.  Ses  pareus  désiraient  qu'il  embrassât  Félat  ecclé- 
siastique, mais  un  goût  décidé  pour  les  sciences  exactes  ne  lui 
permit  pas  de  se  rendre  à  leurs  vœux.  Les  dissensions  civiles 
vinrent  cependant  l'arracher  à  ses  travaux  paisibles,  et  son  at- 
tachement à  la  cause  des  royalistes  l'ayant  conduit  à  l'armée  , 
il  reçut  une  blessure  grave  à  l'affaire  de  Brigg.  Après  sa  gué- 
rison,  il  se  rendit  à  Paris,  asile  de  ses  compatriotes,  et  fut 
pendant  quelque  temps  instituteur  d'un  jeune  homme  de  fa* 
mille  riche.  Cette  place  ne  l'empêcha  pas  de  cultiver  l'anato- 
mie,  la  botanique  et  la  zoologie,  et  en  1648  il  prit  le  grade  de 
docteur  à  Angers.  Depuis  cette  époque,  il  s'occupa  plus  spé- 
cialement delà  science  des  végétaux.  Robin,  qui  l'aimait  beau- 
coup ,  obtint  pour  lui  la  direction  du  jardin  du  duc  d'Orléans 
a  Blois,  qu'il  conserva  pendant  dix  ans.  Pendant  ce  laps  de 

E,  il  parcourut  plusieurs  provinces  de  France,  dans  les- 
s  il  recueillit  beaucoup  de  plantes  nouvelles.  A  la  mort 
c,  Motison  fut  rappelé  en  Auglcteue  par  Charles  11,  qui 
le  nomma  son  médecin,  professeur  de  botanique  et  surintendant 
des  jardins  royaux.  En  1669,  l'Université  d'Oxfort  lui  conféra 
une  chaire  de  botanique  avec,  le  diplôme  de  docteur  en  méde- 
cine. 11  mourut  le  10  novembre  i683.  Son  principal  mérite, 
par  rapport  à  la  phylologie,  est  d'avoir  signalé  l'importance 
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des  affinités  naturelles  des  parties  autres  que  le  fruit,  auquel 
seul  on  s'était  attaché  jusqu  alors,  et  d'avoir  insisté  d'une  ma- 
nière spéciale  sur  la  nécessité  de  fixer  des  caractères  génériques. 
11  a  donc  contribué  réellement  a  avancer  la  science  ,  dont  Plu- 
mier  n'a  fait  qu'acquitter  la  dette,  en  donnant  son  nom  (Mon- 
sonia)  a  unxgenre  de  plantes  de  la  famille  des  capparidées.  Ses 
ouvrages  sont  : 

Hortus  regius  Blesensis  auctus ,  cum  notulis  durai ionis  et  characteris- 
mis  plantarum  tam  additafum  quam  non  scriptarum.  Londres,  1669, 
in-8°. 

C'est  une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  d'Abel  Brunycr ,  mais  consi- 
dérablement augmentée.  Morison  y  a  joint  plusieurs  morceaux,  parmi 
lesquels  on  distingue  surtout  un  exposé  de  quelques-unes  des  idées  sur 
la  méthode  cru'il  développa  plus  tard.  On  y  remarque  aussi  un  tableau 
des  erreurs  des  Bauhin ,  que  Haller  appelle  invidiosum  opta  ,  et  qui , 
s'il  prouve  une  grande  exactitude  et  une  application  laborieuse  de  la 
part,  de  Fauteur ,  annonce  aussi  une  sévérité  outrée  et  tout  au  moins  in- 
convenante, puisqu'il  mécounaîfrles  immenses  services  rendus  à  la  science 
par  les  Bauhin ,  et  leur  reproche  de  ne  pas  s'être  astreints  à  des  n  glcs 
qui  n'étaient  pas  encore  inventées  au  temps  où  ils  écrivirent. 

Plantarum  umbellijerarum  distribtdio  nova.  Oxford,  1672,  in-fol. 

C'est  la  première  monographie  digne  de  ce  nom,  et  un  travail  pres- 
qu'aussi  méthodique  que  la  plupart  de  ceux  du  même  genre  jqui  ont  été 
entrepris  depuis.  Morison  donne  les  figures  de  cent  chiquante1  différentes 
semences.  CYst  sur  Ja  différence  du  fruit  qu'il  base  sa  méthode,  et  le 
premier  il  attacha  beaucoup  de  valeur  aux  stries  ou  côtes  relevées  qu'on 
voit  à  sa  surface. 

PUtntarum  hisioria  uniuersalis  oxoniensis.  Oxford,  1680,  in-foï. 

Ce  n'est  que  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  \  la  première ,  qui  devait 
traiter  des  arbres  et  des  arbustes,  n'a  jamais  paru.  On  y  trouve  cent 
vingt-quatre  planches,  composées  d'environ  douze  cents  figures,  dont 
«n  ceitain  nombre  sont  copiées  des  auteurs  précédens.  Morison  ne  pu- 
blia que  les  cinq  premières  classes  de  cette  partie  destinée  aux  herbes, 
et  ne  laissa  finies  que  les  quatre  suivantes.  Celles-ci,  et  les  classes  qui 
viennent  après  furent  terminées  et  publiées,  dix-neuf  ans  plus  tard  ,  par 
Jacques  Bobart.  La  méthode  de  l'auteur  est  fondée  sur  le  fruit,  la  fleur, 
les  feuilles,  les  habitudes  des  plantes,  leurs  qualités  ,  etc.  Ses  divisions 
sont  pins  naturelles  que  celles  de  ses  prédécesseurs ,  à  l'exception  du 
seul  Ccsalpino,  mais  elles  sont  loin  d'être  exemptes  de  défauts.  On  ne 
saurait  trop  reprocher  à  Morison  l'emphase  avec  laquelle  il  parle  de  celte 
méthode,  dont  il  compare  l'invention  à  la  découverte  du  Nouveau-Monde, 
sans  dire  un  seul  mot  de  ce  qu'avaient  fait  avant  lui,  dans  le  même  genre  , 
Cesalpino,  Colonna  et  Gesner. 

Morison  a  publié  les  figures  et  descriptions  dos  plantes  rares  recueillies 
en  Sicile,  a  Malte  ,  en  France  et  en  Italie,  par  Paul  Boccone  (  Oxford, 
1674 ,  in-40.  )  avec  5a  planches  d'une  assez  bonne  exécution. 

(  à.-i.-l.  t.  ) 

MORTON  (Richard),  médecin  anglais  du  dix-septième 
siècle,  vint  au  monde  dans  le  comté  de  Suffolk.  Après  avoir 
terminé  ses  humanités  à  Oxford,  il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  fut  nommé  chapelain  d'une  famille  noble  dans  le 
Woicesterj  mais  comme  il  était  non  conformiste,  cette  cii- 
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constance  lui  imposa  l'obligation  de  résigner  sa  place.  N'ayant 
encore  que  vingt-quatre  ans,  il  résolut  de  quitter  la  carrière 
de  l'église,  et  de  se  lancer  dans  celle  de  la  médecine,  où  bien- 
tôt il  se  distingua.  Nommé  médecin  du  prince  d'Orange,  il  prit 
le  titre  de  docteur  à.Oxford,  et  s'établit  ensuite  à  Londres,  où 
il  devint  l'émule  et  le  rival  de  Sydenham ,  ayant  acquis  la  ré- 
putation d'un  praticien  très-habile,  surtout  dans  le  traitement 
des  maladies  chroniques  de  la  poitrine.  Il  fut  un  des  premiers 
qui  prônèrent  le  quinquina  en  Angleterre;  mais  après  avoir  dé- 
buté par  n'administrer  ce  médicament  qu'avec  beaucoup  de  ré- 
serve et  de  timidité  dans  les  fièvres  intermittentes,  il  iînit  par 
en  faire  le  plus  grand  abus,  ainsi  que  de  l'eau  de  chaux  daus 
l'hémoptysie,  la  variole  et  la  dysenterie.  Ennemi  de  la  méthode 
antiphlogistique,  il  aurait  voulu  inspirer  a  tout  le  monde  sa 
rédilection  pour  les  médicamens  incendiaires  dans  les  mala- 
ies aiguës,  parce  qu'il  croyait  ces  remèdes  seuls  propres  à  dé- 
truire les  virus,  à  Ja  présence  desquels  il  attribuait  toutes  cés 
affections.  Au  reste,  il  paraîtrait  que  Motion  adopta  principa- 
lement cette  conduite  pour  ne  pas  se  rencontrer  avec  S3'denham, 
qui  suivait  une  marche  cou^rairc,  car  c'est  surtout  dans  la  pe- 
tite vérole  qu'il  la  recommande,  tandis  qu'il  reconnaît  l'utilité 
des  antiphlogistiques  dans  la  phihisie  pulmonaire,  du  moins  à 
son  début.  On  a  ac  lui  : 

Phthisîologia ,  sive  Exercitation.es  de  phthisi.  Londres,  1689,  in-80. 

-  Francfort,  1690,  in-12.-  Ulm,  1714»  in-4°.  -Trad.  en  anglais,  Londres, 
1694  »  in-8°.  :  ïbid,  1720,  in-8°.  -  co  allemand  ,  Hclnislaedt ,  1780 ,  in«8°. 

Cet  ouvrage  offre  les  résultais  d'un  grand  nombre  d\)uvertures  de 
cadavres,  et  l'on  y  trouve  beaucoup  de  faits  inlércssans  ,  noyés  il  esl  vrai 
dans  un  grand  fatras  théorique. 

Exerekationes  de  morbis  universalibus  aculis.  Londres ,  1692  ,  iu-8°. 

-  Ibid.  1693,  in-8°.  -  Berne ,  1693  ,  in-8°. 

De  febnbus  injlammatoriis,  Londres ,  1694  ,  in-8°.  -  Brème ,  1693,  in-8*. 

C'est  dans  ce  traité  que  Morton  développe  surtout  ses  principes  de 
thérapeu tique ,  comme  c'est  dans  le  précédent  qu'il  expose  des  idées  sur 
Pédologie.  On  a  réuni  ses  œuvres  sous  le  litre  de  : 

Opéra  omnia.  Amsterdam,  1696,  in-8°.- Genève,  1696,  in-4°.  -Leyde, 
169H,  in-40.- Amsterdam,  1699,  in-8°.  -  Genève  ,  1727,  in  4°  •  -Venise, 
173$  ,  in.40.  -  Lyon  ,  1737 ,  in-4°.  -  Genève ,  1754 ,  in-40.  .(  1.) 

MOSELEY  (Benjamin  ) ,  né  .dans  le  comté  d'Essex  ,  en  An- 
gleterre, n'eut  pas  plutôt  terminé  ses  études,  tant  à  Londres 
qu'à  Paris,  qu'il  partit  pour  la  Jamaïque,  où  il  s'établit  à 
Kingston,  comme  chirurgien  et  comme  apothicaire,  et  ne  tarda 
pas  à  acquérir  une  brillante  clientèle.  La  guerre  de  l'indépen- 
dance lui  offrit  une  occasion  d'observer  les  maladies  cruelles 

3ui  faisaient  d'affreux  ravages  parmi  les  troupes ,  et  un  traité 
e  la  dysenterie,  qui  fut  le  fruit  de  ses  recherches,  commença 
sa  réputation  littéraire.  Après  la  paix,  il  visita  l'Amérique  sep- 
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tentrionale,  repassa  en  Àngleteterre ,  alla  prendre  le  titre  de 
docteur  à  Leyde,  et,  en  1795,  se  fixa  définitivement  à  Lon- 
dres, puis  obtint  la  place  de  médecin  de  l'hôpital  militaire  de 
Chelsea.  On  lui  reprochera  toujours  de  s'être  élevé  avec  achar- 
nement et  avec  une  sorte  de  rage  contre  le  bienfait  de  la  vac- 
cine, à  l'occasion  de  laquelle  il  entra  en  lutte  presque  seul 
contre  la  Faculté,  et  qu'il  peignit  comme  une  innovation  des 
plus  dangereuses,  comme  un  véritable  empoisonnement.  Il 
mourut  le  i  j  juin  1819,  laissant  : 

• 

Observations  on  the  dysentery  of  the  West-Indics.  Londres,  1787, 
in-8°. 

Treatise  concerning  the  properties  and  effccls  of  cojfee.  Londres,  1786, 
în«8°.  -  Ibid.  1592,  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  Lubeck,  1786,  in-8°. 

Treatise  on  tropical  diseases ,  on  military  opérations ,  and  on  the  c.li- 
mate  of  the  Wesl-Indies.  Londres,  1787,^-8°.  -  Ibid*  1793»  in-8°.  -  Ibid. 
i8o3,  in-8°.  -  Ibid.  1806,  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Nuremberg,  1790, 
in-8°. 

Tnalise  on  sugar,  with  miscellaneous  médical  observations.  Londres, 
1799,  in-8°.  -  Trad.  en  allemand  par  C.-A.  Noeldccbcn,  Berlin,  1800, 
iu-8°. 

Médical  tracts.  Londres,  i8o3,  in-8°. 

Treatise  on  the  lues  bovilla  or  cvw-pox.  Londres,  180G,  in-8°.-Trad. 
en  français,  Paris,  1807,  in-8°. 

Commentâmes  on  the  lues  bovilla.  Londres,  1804,  in-8°.  -  Ibid.  i8o5, 
in-8°. 

Treatise  on  the  hydrophobia.  Londres,  1808,  in-89.  (s.) 

MOUFET  (Thomas),  médecin  du  seizième  siècle,  né  à  Lon- 
dres, suivit  pendant  quelque  temps  les  cours  de  l'Universilé  de 
Cambridge,  et  fit  ensuite  en  Europe  de  longs  voyages,  dans  le 
cours  desquels  il  prit  le  grade  de  docteur ,  on  ignore  en  quelle 
Université.  A-  son  retour, il  habita  quelque  temps  Ipswichjsur  la 
fin  de  ses  jours,  il  vivait  à  B  ni  bridge,  près  de  Wilton.  L'année 
de  sa  mort  n'est  pas  connue.  Ses  ouvrages  sur  la  médecine  nau-  « 
raient  pas  arraché  son  nom  à  l'oubli,  car  ils  ne  sont  remplis  que 
des  idées  delà  secte  chéiniâtrique  à  laquelle  l'auteur  apparte- 
nait, et  des  éloges  de  Paracelse  qu'il  admirait;  mais  les  natu- 
ralistes ne  peuvent  oublier  qu'il  a  termine  le  théâtre  des  in- 
sectes commencé  par  Edouard  Wolton,  Conrad  Gesner  et 
Thomas  Penn,  et  qu'ainsi  il  a  rendu  un  grand  service  à  la 
science,  quoique,  d'un  autre  côté,  on  ne  doive  pas  dissimuler 
qu'il  n'a  toujours  su  se  mettre  en  garde  contre  les  erreurs  popu- 
laires. On  a  de  lui  : 

De  jure  et  prœstantid  chymicorum  medicamentontm  dialoçus  apolo- 
geiicus.  Accesserunl  epistolœ  yuœdam  médicinales  ad  medicos  aliquot 
conscriptœ.  Francfort,  i584  ,  in-8°. 

Nosomantica  hippocratica,  seu ,  Hippocratis  proanostica  cuncta.  Franc- 
fort ,  i588 ,  in-8«. 
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Insectorum ,  seu  mini  mont  m  animalium  theatrum  iconibus  supra  quin- 
gentis  iilustratum.  Londres,  i634,  in-fol. 

Les  figures  sont  assee  bonnes.  C'est  le  meilleur  des  ouvrages  du  même 
genre  qui  ont  précédé  celui  de  Swammerdam. 

Health' s  improvement,  or  rules  concernine  tlie  nature,  meihod  and 
manner  o/preparine  al  sorts  ofjood  usedin  tfiis  nation,  Londres,  i655  . 
in-8°.-Jte/.  1746,10-8°.  (o.) 

MULLER  (Otton-Frédéric),  savant  naturaliste  danois,  né 
à  Copenhague,  le  n  mars  1730,  tient  une  place  honorable 
parmi  les  observateurs  les  plus  exacts  et  les  plus  laborieux  du 
siècle  dernier.  Né  d'une  famille  pauvre,  il  étudia  d'abord  la 
théologie  ,  vivant  du  produit  de  quelques  leçons  de  musique. 
Son  instruction  et  ses  mœurs  régulières  lui  ayant  procuré  une 
place  de  précepteur  dans  une  famille  riche,  il  profita  de  ses 
momens  ae  loisir  pour  observer  les  êtres  naturels  ,  et  s'exercer 
a  les  peindre ,  ce  qu'il  fît  bientôt  avec  beaucoup  de  vérité  et  de 
finesse.  Les  voyages  qu'il  entreprit  avec  son  élève,  lui  fourni- 
rent l'occasion  d'étendre  ses  propres  connaissances,  de  sorte 
qu'à  son  retour  en  Danemark,  en  1767,  il  fut  en  état  de  prendre 
rang  parmi  les  naturalistes  les  plus  estimés.  D'abord  il  remplit 
successivement  diverses  places,  mais  un  mariage  avantageux 
ayant  assuré  son  indépendance ,  il  renonça  aux  emplois  pour  se 
livrer  entièrement  aux  occupations  scientifiques.  Rien  ne  lui 
coûtait,  ni  peine,  ni  argent,  pour  apprendre  à  connaître  les 
êtres  naturels,  parmi  lesquels  il  s'attacha  surtout  à  étudier  les 
1  nl'usoires,  dont  il  découvrit  un  grand  nombre,  et  que  ,  le  pre- 
mier, il  eut  le  courage  de  distribuer  en  genres  et  en  espèces.  La 
mort  l'empêcha  de  mettre  fin  aux  travaux  qu'il  avait  entrepris  , 
et  entr'autres  a  la  Zoologie  danoise,  dont  il  s'occupait  depuis 
1779;  elle  eut  lieu  le  26  décembre  1784.  Outre  plusieurs  mé- 
moires imprimés  parmi  ceux  de  diverses  sociétés  savantes,  on 
a  de  lui  : 

Efterretning  og  Evfaringom  Swampe ,  i  saer  Roersxvampens  oel  s  ma- 
ge ride  Pilse.  Copenhague,  1763,  in-4°» 

Fawia  insectorum  Friedrichsdaliana.  Léipzick ,  1764,  in-8°. 

Flora  Friedrichsdaliana.  Strasbourg,  1767,^-4°. 

On  remarque  dans  celle  faune  et  cette  flore  beaucoup  de  méthode,  et 
l'attention  la  plus  scrupuleuse  da,os  la  recherche  des  êtres.  La  faune  ne 
traite  que  des  insectes.  ' 

Von  IVuermern  des  suessen  und  salzigen  IVassers,  Copenhague,  1771, 
in-4°. 

Avec  17  planches  Cet  ouvrage  traite  des  aphrodites  et  néréides ,  que 
MuUer  divise  en  quatre  genres,  et  dont  il  fait  connaître  un  grand  nombre 
d'espèces,  en  donnant  beaucoup  d'observations  intéressantes  sur  leur 
structure ,  leurs  mœurs  et  leurs  propriétés. 

Vermium  terrestrium  et  jluviaiilium  ,  seu  animalium  infusiorum ,  hel- 
minthicorum  et  testaceorum ,  non  marinorum  ,  succincta  historia.  Copen- 
hague et  Léipzick,  1773-1774,  2  vol.  in-4°^ 

La  première  partie  est  consacrée  aux  infusoircs,  la  seconde  aux  vers 
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intestinaux ,  cl  la  troisième  aux  coquillages,  que  Mnllcr  essaya  de  classer 
d'après  l'organisation  des  animaux  qui  les  habitent.  L'anatomic  des  mol- 
lusques n'était  pas  encore  assez  avancée  pour  que  cette  entreprise  pût 
èlre  couronnée  de  succès. 

Pilelnrven  med  dobbelt  Haie  os  deres  PJialaene.  Copenhague ,  1771 , 
in-4°.  -Trad.  en  allemand  ,  Léipzick  ,  i7;5  ,  in-4°. 

Zoologiœ  danicœ  prodromus.  Copenhague  ,  1776;  in-8°. 

Icônes  animalium  rarioruni  et  incognitorum  Daniœ  cl  Norvegiœ.  Co- 
penhague, 1777-1780 ,  in-fol- 

Avec  80  planches,  très  -  bien  gravées.  Ces  planches  se  rapportent  à 
l'ouvrage  suivant,  cy^a  été  réimprimé  eu  1788  dans  le  même  format. 
Abilgaardt  a  publiéiH^Sc)  le  troisième  fascicule,  que  Mullcr  avait  laissé 
incomplet.  Un  quatrième  a  vu  le  jour  en  1806  par  les  soins  de  M.  Ralhkc, 
de  sorte  que  le  nombre  des  planches  est  maintenant  de  160.  Quoiqu'in- 
complct,  cet  ouvrage  est  indispensable  aux  naturalistes,  à  cause  du 
grand  nombre  de  mollusques  ,  de  vers  et  de  zoophytes  qu'on  y  trouve 
décrits  et  figurés  pour  la  première  fois. 

Zoologia  danica.  Copenhague  et  Léipzick,  1779-1784,  2  vol.  in-8°. 

Rcise  ingiennem  dore  Tillenarken  id  Christiansand  og  tilbage  1775. 
Copenhague,  1778,  in-8°. 

llnLoinostraca  .  seu  insecta  tatacea,  quœ  Wmtquis  Daniœ  et  Norwe- 
giœ  reperit.  Léipzick  et  Copenhague  ,  1785,  Tn-4°. 

Avec  21  planches. 

Mullcr  a  publié  le  4'  -  et  le  5 ".  volumes  de  la  Flore  danoise  ,  commen- 
cée par  Ocacr.  * 

Muller  (  Adolphe-Guillaume) ,  médecin  à  Brème,  né  le  28  juin  178^, 
mort  le  8  janvier  1811  ,  a  publié  quelques  articles  sur  les  hôpitaux  ae 
Paris  clans  le  Magazin  de  Horn,  et  des  remarques  sur  les  cures  magnéti- 
ques dans  l'Archive  de  Reil.  Sa  thèse  a  pour  litre: 

De  venenis  tractatus.  Halle,  1807  ,  in*8°. 

Muller  (  Charles-Guillaumc-Clirétien  )  ,  né  à  Hambourg  le  16  juin 
1755,  nommé  en  1  «579  professeur  à  Gicsscn ,  et  mort  à  Roedges  le  \  .\ 
avril  1817  ,  a  écrit  :  ( 

Programma  de  adulte ratio nibus  oleorum  althercorum.  Giessen  ,  1778, 
în-40. 

Dissertatio  de  oleis  in  génère  et  speciatirn  de  empyreumalicis.  Giessen  t 
1781  ,  in-4°-  ' 

Dissertatio  de  phthisi  ex  ulcère  pulmonum.  Giessen,  1782,  in -4°. 

Bcschreibung  der  Epidémie ,  welclie  im  Fruehjahr  des  x^fiislen  Jahres 
in  mehrern  Gegenden  von  Europa  geherrscht ,  und  unter  dent  Namen 
der  Russischen  JCranhhcit  bekannt  geworden.  Giessen  ,  1782  ,  in-8J. 

Programma  de  aere  dephlogisticato.  Giessen,  1784  ,  in~40. 

Dissertatio  de  deliriis  Jibrilibus.  Giessen  ,  1784  >  in-40. 

Dissertatio  de  dysenteriâ,  Giessen,  1786,  in-4°« 

JDisscrtatio  de  fèbribus  uulumnalibus.  Giessen  ,  1790,  in-4°. 

Muller  [Frédéric)  ,  médecin  de  Vienne,  a  publié  : 

Anaiomische  und  physiologische  Durstellung  des  Auges.  Vienne, 
1819,  in-80. 

Mlller  (Gérard- André) ,  né  à  Ulm  le  23  février  1718,  mort  le  26 
février  17G2  à  Giessen,  où  il  était  professeur  d'analomie,  de  chirurgie  et 
de  botanique,  est  auteur  des  ouvrages suivans : 

Uniersuchung  der  wahren  Ursache  von  NewtotCs  allgemeinen  Schwere. 

Weimar,  17^  •  in-4°- 

Vermisclae  Gcdanken.  léna .  174$,  in-8°. 

Schreibcn  von  der  Ursache  und  von  dem  Nutzen  der  Elektricitaet. 
Weimar,  i746,iu-40. 
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Unpartfieyische  Critik  der  Leibnitzischen  Monadologie.  Iéna ,  174&, 

Oratio  de  longœvitate  acquirendâ.  Giessen,  175 1 ,  in«4°. 

Entwurf  eines  neuen  Lehrgebaeudes  der  natuerlichen  Philosophie 
und  der  Arzneykunsu  Francfort ,  1752  ,  in-8°. 

Nothduerftige  Ablehnung  einiger  ihm  gemachten  cmpfindlichen 
wuefje.  Francfort,  1753,  m-8°. 

Betrachtung  iteber  die  Art  und  Weise  der  Mitwirkung  der  Nerven 
den  musculoesen  Zusammenziehungen.  Francfort,  1^53,  in-8°. 

De  utilitate  anatomes  practicœ.  Francfort,  1753,  in-4°. 

Einleitung  zu  dem  Entwurfe  einer  neuen  Méthode.  Francfort.  1754, 
in-8°. 

Giessîsche  Nebenslunden.  Francfort,  ij55,  in-fl^. 

Dissertalio  de  tfeis  essentialibus  s.  œthercis  vegetabilium  absque  dis- 
tdlatione  parandis.  Francfort,  1756,  in-4°. 

Dissertatio  de  solutione  aluminis  vitriolalâ ,  medicamento  euporisto , 
polychresto.  Giessen,  17D7,  in-4°. 

Biga  obseruationum  chirurgico-medicarum.  Giessen  ,  1757  ,  in-4°. 

Functionum  corporis  humani  manifeatarum  gênera  et  species  refor- 
matée. Giessen,  1757  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  generibyç  et  speciebus  statuant  prœternaturalium ,  qui 
in  partibus  Jluidis  contefmsque  corpôris  humani  locum  habent.  Giessen , 
1757,  in-40. 

Iatrarche  contracta.  Giessen,  1757,  in-4°. 

Dissertatio  devitiis  mcluum  corporis  humani  in  génère.  Giessen ,  1757, 
in-4°. 

Dissertatio  de  emendatâ  an  et  ulterius  emendandâ  membra  amputandi 
ratio  ne.  Giessen.  1757,  in»4°» 

Sylloge  obseruationum  quarumdam  anatomicarum.  Giessen,  1760, 
in-40. 

Dissertatio  de  oleo  tartarifœtido.  Giessen,  1760,1^4°. 

Dissertatio  de  formatione  indicationum  generalium  in  febribus  exan- 
thematicis.  Giessen,  1761  ,  in-4°. 

Muller  (Godefroy-Guillaume) ,  médecin  à  Francfort-sur-le-Mein ,  ne 
à  Weimar  en  1708,  mort  le  4  février  1799,  a  laissé  : 

XXIV  Kupfertqfeln ,  welche  die  Knochen  des  ganzen  menschlichen 
Koerpers  darstellen.  Francfort,  1749,1^4°. 

X II  Kupfertafeln  ,  welche  die  meisten  kleinern  and  zarten  Muskeln 
an  dem  menschlichen  Koerper  vorstellen.  Francfort,  1755,  in- fol. 

Muller  {Jean-Chrétien-Guillaume) ,  médecin  à  Eisenach  ,  natif  de 
Weimar,  mort  le  a4  juillet  1806,  a  écrit  : 

Hermann  Kurbisius,  çenannt  Bol/;  eine  A  deptenmetamorphose.  Al- 
tenbourg,  1788,  1  vol.  m-8°. 

Fragmente  aus  dem  Lebcn  und  JVandel  eines  Phjrsiognomisten.  Halle, 
1790 ,  in  8°. 

Muller  (Jean-Henri)  ,  né  à  Westbeim,  mort  le  22  octobre  1793, 
à  Eisfeld  ,  où  il  exerçait  la  médecine ,  n'a  publié  que  sa  thèse  : 

Dissertatio  de  viliis  quihusdam  ,  circà  infantum  educationem  physicam 
commissis.  Erlangue,  1786,  iu-4°. -Trad.  en  allemand  ,  Erlangue ,  1790, 
in-8w. 

Muller  {Jean-Mathieu) ,  médecin  de  Francfort,  auteur  de  quelques 
observations  dans  le  recueil  de  V Académie  des  Curieux  de  la  nature  , 
dont  il  était  membre,  a  publié  en  outre  ; 

Casus  medico-chirurgicus  de  ejfradurâ  cranii  et  subsecutis  gravissimis 
symptomatibus  ex  voto  curatis.  Halle  ,  1712,  în-8°. -Nuremberg,  1714» 
in -8°. 
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Mdllbr  (Jean-Philippe),  pharmacies  de  Berlin,  fut  pendant  quel- 
que temps  professeur  de  médecine  et  directeur  de  l'hospice  des  femmes 
en  couches  à  Halle.  On  a  de  lui  : 

Observation.es  ad  Mosaicam  crealionis  hisloriam.  Halle,  17 79,  in-4°. 

Miller  (Jean-Rodolphe),  médecin  à  Zoffingen ,  dans  le  canton  de 
Berne ,  lieu  de  sa  naissance ,  a  publié  : 

Disscrtatio  de  irritabilité  te  iridis.  Baie ,  1762 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  thermis  Schinznacensibus.  Bàle,  1763,  in-4°. 

Muller  (Jean-Sebastien) ,  peintre  et  botaniste  allemand,  né  à  Nu- 
remberg en  1715,  mort  en  Angleterre  après  1783  ,  a  publié,  pour  re- 
présenter le  système  de  Linné ,  de  belles  planches  en  noir  et  coloriées, 
offrant  cent  quatre  plantes  gravées  et  dessinées  avec  le  plus  grand  soin. 
Les  plantes  sont  représentées  fleuries,  et  les  fleurs  sont  souvent  figurées 
à  part  dans  le  plus  minutieux  détail.  Le  texte  est  en  latin  et  en  anglais. 
L'ouvrage  a  pour  titre  : 

lllustratio  systematis  sexualis  Linnœi.  Londres,  1770-  1777  ,  i5  cah. 
in-fol. 

Le  nombre  des  planches  est  de.  11  \.  L'auteur  prend,  en  anglais,  le 
nom  de  John  Miller. 

Muller  (Jean-Valentin  ) ,  né  à  Francforl-sur-Ie-Mein  le  8  avril  1756, 
est  auteur  d  un  grand  nombre  d'ouvrages  ; 

Dissertatio  de  nervorum  originibus.  Iéna  ,  1778 ,  in-4°< 
Dissertatio  de  scirrho.  Iéna  ,  1780,  in-40. 

Abhandlung  von  der  Druesenverhaertune.  Léipeick  ,  1784,  in-8* 
Einige  Vorschlaege  zur  Verhuetung  des  Kinder  mords.  Francfort, 
1784,  fn-8°. 

Medizinisches  praktisches  Handbuch  der  Frauenzimmerkrankheiten, 
Francfort,  1788-1795,  L  vol.  in  8°. 

Praktisches  Handbuch  der  medicinischen  Galanteriekrankheiten.  Mar- 
bourg  ,  1788,  in-«°.  -  Francfort,  180a,  in-8°. 

Physiologie ,  oder  Lehre  von  dem  gesunden  Zustand  des  menschli- 
chen  Koerpers,  May  en  ce  ,  1790,  in  8°. 

Frankfurter  medicinische  Annalen.  Francfort,  1789-1790 ,  in-8*. 

Journal  publié  avec  G. -F.  Hoffmann ,  et  continué  sous  le  titre  de  : 

Medicinisches  WochenbUtt.  Francfort,  1 790-1793 ,  in-80. 

Puis  sous  celui  de  : 

Medicinischer  Rathgeber.  Francfort ,  1704-1796,  in -8°. 

Gemcinnuetzige  Anleiuing  wie  mari  sien  Jiter  den  gegenwaertig  herr- 
schenden  Ruhr  bewahren  koenne.  Francfort,  1784,  in-8°.  -Ibia.  1794» 
in-8°. 

Gemeinnuetziger  Rath ,  wie  man  sich  bey  herrschenden  Krankheiten 
von  der  Ansteckune  sichern  kann.  Francfort ,  1794,  in-8°. 

Anleitung,  Kinabetterinnen  in  den  vorkommenden  Krankheiten  zu 
behandeln.  Francfort,  1795,  in- 8°. 

Praktisches  populaeres  Haus  -  und  Handbuch  ,  die  gewoehnlichsten 
Krankheiten  zu  heilen,  Francfort,  1795,  in -8°. 

Fuer  Hfpochondristen ,  Nervenkmnke,  Gichtpatienten  und  Auszeh- 
rende.  Francfort,  1795,  in-8°. 

Ver  Selbstmord,  nach  seiner  medicinischen  und  moralischen  Ursa- 
chen  betrachtet.  Francfort,  1796,  in-8°. 

Ueber  Bley krankheiten.  Francfort ,  1796,  in-8°. 

Gesundheits-Almanach  au f  dos  Jahr.  1797.  Francfort,  1796,  io-8°. 

Gruendliche  Anleitung,  aile  ArUn  von  venerischen  Krankheiten 
genou  zu  erkennen,  und  richtig  zu  behandeln,  Francfort,  1795  ,  in-8°. 

Entwurf  einer  gerichtlichen  Jrzncywisscnschaft.  Francfort ,  1796- 
1801,  4  vol.  in-8°. 
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Kurze  Anleitunc^  wie  mon  den  maennlichen  und  Jrauenzimmertrip- 
pcr  heilen  Acenne.Trancfort,  1796,  in-8°.  -Ihid.  180a,  in-8°. 

A bhandlung  ueber  verschiedene  Krankheùen ,  welche  urspruenglich 
aus  einer  Schaerjè  entste/ten.  Francfort,  17^6,10-8°. 

Vermischie  Aufsaetze  und  Bemerkungen  aus  der  theoretischen  und 
praktischcn  Heilhmde,  Francfort,  1796,  in-8°. 

Orthodoxie  und  Hétérodoxie ,  oder  Bemerkungen  ueber  den  richtigen 
Gebrauch  der  Arsneymittel.  Francfort,  1798,  in-8°. 

Medicinisches  Repertorium  ueber  Gegensiaende  aus  aUen  Faechern  der 
Arzncywissenschajt.  Francfort,  1798,4  vol.  in-8p. 

Beweis ,  dass  die  Kukpocken  mit  den  natuerlichen  Kinderblattern  in 
heiner  natuerlichen  Ferdindung  steht.  Francfort,  1801,  in-8°. 

Kleines  Handbuch  der  praktischen  Arzneymittellehre.  Francfort,  i8o3, 
in  -8°. 

Ueber  den  Einfluu  der  Jdeen  ouf  die  menschlichcn  Handlungen, 
Francfort,  1804,  in-8°. 

Der  Arzt fuer  IVoechnerinnen.  Francfort,  i8o5 ,  in-8». 

Rhapsodien  in  Bezug  auf  technische  Heilkunde.  Francfort,  i8o5 , 
in-8°. 

Der  Arzt  fuer  venerisch  -  verlarvte  Krankheùen.  Francfort,  1808, 
io-8°. 

Der  diaetetische  Arzt.  Francfort,  1808,  in-8°. 

Neues  medicinisches  Taschenbuch.  Francfort ,  1804,  in- 8°. 

Praktische  Anleitung  zur  Erkennlrass  und  Heilung  der  Lungensuchl. 
Francfort,  181a,  in-8°. 

Praktische  Bemerkung  ueber  die  Kur  des  halbseiten  Kopfwehes.  Franc- 
fort, i8i3,  in-8°. 

Handbuch  zur  Toile ttenlectuere  fuer gebildete  Frauen.  Francfort,  i8i3, 
in-8°. 

Muller  (Maurice -Guillaume) 1,  médecin  à  Léipzick,  a  publié: 
Defebre  inflammatoriâ  quœstiones.  Léipzick,  181  a,  in-8°. 
Dissertatio  de  schold  Lipsiensium  clinicd.  Léipzick,  181  a  ,  in-8°. 

Muller  (Philippe) ,  de  Fribourg,  et  professeur  à  Léipzick,  a  publié 
une  lettre  De  usu  musculorum ,  qui  a  paru  avec  les  observations  de 
Horst ,  et  un  traité  d'alchimie  ayant  pour  titre  : 

Miracula  chymica  et  mysteria  medica.  Léipzick,  i6»4,  in-ia.-  "Wit- 
lemberg,  i6a3,  in-ia.  -  Paris,  i644  ?  in-ia.  -  Rouen ,  i65i  ,  in-ia.-Wit- 
temberg  ,  i656,  in- 1  a.  -  Amsterdam ,  i656,  \xx-ii- Ibid.  1659,  in-ia. - 
Genève  ,  *66o,  in-8'.  -  Amsterdam,  1668,  io-ia. 

Muller  (  Théophile  )  ,  de  Dresde  ,  exerçait  la  médecine  a  Hambourg  , 
où  il  a  fait  imprimer  l'ouvrage  suivant  : 

Commentalionum  biga  ,  quorum  prima  de  oleis ,  variïsque  ea  extra- 
hendi  modis  ,  secundo,  de  quibusdum  alchymiœ  artem  et  progres'.um 
breviter  illustrantibus  agit.  Hambourg,  i683,  in-ia.        (àw*-l.  j.) 

MUNNIRS  (Jean),  ûls  d'un  apothicaire  d'Utrccht,  vint  au 
monde  le  16  octobre  i65î,  étudia  la  médecine  dans  sa  patrie, 
el  y  obtint,  en  1677,  une  chaire  d'anatomie,  qu'il  échangea, 
Tannée  suivante,  contre  celle  de  botanique  et  de  médecine.  Mort 
le  10  juin  1711 ,  il  a  laisse  : 

Dissertatio  de  urinis,  earumdemque  inspectione.  Utrecht,  1674  ,  in-ia. 
-  Ibid.  i683  ,  in-ia. 

Oratio  de  prœstantid  rei  herbariat.  Utrecht ,  1678 ,  in~4°. 

Oralio  iheuguralis  de  utilitate  anatomiœ  et  fine.  Utrecht,  1680,  ia-4°* 
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Ckirurgia  ad praxinhodiernam  adornata.Vlrechl ,  1689,  in-4°-Franc- 
fort,  1691  ,  in-8°.- Genève,  i7i5,in-4°-  -Trad.  en  hollandais,  Utrecht, 
1693,  în-40.- en  allemand,  Francfort,  i70o,in-80. 

Oralio  de  discorde  hominum  concordiâ.  Utreciit,  i6o3,  in-4°. 

De  re  cnatomicâ  liber.  Utrecht ,  1697,  in-4d.-Trad.  en  hollandais, 
Amsterdam,  1740»  iu-8°. 

Oratio  de  morte.  Utrecht ,  1710,  in-4*. 

Il  a  travaillé  a  la  4e  et  à  la  5"  parties  de  VHortus  Malabaricus. 

Munniks  (  Vinold) ,  né  à  Joure,  dans  la  Frise,  le&4  décembre  174$, 
fut  Pun  des  él<  ves  particuliers  de  Camper  et  de  Vjrn  Doeveren.  Reçu 
docteur  à  Leyde,  en  1769,  il  fut,  deux  ans  après ,  nommé  lecteur  d'ana- 
tomie,  et  enfin  revêtu  de  la  chaire  que  Camper  venait  de  résigner  plei- 
nement. En  1784,  il  remporta  le  prix  proposé  par  l'Académie  d'Amiens 
sur  les  causes  des  hernies  et  les  moyens  de  les  prévenir.  Il  mourut  en 
1806,  le  8  septembre.  Sa  thôse  a  pour  titre  : 

Dissertai  1, >  de  lue  venereâ  efusque  prœcipuis  auxiliis  ,  inter  quœ  CL 
Swictenii  et  Cl»  Plenhii  remédia  poûssimum  examinanlun  Leyde,  1769, 
io-4°.  (j.) 

MUENSTER  (Jean),  né  en  i57i ,  à  Heilbronn ,  fit  ses  élu- 
des à  Tubingue  et  à  Lintz.  Au  retour  d'un  voyage  en  Italie  et 
dans  le  midi  de  l'Allemagne,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  h  Bâie  en  1D99.  Sept  ans  après,  l'Université  de 
Giessen  l'appela  pour  lui  confier  une  chaire  de  médecine,  qu'il 
n'occupa  pas  long-temps ,  car  une  mort  prématurée  l'enleva  le 
25  septembre  1606.  On  a  de  lui  : 

Discussio  eorum  quœ  ab  Abraliamo  Schopjfio  in  generalis  suœ  omnium 
prœsidiorum  medicorum  unwersalium  et  topicorum  dïsquisitionis  lîbri  ltî% 
sectiont  IV^  tum  de  aliis  quibttsdam  ad  purgandi  negotium  speclantibui 
theorematis  ,  lam  verb  maximè  de  purgatione  prmcipio  morborum  insti- 
tuendâ,  contra  magnum  ULud  magni  Uippocralis  I  siphor.  aa.  oraculum, 
scripta  sunt.  Francfort,  i6o3,  in-8°. 

Disputationum  de  poedo-phlebotomiâ  libri  V.  Tubingue,  1604,  in-4°- 
-Francfort,  1617  ,  in-4tt.  (<>♦)'* 

MUÎVTING  (Abraham),  né  à  Groningue  le  19  juin  1626* 
fut  élevé  par  son  père,  et  acquit  de  bonne  heure  de*  connais- 
sances fort  étendues,  tant  en  botanique  que  dans  la  culture  des 
plantes.  Après  avoir  suivi  les  cours  des  Université»  de  sa  ville 
natale,  de Franeker,  d* Utrecht  et  de  Leyde,  il  passa  en  France, 
et  y  resta  deux  ans.  Ayant  pris  alors  le  bonnet  doctoral  à  An- 
gers ,  il  revint  dans  le  sein  de  sa  famille,  obtint  la  chaire  que. 
la  mort  de  son  père  laissa  vacante  en  i658,  et  la  remplit  avec 
beaucoup  de  zèle  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  3i  janvier  i683. 
Comme  la  Hollande  était  alors  le  pays  le  plus  renommé  pour 
la. culture  des  plantes,  dont  elle  recevait  beaucoup  de  ses  co- 
lonies nombreuses,  Munting  eut  de  grandes  facilités  pour  se 
perfectionner  dans  l'étude  de  la  botanique.  Cependant  il  nVé 
point  fait  faire  de  progrès  a  la  science,  et  ses  ouvrages  ne 
contieunent  presqu'aucune  observation  nouvelle,  quoique  Lintie 
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ait  imposé  son  nom  à  un  genre  de  plante*  (Muntingia)  de  la 
famille  des  liliacées. 

fPaare  Oeffeningder  Plan  te  n.  Amsterdam  ,  1673,  in-8°.  -  Jbid.  1682, 
in -80. 

Avec  4<>  planche*  très-médiocres. 

Aloedarium ,  sive ,  Aloes  mucronato  folio  Americana  majçris ,  atia- 
rumque  ejusdem  speciei,  historia.  Amsterdam,  1680,  in-4°. 
Avec  8  figures  également  fort  médiocres. 

De  verd  antiquorum  herbd  Britannica  et  ejusdem  e/fîcacid  rontrà 
stomacncen  seu  scelotyrben,  dissertalio  hûtonco-medica.  Amsterdam. 
1681,  in-4°.-  Ibid.  1698,  in-4°. 

Avec  ?4  figures.  C'est  un  amas  indigeste  de  documcns  entassés  sans 
ordre  et  sans  méthode,  dont  la  IccLure  cause  beaucoup  de  fatigue* 

Naauwkeurige  beschryving  der  aardçewassen.  fceyde  et  Utrecht ,  1696, 
in-fol.  -Trad.  en  latin,  Leyde ,  1702 ,  în-fol.  -  Ibid.  1713  ,  in-fol. 

Avec  243  dessins,  accompagnés,  pour  la  plupart,  d'assez  jolis  paysages. 
Ce  livre  est  curieux ,  mais  plein  d'inutilités.  Quelques  plantes  paraissent 
être  purement  imaginaires. 

Munting  (Henri) ,  père  du  précédent,  fut  professeur  de  chimie  et  de 
botanique  à  Groningue,  où  il  mourut  en  i658,  et  où  il  établit  à  ses  frais 
un  jardin  de  botanique  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  célèbre.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé: 

Hortus  et  universœ  materiœ  medicœ  gazophjrlacium.  Groningue ,  1646, 
in-8°. 

C'est  un  pur  catalogue  de  jardinier,  sans  aucun  intérêt.  (1.) 

MURALTO  (Jean  de),  nie'decin  de  Zurich,  issu  d'une  fa- 
mille italienne  d'origine,  qui  avait  été  obligée  de  se  réfugier  en 
Suisse,  après  avoir  embrassé  la  réfotmation,  fit  ses  études  en 
Allemagne,  en  France  et  en  Angleterre.  11  fut  icçu  docteur  à 
Bâle  en  1671,  et  devint  ensuite  médecin  de  sa  ville  natale, 
avec  le  titre  de  professeur  en  physique  et  en  mathématiques. 
L'anatoraie  et  la  chirurgie  furent  les  parties  à  la  culture  des- 
quelles il  s'attacha  d'une  manière  spéciale.  Il  mourut,  en  1733, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans.  Outre  plusieurs  articles  insé- 
rés dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  Ja  nature,  dont  il 
était  membre  sous  le  nom  d'Arélée,  00  a  de  lui  : 

Dissertalio  de  anmnd.  Baie  ,  1667  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  injlammatione  et  ulcère  vesicœ.  Leyde,  1668 ,  in »4*. 

Ditsertatio  de  morbis  paiturientium  et  accidentibus ,  quœ  partant  inse- 
quuntur.  Bàle,  1671 ,  in-4°- 

Dissertatio  de  bile  et  concrementis  bUiosis.  Zurich  ,  16^ 3 ,  in-4°- 

Dissertatio  de  sanguine  et  excrementis  humanis.  Zurich,  1670,  in -4°. 

Vademecum  anaLomicum ,  sive,  clavis.medicinœ,  Zurich,  1677,  in-ia. 
-  Amsterdam ,  1688 ,  in- 1 3. 

Anatomiches  colleqium ,  in  welchen  aile  Theile  des  Leibes  zusamt  éen 
Krankheiten ,  welchen  sic  unterworfen ,  beschrieben  werden.  Nuremberg, 
1687,  hv8°. 

Curationes  medicœ  observationibus  et  experimentis  anatomicis  mixtee. 
Amsterdam  ,  1688 ,  in-4°. 
Kindbuechlein ,  oder  Unterricht Juer tPehmueteer.  Zurich,  1689,  in-8°. 
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Kurzer  Berieht  wie  die  ràthe  Ruhr  verhuetet  hnd  geheilt  werder* 
kcenne.  Zurich  ,  1690,  in-8°.  -  Ibid.  1709,  in-8°. 

Schriffien  in  der  JVundarzney.  Bâle,  1691  ,  jo-8°.  -Ibid.  17 11,  in-8°. 
.  Ilippocrates  Helveticus ,  oder  Eydgenoessischer  Stadt- Land-und  H  ans- 
arzt.  Bâle,  169a,  in-4°.  -  Ibid.  1716..  in-8«. 

Physices  specialis  quatuor  parles,  sive ,  Hdvetiœ  Paradisus.  Zurich., 
1710,  in- 8°. 

Kriegs-und  Soldatendiaet  Zurich,  i7i2,in-8°. 

Neu  eroefneter  Gesundheitsschaz  wider  den  anstechende  Seuche  an- 
Menschen  und  Fîek,  Zurich,  1714,  în-8°. 

Presetvatif  oder  Verwahrungsmitul  widcr  die  dismaligen  fFiehpes- 
ten.  Zurich,  1714,  io-fol. 

Kurze  Beschreibung  der  ansteckcnden  Seuche  derPest.  Zurich,  1711  ^ 
10  8°.  (o.j 

MURRAY  (Jeaw-Ad  olphe)  ,  ne  à  Slociliolm  le  27  janvier 
1740,  fit  toutes  ses  études  h  Gœttingue,  où  il  devint,  en  1769, 
professeur  de  médecine  et  directeur  du  jardin  de  botanique. 
La  mort  l'enleva  le  11  mai  1791.  Sa  longue  carrière,  toute 
académique, fut  signalée  par  de  nombreux  cl  imporlans  travaux 
littéraire»,  parmi  lesquels  il  en  est  un ,  sa  Matière  médicale  , 
qui  sera  long -  temps  classique.  Les  Allemands,  lu  i  doivent  di- 
verses traductions,  indépendamment  desquelles  il  a  publié  les 
ouvrages  suivans ; 

Enumcratio  vocabulorum  quorumdam. ,  quibus  antiqui  Unguœ  latin  ce 
auciores  in  re  herbarrd  uni  sont.  Stockholm  ,1756,  in-4°. 

Dissetyatxo  de  Jatis  variolarum  insitionis  in  Sueciâ.  Gœttingue  ,  176$, 
m#K-nùL  1367,  in-8".  5  J 

Dissertatio  de  hydi-ophobid  ,  absque  morsu  prœvio.  Bâle,  1755  ,  i»-80. 

Conimenlatio  de  arbuto  uvâ  ursi.  Gœttingue,  1765  ,  in-4*. 

Dissertatio  de  puris,  absque  prwgroêsâ  inflammation e ,  origine.  Gœt- 
tingue, 1766,  in  4°. 

Dissertatio  de  cognatione  inter  arthritidem  et  calculum.  Gœttingue, 
1767,  inr40. 

Devermibus  in  leprâ  obviis ,  funotâ  leprosi historié ,  et  de  lumbricorum 
setis.  Gœttingue,  1769,  in  8°. 

m5p**r0mSU  de$iBnationi$  stlt'P*um  Gottingensium.  Gœttingue,  1770 v 

(  Dissertatio  de  conciliandit  medicis  quoad  variolas  internas  dissen- 
tientibus.  Gœttingue,  1771,  in-40.  * 

Primœ  line  ce  pharmaciœ.  Gœtiin^ue,  *77l  1  in-8*. 

Tal  om  de  pa  Djur  anstaeldte  Raens  ocn  Jbersoehs  OpalileUghet  vid- 
tiUaempningen  pa  Maenniskans  Kropp.  Stockholm  ,  1772 ,  in-8°. 

Enumeratio  librorum  prœcipuomm  medici  argumenli.  Leipzifik  ,  1773-, 
in-8°.  -  Aurich ,  1792  ,  in-8°.  ,  par  F.-G.  de  Halem. 

Caroli  à  Linné  syslema  vegetabilium  ,  eâitio  décima  ferfùr..  Gœttingue» 
1774,  >n^8°.  -  Edhio  décima  quarta,  Ibid.  1784,  in-8°.  ;  Pavie,  1779, 
io-8°.  -Trad.  en  anglais,  Londres  ,  1783,  in-8°. 

Medicinisch'praktische  Bibliothek.  Gœttingue,  17t4-*78i,  3  vol.  in-8°. 

Appaiilus  medicaminnm  la  m  simplicium  quam  prœparalorum  et  corn- 
positorum  in  praxeos  adjumentum  consideratus,  Gœttingue,  1776-17Q2, 
6  vol.  in-8°. 

Les  volumes  portent  les  dates  suivantes  : l*r,  1776;  II»,  1779;  IIIe, 
«784  ;  IV%  1787;  V%  1790;  VIe,  1792.  Le  premier  a  eu  une  second* 
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édition  en  1793,  et  le  second  une  aussi  en  1794.  Le  sixième  a  été  publié 
après  la  mort  de  l'auteur  par  L.-C.  Althof.  Les  quatre  premiers  ont  été  , 
réimprimés  à  Pavie,  1787-1*788  ,  in-8°.  C'est  une  eioellente  compilation  , 
et  une  mine  féconde,  dans  laquelle  ont  libéralement  puisé  tou3  les  écri-» 
-vains  modernes  sur  la  matière  médicale. 

Programma  de  phthisi  pituitosâ.  Gœttingue  ,  1776,  in-4°. 

Programma  de  tempore  corticis  Peruviani  in  tussi  convulsivâ  exhi- 
bendi.  Gœttingue,  1776,  in-4°. 

*  Programma  de  redintegratione  partium  cochleis  limacibusque  prœci- 
sarum. Gœttingue,  1776,  in«4°- 

Observationum  et  animadversionum  super  variolarum  in  si  do  ne  sec» 
liones  I-III.  Gœttingue,  1779,  in-4°. 

Dissertatio  de  ascaride  lumbricoide.  Gœttingue,  1779,  id~4#» 
Dissertatio  de  calechu.  Gœttingue,  1779,  in-£°. 

Dissertatio  dulcium  naturam  et  vires  ex  pende  ns.  Gœttingue,  Ï779, 
in -4°. 

Oratio  de  limitandâ  laude  librorum  medicorum  practicorum  usui  po- 
pularium  destina torum.  Gœttingue,  1779,  in-4°. 

Commenlatiode  kepatitide  maximâ  Indice  orienta  lis.  Gœttingue,  1780, 
rn -8°. 

Spinœ  bifidœ  malà  ossium  conjbrmatione  initia.  Gœttingue,  1780,  in-4°. 
Prœstet  uno  medico,  an plunbus  Junctim  uti?  Gœttingue,  1781 ,  in-40. 
Vindiciœ  nominum  ttivialium  stirpibus  à  Linneo  impertitorum  sectio- 
hes  I et  II.  Gœttingue,  1782,  in-4°. 

•  Dijficultates  in  curatione  morborum  infantilium  obvenienles.  Gœttin- 
gue, 178a,  in-4°. 

Dissertatio  de  tempore  exhibendi  emetica  in  Jebtibus  intermittentibus 

maxime  opportune.  Gœttingue  ,  1782,^-4°. 

De  medendi  tineae  capitis  rationc  paralipomena.  Gœttingue,  I782,in«4*« 
Programma  de  matetiâ  aithriticâ  ad  verenda  aberrante.  Gœttingue, 

1785,  in-4°- 

Opuscula.  Gœttingue,  1785-1786,  2  vol.in-8°. 

Recueil  des  dissertations  précédentes. 
.  Oratio  de  laude  magnetismi  sic  dicti  animalis  ambiguâ.  Gœttingue, 
1789,  in-40. 

Mémorial  fuer  den  Herrn  D.  Paulus  Usleri.  Gœttingue,  1790,  in-8°. 

Murray  (Adolphe)  y  frvre  du  précédent,  né  à  Stockholm  eo  1760, 
mourut  le  5  mai  i8o3,  à  Upsal.  où  il  professait  Tanalomie.  Noos  con- 
naissons de  lui  : 

Fundamenta  testaceologiœ.  Upsal,  1771,  in-8°. 

Dissertatio  de fasciâ  latâ,  Upsal,  1777  ,  in-40. 

Dissertatio  de  nonnullis  circà  mçthodum  luis  venereœ  curanda  mer/i- 
camentis.  Upsal,  1777,  in-4°. 

Dissertatio  de  paracentesi  cystidîs  unnariœ,  Upsal,  1777,  in«4°. 

Observationes  anatomicœ  circà  infundibulum  cerebrit  ossium  capitis 
in  Joetu  structura  aliéna,  parte  que  nervi  intercostalis  cavicali.  Upsal, 
1772,  in-4«.  (J.) 

MURS1NNA  (CHBÉTiEN-Louis^né  a  Stolpe,  dans  la  Po- 
méranie,  le  17  décembre  i744i  morl  *e  *8  septembre  ib23, 
servit  d'abord  comme  simple  chirurgien:  dans  un  régiment  de 
l'armée  prussienne,  dont  il  devint  chirurgien  en  chef  en  1787. 
La  même  année,  il  fut  nomme'  professeur  de  la  Chatilé  de 
Berlin.  Ses  écrits,  peu  nombreux,  ont  pour  litres  : 

Betrachtungen  ueber  die  Ruhr,  nebst  cinem  Anhange  von  den  Faut- 
fiebern.  Berlin,  1780,  in-8°.  -  Ibid.  1787,  in-8°. 
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Medicinischchirurgische  Beobachtungen.  Berlin,  178a  -  1783  ,  in-8°. 
-  Ibid  1706,  in  8°. 

Abhandlung  von  den  Krankheiten  der  Sckwangern ,  Gebaehrenden 
und  Sacugenden.  Berlin,  tome  I,  1784;  II,  1786,  io-8°.  -  Ibid.  1792, 
in-8°. 

Schilderung  eines  IVnndarztes ,  in  einer  Rede,  Berlin,  1787  ,  in -8°. 

Bcrichtigung  der  Sendschreibens  des  Ilofralh  Htigen  in  Berlin  an  Hrn. 
Hofrath  Slark  in  Iena,  ueberzwey  schwere  Geburlsfaelle.  Berlin,  1791 , 
in-8° 

Neue  medicinisch-chirurgische  Beobachtungen.  Berlin,  1796,  in-8°. 
Journal J'uer  die  Chirurgie ,  Arzneykunde  und  Geburtshueîjh.  Berlin , 
1800- 181 1 ,  in-8°. 
Commue  sous  le  titre  de  Neues  Journal.  (o.) 

MUSGRAVE  (Guillaume)  ,  né  a  Carllon-Musgravc,  dans 
le  comté  de  Sommerset,  en  1657,  s'est  fait  un  nom  à  la  fois 
comme  médecin  et  comme  antiquaire.  S'étant  distingué  d'abord 
par  des  connaissances  fort  étendues  dans  Ja  physique  et  l'art 
de  guérir,  il  fut  reçu  membre  du  Collège  des  médecins  de 
Londres,  el  de  la  Société  royale,  dont  il  devint  secrétaire  en 
1684.  Après  avoir  rempli  celte  place  honorable  pendant  sept 
années,  il  vint  se  fixer  à  Exe  1er,  où  il  exerça  pendant  long- 
temps sa  profession  avec  éclat.  Lorsque  sa  réputation,  comme 
1  praticien  ,  fut  bien  établie,  il  s'occupa  spécialement  de  l'étude 
ues  antiquités,  où  il  s'acquit  une  égale  considération.  Sa  mort 
eut  lieu  le  23  décembre  1721.  On  a  de  lui  quelques  observa» 
lions  médicales,  dans  les  Transactions  philosophiques,  qu'il  a 

Oubliées  depuis  le  n°.  167  jusqu'au  n*.  178  inclusivement,  et 
;s  ouvrages  de  médecine  dont  nous  allons  donner  les  litres  : 

Dissertalio  de  arthritide  sjrmptomaticâ.  Oxford,  1703,  io-8°. 
Dissertalio  de  arthritide  anomalâ.  Oxford,  1707,  in-8°. 
Dissertalio  de  deâ  Sainte.  Oxford,  1716,  in-8°. 

Musgravb  (Samuel),  petit  fils  du  précédent,  rnorl  le  3  juillet  1782  > 
à  Excler,  sa  ville  natale,  où  il  exerçait  la  médecine,  a  laissé  plusieurs 
opuscules  de  littérature,  et  un  seul  peiit  écrit  sur  Part  de  guérir,  intitulé  : 

Apologia  pro  medicinâ  empiricâ.  Oxford  ,  1763 ,  in-4°.  (o.) 

MUS1TANO  (Charles),  ou  Musitanus >  éiait  de  Castro- 
villari,  dans  la  Calabre,  où  il  naquit  le  5  janvier  i635.  Destiné 
à  l'état  ecclésiastique,  il  fil  ses  éludes  avec  beaucoup  de  rapi- 
dité, et  fut  ordonné  prêtre  en  1659.  Bientôt  après  il  se  rendit 
h  Naples,  et  suivit  avec  ardeur  les  cours  de  la  Faculté  de  mé- 
decine. Un  bref  du  pape  Clément  îx  lui  accorda  dans  la  suite 
la  faculté  d'exercer  l'art  de  guérir.  Sa  mort  eut  lieu  en  1714* 
Ennemi  déclaré  du  galénisme  ,  il  adopta  tous  les  principes  de 
la  secte  chémiatrique ,  proscrivit  les  sangsues,  la  saignée,  les 
lavemens,  cl  proclama  hautement  la  supériorité  des  remèdes 
chimiques,  des  substances  échauffantes  et  des  prétendus  spé- 
cifiques. Ces  idées  théoriques  et  pratiques  régnent  dans  tous 
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5es  ouvrages,  dont  il  est  facile,  d'après  cela,  d'apprécier  le 
mérite. 

Trulina  medica  antiauarum  et  recentiorum  disçuisitionum  gravioribus 
de  morbis  habitarum.  Venise,  1688,  in-4°.  -  Genève ,  1701  ,  in-4°. 

De  lue  venereâ  libri  quatuor.  Naples,  1689,  in-8°. -Trad.  en  italien 

Çir  Joseph  Musiuno,  Naples,  1697,  in-8°.  -  en  français  par  Devaiy , 
oulonse,  1711,  in-ia.  -  en  allemand,  Hambourg,  1701  ,  iu-8°.j  Léip- 
aick,  1715,  in-8°. 

L'auteur  s'attache  à  prouver  que  le  mal  vénérien  est  ancien  ,  et  que  sur 

I)lus  de  deux  mille  malades  qu'il  a  vus,  aucun  accident  ne  s'est  offert  à 
ui  qu'on  ne  trouve  déjà  décrit  dans  Celse ,  Galien  et  Avicenne.  11  cherche 
aussi  à  prouver  que  ce  n'est  pas  une  maladie.  Il  van'e  la  térébenthine 
dans  la  gonorrhée,  préfère  les  frictions  au  mercure  à  l'intérieur,  et  re- 
jette la  salivation. 

Mantissa  ad  tiiesaurum  et  armamenlarium  medico-chymicuin  Adriani 
Mynsicht.  Naples,  1697,  in-8°. 

Gtirurgia  theoretico-practica ,  seu  inaina  chirurgico-physica.  Cologne , 
1698,  in-4°.  -  Genève,  1718,  in-40. 

Opéra  medica  chymico- practica ,  seu  trulina  medico- cl  ij  mica.  Colo- 
gne, 1700 ,  in«4°. 

De  morbis  nudierum  tvactatus.  Cologne,  1709,  in-40.  -Trad.  en  alle- 
mand, Léipzick,  i743,in-8°. 

Le  recueil  des  œuvres  de  Musiiano  porte  le  titre  de  : 
Opéra  o  m  nia,  seu  trutina  medica  ,  chirurgicaf  pharmaceutico-cMmica. 
Genève,  17 16,  a  vol.  in-fol.  (o.) 

MUYS  (Wyéb-Guillaume),  ne'  à  Steenwyk ,  dans  l'Over- 
Yssel,  le  5  janvier  1682,  termina  ses  humanités  au  Collège  de 
Kempen,  et  lit  son  cours  de  philosophie  a  Leyde.  Il  étudia  en- 
suite la  médecine,  dans  la  même  école,  sous  Bidloo  et  Dekkers, 
et  alla  prendre  le  bonnet  de  docteur  à  Utreclit.  Il  pratiquait  . 
depuis  quelque  temps  avec  succès  lorsque  l'Université  de  Fra- 
neker lui  confia  une  chaire  de  mathématiques,  d'où  il  passa 
bientôt  à  celle  de  médecine,  puis  a  celle  de  chimie,  et  enfin  a 
celle  de  botanique.  La  mort  mit  fin  à  ses  jours  le  10  avril  1  ^44» 
Il  nous  reste  de  lai  plusieurs  ouvrages,  dont  le  seul  qu'on  con- 
sulte encore  est  celui  dans  lequel  il  a  réuni  tout  ce  qui  avait 
été  dit  jusqu'alors  sur  la  texture  de  la  fibre  musculaire.  Ces 
ouvrages  sont  intitulés  : 

Oratio  de  usu  matheseos  in  perficiendo  ingenio  et  judicio.  Franeker , 
171 1  ,  in-fol. 

Elementa  physices  melhodo  mathematicâ  demonstrata.  Amsterdam, 
1711 ,  in-4°- 

Oratio  de  ihcorue  usu,  atque  recta  illam  excolendi  ratione.  Franeker  , 
1714,  in-fol. 

Dissertatio  et  observationes  de  salis  ammoniaci  praclaro  ad Jèbres  in- 
termittentes usu.  Franeker,  1716,  in-<|a. 

Dissertationes  duœ  de  matenà  luminis  seu  ignis,  coloris  et  lacis  nalurÛ. 
Franeker  ,  1721 ,  in-4*. 

Investigatio  /abricot  quœ  in parlibus  musculos  componentibus  exstat 
L»yde,  1738,  in-40.- W»  in  4°-  -  Ibid-  «:5»  > 
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Dissertation  sur  la  perfection  du  monde  corporel  et  intelligent.  Leyde  f 
17^5 ,  in-12.  -  Ibid.  1760 ,  in-12. 
•  Opuscula  posthuma.  Lonowarde,  17^9,  in-4°. 

Muys  {Jean)  ,  père  du  précédent ,  donna  dans  les  chimères  de  la  doc- 
trine chéinialrique.  On  a  de  lui  : 

Praxis  medico-clururgica  rationalis.  Léipzick,  1684-  l^9°i  in-ia.  - 
Amsterdam,  i6g5,  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Berlin,  1699,  m-4°. 
Podalirius  redivivus.  Leyde,  1686,  in-8°. 

'  avec  le  précédent  (Naples,  1727  f  in-4°.).  (*  ) 


MYNSICHT  (  Adrien  de  ) ,  médecin  et  chimiste  allemand 
du  dix-septième  siècle,  était  attaché  à  la  cour  du  duc  de  Meck- 
Jembourg,  et  revêtu  de  la  dignité  de  comte  palatin.  C'est  à  lui 
qu'on  doit  la  connaissance  du  sulfate  de  potasse  et  de  l'éméti- 

Î[uc.  Il  a  laissé  un  traité  de  pharmacie,  que  les  médecins  ont 
ong-temps  estimé,  et  qui  contient  de  fort  bonnes  choses;  mal- 
heureusement on  est  obligé  à  de  pénibles  recherches  pour  les 
trouver  au  milieu  du  fatras  que  l'auteur  a  entassé  dans  ce  livre, 
pour  suivre  le  goût  de  son  siècle. 

Thésaurus  et  armamentarium  medico-chymicum  selectissimum ,  phar- 
macorum  conficiendorum  ratio  propria ,  laborum  experientiâ  confirmata, 
Hambourg ,  i63i  ,  in-4°.  -  Lubeck ,  i636 ,  in-4<>.  -  Ibid.  i638  ,  in-40. 
-  Lyon ,  i645 ,  in-4°.  -  Lubeck ,  1646 ,  in-4°.  -  Rouen ,  i65i  ,  in-8°. - Ro- 
terdam,  i65i,  hv8°.  -  Lnbeck,  1662,  in-40.  -  Roterdam ,  1664,  in-8°. 
-Ibid.  1670,  in-8°.  -  Francfort,  1675,  in-8°.  -  Genève,  1726,  in-8°. - 
Hanau,  1726,  in-8°.-Trad.  en  allemand,  Stuttgardt,  1686,  in-8°.  ;  Of- 
fenbach ,  1695,  in-8*.  j  Tubingue  ,  1702 ,  in-8°.  ;  Stuttgardt ,  1725 ,  in-8°.; 
Ibid.  1738 ,  in-8°.  (1.) 


N 


NALDI  (Mathieu  ) ,  médecin  du  dix-septième  siècle,  natif 
de  Sienne ,  se  rendit  célèbre  par  ses  connaissances  dans  les  lan- 
gues orientales,  enseigna  pendant  quelque  temps  à  Pise  avec 
beaucoup  dTéclat,  et  devint  médecin  du  pape  Alexandre  vu. 
Cette  haute  dignité  ne  l'empêcha  pas  de  faire  des  cours  à  Rome, 
dont  il  contribua  beaucoup  à  faire  fleurir  l'Université.  Il  mou- 
rut en  1682 ,  dans  un  âge  fort  avancé.  Ses  ouvrages  sont  : 

Sapientis  vitale  filum  ,  quod  philosophicœ  ac  medicœ  Jacultatis  am- 
bages pub  lie  è  ingressurus,  heroïcis  numeris  sibi  conglomeravit.  Sienne  , 

Pamphilia ,  seu  mundi  universi  amicitia ,  cui  dissidentes  philosopho- 
rum  opiniones  consiliantur  et  parantur  ex  re  medicâ  amiciUœ.  Sienne  « 
1647 ,  M». 

Regola  per  la  cura  del  contagio.  Rome ,  i656 ,  io«4°. 
Annotationes  in  Aphorismos  Hippocratis.  Rome,  1667,  in-4°. 
Rei  medicinœ  jorodromi ,  prœcipuorum  phjrsiologiœ  problematum  trac- 
talus.  Ror.;p,  1682  ,  in -fol.  («.) 

y 
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NANNONI  (Ange)  nauùit  à  Jussa,  bourg  situé  à  trois  milles 
de  Florence  sur  la  route  u'Arezzo,  en  1715,  et  mourut  en  179c. 
Dès  l'âge  de  seize  ans,  il  se  livra  a  l'étude  de  l'anatomie  et  de 
la  chirurgie,  et  eut  pour  guide  Antoine  Benevoli,  chirurgien 
en  chef,  ou,  comme  on  disait  alors,  premier  maître  du  grand 
hôpital  de  Sainle-Marie-Ncuve  de  Florence.  Nannpni  fil  des 
progrès  très-rapides,  et  fut  envoyé  en  France  pour  se  perfec- 
tionner. 11  suivit  très-assiduement  la  pratique  des  grands  hôpi- 
taux de  Paris,  et  se  rendit  à  Rouen  pour  y  connaître  Le  Gat. 
Nanuoni  étant  revenu  à  Florence,  devint  chirurgien  en  chef 
de  rétablissement  dans  lequel  il  avait  reçu  sa  première  instruc- 
tion, cl  il  occupa  cette  place  jusqu'à  la  fin  de  sa  longue  car- 
rière. Il  fut  le  chirurgien,  de  son  temps,  le  plus  célèbre  cl  le 
plus  habile  de  la  Toscane.  Lfauteur  de  cet  article  trouva  un 
jour  Scarpa  (  1 786)  qui  semblait  chercher  quelque  chose  près 
de  l'habitation  de  Nannoni.  Que  cherchez-vous,  lui  dit-il ,  ne 
sont-cc  pas  les  Nannoni  ?  Non,  répondit  le  professeur  de  Pavie, 
je  cherche  seulement  Je  père.  Dans  l'opinion  de  Scarpa,  Ange 
Nannoni,  et  Le  Vacher,  de  Parme,  étaient  les  deux  premiers 
chirurgiens  de  l'Italie.  Le  public  le  plaçait  déjà,  au  moins,  sur 
la  même  ligne,  et  on  peut  croire  qu  il  ne  l'ignorait  pas.  Scarpa 
et  Nannoni  (Laurent)  se  sont  depuis  rapprochés  et  se  sont 
donné  des  gages  mutuels  d'estime  et  d'attachement.  Nannoni 
acquit  une  grande  fortune ,  et  encore  bien  qu'il  passât  pour 
fort  intéressé,  on  vanta  sa  libéralité  envers  les  indigens.  C'était 
un  homme  d'une  sévérité  de  mœurs  qui  approchait  souvent  de 
la  rudesse.  Son  caractère  était  empreint  sur  sa  physionomie, 
dans  son  langage,  ses  mouvemens  et  jusque  dans  son  costume. 
Dans  le  monde,  où  il  s'observait  davantage,  il  n'était  que 
grave.  Au  milieu  de  sa  famille,  il  était  aussi  craint  que  respecté. 
Au  reste,  il  ne  donna  aux  siens  que  de  bous  préceptes  et  de 
bons  exemples.  Ses  deux  fils ,  de  l'éducation  desquels  il  s'occupa 
avec  beaucoup  de  sollicitude,  embrassèrent  la  même  carrière 
que  lui.  Ses  cinq  filles,  élevées  par  une  mère  vertueuse,  de- 
vinrent toutes  religieuses,  et  voulurent  le  rester  quand  les  mo- 
nastères furent  ouverts.  Nannoni  ne  voulut  point  attendre  la 
mort  dans  son  lit,  et  quand  il  la  sentit  approcher,  il  reçut, 
habillé  et  étendu  sur  un  canapé,  le  savant  et  vénérable  arche- 
«  vcque  Antoine  Martini  qui  vint  en  personne  lui  administrer 
l'extrême-onction ,  pour  lui  témoigner  la  gratitude  des  pauvres. 
L'indication  des  ouvrages  d'Ange  Nannoni  fera  connaître  le 
genre  de  mérite  qui  le  caractérisa,  et  ce  que  la  chirurgie  a  pu 
lui  devoir  en  Italie  au  dix-huitième  siècle. 

Traltato  sopra  i  mali  dellc  mamelle.  Florence,  17^6,  ill-4*. 
L'auteur  se  prononce  d'une  manière  décisive  pour  la  prompte  extir- 
pation des  scpiirres. 
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Dissertazioni  chirurgiche,  cive  délia  Jistula  lagrimale,  délie  cataratle , 
dei  medicamenii  exsiccanti  e  caustici.  Paris,  1 7  (S. 

Nannoni  blâma  la  perforation  de  l'os  ungnis  loute  avantageuse  qu'elle 
est  souvent  dans  plusieurs  cas  de  fistule  lacrymale ,  et  il  se  prononça 
d'une  manière  exclusive  pour  rabaissement  de  la  cataracte. 

Discorso  chirurgico  per  Cintroduiione  al  corso  delf  operazioni  da  di- 
moiislrarsi  sopra  il  cadavere.  Florence,  1750. 

Il  est  ici  principalement  question  des  méthodes  d'amputer  les  membres. 

Memorie  ed  osservazioni  chirurgiche ,  colla  sloria  ai  moite  e  diverse 
malattie  Je  lice  mente  guarite.  Florence,  1 755  ,  in»4°. 

Délia  simplicità  di  me  die  are  i  mali  attenetiti  alla  chirurgia ,  con  ag- 
giunta  sopra  le  malattie  délie  mamelle.  Venise,  1764  ,  in-4°. 

Leltera  scritta  in  difesa  délia  simplicità  del  medicare  à  Giuseppe 
Blanchi,  chirurgo  in  Cremona.  1758. 

Délia  simplicità  del  medicare.  1761  et  1767  ,  3  vol. 

Trattato  chirurgico  sopra  la  simplicità  del  medicare ,  con  osservazioni 
e  ragionamenli  appartenenli  alla  chirurgia ,  aggiuntovi  il  trattato  sopra 
le  malattie  délie  mamelle.  Venise,  1770,  in-4°. 

Memoria  suW  anevrisma  délia  piegatura  del  cubito.  Florence,  1784. 

Haller  a  donné  ,  dans  le  huitième  livre  de  sa  Bibliothèque  de  chirurgie, 
un  long  article  sur  les  ouvrages  d'Ange  Nannoni. 

Laurent,  dont  l'article  suit,  a  consacré  un  éloge  public  à  la  mémoire 
de  son  père. 

Nannoni  {Laurent),  fils  du  précédent,  naquit  à  Florence  en  1749» 
et  plus  heureux,  que  son  père,  au  moins  sous  ce  rapport,  il  reçut  dès  le 
berceau  une  éducation  très-soignée.  Concurremment  avec  les  élémensdes 
belles-lettres,  Nannoni  apprit,  enfant,  et  sous  les  yeux  de  son  père,  à 
pratiquer  les  opérations  les  plus  faciles  et  les  plus  fréquentes  de  la  chi- 
rurgie. Lorsqu  il  eut  vingt  ans ,  son  père  eut  la  satisfaction  de  Toir  le 
grand-duc  Pierre-Léopold  le  faire  voyager  à  ses  frais  en  France ,  en  An- 
gleterre et  en  Hollande,  conjointement  avec  Félix  Fontana  ,  Jean  Fabroni 
et  Georges  Sancti.  Des  circonstances  qui  nous  sont  inconnues  empêchè- 
rent que  ce  voyage  ne  s'étendit  à  l'Europe  entière  d'après  le  premier 
projet  qui  avait  été  conçu.  Nannoni ,  rentré  dans  sa  patrie  avec  une  abon- 
dante moisson  de  connaissances,  fut  successivement  placé  à  la  tête  de 
quelques  hôpitaux  secondaires  de  Florence,  et  il  établit ,  dans  l'un  d'eux, 
un  enseignement  qu'il  n'a  jamais  discontinué.  Nous  avons  cru  voir  dans 
nos  relations  avec  Nannoni  que  les  trois  hommes  qui  l'avaient  Je  plus 
frappé  ,  dans  ses  voyages,  étaient  Jean  Hunter,  Desaut  et  Camper.  C'était, 
notre  compatriote  qu'il  admirait  le  plus,  et  il  suivit  ses  traces  d'aussi 
près  que  le  lui  permirent  son  zèle  ardent  et  les  facultés  de  son  intelli- 
gence, concentrées,  toute  sa  vie,  sur  les  mêmes  objets.  Nannoni  eut  uno 
irès-nombreusc  clientèle  parmi  ses  concitoyens  et  les  étrangers,  que  l'amour 
des  arts  ou  la  douceur  du  climat  et  l'aménité  des  habilans  amenaient  a 
Florence  ou  sur  quclqu'aulre  point  de  la  Toscane.  Il  fut  moins  recherché 
par  la  noblesse  que  par  les  autres  classes  de  la  société  ù  cause  de  ses 
opinions  politiques  très-connues.  A  son  tour  ,  il  ne  laissait  échapper  au- 
cune occasion  de  faire  voir  aux  grands  qu'il  n'estimait  que  leur  argent , 
et  en  conséquence  il  en  exigeait  beaucoup  en  échange  de  ses  services. 
Cette  âprelé  fut  tempérée  par  une  grande  générosité  envers  les  pauvres  , 
et  en  cela  il  fut  l'imitateur  de  son  père.  Quand  il  vint  à  perdre  celui-ci, 
il  se  trouva  û  la  tête  d'une  fortune  très-considérable.  Il  prétendait  d'ail- 
leurs avoir  gagné,  lui-même,  en  vingt-cinq  ans,  un  million,  monnaie  de 
France.  Tant  est-il  qu'oubliant  tout  à  coup  la  modestie  du  toit  paternel 
et  les  fructueuses  habitudes  dont,  il  avait  reru  l'exemple,  il  joignit  à  ses 
dépenses  sccreltes  un  luxe  public  qui  excita  l'envie  et  appela  sur  lui  la 
critique.  Une  table  somptueuse  réunissait  journellement  des  hommes  qui 
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applaudissaient  les  facéties  de  l'Àmphitrion  et  dévoraient  jusqu'aux  nr- 

casmfs  dont  il  les  rendait  souvent  l'objet.  Nannoni  eut  nne  bibliothèque 
magnifique  et  bien  choisie ,  un  beau  musée  anatomique  et  l'arsenal  do 
chirurgie  probablement  le  plus  complet  et  le  plus  riche  de  l'Europe.  Un 
contre-temps  vint  troubler  ces  jouissances.  Lorsque  le  gouvernement 
français  prit,  en  1 808 ,  possession  de  la  Toscane,  Nannoni  perdit  quelques 
places,  entr'autres  celle  de  président  du  Collège  de  chirurgie,  et  il  en 
montra  beaucoup  de  chagrin  ;  mais  peu  de  temps  après ,  il  fut  ample- 
ment dédommagé  par  le  titre  de  président  du  jury  médical.  En  181 1, 
Nannoni  fit  un  voyage  en  France  et  dans  le  nord  de  l'Italie.  Son  intention 
était  de  revoir  ses  anciens  maîtres  et  de  faire  connaissance  avec  les  nou- 
velles renommées.  Il  avait  la  même  ardeur  que  dans  sa  jeunesse  ;  ce  fiit 
donc  une  utile  et  agréable  diversion  pour  loi  ;  il  recueillit  d'ailleurs  celte 
fois  l'accueil  flatteur  dû  à  sa  célébrité.  On  sait  que  l'effusion  du  sang 
épouvantait  notre  Le  Cat  au  commencement  de  sa  carrière  et  qu'il  ne  se 
guérit  que  trop  piomptement  de  ce  défaut.  Nannoni,  qui  ne  pratiquait 
jamais  que  des  opérations  indispensables,  finit  même  par  éprouver  pour 
celles  qu'il  exécutait  avec  le  plus  de  succès,  une  répugnance  qu'il  avait 
de  la  peine  a  surmonter;  mais  il  ne  déposa  jamais  ce  secret  que  dans  le 
sein  de  la  plus  intime  amitié.  Jusqu'aux  dernier  jour  de  sa  vie,  il  se 
rendit,  ou  plutôt  se  fit  porter  à  l'hôpital  pour  visiter  les  malades  et  faire 
des  leçons. 

Nannoni,  épuisé  par  une  vie  trop  «clive,  mourut  de  langueur,  le  i£ 
août  181 a  ,  âge  de  soixante-trois  ans  et  dans  un  fauteuil.  Ses  concitoyens 
le  regrettèrent  unanimement.  Ses  élèves,  dont  il  était  l'idole,  loi  firent, 
dans  l'église  de  Ste  -Marie-Neuve,  de  pompeuses  obsèques.  Son  buste  fut 
placé  dans  l'amphithéâtre  de  cet  établissement,  et,  ce  qui  fui  regardé 
comme  un  honneur  spécial ,  on  enterra  ses  restes  dans  le  cimetière  placé 
près  de  la  Porte-Pinti  et  qui  n'est  destiné  qu'à  reeévoir  lea  membres 
amputés  dans  les  hôpitaux.  On  formerait  un  volume  des  regrets  qui  fu- 
rent exprimés  en  prose  et  en  vers  sur  la  perte  de  Nannoni.  Il  avait  été 
marié  deux  fois.  Il  eut ,  de  sa  première  épouse ,  un  fils  crui  mourut  en 
1820,  è  l'âge  de  trente -quatre  à  trente-cinq  ans  avec  le  titre  de  chirur- 
gien de  la  reine  d'Etrurie,  et  une  fille  mariée  au  professeur  et  célébra 
chirurgien  Mauoni.  Nannoni  épousa  en  seconde  noce  une  dame  suisse  , 
dont  il  n'eut  point  d'enfans ,  et  qui  porte  honorablement  son  nom  dans 
la  maison  royale  de  Saint-Denis.  Si  on  venait  à  comparer  Ange  et  Laurent 
Nannoni ,  on  verrait  que  le  père ,  qui  dut  encore  plus  à  la  nature  qu'à 
l'éducation  ,  fit  davantage  pour  le  perfectionnement  de  l'art  que  son  fils, 
malgré  les  nombreux  avantages  dont  il  fut  constamment  environné.  Ce 
dernier  s'est,  à  la  vérité,  rendu  pins  utile  par  son  zèle  pour  l'enseigne 
ment  et  les  nombreux  élèves  qu'il  a  formés;  mais  il  a  peut-être  un  peu 
trop  écrit  pour  sa  gloire.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 

Mémoires  publiés  à  Paris  dans  les  Journaux  de  médecine ,  et  pendant 
le  séjour  de  Laurent  Nannoni  dans  cette  capitale  :  i°.  Sur  la  cure  radi- 
cale des  hernies  inguinales  et  ombilicales  par  Vahlation  du  sac  herniaire» 
1°.  Sur  la  luxation  et  la  fraçture  de  la  rotule.  3°.  Sur  le  traitement  de 
la  blénorrhagie  virulente  et  de  ses  suites ,  par  les  onctions  de  préférence, 
aux  frictions  mercurielles. 

A  treatite  on  the  hydrocele  Londres,  1779,  in-ia. 

Il  regarde  l'incision  de  la  tunique  vaginale  comme  le  meilleur  moyen 
de  guérison. 

Memoria  sulla  cataralta. 

Il  en  rapporte  l'étiologie  à  l'inflammation  du  crystallin. 
Trattato  di  chirurma  teorico-pratica ,  con  un  corso  completo  di  Oslt- 
trteia.  Florence,  1785,  6  vol.  in-8°. 

J'raUaio  cTanatomia  e  Jisiologia.  Florence,  1788,  3  vol.  10-4°* 
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Cet  ouvrage  a  eu  une  seconde  édition  qui  ptrnt  avec  beaucoup  d'aug- 
mentation en  1793,  même  Tille  et  même  format.  Nannoni  en  préparait 
«ne  troisième ,  qu'il  eût  enrichie  d'un  grand  nomhre  d'observations , 
quand  la  mort  le  surprit. 

Nannoni  a  publié  encore  d'antres  écrits  peu  volumineux  et  refondus 
dans  ses  grands  ouvrages  ;  on  remarqua  dans  le  temps  une  brochure  de 
Quelques  pages  sur  la  régénération  de  plusieurs  parties  et  en  particulier 
des  nerfs ,  qui  a  été  publiée  en  latin.  (  R.  desqembttes  ) 

NAUDÉ  [Gabriel)  ,  l'un  des  savans  les  plus  recommanda- 
bles  de  son  temps ,  plus  connu  comme  bibliographe  que  comme 
médecin,  naquit  à  Paris,  le  22  février  1600,  se  hâta,  dès  qu'il 
eut  termine  ses  humanités,  d'embrasser  la  carrière  de  l'art  de 
guérir,  et  alla  se  faire  recevoir  docteur  à  Padoue,  en  1626. 
Son  gout  pour  les  livres  s'était  manifesté  dès  l'enfance,  et  ne 
le  quitta  qu'à  la  fin  de  ses  jours,  mais  l'impérieuse  nécessite' 
l'obligea  plus  d'une  fois  a  y  renoncer.  Revenu  à  Paris,  l'année 
même  de  sa  réception ,  il  lut  chargé  par  la  Faculté  du  discours 
de  clôture  des  examens  pour  la  réception  des  bacheliers ,  et 
bientôt  après  emmené  par  le  cardinal  de  Bagni  à  Rome,  où  il 
se  fît  connaître  par  quelques  dissertations  sur  divers  objets 
d'antiquités.  Richelieu  le  rappela,  en  1 64^  ,  pour  lui  confier 
le  soin  de  sa  bibliothèque.  Mais  ce  ministre  étant  mort  peu  de 
temps  après,  Naudé  passa  au  service  de  Mazarin,  pour  qui  il 
forma  cette  belle  collection  de  livres  devenue  si  fameuse  par 
le  choix  des  ouvrages  dont  elle  se  composait.  A  la  mort  de 
Mazarin,  qui  n'avait  presque  rien  fait  pour  lui,  il  se  trouva 
heureux  d'accepter  les  offres  de  Christine,  reine  de  Suède  ; 
mais  le  climat  de  Stockholm  ne  convenant  pas  à  sa  santé ,  il 
repassa  en  France,  où  il  mourut  à  Abbeville  le  29  juillet  1 653. 
C'était  un  homme  très-laborieux ,  dont  l'esprit,  supérieur  à 
son  siècle,  embrassait  des  connaissances  aussi  étendues  que  va- 
rices. On  a  beaucoup  vanté  sa  franchise  ;  mais  on  aime  à  douter 

Sont  son  honneur  que  cette  qualité  fût  réellement  au  nombre 
e  celles  qu'il  possédait;  car,  dans  ses  écrits  politiques,  il  ex- 
cuse toutes  les  actions  du  pouvoir  ,  qui  ne  peut  jamais  avoir 
tort,  suivant  lui,  puisqu'il  n'agit  que  pour  sa  conservation, 
maxime  horrible  qui  le  conduit  à  louer  le  massacre  de  la  Saint- 
Barthélémy,  dont,  par  la  plus  pitoyable  image,  il  compare  les 
résultats  à  ceux  d'une  saignée  jusqu'à  défaillance  qu'un  chi- 
rurgien habile  pratique  pour  nettoyer  un  corps  cacochyme  de 
ses  mauvaises  humeurs.  Nous  ne  citerons,  parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  que  ceux  qui  ont  quelque  rapport  avec  l'objet  prin- 
cipal de  cette  Biographie. 

■ 

Instruction  à  la  France  sur  la  vérité  de  thistoire  des  frères  de  la 
Rose-Croix.  Paris,  i6a3,  in-8°.  et  in-4°* 
Opuscule  curieux  et  rare* 
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Jtpolode  pour  les  grands  hommes  faussement  soupçonnés  de  magie. 
Paris  ,  i6a5  ,  io-8°. 

Cet  ouvrage  prouve  jusqu'à  quel  poiol  Naitdé  était  ennemi  des  préjugés. 

De  antiquitate  et  dignitate  scholœ  medicœ  Parisiensis*  Paris ,  16*28 , 
in-8®. 

Ilieronymi  Cardani  vita.  Paris,  i643  ,  in-8°. 

Synlagma  de  studio  libérait.  Urbino,  i63a ,  in-4°.  -  Rirami ,  i633, 
in-8°.  -  Amsterdam,  1645  ,  in-ia. 
Defato  et  fatali  vitœ  termino.  Genève  ,  1647  »  'm-&°'  (°  ) 

• 

NAVIER  (  Pie^e-Toussaint  ),  né  à  Saint  Dizier,  le  ier  no- 
vembre 17 12,  fut  reçu  docteur  à  Reims  en  1741,  et  alla  en- 
suite exercer  la  médecine  à  Châlons-sur-Marne ,  où  il  mourut 
le  16  juillet  1779,  regretté  de  tous  ses  concitoyens.  II  s'était 
appliqué  principalement  à  l'anatoroie  et  à  la  chimie.  C'est  k 
lui  qu'on  doit  la  découverte  de  Téthcr  nitrique.  IL  soutint  que 
quand  le  péritoine  est  parvenu  sur  le  corps  des  vertèbres ,  les 
deux  côtés  qui  s'y  rencontrent  après  s'être  joints,  forment  un 
prolongement  transversal,  qui  vient  gagner  le  mésentère,  que 
là  ils  se  séparent  de  nouveau,  et,  se  prolongeant,  l'un  d'un 
côté,  l'autre  de  l'autre,  ils  vont  se  réunir  sur  la  partie  convexe 
des  intestins.  Cette  description,  quoique  fort  exacte,  l'engagea 
dans  une  dispute  assez  vive.  Ses  ouvrages  sont  : 

Lettres  sur  quelques  observations  aVanatomie.  Chàlons ,  1761  ,  iû-4°. 

Lettre  à  M.  uéubert,  dans  laquelle  on  examine  si  le  péritoine  enve- 
loppe immédiatement  les  intestins.  Chàlons,  1751  ,  in«4°. 

Réplique  à  la  critique  de  M.  Jubert.  Chàlons,  1753,  in-8°. 

Dissertation  sur  plusieurs  maladies  populaires.  Paris,  1753  ,  in-12. 

Observations  théorétiques  et  pratiques  sur  le  ramollissement  des  os  en 
général ,  et  en  particulier  sur  celui  qui  a  été  observé  sur  la  dame  Supiot. 
Paris,  1755,  in-12. 

Observations  sur  le  cacao  et  le  chocolat.  Paris,  1772,  in-12. 

De  thermis  Borboniensibus.  Paris,  1774,  io-4°. 

Réflexions  sur  les  dangers  des  inhumations  précipitées ,  et  sur  1er 
abus  de  V inhumation  dans  les  églises.  Paris,  17^5,  in-ia. 

Question  sur  t emploi  du  vin  de  Champagne  mousseux  contre  les  ma- 
ladies putrides.  Chàlons,  1778,  in-8°. 

Précis  des  moyens  de  secourir  les  personnes  empoùonnées  par  les  poi- 
sons corrosifs.  Paris,  1778,  im8°. 

Contrepoisons  de  Parsème,  du  sublimé  corrosif,  du  vert-de-gris  et  du 
plomb ,  avec  trois  dissertations  sur  le  mercure  et  Céther  nitreux.  Paris  f 
1778,  a  vol.  in-12.  -Trad.  en  allemand  par  C.-E.  Weigel,  Gripswald, 
i78a,in-8°.  '(bj 

NEBEL  (Christophe-Louis),  né  le  3o  août  1738  à  Giessen, 
où  son  père  remplissait  la  charge  de  physicien,  embrassa  aussi 
la  carrière  de  la  médecine,  et  après  avoir  suivi  les  cours  de 
l'Université  de  sa  ville  natale,  alla  terminer  ses  études  à  Stras- 
bourg, pour  se  perfectionner  surtout  dans  l'anatomie  et  les 
accouchemens.  Au  bout  d'une  année  il  entra  au  service,  en 
qualité  de  chirurgien ,  dans  les  troupes  hanovriennes  ,  ce  qui 
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lui  fournil  l'occasion  d'acquérir  quelqu'habikté  dans  la  pra- 
tique. Revenu  a  Giesseu  eu  1761,  il  se  fil  recevoir  docteur, 
devint  propriétaire  d'une  pharmacie,  et  fut,  au  bout  de  dix 
ans,  nommé  professeur  à  l'Université,  où  il  enseigna  particu- 
lièrement la  chirurgie  et  les  accouchemens.  Mort  le  2  juin  1782, 
il  a  fourni  divers  articles  à  l'Encyclopédie  allemande  publiée  à 
Francfort,  et  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  mol  à,  sive ,  conceptu  Jatuo.  Giessen,  1761 ,  in-4*. 

Dissertatio  de  secali  cornuto  e jusque  noxiis  experientiis  atque  expe- 
rimentis  chemkis  nixa.  Giessen ,  1771,  io»4°.  -  Trad.  en  allemand ,  léoa , 
177a ,  in-8°. 

Programma ,  quà  dissertationem  suam  de  secali  cotnuto  à  camerariis 
et  contumeliosis  objectionibus  Schlegeri  vindicat.  Giessen ,  177a,  in-4*". 

Dissertatio  de  pericartHo  rum  corde  concreto*  Giessen,  1778,  in-4*. 

Dissertatio  de  osse  ileo  fracto.  Giessen  ,  1778  ,  in-4*. 

Programma  de  os  si  um  injlammationibus.  Giessen,  1778,  in-40. 

ProgrammaVa  dua  de  a'èris  ejfectibus  in  morbis  chirurgicis.  Giessen , 
1780,  in-4°. 

Programma  de  synchondrotomiâ.  Giessen  ,  178e,  in-4*. 

Dissertatio  de  nuper  propositâ  sectione  synchondroseos  ossium  pubis  in 
partu  diffkiiL  Giessen,  1780,  in-4°. 

Nbbbl  {Daniel-Guillaume) ,  né  A  Heidelberg  le  Ier  janvier  1735, 
mort  le  3  juillet  i8o5,  dans  celte  ville,  où  il  était  devenu  professeur  de 
chimie  et  de  pharmacie  à  l'Université  ,  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  potentiis  obliqué  agentibus.  Utrecht,  1755  ,  in-4*. 

Dissertatio  de  magnete  artificiaU.  Utrecht ,  1756  ,  in-40. 

Dissertatio  de  electricitatis  mu  medico.  Heidel ber£,  1758,  in-4*. 

Dissertatio  de  hœmorroidibus.  Heidelberg,  1775,10-4". 

Programma  de  hœmorrhamd  pénis  enormi  ex  glandis  ulceratione  ve- 
nereà  ortâ ,  féliciter  sanutâ,  Heidelberg  ,  1778,  in-4°. 

Programma  de  paralysi  membrorum  ,  tum  superiorum,  tum  inferiorum , 
electricitatis  ope  sanatd.  Heidelberg,  1778,  in 

Dissertatio  de  plumbo.  Heidelberg  ,  1778,1^4*. 

Aquœ  martialis  muriaticœ  Studernheimenses.  Heidelberg,  1779,  ra-4*. 
Dissertatio  de  fervo.  Heidelberg,  1780,  in-£°. 

Sectio  infantis  exulceratione  enormi  in  abdomine  demortui.  Heidel- 
berg, 178a ,  in -4°. 

Programma  de  ulcère  propè  umbilictim  sinuosâ  in  veatriculum  péné- 
trante, ex  quo  alimenta  ejfluebant.  Heidelberg,  1782,  in-4* 

Dissertatio  decognitione  Jebrium  neruosarutn.  Heidelbers,  1785,  in-4*. 

Programmata  tria  de  apoplexid  ex  abcessu  cerebri  lethau.  Heidelberg, 
E7QO,io*4°>. 

ortis.  Heidelberg, 

1794  ,  in-40. 

Programma  de  lauro  ceraso.  Heidelberg,  1798  ,  in«4°» 

Nebel  (  Ernestr Louis-Guillaume  ) ,  61s  de  Christophe-Louis,  né  le  16 

février  177a  à  Giessen,  nommé,  en  179b,  professeur  à  cette  Université , 

a  publié  ; 

Thèses  medicœ  disscrtmlioni  inaugura li ,  morborum  cutaneorum  anti- 
quitates  perlusiraturœ,  prœmissœ.  Giessen.  1793,  in-8°. 

Dissertatio  de  morbis  veterum  obscuris.  Giessen,  1794,  in-8*. 

Anliquitates  morborum  cutaneorum.  Giessen,  1795,  in-4°. 

Medicinische  Vademecum  fuer  lus  tige  Aerzte  und  lus  tige  Kranken. 
Francfort,  1795-1797,  3  vol.  in-8*. 
« 
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Ha  L.-J.  Hœpfneri.  Giessen  ,1797,  in-8a. 
^  Programma  de  nosologid  brutorum  cum  hominum  morbis  comparut  â. 
Giessen,  1798,  in-8°. 

Programma  prof»  philo»,  acad.  Giss.  conspectum  sistens.  Giessen , 
1804 ,  in-8°. 


Programma  historiam  artis  veterinariœ  à  rerum  initia  usque  ad  œvum 
CaroU  V  sistens.  Giessen ,  1806 ,  in-4».  (  j.) 

NECKER  (  Noël- Joseph  ) ,  botaniste  habile,  né  dans  la 
Flandre  en  1729,  se  livra  de  très-bonne  heure  à  la  science  qui 
fit  Toccupatiou  et  le  charme  de  sa  vie  entière.  Reçu  docteur  en 
médecine  à  Douai,  il  devint  successivement  botaniste  de  l'élec- 


teur palatin,  historiographe  du  Palatinat,  des  duchés  de  Berg 
etdeJuliers,  et  agrégé  honoraire  au  Collège  de  Nancy.  11 
mourut  à  Mannheim  le  10  décembre  1793.  A  beaucoup  de  sa- 
voir et  de  sagacité,  il  joignait  un  caractère  sombre  et  mélan- 
colique, qui  lui  faisait  supporter  impatiemment  la  critique. 
Hedwig  lui  a  consacré  un  genre  de  plantes  (Neckera)  de  la  fa- 
mille des  mousses.  Outre  plusieurs  mémoires  disséminés  dans 
les  Actes  de  l'Académie  électorale  palatine  eje  Mannheim ,  il  a 
publié  : 

Deliciœ  gallo  -belgîcœ  sylvestre» ,  sive  tracta  tus  generalis  plantarum 
gaUo-belgicarum.  Strasbourg,  1768,  1  vol.  in-12. 
Methodus  muscorum.  Mannheim,  177 1  ,  in-8°. 

Phrsiologia  muscorum.  Mannheim,  1774»  in-8°. -Trad.  en  français, 
Bouillon,  1775,  in-8°. 

Eclaircissement  sur  la  propagation  des  fdicces  en  général.  Mannheim , 
1775 ,  in-4°. 

Traité  sur  la  mycctologie ,  ou  discours  historique  sur  les  champignons. 
Mannheim,  1788,  io-8°. 
Blementa  botanica.  Neuwied  et  Strasbourg,  1791 ,  3  vol.  in-8°. 

('•) 
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après  avoir  terminé  ses  études,  il  entra  au  Collège  de  Cambrai. 
Ce  fut  là  qu'il  reçut  les  ordres  sacrés.  D'abord  il  enseigna  la 
rhétorique  dans  le  Collège  où  il  avait  été  élève,  et  ne  tarda 
pas  à  s'y  distinguer  par  sa  finesse  et  sa  pénétration.  Ayant  été 
appelé,  en  174°*  en  Angleterre,  parles  chefs  de  la  mission 
catholique,  il  dirigea  l'école  de  Twyford,  et  quatre  aus  après 
alla  remplir  une  chaire  de  philosophie  au  Collège  anglais  de 
Lisbonne.  Mais  ,  comme  le  climat  du  Portugal  ne  convenait  pas 
à  sa  santé,  il  revint  à  Londres,  où  il  se  fit  connaître  au  public, 
en  1745?  par  la  publication  de  ses  premières  découvertes  mi- 
croscopiques, annonçant  un  bon  observateur.  Quelque  temps 
après,  il  vint  à  Paris,  où  Buffon,  alors  accupé  à  sa  Théorie  de 
la  génération,  l'accueillit  avec  empressement,  et  lui  confia  le 
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soin  de  répéter  ses  expériences.  Ncedham  devint  membre  de  Ja 
Société  royale  en  1747?  el  f,lt  ^e  premier  prêtre  de  la  commu- 
nion romaine  qui  obtint  celte  distinction.  La  me'diocrilé  de  sa 
fortune  l'ayant  obligé  de  se  charger  de  l'éducation  de  quelques 
gentilshommes,  il  eut  l'occasion  de  visiter  la  France,  l'Italie  et 
l'Allemagne.  Ce  fut  pendant  ces  voyages,  qu'étant  à  Genève, 
et  voulant  répondre  aux  objections  que  Voltaire  avait  présen- 
tées contre  les  miracles ,  il  s'attira  la  colère  du  malin  philoso- 

Ehe,  qui  réussit  à  le  couvrir  de  ridicule,  tout  en  transportant 
1  scène  sur  un  autre  théâtre,  et  montrant  ce  défaut  de  savoir 
et  de  critique  dont  il  a  fait  preuve  dans  toutes  les  questions 
relatives  à  la  physique.  En  1767,  Needham  se  retira  au  sémi- 
naire anglais  de  Paris,-  mais  deux  ans  après  Marie  Thérèse  l'ap- 
pela à  Bruxelles  pour  concourir  à  l'organisation  de  l'Académie 
qu'elle  venait  d'y  fonder.  Ce  fut  là  qu'il  mourut  le  3o  décem- 
bre 1781.  On  a  de  lui:. 

Micvo%copical  discoveries.  Londres,  1745  ,  in-8°. -  Trad.  en  français, 
Leyde,  17^7»  in-t2;  Paris,  1760,  in-12. 

Needham  établit  que  la  nature  est  douée  d'une  force  productive,  et 
que  tout  corps  organisé,  depuis  le  plus  simple  jusqu'au  plus  composé, 
se  forme  par  végétation.  Il  entreprend  de  prouver  que  les  animaux  nais- 
sent de  la  pourriture ,  qu'ils  sont  formés  par  une  force  expansive  et  ré- 
sistante, et  cm'ils  dégénèrent  en  végétaux.  En  général,  ses  idées  sont 
difficiles  à  saisir,  parce  qu'il  les  a  exposées  sans  clarté  ni  méthode.  On 
trouve  dans  le  même  ouvrage  la  description  du  calmar,  et  des  observa- 
tions sur  le  pollen  ,  les  animalcules  découverts  dans  la  poussière  de  la 
nielle  ,  les  œufs  de  la  raie  ,  la  langue  du  lézard  ,  etc.  L'édition  de  Paris 
est  plus  complète  nue  celle  de  Leyde;  elle  contient  de  plus  sept  planches , 
et  une  lettre  à  Folkes,  traduite  par  Lavirolle. 

Observations  sur  les  hauteurs  faites  avec  le  baromètre  sur  une  partie 
des  Alpes.  Berne,  1760,  in-40.  * 

Mémoire  sur  la  maladie  contagieuse  des  béùes  à  cornes.  Bruxelles , 
1770,  in*8°.  ^ 

Nous  passons  sous  silence  les  opuscules  philologiques  de  Needham  et 
ses  lettres  contre  Voliairc;  mais  nons  devons  dire  qu'il  a  inséré  divers 
mémoires  intéressans  dans  les  Transactions  philosophiques  et  le%ccucil 
de  l'Académie  de  Bruxelles.  On  a  encore  de  lui  des  recherches  physiques 
et  métaphysiques  sur  la  nature  et  la  religion  ,  avec  une  nouvelle  théorie 
de  la  terre,  à  la  suite  des  Nouvelles  recherches  de  Spallanzani  sur  les 
découvertes  microscopiques  (Paris,  1769,  in-8".  ),  et  une  idée  sommairô 
de  son  système  sur  la  génération  dos  corps  organisés,  à  la  suile  de  la 
Vraie  philosophie,  par  l'abbé  Monesiier  (  Bruxelles  ,  1780,  in-8°.),  dans 
laquelle  il  se  plaint  des  conséquences  que  fauteur  du  Systï me  de  la  nature 
a  tirées  de  ses  principes ,  et  fait  voir  qn'il  y  en  a  pas  un  seul  qui  soit  fa- 
vorable au  matérialisme. 

IS" eedham  (Gautier),  médecin  anglais,  mort  le  16  avril  1691 ,  a  fourni 
plusieurs  mémoires  au  recueil  de  la  Société  royale  de  Londres,  dont  il 
était  membre.  Il  nous  reste  de  lui  un  ouvrage  iotitulé  : 

Disquisitio  anatomica  de  formato fîetu.  Londres ,  1667  ,  in-80.- A  mater- 
dam,  i668,in-.a.  (,.)  . 

VI.  21 


Digitized  by  Google 


322    .  NICA 

NEES  D'ESENBECK  (Chrétiew-Godefroy),  docteur  en 
médecine,  président  de  l'Académie  impériale  des  Curieux  de 
la  nature,  et  professeur  d'histoire  naturelle  à  Bonn,  depuis 
i8iq,  remplissait  auparavant  la  chaire  de  botanique  et  la  place 
de  directeur  du  Jardin  des  plantes  à  Erlangue.  Ce  médecin, 
qui  a  surtout  rendu  de  grands  services  à  la  botanique,  est  au- 
teur de6  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 

Die  Algen  des  suessen  Wassers  nach  ihren  Entwickelungsstufen  dar- 


gestelit.  Barobere,  18 1 4  ,  in-^ 
Das  System  der  ' 


Pilze  und  Schwaemme.  Wurzbourg,  1817,  in-4°. 
Avec  ïfi  planches  coloriées. 
Synopsis  specierum  eeneris  asterum  herbacearum.  Erlangue,  1818,  in-4a. 
Die  Entwickelung  der  Pflanzensubstariz,  physiologisch ,  chemisch  und 
mathematisch  dargestellt.  Erlangue,  1819,  in-4°- 
Arec  C-G.-C.  Bischof  et  H.- A.  Rothe. 
Handbuch  der  Botanik»  Nuremberg,  1820,  in-8°. 
Entwickelungsgeschichte  des  magnetischen  Schlafs  und  Traums,  Bonn  t 
i8ao,în8<>. 

Horœ  physicœ  Berolinenses ,  collectée  ex  symbolis  virorum  doctorum. 
i8ao,  in-fol.  (j.) 


NEUMANN  (Gaspard),  de  Zullichau,  vint  au  monde  le  11 


pharmacie  de  voyage  du  roi  de  Prusse.  Apres  qu'il  eut  occupé 
cette  place  pendant  sept  années,  le  roi  voulut  qu'il  allât  étu- 
dier a  Halle,  et  le  fit  ensuite  voyager  à  ses  frais,  pour  lui 
<lonncr  occasion  d'approfondir  la  chimie.  Neumann  visita  l'Al- 
lemagne, la  Hollande  et  l' Angleterre.  A  son  retour  en  Prusse, 
il  se  lia  d'amitié  avec  Stahl,  qui  lui  fit  obtenir  la  charge  de 
pharmacien  de  la  cour*  et  plus  tard  une  chaire  de  chimie  pra- 
tique dans  le  collège  médico-chirurgical  fondé  à  Berlin  en  1723. 
La  Faculté  de  médecine  de  Halle  lui  accorJa  le  bonnet  de 
docteur  en  1727.  Il  mourut  le  20  octobre  1737,  laissant  plu- 
sieurs Mémoires  dans  les  recueils  de  l'Académie  des  Curieux 
de  la  nature,  de  celle  des  Sciençes  de  Berlin,  et  de  la  Société 
royale  de  Londres,  dont  il  était  membre.  Ou  a"  encore  de  lui  : 

Lectionrs  chymicœ  de  salibus  alcatino-fixis  et  de  camphorâ.  Berlin , 
1707  ,  in-4°. 

De  suce i no  ,  opio  ,  caryophyllis  aromaUcis  et  castorco.  Berlin  ,  1730, 
in- 4°. 

Disquisitio  de  ambra  grised.  Dresde,  1736,  in-4°-  (o.) 

NICANDRE,  de  Colophon,  poète,  grammairien  et  méde- 
cin, appartenait,  en  cette  dernière  qualité,  à  la  secte  des  em- 
piriques, et  vivait  au  temps  d'Attale,  dernier  roi  de  Pergame. 
Quelques  auteurs  assurent  qu'il  était  prêtre  d'Apollon  à  Ciaros. 


Digitized  by  Google 


• 


•  NIÇO  y  323 
Ce  médecin  s'occupa  beaucoup  de  matière  médicale  et  de  phar- 
macie. 11  avait  écrit  plusieurs  ouvrages  en  vers ,  dont  la  plus 
grande  partie  nous  manque.  Deux  seulement  nous  restent.  Dans 
l'un,  Nicaudre  décrit  les  animaux  venimeux,  l'effet  de  leurs 
morsures  et  les  remèdes  qu'on  peut  employer  pour  en  prévenir 
les  conséquences.  Dans  l'autre,  il  indique  les  substances  qui  cau- 
sent la  mort,  prises  à  l'intérieur,  les  symptômes  qu'elles  produi- 
sent, et  les  remèdes  auxquels  on  doit  recourir  contre  ces  accidens. 
Comme  il  était  impossible,  dans  des  ouvrages  de  celte  nature, 
de  ne  pas  nommer  beaucoup  d'objets  d'histoire  naturelle,  Ni- 
candre  parle  d'une  douzaine  de  serpens  différens;  la  plupart 
des  noms  sous  lesquels  il  les  désigne  sont  encore  employés  au- 
jourd'hui, mais  Linné  les  a  appliqués  d'une  manière  vague  et 
arbitraire,  parce  que  la  description  dont  Nîcandrc  les  a  accom- 
pagnés ne  suffît  pas  pour  les  faire  reconnaître.  On  trouve,  dans 
cet  auteur,  une  division  des  scorpions  par  les  couleurs,  ce  qui 
 -Hl  —  "** — -1   ~ 


sectes  dont  la  piqûre  peut  être  nuisible.  11  parle  de  la  canlha- 
ride  comme  étant  propre  à  faire  lever  des  ampoules  sur  la 
peau.  Il  nomme  le  phalangium*,  la  salamandre,  la  musarai- 
gne,  etc.  Ses  ouvrages  ne  sont  cependant  pas  des  traités  de  vé- 
ritable physique.  Il  n'est  pas  soigneux  dans  le  choix  des  re- 
mèdes qu'il  indique,  ni  dans  la  description  qu'il  donne  des 
maladies.  Plusieurs  des  animaux  qu'il  cite  n'ont  pas  de  venin, 
et  plusieurs  plantes  qu'il  dit  faire  beaucoup  de  mal  lorsqu'on 
les  mange,  sont  fort  innocentes.  Ses  livres  sont  curieux  seule- 
ment en  ce  qu'ils  nous  font  connaître  le  grand  nombre  de  subs- 
tances différentes  que  les  anciens  avaient  recueillies  et  nom- 
mées. Ils  peuvent  servir  aussi  pour  faire  reconnaître  un  passage- 
obscur  de  quelqu autre  auteur.  Mais,  du  reste,  ils  sont  écrits 
sans  critique,  et  remplis  de  fables  populaires,  fort  accréditées 
de  son  temps,  où  l'histoire  naturelle  était  encore  au  berceau. 
Ils  ont  pour  titres  :  Theriaca  et  Alexipharmaca.  On  en  con- 
naît un  très-grand  nombre  d'éditions  que  nous  ne  rapporterons 
pas  toutes  ici.  La  plus  ancienne ,  en  grec  (Venise,  1499,  in-fol.  > 
fait  suite  au  Dioscoride  Lonicer  (Cologne,  i*53i  ,  h>4°.  ).  Jean* 
de  Gorris  (Paris,  i549»  in-8°.)  et  Steve  (Valence,  i55i 
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avec  le  commentaire  d'Euleichnius  (Halle,  1^92,  in-c>0.). 

(  -*.-J.-L.  jourdan) 
NICOLAt  (Ernest-Antoine)  ,  né  à  Sondershausen,  le  n  sep- 
tembre 1722,  commença  ses  études  dans  cette  ville,  et  afia  les 
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terminer  a  Halle,  qui  tenait  alors  le  premier  rang  parmi  les 
universités  de  l'Allemagne.  Le  célèbre  Wolf  fut  celui  des  pro- 
fesseurs auquel  il  s'attacha  le  plus  particulièrement,  et  dont  il 
adopta  le  système  mathématique,  qu'il  essaya  de  faire  servir  à 
l'explication  des  phénomènes  de  la  vie.  Lnc  thèse,  dans  la- 
quelle il  cherchait  a  rendre  raison  des  sensations  produites  par 
les  sons,  d'après  les  lois  de  la  mécanique,  et  qui  fut  suivie  de 
divers  autres  opuscules  non  moins  remarquables,  fixa  sur  lui 
l'attention  du  public,  de  sorte  que  le  roi  de  Prusse  le  nomma 
professeur  extraordinaire.  En  il  quitta  Halle  pour  passer 

à  léna,  où  il  fut  long-temps  le  doyen  de  l'Académie.  Depuis 
lors  il  sembla  renoncera  la  passion  presqu'exelusive  que  les  ap- 
plications des  mathématiques  à  la  médecine  lui  avaient  d'aboi  d 
inspirée,  et  devint  éclectique.  Mort  le  23  août  iSo'i,  il  a  laissé 
beaucoup  d'ouvrages,  dont  voici  les  litres  : 

Gedanken  von  den  îVirkungen  der  Einbildungskraft  im  menschli- 
chen  Koerper.  Halle  ,  1744  »  in-8°.  -  Ibid.  17D0  ,  in-8°. 

Die  Verbindung  der  Musik  mit  der  Arzncygelahrlieit.  Halle,  1745, 
in-8°. 

Abhandlung  von  dent  Lachen,  Halle,  1746,  in-8°. 
Thearetùche  und  praklische  Bclrachtung  des  Pulsschlages.  Halle , 
1746,  in-8°. 

Gedanken  von  der  Erzeugung  des  Kindes  in  Mutterleibe.  Halle,  1746, 
in-8°. 

Jbhandlung  von  der  Schoenhcit  des  menschlichen  Koerper  s.  Halle, 

1^46  ,  in-8°.  t 

Methodus  concinnandi  formulas  medifiamentorum.  Halle,  1747,  in-8*. 

Gedanken  von  Thraenen  und  JPeincn.  Halle,  1748,  in-8°. 

Bemuehungen  in  dent  theorelischen  und  praktischen  J'heile  der  Arz- 
neywissensckajl.  Halle,  1748,  in-8°. 

Gedanken  von  der  Erzeugung  der  Steine  im  menschlichen  Kcerper. 
Halle,  1749,  in-8°. 

Gedanken  von  der  Erzeugung  der  Missgeburten  und  Mondskaelber. 
Halle,  1749,  in  8° 

Disserlatio  de  spissitudine .  Halle,  1749,  "»-4°- 

Sysiema  mate rt ce  medicas  ad  praxim  applicatœ.  Halle,  1750  -175a, 
a  vol.  in -4°. 

Fersucheiner  Lehrgebaeudes  vonden  Fiebern  ueberhaupt.UnWe ,  i75r, 

in-8°.  ,  —  , 

Verûieidigung seines  Lehrgebaeudes  vonden  Fiebern. Halle,  1754,10-8*. 

Abhandlung  von  Fehlern  des  Gesichts.  Berlin ,  1754  ,  in-8°. 

Disserlatio  sistens  hydropis  pathohtçiam .  Iéna,  1754,  in-4*. 

Theoretisch-and  praklische  Abhanàlung  von  kalLen  Fiebern.  Copen- 
hague,  1758,  in-8°. 

Gedanken  von  der  Verwirrung  des  Verstandes,dem  Easen  und  Phan- 
tasiren.  Copenhague ,  1758 ,  in  8°. 

Programma  de  sensatione  ac  sensibilitate.  Iéna,  1758,  in-4°. 

Disserlatio  de  dolore.  Iéna,  1758  ,  in-40. 

Ratio  structures  quarundam  auris  partium.  Iéna,  1760,  in-4°. 
Programmata  IV  de  genuinâ  arthritidis  nalione.  Iéna,  1760,  io-4*. 
Disserlatio  de  irritatione.  Iéna,  1760,  in-4°. 
Disseitatio  de  sudore ,  ut  signa.  léria ,  1760,  in»4°. 
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Dissertatio  de  calorù  Jebritis  ejfcctibus.  Iéoa,  1760,  in-4*- 

Dissertatio  sislens  gerwinarn  cachexice  indolent.  Iéna ,  1760,  in-4°. 

Dissertatio  de  acrimoniœ  in  carpore  humano  existentis  actione  ,  causis 
et  ejftctibus.  Iéna  ,  1 760  ,  iu-4°. 

Dissertatio  de  obstructione  mcsenterii,  ut  cawd  midtorum  morborum 
variorum.  Iéna,  1760,  in-4°- 

Dissertatio  de  tono.  Iéoa ,  1761 ,  in-40. 

Dissertatio  de  pulsibus,  Iéna  ,  1761,  io-4". 

Dissertatio  de  congestionibus.  lena  ,  1761  ,  in-4*«  > 
Dissertatio  de  secrelione  corporis  humani  in  génère.  Iéna  ,  1762  ,  rto:49- 
Dissertatio  de  cenesi  ebrietatis.  Iéna,  i7<>3  ,  in-4°« 
Dissertatio  de  îiabitu  faciei ,  ut  signo.  Iéna  ,  1763,  in-4°; 
Dissertatio  de  ortu  ejf'ecluuni ,  imprimis  febrium  ex  irritatione.  Iéoa , 
1763  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  catarrho  suffbcativo,  \éan  *  1763,  in-4°» 
Dissertatio  de  derivatione  ac  revulsione,  Iéna  ,  1763,  in-4°- 
Dissertatio  de  diversis  doloris  capilis  speciebus.  Iéna  ,  i;(>3  ,  in-4  • 
Dissertatio  de  quibusdam  excrelionis  urince  vitiis.  Iéna  ,  1764  ,  in-4* 
Dissertatio  de  mixtione  corporis  humani.  lépa  ,  1765,  in  4°- 
Dissertatio  de  lethalitate  vulnerum  in  génère.  Iéna,  17(35 ,  in-4°- 
Dissertatio  de  venœsectione  exanthematum  eruplioncm  promovente  ac 

tmpediente.  Iéna,  1765,  in-4°. 

Dissertatio  de  curatione  febrium  per  vamitum.  Iéna  ,  1765  ,  in-4*. 
Dissertatio  de  meUiodo  J'ebrcs  intermittentes  curandi.  Iena  ,  1766,  ù»*4*- 
Dissertatio  de  reditu  kœmoptyseos  prœcavendo.  Iéna  ,  1766,  iu-4°« 
Dissertatio  de  prœslanliâ  methodi  ant'phlogisticœjebtes  continuas  cww 

randi.  Iéna  ,  17G7  ,  in-40. 

Dissertatio  de  purpurâ.  Iéna,  1767,  in-4°. 

Dissertatio  de  spasmi  ejféclibus.  Iéna  ,  1767  ,  in-4*-    f  . 
Dissertatio  de  oleorum  expressorum  virtutc  ac  usu.  Iéna  ,  17G8  ,  io-^*. 
Dissertatio  de  putredine.  Iéna,  17(39,  io-4°- 

Pathologie ,  oder  IVisscnschafl  von  Kranhheiten.  Halle  ,  1769-1784» 
9  vol.  in-8°. 

Dissertatio  de  diabète.  Iéna  ,  1770,  in-4°. 

Dissertatio  de  quibusdam  ad  apoplexian:  spectantibus.  Iéna,  1^71  , 
in-40. 

Dissertatio  de  cucurbitularum  ejffectibus  et  us-:.  Iéna,  1771  ,  in-4*. 
Dissertatio  de  nalurâ  phrenitidis  ac  paraplirenitidis.  Iéna,  1772  ,  in-.j*. 
Dissertatio  de  Jebribus  maiignis.  Iéna  ,1772  .  in-4°. 
Dissertatio  de  carie  otsium.  Iéna,  1772  ,  in*4° 

Dissertatio  de  vitiis  fluidorum  corporis  humani  in  génère,  Iéna  ,  1772, 
in-40.  , 

Dissertatio  de  curatione  niniiœ  in  puerperis  h&mnrrhagiœ  ex  utem. 
Iéna  ,  1773  ,  in-4°. 

Programma  de  diabète  ex  spasmo.  Iéna,  t77^»  in"-J0- 

Dissertatio  de  famé  naturah  et  prœler  n<  turum  auctd  .  Iéna,  1774,  îa-4*. 

Dissertatio  de  nyctalopiâ  et  hemcralopiâ ,  visu  simplici  ac  dnplici. 

Iéna  ,  1774  ,  in-4°« 

Dissertatio  de  anthelminùcis .  Iéna  ,  1776  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  viribus  ac  usu  mercuriaUum.  Iéna  ,  1775  ,  in*4°< 

Dissertatio  de  utilitate  et  necessitate paracenteseos  thoracis.  Iéna,  1775, 

io-4°. 

Dissertatio  de  generalione  chyii.  Iéna,  1776,  in-4°. 

Programma  de  causa  ,  cur/errum  per  cuprum  prœcipitetur.  Iéna ,  1776, 

Dissertatio  de  causis  cataractes  externis.  Iéna,  177'',  in-^0. 
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• 

Dissertatio  de  modo  agendi  aperientium  et  martialium  mcdicamenlo-  , 
rum.  léna,  1776,  in-4°. 

Dissertatio  de  affinitale  corporum  chemicu.  léna  ,  1776,  in-4°. 

Dissertatio  de  generalione  paris.  léna,  1777,  in-4°. 

Dissertatio  de  Jluxu  hœmorrhoidali  nitnio  cum  nimiâ  diarrhœâ  con- 
juncto.  léna  ,  1777  ,  in~4°. 

Programma  II  de  fine  ductûs  thoracici.  léna,  1778,  in-40. 

Dissertatio  de  sanguinis  colore  rubro*.  léna,  1778,  in-4°. 

Programma  de  rubore  sanguinis.  léna  ,  1778,  in-4°. 

Recepte  und  Kurarten  ,  nebst  thcorclischen  und  prahtischen  Anmer- 
kungen.  léna,  1780-1784,  5  vol.  \t\-$°.  ~  Ibid.  1799,  5  vol.  in-8°. 

Programmata  II  de  pulsu  dura  et  molli.  léna,  1782,  in-40. 

Programmata  III  de  virtuie  et  usa  clystcrum  .ex  aceto.  léna,  1783, 
m-4°. 

Programmata  de  cubitu  œgrotorum.  léna,  1785-1787  ,  in-4°. 

Theoretische  und  prakiischc  Abhamtlung  ucier  die  Entzuendung  und 
Eiterung.  léna,  17.86,  2  vol.  in -8°. 

Programma  de  sanguinis  missione  in  febribus  inlci  mittentibus .  léna  , 
1787-1790 ,  in-4°. 

Programma  de  urina"  thnui  et  crassâ.  léna  ,  1791-1792,  in-4°. 

Programma  de  origine  febrium  ex  irrilatione  et  s  pas  n  10  corporis  fiu- 
mani  vitu  unii>ersali.}vna,  1791  ,  in-4°. 

Programma  de  diagnosi  in/lammalionum.  léna  ,  1790-1794  ,  in-4°. 

Programma  de  morbis  gaslricœ  originis.  léna,  1792-1794,  in-4°> 

Programmata  IX  de  çuratione  febrium  intermiltentium  per  evacuantia. 
.Icna,  1794-1798,  in-4». 

l  mgramma  de  phœnomcms  quibusdam  corporis  humain  vivi,  ex  ce-  . 
rebri  irritationc  oriundis.  léna  ,  1794,  in-4°. 

Ilistoria  cephalalgiœ  /leriodicœ  maro  ojj'winali  sanatœ.  Icna  ,  1794  , 
in-4«\ 

Dissertatio  de  febribus  gastricis.  léna,  179a,  in-4°. 

Nicolai  (  Christophe) , né  a  Nuremberg  Le  21  janvier  1G18,  mourut  le 
t>i  février  16G2  ,  a  Altdorf ,  où  il  avait  été  nommé  professeur  à  la  mort 
de  Jungei  mann.  On  a  de  lui  : 

Alethodus  docendai  et  discendœ  medicinœ.  Alldotf ,  16.4 1  ,  in-4°- 

TTifti  tjk  p.tTa.'iïïœvttt  jtati  tTTiyivt<rta>c .  Altdorf,  iG'|4  1  in-4°. 

Dissertatio  de  paralysi.  Altdorf,  iG45,  in-4°. 

Dissertatio  de  pernicioso  paracclsistarum  hoplochrismalo,  Alldorf , 
iGGr,  iu-4°. 

Nicolaï  (Henri)  ,  de  Lubeck ,  étudia  la  médecine  à  Strasbourg,  où. 
il  fut  reçu  docteur  eu  J1G74.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  lienis  obslructione ef  resectionc.  Strasbourg,  1674,  in-4°. 

Dissertatio  de  imlneratione  sclopetorum.  Strasbourg ,  1G7G1  in-4°« 

Nicolaï  (  Henri-Albert  ) ,  Gis  au  précédent,  né  à  Strasbourg  en  1701 , 
mort  en  1733,  deux  ans  apn  s  avoir  été  investi  de  la  chaire  de  chirurgie 
el  d'anaiomie,  a  laissé  : 

Decas  obscn>ationum  analnmicarum  proprium.  Strasbourg,  1725,  in-4°. 

Dissertatio  de  directione  vasorum  ad  modificandum  sanguinis  circulum. 
Strasbourg,  1725,  in-4°^  (  A.-/.-L.  1.  ) 

NIGRISOLI  (François-Maiue),  né  à  Ferrarc,  en  l64#, 
étudia  la  médecine  sous  la  direction  de  son  père,  et  acquit  des 
connaissances  si  étendues,  qu'il  mérita,  peu  de  temps  après  sa 
promotion  nu  doctorat,  d'être  nommé  médecin  de  la  petite 
ville  de  Comacchio.  A  peine  exercait-il  cet  emploi  depuis  (rois 
ans,  que  l'Université  de  Ferrare  le  rappela  pour  remplir  la 
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chaire  d'anatomie ,  d'où  il  passa  successivement  à  celles  de 
théorie,  de  pratique  et  de  philosophie.  Mort  le  10  décembre 
1727,  il  a  laisse  ua  grand  nombre  d'ouvrages  : 

DelV  qnatomia  chirurgien  délie  glandole.  Ferrare,  1681-1683  ,  in-8°. 
Sous  le  nom  de  François-Marie  Giiio. 

Observationes  ad  anchoram  sauciatorum.  Fcrrare ,  1687,  in-8*. 
Sous  le  non»  de  Jean-Conrad  Weber. 

Pebris  china  chinœ  expngnata ,  seu  illustrium  aliquot  virorum  opuscul<t9 
quœ  verarn  tradunt  mcthoduni  febres.  china  china  curandi.  Ferrare,, 
1787,  id-4<\  -  Tbid.  1700,  in-4°. 

Anonymi  tractatus  varii  de  mnrbis ,  ad  recentiorum  mentent  con- 
cinnati,  Ferrare,  1690,  in-8°.  -  Ibid.  1700,  i8«8°. 

Lettera  sopra  Fitwasione  faim  di  Topi  nelle  campagne  di Monta  L'anno 
1690.  Ferrare,  169*,  in-4°. 

De  charta  ejusque  usu  apud  antiquos.  Venise,  1699  >  in-4°» 

Considerazioni  intorno  alla  generazione  de'  viventi ,  «  particolar mente 
de"  mostri.  Fcrrare,  1712,  in-4°i 

Nigrisoli  adopte  l'hypothèse  des  ovistes.  Les- deux  parties  qui  devaient 
traiter  des  monstres  n'ont  pas  paru. 

Diffesa  délie  considerazioni,  Ferrare,  1714»  in-4°» 

Parère  intorno  alla  coi rente  epidernia  degli  animali  hovini.  Fer  car  e  v 
i 7 14,  in-8".  r  b 

De  onocrotalo  exercitatio.  Ferrare,  1720,  in-4*- 

Pharmacopœœ  Ferrariensis  prodromus.  Ferrare,  1723,  in-4*. 

Consigli  medici.  Ferrare,  1726 ,  2  vol.  in-4°. 

Nigrisoli  {Jérôme)  ,  père  du  précédent,  né  en  1621 ,  et  mort  en  1689  V 
à  Ferrare,  où  il  enseignait  publiquement  la  philosophie  et  exerçait  la 
médecine  ,  a  publié  : 

Progymnasmata ,  in  quibus  novum  praesidium  medicum ,  appositio 
scilioet  hirudinum  internai  parti  uteri  in  puerperis  ac  mensiiun  suppres- 
sione  expositur,  Guastalla,  i6G5,  iu-4°.  .  (o.) 

NUCK  (Antoine),  analomisle  assez  célèbre  du  dix-septième 
siècle,  était  des  Pays-Bas.  Il  exerça  d'abord  la  médecine  a  La 
Haye,  et  passa  ensuite  à  Leyde,  où  il  remplit  la  chaire  d'ana- 
tomie et  de  chirurgie,  et  parvint  à  la  présidence  du  Collège  des 
chirurgiens.  Il  mourut  vei*s  169a,  laissant  les  ouvrages  suivant,: 

■ 

De  vasts  aquosis  oculi.  Leydè,  i486 ,  in-  1a. 

De  ductu  saliuali  novo.  Leyde  ,  1686 ,  in-12. 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  réimprimés  sous  le-titre  de  : 

Sialograpfûa  et  ductuutn  aquosorum  anatome  nova,  Leyde  f  1^90,  in-8°: 
-Ibid,  1695,  in.8*. 

Cette  description  des  organes  salivaires  de  l'homme  est  très -étendue  et 
assez  exacte.  Nuck  y  parle  d'une  nouvelle  glande  et  d'un  nouveau  canal 
excréteur ,  qu'il  a  trouvés  dans  plusieurs  chiens.  Ses  recherches  sur  les 
sources  de  l'humeur  aqueuse  présentent  des  singularités  qu'on  ne  peut 
expliquer  que  par  quclqu'erreur  d'anatomie.  Les  planches  jointes  à  et 
traité  sont  grossières  «t  peu  exactes ,  quoique  dessinées,  pour  la  plupart, 
par  l'auteur  lui-même. 

Defensio  ductuum  aquoso.nm,  neenon  Jons  salivalis  novus ,  haclenus 
non  detcriptui.  Leyde  ,  1695  ,  in-8°. 

Adenographia  curiosa  ,  et  nteri  fœminei  anatome  nova.  Leyde,  1692 . 
m-8°. 
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Opcrationcs  et  expérimenta  chirurgica.  Leyde ,  1693,  in-8°.  - 
i6<,b* .  in-S°.  -  Icna  ,  1G98,  in-8°.  -  Lt  yde,        ,  in-8°.  -  Ibid.  i;33,  in-8*. 
-Tra<l.  en  allemand  ,  Lubeck,  1709,  in-8°. 

Ce  traité  de  chirurgie  renferme  de  bonnes  choses.  Il  se  termine  par  une 
dissertation  sur  la  transfusion,  dont  l'auteur  était  partisan  ,  et  par  quatre 
planches  représentant  des  inslrumcns  de  son  invention.  [o.) 

NUURNBERGER  ( Curétien-£  rldlric ) ,  professeur  d'ana- 
tomie  et  de  botanique  à  Wittcnberg,  naquit  à  Zwickau,  en 
1 744*  ^Pres  de  bonnes  études,  il  résolut  d'cmbiasser  la  car- 
rière de  îa  médecine,  et  se  rendit  à  Willenberg,  où  la  généro- 
ëité  de  Bochmer  répara  les  toits  de  la  fortune  envers  lui.  Ce 
maître  habile,  qui  l'avait  pris  en  amitié ,  contribua  beaucoup  a 
le  faire  connaître  dans  le  public  et  à  Jui  procurer  une  clientèle 
lucrative.  Nuernberger,  devenu  professeur,  remplit  sa  chaire 
avec  assiduité,  mais  sans  beaucoup  d'éclat,  et  se  fit  plutôt  re- 
marquer par  son  excellent  caractère  que  par  l'étendue  ou  la 
variété  de  son  savoir.  Il  mourut  le  *2(>  février  179^,  laissant  : 

Dissertalio  de  damnis  ex  lactatione  nimium  prolractd.  "Witteniberg  , 
i7?3,in-4°. 

Observât iones  analomico  - physiologicee  super  glandulis  conglobalis» 
Witumberg,  1780,  in~4°. 

Programma  de  sympathiâ  ceconomiœ  animalis.  Wiltemberg,  1782, 
in-4°. 

De  inercmentis  ^cademiœ  /f'ittebergensis  ex  lilcralitale  medicomm. 
Witteniberg,  1783,  in-4°. 

Programma  de  organorum  et  actiorium  sexûi  in  œconomid  anima li  et 
végéta /i  analogid.  YVillcmberg,  1784,  in  4°. 

Programma  de  chirurgid  recentiorum  absolutam  vulnerum  le tkali lu- 
trin capitis  /yœcipuè  non  in/ringente.  Wiltembcrg ,  178-],  in-4°. 

Programma  de  liquore  gusirico  et  enterico  ,  eorumque  organo  seere- 
torio  singulari.  Witumbetg ,  1785,  in-4*. 

DisscrlaLio  de  justâ  fœminarum  Lactatione  magno  sanitatis  prœsidio» 
Wiltemberg ,  1786-1787^0-4°. 

Programmala  II  de  unguium  et  pilorum  sorte  post  Jata.  Witlembcrg  , 
1787  ,  in-4°. 

Programma  de  vitâ  fœtuum  excludendorum  per  manum  obstxtricantcm 
ex  ossium  f  'ructurâ  non  périclitante.  Witlemberg,  1788,  in-'|°. 

Programmais  IV  causarum  morbificarum  criterta.  Wiltemberg, 
1790,  in  4°. 

Triga  observationum  anatomicarum ,  necessariam  et  pcrutilem  incar- 
eerationum  dislinclionem  confirmantium.  Witlemberg  ,  179a,  in-4*. 
Epicrisis  remediorum  in  herniuruni  incarecrationibus  commendatorum . 

Wiltemberg,  1793- 1794»  in-4°. 

Racemalie-  epicriseos  venœsectionnm  in  herniarum  ùicarcerationibus 
commendatarum,  Wiltemberg,  1794»  in-40. 

Programmata  II  dé  nantis  quibusdam  politias  medicce  academiis  pie- 
rumque  adhœrenùbus.  Wiltemberg,  1794»  n>4°*  (z0 

NLJNNEZ  (Ambroise),  docteur  en  médecine,  chevalier  de 
Tordre  du  Christ,  naquit  à  Lisbonne.  U  abandonna  la  chaire 
de  pathologie  interne  de  l'Université  de  Sa  la  manque,  doux  il 
avait  été  revêtu  quelque  temps  auparavant,  et  se  rendit  suc- 
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cesaivenicnt  à  Sévillc  et  a  Madrid,  où  il  pratiqua  la  médecine. 
De  retour  dans  sa  patrie,  après  une  assez  longue  absence,  il  fut 
appelé  à  la  place  de  premier  chirurgien  et  de  médecin  du  roi. 
Ou  a  de  lui  : 

De  peste.  Coimbre  i  1601,  in~4°.  -Trad.  en  espagnol  en  1648. 

JBnarraliônes  in  priores  très  libros  Aphorismorum  Hippocratis ,  cum 
paraphrasiin  commentaria  Galeni.  Coinibre ,  i6o3,  fat-fin. 

Nunnez  (  Alphonse  )  y  médecin  espagnol ,  dont  on  a  : 

De  pulsuum  essentid ,  dijferenliie ,  cognàione ,  causis,  et  prognosticis, 
liber  unus.  Salamanqne    1606,  in-4°. 

Nunnes  (Alvares) ,  chirurgien  espagnol,  a  écrit: 

Annotaùones  ad  libros  duos  Francisci  Arcei  de  rectâ  curandorum 
vul'ierum  rutione ,  cum  iisdem  excussœ.  Anvers,  Ï&74»  in-8°. 

Nunnez  (  Christophe  ) ,  professeur  de  médecine  à  l'Université  d*Alca!a 
de  HcnarV'S ,  a  écrit  : 

De  coctione  et  putridine.  Madrid  ,  161 3 ,  in-4*. 

N  uknez  (  Emmanuel  ) ,  médecin  de  Lisbonne ,  est.  auteur  d'un  petit 
ouvrage ,  dans  lequel  se  trouvent  un  grand  nombre  d'assertions,  dirigées 
contre  les  philosophes  et  les  médecins.  En  voici  le  titre  : 

De  tractatû*  instrumenta.  Lisbonne,  i557,  in-8°. 

Nunnez  (François),  docteur  en  méd.  cine  de  l'Université  d'Alcala  de 
Iî cn.i rc  s ,  a  écrit  : 

Del  parto  humano.  Saragosse,  \638,  in-8°. 

^'u.nniz  de  Oria  (François)  ,  naquit  à  Casarrubios,  ville  de  la  pro- 
vince de  ToKdc.  A  des  connaissances  distinguées  dans  son  art ,  il  joignait 
le  talent  de  faire  assez  bien  des  vers  latins.  On  a  de  lui  : 

Regimiento  y  avisos  de  sanitad.  Madrid,  1669,  in-8°.-Iftûf.  rîrça,  hi-8*. 
-  Medine  ,  i586. 

Lyrœ  herhicœ  libri  XIV.  Salamanque ,  1 58 1 ,  in  -40.       (  lefèvre  ) 

NYMANN  (Grégoire),  né  a  Wittenberg  le  14  janvier  1694, 
et  mort,  dans  celte  ville,  le  8  octobre  i638,  y  remplissait  la 
chaire  de  botanique  et  d'anatomie,  sciences  dans  lesquelles  il 
avait  acquis  des  connaissances  fort  étendues.  Ou  distingue  sur- 
tout, dans  le  nombre  de  ses  travaux,  celui  qui  a  rapport  à 
l'histoire  du  fœtus,  et  qui  a  servi  de  base  aux  règles  de  méde- 
cine légale  développées  depuis  dans  l'Embryologie  sacrée  de 
Cangiamila,  et  mises  en  pratique  dans  les  décisions  de  la  Sor- 
bonne  sur  le  baptême  des  enfans  et  sur  la  .manière  de  l'admi- 
nistrer dans  le  sein  de  la  mère  : 

• 

Disserlalio  de  vi ta  fœtus  in  utero.  Wittemberg,  1628,  in-4°.  -  Leyde, 
iG'i4  ,  in-ia.  -  Ibid.  1664  »  in~ra. 

De  apoplexiâ  tractatus.  Wittemberg,  1629,  in-4°- 

PÎymànn  {Jérôme),  pire  du  précédent,  né  à  Torgau  en  j554,  mort 
en  i5q4  à  Wittembere,  où  il  était  |»rofesseur  de  médecine,  a  laissé  quel- 
ques dissertations  académiques  et  un  opuscule  intitulé  : 

Oratio  de  imagii ta tione,  Wiltemb erg  ,  161 5  ,  in-fol.  (z.) 

NYSXEN  (Pierre-Hubert),  né  a  Liège  on  177*,  destiné 
par  ses  païens  au  barreau ,  préféra  la  médecine ,  et  vuit  l'élu- 
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djer  à  Parisen  1794.  Il  obtint  au  concours,  en  1708,  la  place 
d  aide  d  anatomie.  Eu  1802  ,  il  fut  adjoint  à  la  commission  mé- 
dicale envoyée  en  Espagne  pour  observer  la  fièvre  jaune.  En 
1804,  il  fut  chargé  d'aller  dans  le  midi  de  la  France  rechercher 
les  causes  d'une  épizootie  qui  sévissait  sur  les  vers  à  soie.  Hatlé 
se  l'adjoignit  ensuite  dans  la  rédaction  de  ses  articles- d'hygiène 
et  de  physique  médicale  du  Dictionairc  des  sçïences  médicales, 
et  le  fit  plus  tard  nommer  médecin  de  l'hôpital  des  Eufans. 
Nysten  mourut  d'apoplexie  le  3  mars  181 8,  regretté  des  amis 
que  lui  fit  la  douceur  de  son  caractère,  et  laissant  les  ouvrages 


suivans 


Nouvelle»  expériences  faites  sur  les  organes  musculaires  de  Ï homme 
et  des  animaux  à  sang  rouge  ,  dans  lesquelles ,  en  classant  les  divers 
organes  sous  le  rapport  de  leur  excitabilité  galvanique,  on  prouve  que  le 
f*  go  6S£  Cclui  1™  conscnf€  le        long  temps  cette  propriété.  Paris,  i8o5, 

Recherclies  sur  les  maladies  des  vers  à  soie.  Paris,  1808,  in-8°. 

Nouveau  dictionnaire  de  médecine  chirurgie ,  chimie,  etc.  Paris, 
i8m>,  a*  édition  (  avec  M.  Capuron,  seul  auteur  de  la  premier*,  Pari», 
1806,  in«8°.  ).  -  Paris,  1814,  in-8°.  (avec  le  nom  de  Nysten  seulement*, 
-Pans,  1824,  in-8*.,  augmenté  par  M.  Bricheteau. 

Traité  de  matière  médicale  par  Sckwilgué.  Paris,  1809,  2  vol.  in-8*. 

Les  additions  seules  sont  de  Nysten. 
^  Recherches  de  physiologie  et  de  chimie  pathologique  pour  faire  suite 
a  celles  de  Bichat  sur  la  vie  et  la  mort.  Paris,  181 1 ,  in-8°. 

Quelques-unes  de  ces  recherches  offrent  un  véritable  intérêt. 

Manuel  médical  de  Schwilgué.  Paris,  1814  1  in-ia.- Jfr*</.'i8i6,  in-8». 

Les  additions  seules  sont  de  Nysten,  quoique  la  dernière  édition  ne 
porte  que  sou  nom.  ( f.-g.  boisseau) 


0 


OBERKAMP  (François-Joseph  )  ,  né  à  Amorbach  en  171  o  , 

le  litre  de  docteur  en  mé- 
iyant  fait  ensuite  un  voyage 


fit  ses  éludes  à  Wujzbourg,  efprit  le  litre  de  docteur  en'mé- 
decine  à  l'Université  de  cette  ville.  A  va 


decine  pratique  et  de  botanique  h  l'Université  de  lleidelberg,  où 
il  termina  sa  carrière  en  1768,  laissant  les  opuscules  suivans  : 

Systenia  thcoretico-practicum  physiologiam ,  pathologiam  et  therapiam 
jnngeni.  Nuremberg  ,  1737  ,  in-8°. 

Dissertatio  de  mutationc  esculentorum  ,  poculentorum.  Wur*bourg , 
1743,  hv4«\ 
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Dissertatio  de  variolarum ,  prœprimis  malignarum ,  ralione  et  cura- 

fio/ie.  Wurzbourg  ,  1746,  in-4°-  .  , 

Mechanismus,  swetfabrica  intestinorum  Lenuium  ,  eorumque  mecha- 

nicus  usus.  Wurzbourg,  1 747 ^  in*4°»  ,a  /n 

Disscrtatio  de  febribus  malignis.  Wurzbourg,  1748,  in-40. 
Nephritidis  inflamnwtoriœ  idca  ,  cû«mo?,  symptomata  et  curatio.  Hei- 

delberg  ,  1750  ,  in-4°.  .  , 

Collectio  dissert.  med.  Lugd.  Batavorum.  Francfort,  17O7  ,  . 

4~\  /  T7i  .•_    ï  j  7.  .'/."...,  -,  \      ,,..,-,+',-,<-.;, .nr    ricana I  ÀlilM  »>f   rlp  fîhl 


rur- 


Oberkamp  (  François-Philippe  ) ,  professeur  cTanatomie  et  de  chi 
gic  à  Heidelberg,  naquit  en  cette  ville  le  a3  février  1749,  et  y  mourut 
le  i5  février  1793.00  a  de  lui: 

Programma  de  moliminibus  nalurœ  crilicis ,  ac  quibusdam  Ulorum 
impedtmentis  in  febribus.  Heidelberg,  177^,  in-4°. 

Dissertalio  de  febribus  putridis.  Heidelberg  ,  1775,  in«4°. 
Dissertatio  de  bile  cysticâ.  Heidelberg,  1775,  in-4°.  ... 
Quales  abusus  in  exercendâ  re  met  lie  â  magistratus  tollere  imprums 
teneatur.  Heidelberg,  1777,  in-4°.  .  • 

Dissertatio  de  molestiis  à  febre  putridâ  rclictâ,  nsque  pedissequis. 
Heidelberg,  1778,  in-4-».  ( 

Ossium  pubis  synchondrotomia  num  pyosit,  num  lœaat.  lieideltoCTg, 

1780 ,  in-4°- 

Dissertatio  de  pmphylaxiJèbriumputridarum.lleidelbeTg,  1781-1782, 
in~4°- 

Anne  medicina  ex  nativitate  gloriosd  aduersus  calumnias  sit  victo- 
riosa?  Heidelberg,  '781,  in~4°.   »  . 

Quinam  sit  usus  et  abusus  venesectionis  in  podagrâ  et  morlis  arthn- 
ticis?  Heidelberg,  1781  ,  in-4°.  . 

Quœnarn  sit  differentia  rheumalismum  inter  et  arthritidem?  Heiuel- 
berg,  1781 ,  iu-4°. 

Anne  diœta  vegetabilrs  fuerit  caussa  potissima,  quod  homines  anlcdi- 
luviani  majorem  quam  post  illud ,  attigerint  senectulem  ?  Heidelberg, 
178a,  in-4°. 

Quœnarn  sit  diversitas  circuitth  sanguinis  pro  diversis  tam  visceribus 
quam  cauitatibus  corporis.  Heidelberg,  1782,  in-4°. 

Semiotices  médical  gênera  lia  commentata.  Heidelberg  ,1783 ,  in-4°. 

Programma  de  palpitatione  cordis  e jusque  caussis.  Heidelberg ,  1785, 
ia-4°. 

Programma  de  apnœâ  e  jusque  caussis.  Heidelberg,  1785,  in-4°.  t 

Dissertatio  de  variolis  earumque  inoculatione.  Heidelberg  ,  1785,  in-4°. 

Quis  de  fortunâ  medicâ,  deque  varice  adeo  ac  aliénée  opîniones , 
verus  ac  genuinus  sensus?  Heidelberg,  1789 ,  in-4°. 

Commentationes  II  de  medicorum  necessitate  in  republicâ  in  génère 
non  tam  me.dico,  quam  physico.  Heidelberg,  1789,  in-4°«  #  m 

Quibus  à  caussis  urbium  salubrités  aut  msalubrilas  potissimum  deri- 
vanda  sit?  Heidelberg,  1789,  iu-4°. 

Quœ  potisjima  adfectuum  liœmorrhoïdalium  nostro  œvo  frequentiorum 
caussa  sit?  Heidelberg,  1789,  in-4°.         '      '  < 

An  nostro  teuo  prœ  antiquitate  n attira  hominis  minus  firma ,  minus 
loneœua  sit?  Heidelberg  ,1789,  in-4°. 

Programma  de  a'éris  ejjicaciâ  in  corpus  humanum.  Heidelberg  ,  1700, 
in-4°.  (oj 

OBERT  (A-ntoine),  médecin  du  dix -septième  siècle,  était 
de  Saint-Omer.  Il  s'occupa  beaucoup  des  questions  ftolasli- 
ques  qui  partageaint  les  médecins  d'alors,  au  sujet  du  lieu  où 
Ton  doit  saigner  dans  la  pleurésie.  Ce  texte  lui  fournit  locca- 


* 


occo 

- 

«ou  de  plusieurs  dispute*  liuéraires,  et  la  matière  de  diverr 
ouvrages,  qui  ont  pour  titres  : 

De  venœscctione  in  pleuriUde  eutloxd,  contra  paradoxam  Fucluii  f 
Fernelii  et  aliorum  senten  liant:  Saint-Omer ,  1629,  in  4°- 

A nastichiosis  apologctica  pro  Parcenesi  contrà  D.-L.  du  Cardin  de- 
crelum ,  quô  oppositam  in  pleurilide  revulsionem  condamnât ,  quant  Pa- 
rcenesis  approbal.  Saint-Omer,  16'ii ,  in-8°. 

De  venœsectione  in  pleurilide  Parœnesis  secunda.  Accessit  de  venue- 
sectione  in  variolis  adminisirundd  contrà  popularem  errorem  assertio* 
Saint-Omer,  i625,  io-8°.  (z.) 

OBERNDOERFFER  (Jean),  célèbre  médecin  allemand 
du  dix-septième  siècle ,  fit  de  grands  voyages,  et  passa  plusieurs 
années  en  Italie.  Après  avoir  pratiqué  pendant  quelque  temps 
Eon  art  à  Graetz,  en  Si  y  rie ,  il  vint  remplir  la  place  de  physi- 
cien à  ila lisbonue.  Plusieurs  princes  d'Allemagne  l'avaient  at- 
taché à  leur  cour.  11  était  revêtu  aussi  du  titre  de  comte  palatin. 
Quoique  partisan  de  la  secte  chémiatrique  et  des  médicamens 
chimiques,  il  traita  Ruland  et  ses  arcanes  avec  peu  de  ménage- 
ment.  On  a  de  lui  : 

1600,  in-40. 


De  vert  et  Jalsi  medici  agnitione.  Lavingœ, 
De  febre  ungaricâ.  Francfort,  1607  ,  în-4°. 


Apologia  c/iymico-medica  adversus  Rulandi  caluinnias.  Ratisbonne , 
161  o,  in-4°. 

Descriptio  hord  medici,  qui  Matisbonna:  est.  Ratisbonne,  i63i,  in-8°. 

(o.) 

OBICIUS  (HippolVte),  me'dccin  des  seizième  et  dix-sep- 
tième siècles,  enseigna  d'abord  dans  l'Université  de  Fer  rare, 
sa  ville  natale,  et  alla  ensuite  remplir  une  «chaire  à  Bellunc. 
Fier  de  sa  profession,  il  écrivit  pour  démontrer  qu'elle  doit 
avoir  le  pas  sur  celle  d'avocat.  Du  reste,  il  partageait,  en  mé- 
decine, les  principes  de  l'école  iatro-iuathétuatique,  et  prescri- 
vait indistinctement  du  vin  à  tous  les  malades  atteints  de  la 
fièvre.  Outre  un  petit  opuscule  dans  lequel  il  cherche  à  prouver 
l'inutilité  des  recherches  pénibles  deSauctorius,  et  qu'on  trouve 
à  la  suite  de  la  Me'decrne  statique  de  ce  dernier,  il  a  public ,  en 
faveur  des  dogmes  de  sa  secte,  un  ouvrage  intitulé  : 

Jatrostonomicon.  Venise,  1C18,  in-4°. 

Son  discours  sur  la  noblesse  de  la  médecine  a  pour  titre  : 

Diaiogus  de  nobititate  medici.  Venise,  i6o5  ,  in 4°.  (»•) 

OCCON  (Adolphe),  né  à  Brixen  dans  le  Tjrol,  en  1^4,  fit 
ses  études  dans  les  Universités  d'Italie,  et  prit  le  grade  de  doc- 
teur en  médecine  a  Bologne  en  1619.  Etant  ensuite  venu  s'éta- 
blir H  Xugsbourg,  il  ne  tarda  pas  à  être  nommé  physicien  et 
médecin  de  l'hôpital  de  cette  ville,  dans  laquelle  il  exerça  l'art 
de  guérir  avec  beaucoup  d'éclat  pendant  plus  de  cinquante  ans. 
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11  mourut  en  1752,  à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans.  Nous  n'a- 
vons de  iui  qu'un  petit  traité,  dont  beaucoup  de  bibliographes 
font  mal  à  propos  honneur  à  sou  fils,  et  qui  a  pour  titre  : 

Was  die  Pestilentz  an  sich  sclbst  sey,  mit  ihren  Vrsachen  und  Ar%~ 
nejren.  Augsbourç,  i535  ,  in-4°. 

Occon  (  Adolphe  ) ,  purent  du  précédent ,  né  à  Osterhusen  ,  dans  l'Ost- 
Frisi;,  en  i447 >  niort  à  Augsbourg  en  i5o3,  fut  médecin  de  Sigisoiond, 
archiduc  d'Autriche, 

Occon  (  Adolphe) ,  fils  du  premier  Occon ,  vint  au  monde  à  Augs- 
bourg le  17  octobre  1  5a  \.  Reçu  docteur  à  Fer  rare  en  1049,  il  revint  dans 
Sa  ville  natale,  dont  il  fut  nommé  médecin  pensionné  en  i56.j.  Quoique 
d'une  faible  constitution ,  il  fournit  une  longue  carrière,  puisqu'il  ne 
mourut  qu'en  1606.  Il  avait  une  prédilection  particulière  pour  la  rhu- 
barbe ,  et  la  vantait  comme  un  préservatif  contre  toutes  les  maladies. 
11  brilla  surtout  par  la  connaissance  de  la  langue  grecque,  dont  it  rendit 
l'usage  plus  commun  en  Allemagne.  En  même  temps  que  la  médecine , 
il  cultivait  les  antiquités  et  la  numismatique.  Ses  ouvrages  sont  : 

Pharmacopœa  ,  seu  medicamentorum  pro  repuhlicd  Augustand.  Vienne, 
1574 ,  in-fol.  -  Ibid,  i58o ,  in-12.  -  Ibid.  1097 ,  in-4°.  -  Ifod.  i6i3  ,  in-fol. 
-lbid.  1622,  in-fol.  -  Ibid.  1640 ,  in-fol.  -  Gonda  ,  iG53 ,  in-8°.  -Vienne  , 
1673  ,  in-8°.  -  Ibid.  1684 ,  in-fol.  -  Ibid.  1694 ,  in-fol.  -  Ibid.  17 10,  in-fol. 
-  Ibid.  1734,  in-fol. 

Imperatorum  romanorum  numismata  à  Pompeio  M.  ad  Heraclium. 
Vienne,  1601,  in-4°.  -  Milan,  i683  ,  in-fol. 

Epinola  grœca  de  oxymeli  helleborato,  aliisque  ad  remmtdicam  spec- 
lantibus  ; 

Dans  le  second  livre  des  Lettres  de  Gesner. 

On  trouve  aussi  quelques  lettres  de  lui  dans  la  collection  de  Scholtz. 

(■.) 

OCELLLS  DE  LT3CAN1E,  florissait  dans  la  grande  Grèce, 
cinq  siècles  avant  l'ère  vulgaire.  Parmi  les  divers  ouvrages 
qu'on  lui  attribue,  il  en  est  un  qui  traite  de  la  nature  de  l'uni- 
vers (vr€pi  Tiff  rov  fr&vTOf  yve-eott  ).  L'authenticité  de  ce  livre  est 
douteuse,  et  l'analogie  de  la  doctrine  qu'il  renferme  avec  celle 
d'Aï is toi e,  jointe  au  dialecte  dans  lequel  il  est  écrit,  le  font 
généralement  attribuer  aujourd'hui  à  un  auteur  plus  moderne. 
Quoiqu'il  en  soit,  ce  traité  est  fort  curieux,  parce  qu'on  ne  peut 
guère  douter  qu'il  ne  renferme  quelques  vestiges  du  système 
Original  des  pythagoriciens.  Son-  but  est  de  prouver  que  l'uni- 
vers n'a  pas  commencé  et  ne  peut  finir,  qu'il  est  immuable,  et 
que  ses  parties  seules  changent  de  rapports,  ou  subissent  des 
combinaisons  nouvelles.  Ce  traité,  dans  lequel  on  croit  quel- 
quefois découvrir  le  germe  du  système^de  Spinosa,  a  été  publié 
pour  la  première  fois  à  Paris  en  1539,  in-4*.  Il  en  a  paru  une 
autre  édition  (Paris,  i555,  in-8°.)  Nous  en  devons  une  traduc- 
tion latine  h  Nogarola  (Venise,  1 55g,  in-B0.).  L'édition  la  plus 
récente  et  la  plus  estimée  du  texte  est  due  a  M.  Rudolph 
(Leipzick,  1801 ,  in-8°.).  Le  marquis  d'Argeus  et  l'abbé"  Bail  eux 
ont  traduit  tous  deux  l'ouvrage  en  français.  (j») 
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ODDI  (Oddo  degU),  ou  Oddo  de  Oddis,  médecin  italien; 
issu  d'une  famille  originaire  de  Pérouse,  naquit  à  Padoue  eu 
1478.  Dès  Pan  i5i8,  il  donna  des  leçons  publiques  de  philo- 
sophie dans  les  écoles  de  sa  patrie ,  mais  il  abandonna  cette 
chaire  pour  se  rendre  à  Venise,  où  il  exerça  la  médecine  avec 
tant  de  réputation,  que  les  magistrats  le  chargèrent  bientôt 
d'aller  renseigner  à  Padoue,  en  lui  accordânt  une  des  premières 
chaires  de  cette  Université  célèbre.  Son  attachement  servile 
aux  idées  du  médecin  de  Pergame  lui  fit  donner  le  surnom 
d'ame  de  Galien.  11  mourut  eu  i558,  le  5  février,  laissant  les 
ouvrages  suivant: 

In  aphorismomm  Hippocratis  priores  duas  secliones  dilucidissima  m- 
tervretatio.  Venise ,  1572 ,  in-8°.  -  Padoue  ,  i58$ ,  in-l°. 

La  première  section  avait  déjà  été  imprimée"  à  Padoue  (i564,  in-80.). 

De  pestis  et  pestijèrorum  omnium  affectuum  causis ,  signis ,  prœcau- 
tione,  curatione ,  libri  quatuor,  Apologiœ  pro  Galeno,  tum  in  logicâ , 
tum  in  philosqphiâ ,  tum  in  medicinâ  ,  libri  très.  De  cœnœ  et  prandii 
portione  libri  duo,  Venise,  1670,  în-40. 

Ce  traité ,  publié  par  le  (ils  de  l'auteur ,  fut  écrit  à  l'occasion  de  la 
peste  qui  causa  tant  de  ravages  à  Padoue  en  i555. 

In  primam  totam  Jen  libri  primi  Canonis  Avicehnœ  expositio.  Venise, 

i575,  in-4°.- Padoue,  1612,  in~4°. 

In  librum  artis  medicinaUs  Gale  ni  exactissima  et  dilucidissima  expo- 
.   «ûxo.  Brescia,  1607 ,  in-4°. -1  Venise,  1608,  in-4°« 

Ojddi  (  Marc  degli) ,  ou  Marcus  de  Oddis,  ûls  du  précédent ,  vint  au 
inonde  à  Padoue  en  i526,  et  reçut  les  honneurs  du  doctoral  ea  înéde- 
-  '  cine  dans  cette  Université,  où  il  fut  chargé  successivement  d'enseigner 
la  logique,  la  philosophie  et  la  médecine,  tant  théorique  que  pratique. 
11  mourut  le  25  juillet  i5gi,  laissant  : 

De  putrediner  germanœ  ac  nondum  explicatœ  Aristolelis  et  Galeni 
scntentiœ,  aduersûs  Angelum  Mercenarium  et  Thomam  Erastum ,  apo- 
logia; 

A  la  suite  du  traité  De  pestis  causis  de  son  père. 

Medilationes  in  theriacam  et  Mithridalicum  antidotum.  Venise,  1576, 

A  ce  traité  sont  annexés  ceux  de  Crassus  et  de  Taurisanus  sur  le  même 
sujet. 

Methodus  exactissima  de  componendis  medicamentis  et  aliorum  diju- 
dicandis.  Padoue,  i563,  in-4°. 

On  trouve  à  la  suite  un  discours  sur  le  turbith  et  un  autre  sur  la 

thériaque. 

De  morbi  naturd  et  essentiâ.  Padoue,  i58ç),  in-4°. 

De  urinarum  diffère ntiis)  causis  et  judiciis  tabulée.  Padoue,  i5qi, 
in- fol.                    .  (o-3 

OD1ER  (Louis)  naquij  à  Genève  le  1 7  mars  1748.  A  l'exemple 
de  plusieurs  de  ses  compatriotes,  qui  n'ont  pas  toujours  su  se 
défendre  d'un  peu  à1  anglomanie  relativement  aux  sciences,  il 
fit  ses  études  dans  l'Université  d'Edimbourg,  académie  où  les 
habitudes  de  son  esprit  s'établirent  avec  assez  de  force  pour  le 
rendre  éfranger  dans  la  suite  aux  progrès  dont  la  médecine  fut 
redevable  en  France  aux  nouvelles  Ecoles  de  Paris ,  MontpeU 
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lier  et  Strasbourg.  Odier  fut  reçu  docteur  en  1770;  sa  carrière 
médicale  a  Genève  commença  en  1773  ,  et  ne  fut  véritablement 
interrompue  qu'à  la  mort,  qui  viut  le  frapper  dans  un  âge  où 
il  pouvait  encore  rendre  de  grands  services.  Ses  premiers 
e'erils  furent  consignés  dans  un  journal  hebdomadaire  qui  se 
publia  a  Genève  dans  la  deuxième  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
Des  travaux  plus  considérables,  et  plus  analogues  à  sa  profes- 
sion, vinrent  enrichir  la  Bibliothèque  britannique ,  dont  il  de- 
vint un  des  principaux  collaborateurs.  Le  professeur  Odier , 
qui  doit  être  compté  parmi  les  philantropes  les  plus  zélés  du 
dix-huitième  siècle  et  du  dix-neuvième,  eut  une  part  très-active 
à  la  propagation  de  la  vaccine  sur  les  divers  points  du  comi- 
nent.  L'ouvrage  périodique  que  nous  venons  de  citer,  lui  offrit 
pour  cet  objet  de  grands  avantages,  dont  il  sut  profiter  avec 
autant  de  zèle  que  de  talent.  Un  peu  plus  tard,  il  publia  dans 
la  même  collection,  et  sous  le  litre  de  Manuel  de  médecine 
pratique,  les  leçons  qu'il  avait  faites,  en  remplissant  une  chaire 
jadis  occupée  par  Tronchin,  et  qui  avait  principalement  pour 
objet  de  donner  plus  d'étendue  et  de  solidité  à  l'instruction  mé- 
dicale des  officiers  de  santé  répandus  dans  les  campagnes.  Il  a 
composé  encore  quelques  autres  écrits ,  et  donné  des  preuves 
d'une  vie  laborieuse,  sans  avoir  toutefois  contribué  d'une  ma- 
nière directe  aux  progrès  des  connaissances  médicales.  Après 
avoir  exercé  la  médecine  pendant  près  d'un  demi-siècle  dans  sa 
patrie,  il  succomba  presque  subitement,  le  i3  avril  1817,  à 
une  attaque  ÎPangine  de  poitrine.       (  moreau  de  la  sarthe) 

OEDER  (Georges-Louis),  médecin  et  botaniste,  né  à  Ans- 

Sach,  le  3  février  1728,  fit  ses  études  a  Gœttingue,  et  pratiqua 
'abord  l'art  de  guérir  à  Sleswig.  La  recommandation  de  Haller, 
qui  avait  distingué  son  mérite,  le  fit  appeler  à  Copenhague,  en 
175a,  pour  remplir  la  chaire  de  botanique.  Le  désir  de  bien 
connaître  les  plantes  du  Danemarck  et  de  la  Norwège  lui  fit 
entreprendre  plusieurs  voyages  dans  les  deux  royaumes;  mais 
il  ne  s'occupa  pas  seulement  des  végétaux,  dans  ces  excursions; 
il  fixa  aussi  son  attention  sur  l'économie  politique  et  les  finan- 
ces, qui  finirent  par  l'enlever  à  la  botanique  en  1770.  Chargé 
d'abord  de  plusieurs  missions  importantes,  il  obtint  la  con- 
fiance entière  de  Struensee,  qui  le  fit  nommer  conseiller  des 
finances  et  président  du  conseil  des  revenus  delà  Norwège.  A 
la  mort  du  ministre,  il  occupa  la  place  de  bailli  à  Oldenbourg. 
Son  activité  lui  fit  entreprendre  le  cadastre  général  du  duché; 
mais  la  mort  qui  le  surprit  en  1791 ,  le  28  octobre ,  ne  lui  per- 
mit pas  de  terminer  cette  opération.  On  a  de  lui  : 

• 

Disseriatio  de  dtrivaûono  ac  revulsionc  per  venœsectionem.  Gœttingue, 
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Dissertatio  de  irritabUitate.  Copenhague  ,  x75a  ,  in-4*. 

Underretning  om  flora  dardca.  Copenhague,  1761 ,  in-fol. 

Index  plantarum  in  Linnei  syslemate  Copenhague,  in6l  ,  îti-U. 

Flora  danica.  Copenhague  ,  J'use.  /,  1762  ;  Il ,  1763  ;  III ,  176A  ;  Iff 
i;65;  V ,  1766;  VI ,  1767;  i768î  F/Jf,  1770;  IX,  1771  ;  JT, 

1773,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  été  continué  par  Muller,  Wahl  et  Hornemann.  C'est 
un  des  plus  importans  que  possèdent  les  botanistes.  Le  nombre  des  figures 
s'élève  à  1620.  Tontes  sont  dessinées  avec  exactitude  el  élégance, 

Elementa  bolanica.  Copenhague,  1764-17G6,  2  vol.  in-8°. 

Nomenclator  botanicus.  Copenhague,  1769,  in-8°. 

JBnumeratio  plantarum  Jlorœ  Dttnicai.  Copenhague,  1769,  in-8° 

Nous  passons  sous  silence  tous  les  ouvrages  étrangers  aux  sciences  na- 
turelles. Son  nom  a  été  donné  par  Linné  à  un  genre  de  plantes  {OEdera) 
de  la  famille  des  cerymbifères.  .  (i.) 

OELHAF  (  Joachim  ) ,  né  h  Dantzick  le  26  février  i6o3, 
étudia  la  médecine  dans  diverses  Universités  de  l'Allemagne  , 
et  prit  le  grade  de  docteur  à  Montpellier  en  1600.  Il  remplit 
ensuite  la  charge  de  physicien  dans  sa  ville  natale,  où  il  en- 
seigna de  plus  l'anatoruie,  et  mourut  le  20  avril  i63o.  Nous 
avons  de  lui  : 

Disscrtatio  defœtu  humano.  Dantzick,  1607,  in-4°. 
De  usa  ventriculorum  çerebri.  Dantzick  ,  1016,  in-4°. 
De  seminario  pestilenti  intrà  corpus  vivum  latitante.  Dantzick  ,  1626  , 
in-4°.  -  Francfort ,  i638 ,  io-4°. 

An  ventriculi  actio  primaria  sît  chylosis?  Dantzick ,  i63o  ,  io-4°. 

Oelhaf  {Nicolas) y  antre  médecin  de  Danuick ,  a  laissé  l'ouvrage 
suivant  : 

EUnchus  plantarum  circà  Dantiscum  suâ  sponte  nascentium  ,  earum- 
que  synonyma  latina  et  germanica  ,  loca  natalitia ,  Jlorum  tempora  et 
vires  exhibens.  Danttick,  1643 ,  m-lf.  -  Ibid.  t656 ,  in-40.  (a.) 

OETINGER  (Ferdinand-Christophe),  savant  médecin  al- 
lemand, né,  à  Goeppingeu  en  1719,  étudia  la  philosophie  à 
Tubingue,  puis  la  médecine  à  Léipzick  et  à  Halle.  Après  avoir 
obtenu  les  honneurs  du  doctorat ,  il  pratiqua  pendant  quelque 
temps  à  Slutigard  et  a  Urach.  Nommé  ensuite  physicien  à  Na- 
gold,  puis  à  Urach  et  à  Munsingen,  il  fui,  en  1759,  investi 
d'une  chairc^le  médecine  à  Tubingue.  La  mort  l'enleva  le  10 
avril  1772.  Le  principal  objet  de  ses  recherches  fut  l'applica- 
tion de  l'histoire  naturelle  et  de  la  chimie  a  l'économie  rurale, 
et  il  fit  à  cet  égaid  divers  essais  dispendieux,  dont  le  succès 
couronna  plusieurs.  11  se  montra  également  infatigable  dans  la 
pratique  et  dans  renseignement.  Nous  avons  de  lui  : 

Disserta  tin  de  belladonnd  ,  tamquam  specifico  in  cancro.  Halle ,  1739, 
in-4°. 

Disscrtatio  de  cinnabari  exsuie ,  reduce  in  pharmacopoliam.  Tubin- 
gue, 1760,  in-4w. 
Dissertatio  de  problentttte  practteo ,  an  achorum  insitio ,  imitando  va- 

» 
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rioUrum  insilionem ,  pro  curandis  pueritîœ  morbis  rebellibus  tutb  tentari 
/>omié?  Tubingue,  1762,  in-4°. 

Dis séria tio  de  prœjudiciis  et  erroribus  quïbusdam  cire  à  usum  acidula- 
rum  consuetis ,  inveteratis.  Tubingue ,  1770,  in-4°. 

On  ne  confondra  pas  ce  médecin  avec 

Oettingek.  {Jean-Charles) ,  professeur  à  PUniversité  d'Erfurt,  ne  le 
2  juillet  1737,  dont  on  a: 

Dissertatio  de  febribus  acutis  intestinalibus,  incolis  oppidi  Mega-Socm- 
merdœ  endemiis.  Erfurt,  1767  ,  in-40. 

Program'ma  de  febribus  ab  mitio Jerè  mensis  decembris  1771  per  annum 
1772  Erfordias  inque  ejus  confiniis  epidemicè  grassanlibus.  Érfurt ,  1772  f 
in-4».  (1.) 

O'HALLORAN  (Sylvestre),  chirurgien  anglais,  mort  à 
Limerick,  en  1807,  âgé  de  soixante  et  dix-neuf  ans,  avait  fail 
ses  études  à  Paris  et  a  Londres.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé: 

Critical  and  anatomical  examinalion  of  ihe  parts  immediately  inleres- 
tedin  the  opération  ofthe  cataract.  Londres,  1790,  in»80.  (a.) 

• 

OLIVIER  (Guillaume- Antoine  ) ,  moins  connu  comme  mé- 
decin que  comme  naturaliste  et  comme  voyageur,  naquit  près 
de  Toulon  le  19  janvier  1766.  Dès  l'âge  de  dix-sept  ans ,  il  fut 
reçu  médecin  en  la  Faculté  de  Montpellier.  Cette  existence  mé- 
dicale, dans  un  âge  aussi  peu  avance,  était  plutôt  un  titre  qu'une 
profession.  Notre  jeune  médecin  ne  cessa  point  de  se  regarder 
comme  le  disciple  de  ses  maîtres,  et  principalement  de  Gotian 
et  d'Auguste  Broussonet,  qui  lui  donnèrent  les  premières  le- 
çons. Un  peu  plus  tard,  en  1783,  et  par  le  crédit  de  Brous- 
sonet, il  fut  appelé  à  Paris  pour  s'occuper  d'une  énumération 
des  principales  productions  des  environs  de  cette  capitale,  des- 
tinée a  faire  partie  d'une  description  statique  très-étendue; 
à  peu  près  dans  le  même  temps ,  il  fut  porté  a  s'occuper  d'une 
manière  spéciale  de  l'entomologie  par  un  amateur  qui  le 
choisit, sur  la  recommandation  de  Daubenton,  pour  écrire  une 
histoire  générale  des  insectes;  enfin,  à  la  même  époque-,  S 
fut  chargé,  pour  l'Encyclopédie  méthodique,  del' entomologie  y 
qu'il  avaitconduiie  jusqu'à  la  lettre  E,  à  l'époque  où.  Son  voyage 
pour  l'Orient  fulentrepris.  Au  début, de  la  révolution ,  il  avait  été 
électeur,  et  s'était  fortement  opposé  à  la  nomination  de  Robes- 

Ïùerre.  Cette  circonstance  lui  fit  désirer  de  quitter  Paris ,  lorsque 
e  farouche  tribun,  érigé  en  dictateur,  faisait  tomber  tant  de 
têtes  élevées ,  et  menaçait  toutes  les  existences.  Le  ministre 
Roland ,  qui  jouissait  encore  d'une  grande  influence ,  lui  fournit 
les  moyens  d'une  évasion  honorable  en  le  faisant  nommer  lui 
et  Bruguières  pour  un  voyage  dans  les  parties  les  moins  connues 
et  les  plus  reculées  de  l'empire  ottoman.  Les  difficultés  de  ce 
voyage  furent  sans  nombre;  et,  au  milieu  de  tous  les  obsta- 
cles, Olivier  ne  put  arriver  à  Constantinople  qu'à  la  fin  de  mai 
1793.  11  y  demeura  assez  long  temps  sans  aucun  caractère,  sans 
vi.  22 
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aucun  secours ,  et  cherchant  cependant  h  se  rendre  utile  et  a  servir 
Jes  sciences  par  différentes  excursions  sur  les  côtes  de  l'Asie- 
Miueure,  dans  quelques  îles  de  l'Archipel  et  en  Egypte.  A 
Santorin ,  Olivier  et  Bruguières  découvrirent  une  carrière  d'ex- 
ceïknte  pouzzolane,  ce  qui  devenait  d'un  grand  intérêt  pour 
Je  gouvernement  turc ,  occupé  alors  de  constructions  considé- 
rables dans  ses  ports.Pour  servir  ce  gouvernement  dans  l'intérêt 
de  sa  patrie,  Olivier  donna,  Sans  résultat,  une  preuve  très-ho- 
norable de  désintéressement  en  refusant  l'argent  que  lui  offrirent 
les  habitans  de  Santorin  et  des  marchands  arméniens,  les  uns 
pour  cacher  le  secret  qu'il  avait  découvert,  les  autres  pour  en 
obtenir  la  connaissance.  A  Candie,  Olivier  et  son  compagnon 
de  voyage  ne  purent  obtenir  du  pacha  la  permission  de  visiter 
l'intérieur  du  pays,  n'ayant  pu  donner  cinq  cents  piastres  pour 
celte  permission.  Dans  ses  excursions,  Olivier  rassembla  un 
assez  grand  nombre  d'animaux  et  de  plantes ,  et  au  moment  où 
il  publia  son  voyage ,  tout  ce  qu'il  raconta  de  l'Egypte  inspira 
le  plus  grand  intérêt. 

Arrivés  h  Constantin  ople,  les  deux  voyageurs  y  reçurent  une 
mission  pour  aller  parcourir  la  Perse,  a  l'abri  et  avec  les  avan- 
tages d'un  caractère  respectable.  La  guerre  existait  alors  entre 
cette  belle  partie  de  l'Orient  et  la  Russie;  elle  avait  com- 
mencé par  l'invasion  de  la  Géorgie  et  la  prise  de  Teflis,  capi- 
tale où  tous  les  Russes  qui  s'y  trouvèrent  furent  massacrés.  La 
situation  de  l'Europe,  à  cette  époque,  fît  attacher  de  l'impor- 
tance à  cet  événement ,  et  devint  le  motif  qui  porta  le  gouver- 
nement à  envoyer  Bruguières  et  Olivier  auprès  du  roi  de  Perse. 
La  Porte  se  montra  aussi  favorable  qu'elle  le  pouvait  à  cette 
mission.  Olivier  se  rendit  k  sa  nouvelle  destination,  et,  se  di- 
rigeant par  la  Syrie,  visita  les  ports  de  Sidon  et  de  Tyr,  et  se 
ioignit  dans  Alep  à  une  caravane  qui  se  rendait  a  Bagdad. 
Arrivé  dans  cette  ville,  il  partit  pour  Constantinople,  et  revint 
en  Frawce,  où  il  mourut  le  n  août  1814. 

Son  vovage,  en  trois  volumes  in-4°. ,  publiés  de  1802  à  1807,  a  joui 
d'un  gran<l  succès.  CVaI  le  seul  qui  fasse  bien  connaître,  à  l'époque  où 
il  a  paru,  l'état  de  la  Perse.  ,  (moreau  de  la  sarthe) 

OPSOPAEUS  (Jean)  ,  de  Bretten  ,  dans  le  Palatinat,  vint 
au  monde  le  î5  juin  i556.  Après  avoir  fait  ses  premières  étu- 
des avec  beaucoup  de  distinction  au  collège  de  Neuhauscn,  il 
alla  les  continuer  à  Hcidelbcrg,  d'où  un  ordre  de  l'électeur  le 
fit  exclure,  ainsi  que  la  plupart  des  autres  élèves,  parce  qu'il 
n'était  pas  encore  luthérien.  Retiré  à  Francfort,  il  resta  pen- 
dant deux  années,  comme  correcteur,  dans  l'imprimerie  de 
Wechel,  qu'il  suivit  en  France,  quand  les  troubles  de  l'Alle- 
magne déterminèrent  ce  célèbre  imprimeur  à  transporter  ses 

ateliers  et  son  industrie  dans  un  pays  étranger.  Opsopaeus  ar- 
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riva  a  Paris,  et  s'appliqua  aussitôt  à  l'étude  de  la  médecine,  dans 
laquelle  ses  progrès  furent  rapides.  Mis  deux  fois  en  prison , 
à  cause  de  la  chaleur  avec  laquelle  il  prenait  la  défense  des  ré- 
formés, il  ne  dut  sa  liberté  qu'à  l'intérêt  que  ses  talcns  avaient 
inspiré  à  des  hommes  puissans.  Après  six  années  de  séjour  eu 
France,  il  visita  l'Angleterre  et  les  Pays-Bas,  et  revint  à  Hei- 
delberg,  où  il  fut  nommé,  en  i582 ,  professeur  de  physiologie 
et  de  botanique.  Sa  mort  eut  lieu  le  4  jlim  i5g6.  Nous  ne  ci- 
terons pas  les  éditions  d'ouvrages  étrangers  à  l'art  de  guérir 
qu'il  a  publiés.  On  lui  en  doit  une  de  quelques  traités  d'Hippo- 
crate  ayant  pour  litre  : 

Hippocratis  Coi,  medicorum  principis,  Jusjurandum,  A phorismorum  , 
sectiones  octo ,  Prognostica ,  Prorrheticorum  libri  duo ,  Coaca  prœsagia , 
grœcus  et  latinus  textus  accuratè  renovatus  ,  lectionum  varietate  et  Cor* 
nelii  Celsi  versione  calci  subditâ»  Francfort ,  i587 ,  in-ia. 

On  a  encore  de  lui  une  thèse  intitulée  : 

De  partihus  corporis  humant.  Heidelberg,  r595,  in-4°.  (o.) 

ORFILA  (  Mathieu-  Joseph  -  Bonaventtjre  ) ,  médecin  par' 
quartier  de  S.  M.,  correspondant  de  l'Institut,  et  membre- de 
l'Académie  royale  de  médecine,  est  né  à  Mahon,  dans  l'île  de 
Minorque,  Je  24  avril  1787.  Il  s'était  déjà  livré  pendant  trois 
années  à  l'étude  de  la  mégecine  ,  tant  à  Barcelone  qu'à  Valence  , 
lorsqu'il. fut  envoyé  à  Paris  en  1807  par  le  roi  d'Espagne  , 
Charles  iv,  pour  s'y  perfectionner  dans  les  sciences  physiques. 
En  1811,  il  commença  des  cours  particuliers  sur  Ja  chimie  ,  la 
physique,  la  botanique  et  la  médecine  légale,  qu'il  continua 
jusqu'en  1819,  époque  où  il  obtint  à  l'Ecole  de  Paris  une  chaire 
de  médecine  légale,  qui  lui  fut  conservée  au  renouvellement 
de  la  Faculté.  Naturalisé  français  en  1818,  il  a  publié  des  ou- 
vrages qui  l'ont  fait  honorablement  connaître,  soit  en  France, 
soit  à  l'étranger,  et  qui  sont  entre  les  mains  de  tous  les  élèves, 
de  tous  les  praticiens  jaloux  de  se  tenir  au  courant,  des  progrès 
journaliers  de  la  science  médicale. 

Traité  des  poisons ,  tires  des  règnes  minéral ,  végétal  et  animal,  ou 
Toxicologie  générale ,  considérée  sous  les  rapports  de  la  physiologie ,  dé 
la  pathotogie  et  de  la  médecine  légale.  Paris,  i8i3  ,  in-8°.  -Ibid.  1818  , 
2  vol.  in-8  .-Trad.  en  allemand  par  S.-F.  Hermbstaedt,  Jîerlin.  1818,  in-6°. 

Elèmens  de  chimie  médicale'.  Paris,  1817,  a  vol.  in-8°.  -Trad.  en  alle- 
mand par  J.-B.  Trommsdorff ,  Erfurt,  1819,  in-8°. 
'  Secours  à  donner  aux  personnes  empoisonnées  ou  asphyxiées  <,  suivis 
des  moyen*  propres  à  reconnaître  les  poisons  et  les  vins  /relatés,  et  à 
distinguer  la  mort  réelle  de  la  mon  apparente.  Paris,  1818,  in-ia.-Trad. 
en  allemand  par  Rochet,  Bàle,  1818,  in-80.;  et  par  P.-G.  Brosse,  Berlin, 
1819,  in-8°. 

Leçons  de  médecine  légale.  Paris,  i8a3.  a  vol.  in-8°. 

En  181a,  M.  Orfila  a  lu  à  l'Institut  un  mémoire  dans  lequel  il  démon- 
trait pour  la  première  fois  la  présence  du  picromel  dans  certains  calculs 
biliaires  de  l'homme.  On  a  aussi  de  lui ,  dans  le  nouveau  Journal  de  mé- 
decine, un  Mémoire  sur  l'action  de  la  morphine  et  de  l'opium  sur  lesani- 
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maux  (  1818),  et  an  autre  «or  l'utilité  du  chlore  pour  décolorer  les  H- 


OR l BASE  vivait  au  neuvième  siècle.  Les  uns  le  font  naître 
à  Sardes,  d'autres  à  Pergamc.  Eunapius  Ta  rangé  parmi  les  phi- 
losophes  dont  il  a  tracé  1  histoire.  La  réputation  et  le  créditque 
l'exercice  de  la  médecine  lui  firent  obtenir  de  bonne  heure,  furent 
assez  grands  pour  lui  donner  le  moyen  de  servir  Julien,  el  pour 
l'aider  à  parvenir  à  l'empire ,  service  dont  l'amitié  du  nouvel 
empereur  fut  la  récompense.  Le  médecin  et  le  prince  avaient  de 
grandes  conformités  dans  l'esprit  et  le  caractère  où  dominaient 
un  désir  ardent  de  savoir  et  une  imagination  plus  vive  qu'éclai- 
rée. On  assure  même  qu'Oribase  augmenta,  dans  Julien,  ce 
penchant  déjà  trcs-dévcloppé  pour  le  merveilleux,  et  qu'il  fut 
consulter  en  son  nom  l'oracle  de  DeJphes.  Plus  tard, il  fut  élevé 
à  la  dignité  de  questeur  dans  Gonstantinople.  Attaché  inviola- 
blement  à  son  royal  ami,  il  le  suivit  dans  les  Gaules,  l'accom- 
pagna ensuite  dans  l'expédition  contre  les  Perses,  et  recueillit 
son  dernier  soupir,  n'ayant  pu  arrêter  les  suites  de  la  blessure 
qu'il  avait  reçue.  Ce  revers  fut  pour  lui  l'origine  de  plusieurs 
autres  infortunes.  On  le  priva  de  toutes  ses  dignités ,  de  ses 
biens,  et  il  fut  forcé  de  chercher  uuc  retraite  dans  une  terre 
étrangère. 

Mais  plus  courageux  qu'Ovide  ,  il  trouva  ,  dans  la  force  de 
son  caractère  et  l'utilité  de  ses  connaissances ,  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  adoucir  sou  exil  et  se  faire  admirer  parmi  les  bar- 
bares, dont  il  obtint  l'estime  et  la  reconnaissance.  Dans  la  suite  , 
il  fut  rappelé  dans  sa  patrie,  et  retrouva ,  sous  le  règne  d'Ar- 
cadius,  tout  ce  que  la  mort  de  Julien  lui  avait  fait  perdre. 

Ce  fut  Julien  qui  l'engagea  à  s'occuper  de  l'immense  compi- 
lation dont  nous  ne  possédons  que  quelques  parties.  Ce  recueil , 
qui  est  devenu  indispensable  pour  l'histoire  de  la  médecine, 
était  composé  de  soixante-dix  livres.  Oribase  en  composa  plus 
tard  un  abrégé  que  nous  possédons  en  entier.  Le  livre  des 
Euporistes  qu'on  lui  a  attribué  ne  paraît  pas  lui  appartenir,  sui- 
vant les  philologues  les  plus  éclairés ,  qui  eu  font  honneur  à 
Eunapius. 

Oribase,  qui  se  borna  au  rôle  de  compilateur,  aurait  pu,  en 
suivant  une  autre  route,  se  rendre  plus  utile  par  l'originalité 
de  ses  vues ,  l'indépendance  de  son  esprit ,  et  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  écrire  d'après  son  expérience  et  ses  méditations. 

Tous  ses  écrits  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous.  Ses  quinze  premiers 
livres,  le  vinet-quatrième  et  le  vingt- cinquième,  ont  d'abord  été  H  ce  ou- 
verts et  publiés  dans  les  premières  éditions.  Huit  de  ces  livres  seulement 
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ont  paru  en  grec  en  1754.  Le  «avant  Cocchi  retrouva,  dans  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  de  Florence,  deux  nouveaux  livres  ,  nu'il  croyait  être 
le  quarante-sixième  et  le  quarante-septième  ,  dans  lesquels  Tau  leur  traite 
des  fractures  et  des  Luxations.  Le  même  savant  pensait  que  les  livres  des 
bandages ,  des  laci  et  des  machines  de  Galien  devaient  être  aussi  attri- 
bués à  Cn  base,  sous  le  titre  de  quarante  -  troisième  et  de  quarante-cin- 
quième livres.  #  ,  , 

Les  livres  sur  les  médicament  et  sur  les  maladies ,  qui  ont  ete  publies 
sous  le  titre  ftEuporiston,  ne  sont  pas  regardés  comme  authentiques, 
jfinsi  que  les  Commentaires  des  Aphorismes  dHippocvate  ,  dont  Gaultier 
tT Andemach  a  donné  une  édition.  Les  quarante-quatre  livres  des  Com- 
mentaires  sur  Galien ,  dont  Julien  avait  entendu  la  lecture  et  agréé  la 
dédicace ,  sont  perdus.  *  . 

La  première  édition  grecque  des  œuvres  d'Oribase  fut  publiée  a  Fans 
en  i556.  La  traduction  latine  la  plus  estimée  est  celle  de  Jean-Baptiste 
Kazarius,  qui  fut  d'abord  publiée  à  Venise,  à  Paris ,  et  plus  tard  à  Bàle 
et  i557.  Henri  Etienne  s'en  est  servi  dans  ses  collections  des  Princes  de 
la  médecine.  Il  existe  une  édition  grecque  et  latine  publiée  à  Bruxelles 

Les  livres  retrouvés  par  Cocchi  parurent  à  Florence  en  1754,  în-fol. , 
avec  le  fragment  sur  les  signes  des  fractures  attribué  à  Seranus. 

(  MÔREAU  JOE  LA  SARTH*  ) 


ORLOVIUS  (André- Jean),  né  a  Wiloa,  en  i?35,  étudia 


Dissertatio  de  quœstione  pathologie  a  :  suntne  hcemorrhoïdes  morbus  ? 

Kœnigsberg,  1761,  in-4°.  . 
Dissertatio  de  plicâ  polonicâ.  Kœnigsberg,  1766 ,  in>4f- 
Dissertatio  de  tincturis  alcalinis.  Kœnigsberg,  1766,  in-4°. 
Programma  de  utililate  sectionum  anatomicarum.  Kœnigsberg,  1781  , 

in-4°. 

Dissertatio  de  hœmorrhagid  ovis.  Kœnigsberg,  1781,  in-4°. 

Dissertatio  de  balneisfrigidis ,  ad  mercurii  ejjïcaciam  adjuvandam ,  M 
curandâ  lue  venereâ  aahibendis.  Kœnigsberg,  1782,  in-4°. 

Dissertatio  de  plethorâ.  Kœnigsberp,  1783  ,  in-4°. 

Programma  de  cortice  peruuiano  rubro.  Kœnigsberg,  1783 ,  in  4°- 

Programma  de  rubeolarum  et  morbillorum  discrimine.  Kœnigsberg, 
17  85 ,  in-4°. 

Programma  de  hœmorrfiagid  spontaneâ  ex  apice  pollicis  manûs  sinis- 
trée. Kœnigsberg,  1786  ,  in- \°. 

Obseruatio  de  insigni  calcula  felleo  per  altntm  excreto.  Kœnigsberg  f 

i787,in-4°.  ,  (°) 


ORTLOB  (Jean -Frédéric),  né  le  2  août  1661,  a  Oels 


lande ,  l'Angleterre  et  la  France,  et  fut,  à  son  retour,  investi 
de  la  chaire  d'anatomie  et  Je  physiologie  à  Léipzick,  où  il 
termina  sa  carrière  le  12  décembre  1700.  L'Académie  des  Cu- 
rieux de  la  ik\ une  l'avait  adopté ,  sous  le  nom  de  Dcmocèdel 
Ses  ouvrages  «ont  : 
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Analo^ia  nutrilionit  plantarum  et  animalium.  Léipzick  ,  i683 ,  in-4°. 

Histona  partium  corporis  humani.  Léipzick ,  1691 ,  in-4°. 

Ortlob  soutient  que  les  mouvemens  du  diaphragme  sont  passifs ,  et 
iront  lieu  qu'en  conséquence  de  ceux  du  cœur,  à  raison  de  rattache  du 
péricarde. 


OSIANDER  (Frédéric-Benjamin),  né  a  Zell ,  dans  le  pays 
de  Wurtemberg,  le  9  février  im5g,  éludia  la  médecine  a  Tu- 
bingue,  où  il  prit  ses  grades.  S  étant  livré  d'une  manière  spé- 
ciale aux  accouchemens,  il  acquit  en  peu  de  temps  une  pratique 
fort  étendue  à  Kirchheim.  L'Université  de  Gœttingue  lui  conr 
fia,  en  1792,  une  chaire  de  médecine  et  d'accouchemens.  Ses 
nombreux  ouvrages  sont  : 

0 

Bisser Latio  de  fonte  medicato  Owensi.  Tubingue,  1779»  in*4°. 

Beobachtungen ,  Abhandlungen  und  Nachiicnten  ,  welche  vorzueglich 
Krankheiten  der  Frauenzimmer  und  Kinder  und  die  Entbindungswis- 
senschaft  betrejjfen.  Tubingue,  1787,  in-8°. 

Abhandlung  von  dem  Nuizen  und  der  Bequemlichkeit  eines  Stein- 
ischen  Gcbartsstuhls.  Tubingne,  1790,  in-4°. 

Programma  de  caussâ  insertionis  placentas  in  uteri  orificium  ,  ex  novis 
circà  generationem  humanam  observationibus  et  hypodiesibus  declaratd. 
Gœttingue,  1792,  in-4*. 

Das  Neueste  aus  meiner  Goettingischen  Praxis.  Gœttingue ,  1793 , 
in-8°. 

Abhandlung  ueber  das  vortheWiaf te  Aufbewahren  thierischer  Koerper 
in  JVeingeist.  Gœttingue ,  1793 ,  in- 4°. 
Avec  clés  additions  par  Sœmmerring. 

Denkwuerdiekeiten  Jiicr  die  Heilkunde  und  Geburtshuelfe.  Gœttingue , 
1794-1705,  in-8°. 

Arankengeschichte  einer  Frauensperson  ,  welche  verschiedene  Insek- 
ten ,  Larve  n  und  ff^uermer  durch  Erbrechen  und  Stuhlgang  von  sich 
gab.  Gœttingue,  179^  ,  in-8°. 

Kurze  Uebersicht  der  Vorfaelle  in  dem  KoenigL  Enlbindungshospital 
ouf  der  Georg-Augustus-  Universitaet  zu  Gœttingen.  Gœttingue,  1795, 

in-4°.  .  .  , 

Tabellarisches  Verzeichniss  aller  in  der  Kœnigl.  Entbindungsanstalt 

zu  Gœttingen  vorgefnllenen  G e hurle n.  Gœttingue,  1795,  in-fol. 

Kurze  Nachricht  von  der  Entstehung  und  Einrichlung  der  Gesell- 

schaft  von  Freunden  der  Entbindungswissenschqft.  Gœttingue,  1796, 

in-4°. 

Lehrbuch  der  Hebammenkunst.  Gœtlingue  ,  1796,  in-8°. 

Erinnerungen  an  Polizeven,  Aerzte  und  Hausvaeler,  Viehseuchen 
betrejfend.  Gœttingue,  1796,  in-8°. 

Uistovia  partàs  nanœ ,  versionis  negotio  à  fœtu  vivo  féliciter  lïberatœ. 
Gœttingue  ,  1797  ,  in-8°. 

Neue  Denkwuerdigkeiten  fuer  Aerzte  und  Geburtshelfer.  Gœttingue , 
1797- 1798,  in-8°.  * 

Zweyie  Nachricht  von  den  Verliandlungen  der  Gestllschaft  der 
IV eu  ru  te  der  Entbindungskunsl,  Gœttingue ,  1798,  ia-8°. 
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Lehrbuch  der  Enjbindungskunst.  Gœttingue,  «799,  in-8°. 
On  y  trouve  l'histoire  de  l'art  jusqu'au  commencement  du  dix-neu- 
Tième  sii^cle. 

Anna  [en  der  Entbindungs-Lehranstalt  ouf  der  Universitaet  zu  Gœt- 
tingen.  Gœttingue,  1800-1804,  in-8°. 

Ausfuehrliche  AbhandUmg  ueber  die  Kuhpocken.  Gœttingue,  1801 ,  v 
in-8°. 

Verlaufder  mittelst  Blasenpjlasler  geimpjfien  Kuhpocken.  Gœllingne  , 
1803  ,  in  fol. 

Grundriss  der  Entbindungskunst.  Gœttingue,  1802,  in-8°. 
Epigrammata  in  complures  res  musei  sui  anatomici  quœ  versuum  amore 
Jecit.  Gœttingue,  1807,  in-8°.  -  lbid.  1814  ,  in-8°. 

fPie  koennen  Paltacsle,  Schloesser  und  Schauspielhaeuser  am  besien 
gegen  Feuersgefahr  geschuetzt  werden  ?  Hanovre  ,  1812,  in-8a.  / 
JJeber  den  Setbstmord.  Hanovre,  181 3,  in-8°. 

Ueber  die  Entwickelungskrankheilen  in  den  Bluethenjahren  des  wéib- 
lichen  Geschlechls.  Gœttingue,  1817-1818,  in-8°. 

Handbuch  der  Entbindungskunst.  Tubingue,  1818-1820  ,  2  vol.  in- 8°. 

Abbildungen  und  Darstaïlungen  in  Kupferstichen.  Tubingue,  1818  r 
in-8°. 

Das  lieblichste  Dild  der  Unschuld.  Gœttingue ,  1819,  in-8°. 

Os  r  an  der  (Jean-Frédéric) ,  fils  du  précédent,  a  écrit  : 

Commenlatio  anatomico  -  physiologica  quâ  edisseretur  uterum  nervos 
habere.  Gœttingue,  1808,  inwf". 

Dissertatio  de  Jluxu  menstruo  atque  uteri prolapsu.  Gœttingue,  1808  , 
io-8°.  [o^ 

OSTENFELD  ( Chrétien  ) ,  savant  médecin  danois,  né  à 
Wibourg,  dans  le  Nord-Jutland ,  le  i4  septembre  1619,  avait 
a  peine  terminé  ses  cours  de  philosophie  dans  les  écoles  de 
l'Université  de  Copenhague,  que ,  tourmenté  du  désir  de  voya- 
ger, il  se  mit  en  route  pour  la  Hollande,  l'Angleterre  et  la 
France,  qu'il  parcourut.  En  1642',  il  revint  à  "Wibourg,  dont 
on  lui  coufia  la  direction  des  écoles,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas , 
l'année  suivante,  d'aller  prendre  le  grade  de  maître  es-arts  à 
Copenhague.  Quatre  ans  après,  il  entreprit  de  nouveaux  voya- 
ges, en  qualité  de  précepteur  de  quelques  jeunes  gens  riches, 
revint  dans  sa  patrie,  après  avoir  visité  toute  l'Europe,  et  ne 
tarda  pas  à  repartir  pour  l'Italie,  où  il  avait  formé  le  dessein 
d'étudier  la  médecine.  Reçu  docteur  a  Padoue  en  i655,  il  ob- 
tint l'année  suivante  une  chaire  de  médecine  à  Copenhague , 
où  il  mourut  le  3i  août  1670,  laissant  les  opuscules  suivans  : 

Oratio  in  obitum  D.  Thomce  Finckii.  Copenhague,  i656,  in-4°. 
Ptodromus  exercitationum  de  medicinœ  Jitndamentis.  Copenhague  , 
1656,  in-4<». 

Dissertatio  de  fœtus  humani  générations .  Copenhague,  1GG7  ,  in«4a. 

(o.) 

OVIEDO  Y  VALDEZ  (Gonsalve-Ferdinand  d')  ,  historien 
espagnol,  naquit  en  1478,  dans  les  Asturies.  Son  pète  l'en- 
voya, en  1490,  à  la  cour  de  Caslillc,  où  il  fut  d'abord  placé 
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comme  page  chez  le  prince  de  Villa-Fermosa ,  et  entra  ensuite 
au  service  de  don  Juan,  infant  d'Espagne,  en  qualité  de  page.  11 
se  trouvait  a  Barcelone  en  i493,  lorsque  Christophe  Colomb  re- 
vint de  son  premier  voyage  aux  Indes  occidentales,  et  à  Burgos, 
en  i49^,  quand  l'amiral  arriva  pour  la  seconde  fois  d'Améri- 
que. Après  la  mort  de  don  Juan,  survenue  en  1  jq-  ,  il  passa 
au  service  du  roi  de  Naples,  et  bientôt  après  à  celui  de  la 
reine.  Il  se  rendit  en  i5i3,  dans  l'Amérique,  avec  le  titre 
d'intendant  des  mines  d'or  de  la  Darie,  revint  en  i5i5,  et  re- 
tourna quelque  temps  après  à  Saint-Domingue,  qu'il  aban- 
donna encore  en  i:vj>5  pour  revenir  en  Espagne,  où  il  écrivit 
sou  Abrégé  de  l'histoire  des  Indes.  Dix  ans  après,  il  publia  son 
Histoire  générale  d'Amérique,  en  cinquante  livres,  dont  nous 
ne  possédons  que  les  dix-neuf  premiers.  La  même  année,  il  lut 
nommé  intendant  de  Saint-Domingue,  d'où  la  cour  le  rappela 
en  i545,  et,  en  i548,  il  obtint  la  charge  d'historiographe 
du  roi. 

Toutes  les  circonstances  de  la  vie  d'Oviedo  intéressent  le 
médecin  jaloux  de  bien  saisir  le  vrai  point  de  vue  sous  lequel 
doit  être  envisagée  la  question  aujourd'hui  tant  débattue  de  la 
spécificité  du  mal  et  plus  encore  de  l'existence  du  virus  vénérien. 
On  sait  que  l'opinion  vulgaire  fait  provenir  la  vérole  de  l'Amé- 
rique, et  que  tous  les  écrivains  modernes,  en  prose,  comme  en 
vers,  n'admettent  pas  même  le  moindre  doute  sur  cette  origine. 
Or,  il  serait  difficile  de  trouver  un  témoin  qui  ait  mieux  vu 
qu'Ovicdo  tous  les  événemens  relatifs  h  la  découverte  de  l'Amé- 
rique, puisqu'il  se  trouvait  a  la  cour  d'Espagne  lorsque  Chris- 
tophe Colomb  vint  y  rendre  compte  de  son  expédition,  que 
lui-même  alla  plusieurs  fois  dans  les  Indes  occidentales,  et 
qu'il  y  occupa  toujours  des  places  éminentes.  11  ne  balance  pas 
à  mettre  la  maladie  sur  le  compte  des  Américains ,  et  à  dire 
que  les  Espagnols  la  contractèrent  en  ayant  commerce  avec  les 
femmes  de  ce  peuple.  Il  ajoute  même  qu'elle  doit  nécessaire- 
ment être  endémique  dans  le  pays  où  croît  le  ga'iac,  qu'on  re- 
gardait alors  comme  un  spécifique  contre  elle,  parce  que  la 
Providence,  qui  a  envoyé  les  maladies  aux  hommes  en  puni- 
tion de  leurs  crimes,  a  toujours  placé  le  remède  à  côté  du  mal. 
C'est  lui  qui  a  le  premier  avancé  que  la  syphilis  avait  jèlé  por- 
tée en  Italie  parles  troupes  de  Gonzalve  de  Cordoûe.  y  ne 
peut,  dit-il,  s'empêcher  de  rire  lorsqu'il  l'entend  appeler  mal 
français  ou  mal  napolitain,  car  elle  serait  bien  mieux  nommée 
mal  américain.  En  un  mot,  c'est  à  lui  que  nous  devons  toute 
l'histoire  de  la  propagation  de  la  syphilis,  répétée  ensuite  avec 
un  imperturbable  sang-froid  par  Astruc  et  Girtanner,  et  qui  a 
été  réputée  depuis  pour  un  fait  incontestable. 
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Mais  faisons  d'abord  observer  qu'Oyiedo  n'a  pas  pu  fréquen- 
ter beaucoup  Christophe  Colomb.  Non -seulement  aucun  pas- 
sage de  ses  écrits  ne  nous  autorise  à  le  penser,  mais  encore  il 
n'est  pas  croyable  qu'un  homme  de  l'âge  et  du  rang  de  l'amiral 
ait  eu  de  grandes  et  intimes  relations  avec  un  page  de  quinze 
ans.  D'ailleurs  Oviedo  ne  parle  que  du  premier  retour  de  Co- 
lomb dans  son  Abrégé.  Or,  lui-même  avoue  avoir  écrit  cet  ou- 
vrage de  mémoire  seulement,  parce  qu'il  avait  laissé  tous  ses 
papiers  à  Saint-Domingue.  Dans  sa  grande  histoire,  composée 
d'après  les  notes  qu'il  avait  recueillies  en  Amérique,  il  ne  fait 
plus  mention  que  du  second  voyage  de  Colomb.  Naturellement 
nous  devons  nous  en  rapporter  plutôt  à  sa  grande  histoire  qu'à 
un  aperçu  tracé  d'après  de  simples  souvenirs,  qui  pouvaient  se 
.  retracer  d'une  manière  fort  imparfaite  à  sa  mémoire  affaiblie 
déjà  par  l'âge.  Ajoutons  encore  qu'Ovicdo  ne  rapporte  aucune 
autorité  à  l'appui  de  ce  fait  extraordinaire,  quoiqu'à  chaque 
instant  il  en  cite  une  foule  pour  des  evénemens  d'uue  bien 
plus  faible  importance.  ■- 

D'un  autre  côté,  quand*  même  cet  historien  ferait  venir  la 
syphilis  en  Espagne  à  l'époque  du  premier  retour  de  Colomb 
(c'est-à-dire  en  i4g3) ,  condition  sans  laquelle  on  ne  saurait 
admettre  l'origine  américaine  de  la  maladie  que  nous  trou- 
vons déjà  en  ifyofi  à  Rome ,  et  même  eu  1492,  dans  la  haute 
Italie  j  quand  bieu  même,  dis-je,  il  ne  serait  pas  constant  qu'O- 
viedo  parle  toujours  du  second  retour  de  Colomb  (en  1496), 
et  qu'ainsi  il  arrive  trop  tard  pour  coïncider  avec  les  récits  des 
historiens  italiens,  nous  serions  encore  en  dioit  de  récuser  sou 
témoignage  ,  car  il  est  trop  rempli  d'inexactitudes,  d'infidélités 
et  de  contradictions ,  pour  que  nous  puissions  nous  en  rapporter 
à  lui.  Les  faits  qu'il  allègue,  sont  toujours  incertains,  et  les 
dates  qu'il  donne  souvent  fausses.  Ses  contemporains  n'avaient 
pas  une  haute  opinion  de  lui.  Ferdinand  Colomb,  fils  de  l'ami- 
ral, dont  les  paroles  sont  ici  d'un  grand  poids,  l'accuse  de  re- 
garder comme  des  vérités  les  chimères  enfantées  par  son  cer- 
veau, et  de  forger  des  autorités  h  l'appui  de  ce  qu'il  avance. 
Antoine  de  Herrera,  historien  qui  mérite  la  plus  haute  consi- 
dération, a  cause  de  son  impartialité ,  de  son  style  noble  et  de 
l'attachement  qu'il  montra  en  toute  occasion  pour  la  vérité, 
lui  reproche  les  basses  flagorneries ,  les  mensonges  grossiers , 
qui  remplissent  ses  écrits,  et  dont  un  seul  exemple  suffira  pour 
donner  une  idée.  Ovicdo  prétendait  que  les  Antilles  étaient  les 
#Hespérides  des  anciens,  qu'Hesperus ,  roi  d'Espagne,  leur  avait 
donne  ce  nom  quinze  cents  ans  avant  l'ère  vulgaire,  et  que  pat 
conséquent  elles  appartenaient  de  droit  humain  et  de  droit  di- 
viu  à  la  couronne  d'Espagne.  Enfin,  Barthélcnii  de  la  Casa, 
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auteur  non  moins  respectable  qu'Hcrrera,  qui  vivait  en  Amé- 
rique dans  le  même  temps  qu'Oviedo,  et  qui  le  connaissait  fort 
bien,  traite  son  histoire  de  fausse  et  d'exécrable.  Oviedo  abusa 
toujours  de  son  autorité  pour  opprimer  les  Indiens.  Craignant 
ensuite  d'être  puni  de  ses  exactions,  il  essaya  de  se  justifier 
aux  yeux  de  Charles-Quint,  en  peignant  ces  infortunés  comme 
im  peuple  méchant  et  dissolu,  livré  aux  vices  les  plus  horri- 
bles ,  à  la  luxure,  au  culte  du  diable  et  à  l'athéisme,  et  que  la 
Providence  avait  résolu,  dans  sa  colère,  de  taire  exterminer 
entièrement  par  les  Espagnols,  à  cause  de  son  incorrigibilité. 
Le  conte  qu'il  fabriqua  sur  la  syphilis  servit  infiniment  à  ses 
vues. 

Tel  est  l'homme  que  les  défenseurs  de  l'origine  américaine 
de  la  vérole  citent  complaisamment  et  avec  une  confiance  aveu- 
glé ,  et  dont  ils  regardent  l'autorité  comme  étant  du  plus  grand 

{>oids.  Que  conclure  des  récits  d'un  écrivain  méprisé ,  flétri  par 
es  plus  honorables  et  les  plus  vertueux  d'entre  ses  contempo- 
rains, quand  même  il  aurait  répété  ^lans  sa  grande  histoire, 
comme  il  l'avait  dit  dans  son  Abrégé,  que  la  maladie  éclata  en 
Espagne  lors  du  premier  retour  de  Colomb?  Mais,  nous  le 
répétons,  dans  cette  grande  histoire,  qui  seule  peut  faire  foi, 
il  ne  la  fait  venir  qu'à  l'époque  du  secoud.  Ainsi  il  l'amène 
trop  tard  en  Ibérie,  car  nous  fa  trouvons  déjà  en  Italie  au  mois 
de  juin  i4o,3.  La  faire  arriver  avec  les  premiers  compagnons 
de  Colomb,  serait  déjà  fournir  assez  d'alimens  à  la  critique, 
puisque  l'amiral  débarqua  le  4  mars  à  Val  de  Parayso,  près  de 
Lisbonne,  et  qu'il  arriva  le  i5  à  Séville,  d'où  il  se  rendit  par 
terre  à  Barcelone,  où  il  parvint  vers  le  milieu  du  mois  d'avril. 
Ainsi,  en  admettant  l'origine  américaine,  il  faut  supposer  que 
la  maladie  aurait  franchi  en  moins  de  deux  mois  la  distance 
des  colonnes  d'Hercule  aux  plaines  de  la  Lombard ie  !  Mais  en- 
core une  fois,  nous  n'avons  même  pas  à  combattre  cette  diffi- 
culté, qui  ne  serait  pas  digne  d'arrêter  un  homme  habitué  k  ne 
pas  croire  aveuglément  tout  ce  qu'il  lit  dans  les  livres,  et  les 
anachronismes  d'Oviedo  suffisent  pour  renverser  de  fond  en 
comble  tout  l'échafaudage  ridicule  de  l'origiue  américaine,  à 
laquelle  on  ne  voit  plus  croire  aujourd'hui  que  ces  savans  et 
habiles  docteurs  qui  ont  tout  au  plus  étudié  les  maladies  véné- 
riennes dans  Swediaucr,  et  qui  ne  se  doutent  même  pas  au'une 
tradition  puisse  être  fausse  et  absurde,  quoique  répétée  de  siè- 
cle en  siècle  par  mille  et  mille  bouches. 
,        Les  ouvrages  d'Oviedo  sont  : 

Summario  de  la  historia  gênerai  y  natural  de  las  Indias  occidentales. 
Tolède,  i5a5,  in-fol. 

La  historia  gênerai  y  nalural  de  las*  Indias  occidentales.  Madrid  , 
1535,  in-Iol.  (  a.-j.-l.  jovrdan) 
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P 

PAÀW  (Pierbe),  appelé  en  latin  Pavius,  naquit  à  Amster- 
dam en  i564-  U  fit  ses  humanités  à  Amersfort ,  les  termina 
dans  sa  ville  natale,  et  alla  ensuite  étudier  la  médecine  à  Leyde, 
où  il  passa  quatre  ans,  au  bout  desquels  il  vint  suivre  les 
cours  de  la  Faculté  de  Paris.  L'état  d'agitation  dans  lequel 
était  alors  la  France  ne  lui  ayant  pas  permis  d'y  rester  long- 
temps, il  passa  en  Danenfarck,  s'appliqua  beaucoup  à  l'an  a - 
tomie  dans  l'Université  de  Rostock,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur,  et  se  rendit  ensuite  à  Padoue,  qu'illustrait  le  grand 
Fabrizio  d'Aquapendente.  De  retour  à  Leyde,  il  y  obtint,  en 
i58g,  une  chaire  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  i6C 
août  161 7.  Il  fut  surintendant  de  1  amphithéâtre  analomique 
et  directeur  du  jardin,  de  botanique  de  celte  ville,  dans  laquelle 
il  cultiva  l'un  des  premiers  la  science  des  végétaux  et  celle  de 
la  structure  du  corps  humain.  Ses  connaissances  anatomiques 
étaient  fort  étendues,  surtout  en  ostéologie ,  et  l'ouvrage  qu'il 
a  laissé  sur  cette  matière  renferme  plusieurs  faits  intéressans. 
Ses  écrits  sont  : 

Hortus  publiais  ocademiœ  Lugduno-Batavœ  t  efus  ichnoçraphia ,  des- 
criptio ,  usus  ;  addito  quas  habet  stirpium  numéro  et  nominibus.  Leyde , 
1601 ,  \xi-\v.-lbid.  i6o3,  in-8°.  -  JW*/.  1629,  in-8°. 

Primitiœ  anatomicœ  de  humani  corporis' ossibus.  Leyde,  t6i5,  in-4°« 
-Amsterdam,  i633,  in-4°. 

Les  planches  sont  pour  la  plupart  empruntées  à  Vésale  ou  à  Bauhin. 
Il  y  en  a  peu  d'originales. 

Succenturiatus  anatomicus ,  seu  commentaria  in  Hippocratem  de  vul- 
neribus  capitis,  Leyde,  1616,  in-4°. 

Andreœ  Vetalii  epitome  anatamica.  Leyde,  1616,  in-4°.  -  Amster- 
dam ,  i633 ,  in-4°. 

De  valvuld  intestini  epistolœ  duce.  Oppenhcim  ,  1610,  in-4°. 

Avec  la  première  centurie  des  lettres  de  Fabrice  de  Hildeu.  L'antcur 
nie  l'existence  de  la  valvule  iléo-colicme. 

De  peste  tractatus ,  cum  Henrici  JPlorentii  ad  singula  ejusdem  trac- 
tatus  capita  additamentis.  Leyde,  i636,  in-12. 

Observationes  anatomicœ; 

Dans  les  centuries  III  et  IV  des  histoires  anatomiques  de  T.  Bartholin. 

('•) 

PACCHIONI  (Antoine),  célèbre  analomistc  italien,  était  de^ 
Reggio,  dans  la  Lombardie,  où  il  naquit  le  i3  juin  i665.  U 
réunit  de  bonne  heure  l'étude  de  la  philosophie  et  des  mathé- 
matiques ,  et  se  distingua  également  dans  ces  trois  sciences. 
S'élant  rendu  à  Rome,  en  1689,  ^  5 y  attacha  particulièrement 
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à  Malpighi,  qui  le  produisit  dans  la  pratique,  et  ne  larda  pas 
à  être  nommé  l'un  des  médecins  de  l'hôpital  de  la  Consolation. 
Dans  le  même  temps,  il  s'appliqua  d'une  manière  spéciale  a 
l'anatomie,  avec  laquelle  il  fit  marcher  de  front  les  mathéma- 
tiques, la  botanique  et  l'histoire  naturelle.  Devenu,  en  1692, 
médecin  de  Tivoli ,  il  exerça  l'art  de  guérir  avec  tant  de  succès 
dans  cette  ville,  qu'au  bout  de  dix  ans  la  réputation  qu'il  y 
avait  acquise  le  ramena  à  Rome,  où  il  ne  réussit  pas  moins. 
Lancisi,  qui  brillait  alors  dans  cette  capitale,  devint  son  ami, 
et  l'associa  a  ses  travaux.  Bientôt  après  Pacchioni  fît  des  recher- 
ches pour  son  propre  compte ,  et  parvint  à  se  placer  au  rang 
des  premiers  anatomistes  du  siècle.  La  physiologie  eut  part 
aussi  à  ses  recherches.  Quant  a  la  médecine,  il  adopta  les  prin- 
cipes des  iatro-mathématiciens.  Il  mourut  le  5  novembre  1726. 
Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  qu'il  s'est  trompé  grossièrement 
et  dans  la  description  qu'il  a  donnée  de  la  dure-mère,  et  dans 
les  usages  qu'il  attribuait  à  cette  membrane,  laquelle  constituait, 
suivant  lui ,  un  muscle  composé  de  divers  plans  de  fibres  qu'il  a 
fait  représenter  dans  plusieurs  planches  où  l'art  brille  plus  que 
la  nature.  De  même,  il  prétendait  que  la  dure-mère  est  très-sen- 
sible et  très-irritable,  ce  que  personne  n'a  pu  constater  depuis. 
Les  granulations  blanchâtres  qu'elle  offre  aux  environs  du  sinus 
longitudinal  supérieur,  portent  encore  le  nom  de  glandes  de 
Pacchioni,  parce  qu'il  les  avait  rangées  parmi  les  glandes  ou 
plutôt  parmi  les  ganglious  lymphatiques.  Ses  ouvrages  sont  : 

• 

De  duras  matris  fahricâ  et  usu  disquisilio  analomica ,  quam  clarissimo 
La /ici s io  sacrum  esse  voluit.  Rome,  1801 ,  in-8°. 

Dissertatio  epistolaris  de  glandulis  conglobatis  durée  meningis  humanœ, 
indèqueortis  lymphaticis  aapiam  meningen  productis.  Rome,  1705,  in-8°. 

Dissertationes  hinœ  ad  spectatissimum  virum  Joannem  Fantonum  datas, 
cum  ejusdem  responsione ,  illustrandis  duras  meningis  et  e/us  glandula- 
rum  structura  atque  usibus  concinnalœ.  Rome  ,  171 5 ,  in-8°. 

Dissertationes  physico-anatomicœ  de  dura  méninge  humanâ ,  novis  ex- 
perimentis  et  lucubrationibus  auctœ  et  illustratae.  Rome,  1721  ,  in-8°. 

Les  ouvrages  de  Pacchioni  ont  été  réunis  sous  le  titre  de 

Opéra  omnia.  Rome,  1741 ,  in-4°.  (  J-) 

PACIO  (Fabio),  ou  Pacius,  naquit  a  Vicence  en  1 547  » sc 
mit  de  bonne  heure  à  l'étude  des  belles-lettres,  et  y  ht  de 
grands  progrès  malgré  sa  jeunesse;  il  donna  même  au  public 
une  comédie  italienne,  qui  fut  généralement  goûtée.Elant  passé 
ensuite  aux  écoles  de  médecine,  il  acquit  une  grande  habileté 
dans  cet  art,  qu'il  pratiqua  plusieurs  années  de  suite  au  milieu 
de  ses  compatriotes,  avant  d'avoir  obtenu  le  bonnet  de  doc- 
teur, qui  ne  lui  fut  conféré  qu'eu  i5"]5  à  Padoue.  Les  leçons 
particulières  qu'il  donnait  à  Vicence ,  répandirent  son  nom 
dans  toute  l'Italie,  et  lui  firent  offrir  plusieurs  chaires  dont  il 
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n'accepta  aucune.  Il  refusa  de  même  la  place  de  premier  mé- 
decin du  roi  de  Pologne ,  et  à  peine  put-on  le  déterminer  à  se 
rendre  à  Venise ,  où  il  resta  peu  de  temps.  Empressé  de  revenir 
dans  sa  patrie,  il  y  coula  des  jours  heureux,  au  sein  de  sa  fa- 
mille, qui  le  perdit  le  n  octobre  i6i/{-  La  presse  a  reproduit 
quelques  ouvrages  de  sa  façon  : 

Commentarius  in  sex  prions  Galeni  libros  methodi  medendu  Vicence , 
1598,  in.fol. 

Commentarius  in  seytimum  Galeni  îibrum  methôdi  medendi,  quœstio- 
nihus  physicis  et  medicis  refertus.  Accedil  de  morbo  gallico  per  metho- 
dum  curando,  Vicence,  1608,  in-fol. -  Ibid.  1610,  in-iol.  (o.) 

PAITONI  (Jean-Marie  ),  médecin  du  siècle  dernier,  vint 
au  monde  à  Venise,  où  il  fit  ses  premières  études,  qu'il  termina 
ensuite  à  Padoue.  Dès  qu'il  eut  achevé  son  cours  de  rhétorique, 
il  revint  à  Venise ,  et  s'y  appliqua  successivement  aux  mathé-  ' 
maliques,  à  la  botanique,  à  l'anatomie  et  aux  diverses  parties 
de  la  médecine.  Le  titre  de  docteur  lui  fut  accordé  à  l'âge  de 
dix-sept  ans.  Comme  il  était  trop  jeune  pour  marcher  sans  guide 
dans  la  route  épineuse  de  la  pratique,  il  se  mit  sous  la  direc- 
tion d'un  habile  médecin,  qui  lui  apprit  l'art  de  voir,  d'inter- 
roger et  de  traiter  les  malades.  Cependant  il  cultivait  toujours 
Y histoire  naturelle,  pour  laquelle  il  avait  une  véritable  passion. 
Partisan  du  système  des  ovistes ,  il  le  soutint  tel  que  Malpighi 
l'avait  exposé ,  se  fondant  sur  la  reproduction  d'une  foule  d'ani- 
maux par  les  œufs  et  des  végétaux  par  les  semences,  d'où  il 
conclut  que  la  nature,  uniforme  dans  ses  opérations,  employé 
des  moyens  semblables  pour  la  génération  des  animaux  ovi- 
pares. Cette  doctrine  fut  exposée  dans  quatre  opuscules  inti- 
tulés : 

Delta  generazione  de.Wuomo,  discorsi  I  e  IL  Venise,  1722,  in-4°. 
-  III  e  IF,  1726 ,  in-4°. 

•  Pierre  Bianchi ,  disciple  de  Vallisnieri,  l'ayant  attaqué,  il  répondit  par 
l'écrit  suivant: 

Vindiciœ  contrà  epistolas  Pétri  Bianchi.  Faventiœ,  1724 ,  in-4°. 
On  a  encore  de  lui: 

De  vitâ  et  meritis  Fabricii  Bartholeti  commentarius.  Venise,  1740, 
in-8°.  (z.) 

PALFIN  (Jean),  né  a  Courtray  en  16499  enseigna  publi- 
quement la  chirurgie  a  Gand,  où  il  mourut  en  1730.  Adonné 
de  très-bonne  heure  à  l'anatomie,  qu'on  cultivait  alors  fort  peu 
en  Belgique,  et  non  satisfait  des  ressources  que  sa  patrie  lui 
offrait  pour  l'étude,  il  entreprit  de  nombreux  voyages  tant  à 
Leyde  et  à  Londres  qu'à  Paris ,  afin  d'y  entendre  les  profes- 
seurs célèbres ,  d'après  les  leçons  desquels ,  en  les  combinant 
avec  ses  propres  observations,  il  composa  plusieurs  ouvrages 


Digitized  by  Google 


35o  PALI 

• 

qui  ont  joui  d'une  grande  vogue,  quoique  peu  recommanda- 
blés.  Ses  traités  d'anatomie  ne  renferment  presque  rien  de  neuf, 
et  sont  copiés  presque  littéralement  de  Vésalc,  Rau ,  Winslow, 
Gag  lia  rd  i ,  Verhcyen  et  Havers.  L'idée  d'unir  l'anatomie  et  la 
chirurgie  dans  le  même  ouvrage  ne  lui  appartient  pas ,  car  Co- 
lombo, Ingrassia ,  Cabrol ,  Severin  l'avaient  eue  déjà,  et  Riolan 
l'avait  mise  à  exécution.  Presque  partout  il  rapporte  l'opinion 
de  divers  auteurs  sur  les  questions  qu'il  traite,  mais  ordinaire- 
ment aussi  il  adopte  en  aveugle  les  opinions  les  plus  absurdes, 
ou  leur  donne  une  approbation  tacite  par  son  silence.  Tout  ce 
ou'il  dit  de  bon,  au  moins  en  anatomie,  appartient  a  quelqu'un 
des  écrivains  qu'il  a  copiés.  La  chirurgie  lui  doit  un  peu  plus. 
Ainsi  il  réforma  le  premier  le  mode  vicieux  de  suture  dont  on 
s'était  servi  jusqu'alors  dans  les  plaies  des  intestins,  constata 
que  la  cataracte  est  réellement  due  à  l'opacité  du  cristallin,  et 
inventa  un  forceps  dont  on  se  sert  encore  aujourd'hui  dans 
quelques  accouchemens  monstrueux,, sous  le  nom  de  tire-tête 
de  Palfin.  Ses  ouvrages  ont  pour  litres  : 


JVaare  en  zeer  naauwkeurige  beschrytnng  der  heendeven  van*  s 
chen  lichnam.  Gand,  1702 ,  in-8°. -Leyde,  1727,  in-8°. -Trad.  en  alle- 
mand, Breslau,  1730,  in-8°.  -  en  français,  Paris,  1^31,  in-ia. 

Ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  ce  traité ,  c'est  la  partie  consacrée  aux  05 
Je  la  téte,  dont  plusieurs,  le  sphénoïde, et  les  nasaux  en tr'au très ,  sont 
assez  bien  figurés.  La  description  des  fosses  et  des  trous  de  la  base  du 
crâne  n'est  pas  mauvaise.  La  traduction  française,  faite  par  l'auteur  lui- 
même,  contient  des  additions  qu'on  ne  trouve  pas  dans  l'original. 

Description  anatomique  des  parties  de  la  femme  qui  servent  à  4a  gé- 
nération ,  avec  un  traité  des  monstres  et  une  description  anatomique  de 
deux  enfans  nés  dans  Gand.  Leyde,  1708,  îu>4°« 

Cet  ouvrage  se  compose  de  trois  parties.  La  première  est  une  courte 
description  des  organes  génitaux,  avec  les  figures  de  Svfauomerdam  ;  la 
seconde ,  une  traduction  du  traité  de  Liceti  sur  les  monstres  ;  la  troisième, 
l'histoire  d'un  fœtus  double ,  conné  par  le  pubis ,  avec  un  seul  anus ,  et 
celle  d'un  autre  fœtus  privé  d'anus ,  d'urètre  et  de  vagin.  On  trouve  à 
la  suite  quelques  réflexions  sur  la  circulation  dans  le  fœtus,  contre  Méry. 
Cette  dernière  partie  fut  aussi  imprimée  à  part  (Gand,  1703,  in-8°. 
-Trad.  en  hollandais,  Leydc,  1714»  *n*8c 


in-8°. -en  italien,  Venise,  1759,  3  vol.  in-4° 

La  seconde  édition  de  la  traduction  française  est  due  aux  soins  de  Bou- 
don ,  qui  a  augmenté  l'ouvrage  de  notes ,  des  observations  chirurgicales 
de  Ruysch,  et  de  celles  de  Brisscau.  On  doit  la  troisième  à  Antoine  Petit , 

Îiui  a  refondu  entièrement  le  traité,  en  y  joignant  un  grand  nombre  de 
igt\rcs,  et  un  traité  d'ostéologie  de  sa  façon .  Cette  édition  ,  devenue  rare, 
est  encore  estimée  et  recherchée.  Les  figures  de  l'original  sont  tirées  de 
Verhcyen.  La  traduction  italienne  a  été  faite  d'après  l'édition  de  Petit. 

M 

PALISOT  DE  BEAU  VOIS  (Ambroise -Marie  -François- 
Joseph),  botaniste  de  mérite ,  naquit  à  Arras,  le  33  juillet 
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i»}52,  fit  ses  études  a  Paris,  fut  reçu,  en  1771,  avocat  au  par- 
lement de  cette  ville,  et  obtint  peu  de  temps  après  la  charge 
de  receveur  général  des  domaines,  supprimée  en  1777.  Dès 
qu'il  se  vit  libre  d'obéir  a  ses  goûts,  il  se  livra  tout  entier  à  la 
botanique,  sous  la  direction  de  Lestiboudois,  et  s'attacha  d'une 
'  manière  spéciale  à  l'étude  des  cryptogames.  Nommé  correspon- 
dant de  l'Académie  des  sciences  en  1781 ,  il  présenta  à  ce  corps 
savant  plusieurs  mémoires  sur  les  moyens  d'améliorer  les  bois, 
sur  les  trachées  et  les  plantes  sarmenteuses.  Le  départ  du  nègre 
qui ,  sous  le  nom  de  prince  Boudakan,  négociait  à  Paris  un 
traité  de  commerce  entre  la  France  et  le  roi  d'Owarer  lui 
fournit  l'occasion  de  voyager  qu'il  désirait  vivement.  U  s'em- 
barqua en  1786  sur  le  vaisseau  qui  ramenait  le  prétendu  prince 
en  Afrique  ,  et  obtint  du  roi  nègre  la  permission  de  visiter  les 
états  d'Oware,  qu'aucun  naturaliste  n'avait  encore  parcourus. 
Il  explora  aussi  le  royaume  de  Bénin.  Contrarié  dans  ses  projets, 
et  maltraité  par  les  maladies,  il  quitta  l'Afrique,  et  débarqua, 
en  1 788  »  à  Saint-Domingue ,  où  ses  connaissances  variées  le 
firent  admettre  à  des  emplois  importans.  Lors  de  la  révolution 
des  noirs,  il  alla  solliciter  l'appui  des  Etats-Unis  contre  eux; 
fait  prisonnier  au  retour,  il  allait  périr  sans  les  sollicitations 
d'une  mulâtresse  qu'il  avait  affranchie,  et  qui  obtint  son  renvoi 
aux  Etats-Unis.  Dépouillé  de  tout,  il  reparut  à  Philadelphie 
dans  un  état  de  déuuement  absolu,  et  y  apprit  qu'en  France 
il  était  proscrit  comme  émigré.  La  musique  et  les  langues,  qu'il 
avait  beaucoup  cultivées,  le  mirent  à  l'abri  de  la  misère,  sans 
lui  imposer  même  l'obligation  de  renoncer  entièrement  à  l'his- 
toire naturelle.  Le  chargé  d'affaires  de  France  lui  fournit  même 
les  moyens  d'entreprendre  uu  voyage  qu'il  méditait  depuis 
long -temps  dans  l'intérieur  de  l'Amérique  septentrionale.  Re- 
venu à  Philadelphie,  avec  ûe  riches  collections,  il  fit  part  de 
ses  recherches  k  la  Société  philosophique.  Dès  qu'il  apprit  sa 
radiation  de  la  liste  des  émigrés,  il  s'empressa  de  repasser  en 
France ,  où  la  science  le  consola  des  disgrâces  de  l'hymen.  A 
la  mort  d'Adanson,  l'Institut  lui  ouvrit  ses  portes.  Sa  vie,  de- 
puis cette  époque,  fut  consacrée  exclusivement  aux  sciences 
et  à  la  publication  des  immenses  richesses  qu'il  avait  rapportées 
de  ses  voyages.  Une  fluxion  de  poitrine  le  mit  au  tombeau  le 
21  janvier  1820.  Minutieux  et  méthodique ,  il  eut  le  défaut 
d'attacher  trop  d'importance  aux  classifications;  mais  la  bota- 
nique ne  lui  en.  doit  pas  moins  une  foule  de  faits  précieux  qui 
ont  contribué  beaucoup  à  en  avancer  quelques  parties.  M.  Mir- 
bel  lui  a  dédié  un  genre  de  plantes  {Belvisia)  de  la  famille  des 
fougères.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

More  rtOware  et  de  Bénin.  Paris,  1804-1821 ,  2  vol.  in-foL. 
Avec  cent  planches.  Cet  ouvrage  n'est  pas  terminé. 
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Insectes  recueillis  en  Afrique  et  en  Amérique.  Paris,  i8o5-i8ai,  in*foî. 
Avec  quatre-vingt-dix  planches  coloriées.  Recueil  demeuré  également 
incomplet. 

Prodrome  d'aethcogamie.  Paris,  i8o5,  in-8°. 
Eloge  de  Fourcroy.  Paris ,  i8ii  ,  in«4°» 

Essui  (Tune  nouvelle  agmstographie ,  ou  Nou féaux  genres  des  grami- 
nées. Paris,  1812,  in-4°.  et  in-8°. 
Avec  douze  planches. 

Réfulation  d'un  écrit  intitulé  :  Résumé  des  témoisnases  touchant  la 
traite  des  Nègres.  Paris,  1814,  in-8».  ° 

Palisot  a  inséré  beaucoup  d'articles  dans  l'Encyclopédie  métliodique , 
le  Journal  de  physique,  la  Décade  philosophique,  l'Histoire  naturelle  des 
reptiles  par  Sonnim  et  Latreille,  le  Journal  de  botanique,  les  Mémoires 
de  l'Institut,  les  Annales  du  Muséum  d.'histoirc  naturelle,  les  Ephcmé- 
ridesdes  sciences  naturelles  et  médicales,  le  Nouveau  dictionaire  d'his- 
toire naturelle,  le  Dictionaire  des  sciences  naturelles  et  la  Revue  ency- 
clopédique, (o.) 

PALLAD1US  (Rutilius-Taurus-Aemilianus),  l'un  des 
plus  anciens  agronomes  dont  les  ouvrages  aient  échappé  à  là 
faux  du  temps,  a  beaucoup  exercé  la  sagacité  des  critiques,  ce 
qui  n'empêche  pas  que  sa  patrie  ne  soit  encore  incertaine.  La 
plupart  des  biographes  le  disent  italien,  tandis  que  plusieurs 
préleudent  qu'il  naquit  à  Poitiers.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sa- 
vons par  lui  qu'il  possédait  des  terres  aux  environs  de  Naples, 
ainsi  qu'en  Sardaigne,  et  qu'il  en  dirigeait  lui-même  l'exploi- 
tation. D'ailleurs  son  style  et  plusieurs  passages  de  ses  écrits 
attestent  qu'il  vécut  après  Apulée.  Ayant  acquis  beaucoup  d'ex- 

Scrience  par  une  longue  pratique,  il  rassembla  ses  observations 
ans  un  traité ,  qui  est  divisé  en  quatorze  livres.  Le  premier 


quatorzième  traite  de  la  greffe.  Ce  dernier  est  écrit  en  vers 
élégiaques,  Ce  traité  a  été  imprimé  pour  la  première  fois  a  la 
suite  des  Reirusticce  scriptores  (Venise,  i47^,  in-fol.),  recueil 
précieux,  dont  Mcrula  fut  l'éditeur,  et  dans  toutes  les  éditions 
duquel  on  le  trouve.  On  peut  voir  la  liste  des  diverses  éditions 
qui  en  ont  paru,  dans  celle  qu'a  donnée  J.-M.  Gesner  (  Léip- 
zick ,  1735,  1  vol.  in»4°.).  Il  n'a  été  imprimé  séparément  qu'une 
seule  fois  (Paris,  i536,  in»4°.  ).  Jean  Darcci  (Paris,  i553, 
in-8°.)  et  Saboureux  de  la  Bonneterie  (Paris,  1 771  -1775,  6  vol, 
in-8°.)  l'ont  traduit  en  français;  la  traduction  du  second  est  la 
seule  qu'on  estime. 

On  ne  confondra  pas  cet  agronome  avec  Pal  lad  i  us,  surnommé 
Y Iatrosoplie ,  médecin  de  l'école  d'Alexandrie,  qui  enseignait 
son  art  à  Antiochc,  et  qu'on  présurrie  avoir  vécu  dans  le  sep- 
tième siècle.  On  a  de  lui  trois  ouvrages  intitulés  : 

Brèves  inlerpretationes  sexti  libri  de  morbis  popularibus  Flippocratis, 
Cette  traduction  latine,  faite  par]  Janus  Paulus  Crassus,  a  paru  dans 
les  Medici  antiqui greeci  latinè  donati  ,  du  même  (  Bâle,  i58i ,  in-40.). 
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Commentant  in  librum  Hippocratis  defractuns; 

Dans  les  œuvres  d'Hippocrate ,  édition  de  Foës,  page  917  (Genève, 
1657  ) ,  édition  de  Chanitr ,  tome  XII ,  page  270.  La  traduction  est  de 
Jacques  Santalbinns. 

Defebribus  concisa  synopsis,  Paris,  1646,  in-40.,  en  grec  et  en  latin, 
version  de  Chartier.  -Utrecht,  1745 ,  in-8°.,  en  grec  et  en  latin,  avec 
des  notes  de  J.-E.  Bernard,  des  glossœ  chemicœ  ,  et  des  excerpta  ex 
poetis  chemicis.  ( 

La  théorie  de  Palladius  est  à  peu  près  semblable  à  celle  de  Galion  , 
quoiqu'il  s'écarte  en  quelques  endroits  des  principes  du  médecin  de  Per- 
game.  Suivant  lui,  la  fièvre  a  pour  cause  des  irritations,  un  exercice  trop 
violent,  des  passions  vives,  des  congestions,  une  transpiration  suppri- 
mée, ou  la  putrescence  des  humeurs.  (1.) 

PALLAS  (  Piehre-Simoiï),  célèbre  voyageur  et  grand  natu- 
raliste, naquit  a  Berlin,  le  22  septembre  1741*  Elevé  avec  soin 
par  un  père  qui  lui  inspira  de  bonne  heure  le  goût  des  langues 
et  de  Tliistoire  naturelle ,  il  suivit  assidûment  les  cours  de  plu- 
sieurs Universités  allemandes,  et  alla  terminer  ses  études  à 
Leyde.  Un  voyage  en  Angleterre  ne  fit  qu'accroître  l'ardeur 
pour  les  sciences  naturelles  qu'avec  ses  dispositions  il  avait  dû 
naturellement  prendre  en  Hollande,  où  le  commerce  des  quatre 

Ï>arlies  du  monde  avait  accumulé  les  plus  rares  productions  de 
a  nature  pendant  deux  siècles.  Décidé  k  faire  désormais ,  de 
l'histoire  naturelle,  l'occupation  de  toute  sa  vie,  il  s'établit  à 
Lëyde ,  et  y  publia  deux  ouvrages  qui  commencèrent  sa  répu- 
tation, en  jetant  une  lumière  nouvelle  sur  les  animaux  si  dis- 
parates qu'on  confondait  dans  la  classe  des  vers.  Plusieurs  gou- 
vernemens  cherchèrent  alors  à  l'attirer.  11  se  décida  pour  la 
Russie,  et  accepta  la  place  que  Catherine  ïi  lui  offrait  à  l'Aca- 
démie de  Pétersbourg.  Adjoint  aux  astronomes  qui  furent  en- 
voyés dans  la  Sibérie  pour  y  observer  le  passage  de  Vénus  sur 
le  Soleil,  Pallas  s'occupa  en  toute  diligence  des  préparatifs 
d'un  voyage  qui  comblait  ses  vœux  les  plus  ardens,  et  publia 
quelques  écrits ,  au  nombre  desquels  on  distingue  le  mémoire 
daps. lequel  il  montra  que  les  ossemens  de  grands  quadrupèdes 
si  répandus  en  Sibérie,  appartiennent  à  des  éléphans,  des  rhi- 
nocéros, des  buffles,  et  autres  animaux  des  contrées  méridio- 
nales. L'expédition  partit  en  juin  1768.  Pallas,  après  avoir 
parcouru  les  plaines  de  la  Russie  d'Europe ,  et  passé  l'hiver 
sur  le  Volga,  à  Simbirsk,  s'arrêta  à  Brembourg,  descendit  en- 
suite le  Jaïk,  fit  quelque  séjour  a  Gourief,  sur  la  mer  Cas- 
pienne, et  observa  avec  soin  la  nature  de  ce  grand  lac.  En  177©, 
il  visita  les  deux  versans  des  moins  Oural,  et  leurs  nombreuses 
mines  de  fer,  et  vint  passer  l'hiver  a  Tchiliabinsk,  au  centre  des 
plus  importantes.  Au  printemps,  il  alla  voir  les  mines  de  Ko- 
livan,  sur  le  versant  septentrional  des  monts  Altaï,  et  termina 
sa  course  a  Krasnoïarsk,  sur  le  Jeniseï.  L'année  suivante,  s'a- 
vançant  toujours  dans  l'Est,  il  traversa  le  lac  BaïkaJ ,  parcourut 
vi.  a3 
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les  montagnes  de  la  Daouric,  et  poussa  jusqu'aux  frontières  de 
la  Chine.  Revenant  sur  ses  pas,  après  avoir  passé  une  seconde 
fois  l'hiver  à  Krasnoïarsk,  il  retourna,  en  1773,  sur  le  Jàïk 
et  la  nier  Caspienne,  visita  Astracan  ,  se  rapprocha  du  Cau- 
case, passa  un  dernier  hiver  dans  la  contrée  ejui  sépare  le 
Volga  du  Tanaïs,  et  arriva  enfin  h  Pélersbourg  le  3o  juillet 
1774* Un  voyage  aussi  long  et  aussi  pénible  avait  ruiné  sa  santé. 
Cependant,  il  fut  obligé  de  redoubler  d'activité  pour  publier 
les  observations  de  ses  compagnons,  dont  la  plupart  succombè- 
rent avant  d'avoir  mis  leurs  notes  en  ordre.  Ce  nouveau  travail 
lui  fournit  l'occasion  de  montrer  pleinement  la  force  de  son 
génie.  «  Rarement,  dit  M.  Cuvier,  des  hommes  aussi  laborieux 
ont-ils  assez  de  calme  pour  concevoir  de  ces  idées  mères  propres 
a  faire  révolution  dans  les  sciences;  mais  Pallas  fit  exception 
h  celte  règle.  Il  avait  tenu  à  peu  qu'il  ne  changeât  la  face  de  la 
zoologie  y  il  a  vraiment  changé  celle  de  la  théorie  de  la  terre. 
Une  considération  attentive  des  deux  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes de  la  Sibérie,  lui  fit  apercevoir  celte  règle  générale, 
qui  s'est  ensuite  vérifiée  partout,  de  la  succession  des  trois  or- 
dres primitifs  de  montagnes,  les  granitiques  au  milieu,  les 
schisteuses  à  leurs  côtés,  et  les  calcaires  en  dehors.  On  peut 
même  dire  que  ce  grand  fait  a  donné  naissance  à  toute  la  nou- 
velle géologie.  »  Pallas,  honoré  de  la  faveur  de  l'impératrice, 
dont  il  était  si  digne ,  reçut  plusieurs  preuves  de  la  confiance 
de  cette  souveraine,  qui  le  décora  de  titres,  lui  accorda  des 
emplois  lucratifs ,  et  le  chargea  d'enseigner  l'histoire  naturelle 
et  la  physique  au  grand-duc  Alexandre,  aujourd'hui  empereur, 
et  a  son  frère  Constantin.  Mais  ni  les  honneurs,  ni  la  considé- 
ration dont  il  jouissait  ne  purent  le  fixer  à  Pélersbourg.  Profi- 
tant de  l'envahissement  de  la  Crimée,  il  employa  les  années 
1793  et  1794  a  parcourir  les  provinces  méridionales  de  la 
Russie ,  et  partageant  sans  doute  les  illusions  dont  le  despotisme 
et  l'or  de  Potemtin  avaient  fasciné  les  yeux  de  Catherine,  il 
traça  un  tableau  enchanteur  de  la  Tauride ,  sans  qu'on  puisse 
soupçonner  sa  bonne  foi,  puisqu'il  souhaita  d'obtenir  une  re- 
traite" dans  cette  contrée.  L'impératrice,  instruite  de  ce  désir, 
lui  donna  deux  villages  situés  dans  le  plus  riche  canton  de  la 
presqu'île ,  avec  une  grande  maison  à  Syropheropol,  et  une 
somme  considérable  pour  son  établissement.  Pallas  retourna 
donc  dans  la  Crimée  en  J7Çj5;  mais  l'inconstance  du  climat 
qu'il  avait  mal  jugé  autrelois ,  dans  un  trajet  passager,  les 
procès  interminables  que  lui  suscitèrent  les  dons  de  la  cour,  et 
la  barbarie  des  habitans,  le  dégoûtèrent  de  ce  séjour,  dans  le- 
quel il  eut  cependant  le  courage  de  passer  quinze  années  pres- 
qu'entières,  qui  furent  employées  à  continuer  ses  grands  ou- 
vrages. Las  enfin  de  la  triste  vie  qu'il  y  menait,  il  vendit  ses 
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terres  à  vil  prix,  quitta  pour  toujours  la  Russie  ,  et  revint, 
après  quarante-deux  ans  d'absence,  dans  sa  ville  natale,  où  il 
termina  ses  jours  le  7  septembre  181 1.  Willdenow  lui  a  consa- 
cré un  genre  de  plantes  (Pallasia)  de  la  famille  des  coryru- 
bifères.  Ses  ouvrages  sont  : 

Disseriatio  de  insectis  viventibus  intrà  viventia,  Leyde,  1760,  in-4°. 
Elenchus  zoophytorum  ,  generum  adumbrationes  ,  specierum  descrip- 
tiones  ,  curn  selectis  synonymis.  La  Haye,  1766,  in-8°.  -  Trad.  en  alle- 
mand ,  Nuremberg,  1787  ,  in-4°- 

Cet  ouvrage  est  remarquable  parla  netteté  des  descriptions  et  le  soin 
donné  à  ia  synonymie.  Pallas,  dans  l'introduction  ,  rejette  l'ancienne  di- 
vision des  êtres  en  trois  règnes,  et  montre  que  les  plantes  ne  sont,  pour 
ainsi  dire ,  qu'une  des  classes  du  grand  règne  organique.  Mais  il  n'a  garde 
d'admettre  l'échelle  des  êtres,  présentée  avec  tant  d'art  et  d'une  manière 
si  séduisaute  par  Bonnet  ;  il  soutient  au  contraire  que  les  corps  organisés 
sont  comparantes  à  un  arbre,  et  qu'on  ne  peut  les  disposer  en  une  seule 
série  sans  faire  violence  à  la  nature* 

Miscellanea  zoologica.  La  Haye,  1766,  in-A°. 
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prouver  que  la  présence  ou  l'absence  de  la  coquille  ne 
peut  fournir  la  première  base  de  la  distribution  des  mollusques ,  et  qu'il 
faut  consulter  d'abord  l'analogie  de  la  structure.  Cependant,  comme  ses 
idées  n'étaient  pas  encore  bien  mûres,  il  commit  des  erreurs  qui  oni  re- 
tardé de  plusieurs  années  l'importante  et  salutaire  réforme  sur  les  traces 
de  laquelle  il  était. 

JReise  durch  verschiedene  Provinzen  des  russischen  Reichs,  Saint- 
Pétersbourg,  1771-1776,  3  vol.  in-4°.-Trad.  en  français  par  Gautier  de 
la  Peyronie  ,  Paris,  1788-1795,  5  vol.  in«8°.;  Ibid.  179^,  8  vol.  in-8°. 
avec  des  notes  de  Langlès  et  de  M.  Lamark.  -  en  russe ,  Saint-Péters- 
bourg,  1773 ,  in-4°. 

Les  défauts  de  ce  voyage  tiennent  h  la  manière  dont  il  fut  rédigé  ,  car 


qu' 

imprimés.  C'est  cependant  uue  mine  inépuisable  pour  le  naturaliste  et 
l'homme  d'étal.  On  y  admire  l'exactitude  des  descriptions,  non  moins 
que  la  justesse  et  souvent  aussi  la  profondeur  des  observations.  Il  en  a 
paru  un  extrait  en  allemand  (Francfort  et  Léinzick,  1776- 1778,  3  vol. 
jn-8°.  ) ,  et  il  a  été  fondu  en  partie  avec  celui  de  Gmelin  dans  V Histoire 
des  découvertes  faites  par  divers  savan  t  voyageurs  dans  plusieurs  contrées 
de  la  Russie  et  de  la  Perse  (  Berne  et  La  Hajre,  1779-1783,  3  vol.  in-4°. 
-  Lausanne,  1784-  1781  ,  6  vol.  in-8°. ).  Entin,  on  en  a  un  extrait  fort 
incomplet  sous  le  titre  de  Foyage  chez  les  peuples  Kalmouks  et  les  Tar- 
tares  (  Berne,  1702,  in-8°.). 

Sammlungen  historischer  Nachrichten  ueber  die  Mongolischen  Voel- 
herschaften.  Pétersbourg .  1776-1801  ,  1  vol.  in»40- 

Ouvrage  diffus,  mal  rédigé  et  mal  écrit,  mais  qu'il  serait  utile  de 
traduire  dans  notre  langue,  en  le  refondant  entièrement.  Sur  la  demande 
de  l'Académie ,  Pallas  réunit  à  ses  propres  observations  celles  de  Muller 
de  Gmelin  et  de  Jaehrig.  ' 

Obsen'ations  sur  la  formation  des  montagnes  et  les  changemens  arrives 
à  notre  globe.  Saint-Pétersbourg,  1777  ,  in-8°.  -  Paris ,  1783,^-12.  - 
Trad.  en  allemand  ,  Saint-Pétersbourg,  1777  ,  in-8°. 

•  s3. 
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Novœ  species  quadrupedum  è  glirium  ordine,  cum  illustrationihus 
riis  complurium  ex  hoc  ordine  animaliunu  Ki  langue,  1778- 1779  ,  in*4°. 
-  Tbid,  1784,  in-4°. 

C'est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Pal  las. 

Neue  Nordische  Beytraege  zur  physihalischen  und  geographischen 
Erd-und  Voelkerbe9chreibune,  Naturgcschichte  und  OEkonomie.  Saint- 
Pétersbourg,  tomel,  1781  ;  II,  1781  ;  III,  1782;  IV,  1783:  V,  1793? 
VI,  i793î  VII,  1796,  in-8<>. 

Ce  précieux  recueil  renferme  un  grand  nombre  de  morceaux  intéres- 
sans.  Il  est  enrichi  de  cartes  et  de  figures.  L'une  des  pièces  a  été  traduite 
en  français  par  Reuilly,  sous  le  titre  de  Description  de  Thibet  (  Paria, 
1808,  in-8<\). 

Icônes  insectorum ,  prœsertim  Rossiœ  Sibiriceque  peculiarium.  Erlan - 
gue,  1781-1782,  in-4°. 

Enumeratio  plantarum ,  quœ  in  horto  VÙi  M.  Procopii  a  Demidof, 
Moscuœ  vigent.  Saint-Pétersbourg ,  1781 ,  in-8°. 

Flora  Rossica ,  seu  stirpium  imperii  Rossici  per  Europam  et  Asiam 
indigenarum  descriptiones  et  icônes.  Saint-Pétersbourg,  1784-1785 ,  a  roi. 
in-fol.-  Francfort,  1789  -  1790,  a  vol.  in-8*.  -Trad.  en  russe,  Saint-Pé- 
tersbourg ,  1786,  in-8°. 

Quoique  Pal  las  ne  fût  devenu  botaniste  qu'en  voyageant,  et  que  l'his- 
toire des  animaux  eût  été  son  étude  de  prédilection  jusqu'à  son  arrivée 
en  Russie ,  il  se  livra  ,  avec  ardeur,  dès  le  moment  qu'il  s'y  trouva,  à  la 
botanique.  Il  n'a  publié  que  deux  volumes  de  la  Flore  de  Russie ,  conte- 
nant cent  une  figures. 

Linguarum  totius  orbis  vocabularia  comparatwa.  Saint-Pétersbourg, 

1787-1789,  a  vol.  in-4°- 

Catherine  avait  eu  l'idée  de  faire  rédiger  des  vocabulaires  comparatifs 
de  toutes  les  peuplades  soumises  à  son  sceptre.  Elle  y  travailla  même 
pendant  quelque  temps,  et  chargea  Pallas  de  recueillir  les  vocabulaires 
asiatiques,  mais  en  l'astreignant  à  suivre  la  liste  des  mots  qu'elle  avait 
formée  au  nombre  de  cent  trente ,  et  dont  le  choix  eût  pu  être  meilleur. 
Les  deux  volumes  publiés,  qui  devaient  être  suivis  d'un  troisième,  con- 
tiennent deux  cent  quatre-vingt-six  mots  de  deux  cents  langues  d'Europe 
et  d'Asie.  Le  troisième  devait  contenir  les  langues  d'Afrique  et  d'Amé- 
rique. L'ouvrage  est  imprimé  en  caractères  russes.  Catherine  en  fit  pu- 
blier, en  1790  et  1791  ,  une  autre  édition,  en  4  Voi.  in-4°.,  rédigée  par 
ordre  alphabétique,  et  dans  laquelle  on  fondit  les  langues  de  l'Asie  et  de 
F  Afrique,  qui  se  trouvaient  entre  les  mains  de  l'éditeur.  Cette  édition  est 
encore  inférieure  à  la  première. 

Tableau  physique  et  topofçraphique  de  la  Tauride.  Saint-Pétersbourg , 
1795 ,  io-4*.  -  Paris ,  1799  ,  in-8°.  et  in-4°. 

Bemerkungen  auf  einer  Reise  in  die  suedlichen  Statthalter  schaften 
des  Russischen  Reichs.  Léipzick,  1789-1801,  a  vol.  in-4°. -Trad.  en 
français,  Léipzick,  i8o3,  a  vol.  in-8°.;  et  par  La  Boulage  et  Tonnelier, 

Paris,  i8o5,  in-4°.  et  in-8°.  ....  T       .  .  Q 

Species  astragalorum  desctnptce  et  icombus  instructœ.  Léipzick,  1800- 

8a    in  fol 

Illustrationes  plantarum  imperfoctè  vel  nondum  cognitarum.  Léipzick , 
180^4-1807,  in-fol. 

Pallas  a  de  plus  inséré  un  grand  nombre  de  Mémoires  dans  les  Acres 
de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  ceux  de  l'Académie  de  Péters- 
bourg,  et  divers  recueils  écrits  en  russe  et  en  allemand.  Il  a  publié  les 
voyages  de  Guldenstaedt  et  de  Sceller ,  et  le  quatrième  volume  de  celui  de 
Gmelin. 

Pallas  {Auguste-Frédéric) ,  frère  du  précédent,  né  à  Berlin,  le  5 
septembre  1731,  y  a  enseigné  la  médecine,  et  publié  : 
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Dissertatio  de*variis  calculas  sceau di  methodis .  Leyde  ,  1754,  in-4-. 

Pallas  (Simon  )  ,  père  des  deux  précédens ,  chirurgien  eslimé,  naquit 
en  160,4  à  Berlin  ,  où  il  mourut  le  24  juillet  1770,  remplissant  la  place  de 
premier  chirurgien  à  rhôpital  de  la  Charité,  et  la  chaire  de  chirurgie  au 
Collège  médico-chirurgical.  On  a  de  lui  : 

•  ^leilun8  zur  prahtischen  Chirurgie.  Berlin ,  1 763 ,  in-8°.  -  MA.  1770, 

Ueber  die  chirur&ischen  Operationen.  Berlin  ,  1763,  in-8°. -Appendice, 
ld.  1770,  in-8°. 

Ankitung,  die  Knochenkrankheiten  zu  heilen.  Berlio  ,  1770,^-8°. 

(  A.-J.-L.  JOORDAN  ) 

PALLUCCI  (  Noël- Joseph  )  ,  né  en  1719,  mort  le  28  juil- 
let .1797,  élait  bachelier  en  médecine  de  l'Université  de  Paris. 
Il  exerça  la  chirurgie  d'abord  à  Florence,  puis  à  Vienne.  Par- 
tisan de  l'ancienne  méthode  du  petit  appareil,  il  recommanda 
aussi  celle  de  Foubert,  et  modifia  légèrement  le  haut  appareil. 
Il  inventa,  pour  diriger  plus  facilement  le  lithotome  dans  la 
vessie,  un  conducteur  dont  l'extrémité'  est  arquée,  et  qu'il 
plaçait  dans  la  bifurcation  de  la  sonde  creuse.  Ce  conducteur 
lui-même  portait  une  cannelure,  le  long  de  laquelle  on  condui- 
sait le  lithotome  dans  la  vessie,  et  se  terminait  par  deux  bras,, 
qui  maintenaient  convenablement  la  lam«  de  l'instrument.  Le 
procédé  dePallucci  pour  l'opération  de  la  fistule  lacrymale  con- 
sistait à  introduire,  par  un  des  points  lacrymaux,  une  canule 
d'or  très-déliée,  qui  lui  servait  à  guider  un  fil  également  d'or 
dans  les  voies  lacrymales.  Au  bout  de  quelque  temps,  il  atta- 
chait à  ce  fil  une  mèche,  qu'il  enduisait  de  digestif ,  quand  il  le 
jugeait  nécessaire.  Lorsque  la  fistule  élait  ancienne,  il  incisait 
le  sac  lacrymal ,  sondait  le  canal  nasal ,  et  y  introduisait  eusuile 
une  canule  d'or  très-mince,  qui  lui  servait  à  passer  un  fil  d'or,, 
auquel  il  finissait  par  attacher,  comme  précédemment,  de* 
mèches  trempées  dans  un  digestif.  Ses  ouvrages  sont  : 


Description  d'un  nouvel  instrument  pour  abattre  la  cataracte ,  avec 
tout  le  succès  possible.  Paris,  1750 ,  in-ia.-Trad.  en  allemand  ,  Léipzick, 
i75a,in-8°. 

Histoire  de  V opération  de  la  cataracte  faite  à  six  soldats  invalides. 
Pans,  1750,  in-ia. 

Nouvelles  remarques  sur  la  lithotomiey  suivies  de  plusieurs  observations 
sur  la  séparation  du  pénis ,  et  sur  V amputation  des  mamelles.  Paris,  1750, 
in-ia.  -Trad  en  allemand,  Léipsick  ,  1753  ,  in-8°. 

Lettre  sur  les  opérations  de  la  cataracte faùes  par  M.  Pallucci.  Rouen  . 
(sans  date),  in-8°. 

Litholomie  nouvellement  perfectionnée,  avec  quelques  essais  sur  la 
m*  S*'  €t       US  mCyens  fen  emP^her  la  formation.  Vienne,  1757  , 

Methodus  curandœ  fistulœ  lacrymalis.  Vienne,  1762,  in-8°. 
Detcriptio  novi  instrument  pro  curâ  cataractœ.  Vienne,  1763  ,  in-8*. 
Ratio  facilis  atque  tuta  naruim  curandi polypos.  Vienne,  1763,  in-8Tv 
Lettre  sur  la  cure  de  la  pierre.  Vienne ,  1764  >  in-4°. 
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Saggio  di  nuove  osservazioni  e  se  ope  rte.  Florence,  1768  ,  in -8°. 
Sendschrsiben  ueber  einige  an  ihm  gemackle  Einwendungen.  Vienne , 
1786,  in-8».  (,.) 

PANAROLI  (  Dominique),  médecin  de  Rome,  étudia  dans 
cette  ville  sous  Pierre  Castelli,  et  mérita  la  place  de  professeur 
de  botanique  à  laquelle  le  pape  Innocent  x  le  nomma.  De  cette 
chaire,  il  passa  à  celle  d'anatomie,  qu'il  remplit  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1657.  0°  a  ^e  lui  un  ouvrage  intitulé  : 

latrologismorum,  seu  medicinalium  observationum  pentecostœ  quinque, 
utilibus  prœceptis,  singularibus  medelis ,  reconduis  speculationibus,  por~ 
tentosis  casibus  refertœ.  Rome ,  i652 ,  in-40.  -  Hanau ,  i654 ,  in-4°. 

On  trouve  à  la  suite  de  cet  ouvrage  plusieurs  opuscules  sur  le  camé- 
léon ,  Pair,  la  mer,  la  botanique ,  etc. ,  qui  avaient  déjà  paru  séparément. 

(z.) 

PANCKOW  (Thomas),  né  le  27  janvier  1622,  dans  un 
village  de  la  moyenne  Marche  de  Brandebourg,  situé  à  peu  de 
distance  de  Rupin ,  étudia  la  médecine  à  Roslock  et  à  Leydc, 
et  prit  le  grade  de  docteur  dans  cette  dernière  Université ,  en 
1649.  A  son  retour  en  Allemagne,  il  s'établit  h  Berlin,  et  y  fut 
nommé  médecin  de  la  cour  en  i654,  par  Frédéric-Guillaume. 
La  mort  termina  sa' carrière  le  9  décembre  i665.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  : 

Herlarium,  oder  Kraeuter-und  Gewaechsbuch.  Ulm,  i654  ,  in-4°« - 
Berlin,  i656,  in-4°.  -  Léipzick,  i656,  in«4°.  -  Cologne .,  167$ ,  in-4°.  - 
Iéna,  1673,  in-4°.  -  Tbid.  1676,  in-4°.  -  Léipzick,  1679,  in-4°.  -Trad.  en 
allemand ,  Léipzick  ,  1756  ,  m-4°. 

Les  figures  sont  petites,  mais  ne  sont  pas  mauvaises,  quoique  gravées 
sur  bois.  Zorn ,  qui  a  donné  l'édition  de  Cologne ,  en  a  ajouté  plus  do 
cent  soixante  et  dix,  de  sorte  que ,  dans  cette  édition  ,  leur  nombre  total 
enlève  à  quinze  cent  trente-six.  Toutes  ne  sont  point  originales.  (o.) 

PANTHOT  (Jean-Baptiste),  fils  d'un  chirurgien  distingué 
de  Lyon,  était  né  vers  1640.  Après  s'être  fait  recevoir  à  Mont- 
pellier, il  revint  exercer  dans  sa  ville  natale ,  où  il  mourut  en 
1707.  A  l'âge  de  soixante  et  trois  ans,  il  se  fit  opérer  de  la 
pierre,  trois  fois  dans  l'espace  de  six  mois,  par  un  de  ses  frères, 
qui  employa  le  grand  appareil.  Nous  avons  de  lui  des  lettres 
ou  observations  sur  divers  sujets  de  physique,  d'histoire  na- 
turelle et  de  médecine,  dans  le  Journal  des  savaus,  ainsi  que 
plusieurs  ouvrages,  intitulés: 

Traité  des  dragons  et  des  escarboucles.  Lyon ,  1691 ,  in- 13. 

Traite  de  la  baguette ,  ou  la  recherche  des  véritables  usages  auxquels 
elle  convient,  Lyon,  i(k)3 ,  in~4°  etin-xa. 

Réflexions  sur  l'état  présent  des  maladies  qui  régnent  dans  la  ville 
de  Lyon,  dans  le  royaume  et  en  diverses  parties  de  C Europe,  depuis  la 
fin  de  169S  jusqu'à  présent.  Lyon ,  1695,  in-ia. 

Dissertation  sur  Cusage  des  bains  chauds ,  principalement  sur  ceux 
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d"Aix  en  Savoie,  et  sur  l'effet  du  mercure  dans  la  guérison  de  la  vérole. 
Lyon ,  1700,  in-4°. 

Dissertation  instructive  et  très-curieuse  sur  la  pratique  de  trois  opéra- 
tions de  la  pierre,  faites  en  sise  mois  de  temps.  Ljoo,  170a,  in-4°. 

(°) 

PANZER  (Georges-Wolfgang-Frànçois),  médecin  à  Nu- 
remberg, né  en  1755,  à  Etzelwang,  dans  Je  Haut-Palatinal,  « 
rendu  de  grands  services  à  l'entomologie ,  et  publié,  sur  celle 
belle  partie  de  l'histoire  naturelle ,  un  ouvrage  surtout  que 
l'exactitude  des  figures  place  au  nombre  des  plus  utiles. 

Dlssertatio  de  dolore.  Altdorf,  1774 1  in'4°» 
Observationum  botanicarum  spécimen.  Nuremberg,  178*,  in-80. 
Beytrag  zur  Geschichte  des  Ostindischen  JBrodtbaums.  Nuremberg  ». 
1^83 ,  in-8°. 

JBeytrag  zur  Geschichte  der  Insehten.  Nuremberg,  1785,  in-4°» 

Novœ  tnseclorum  species.  Nuremberg,  1790,  ia-40. 

Faunœ  insectorum  G er mania  initia.  Nuremberg.,  1792  et  suivans,  10$ 
fascicules  in- 12,  trans. 

Le  texte  est  en  allemand.  Chaque  fascicule  comprend  vingt-quatre  plan- 
ches enluminées. 

Faunœ  insectorum  Americce  bore  ai ï s  prodromus.  F  r  langue,  179$,  in-4°» 
Entomologia  germanica.  Nuremberg,  1795,  in-8à. 
Srmbçlœ  emomologicœ.  Erlangue,  1798,  in-4°. 

D.-J.-C.  Schaeffen  iconum  insectorum  circà  Ralisbonam  indigenorum 
enumeratio  systematica.  Erlaogue  ,  180$  ,  io~4°. 

Kritische  Prévision  der  Insektenfuune  Teutschlands.  Nuremberg , 
i8o5-i8o6,  in«8°. 

Entomologischer  Versuch  ueber  die  Juerinischen  Gattungen  der  Zin- 
neischen  Hymenuptcrn.  Nuremberg,  1806,  in-12» 

Index  entomologicus ;  pars  prima,  eleutheratha.  Nuremberg,  181 3 
in-ia.  (*.) 

PAPA  (Joseph  del),  né  en  16^9  a  E  m  poli  en  Toscane  r 
étudia  la  médecine  sous  François  Redi,  dans  l' Université  de 
Pise,  fondée  dos  1  »3q.  Il  professa  ensuite,  dans  la  même  école 
la  dialectique,  puis  les  institutions  théoriques  de  médecine,  et 
enfin  la  médecine  pratique,  et  ne  quitta  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement que  pour  remplir  les  fonctions  de  premier  médecin  du 
grand-duc  Jean  Gaston  de  Mcdicis ,  son  souveraiu.  Del  Papa 
mourut  en  1737.  On  a  de  lui  : 

Lettera  intorno  alla  natura  del  caldo  e  del  freddo.  Florence ,  1674  , 
în-8°. 

Lettera  ne  II  a  quale  si  discorse  se  ilfuoco-e  la  luce  sieno  un  a  cosa  me- 
desima.  Florence ,  1675 ,  in-8B. 

Ces  deux  écrits  sont  empreints  du  cachet  qui  caractérise  les  travaux 
de  l'Académie  del  Cimento. 

'  in  humano  corpore  ret 


deque  eorum  historié,  nualitatibus  et  qÛiciis.  Florence,  1733 ]  in-4*. 
-Venise,  1735,  in-8°.  -  Leyde,  1736,  in-8°. ,  avec  le  traité  de  Jérôme 
Bar  ha  lo  ,  De  sanguine  ejusque  sero. 

Les  doctrines  chimiques  dominent  plus  que  l'observation  dan»  cetu 
double  production. 
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Consulta  medici.  Rome,  ir33 ,  in-4°.  -Venise,  I73A,  in-4°. 

Les  bons  critiques  en  médecine  estiment  en  général  assez  peu  ces  con- 
sultations j  Us  ne  leur  font  pas  plus  de  grâce  qu'à  celles  de  sou  maître 
Redi ,  restées  plus  célèbres,  moins  pour  leur  mérite  médical,  que  comme 
un  modèle  de  prose  toscane. 

TratlaU  varufaui  in  diverse  circostanze.  Florence,  1734,  in-4°. 

(  R.  DESOEHETTES  ) 

PAPIN  (Dekys),  ne  à  Blois,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  s'appliqua  d'abord  à  la  médecine,  prit  le  grade  de  doc- 
teur à  la  Faculté  de  Paris,  et  pratiqua  ensuite  1  art  de  guérir 
dans  celte  capitale.  Ses  momens  de  loisir  étaient  consacrés  à  la 
physique,  dans  laquelle  les  conseils  d'Huygens  lui  firent  faire 
de  rapides  progrès.  Déjà  il  s'était  fait  connaître  d'un  manière 
avantageuse  dans  le  monde  savant,  lorsqu'il  passa  en  Angle- 
terre, où  Boy  le,  qui  l'accueillit  avec  distinction,  l'associa  à 
ses  belles  expériences  sur  la  nature  de  l'air,  et  le  fit  ad  meure, 
en  168 1,  au  nombre  des  membres  de  la  Sociélé  royale  de 
Londres.  Les  mémoires  sur  divers  sujets  que  Papin  inséra  dans 
les  Transactions  philosophiques ,  étendirent  rapidement  sa  ré- 
putation. En  1687,  l'Université  de  Marbourg  lui  offrit  une 
chaire  de  mathématiques  qu'il  remplit  avec  beaucoup  de  succès. 
Nommé,  en  1699,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences 
de  Paris  ,  il  termina  sa  carrière  en  17 10.  Le  Journal  des  savans, 
les  Transactions  philosophiques ,  les  Nouvelles  de  la  Républi- 
que des  lettres  et  les  Actet  des  érudîis  de  Léipzick  renferment 
un  grand  nombre  de  lettres  et  de  mémoires  de  sa  façon.  11  a 
publié,  en  outre,  les  ouvrages  suivans  : 

La  manière  et  amollir  les  os  et  de  faire  cuire  toutes  sortes  de  viandes  , 
en  fort  peu  de  temps  et  à  peu  de  frais ,  avec  une  description  de  la  mar- 
mite dont  il  faut  se  servir  pour  cet  effet,  ses  propriétés  et  ses  usages, 
confirmés  par  plusieurs  expériences.  Vans,  1682,  in-ia.  -  Amsterdam, 
1688,  in-4°.-Trad.  en  anglais,  Londres  ,  1681 ,  in-4°-,  avec  une  conti- 
noation,  Ibid.  1682,  in  -4tf«  ,    ,  , 

Cette  machine ,  appelée  digesteur,  est  le  principal  titre  de  Paum  à  la 
gloire.  On  en  trouve  la  description  partout.  Elle  est  inusitée  depuis  qu'on 
a  découvert ,  dans  l'acide  hydrochlorique ,  un  moyen  bien  plus  commode 
pour  isoler  la  géiatine  des  os. 

Fasciculus  aissertationum  de  novis  quibusdam  machinis  atque  aliis  ar- 
gumentis  philosophicis .  Marbourg,  1695,  in-8°. 

Papin  a  réuni  dans  ce  recueil  la  plupart  des  pi' ces  qu'il  avait  disse  mi- 
nces dans  les  journaux,  en  y  ajoutant  des  corrections  et  d'importantes 

.  jfanilQir*  a(l  aquam  ignis  adminiculo  efficacissimè  elevandam.  Léip- 
lick,  1707,10  8°.-Trad.  en  français,  Cassel ,  1707,  in-8°. 

Papin  avait  fait,  dès  i685,  des  expériences  sur  les  machines  à  vapeur, 
parmi  les  premiers  inventeurs  desquelles  on  doit  le  placer. 

Papin  (Nicolas  ),  père  du  précédent,  et  oncle  d'Isaac  Papin,  théo- 
logien calviniste  connu  par  ses  opinions  auxquelles  on  donna  dans  le  temps 
le  nom  de  pajonisme ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  : 

De  pubère  sympathetico.  Paris,  t644 > in-8°. -IW</.  i65o,  in-8°.-Pa- 
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doye ,  i654 ,  in-8°.  -  Nuremberg,  1660,  in-ia.-Trad.  en  français,  Paris, 
i65i,  in-8°. 

Raisonnement  philosophiques  touchant  la  salure,  flux  et  reflux  de  la 
mer,  et  l'origine  des  sources.  Blois ,  1647 ,  in-8°. 

Prolusio  de  aurium  ce  ru  mi  nia  usa  invento.  San  mur,  1648 ,  in*  12. 

La  poudre  de  sympatiiie  défendue  contre  les  objections  de  Cattier. 
Paris  ,  i65i  ,  in-8°. 

Considérations  sur  le  Traite  des  passions  de  Descartes.  Paris,  i652 , 

in-8°. 

Cordis  diastole  adversus  Harveianam  innovationem  defensa.  Alençon , 
i653,in-4°.  (o.) 

PARACELSE  (Philippe-Aurkole-Théophraste)  ,  dont  le 
véritable  nom  était  Bombast  de  Hohenlieim,  naquit  en  i4g3  à 
Einsiedeln,  petite  ville  voisine  de  Zurich.  Son  pere,  qui  exer- 
çait l'art  de  guérir,  et  qui  possédait  une  belle  bibliothèque, 
l'initia  de  bonne  heure  dans  les  mystères  de  l'alchimie,  de  l'as- 
trologie et  de  la  médecine.  Quelques  ecclésiastiques,  entr'autres 
l'abbé  Trilheim,  prirent  aussi  part  k*son  éducation.  11  fréquenta 
ensuite  les  Universités  d'Allemagne ,  d'Italie  et  de  France ,  mais 
donna  peu  d'attention  à  l'étude,  car  ses  ouvrages  nous  le  montrent 
ignorant  jusqu'aux  premiers  élémens  des  connaissances  les  plus 
vulgaires;  lui-même  convient  qu'il  n'aimait  pas  les  livres,  et 
qu'il  avait  les  langues  en  horreur.  Mais  il  travailla  long-temps 
chez  le  riche  Fugger,  pour  apprendre  de  lui  le  secret  du  grand 
œuvre.  Au  sortir  des  écoles  publiques,  il  entreprit  une  longue 
suite  de  voyages  en  Allemagne,  en  Portugal,  en  Espagne,  en 
Angleterre, en  Hollande,  en  France,  en  Italie,  eu  Danemarck, 
dans  l'Orient,  en  Lilhuanie,  en  Hongrie,  en  Valachic,  en 
Transylvanie  et  en  Croatie,  observant  partout  les  merveilles  do 
la  nature,  et  ne  négligeant  aucune  occasion  de  s'instruire,  mais 
mettant  peu  de  discernement  dans  le  choix  de  ses  sources, 

1 puisqu'il  n'accueillait  pas  moins  les  notions  vagues  fournies  par 
es  magiciens,  les  bourreaux,  les  vieilles  femmes  et  les  bohé- 
miens, que  les  lumières  qu'il  puisait  dans  ses  rapports  avec  les 
médecins.  Il  fit  aussi  plusieurs  campagnes  en  qualité  de  chirur- 
gien militaire,  car  il  dit  avoir  guéri  beaucoup  de  malades  dans 
les  Pays-Bas,  les  Etats  de  Rome,  et  le  royaume  de  Naples, 
ainsi  que  pendant  les  guerres  contre  les  Vénitiens,  les  Danois 
et  les  Hollandais.  On  ignore  à  quelle  époque  il  revint  en  Alle- 
magne, et  l'on  sait  seulement  qu'en  i5?.6  ,  il  obtint  une  chaire 
a  l'Université  de  Bâle.  La  méthode  nouvelle  qu'il  suivit  dans 
l'exposition  de  la  théoiie  et  de  la  pratique  de  l'art,  ses  ma- 
nières singulières  et  emphatiques,  et  plus  encore  l'usage  qu'il 
introduisît  de  faire  des  cours  en  langue  vulgaire,  attirèrent  une 
foule  de  disciples  à  ses  leçons.  L'auto-da-fé  public  qu'il  fit  des 
livres  d'Avicenne  et  de  Galien,  et  la  haine  qu'il  avait  inspirée  à 
tous  les  médecins,  contribuèrent  peut-être  plus  encore  que  son 
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ivrognerie  et  sa  vie  ordurière ,  a  le  rabaisser  dans  l'esprit  pu- 
blic. Un  procès  scandaleux  qu'il  perdit  contre  un  de  ses  ma- 
lades, et  a  l'occasion  duquel  il  s'oublia  jusqu'à  tenir  les  propos 
les  plus  injurieux  contre  les.  magistrats,  vint  encore  aggraver 
sa  position,  et  le  mettre  dans  la  nécessite  de  quitter  Bàle  eu 
toute  diligence.  Il  se  rendit  d'abord  à  Colmar,  où  il  recom- 
mença la  vie  de  théosophe  ambulant,  qu'il  avait  menée  dans  sa 
jeunesse.  Après  avoir  parcouru  une  partie  de  l'Allemagne,  la 
Moravie,  la  Hongrie  et  la  Carinthie,  il  s'arrêta,  enfin,  à  Salz- 
bourg,  où  il  mourut  le  i  \  septembre  1 54 1  ,  et  où  l'on  voit 
encore  aujourd'hui  une  inscription  sur  la  maison  qu'il  habitait. 
Ainsi  périt,  à  quarante-huit  ans,  celui  qui  prétendait  avoir  le 
secret  de  prolonger  la  vie  pendant  plusieurs  siècles. 

Paracelse  a  été  jugé  très -diversement.  Les  uns,  comme 
Eraste,  Zimmermann  et  Girlanner,  l'ont  traité  avec  le  plus 


P< 

ceux  qui  n'ont  pas  craint  de  dénaturer  les  faits  pour  présenter 
son  savoir  et  son  caractère  sous  un  jour  favorable.  Pour  prendre 
une  idée  juste  de  cet  homme  extraordinaire,  il  faut  se  rappeler 
que  la  crédulité  était  le  caractère  de  son  siècle,  que  l'astrologie 
et  l'alchimie  régnaient  alors,  et  qu'une  foule  d'illuminés  et  de 
fanatiques  s'étaient  emparés  des  esprits,  eu  Allemagne  surtout. 
Ce  fut  en  caressant  les  faiblesses  de  ses  contemporains  que  Pa- 
racelse parvint  à  opérer  une  révolution  qui  fait  époque  dans 
l'histoire  de  la  médecine.  Il  était  impossible  de  ne  pas  réussir, 
en  parlant  le  langage  du  peuple ,  dépréciant  les  études  qui  ef- 
frayent tant  les  esprits  paresseux,  et  employant  une  foule  de 
termes  mystiques  qui  font  d'autant  plus  d  impressiou  sur  la 
multitude,  qu'ils  sont  moins  intelligibles. 

Nous  n'exposerons  pas  le  système  philosophique  de  Para- 
celse, dont  M.  Rixner  a  tracé  un  excellent  tableau ,  auquel  nous 


,  principes  décousus.  Domine  par 
partant  de  l'idée  que  le  Bible  conduit  à  toutes  les  vérités,  il 
établit  que  c'est  dans  ce  livre  qu'on  doit  chercher  la  clef  de  la 
théorie  des  maladies,  et  que  celui  qui  obéit  aveuglément  à  la 
volonté  de  Dieu,  peut  guérir  tous  les  maux  et  prolonger  sa  vie 
à  l'infini.  Sa  physiologie  repose  sur  l'application  des  lois  de  la 
cabale  à  la  démonstration  des  fonctions  du  corps  de  l'homme, 
ce  qui  suffit  pour  faire  prévoir  qu'elle  se  compose  d'un  amas 
confus  des  idées  les  plus  incohérentes.  Sa  pathologie  n'est  pas 
moins  absurde,  et  repose  également  sur  la  magie.  Attribuant 
les  maladies  à  cinq  causes  qui  se  rattachent  au  système  astro- 
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logique,  il  enseignait  qu'au  lieu  d'observer  les  symptômes,  on 
doit  consulter  les  planètes  pour  découvrir  la  nature  de  la  cause 
efficiente.  De  même  en  thérapeutique,  sa  théorie  est  toute  ca- 
balistique, et  il  recommande,  avant  d'user  d'un  médicament, 
d'observer  l'influence  des  constellations,  pour  s'assurer  si  elle 
est  favorable  ou  non.  Comptant  sur  l'efficacité  de  ses  arcanes 
et  de  ses  paroles  magiques,  il  va  même  jusqu'à  rejeter  tout  à 
fait  l'usage  des  iustrumens  tranchans,  des  caustiques  et  de  la 
suture  en  chirurgie.  Lé  seul  service  réel  qu'il  ait  rendu  à  la 
science,  consiste  à  avoir  renversé  le  galcnisme  et  l'arabisme. 
Quoique  les  remèdes  chimiques,  dont  il  introduisit  l'emploi , 
aient  causé  de  grands  maux  entre  des  mains  inhabiles,  et  qu'on 
ait  à  lui  reprocher  d'avoir  euraciné  le  système  absurde  aujour- 
d'hui répandu  sur  les  maux  vénériens  et  lear  traitement  par 
le  mercure,  on  ne  peut  disconvenir  que  ce  ne  fût  être  utile  à 
la  science  que  la  débarrasser  de  la  polypharmacie  dégoûtante 
et  des  théories  humorales,  qui  en  avaient  arrêté  pendant  si  long- 
temps les  progrès.  Paracelse  a  composé  un  grand  nombre  d'our 
vrages.  Dans  tous  Je  style  est  grossier,  et  déparé,  taut  par  des 
fautes  de  langue,  que  par  le  plus  étrange  néologisme.  Onsoup- 
çonuc  que  plusieurs  de  ceux  qui  portent  son  nom  ne  sont  pa3 
de  lui ,  mais  de  ses  élèves.  L'édition  latine  la  plus  complète  a 
pour  titre: 

Opéra  omnia  medico-chrmico-chiturgica.  Genève,  i658,  3  vol.  io-fol. 

Il  y  en  a  une  autre  (Francfort,  i6o3,  10  vol.  in-4°.  ).  On  possède 
aussi  deux  éditions  allemandes,  dues  aux  soins  de  Huser  (Ba'e,  i58c)-i5go, 
10  vol.  in-4°. -Strasbourg,  i6o3-i(ii8,  4  "vol.  in-fol.  ).  Le  dernier  volume 
de  la  seconde  ne  renferme  que  des  écrits  apocryphes.  La  grande  Chirurgie 
de  Paracelse  a  clé  traduite  en  français  par  Cl-  Oariot  (  Lyon,  i5o3,  in  j  ". 
-Ibid.  i6o3,  in«4°.  -  Montbeliard ,  1608,  in-8°.  ).  La  petite  Ta  eié  égale- 
ment (Paris,  i6a3 ,  in-8°.  ).  (o.) 

PARAVIC1NO  (Fabrice),  né  dans  la  Vallcline ,  au  pays, 
des  Grisons,  éludia  la  médecine  à  Milan,  et  l'exerça  pendant 
quarante  années  à  Trezz.o,  où  il  mourut  au  mois  de  mai  1695, 
âgé  de  soixante  et  quatre  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 

Soglievo  deW  età  cadenle.  Milan  ,  1690  ,  in-8°. 
La  regola  del  viuere.  Milan,  1690,  in-8°. 

Abuso  de>  medici,  nel  medicarc  gli  ab  senti  infirmi.  Milan ,  169$  , 

Acque  minerait  di  Masino  descritte.  Milan,  i6g4,  in-8°. 

Paravicino  (  Pierre-Paul) ,  médecin  deCômc,  sa  patrie,  au  seizième 
siècle,  fut  fait  citoyen  de  Milan  en  i5fa.  Il  a  laissé  : 

De  Massiniensium  et  Burmensium  thermarum  situ,  naiurâ,  miracuhs- 
quc.  Milan,  i545,  in*4°.  -  Ibid*  i658,  in-12. 

La  seconde  édition  ,  en  italien  ,  est  duc  à  Jean-Pierre  Paravicino,  mé- 
decin de  Milan,  gui  Ta  augmentée  d'addiiions,  les  unes  par  lui,  les  au- 
tres par  Jean-André  Malagrida,  médecin  de  Sondrio.  (o.; 
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PARÉ  (  Ambroise)  naquit  à  Laval,  dans  le  Maine,  vers  le 
commencement  du  seizième  siècle.  Ses  pareus ,  qui  étaient  peu 
fortunés,  négligèrent  sa  première  éducation  ,  et  un  chapelain, 
chez  lequel  il  fut  placé,  l'employa  plutôt  au  service  de  sa 
maison  qu'à  l'étude  de  la  langue  latine  qu'il  devait  lui  ensei- 
ner.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  jeune  Paré,  rendu  par  hasard  témoin 
e  l'opération  de  la  taille,  se  sentit  une  vocaiion  décidée  pour 
la  chirurgie,  et,  quittant  son  précepteur,  il  se  rendit  à  Paris , 
où  il  cultiva  l'anatomie  avec  autant  d'ardeur  que  de  succès. 
Choisi  par  Réné  de  Montijean,  colonel -général  des  gens  de 
pied,  pour  être  son  chirurgien,  Parc  fit  avec  cet  officier  plu- 
sieurs campagnes  en  Italie.  A  son  retour,  il  fut  reçu  chirurgien 
gradué  au  Collège  de  Saint -Edme,  et  ensuite  nommé  prévôt 
de  cette  corporation,  dont  tous  les  membres  étaient  lettrés  et 
n'avaient  aucune  affinité  avec  les  barbiers.  Paré  avait  réparé 
alors  l'imperfection  de  ses  études  classiques ,  et  l'érudition 
dont  il  a  donné  tant  de  preuves  dans  ses  ouvrages,  témoigne 
assez  qu'il  s'était  rendu  familière  la  langue  des  auteurs  anciens. 
En  i  Vr>. ,  Henri  u  le  choisit  pour  son  chirurgien;  il'exerça  en- 
suite les  mêmes  fonctions  près  de  François  n ,  de  Charles  ix  et 
de  Henri  m.  Il  mourut  en  i5go,  honoré  des  bontés  du  roi, 
estimé  de  la  cour,  et  considéré  partout  comme  l'oracle  de  la 
chirurgie  de  son  siècle.  L'accueil  que  lui  fit  la  garnison  de 
Metz,  et  le  soin  que  prit  Charles  ix  de  le  préserver  des  fureurs 
de  la  Saint-Barthélémy,  sont  des  anecdotes  trop  connues  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  les  reproduire  ici.  Les  ouvrages  de  ce 
grand  chirurgien,  dont  plusieurs,  tels  que  le  Traité  des  plaies, 
celui  de  l'Administration  anatomique  et  celui  de  la  Peste  , 
avaient  paru  séparément,  sont  réunis  sous  ce  titre  : 

OEiwres  complètes  d'Anibroise  Paré.  Paris,  i56i  ,  in-fol. 

Cet  ouvrage  a  eu  à  Paris  et  à  Lyon  quinze  ou  vingt  éditions.  Il  fut 
traduit  en  latin  par  J.  Guillemeau,  sous  ce  titre  :  Ambrosii  Parœi  opéra  ,  - 
novis  iconibus  eleçantissimis  Wustrata  (Paris,  i58a,  in-fol.).  Il  a  paru 
des  traductions  allemandes  et  anglaises  à  Francfort ,  1604  et  iG3i  ,  et  à 
Londres  ,  16^8  et  i634* 

Paré  est  à  juste  titre  considéré  comme  le  restaurateur  et  comme  le  père 
de  la  chirurgie  moderne.  A  l'époque  où  il  faisait  ses  études,  on  se  bor- 
nait encore  à  expliquer  les  anciens  et  à  commenter  les  écrits  de  Lanfranc 
et  de  Guy  de  Chauliac.  Il  n'y  avait  en  chirurgie,  ni  goût  pour  l'obser- 
vation ,  ni  principes  rationnels  susceptibles  de  diriger  dans  la  pratique. 
Tout  était  en  quelque  sorte  à  créer,  ou  parce  mie  les  règles  n'existaient 
pas,  ou  parce  que,  perdues  et  confondues  avec  Terreur  dans  les  ouvrages 
des  arabistes ,  elles  étaient  ignorées  et  stériles.  Les  chirurgiens  se  condui- 
saient d'après  les  autorités  des  auteurs ,  et  non  d'après  les  résultats  de 
l'étude  attentive  de  la  nature.  Paré  suivit  une  autre  voie.  Plus  praticien 
qu'érudit,  l'armée  devint  sa  principale  école  et  le  premier  théâtre  de  se» 
succès.  Il  y  appliqua  aux  opérations  les  connaissances  qu'il  avait  acquises 
dans  les  amphithéâtres,  et  y  recueillit  le  plus  grand  nombre  des  observa- 
tions qui  ornent  ses  écrits,  et  les  rendent  encore  si  instructifs,  Cette  mit- 
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che  expérimentale ,  et  Vatlenlion  d'appuyer  toujours  les  préceptes  sur 
les  faits ,  forme  le  cachet  de  ses  œuvres  ,  et  en  constitue  le  principal  mé- 
rite. Lorsque  Paré  a  voulu  traiter  des  sujets  étrangers  à  son  art ,  tels  que 
l'excellence  des  animaux,  la  génération,  ou  l'histoire  des  monstres,  il 
s'est  montré  d'une  crédulité  simple  et  facile,  qui  atteste  sa  bonhomie, 
mais  qui  avait  sa  source  dans  1  enfance  de  l'histoire  naturelle  et  de  la 
physiologie  à  l'époque  où  il  écrivait. 

Paré  a  fort  bien  décrit  et  les  phénomènes  et  l'opération  de  l'anévrisme  ; 
il  voulait  que  l'on  ouvrit  la  grenouillelte  avec  le  cautère  actuel ,  et  pres- 
crivait de  n'évacuer  qu'à  plusieurs  reprises  la  sérosité  accumulée  dans  le 
péritoine ,  chez  Jes  hydroniques.  On  n'a  presque  rien  ajouté  à  ses  pré- 
ceptes sur  le  traitement  aes  plaies  en  général.  Il  a  introduit  la  réforme 
la  plus  salutaire  dans  le  pansement  des  plaies  d'armes  à  feu.  On  a  pré- 
tendu qu'il  avait  à  ce  sujet  copié  les  ouvrages  d'A.  Ferri ,  de  Maggi,  de 
Rota ,  et  de  Botal  ;  mais  d'une  part ,  les  écrits  de  ces  auteurs  sont  presque 
tous  postérieurs  au  sien ,  et  de  l'autre ,  il  suffit  de  lire  dans  Paré  la  re- 
lation des  circonstances  qui  l'ont  obligé  de  ne  pas  cautériser  les"  blessés 
atteints  de  coups  de  feu  ,  pour  se  convaincre  que  le  hasard  et  la  néces- 
sité ,  bien  plus  que  la  théorie  et  la  réflexion ,  l'ont  conduit  à  la  décou- 
verte du  véritable  traitement  de  ces  lésions.  11  a  le  premier  décrit  le 
trépan  exfoliatif  ;  il  ajouta  à  la  couronne  ordinaire  du  trépan  un  chape- 
ron destiné  à  prévenir  son  enfoncement  dans  le  crâne,  et  oui  est  actuel- 
lement oublié.  On  lui  doit,  sinon  la  découverte,  du  moins  la  démonstra- 
tion des  avantages  de  la  ligature  des  artères  et  les  préceptes  les  plus 
judicieux  concernant. l'emploi  de  ce  moyen.  Dans  le  varicocèle,  il  décou- 
vrait les  veines  dilatées,  et  les  ouvrait  après  avoir  placé  sur  elles  deux 
ligatures.  C'est  à  lui  qu'il  faut  remonter  pour  trouver  les  premières  no- 
tions positives  sur  les  corps  étrangers  articulaires,  et  sur  le  squirrhe  de  la 
prostate  ;  il  distingua  et  décrivit  en  particulier  les  fractures  du  col  du 
fémur,  que  l'on  avait  jusque-là  confondues  avec  celles  du  reste  de  l'os.  Les 
maladies  des  yeux  et  des  dents  furent  mieux  étudiées  et  plus  méthodi- 
quement traitées  par  lui  que  par  ses  prédécesseurs.  Enfin,  la  chirurgie 
légale  avait  fixé  toute  son  attention ,  et  il  a  présenté  des  considérations 
importantes  sur  l'infanticide  ,  le  viol ,  l'examen  des  pendus,  des  noyés, 
des  asphyxiés,  etc.  Il  est  peu  de  sujets  de  chirurgie,  en  un  mot,  que  l'on 
ne  trouve  indiqués  ou  même  approfondis  dans  les  ouvrages  de  ce  grand 
liomme.  (l.-j.  bégin) 

• 

PARISANO  (Emile),  médecin  italien  ,  natif  de  Rome,  étu- 
dia son  art  à  Padoue,  sous  l'illustre  Fabrizio  d'Aquapendente , 
et  alla» ensuite  le  pratiquer  à  Venise,  où  il  se  distingua  bientôt 
par  des  cures  heureuses.  N'ayant  jamais  disséqué,  il  voulut 
e'erire  sur  rauatomie,  et  mit  dans  ses  ouvrages  autant  d'igno- 
rance que  d'orgueil,  lliolau,  dont  il  était  l'ennemi  juré,  fut 
surtout  en  butte  aux  invectives  qu'il  répandit  contre  les  ana- 
tomistes  de  son  temps.  L'une  des  erreurs  qu'il  soutint  avec  le 
plus  d'opiniâtreté ,  fut  l'aplatissement  du  diaphragme  dans  l'ins- 
piration et  sa  voussure  dans  l'expiration.  Il  mourut  à  Venise 
en  1643,  âgé  de  soixante-seize  ans.  On  a  de  lui  : 

Nobilium  exercitationum  libri  duodecim  de  subtilitate  microcosmied. 
Accessit  par  et  sanius  judicium  de  seminis  à  toto  provenlu ,  ac  de  stig- 
matibus.  Ven^e ,  i6a3,  in-fol. -  Jbid.  i633,in-fol. 

Nobilium  exercitationum  de  subtilitate  pars  altéra.  Lapis  Lydius  de 
diaphragmale  ad  /.  Riolanum  juniorem.  De  seminis  à  toto  provenlu , 
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ac  de  stigmatibuM  ad  Mundinum  Mundinum  ;  ubi  obiler  vera  Aristolelis 
vita  et  gesta.  De  calido  innalo  ad  Academicos  patavinos.  De  cordù  et 
sanguims  motu  ad  Guitielmum  Harueum.  Venise,  i635 ,  iti-foJ. 

hobtliuni  exercitationum  de  subtUilate  pars  tertid.  De  seminis  à  loto 
provenu.  De  principiis  eenerattonis ,  sineularis  çertaminis  Lavis  Lrdius 
ad  J.  Gallego.  De  visione  ad  Andream  Lauretttîum.  Venise,  i638,  in-fol. 

M 

PARKINSON  (Jean),  né  à  Londres  en  1567,  exerça  ,a 
pharmacie  dans  cetle  ville,  et  abandonna  ensuite  Je  commerce 
pour  se  livrer  entièrement  à  la  botanique,  qu'il  aimait  avec 
passion.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Ses  ouvrages,  quoi- 
qu'inférieurs  de  beaucoup  à  ceux  de  L'Ecluse  et  de  Lobel,  nié- 
ritent  d'être  signalés,  en  ce  qu'ils  sont  les  plus  complets  que 
l'Angleterre  ait  possédés  jusqu'à  Morison  et  à  Ray.  Plumier  lui 
a  consacré  un  genre  de  plantes  (Parkinsonia)  de  là  famille  des 
légumineuses. 

Paradisi  in  sole ,  Paradisus  terrestris.  Londres.  1G2Q,  in-fol. >-  Ibid. 
i656,  in-fol. 

Cet  ouvrage,  écrit  en  anglais,  traite  des  plantes  cultivées  alors  en  An- 
gleterre,  ce  qui  le  rend  fort  curieux.  Près  de  sept  mille  plantes  y  sont 
décrites.  L'auteur  donne  des  détails  nombreux  et  intéressons  sur  l'histoire 
et  la  synonymie.  Les  planches,  au  nombre  de  cent  neuf,  dont  beaucoup 
copiées  d'après  l'Ecluse  et  Lobel ,  sont  fort  inférieures  à  celles  de  l'Her- 
bier de  Gérard,  c'est-à-dire,  au  total,  assez  médiocres. 

Theatrum  botanicutn.  Londres ,  iôijo,  in-fol.  -  Ibid.  r.656,  in-fol. 

Ouvrage  immense,  également  écrit  en  anglais,  dans  lequel  les  plantes 
sont  rangées  en  tribus,  d'après  leurs  propriétés,  leur  conformation  gé- 
nérale, certains  caractères  extérieurs  ou  leur  habitation,  classification 
hétérogène  et  vicieuse,  qui  paraît  avoir  pour  base  celle  de  Dodoens. 
Parkinson  donne  comme  espèces  des  variétés  produites  par  la  culture, 
erreur  dont  l'Ecluse  lui-même  n'avait  pas  été  exempt.  La  disenasion  de  la 
nomenclature  et  l'exposé  des  vertus  des  plantes  ont  trop  d'étendue.  Les 
mêmes  végétaux  sont  souvent  décrits  plusieurs  fois  sous  des  noms  diffé- 
rons. Le  nombre  total  de  ceux  qui  sont  décrits  s'élève  à  près  de  trois 
mille  huit  cents.  Les  planches  sont  moins  nombreuses  et  moins  bien  exé- 
cutées que  dans  Johnson. 

Parkinson  (Jacques) ,  chirurgien  anglais,  a  publié:  . 

Médical  admonitions  addressed  ta  fa  mi  lia  ,  respecting  the  practice  of 
domestic  médecine  and  the  préservation  oj health.  Londres,  1799,  a  yo*- 
in-8°. 

The  viUagers  friend  and  physicien.  Londres  ,  1800,  in- 12. 

The  çhemicai  pocket -book.  Londres,  1799,  in-8°.  -  Ibid.  1801,  in»8°. 

The  hospital  pupil.  Londres,  1800,  in-8°. 

Hints  for  the  improvement  oftruss.  Londres,  1802  ,  in-80. 

The  way  to  health.  Londres ,  1802 ,  in  8°.  (o.) 

PARMENTIER  (Antoine  Auguste)  ,  né  en  i73;,  à  Mondi- 
dier,  fut  privé  de  bonne  beure  de  la  tendresse  et  de  l'appui  de 
son  père,  et  demeura  confié  aux  soins  d'une  mère  qui  joignait 
un  esprit  cultivé  à  une  grande  élévation  dans  l'a  me,  La  médio- 
crité de  sa  fortune  lui  interdit  les  études  de  collège,  qui  heu- 
reusement ne  sont  pas  seules  en  possession  de  former  des  esprits 
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supérieur!.  Elle  le  força  en  outre  d'embrasser  de  bonne  heure 
une  profession  utile,  et  la  pharmacie  fut  celle  pour  laquelle  il 
se  décida.  Après  l'avoir  étudiée  quelque  temps  dans  sa  ville  na- 
tale, il  vint  a  Paris,  où  il  resta  jusqu'au  moment  de  son  dé- 
part, comme  pharmacien  militaire,  pour  l'armée  de  Hanovre 
en  i^ôt.  Bayen  et  Chamousset  s'intéressèrent  à  son  avancement, 
et  le  célèbre  Meyer  lui  dévoila  tous  les  mystères  de  la  chimie. 
De  retour  à  Paris  en  1763,  il  reprit  ses  éludes,  et  trois  ans 
après,  il  obtint  au  concours  la  place  de  pharmacien-adjoint  de 
l'hôtel  des  Invalides,  qu'il  exerça  pendant  six  années,  au  bout 
desquelles  quelques-unes  de  ces  intrigues  si  ordinaires  sous  les 
gouvernemens  absolus,  le  privèrent  d'exercer  le  grade  supérieur 
auquel  il  venait  d'être  promu ,  et  ne  lui  en  laissèrent  que  le  trai- 
tement. Bientôt  ses  vues  se  portèrent  spécialement  sur  les  moyens 
d'augmenter  les  commodités  de  la  vie  dans  ses  besoins  les  plus 
immédiats.  La  pomme  de  terre  attira  surtout  son  attention,  et 
il  eut  la  gloire  de  dissiper  les  préventions  aveugles  qui  s'op- 
posaient chez  nous  a  l'emploi  général  de  cette  plante  utile ,  que 
l'ignorance  abandonnait  entièrement  aux  animaux.  Favorisé 
par  Louis  xvi,  qui  employa  les  plus  nobles  moyens  pour  se- 
conder sa  généreuse  entreprise,  il  vil  bientôt  l'enthousiasme 
succéder  au  dédain,  et  sa  plante  chérie  prendre  enfin  le  rang 
qu'elle  méritait  d'occuper  parmi  nos  richesses  agricoles.  Le  blé 
de  Turquie  et  la  châtaigne  ne  furent  poiut  non  plus  négligés 
ar  lui,  et  il  épuisa  tout  ce  qu'on  pouvait  dire  au  sujet  de  ces 
eux  semences,  si  précieuses  pour  quelques-unes  de  nos  pro- 
vinces. Non  content  d'augmenter  les  ressources  alimentaires, 
il  travailla  aussi  à  perfectionner  la  boulangerie  ,  et  proposa  la 
mouture  économique,  dont  l'emploi  augmente  le  produit  de  la 
farine  d'un  sixième.  La  faveur  éclatante  dont  les  auteurs  de  la 
révolution  honorèrent  la  pomme  de  terre,  ne  s'étendit  point 
d'abord  à  Parmentier,  rendu  suspect  par  ses  rapports  avec 
l'ancien  gouvernement  et  par  l'accueil  particulier  qu'il  avait 
reçu  du  roi  ;  mais  le  besoin  qu'on  eut  de  savans  pour  seconder 
un  immense  développement  militaire ,  le  fit  bientôt  rappeler  à 
un  service  actif.  Chargé  de  surveiller  les  salaisons  destinées  a 
la  marine,  il  s'occupa  en  même  temps  de  la  préparation  du 
biscuit  de  mer.  Eu  1796,  il  fut  porté  sur  la  liste  de  l'Institut. 
Depuis  lors  il  remplit  avec  un  zèle  infatigable  les  fonctions 
d'inspecteur  général  du  service  de  santé  et  d'administrateur  des 
hôpitaux.  Il  améliora  le  pain  des  troupes,  et  rédigea  un  code 
pharmaceutique,  qui  fut  généralement  adopté  pour  les  hospices 
civils,  les  secours  à  domicile  et  les  infirmeries  des  maisons 
d'arrêt.  11  ne  demeura  pas  non  plus  étranger  à  la  propagation 
de  la  vaccine,  et  indiqua  le  moyen  de  rendre  les  soupes  écono- 
miques aussi  saines  qu'agréables  au  goût.  Pendant  le  blocus 
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continental,  il  reconnut  et  proclama  les  avantages  du  sirop  de 
raisin ,  qui  soutint  bientôt  la  concurrence  avec  le  sucre  fourni 
par  la  betterave.  En  un  mot,  toutes  les  découvertes  utiles  au 
genre  humain  trouvèrent  en  lui  un  zélé  propagateur.  Son  ar- 
dente philanthropie  ne  le  quitta  pas  un  seul  instant  jusqu'au 
tombeau,  où  il  futeouduit  le  17  décembre  ib*i3  par  une  affec- 
tion chronique  de  poitrine.  Ses  nombreux  ouvrages  sont  rem- 
plis de  détails  intéressans,  mais  ils  se  ressentent  de  l'insuffi- 
sance de  ses  premières  éludes;  ils  manquent  de  méthode,  et 
sont  écrits  d'un  style  lâche  et  diffus. 

Examen  chimique  de  la  pomme  de  terre.  Paris,  1773,  in- 12. 

Chimie  hydraulique ,  par  M.  le  comte  de  la  Garaye,  nouvelle  édition 
augmentée  de  noies.  Paris,  1775,  in-12. 

Avis  aux  bonnes  ménaaères  des  villes  et  des  campagnes ,  sur  la  ma- 
nière de  Jaire  leur  pain.  Paris,  1777  -  179^,  in-8°. 

Observations  sur  tes  fosses  r/1 aisance,  et  moyens  de  prévenir  les  incon~ 
véniens  de  leur  vidange.  Paris  ,  1778 ,  in-8°. 

Le  parfait  boulanger,  ou  Traité  complet  sur  la  fabrication  et  le  com- 
merce du  pain.  Paris,  1778,  in«8°. 

Expériences  et  réflexions  relatives  à  V  analyse  du  blé  et  des  farines. 
Paris,  1778,  in-8°. 

Traité  de  la  châtaigne.  Paris ,  1 780 ,  in-8°- 

Recherches  sur  les  végétaux  nourrissons  qui ,  dans  les  temps  de  disette, 
peuvent  remplacer  les  alimens  ordinaires.  Paris  ,  1781  ,  in-8°. 

Recueil  des  pièces  concernant  les  exhumations  faites  dans  l'enceinte 
de  T église  de  Saint-Eloi ,  de  Dunkcrquc.  Paris,  1784»  in-8°. 

Métliode  facile  de  conserver  à  peu  de  frais  les  grains  et  les  farines. 
Paris,  1785,  in-12. 

Instruction  sur  les  moyens  de  suppléer  à  la  disette  des  fourrages  et 
d'augmenter  la  subsistance  des  bestiaux.  Paris,  1785  ,  in -8°. 

Le  mais  ou  blé  de  Turquie  apprécié  sous  tous  ses  rapports,  Bordeaux  , 
1785,  in-80.-  Paris,  18J2,  in-8°. 

Mémoire  sur  les  avantages  du  commerce  des  grains  et  des  farines. 
Paris  ,  1785  ,  in-8°. 

Dissertation  sur  la  nature  des  eaux  de  la  Seine ,  avec  quelques  observa- 
tions relatives  aux  propriétés  physiques  et  économiques  de  Veau  en  gé- 
néral. Paris,  1787,  in-8°. 

Instruction  sur  la  conservation  et  les  usages  de  la  pomme  de  terre. 
Paris,  1787  ,  inS°.' Ibid.  1787  ,  in-12. 

Traité  sur  la  culture  et  les  usages  des  pommes  de  terre ,  de  la  patate 
et  du  topinambour.  Paris  ,  1789,  in-8°. 

Economie  rurale  et  domestique.  Paris  ,  1790,  8  roi.  in-12. 

Précis  ^expériences  et  observations  sur  les  différentes  espèces  de  lait , 
considérées  dans  leurs  rapports  avec  la  chimie,  la  médecine  et  C écono- 
mie rurale.  Strasbourg,  1790,  in-4°.  -  Strasbourg  et  Paris,  1799,  la'^°- 

En  commun  avec  M.  Deyeux. 

Déterminer,  d'après  les  découvertes  modernes  chimiques  et  par  des 
expériences  exactes,  quelle  est  la  nature  des  altérations  que  le  sang 
éprouve  dans  les  maladies  inflammatoires ,  dans  les  maladies  fébriles, 
putrides  et  dans  le  scorbut.  Paris,  1791  ,  in-4°. 

En  commun  avec  Deyeux. 

Rapport  au  ministre  de  l'intérieur  par  le  comité  général  de  bien/ai- 
sance ,  sur  la  substitution  de  rorge  mondé  au  riz,  avec  des  observations 
sur  les  soupes  aux  légumes.  Paris ,  an  x ,  în-80. 
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Code  pharmaceutique  à  P usage  des  hospices  civils,  des  secours  à  do- 
micile, et  des  prisons.  Paris,  an  x,  in-8°.  -Ibid.  i8o3,  iu-8°.  -  lbid.  1807, 
w-8°.- Ibid.  1811,  in-8°. 

Happorls  au  ministre  de  antérieur  sur  les  soupes  de  légumes  ,  dites  à 
la  Rumfort,  et  sur  la  substitution  de  Vorge  mondé  au  riz,  avec  des  ob- 
servations sur  les  soupes  aux  légumes,  Paris,  i8o4*  in-8°. 

L'art  de  faire  les  eaux-de-vie  et  vinaigres.  Paris,  i8o5,  in-8°.  -  lbid. 
1819,  in-8°.  fig. 

Instruction  sur  les  sirops  et  conserves  de  raisin  destinés  à  remplacer 
le  sucre.  Paris,  1808,  in-8°.  -  Ibid.  1809,  hv8°.  -  Ibid.  1811,  in-8°. 

A perçu  des  résultats  obtenus  de  la  fabrication  des  sirops  et  des  con- 
serves de  raisin  dans  le  cours  des  années  1810  et  181 1  ,  pour  servir  de 
suite  au  traité  public  sur  cette  matière,  avec  une  notice  historique  et 
chronologique  du  corps  sucrant.  Paris,  1812  ,  in-8°. 

Instruction  pratique  sur  la  composition,  la  préparation  et  l'emploi  des 
soupes  aux  légumes  ,  dites  à  la  Rumfort.  Paris,  1812  ,  in-8°. 

Formulaire  pharmaceutique  à  tusage  des  hôpitaux  militaires.  Paris , 
1812. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  est  de  Tan  II  ;  il  a  été  traduit  en 
allemand  et  en  italien. 

Nouvel  aperçu  des  résultats  obtenus  de  la  fabrication  des  sirops  et  con- 
serves  de  raisin.  Paris,  x8i3,  în-8°.  (à.-j.-l.  j.) 

PARSONS  (Jacques),  antiquaire  et  médecin  anglais,  na- 
quit à  Ramslable,  en  1706,  reçut  sa  première  éducation  à  Du- 
blin, et  vint  ensuite  étudier  la  médecine  a  Paris.  Ayant  pris  le 
grade  de  docteur  a  Reims,  en  1^36,  il  retourna  dans  sa  patrie, 
où  Douglas  l'employa  dans  ses  travaux  anatomiques,  et  où  il 
exerça  en  même  temps  l'art  des  accouchemens  avec  beaucoup 
de  succès.  La  Société  royale  lui  ouvrit  ses  portes.  Nous  passons 
sous  silence  ses  recherches  sur  les  antiquités  des  langues  euro- 
péennes ,  qui  annoncent  un  homme  très-savant,  mais  trop  peu 
éclairé  pour  la  critique.  On  lui  doit  une  nouvelle  théorie  de  la 
génération ,  qui  n'a  rien  de  remarquable.  Son  hypothèse  sur  la 
cause  du  mouvement  des  fibres  musculaires  n'offre  plus  aucun 
intérêt  depuis  les  beaux  travaux  de  MM.  Dumas  et  Prévost.  On 
a  de  lui  divers  mémoires  insérés  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques ,  et  quelques  ouvrages  qui  ont  pour  titres  : 

Mechanical  and  critical  enquiry  into  the  nature  of  hermaphrodites. 
Londres,  174 1,  in-8°. 

Ce  n'est  qu'une  compilation. 

Description  tif  the  urinary  human  bladder  and  the  parts  belongin^  tn  it. 
Londres,  1742»  in  8°. -Trad.  ^  allemand,  Nuremberg,  1759",  in-8w.  - 
en  français,  Paris,  1743 ,  in-8°. 

Le  but  de  l'auteur  est  surtout  de  décréditer  le  remède  de  mistriss 
Strphens. 

The  croonian  lectures  on  muscular  motion,  Londres,  1745,  in*4°. 

Human  physiognomy  explained.  Londres,  1746,  in-4°. 

Philosophical  observations  on  the  analogy  belween  the  propagation  rf 
animais  and  that  of  vegetables.  Loudres  ,  |^5a  ,  in-8°.  -Trad.  en  hollan- 
dais, La  Haye,  17*53,  in-8°.  (z.) 

vt.  i'\ 
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PASCHALIS  (Michel- Jean) ,  né  a  Valence,  en  Espagne, 
florissait  au  seizième  siècle.  11  avait  étudié  dans  sa  ville  natale 
sous  Collado,  et  à  Montpellier  sous  Jacques  Faucon.  On  lui 
doit  une  traduction  espagnole  dn  traité  de  Jean  de  Vigo  sur  la 
chirurgie  (Valence,  i54o,  in-fol. — Sarragobse,  1 58 1 ,  in-fol.), 
et  un  petit  traité  sur  la  maladie  vénérienne,  qu'on  trouve  dans 
le  second  volume  de  la  collection  de  Venise  sur  cette  affection. 
Paschalis  ne  dit  rien  qui  mérite  d'être  remarqué,  au  sujet  de 
la  syphilis.  Il  la  regarde  comme  nouvelle,  conseille  contr'ellc 
les  décoctions  végétales ,  alors  généralement  employées ,  et  veut 
qu'on  n'ait  recours  aux  mcrcuria-.tx  que  quand  ces  moyens 
échouent.  On  a  encore  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 

Praxis  medica  siue  melhodiis  curandi.  Valence,  1 555,  in-8°.- Lyon, 
i585 ,  in-8°.  -  md.  i6o* ,  in-8°.  -  Ibid.  1664 ,  in  8°. 
On  ne  le  confondra  pas  avec 

Paschalis  (Jean  ) ,  médecin  napolitain,  de  Suessa  près  de  Capoue  , 
qui  vivait  au  commencement  du  seizième  siècle,  dont  on  a  également,  un 
traité  sur  la  vérole  ,  qui  ne  renferme  rien  de  remarquable ,  si  ce  n'est  une 
nouvelle  préparation  mercuriclle,  de  l'invention  de  l'auteur,  qui  consiste 
en  du  mercure  trituré  avec  de  la  salive.  Cet  ouvrage  a  pour  titre: 

IÀbev  de  morbo  qnodam  composilo ,  qui  vuigo  apud  nos  gallicus  appel" 
latur.  Naples,  1 534,  in-4°. 

Inséré  aussi  dans  le  premier  volume  de  la  collection  de  Venise.    (  j.) 

PASCOLI  (Alexandre),  de  Pérouse,  naquit  le  10  janvier 
1669,  enseigna  la  médecine  dans  les  écoles  de  sa  ville  natale, 
et  y  mourut  le  5  février  1757.  Suivant  l'usage  alors  adopté, 
et  qui,  par  conséquent,  n'est  rien  inoins  que  de  création  mo- 
derne, après  avoir  décrit  les  organes,  il  expose  leurs  usages  et 
fonctions,  puis  indique  les  remarques  que  la  pratique  lui  a 
donné  occasion  de  faire  sur  les  maladies.  Presque  tout  ce  qu'on 
trouve  dans  ses  écrits,  anatomiques  surtout,  est  litéde  Borelli, 
Malpighi,  Bellini,  Redi,  Barlholin  et  Vieussens.  En  voici  les 
titres  : 

II  corpo  umano ,  o  brève  storia  doue  con  nuovo  metodo  si  descrivono 
tutti  gli  organisuoù  Pérouse  .  1700  ,  in-4°.  -  Venise,  1712  ,  in-4°.  -  Ibid. 
1727 ,  3  vol.  in-8».  -Trad.  en  latin ,  Rome,  1728 ,  3  vol.  in-8°.;  Ibid.  1738, 
in -4°.;  Venise,  1735,  in-4°. 

Dellifebri  teorica  e  praltica  secondo  il  nuovo  sistema.  Venise,  1701  , 
in-4°. 

Del  moto.  Rome,  1723,  in-4°. 

Riposte  ad  alcuni  consulii.  nome  ,  17^6-1738  ,  in*4°.  (o.) 

PASINI  (Loups),  né  à  Padoùc,  y  mourut  le  11  août  1557. 
11  remplit  une  chaire  de  philosophie  et  de  médecine  à  l'Uni- 
versité de  cette  ville,  et  occupa  pendant  quelque  temps  la  place 
de  médecin  du  duc  d'Urbino ,  qni  commaudait  l'armée  de  la 
république  vénitienne.  On  a  de  lui  : 

De  pcstilentià  Patarinâ  anni  i555.  Padouc ,  i556,  in-8°. 
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Liber  in  quô  de  thermis  patavinis  ac  quibusdam  balneis  Italiœ  tractatur- 
Dans  la  collection  De  balneis. 

Pasini  {Antoine) ,  médecin  à  Vérone,  vers  la  fin  du  seizième  siècle 
a  publié  :  * 

Annotazioni  ed  emendazioni  nella  tradozione  d Andréa  Mal  tin  H  de* 
cinque  libri  délia  materia  médicinale  di  Dioscoride.  Bereame,  i5oi 
in-4".  -  Ibid.  1608 ,  in-4°.  b       '  (oy  ' 

PASSAVANT  (Claude),  médecin  suisse,  né  à  Baie  le  17 
décembre  1709,  fit  ses  études  en  cette  ville,  ainsi  qu'à  Ncui- 
chatel,  devint  conseiller  et  médecin  du  margrave  de  Badc- 
Durlaeh,  et  termina  sa  carrière  le  21  août  1778.  On  a  quelques 
ouvrages  de  sa  façon  : 

Dissertatio  de  insensibili  perspiratione  Sanctorianâ  et  structura  cutis. 
Bàle,  1733 ,  in-4». 

Thèses  anatomico-hotanicœ.  Bâle,  1733,  in-4°. 

Thèses  historicœ  de  obsetvantiâ  religionis  Romanorum  ataue  Grœco- 
rum.  Bàle,  1737,  in-4°.  ' 
Spécimen  rhetoricum.  Bâle,  1741  ,  in-4°.  (z.) 

PATERNO  (  Bernabdin  ) ,  médecin  célèbre  du  seizième  siè- 
cle, était  né  à  Salo,  en  Italie.  Elevé  avec  soin  par  son  père, 
qui  était  médecin,  il  conçut  de  bonne  heure  un  goût  décidé 
pour  l'art  de  guérir,  qu'il  enseigna  ensuite  à  Pisc,  à  Mont-Réal, 
à  Pavie  et  à  Padoue.  C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'il  passa 
la  plus  grande  partie  de  ses  jours.  Il  y  mourut  le  22  juillet 
i5gi.  Ses  ouvrages,  dont  nous  allons  rapporter  les  litres,  ne 
justifient  en  aucune  manière  la  célébrité  qu'ils  lui  firent  acqué- 
rir parmi  ses  contemporains  : 

De  humorum  purgatione  circà  morborum  initia  tentandd.  Rome,  i547, 
in-8°. -Spire,  i58i  ,  in-8°.  '  47' 

Consilium  de  balneis  Aquensibus ,  apud  aquas  Statiellorum  ; 
Dans  la  collection  De  balneis. 

Explanationes  inprimamfen  primi  Canonis  Avicennœ.  Venise,  i5g6, 
in-4°. 
Consilia  medica  ; 

Dans  le  recueil  de  Laurent  Scholz.  (z.) 


savait  alors  de  philosophie.  Des  promesses  d'un  oncle  qui  ne 
furent  point  réalisées,  I  engagèrent  à  étudier  le  droit  à  Poitiers, 
et  il  fut  reçu  avocat,  comme  un  préliminaire  indispensable  pour 
occuper  une  charge  de  magistrature.  Déçu  de  ses  espérances 
Charles  Patin ,  cédant  entièrement  à  ses  goûts  pour  les  sciences 
naturelles,  suivit  les  écoles  de  Paris  et  fut  reçu  docteur  en 
médecine.  Bientôt  il  parut  avec  éclat  dans  la  carrière  de  l'en- 
seignement, et  attira  une  foule  inaccoutumée  à  ses  leçons  d'ana- 
tomie  et  de  pathologie.  Il  se  faisait  en  même  temps  connaître 
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parmi  les  érudits  par  une  introduction  à  la  science  des  médailles. 
Ce  fut  le  commencement  de  ses  chagrins.  Dans  une  dispute 
fort  vive  qu'il  eut  a  l'occasion  de  ce  livre  avec  le  président  de 
Sallo,  qui  l'accusait  de  plagiat,  Colbert,  juge  assez  incompé- 
tent, prit  parti  pour  ce  dernier.  Peu  de  temps  après,  Charles 
fut  accusé  d'une  indiscrétion  criminelle  et  de  diffamations  en 
publiant  les  aventures  galantes  d'une  grande  princesse.  Tant 
est-il  qu'il  fut  obligé  de  fuir  précipitamment  de  Paris,  où  sou 
procès  fut  instruit,  et  où  il  fut  condamné  aux  galères  par  con- 
tumace. Pendant  que  Charles  était  dans  sa  patrie  l'objet  de  ces 
rigueurs,  il  était  accueilli  avec  empressement  et  distinct  ion 
dans  les  cours  de  Wurtemberg  et  de  Bade,  ainsi  qu'à  Stras- 
bourg. Continuant  avec  ardeur  ses  études  et  ses  publications 
numismatique»,  il  venait  de  se  fixer  à  Bàlc,  avec  sa  famille, 
lorsque  la  guerre  le  détermina  a  chercher  un  asile  eu  Italie.  11 
fut  nommé  en  1G77  professeur  en  médecine  dans  l'Université 
de  Padoue,  et  chargé,  en  168 1 ,  avec  un  traitement  considéra- 
ble, de  renseignement  spécial  de  la  chirurgie.  On  a  dit  qu'il 
eût  pu  facilement  rentrer  en  France  a  celte  époque,  mais  il 
resta  fidèlement  attaché  a  la  pairie  adoplive  qui  l'avait  ac- 
cueilli et  honoré  dans  le  malheur.  Le  reste  de  la  vie  de  Charles 
fut  partagé  entre  les  devoirs  de  sa  chaire  et  l'élude  de  l'anti- 
quité. Il  mourut  le  10  octobre  1693,  et  fut  enterré  avec  solen- 
nité dans  la  principale  église  de  Padoue.  Les  siens  firent  graver 
sur  son  tombeau  une  inscription  qui  rappelle  ses  mérites  et 
les  honneurs  que  lui  avait  conférés  la  république  de  Venise, 
qui,  comme  pour  faire  oublier  une  injuste  flétrissure,  l'avait 
créé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Marc.  On  trouve  annexée  au 
testament  de  Charles  une  lettre  au  roi,  son  ancien  souverain, 
dans  laquelle  il  protestait  de  son  innocence,  et  priait  S.  M» 
d'accepter,  comme  un  témoignage  de  ses  coustans  respects  et 
de  sa  fidélité  ,  cinq  marbres  précieux  apportés  de  Smyrne,  et 
une  collection  nombreuse  et  unique  de  dessins  de  médailles 
des  empereurs  romains. 

Voici  la  liste  des  travaux  de  Charles  Patin  : 

Indépendamment  de  plusieurs  thèses  de  médecine  qu'il  composa  ,  il  fut 
éditeur  : 

Des  voyages  de  Louis-Henri  de  Lamente,  comte  de  Brienne ,  écrits 
en  latin.  Paris,  a"  édition,  1662,  in-8°. 

Des  lettres  de  Pierre  Martyr  d'jlnçhiera.  Amsterdam  ,  1670,  in-fol. 

De  Suétone  avec  les  médailles.  ib^5  et  1707,  in-4°. 

L*  S  loge  de  la  folie  <£  liras  me  avec  êfU  figures  tVUolbein.  Bàle  ,  1676, 
in- 12  ,  et  quelques  opuscules  dont  le  litre  est  indiqué  dans  les  mémoires 
de  Niceron. 

Les  ouvrages  qui  appartiennent  en  propre  à  Charles  Patin,  ou  dont  il 
a  été  le  commentateur,  sont:  » 
In  stirpem  regiam  epigrammata ,  avec  la  traduction  française  sous  ce 
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titre  :  Devises  et  emblèmes  de  la  maison  royale.  Paris,  1660.-  Amster- 
dam ,  1695 ,  in-4°.  * 

Familiœ  Romance  antiquitatis  numismatibus  illustratœ  à  Fuluio  Ursino, 
cum  accessionibus  et  commentariis.  Paris,  i6G3  ,  in-fol. 

Vaillant  a  fait  réimprimer  cet  écrîl. 

Traité  des  fourbes  combustibles.  Paris  ,  i663  ,  in-4°. 

Introduction  à  l'Histoire  des  médailles,  Paris,  i665 ,  in-12. 

Elle  a  souvent  été  réimprimée  sous  le  titre  d'Histoire  des  médailles. 
L'édition  d'Amsterdam,  i(><)5  ,  in-12,  est  recherchée.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  latin  par  Ch.  Patin  lui-môme  (Amsterdam,  i683,  in-12)  ,eten 
italien  par  Constantin  Belli  {Practica  délie  medaglie).  Venise,  i673,in-i2. 

Imperatorum  romanorutn  numismala  ex  œre  médias  et  ndnimœ  formœ 
descripta.  Strasbourg  ,  1C71  ,  in-fol. 

On  fait  beaucoup  de  cas  de  deux  cartes  géographiques  et  numismati- 

3 lies  insérées  dans  cet  ouvrage ,  et  considérées  comme  un  des  premiers  cl 
es  plus  heureux  essais  dans  ce  g«  nre. 
Thésaurus  numismatuni.  Amsterdam  ,  1672  ,  in-4°. 
C'est  la  description  du  propre  cabinet  de  Charles  Patin. 
Quatre  relations  historiques,  etc.  Bàle  ,  1673,  in-12  ,  fig.  avec  le  por- 
trait de  Pauteur.  -  Amsterdam ,  1699,  in-12.  -Trad.  eu  italien  par  Aut. 
Balifoni,  Venise,  i685,  in-8'i. 

Les  deux  premières  sont  adressées  au  prince  de  Wurtemberg,  la  troi- 
sième au  margrave  de  Bade-Oourlach ,  et  la  quatrième  au  duc  de  Brons- 
wick.  Elles  contiennent  des  particularités  intéressantes  sur  Phistoire  lit- 
téraire, ainsi  <jue  des  notes  curieuses  sur  divers  musées  d'Allemagne.  La 
troisième  relation  avait  paru  séparément  à  Strasbourg  en  1G71. 

De  numismate  antiquo  Augusti  et  Platonis  epistolu,  Bàle  ,  1676,  in-4°. 
Réimprimé  dans  le  Thésaurus  anfiquitatu/n  romanarum  de  Gronovius. 
Oratio  inauçuralis  de  optimâ  medicorum  seclâ.  Padouc  ,  1676,  in-40. 
Oratio  de  Jebribus.  Padoue,  1677,  in-4°. 

De  numismate  antiquo  Horatii  Coclitidis  per  Trajanum  vestitulo  epis- 
tola.  Padoue,  1678,  in-4°. 

Judicium  Paridis  de  tribus  deabus  latum  in  numismate  Antonii  PU  ex~ 
pressum.  Padoue.  1679,  in-4°. 

Gratin  de  scorbuto.  Padoue,  1679. 

Epistola  et  dissertatio  in  numismala  varia,  Padoue,  1679,  »n-4°» 
De  Pompose  festi  di  Kicenza.  Padoue,  1680. 

Natalitia  Jouis  in  numismate  Ant.  Caracallœ  ex  pressa.  Padoue,  168 1. 
Quod  op Limas  medicus  debeat  esse  chirurgus,  oratio.  Padoue,  1681, 
ra-4°. 

De  numismatibus  quibnsdam  abslrusis  imperatoris  Neronis  disquisilio 
per  epistolas.  Brème  ,  168 1. 

Lycœum  Patnvinum  swe  Içones  et  vitœ  projessorum  Patavii  anno  1682 
publiée  docentium.  Padouc,  in-4°. 

Oratio  pmbans  quntl  medico-chirtirgo  liceat ,  absque  artis  dedecore , 
hesliis  etiam  mederi,  Venise,  1682,  in-4°. 

Oratio  qud  probatur  medicinam  practicam  non  satis  œstimari.  Venise, 
i683  ,  in-4°. 

Dissertatio  thernpeulica  de  peste.  Vienne,  i683,  in«4°. 

Thésaurus  numismatum  antiquorum  et  recentium  a  Petro  Mauroceno 
collectorum.  Venise,  t684  ,  in-4°'. 

Commentants  in  Ves  inscriptiones  grascas  Smyrnâ  nuper  dilatas. 
Padoue ,  i685  ,  in-4°» 

Flores  medicinœ  Padoue,  1686,  in-4°. 

Idea  capitis  huma  ni.  Padoue,  1686,  in-4°. 

In  antiquum  monumentum  Marcellinœ  è  Grceciâ  nuper  allatum.  Padoue, 
1688,  in-4". 
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OraUo,  in  febribus  medendis  inspiciendum  esse  lot'mm.  Padoue,  1688 

In  anliauuni  cœnotaphium  Marci  Aslorii  medici  Cœsaris  Aueusti.  Pa- 
douc,  1609,10-4°. 

V anarn  esse  astrologiam  ac  medico  plane  indignant.  Padoue ,  1601 , 

On  a  aussi  quelques  lettres  assez  intéressantes  de  CharUs  Patin  :  i°  Au 
roi,  du  26  mars  1662,  in-4°.  20.  Lettre  à  Jean  Fabcr,  écrite  de  Padoue 
le  20  décembre  1677  >  et  insérée  dans  les  Amœnitales  litterariœ  de  Sliel- 
horn.  3°.  Deux  lettres  au  magistrat  de  Nuremberg  (  Literarische  Wo- 
chenblatt). 

Le  portrait  de  Charles  Patin,  qui  avait  une  belle  et  noble  figure 


—  V       V    1     •  *  iTx.11  g uui ne  uumuicis,  fi  leurs  acux  n 

Charlotte-Catherine  et  Gabrielle-Charlolte  ,  ont  cultivé  les  lettres  avec 
beaucoup  de  succès  et  publié  divers  ouvrages. 

Patin  {Gui  )  naquit  en  1601  aux  environs  de  Bcauvais,  vint  jeune  à 
I  ans ,  où  il  se  livra  à  l'élude  de  la  médecine,  en  même  temps  que,  pour 
subvenir  à  ses  besoins,  il  corrigeait  des  épreuves  dans  quelques  typo- 
graphies célèbres,  ce  qui  le  fil  connaître  avantageusement  par  plusieurs 


_  _  gc.   .   

pour  l'obtention  de  ses  grades  dans  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  dont 
al  fut  reçu  docteur  en  1627. 

Estimé  dans  cette  compagnie,  qui  portait  si  loin  Je  sentiment  des  con- 
venances, Gui  Patin  en  devint  doyen  en  i65o ,  et  fut  continué  en  i65i. 

Il  devint  ensuite  professeur  au  Collège  royal  de  France,  où  il  remplaça 
Riolan.  Ses  leçons  étaient  suivies  non-seulement  par  les  médecins,  mais 
encore  par  des  hommes  lettrés  de  tous  les  ordres,  qui  venaient  admirer  sa 
brillante  élocution  latine.  Quant  au  fond  <Jes  doctrines  qu'il  enseignait, 
son  admiration  pour  les  anciens  fut  trop  exclusive ,  et  il  déprécia  avec 
trop  de  fougue  et  d'acharnement  toutes  les  découvertes  et  les  perfection- 
nemens  proposé*.  Ceux  qui ,  de  son  temps  même ,  riaient  le  plus  volon- 
tiers de  Tidée  bizarre  de  son  martyrologe  de  l'antimoine,  employaient 
ce  médicament  avec  confiance  et  avec  succès.  C'est  donc  à  juste  titre  que 
l'on  considère  plutôt,  aujourd'hui,  Gui  Patin  comme  un  savant  littéra- 
teur que  comme  un  grand  médecin. 

Voyons  comment  il  fut  traité  par  ses  contemporains.  Le  chartreux  Dou 
Bonaventure  d'Argonne,  déguisé  sous  le  nom  de  Vigneul  de  Marville , 
A  dit  de  Gui  Patin  :  «  Il  était  satirique  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds. 
Son  chapeau  ,  son  collet,  son  manteau,  son  pourpoint,  ses  chausses,  ses 
bottines,  tout  cela  faisait  nargue  à  la  mode  et  le  procès  à  la  vanité.  Il 
avait  dans  le  visage  l'air  de  Cicéron  et  dans  l'esprit  le  caractère  de  Ra- 
belais. Sa  grande  mémoire  lui  fournissait  toujours  de  quoi  parler,  et  il 
parlait  beaucoup.  U  était  hardi,  téméraire,  inconsidéré,  mais  simple  et 
naïf  dans  ses  expressions.  Sa  bibliothèque  était  nombreuse.  Il  avait 
promis  plusieurs  ouvrages  au  public,  cm  r  autres  une  histoire  des  méde- 
cins célèbres,  mais  il  n'a  pas  exécuté  celle  promesse.  » 


-  qu  u  était  accueilli  avec  emp., 
Kcment  dans  la  société  intime  de  ce  grand  président  de  Lamoignon  qui 
se  délassait  de  l'administration  de  la  justice  dans  ses  fréqttens  entreliens 
avec  Boilcau,  Racine  et  Bourdaloue. 
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Un  critique,  infiniment  supérieur  à  Don  Bonaventure ,  s'est  exprimé 
de  la  sorte  au  sujet  de  Gui  Patin.  «  Il  a  été  un  homme  de  beaucoup  de 
savoir  et  de  beaucoup  d'esprit...  Il  n'est  pas.  facile  de  décider  s'il  vau- 
drait mieux  que  les  lettres  que  Ton  a  de  lui  eussent  été  destinées  au  pu- 
blic par  leur  auteur,  que  d'avoir  été  composées  sacs  façon  pour  l'usage 
particulier  de  ceux  à  qui  il  les  écrivait;  mais  de  quelque  façon  que  l'on 
en  juge,  je  suis  sûr  que  l'on  conviendra  qu'il  est  bon  qu'elles  soient  sorties 
de  dessous  la  presse.  Ce  n'est  pas  qu'elles  ne  fassent  beaucoup  de  tort  à 
la  ville  de  Pans ,  qu'elles  représentent  comme  infectée  d'une  corruption 
effroyable  et  comme  remplie  de  créatures  qui ,  ayant  fait  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  peupler  la  terre ,  font  tout  ce  qu'il  faut  pour  peupler  les 
limbes  ...  Ces  mêmes  lettres  de  Patin  témoignent  en  particulier  qne  le 
symbole  de  l'auteur  n'était  pas  chargé  de  beaucoup  d'articles.  »  (  DicU 
historiq.  et  critique). 

Patin ,  singulièrement  affligé  de  la  mort  de  son  fils  aîné  et  de  l'exil  dn 
second ,  mourut  le  3o  août  1672.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Lettres  en  sept  volumes  in-ia,  savoir:  Lettres  choisies;  l'édition  de 
169a  ,  en  3  vol.  in-ia  ,  est  augmentée  de  plus  de  trois  cents  lettres.  Nou- 
veau recueil  de  lettres  choisies.  1695  et  I7a3,  a  vol.  in-ia.  Nouvelles 
lettres  de  Gui  Patin ,  tirées  du  cabinet  de  M.  Spon ,  publiées  par  Ma- 
hudel,  1718,  a  vol.  in-ia. 

Un  autre  homme  bien  plus  élevé  que  Bayle  au-dessus  du  P.  Bona- 
venture, a  dit  des  lettres  de  Gui  Patin:  «  Sion  recueil  a  été  lu  avec  avi- 
dité ,  parce  qu'il  contient  de  nouvelles  anecdotes  que  tout  le  monde  aime , 
et  des  satires  que  l'on  aime  davantage.  Il  sert  à  faire  voir  combien  les 
auteurs  contemporains,  qui  écrivent  précipitamment  les  nouvelles  du  jour, 
sont  des  guides  infidèles  pour  l'histoire.  Ces  nouvelles  se  trouvent  souvent 
fausses  ou  défigurées  par  la  malignité.  D'ailleurs,  cette  multitude  de 
petits  faits  n'est  guère  précieuse  qu'aux  petits  esprits.»  (Voltaire,  Siècle 
de  Louis  XIV). 

Traité  de  la  conservation  de  la  santé.  i63a ,  in-ia,  réimprimé  dans  Le 
médecin  charitable  de  Guibert,  avec  deux  autres  écrits  de  Patin,  savoir: 
Notes  sur  le  livre  de  Galien ,  de  la  saignée ,  et  Observations  sur  le  livre 
de  Nicolas  Ella  in  ,  de  la  peste. 

Il  a  été  éditeur  de  Y 'Apologie  de  Galien,  écrite  en  latin,  par  Gaspard 
Hoffmann.  Lyon,  1668,  a  vol.  in-4°. 

On  le  regarde  comme  l'autenr  des  éloges  latins  de  Simon  Piètre,  cé- 
lèbre médecin,  et  de  Mvron  ,  prévôt  des  marchands,  imprimés  parmi 
les  éloges  de  Papirc  Mnsson. 

Gouget,  dans  son  Mémoire  historique  et  littéraire  sur  le  Collège  de 
France ,  rearotta  que  l'on  n'ait  pas  donné  an  public  toutes  les  lettres 
latines  de  Patin,  qui  sont  en  grand  nombre,  depuis  le  7  juin  i63q  jus- 
qu'au 4  avril  1669. 

On  trouve  treize  lettres  latines  de  Gni  Patin  dans  le  recueil  intitulé: 
Clarorum  virorum  epistolœ,  170a ,  in-8°.  On  en  a  aussi  inséré  dans  d'autres 
recueils. 

Le  Patiniuna,  ou  les  bons  mots  de  Patin  sont  imprimas  avec  le  Nau- 
deana.  La  meilleure  édition  de  ce  livre  est  celle  qni  a  été  augmentée  par 
Lancelot  et  publiée  par  Bayle  ,  1703,  in-ia.  ) 

On  a  imprimé  VEsprit  de  Gui  Patin  ,  1709,  in-ia;  1713,  in-80. 

La  Faculté  de  médecine  de  Paris  poss'de  un  portrait  de  Gui  Patin.  Il 
a  été  gravé  plusieurs  fois,  et  sous  trois  formats,  in  j°.  .  in-S°.  et  in-ia. 

Le  jeton  que  la  Faculté  fil  frapper  en  son  honneur,  pendant  son  décanat , 
forme  le  sujet  d'une  dissertation  de  J.-D.  Kochler,  dans  ses  Récréations 
numismaliques. 

Patin  (  Robert  ) ,  fils  aîné  du  précédent,  naquit  le  11  août  ^629 ,  fut 
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reçu  docteur  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  en  i65o,  obtint  la  eur- 
yivance  de  la  chaire  de  professeur  royal  qu'avait  eue  son  père  et  dont  il 
prit  possession  le  16  août  1G67.  Il  mourut  à  Conseilles  en  Parisis  en  1670. 
Ce  médecin,  qui  eut  la  réputation  d'un  érndii,  n'eut  pas  celle  d'un  Gis 
très-reconnaissant.  Il  adopta  et  prononça  récrit  de  Naudé  intitulé:  Pa-  . 
ranymphus  medicus  anni  1648  :  De  antiquitate  et  dignitate  scholœ  medicœ 
Parisiensis.  (n.  desgbkettes) 

PATRIN  (Eugèwe-Louis-Melchior),  célèbre  minéralogiste, 
vint  au  monde  à  Lyon,  en  \r]^i ,  et  se  livra  aux  sciences  natu- 
relles contre  le  vœu  de  ses  parens,  qui  le  destinaient  au  bar- 
reau. Après  avoir  termine  ses  cours  de  physique  et  de  chimie 
avec  un  succès  étonnant,  il  résolut  de  faire  un  voyage  dans  le 
nord  de  l'Europe,  pour  vérifier  quelques  hypothèses  que  les 
6a vans  admettaient  alors  sans  examen,  et  pour  y  recueillir  des 
faits  capables  de  répandre  quelque  lumière  sur  l'histoire  si  in- 
téressante et  si  peu  connue  du  globe  terrestre.  Après  avoir  par- 
couru l'Allemagne  et  la  Hongrie,  il  se  rendit  à  Pétcrsbourg, 
où  Pallas  l'accueillit  avec  amitié.  Ayant  reçu  l'autorisation  de 
parcourir  la  Sibérie,  il  partit  en  1780  ,  et  employa  huit  aus 
à  visiter  les  immenses  chaînes  du  nord  de  l'Asie,  depuis  les 
monts  Ourals  jusqu'au  delà  du  méridien  de  Pékin.  De  retour 
en  France,  après  une  absence  de  dix  ans,  il  vint  se  fixer  à  Paris. 
Sa  ville  natale  le  nomma  député  à  la  Convention,  où  il  se  fît 
peu  remarquer,  et  vota  le  bannissement  de  Louis  xvi.  Quelques 
mois  après,  il  fut  proscrit  sous  de  légers  prétextes,  et  réduit  à 
se  cacher  tant  que  aura  la  tourmente  révolutionnaire.  Le  comité 
de  salut  public  le  nomma  ensuite  surveillant  de  la  Manufacture 
de  Saint-Etienne.  A  la  création  de  l'école  des  mines,  il  en  fut 
nommé  bibliothécaire,  lui  remit  sa  riche  collection  de  miné- 
raux, et  prit  une  grande  part  h  la  rédaction  dn  journal  public 
par  les  professeurs  de  cet  établissement.  Sur  la  fin  de  ses  jours, 
il  se  retira  à  Saint- Vallicr,  près  de  Lyon,  où  il  mourut  le  r5 
août  181 5.  Doué  d'un  imagination  vive,  il  créa,  pour  expli- 
quer l'origine  des  volcans  et  des  matières  qu'ils  rejettent,  des 
filons  et  des  couches  métalliques,  de  la  houille  et  en  général 
des  substances  minérales,  des  hypothèses  liées  a  un  système 
ingénieux  qu'il  avait  forgé  sur  l'organisation  du  globe.  La  plu-  ' 
part  de  ces  théories  n'ont  point  été  adoptées,  mais  il  en  est 
quelques-unes,  sans  doute,  sur  lesquelles  on  reviendra  un  jour, 
ainsi  que  semble  déjà  le  faire  pressentir  l'exemple  donné  par 
M.  Breislak.  Indépendamment  d'un  grand  nombre  de  Mémoires, 
disséminés  dans  le  Journal  de  physique,  les  Annales  des  mines, 
la  Bibliothèque  britannique  et  le  Nouveau  dictionnaire  d'his- 
toire naturelle,  il  a  publié  : 

RêlatiQntfun  voyage  aux  monts  Allai  en  Sibérie.  Pétcrsbourg,  1783, 
in-8°» 
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Histoire  naturelle  des  minéraux.  Paris,  1801 ,  5  vol.  in-8°. 
Pour  faite  suite  à  l'édition  de  Buffon  par  Castel. 
Notes  sur  les  lettres  à  SopfUe  par  M.  Aimé  Martin.  Paris,  1810  ,  a  vol. 
in-8°.  (J.) 

PAUL  D'EGINE,  ainsi  nommé,  parce  qu'il  naquit  dans 
l'île  d'Egine,  vécut  dans  le  cours  du  septième  siècle,  et  non  du 

Îuatrièmc,  comme  l'ont  avancé  à  tort  René  Moieau  et  Daniel 
•eclerc.  Il  nous  est  resté  fort  peu  de  renseignemens  sur  la  vie 
de  ce  médecin  grec.  Tout  ce  qu'on  en  sait,  c'est  qu'il  fit  ses 
éludes  a  Alexandrie,  quelque  temps  avant  la  prise  de  cette  ville 
par  Arorou,  et  qu'il  voyagea,  non -seulement  dans  toute  la 
Grèce,  mais  encore  dans  d'autres  régions,  notamment  dans 
celles  qui  étaient  soumises  aux  Sarrazins.  Comme  il  s'était 
rendu  fort  habile  en  chirurgie  et  surtout  dans  l'art  des  accou- 
chemens,  les  Arabes  le  surnommèrent  Vaccoucheur,  et  les  sages- 
femmes  venaient  fréquemment  réclamer  ses  conseils.  Paul 
d'Egine  ferme  la  liste  des  médecins  grecs  classiques.  Après  lui, 
en  effet,  la  science  médicale  tomba,  ainsi  que  toutes  les  autres 
Sciences,  dans  la  barbarie,  pour  ne  se  relever  péniblement  que 
vers  le  douzième  siècle.  Quoiqu'il  ail  beaucoup  mis  à  contri- 
bution ses  prédécesseurs,  tels  que  Galien,  Aetius,  Alexandre 
de  Traites,  et  que,  suivant  son  propre  aveu,  il  ait  fait  un 
abrégé  d'Oribase,  on  ne  doit  pourtant  pas  le  considérer  comme 
un  compilatëur  servilej  car  il  expose  souvent  des  principes  qui 
lui  sout  propres,  et  il  réfute  parfois  les  opinions  de  Galien  et 
même  d'Hippocrate.  C'est  principalement  en  chirurgie  que  Paul 
d'Egine  s'est  montré  supérieur  à  tous  les  médecins  grecs,  non- 
«eulcraent  par  une  expérience  consommée,  mais  encore  par 
plusieurs  méthodes  curatives  qui  lui  appartiennent.  Sous  ce 
rapport,  quelques  auteurs  le  mettent  h  côté  de  Cclse,  et  le  lui 
préfèrent  même  à.  certains,  égards.  Paul  d'Egine  a  encore  le  mé- 
rite de  nous  avoir  transmis  plusieurs  fragment  de  médecins 
anciens,  et  particulièrement  la  lettre  de  Dioclès  de  Carysle  au 
roi  Antigone,  sur  la  conservation  de  la  santé'.  Les  œuvres  de 
ce  médecin  sont  divisées  en  sept  livres.  Le  premier  traite  des  dif- 
férentes parties  de  l'hygiène  ;  le  second ,  des  fièvres  ;  le  troi- 
sième est  consacré  aux  affections  des  diverses  parties  du  corps, 
en  commençant  par  la  tête;  le  quatrième  comprend  les  mala- 
dies cutanées  et  vermineuscs;  dans  le  cinquième,  il  est  question 
des  poisons  animaux,  végétaux^ct  minéraux,  et  des  moyens  de 
remédier  à  leurs  effets  ;  le  sixième  est  tout  entier  chirurgical, 
on  y  remarque  surtout  un  chapitre  très-curieux  sur  les  traits 
et  les  flèches  dont  se  servaient  les  anciens,  sur  la  composition, 
la  forme  de  ces  inslrumcns  meurtriers ,  et  sur  la  manière  de  les 
extraire  ;  enfin,  le  septième  livre  renferme  la  nomenclature  des 
médicameus  simples  rangés  suivant  Tordre  de  l'alphabet  grec, 
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puis  la  série  des  médicamens  composés  et  les  propriétés  des  uns 
et  des  autres;  ce  dernier  livre  est  terminé  par  l'indication  des 
poids  et  dés  mesures  des  anciens,  et  par  la  représentation  des 
signes  d'abréviation  dont  ils  usaient  pour  formuler.  Les  ou- 
vrages de  Paul  d'Egine  ont  eu  un  grand  nombre  d'éditions , 
dont  voici  les  principales  : 

Editions  grecques.  Venise,  i5*28,  in-fol.-  Baie,  i538,  in-fol. 
Cette  dernière ,  due  aux.  soins  de  J.  Gcmusacus ,  est  fort  supérieure  à 
l'autre. 

Editions  latines  sous  le  tilre  :  Pauli  ASginetar  opéra.  Bâle,  r53a  ,  i54*>, 
in-fol.  -Cologne ,  i534,  i548  ,  in-fol.  -  Paris,  i53j,  in-fol. -Venise,  i553, 
i554,  in-8°.  -  Lyon,  i56a  ,  1 567 ,  in-8°. 

Cette  dernière  édition  ,  qui  a  près  de  mille  pages,  est  la  meilleure, 
parce  qu'elle  contient  les  notes  et  les  commentaires  de  Gonthier  d'An- 
derdach,  de  Cornarius,  de  J.  Goupil  et  de  Dalechamp, 

Edition  arabe  donnée  par  Honaiu ,  céKbre  médecin  syrien. 

Pierre  ïolet ,  médecin  de  Lyon,  a  traduit  en  français  la  Chirurgie  de 
Paul  d'Egine.  Lyon,  i53c),  in-12. 

Le  livre  premier  des  œuvres  a  plusieurs  fois  clé  imprimé  à  part  sous 
le  litre  de  Prœccpta  s a lubria  (P aris,  i5io,  in-4°.  -Strasbourg,  i5ii  , 
in-40.- Nuremberg,  i525,  in-8°.  etc.'  (kenauloin) 

•  * 

PAULET  (Jean-Jacques)  ,  né  en  174^?  à  Andèse,  dans  le  dé- 
partement du  Gàrd  ,  fit  ses  premières  études  au  Collège  d'Alais 
et  à  Montpellier,  où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  médecine 
en  1764.  L'année  suivante,  il  publia  l'histoire  de  la  petite-vérole 
en  deux  volumes,  y  compris  la  traduction  du  traite  de  Khazès. 
Son  but  était  de  prouver  que  la  maladie,  prise  à  sa  source, 
qui  est  l'Egypte,  a  été  portée  pour  la  première  fois  en  Europe 
par  les  Sarrasins;  qu'elle  11e  se  communique  point  par  la  voie 
de  l'air;  qu'elle  ne  diflere  point  des  autres  maladies  pestilen- 
tielles, puisqu'elle  en  a  tous  les  caractères;  qu'elle  est  conta- 
gieuse, aiguë  et  susceptible  de  devenir  épidémique  ou  générale 
dans  tous  les  climats;  qu'elle  a  fait  plus  de  mal  à  l'humanité 
et  plus  de  tort  à  la  raison  humaine  que  toutes  les  autres  pestes, 
et  qu'il  n'y  a  qu'un  parti  à  prendre  pour  s'en  débarrasser,  qu'à 
imiter  enfin  les  Etats-Unis  d'Amérique,  libres  de  préjugés,  qui 
savent  s'en  défendre  par  une  loi  contre  la  contagion.  Celle  vé- 
rité ne  valut  a  l'auleur,  de  la  part  du  ministère,  que  la  menace 
de  la  Bastille  s'il  continuait  à  dire  que  la  variole  élait  conta- 
gieuse, et  huit  ou  dix  criliques  pleines  de  fiel  et  de  virulence, 
tant  il  est  dangereux  de  combattre  des  préjugés  forte»  ent 
enracinés,  et  d'établir  une  vérité  utile.  L'auleur  fut  plus  heu- 
reux en  f;76,  quand  il  publia  ses  Recherches  historiques  et  phy- 
siques sur  les  maladies  épizooliques ,  2  vol.  iu-8°.,  ouvrage 
épuisé,  qui  eut  un  succès  complet  dans  le  temps,  et  dont  les 

Ï principes  ont  été  plus  utiles  aux  bestiaux  que  ceux  qu'on  vou- 
ait établir  sur  la  pclrtc-vérole  l'ont  été  aux  hommes,  toujours 
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pestiférés  de  cette  maladie.  La  même  année  M.  Paulet  entreprit 
la  rédaction  de  la  Gazette  de  santé,  qu'il  continua  plusieurs 
années,  et  qui  fut  ensuite  reprise  par  Marie  de  Saint- Ursin.  Il 
tacha  de  ramener  partout  aux  grands  principes  d'Hippocrale. 
C'est  le  seul  endroit  où  Ton  trouve  la  figure  de  la  vraie  coral- 
line  de  Corse.  Ami  des  observations  exactes  et  de  la  vérité, 
M.  Paulet  bannit  de  cette  feuille  les  systèmes,  la  jactance  fleurie, 
le  style  ampoulé,  les  phrases  inutiles,  qui  fou:  tant  de  tort  à 
la  médecine  moderne.  On  y  trouve  une  guerre  continuelle  à  la 
manie  de  l'introduction  des  poisons  en  médecine.  Dans  le  même 
temps,  membre  de  la  Société  royale  de  médecine,  il  donna  à 
cette  Société  un  mémoire  sur  la  famille  des  champignons  bulbeux, 
avec  leur  figure  et  leur  description,  marqué  au  coin  de  l'exac- 
titude et  de  l'utilité.  11  est  encore  Fauteur  d'un  ouvrage  contre 
Mesmer,  où  Ton  a  admiré  la  vignette  représentant  les  adeptes, 
Mesmer  élevé  sur  un  globe  souffle  par  Court  de  Gébelin ,  le  ser- 
pent de  la  charité,  Mesmer  démasqué  et  couronné  par  la  folie, 
qui  lui  donne  un  coup  de  sa  marotte,  Mesmer  magnétisant  la 
lune,  et  dont  le  magnétisme  est  réfléchi  sur  la  petite  Slarguerite, 
stylée  au  jeu  de  la  convulsion  et  aux  attitudes  les  plus  capa- 
bles d'attirer  la  curiosité  des  adeptes,  dont  l'attention  se  porte 
tantôt  sur  la  boussole,  tantôt  sur  le  petit  chien  et  le  baquet,  et  dont 
les  oreilles  sont  exercées  par  le  jeu  de  l'harmonica;  enfin  on  y 
voit  les  attributs  de  l'harmonica.  Il  est  aussi  l'auteur  d'un  opus- 
cule intitulé  :  Mesmer  justifié,  qui  lui  valut  quelques  applau- 
dissemens,  ainsi  que  d'un  autre  opuscule  en  Réponse  a  M,  de 
Se/van,  avocat-général  du  parlement  de  Grenoble,  qui  préten- 
dait avoir  donné  un  coup  de  canon  à  la  médecine  dans  un  temps 
où  il  n'était  question  que  d'élever  le  magnétisme  sur  les  ruines 
de  cet  arl.  Son  Traité  complet  sur  les  champignons ,  en  a  vol. 
in-4°*9  date  de  1*^5;  il  fut  le  résultat  d'une  infinité  d'expériences 
sur  les  animaux,  dans  la  vue  de  constater  les  qualités  bonnes 
et  mauvaises  de  tous  les  champignons  un  peu  remarquables, 
surtout  de  France,  et  a  la  faveur  duquel  on  trouve  et  le  nom, 
et  la  description  et  l'usage  qu'on  peut  faire  de  quelque  espèce 
qu'on  rencontre ,  dont  il  y  a  déjà  vingt-sept  livraisons  de  figures 
toutes  enluminées  avec  un  soin  particulier,  qui  offrént  deux 
cent  soixante -quinze  espèces  comprises  sous  trente  familles, 
toutes  éprouvées,  et  le  seul  ouvrage  de  ce  genre  sur  lequel  on 
puisse  compter  pour  reconnaître  les  qualités  de  ces  plantes,  même 
au  premier  coup-d'œil,  un  signe  de  convention,  h  côté,  annon- 
çant leurs  qualités  et  leurs  effets  sur  l'homme  ou  sur  les  ani- 
maux. On  a  encore  de  M.  Paulet  : 

•  > 

Un  petit  Truite  de  la  morsure  de  la  vipère  aspie  de  Fontainebleau , 
d3ns  lequel  on  indique  le  vrai  traitement.  Ayant  eu  occasion  d'en  traitée 
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trente-cinq  personnes  ,  qoi  Ont  tontes  échappé  au  danger,  il  démontre, 
par  des  faits,  que  la  méthode  des  escarroliques ,  indiquée  par  Sabatier , 
est  très-défectueuse ,  mais  que  celle  des  scarifications  profondes  est  la 
plus  sûre,  jointe  aux  anligangréneux  et  aux  alexiphartuaques  ;  que  Peau 
de  Luc  ou  les  alcalis,  sans  être  contraires,  sont  insuflisans  ,  en  général, 
pour  la  guérison.  Il  a  aussi  publié  un  opuscule  ayant  pour  titre  :  Examen 
d'un  ouvrage  de  M,  Slackouse  sur  les  genres  de  plantes  de  Théo- 
/'/truste  ,  où  il  prouve  que  cet  auteur  n'en  donne  qu'une  idée  impar- 
faite et  peu  juste;  et  un  autre.  Examen  de  r histoire  de  la  médecine  par 
M.  Sprengel,  dans  lequel  on  remarque  un  très -grand  nombre  de  mé- 
prises sur  les  plantes  dont  les  anciens  ont  fait  mention  ;  enfin ,  il  laisse 
pour  ouvrages  ioédits  :  i°.  une  traduction  de  Chistoire  des  plantes  de 
Tlièophraste ,  dans  ce  moment  soumise  à  l'examen  de  l'Académie  royale 
des  sciences,  dont  il  est  correspondant  ;  a°.  la  Botanique  d'Hippocrate  , 
dont  on  a  déjà  rendu  compte  dans  un  journal  de  médecine,  mais  d'une 
manière  incomplète  ,  puisqu'il  est  question  des  traites  ou  livres  d'Hippo- 
crate, qui,  sur  soixante  qu'on  lui  attribue,  peuvent  être  réduits  à  qua- 
torze, tous  les  autres  étant  de  Craton  ouThessale,  ses  fils,  ou  de  Polybe, 
son  gendre.  On  y  voit  l'examen  des  cinq  espèces  de  liphus  ou  tiphos  ,  du 
sphacèle  et  de  1  œdème  du  cerveau,  l'examen  du  type  de  ses  poids  et 
mesures  réduits  aux  nôtres,  celni  des  maladies  consignées  dans  le  troi- 
sième livres  des  épidémies  ,  où  il  y  a  un  si  grand  nombre  de  fièvres  per- 
nicieuses dont  il  laissait  mourir  les  malades  faute  de  quinquina ,  etc.  ; 
3°.  la  botanique  ou  Flore  et  Faune  de  Virgile,  avec  figures,  sous  presse 
dans  ce  moment. 

Ses  héritiers  trouveront  encore  les  Aphorismes  d'Hippocrate  en  vers 
français,  faits  d'après  une  expérience  en  médecine  de  plus  de  soixante- 
cinq  ans,  soit  dans  les  hôpitaux  ,  soit  dans  le  monde,  et  auxquels  on  en 
a  ajouté  deux  autres  tirés  de  ses  écrits,  dont  un  est  sur  le  temps  néces- 
saire au  rétablissement  des  fractures  du  nez  ,  de  la  mâchoire,  de  l'hu- 
mérus, du  coude,  de  la  clavicule,  du  fémur,  temps  de  durée  bien  diffé- 
rent, suivant  la  nature  des  os  ou  des  cartilages ,  et  qui  peut  servir  de 
leçon  à  la  chirurgie ,  même  moderne  ,  et  de  reproche  sur  la  quantité  su- 

1>erilue  des  pansemens,  Esculape ,  Machaon  et  Hippocrale  ayant  excellé 
lana  cette  partie  ,  et  ayant  eu  assez  de  principes  pour  former  la  science 
chirurgico-légale  qui  manque.  (o.) 

PAU  1,1  ( Simon ),  naturaliste  et  médecin  allemand,  vint  au 
monde,  le  6  avril  i(5o3,  à  llosiock  ,  .où  son  père,  Henri,  était 
professeur.  11  n'avait  que  sept  ans  quand  la  mort  lui  enleva 
ses  parens,  qui  ne  lui  laissèrent  pas  de  fortune;  mais  l'ardeur 
qu'il  montra  bientôt  pour  l'étude  lui  attira  la  protection  de  la 
reine  douairière  de  Danemark,  qui  fournit  aux  frais  de  son 
éducation.  Après  avoir  fréquenté  les  plus  célèbres  universités 
de  l'Allemagne,  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre,  il  vint  k 
Paris  suivre  les  cours  de  Riolan,  et  se  rendit  ensuite  à  Wiltem- 
berg,  où  le  bonnet  de  docteur  lui  fut  conféré  en  i63o.  Deux 
ans  après  l'Université  de  Rostock  le  nomma  professeur  de  mé- 
decine, emploi  qu'il  conserva  pendant  sept  années,  au  bout 
desquelles  il  alla  fixer  son  séjour  à  Copenhague ,  et  remplit  les 
chaires  de  médecine,  chirurgie  et  botanique,  qu'on  avait  créées 
pour  lui  en  cette  ville.  Ayant  été  appelé  à  la  cour  en  i65o,  il 
devint  bientôt  premier  médecin  du  monarque,  et  obtint  la  pre- 
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lamre  d'Aarhusen  ,  qui  est  resiée  long  temps  dans  sa  famille. 
Il  mourut  le  i3  avril  i6tfo.  Ses  travaux  ont  peu  contribué  aux 
progrès  de  l'histoire  naturelle,  quoiqu'il  se  soit  beaucoup  oc- 
cupé de  celle  science,  et  particulièrement  de  la  botanique;  ils 
n'ont  pas  non  plus  exercé  une  grande  influence  sur  la  médecine , 
et  Pauli  est  du  nombre  de  ces  médecins  qui  ont  joui ,  pendant 
leur  vie ,  d'une  réputation  que  la  pos;érité  ne  confirme  pas.  Ses 
nombreux  écrits  sont  intitulés  :  .  v 

■ 

Dissertatio  de  hœmorrhagiâ.  Copenhague,  1629,  in-40. 
Dissertatio  de  arthritide. TWittemberg  ,  i63o,  in~4°. 
De  anatomiœ  origine  ,  pvœstantiâ  et  udlitale  syntagma,  Copenhague  , 
i634,  in-40. 

Dissertatio  de  catarrho.  Rostock,  i63t  ,  in-40. 

Dissertatio  de  dolore  dentium.  Copenhague,  i63<),  în-4°. 

Çuadriparlitum  de  sirnplicium  niedicamenlorum  jacultatibus.  Rostock  , 
i63v) ,  in-4°. -  Ibid.  1640,  in-40.-  Strasbourg  ,  1667  ,  \n^°.-Jbid,  1G74  > 
io-40.  -  Copenhague,  1668 ,  in-4°.  -  Francfort ,  1708  ,  in-4°. 

C'est  un  traite  sur  les  propriétés  des  plantes  médicinales ,  dans  lequel 
on  trouve  entassées  sans  choix  et  sans  goût  toutes  les  assertions  de  l'em- 
pirisme le  plus  grossier. 

Oratio  introductoria  ,  cum  Galenum  de  ossibus  ad  sceleton  publiée-  in 
collegio  Finkiuno  esse  interpretaturus.  Copenhague,  1641,  in-4°« 

Oratio  cur ,  .sic ut  inter  plastas  Phydias ,  inter  pictores  ApeUes ,  ità 
inter  medicos  Hippocrales  celebretur ,  nemove  hâc  asiate  similis  ei  existât? 
Copcuhague,  1644,  in-8°. 

Programma  quo  thealrum  anatomicum  auspicatus  est,  Copenhague, 
164  \  ,  in-4°. 

Flora  danica,  det  er :  dansk  urtehos.  Copenhague,  16^8,  in-4°. 

Les  plantes  sont  disposée*  par  ordre  alphabétique  et  d'après  les  sai- 
sons. Les  figures  sont  Donnes. 

Viridaria  regia  varia  et  academica.  Copenhague,  i653,  in-12. 

Relatio  de  periculosissimo  difficiUimo  anatomico  chirurgico  casa.  Franc- 
fort, 1660,  in-8°. 

Commcntarius  de  abusu  labaci  americanorum  veteri ,  et  herbœ  thee 
Asiaticorum  in  l'uropd  novo.  Strasbourg,  1661  ,  in-40.  -Trad.  en  anglais 
par  James,  Londres,  1746,  in-8°. 

Methodus  dealbandi  ossa  pro  sceletopoeid.  Copenhague,  1668,  in  fol. 
-/*«/..  1673,  in-4°. 

Digressio  de  vçtâ  ,  unicà  et  proximâ  causa  febrium  ,  neenon  de  accu- 
ratdjfèbres  curandi methodo.  Francfort,  1680,  in-4°.  -Strasbourg,  1678, 
in-4J. 

Pauli  (  Jean-Guillaume  )  ,  né  à  Léipziclc,  le  19  février  i658,  enseigna 
successivement  la  physiologie,  Tanitomie,  la  chirurgie  et  la  pathologie, 
dans  cette  ville,  où  il  mourut  le  i3  juin  17x3.  Il  a  donné  uue  édition  des 
opuscules  d'analomie  et  de  chirurgie  de  Jean  Van  Hoornc  (Léipzick, 
1707,  in-8°.  ).  On  a  de  lui  beaucoup  d'articles  dans  les  Actes  des  Curieux 
de  la  nature  ,  et  un  petit  ouvrage  intitulé  : 

Spccul  itiones  et  observationes  anatomicœ.  Léipzick,  1722,  in-4°. 

Paulc  (  Jacques -Henri  ) ,  fils  de  Simon ,  naquit  à  Copenhague ,  où  il 
étudia  la  médecine  avec  beaucoup  de  succès,  sous  la  direction  de  son 
père.  En  i658 ,  il  se  mit  à  %  oyager,  et  lorsqu'il  re\  int  dans  sa  patrie  ,  riche 
des  connaissances  variées  qu'il  avait  puisées  chez  l'étranger,  le  roi  de 
Danemark  le  nomma  professeur  d'anaiomie.  Mais,  à  cette  époque ,  il  fit 
marcher  de  front  l'exercice  de  la  médecine  et  l'étude  du  droit ,  et  en 
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i663 ,  il  obtint  une  chaire  d'histoire,  qui  ne  tarda  pas  à  être  suivie  du 
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qu'il  devint  sur  la  fin  de  ses  jours,  et  Ton  présume  seulement  qu'il  alla 
les  passer  à  Lubeck.  On  lui  doit  une  bonne  édition  des  observations  de 
Belhni  sur  la  structure  des  reins ,  et  un  petit  traité  ayant  pour  titre  : 

Anatotniœ  Bilsianœ  anatome ,  occupata  imprimis  circà  vasa  mesaraïca 
et  laryrinthum  in  ductu  rorifi.tv.  Copenhague,  i663 ,  in-4°.  -  Nuremberg, 
i6Ô4,  in-4°.  -  Strasbourg,  i665,  in-8<\  (r.) 

PAULLINI  (Chrétien-François),  célèbre  polygraphe  alle- 
mand, était  d'Eîsenach,  ville  de  laThuringe,  où  il  vint  au 
monde  le  25  février  i643,  deparens  considères, mais  peu  riches, 
dont  la  mort  prématurée  le  laissa  de  bonne  heure  sans  soutien. 
La  duchesse  douairière,  qui  l'avait  lenu  sur  les  fonts  de  bap- 
tême, se  chargea  de  pourvoir  aux  frais  de  son  éducation,  et  lui 
légua  en  mourant  une  somme  suffisante  pour  lui  permettre  de 
continuer  ses  études.  Un  attrait  invincible  l'entraînait  vers  la 
médecine  et  les  sciences  naturelles,  quoiqu'un  vœu  de  sa  mère , 
dont  il  était  instruit,  lui  imposât  la  loi  d'embrasser  l'étal  ecclé- 
siastique. Un  de  ses  maîtres  qu'il  consulta  le  tira  de  l'embarras 
où  le  mettait  le  conflit  de  ses  goûts  et  de  sa  conscience,  en  lui 
conseillant  d'étudier  à  la  fois  la  médecine  et  la  théologie.  Paul- 
lini  promit  de  suivre  cet  avis,  et  devint  plus  tranquille.  Après 
avoir  fréquenté  diverses  Universités  d'Allemagne ,  il  passa  en 
Danemarck,  poursuivre  les  cours  de  l'illustre  Bartholin,  qui 
lui  fit  un  accueil  distingué.  Il  obtint  même  la  permission  de 
donner,  à  Copenhague,  des  leçons  particulières  de  théologie 
dont  le  produit  lui  fut  d'un  grand  secours.  En  quittant  le  Da- 
nemarck, il  vint  s'établir  à  Hambourg,  et  continua  dans  cette 
ville  à  donner  des  leçons.  L'Université  de  Wiltemberg  lui  en- 
voya un  diplôme  de  maître-ès-arts ,  en  le  dispensant  de  venir 
soutenir  sa  thèse.  Quelque  temps  après,  il  obtint  le  titre  de 
poète  lauréat  et  celui  de  notaire  impérial.  Jaloux  d'augmenter 
encore  la  masse  de  ses  connaissances ,  il  visita  successivement 
la  Hollande  et  l'Angleterre,  dont  les  savans  s'empressèrent  de 
lui  fournir  les  moyens  d'une  existence  honorable,  en  lui  faisant 
confier  l'éducation  de  quelques  jeunes  gentilshommes.  A  son 
retour  par  la  Hollande,  il  prit  le  titre  de  docteur  eu  médecine 
à  Leyde,  et  alla  ensuite  parcourir  Ja  Norwège,  l'Islande,  la 
Suède  et  la  Laponie.  Arrivé  à  Hambourg  en  1673,  il  y  reçut 


un  rare  succès.  L'empereur  le  créa  comte  pv.latin  en  1675. 
Quelque  temps  après  l'évêque  de  Munster  le  nomma  son  pre- 
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micr  médecin  et  son  historiographe,  double  emploi  qu'il  rem- 
plit avec  zèle  jusqu'à  la  mort  du  prélat.  Appelé  alors  par  le 
duc  de  Wolfeubuliel,  il  passa  dix  ans  a  la  cour  de  ce  prince, 
occupé  sans  relâche  de  mettre  en  ordre  ics  immenses  maté- 
riaux qu'il  avait  recueillis  sur  l'histoire  de  l'Allemagne.  Revenu 
enûn  a  Eisenach,  en  1689,  ^  obtint  la  place  de  physicien  de 
la  ville,  et  partagea  depuis  lors  tout  son  temps  entre  la  prati- 
que de  l'art  de  guérir  et  le  travail  du  cabinet.  La  mort  l'enleva 
le  10  juin  1712.  L'Académie  des  Curieux  de  la  nature  l'avait 
adopté  sous  le  tiom  &  Alton.  Il  s'est  rendu  célèbre  par  son  im- 
mense érudition,  mais  il  manquait  de  goût  et  de  critique.  Un 
style  maniéré  et  décousu  rend  fatigante  la  lecture  ôr.  ses  ou- 
vrages, dont  le  nombre  est  immense,  et  parmi  lesquels  nous 
ne  citerons  que  ceux  qui  ont  rapport  à  la  médecine  ou  aux 
sciences  naturelles  : 

Cynographia  curiosa ,  seu  ,  canis  descnptio.  Accedit  Joannis  Caii  li- 
bellas de  canibus  britannicis.  Nuremberg ,  i683 ,  in-4°. 

Buto  breviter  tlescriptus.  Nuremberg,  1686,  in-40. 

Sacra  herbu,  seu,  nobilis  salvia  descripta.  Vienne,  1GS8,  in-4°. 

Tractatus  de  anguillâ.  Lcipzick,  1689,  in-ia. 

Talpa  descripta.  Francfort  et  Léipzick.,  1689,  in-12* 

Lagograplua  curiosa,  seu,  leporis  descriotio.  Vienne,  1691 ,  in-8°. 

Lycographia,  seu,  de  naturâ  et  usu  lupi  lioellus.  Francfort ,  1  (nj\,  in-8°. 

Observationes  phjrsico  -  medicœ.  Nuremberg,  1695,  in-4°.  -  Léipzick , 
1706,  in-8°. 

Onographia,  seu,  de  asino.  Francfort ,  i6g5,  in-8°. 

Heitsame  Dreck-Apothecke.  Francfort,  1696,  in-8'. 

Flagellum  salutis ,  oder  curioese  Erzaehlung ,  wit  mit  Schlaegen  aller- 
hand  schwere ,  langwierige  und  fast  unheilbare  Kranklieiten  çuriret  wer- 
den.  Francfort ,  1698,  in-8°. 

De  jalappd  liber  singularité  Francfort ,  1 700,  i  n  -  8° . 

De  thermal  cœlesii  reformata,  Francfort,  1701,  in-8°. 

De  lumbrico  terreslri  schediasma.  Francfort,  1703,  in-8°. 

Disquisitio  curiosa,  an  mors  naturalis  plerumque  sit substantiel  vermi- 
nosa?  Francfort,  1703,  in-8°. 

Nucis  moschatœ  curiosa  descriptio.  Francfort,  1704 ,  nv8°. 

Obsetvationum  medico - phrsicarum  centuriœ  IF.  Francfort,  1706, 
in-8».  (î.) 

PAULM1ER  (J  uLiEN  de),  ou  Palmarius ,  né  à  Coûta nces 
en  i52i  ,  fit  ses  études  à  Paris,  où  il  prit  le  grade  de  docteur, 
après  avoir  suivi  les  leçons  de  Fernel  durant  dix  ans.  Pendant 
les  guerres  civiles  qui  désolèrent  la  France,  il  se  relira  aux  en- 
virons de  Rouen,  où  il  rédigea  les  observations  médicales  qu'il 
avait  recueillies  jusqu'alors.  Charles  ix  le  consulta  pour  se  dé- 
livrer des  insomnies  continuels  qui  le  tourmentaient.  Paul- 
rnier  parvint  à  guérir  le  monarque.  Attaché  ensuite  au  duc 
d'Anjou ,  il  suivit  ce  prince  dans  les  Pays-Bas.  Apres  l'expul- 
sion des  Français,  il  revint  en  Normandie,  où  l'usage  du  cidre 
le  guérit  des  palpitations  de  cœur  et  de  l'hypocondrie  dont 


384  PECQ 

l'exécrable  nuit  de  la  Saint-Barthclemy  l'avait  laissé  affecte,  lî 
mourut  a  Caen,  en  i588  ,  laissant  : 

Traité  de  la  nature  et  curation  des  plaies  de  pistolet ,  harquebuse  et 
autres  basions  à  feu.  Paris,  i568,  in-8°.  -  Caen,  i56g,  in-4°. 

L'auteur  ne  partageait  pas  Terreur  générale  qui  faisait  regarder  le  trajet 
des  plaies  d'armes  a  feu  comme  brûlé. 

De  morbis  contagiosis  libii  VII.  Paris,  1578,  in-40.  -  Francfort,  1601, 
in-8°.  -  La  Haye ,  1G64  ,  in-8°. 

De  vino  et  pomaceo  libvi  II.  Paris,  i588  ,  in-8°.  -  Trad.  en  français , 
Caen,  1589,  in-8°. 

Apologie  du  cidre  écrite  avec  beaucoup  d'exagération. 

Paulmier  {Pierre) ,  de  Ceu  tances,  qui  prit  une  part  si  active  à  la 
célt  bre  dispute  sur  l'antimoine ,  a  publié  : 

Lapis  p,\ilosophicus  dogtnaticorum ,  quô  scholœ  medicœ  judicium  de 
chymicis  declaratur,  censura  in  Jbnudes  parachjrmicorum  dcjènditur,  as- 
sena verce  alchemiœ  honore.  Paris,  1609,  in-8°. 

Consultatio  objectionurn ,  quas  Censorii,  ementito  scholœ  medicina  Pa- 
risiensis  notai  ne  ,  Palmario  proposuerunt.  Paris ,  1609 1  *n 

Laurus  palmaria  Jrangens  Julmen  subi'entaneum  cvclopum  ,  falso 
scholœ  Parisiensisi  nomine  evulgalum.  Paris,  1609,  in-b°.  (o.) 

PECQUET  (Ieàis),  né  à  Dieppe,  et  docteur  de  la  Faculté  de 
médeciue  de  Montpellier,  observa,  en  1647,  ^ans  l'homme  et 
dans  quelques  animaux ,  et  décrivit  bien  le  premier  le  caual 
thorachique  et  surtout  le  réservoir  du  chyle  auquel  la  recon- 
naissance des  anatomisles  a  donné  son  nom.  Celte  découverte  ne 
fut  point  reflet  du  hasard,  comme  l'ont  prétendu  de  jaloux 
adversaires.  Pccquet  partit  de  l'observation  et  imagina  d'inge'- 
uieuses  expériences  pour  arriver  à  une  démonstration  plus  com- 
plète. 11  s'établit  d'abord  dans  sa  ville  natale,  ensuite  il  vint 
habiter  Paris,  où  il  pratiqua  la  médecine,  deviut  membre  de 
l'Académie  des  sciences  en  1666,  et  mourut  en  16.-4* 

On  ne  trouve  point  l'éloge  de  Pecquet  dans  la  collection  de 
Fontenelie ,  qui  n'a  donne  que  ceux  des  académiciens  morts 
depuis  1699.  Condorcet  a  publié,  pour  suppléer  à  ces  éloges, 
une  liste  alphabétique  des  membres  de  l'ancienne  Académie  ; 
on  trouve  i»u  uom  de  Pccquet  la  note  suivante  :  «  Il  fit  dans 
sa  jeunesse  la  découverte  du  canal  thorachique  et  du  réservoir 
du  chyle.  Ce  fut  dans  des  chiens  qu'il  découvrit  ces  deux  or- 
ganes, et  comme  ils  servent  dans  l'économie  animale  à  des 
fonctions  communes  aux  chiens  et  aux  hommes,  il  supposa 
qu'elles  existaient  toutes  deux  dans  l'homme....  Pecquet  fit  en- 
core plusieurs  observations  nouvelles  sur  la  structure  des  parties 

2ui  servent  à  la  préparation  et  à  la  sécrétion  de  nos  dilïérens 
uides.  (Il  fallait  ajouter,  et  cVs  recherches  sur  l'organe  de  la 
vision,  en [1  "autres  les  fonctions  de  la  rétine).  Pecquet,  continue 
le  sécrelaire  de  l'Académie,  contribua  beaucoup  par  ses  raison- 
nent uns  et  surtout  par  ses  découvertes  a  prouver  la  circulation 
du  sang  qui  avait  encore  quelques  adversaires.  Un  usage  ex- 
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cessif  de  Teau-de-vie  avauça  ses  jours.  Il  la  regardait  comme 
une  espèce  de  remède  universel,  et  ce  remède,  comme  bien 
d'autres  poisons  lents,  était  devenu  par  l'habitude  une  boisson 
nécessaire  à  son  bien-être.  »  Nous  n'en  apprenons  pas  moins  que 
Pecquet,  malgré  ses  prescriptions  d'assez  mauvaise  compagnie^ 
était  répandu  dans  le  grand  monde,  et  qu'il  était  fort  assidu  et 
bien  accueilli  chez  le  surintendant  Fouquet,  auquel ,  à  l'exem- 
ple de  Pelisson  et  de  Lafontaine ,  il  resta  attaché  dans  ses  dis- 
grâces. Pecquet  a  donné  les  ouvrages  sui vans  : 

Expérimenta  nova  anatomicat  quibus  incognitum  h  acte  nus  chjrli  re- 
ceptaculum,  et  ab  eo  per  thoracem  in  ramos  usque  subclauios  vasa  lactea 
detegunlur.  Paris,  i65i ,  in-ia. 

De  circulatîone  sanguinis  et  ckyli  motu  dissertatio. 

De  thoracis  lacteis. 

Ces  différons  écrits  ont  été  réunis  en  un  volume  in-4°-  Paris,  i654, 
et  ils  ont  été  réimprimés  dans  ta  Bibliothèque  anatomique  de  Manget  , 
ainsi  que  dans  quelques  éditions  de  PAnatomie  réformée  de  Bartho4in. 

(  R.  UESGENETTES ) 

PELLETAN  ( Philippe-  Joseph)  se  livra  de  bonne  heure  à 
l'étude  des  sciences  physiques.  Les  applications  multipliées  qu'il 
est  possible  d'en  faire  à  l'économie  vivante,  devinrent  la  base 
des  cours  d'anatomie  physiologique  par  lesquels  il  débuta  dans 
la  carrière  de  l'enseignement.  Il  professa  successivement  plu- 
sieurs des  branches  principales  de  la  médecine.  Successeur  de 
Desault  à  l'H6tel-Dieu ,  il  fut  nommé  professeur  de  clinique 
chirurgicale  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  En  i8i5,  il  de- 
vint professeur  de  médecine  opératoire,  et  passa  de  celte  chaire 
a  celle  des  accouchemens  en  1818.  A  la  nouvelle  organisation  de 
la  Faculté  ,  il  ne  conserva  que  le  titre  de  professeur  honoraire. 

M.  Pelle  tan  a  été  secrétaire,  pour  la  correspondance,  aux 
t Collège  et  Académie  royale  de  chirurgie.*  Il  fui  un  des  disci- 
ples les  plus  distingués  de  Sabaticr;  Louis  et  Tenon  guidèrent 
ses  premiers  pas  dans  la  carrière  du  professorat,  et  il  fut  un 
des  professeurs  suppléans  de  l'école  pratique.  M.  Pelletan  est 
membre  de  l'Institut  et  de  la  plupart  des  sociétés  savantes  de 
l'Europe.  11  sut  toujours  entraîner  ses  auditeurs,  soit  à  sa  cli- 
nique, soit  dans  ses  cours,  par  la  pureté  et  le  charme  de  son 
élocution,  par  l'esprit  dont  étincelaient  ses  discours",  et  même 
par  les  opinions  paradoxales  qu'il  soutenait  fréquemment  avec 
une  éloquence  qui  séduisait  les  esprits  les  plus  sévères.  Il  a 
publié  : 

Clinique  chirurgicale ,  ou  Mémoires  et  observations  de  chirurgie  c/i- 
nique  et  sur  <T autres  objets  relatifs  à  Vart  de  guérir.  Paris,  1810,  3  vol. 
in-8°.  avec  fig. 

Lorsque  cet  ouvrage  parut,  plusieurs  des  préceptes  qu'il  contient 
étaient  déjà  depuis  long -temps  adoptés;  sur  quelques  points,  il  consa- 
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crait  encore  des  erreurs  que  des  recherches  plus  modernes  avaient  dé- 
truites ;  il  ne  fut,  parcelle  raison,  que  médiocrement  ulile  à  la  science, 
bien  que  les  travaux  de  l'auteur  eussent  puissamment  contribué  à  sis 
progris.  C'est  le  sort  qai  attend  tous  les  livres  dont  les  matériaux  sont 
demeurés  pendant  trop  d'années  sans  emploi.  (  l.-j.  bégin  ) 

PELLETIER  (Bertrand),  né  à  Bayonne  en  1761 ,  vint  étu- 
dier la  pharmacie  et  la  chimie  a  Paris,  sous  Bayen  et  Darcet, 
qui,  de  ses  maîtres,  ne  tardèrent  pas  à  devenir  ses  amis.  Deux 
mémoires  ayant  pour  objet,  Tan,  divers  procédés  nouveaux 
et  ingénieux  pour  obtenir  l'acide  arsénique,  l'autre,  certains 
phénomènes  qui  se  passent  dans  l'extinction  de  la  chaux  vive 
et  dans  la  préparation  de  l'acide  phosphorique,  rendirent  bien- 
tôt son  nom  célèbre.  D'autres,  non  moins  importans,  cl  qui 
succédèrent  avec  rapidité  à  ceux-là ,  vinrent  à  l'appui  de  la 
doctrine  pneumatique,  alors  nouvelle  et  contestée.  Sur  ces  en- 
trefaites, Pelletier  fut  chargé  par  Darcet  de  diriger  la  phar- 
macie de  Rouelle,  et  le  Collège  de  pharmacie  lui  conféra  ex- 
ceptionnellement le  titre  de  pharmacien,  à  l'âge  de  vingt-deux 
ans.  L'exercice  de  la  pharmacie  ne  le  détourna  pas  des  travaux 
chimiques.  Parmi  les  mémoires  qu'il  publia  a  cette  époque,  on 
en  remarque  un  sur  la  cristallisation  des  sels  déliquescens,  et 
un  îmtrc  sur  le  chlore.  Ses  belles  recherches  sur  le  phosphore 
et  les  phosphures  métalliques  contribuèrent  puissamment  aux 

J)fogrcs  de  la  science.  On  lui  doit  encore  des  observations  sur 
e  muriate  de  baryte,  le  carbonate  dépotasse,  le  strontiane,  le 
molybdène  ,  le  plombagine,  l'éiher  acétique,  la  préparation 
du  savon,  l'or  mussif  et  l'affinage  du  métal  des  cloches.  L'A- 
•  cadémie  des  sciences  lui  ouvrit  ses  portes  en  1791.  Après  la 
révolution,  il  deviut  tour  à  tour  membre  du  bureau  de  consul- 
tation des  arts ,  inspecteur  des  hôpitaux ,  commissaire  des 
poudres  cl  salpêtres,  et  membre  du  conseil  de  sanlé  des  armées. 
A  la  formation  de  l'Institut,  il  fit  partie  de  ce  corps  savant , 
et  pendant  les  deux  dernières  années  de  sa  vie ,  il  professa  la 
chimie  a  l'école  polytechnique.  Une  mort  prématurée  l'enleva 
le  21  juillet  1797»  La  plupart  de  ses  Mémoires  ont  été  insérés 
dans  le  Journai  de  physique  et  dans  les  Annales  de  chimie. 
Son  fils,  qui  suit  honorablement  la  même  carrière  ,  a,  de  con- 
cert avec  M.  Sédillot  jeune ,  rassemblé  les  principaux ,  sous  le 
titre  de  : 

Mémoires  et  observations  de  chimie.  Paris,  1798,  2  vol.  in-8°. 

JPelletieb.  (Gaspard) ,  médecin  de  Middelbourg ,  reçu  à  Montpel- 
lier, mourut  en  i658.  On  a  de  lui  un  ouvrage,  aujourd'hui  fort  rare,  qui 
porte  pour  titre  : 

Plantamm,  tum  patriarum,  tum  exoiicarum ,  in  lValachriây  Zelan- 
diœ  insuld,  nascentiurn  ,  sjrnonjrma.  Middelbourg ,  1610  ,  in-8°. 

Pelletier  (Jacques),  né  au  Mans  le  a5  juillet  1517,  mourut  à  Paris 
en  i58a,  laissant: 
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De  peste  compendium.  Bàlc,  i557,  in-8°.  • 

De  conciliatione  locorum  Galeni  sectiones  duce.  Paris,  i56o,  m-4°. 

(o) 

PEMBERTON  (Henbi),  savant  médecin  anglais,  né  à  Lon- 
dres en  1694,  étudia  son  art  à  Lcyde,  sous  le  grand  Boer- 
haavc,  et  cultiva  dans  le  même  temps  les  mathématiques,  qui 
avaient  pour  lui  un  alliait  particulier.  Etant  venu  h  Paris,  il 
s'y  livra  avec  ardeur  à  l'anatoniie.  De  retour  en  Angleterre,  il 
se  proposait  d'exercer  l'art  de  guérir  dans  la  capitale,  mais  sa 
santé  délicate  le  détourna  bientôt  de  la  pratique,  et  lui  fit  pré- 
férer les  travaux  paisibles  du  cabinet. .  Ayant  éié  nommé  pro- 
fesseur à  Oxford,  il  y  donna  des  leçons  de  chimie,  qu'il  con- 
tinua jusqu'à  sa  mort, .arrivée  le  9  mars  1771 ,  et  que  son  ami 
Wilson  ht  imprimer  a  cetie  époque.  Ses  ouvrages  sont  tous 
écrits  d'un  style  diffos;  deux  seulement  ont  rapport  à  la  mé- 
decine. 

De  facultale.  oculi  quâ  ad  dwersas  rerum  conspectarum  distantias  se 
accomodat.  Gœtlingue,  l'jSi  t  in-4°.  * 

Parmi  ses  autres  productions  nous  ne  (  itérons  que  son  tableau  des  dé- 
couvertes philosophiques  de  Nevfton  ,  dont  nous  avons  une  traduction 
française  par  Roland-le-Virloys  (  Amsterdam  ,  1755,  in-8<\  -  Paris ,  1771, 
2  vol.  in-4°.)  1  et  une  petite  brochure  relative  au  célèbre  théorème  de 
Cotes ,  et  tendant  a  établir  que  les  découvertes  de  Ncvrton  se  trouvent 
dans  Barrow  et  Fermât,  et  celles  de  ces  derniers  dans  Archimède. 

Course  of  physiology.  Londres,  1773  ,  in-8°. 

C'est  Tœuvre  posthume  d'un  iatromathémalicieo.  ^z.) 

PENA  (Pierre),  botaniste  du  seizième  siècle,  était  de  3Var- 
bonne  ou  des  environs  d'Aix.  L'année  de  sa  naissance,  cèlle  de 
sa  mort  et  tous  les.  détails  de  sa  vie  sont  ignorés.  Tout  ce 
qu'on  sait  à  ce  dernier  égard  ,  c'est  qu'il  était  lié  d'une  étroite 
amitié  avec  Lobel ,  qui  l'avait  rencontré  dans  le  midi  de  la 
France,  et  qui  fit  usage,  dans  ses  observations,  d'un  nombre 
considérable  de  plantes  qu'il  avait  recueillies  dans  ses  nombreux 
voyages.  Lobel  se  montra  peu  reconnaissant  envers  Pena  ,  dont 
Je  nom  ne  se  trouve  qu'à  la  tête  de  son  ouvrage.  Plumier  a  payé 
Ja  dette  de  la  science  en  consacrant  à  la  mémoire  de  cet  habile 
el  modeste  botaniste  un  genre  de  plantes  {Penœa),  qui  paraît 
voisin  des  épacridees.  (o.) 

PENNANT  (Thomas),  célèbre  naturaliste  anglais,  naquit 
à  Downing,  dans  le  comté  de  Flint,  le  i4  juin  1726.  Dès  son 
enfance,  il  eut  un  goût  décidé  pour  l'histoire  naturelle,  et  à 
peine  sorti  du  collège  d'Oxford,  il  se  mit  à  parcourir  les  can- 
tons qui  lui  semblaient  devoir  offrir  le  plus  d'intérêt  sous  ce 
rapport.  Une  lettre  sur  un  tremblement  de  terre  ressenti  à 
Downing  fut  sa  première  production  littéraire  qui  vit  le  jour, 
à  son  insu  il  est  vrai;  elle  parut  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques en  1750.  Un  mémoire  sur  quelques  fossiles  du  comté 
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de  Shr.op,  publié  six  ans  après,  le  fit  connaftre  de  Linné,  qui 
entretint  des -  lors  une  couespondance  fort  active  avec  lui. 
Ce  fut  en  1761  qu'il  commença  à  mettre  au  jour  sa  Zoologie 
britannique,  exécutée  avec  beaucoup  de  luxe.  Un  voyage 
qu'il  fit,  en  1765,  sur  Je  continent,  le  mit  en  relation  avec 
Buffon  et  Pallas.  A.  cette  époque  il  conçut  Pidée  de  son  sy- 
nopsis des  quadrupèdes;  mais  au  lieu  de  se  borner,  comme  il 
en  avait  d'abord  le  projet,  a  un  tableau  des  espèces  décrites 
par  Buffon,  il  y  inséra  l'histoire  de  plusieurs  animaux  dont  ce 
,  grand  naturaliste  n'avait  pas  parlé,  et  les  disposa  d'après  la 
méthode  de  Ray,  dans  laquelle  il  intercala  seulement  les 
genres  créés  par  Linné.  Son  intention  paraît  avoir  été  d'enire- 

E rendre  un  travail  semblable  sur  les  diseaux,  mais  celui  de 
,alham  l'en  détourna  sans  doute.  Ses  voyages  en  diverses  par- 
tics  de  l' Angleterre  n'ont  pas  moins  contribué  que  ses  recher- 
ches d'histoire  naturelle  à  le  rendre  célèbre.  Les  relations  qu'il 
en  fit  paraître  curent  un  succès  prodigieux,  et  firent  connaître 
aux  Anglais  quelques  parties  de  leur  territoire,  telles  que  l'E- 
cosse, sur  lesquelles  ils  n'avaient  eu  jusqu'alors  que  des  notions 
vagues  ou  erronées.  Ce  n'est  pas  par  le  style  que  ces  relations 
brillent,  car  la  diction  en  est  sèche  et  peu  attrayante  ;  mais 
elles  sont  remplies  de  faits  importans,  d'anecdotes  curieuses  et 
d'observations  littéraires,  qui  leur  donnent  un  grand  avantage 
sur  la  plupart  des  écrits  du  même  genre,  et  les  rendent  indis- 
pensables à  celui  qui  veut  connaître  les  contrées  dont  elles 
donnent  la  description.  Cependant  ces  recherches  historiques 
n'empêchaient  pas  Peunant  de  cultiver  l'histoire  naturelle  avec 
ardeur.  En  1781 ,  il  donna,  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques, un  mémoire  tendant  a  prouver  que  le  dindon  est  origi- 
naire de  l'Amérique.  Sa  Zoologie  arctique  fit  connaître  une 
foule  d'espèces  ignorées  jusqu'alors,  et  offrit  quelques  bonnes 
figures  d'animaux  qui  n'avaient  pas  encore  été  bien  représentés. 
Sa  Zoologie  des  Indes,  entreprise  avec  Forsler,  n'a  pas  été 
terminée.  Çe  laborieux  écrivain  mourut  le  16  décembre  1798. 
Nous  ne  citerons  ici  que  ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  trait  à 
l'histoire  naturelle. 

Synopsis  of  quadrupeds.  Chester,  1771 ,  in-8°.  -  Ibid.  1781,  1  vol. 
Ibîd.  1793,  2  vol.  in-4°.  -  Trad.  en  allemand  par  J.-M.  Bechs- 
tem,  Léipiick,  1799- 1800,  in-4°. 

C'ciait  le  premier  ouvrage  un  pen  détaillé  qui  eût  paru  sur  les  qua- 
drupèdes, où  l'histoire  "de  ces  animaux  fût  distribuée  avec  méthode.  On 
y  trouve  un  assez  grand  nombre  de  figures  originales.  Sans  être  élé- 
gantes ,  ces  figures  sont  passablement  exactes.  Tant  que  l'ouvrage  de 
Schreber  ne  sera  pas  terminé ,  les  naturalistes  ne  pourront  se  passer  de 
celui-là.  La  dernière  édition  porte  le  titre  à^History  of  quadrupeds. 

Gênera  avium.  Chester,  1773,  in-8°. 

Arclic  zoolocy.  Chester,  1784-1787,  3  vol.  in>4°.  -  Ibid.  1792,  in-4°. 
Apres  avoir  décrit  les  côtes  et  plages  principales  du  nord,  l'auteur 
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donne  l'histoire  naturelle  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux  qui  habiteut 
les  deux  cou Lincns  depuis  le  Go"5  degré  jusqu'au  pôle.  A  la  suiie  00  trouve 
un  chapitre  fort  court  et  assez  incomplet  sur  les  poissons.  Le  tout  est 
terminé  par  un  simple  catalogue  de  quelques  insectes  do  PAinériquc  sep- 
tentrionale dû  à  Forster  le  père.  Cet  ouvrage  a  été  plutôt  extrait  que 
traduit  en  français  ,  sous  le  titre  de  :  Le  nord  du  globe  (  Paris  ,  170*), 
a  vol.  in-8°.). 

Indian  zoologie.  Chestcr,  1769,  in-4°.  -Ibid.  179a,  in-4°. 

La  seconde  édition  est  augmentée  du  discours  de  Forster  sur  le  climat 
de  l'Inde  et  sur  les  oiseaux  de  Paradis.  On  y  trouve  aussi  un  catalogue 
fort  incomplet  des  animaux  de  Tlnde.  (o.) 

PERClVAL  (Thomas),  né  le  29  septembre  1740,  à  War- 
ringion,  dans  le  comté  de  Lancastre  ,  perdit  ses  par  eus  en  très- 
bas  âge,  et  fut  élevé  par  une  sœur  aînée,  qui  ne  négligea  rien 
pour  lui  donner  une  éducation  brillante.  Après  avoir  terminé 
ses  humanités  avec  éclat,  il  étudia  la  médecine  à  Edimbourg, 
puis  k  Londres,  et  alla  prendre  le  bonnet  doctoral  à  Lcyde  en 
1765.  Deux  ans  après  il  s'établit,  pour  y  exercer  sa  profession  , 
à  Manchester,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours,  et  mourut  le 
3o  août  1804.  I3ne  pratique  étendue  ne  le  détourna  pas  en- 
tièrement des  travaux  du  cabinet,  par  lesquels  il  charmait  ses 
loisirs,  et  qui  produisirent  plusieurs  mémoires  publiés  duus  les 
Transactions  philosophiques  et  dans  le  recueil  de  la  Société  de- 
Manchester.  Un  des  plus  remarquables  a  pour  objet  le  quin- 

?[uina.  L'auteur  y  démontre ,  contre  l'opinion  reçue ,  que  la 
orce  agissante  de  ce  médicament  n'est  pas  due  à  un  principe 
particulier  -,  mais  il  se  trompa  en  assignant  sa  propriété  médici- 
nale au  mélange  intime  des  parties  gommeuscs  et  résineuses. 
On  distingue  aussi  ses. recherches  sur  la  racine  de  colombo  et 
sur  celle  de  sénéka.  Le  premier,  il  employa  le  gaz  acide  carbo- 
nique comme  moyen  propre  à  diminuer  les  accideus  de  la 
phthisie  pulmonaire.  La  philosophie  et  surtout  la  morale  lu- 
rent aussi  l'objet  de  ses  constantes  méditations.  Ou  a  de  lui  : 

JBssays  médical  and  expérimental  on  the  empiric  and  dogmatic  ,  on  the 
adslringents  and  bitte  1  s  ,  on  the  opération  of  blestcrs  ,  and  on  the  res- 
semblance belween  chyle  and  milk.  Londres,  1767,  in-8°. 

On  the  ejfficacy  of  external  applications  »h  the  angina  maligna.  Man- 
chester, 1770,  in  8°. 

Essays  médical  and  expérimental.  Londres,  1772,  in-8°. 

A  father^s  instruction  to  his  dùldren.  Manchester,  1775-1800  ,  3  vol. 
in-8°. 

Médical  jurisprudence  ,  or,  a  code  of  ethics  and  institutes  adapted  to 
the  professions  of  physic  and  surgery.  Manchester,  1800,  in -8°.  -  Ibid. 
iSo3,in-8°. 

Tous  les  écrits  de  Pcrcival  qui  se  rattachent  à  la  médecine,  ont  été 
réunis  ensemble  (Manchester,  1807,  4  vol.  in-80.).  (o.) 

PERCY  ( Pierre- François  )  est  né  le  28  octobre  1754» 
à  Montagny  en  Franche- Comté.  Son  père,  qui  avait  été  chi- 
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rurgicn  militaire,  était  peu  satisfait  du  résultat  de  ses  ser- 
vices, et  se  proposait  d'écarter  son  fils  de  cette  carrière,  qu'il 
devait  cependant  parcourir  d'une  manière  si  brillante.  M.  Percy 
fit  ses  études  classiques  au  Collège  de  Besançon,  où  il  rem- 
porta constamment  les  premiers  prix.  Destiné  au  génie  mili- 
taire, les  mathématiques  devinrent  l'objet  spécial  de  ses  tra- 
vaux, et  ii  y  fit  des  progrès  rapides.  Un  goût  irrésistible  l'en- 
traînait, toutefois,  vers  la  chirurgie,  et  il  finit  par  en  embrasser 
l'étude  avec  une  telle  ardeur  qu'en  peu  de  temps  il  devint 
prévôt  à&  salle  et  enseigna  l'anatomie.  11  fut  gradué  à  Besançon 
en  1775,  et  entra  presque  immédiatement  après  en  qualité 
d'aide  chirurgieu-major  dans  la  gendarmerie.  Lafosse,  liippia- 
tre  en  chef  de  ce  corps,  se  plut  à  lui  communiquer  les  notions 
les  plus  importantes  de  l'art  vétérinaire.  En  1782,^1.  Percy 
fut  nommé  chirurgien -major  du  régiment  de  Berry  cavalerie. 
Durant  la  guerre,  il  deviut  chirurgien  en  chef  d'armée,  et  en- 
suite un  des  inspecteurs  généraux  du  service  de  santé.  En  1814» 
il  fut  chargé,  à  Paris,  du  service  des  soldats  russes,  prussiens 
et  autres,  blessés  le  3i  mars;  il  les  rassembla  dans  les  abattoirs, 
et  tous  les  secours  de  l'art  leur  furent  prodigués  avec  un  zèle 
qui  honore  et  le  chirurgien  en  chef  et  la  France  entière. 
M.  Percy  exerça  les  plus  importantes  fonctions  de  la  chirurgie 
militaire  jusqu'en  i8i5,  époque  h  laquelle  il  fut  replacé  dans 
la  vie  civile.  L'école  de  médecine  le  comptait  parmi  les  plus 
célèbres  de  ses  professeurs,  lorsqu'en  i8?.o  il  donna  de  cet 
emploi  une  démission  fondée  sur  son  âge  avancé  et  sur  de  graves 
infirmités.  11  est  un  des  commandans  de  la  Légion-d'Honneur, 
chevalier  de  plusieurs  autres  ordres,  membre  de  l'Institut  et 
de  la  plupart  des  Académies  et  Sociétés  savantes  nationales  et 
'  étrangères. 

M.  Percy  a  réuni  au  plus  haut  degré,  dans  ses  ouvrages,  au 
talent  d'écrire  avec  grâce  et  originalité  ,  une  érudition  facile  et 
profonde  et  une  grande  justesse  de  pensée.  Couronné  quatre 
lois  à  l'Académie  royale  de  chirurgie,  il  reçut  le  litre  d'asso- 
cié régnicole  de  cette  compagnie  célèbre,  et  fut  prié  de  ne 
plus  se  présenter  aux  concours,  afin  de  laisser  le  champ  libre 
à  des  concurrens  que  ses  succès  avaient  presque  découragés.  Il 
obtint  seize  autres  palmes  académiques  dans  les  Sociétés  sa- 
vantes les  plus  distinguées  de  l'Europe.  A  l'armée,  il  était  le 
protecteur  et  en  quelque  sorte  Je  père  de  tous  les  chirurgiens 
rassemblés  sous  ses  ordres.  Il  se  fit  remarquer  autant  par  son 
habileté  chirurgicale  que  par  ses  talens  administratifs.  Il  orga- 
nisa ,  à  l'armée  du  Rhin,  sous  Moreau,  un  corps  mobile  de 
chirurgiens  militaires,  et  inventa,  pour  les  transporter,  des  voi- 
tures qui  furent  ensuite  abandonnées.  11  forma  en  Espagne,  et 
presqu'à  ses  frais,  un  balai  lion  de  soldats  d'ambulance  où  se 
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trouvait  une  compagnie  de  brancardiers,  armés  de  piques  sus- 
ccplibles  de  former,  en  6e  réunissant,  des  brancards  pour  le 
transport  des  blessés.  Tous  les  sujets  que  M.  Percy  a  abordés, 
soit  dans  les  journaux  de  médecine,  soit  dans  ses  rapports  à 
l'Institut,  soit  dans  les  nombreux  articles  dont  il  a  enrichi  le 
Dictionaire  des  sciences  médicales,  où  il  a  souvent  eu  pour 
collaborateur  M.  Laurent,  son  neveu,  ont  été  traités  par  lui 
d'une  manière  en  même  temps  instructive  et  piquante.  On  ne 
peut  lui  reprocher  que  d'avoir  quelquefois  jugé  avec  trop  d'in- 
dulgence les  travaux  qu'il  était  chargé  d'examiner ,  et  d'en 
avoir  un  peu  exagéré  l'importance  ou  l'utilité. 
On  a  de  M.  Percy  les  ouvrages  suivans  : 

Mémoire  sur  les  ciseaux  à  incision.  Paris,  1785,  in-4°. 

Manuel  du  chirurgien  aV  armée.  Paris,  179a,  in-ia. 

Pyrotechnie  chirurgicale  pratiqué  ,  ou  l'Art  d'appliquer  le  feu  en  chi- 
rurgie. Paris,  1794,  w-8°. -IbicL  18 10,  in-8°. 

Daos  ces  trois  mémoires,  successivement  couronnés  à  l1  Académie  de 
chirurgie  ,  l'auteur  a  su  faire  la  plus  heureuse  application  des  principes 
de  la  métallurgie  et  de  Part  de  fabriquer  les  inslrumens  à  l'accomplis- 
sement des  indications  chirurgicales  pendant  les  opérations. 

Méponses  aux  questions  proposées  par  la  commission  de  santé.  Met»  , 
an  m,  in-ia. 

Eloge  historique  de  Sabotier.  Paris,  1812,  in-4°.  et  in-8°. 

Eloge  historique  aVAnuce  Fo'ès.  Paris,  1813,  in-  8°.       (  l.-j.  bégin  ) 

PEREIRA.  (Gomez),  médecin  espagnol  du  seizième  siècle, 
>.  vivait,  suivant  toutes  les  apparences,  à  Mcdina  del  Campo.  Il 
ne  nous  est  parvenu  aucun  renseignement  sur  sa  vie,  mais  nous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 

Antoniana  Margarita,  opus  physicis,  medicis  ac  theologis  non  minùs 
utile  quam  necessarium.  Hcdina  del  Campo,  i554,  in-fol.  -  Francfort , 
1610,  in-fol. 

Pereira  soutient  que  les  animaux  sont  de  pures  machines.  Descartes  a 
été  accusé  devoir  puisé  dans  ce  livre,  et  de  l'avoir  fait  supprimer.  Au 
reste  ,  il  est  fort  rare.  Michel  de  Palacios,  de  Grenade ,  l'attaqua  vive- 
ment. La  critique  de  Palacios  et  la  réponse  de  Pereira  sont  intitulées: 

Objecliones  adversus  nonnulla  ex  mulliplicibus  paradoxis  Antonias 
Margaritœ  et  apologia  Bereirœ.  Medina  del  Campo,  i555 ,  in-fol. 

On  a  encore  de  Pereira  : 

Novœ  velerrsque  medicinœ  experimentis  et  evidentibus  rationibus  com- 
probalœ  pars  prima,  Medina  del  Campo ,  z558 ,  in-fol. 

Ce  livre  concerne  les  fièvres,  leur  nature  et  leurs  causes.  Pereira  prouva 
que  Galicn  a  commis  de  nombreuses  erreurs  :  c'était  beaucoup  au  seizième 
sitclc.  (o.) 

PERK1NS  (Elie)  ,  médecin  a  Plainfiefd,  dans  les  Etals- 
Unis  ,  florissait  durant  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier.  Il 
a  joui  pendant  quelque  temps  d'une  grande  célébrité ,  due  à 
l'invention  d'un  moyen  thérapeutique  auquel  il  attribuait  une 
grande  efficacité,  et  qui  fut  appelé,  de  son  nom,  perkinisme. 
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Ce  moyen  consistait. à  faire  usaçe  d'un  tracteur  métallique  ; 
assemblage  de  deux  aiguilles  coniques,  longues  de  deux  pouces 
et  demi,  réunies  par  la  base,  formées  de  deux  métaux  diffé- 
rens,  et  l'une  pointue,  l'autre  arrondie  à  son  extrémité.  Perkins 
•  promenait  la  pointe  de  cet  instrument  sur  la  partie  malade, 

ou  dan  les  environs,  jusqu'à  ce  que  son  contact  eût  déterminé 
une  légère  inflammation  à  la  peau.  11  n'employait  que  contre 
la  goutte,  le  rhumatisme  et  autres  maladies  analogues,  ce 
moyen,  qui  rentre  évidemment  dans  les  pratiques  du  magné- 
tisme animal.  Quelques-unes  de  ces  cures  qu'on  obtient  tou- 
jours quand  on  agit  vivement  sur  l'imagination  des  malades, 
excitèrent  l'enthousiasme,  et  bientôt  le  perkinisme  devint  à  la 
mode  en  Angleterre  et  en  Danemarck,  où  les  femmes  particu- 
lièrement s'en  emparèrent.  Quelques  médecins  ne  le  dédaignè- 
rent pas  non  plus ,  cherchèrent  à  en  donner  une  théorie  physi- 
que, et  rapportèrent  à  une  influence  électrique  l'action  qu'ils 
lui  avaient  vu  ou  cru  voir  produire  sur  quelques  malades. 
Mais  peu  à  peu  l'enthousiasme  se  refroidit,  et  les  prétendus 
miracles  du  perkinisme  tombèrent  dans  la  même  proportion. 
On  en  vint  enfin  à  soupçonner  la  vérité,  c'est-à-dire  qu'il  y 
avait  beaucoup  plus  de  charlatanisme  que  de  réalité  dans  cette  . 
méthode,  à  laquelle  la  mort  de  Perkins  acheva  de  porter  le 
dernier  coup.  Cet  empirique,  qui  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  de 
bonne  foi,  périt  victime  de  la  confiance  que  ses  tracteurs  lui 
avaient  inspirée  comme  moyen  préservatif  de  la  fièvre  jaune. 
Son  fils,  Benjamin-Douglas,  n'en  a  pas  moins  continué  de  vanter 
les  avantages  du  perkinisme,  mais  sans  parvenir  à  le  réintégrer 
dans  l'opinion  publique,  qui  l'a  depuis  long-temps  placé  parmi 
les  rêveries  médicales  et  les  jongleries.  Perkins  père  n'a  laissé 
aucun  écrit,  mais  on  en  a  plusieurs  du.  Ris  : 

The  influence  of metallic  tractors  on  the  hurnan  hody  in  removing 
various  painful  inflammatory  diseuses ,  such  as  rheumaiism ,  pleurisy , 
soin  gouty  affections ,  etc.  Londres ,  1 798 ,  in-8°. 

Experiments  with  the  metallic  tractors  in  rheumatic  and  gouty  affec- 
tions, inflammations  and  lopical  diseases.  Londres,  1799,  in-8°. 

Cases  of  succcssful  practice  wUh  Perki.is's  patent  metallic  tractors. 
»  otidres,  1801 ,  in-8°. 

The  cfficacY  of  Perkins1  s  patent  metallic  tractors  in  topical  diseases 
on  the  human  hody  and  animais.  Londres  ,  1801 ,  in-ix  (  j.) 

PERON  (François),  célèbre  voyageur  et  naturaliste,  vint 
au  monde  dans  la  petite  ville  de  Cérilly,  le  22  août  1775.  Il 
était  sur  le  point  d'embrasser  la  carrière  ecclésiastique,  lorsque 
la  révolution  éclata.  Cédant  aux  élans  d'une  ame  généreuse  et 
brûlante,  il  voulut  servir  dans  ces  armées  auxquelles  le  patrio- 
tisme faisait  enfanter  des  prodiges,  et  à  la  fin  de  1792,  il  s'en- 
rôla dans  le  bataillon  de  l'Allier,  avec  lequel  ij  partit  pour 
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l'armée  du  Rhin.  Fait  prisonnier  par  les  Prussiens ,  il  profita 
du  temps  de  sa  captivité  pour  lire  les  historiens  voyageurs.  A 
la  fin  de  1794?  H  ^ut  compris  dans  un  cartel  d'échange,  et 
réformé  parce  qu'il  avait  perdu  l'œil  droit  a  la  suite  de  ses 
blessures.  L'état  de  sa  fortune  lui  imposant  la  nécessité  de 
choisir  une  profession,  il  se  décida  pour  la  médecine,  et  obtint 
du  ministre  de  l'intérieur  une  place  à  l'Ecole  de  Paris.  Après 
avoir  suivi  avec  assiduité  les  cours  de  cet  établissement  et  ceux 
du  Muséum  d'histoire  naturelle,  il  allait  se  faire  recevoir  doc- 
teur, lorsqu'une  passion  malheureuse  lui  fit  prendre  la  résolu- 
tion de  voyager.  Son  courage,  sa  persévérance  et  son  ardeur 
triomphèrent  des  obstacles  qu'il  rencontra  d'abord  à  faire  partie 
de  l'expédition  que  le  gouvernement  préparait  alors  pour  les 
terres  australes.  Quoique  le  nombre  des  sa  vans  fût  complet,  le 
ministre  céda ,  et  Péron  vit  combler  ses  souhaits  les  plus  ardens. 
L'expédition  dura  près  de  quatre  ans,  depuis  le  19  octobre 
1800,  jusqu'au  7  avril  1804,  et  fut  traversée  par  des  entraves 
de  plus  d'un  genre.  Mais  rien  ne  put  ralentir  l'infatigable  ac- 
tivité de  Peron ,  ni  la  mort  de  ses  compagnons ,  ni  les  tribula- 
tions dont  Je  capitaine  l'accabla;  il  semblait' se  multiplier  au 
besoin,  et,  resté  seul  chargé  de  la  zoologie,  il  ne  s'effraya  pas  de 
cet  immense  travail,  qu'il  accomplit  avec  une  exactitudesur- 
prenante  et  un  courage  plus  qu'humain.  En  effet,  le  rapport  . 
de  M.  Cuvier  sur  la  collection  qu'il  rapporta,  constate  qu'elle 
contenait  au-delà  de  cent  mille  échantillons  d'animaux ,  que 
le  nombre  des  espèces  nouvelles  s'élevait  à  plus  de  deux  mille 
cinq  cents,  et  que  Peron,  aidé  par  son  ami  M.  Lesueur,  avait 
fait  connaître  plus  d'animaux  que  tous  les  naturalistes  réunis 
des  derniers  temps.  L'Institut  s'empressa  de  l'admettre  au  nom- 
bre de  ses  correspondais.  Mais  il  portait  dans  son  sein  le  germe 
d'une  affection  de  poitrine  que  de  faux  principes  sur  le  régime 
et  sur  un  travail  forcé  contribuèrent  encore  à  développer.  Peron 
expira  à  la  fleur  de  l'âge,  le  14  décembre  1810,  laissant  : 

Observations  sur  Vanthropolome.  Paris,  1800,  in-8°. 

11  publia  ce  mémoire,  lu  à  l'Institut,  pour  démontrer  l'utilité  de  join- 
dre aux  autres  savans  de  l'expédition,  un  médecin  naturaliste  chargé 
spécialement  de  faire  des  recherches  sur  l'histoire  de  l'homme. 

Voyage  de  découvertes  aux  terres  Australes.  Paris ,  1807-1810  ,  3  vol. 
in-4°. 

Le  second  volume  n'était  qu'à  moitié  imprimé  quand  Peron  mourut. 
C'est  M.  Frcyciuet  qui  a  terminé  la  publication  de  cet  important  ouvrage. 

On  a  encore  de  Peron ,  dans  divers  recueils ,  une  notice  sur  l'habita- 
tion des  animaux  marins,  un  mémoire  sur  le  pyrosoma  ,  des  observations 
sur  la  dysenterie  des  pays  chauds  et  sur  l'usage  du  bétel,  un  mémoire  sur 
la  température  de  la  mer,  une  histoire  des  méduses,  et  un  travail  spé- 
cial sur  les  méduses  du  genre  équorée.  (o.) 

PERRAULT  (Claude)  naquit  à  Paris  vers  Tan  161 3.  Son 
père,  qui  était  avocat  au  parlement,  lui  fit  donner  une  éduca- 
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tioo  très-soignée.  Il  étudia  d'abord  la  médecine,  qui  embrasse 
tant  de  connaissances,  et  il  en  acquit  suffisamment  pour  être 
reçu  avec  distinction  docteur  de  la  Faculté  de  la  capitale;  mais 
il  n'exerça  jamais  cette  profession  que  pour  les  pauvres  et  pour 
ses  amis.  Perrault  a  obtenu  uu  autre  genre  de  célébrité,  comme 
architecte,  et  nous  allons  le  considérer  sous  ce  point  de  vue. 
Colbert  chargea  Perrault  de  faire  une  traduction  de  Yitruve , 
et  ce  travail  lui  inspira  tout  à  coup  le  goût  le  plus  passionné 
pour  l'architecture  ,  à  la  pratique  de  laquelle  il  se  livra  bientôt 
presque  tout  entier.  D'abord  l'Académie  des  sciences,  dont  il 
était  membre,  le  chargea  du  plan  de  l'Observatoire,  qu'il  fit, 
peu  après,  exécuter  avec  une  admirable  solidité  et  sans  em- 
ployer ni  bois  ni  fer  dans  sa  construction.  Ce  premier  essai 
était  encore  loir*  d'annoncer  les  grands  talens  de  Perrault.  Le 
Louvre  ne  répondait  point  a  la  grandeur  du  monarque  qui  a 
donné  son  nom  a  son  siècle.  Colbert  fit  un  appel  à  tous  les 
grands  talens  nationaux  et  étrangers.  Les  plans  de  Perrault 
lurent  préférés,  et  il  fit  exécuter  des  modèles  qui  terminèrent 
toutes  les  discussions  et  les  contrariétés  élevées  par  des  passions 
rivales.  On  vil ,  a  la  fois,  le  Louvre  sortir  de  ses  ruines,  et 
s'élever  ce  majestueux  péristyle  connu  parmi  nous  sous  le  nom 
de  colonnade,  et  qui,  malgré  quelques  défauts,  est  un  des  plus 
beaux  mouumens  du  monde.  Perrault  jeta  aussi  les  fondemens 
d'un  arc  de  triomphe  placé  à  l'extrémité  de  la  grande  rue 
Saint- Antoine,  et  qui  devait  être  un  des  plus  beaux  monumens 
connus  dans  ce  genre,  si  les  malheureuses  guerres  qui  terminè- 
rent le  règne  de  Louis  xiv  n'en  avaient  fait  abandonner  l'exé- 
cution. On  dut  encore  a  Perrault  la  chapelle  du  château  de 
Sceaux,  celle  de  Notre- Dame  de  Navone,  dans  l'église  des 
Petits-Pères,  près  la  place  des  Victoires,  et  des  dessins  d'un 
grand  nombre  d'objets  qui  décorent  les  jardins  de  Versailles 
et  de  quelques  autres  maisons  royales.  Perrault  inventa  un 
grand  nombre  de  machines  qu'il  adapta  à  ses  constructions 
hardies  et  quelquefois  colossales,  et  c'est  en  cela  qu'il  fit  preuve 
de  ses  connaissances  étendues  en  mathématiques  appliquées  à  la 
mécanique.  Nous  revenons  au  naturaliste,  au  physicien,  au  mé- 
decin. On  verra  par  la  simple  énumératiou  de  ses  ouvrages,  ce 
qu'il  fit  pour  plusieurs  des  branches  les  plus  intéressantes  des 
connaissances  humaines.  Quand  on  a  sousles  yeux  cette  suite  de 
travaux,  que  doit-on  penser  des  traits  satiriques  lancés  par  Boi- 
leau  qui  ne  vit  daus  Perrault  qu'un  ignorant  assassin  et  un  maçon 
habile?  La  Faculté  de  médecine,  qui  était  un  meilleur  juge,  en 
pensait  autrement. Lorsque  Perrault  mourut,  en  1688,  elle  plaça 
son  portrait  dans  ses  écoles  au  milieu  de  ceux  de  ses  membres 
qui  l'avaient  le  plus  honorée.  Les  registres  qui  en  font  foi  ex- 
priment les  regrets  de  cette  compagnie,  et  désiguent  le  genre 
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de  maladie  à  laquelle  Perrault  succomba.  On  l'attribua  à  l'in- 
fection qu'il  avait  contractée  en  disséquant  un  chameau  putré- 
fia. «  Ainsi,  comme  Ta  dit  un  illustre  écrivain  du  dernier  siè- 
cle, dont  nous  allons  souvent  employer  la  pensée  et  l'expres- 
sion dans  la  suite  de  cet  article;  ainsi  doit -on  peut-être  le 
compter  parmi  les  savans.qui  ont  été  les  victimes  de  leur  zèle: 
ces  exemples  ne  sont  pas  rares,  et  les  hommes  de  tous  les  états 
savent  également  braver  la  mort,  lorsqu'elle  est  sur  le  chemin 
qui  les  mène  à  la  gloire.  » 

Voici  la  liste  de5*  principaux  écrits  de  Claude  Perrault. 

Mémoires  pour  servir  à  ^histoire  naturelle  des  animaux.  Paris,  167a, 
avec  une  continuation  qui  parut  en  1767,  in-fol.  avec  figures. -Ams- 
terdam, 1736,  3  vol.  in-4°. 

Condorcet,  dans  le  bel  éloge  qu'il  a  consacré  à  Perrault,  nous  ap- 
prend qu'il  se  chargea  dans  l'Académie  naissante  de  présider  aux  travaux 
de  l'histoire  naturelle,  et  que  c'est  à  lui  quelle  doit  surtout  cet  esprit 
de  circonspection  et  de  sagesse  qui  n'admet  que  les  faits  constatés.  Il 
fait  observer  que  cet  esprit,  qui  ne  s'est  point  démenti  depuis,  a  valu 
à  l'Académie  des  sciences  une  autorité  et  une  réputation  attachée  au 
corps  même  de  PAcadémie  et  indépendante  du  génie  d  «  savans  oui  la 
composent....  Passant  ensuite  au  jugement  des  mémoires  ae  Perrault  sur 
l'histoire  des  animaux  :  «  Ce  ne  sont ,  dit-il ,  presque  que  des  descriptions 
anatomiques,  qui  même  ne  peuvent  servir  à  l'anatomic  comparée,  parce 
qu'elles  ne  sont  point  faites  sur  un  même  modèle  j  mais  ces  mémoires  con- 
tiennent beaucoup  de  faits  particuliers,  intéressans  et  nouveaux,  et  sur- 
tout ils  ont  servi  à  détruire  une  foule  de  préjugés  accrédités  chez  les 
anciens  les  plus  respectables.  Il  n'y  avait  point  de  science  où  il  fût  plus 
nécessaire  de  détruire  la  déférence  aveugle  pour  l'antiquité....  Perrault 
disséqua  trois  des  animaux  dont  l'histoire  était  le  plus  remplie  de  fables, 
le  caméléon,  la  salamandre  et  le  pélican,  et  il  fit  disparaître  tout  le 
merveilleux.  » 

Essais  de  physique.  Paris,  2  vol.  in-4°.  et  4  "vol.  in-12.  Les  trois  pre- 
miers volpmes  parurent  en  1680  et  le  quatrième  en  1688. 

L'opuscule  le  plus  remarquable  de  ce  recueil  est  la  mécanique  des  ani- 
maux, traité  plein  d'observaiiens  curieuses  sur  la  structure  et  les  usages 
de  leurs  divers  organes.  On  a  cru  y  apercevoir  le  germe  du  système  phy- 
siologique des  animistes  ,  qui  a  eu  et  conserve  encore  beaucoup  de  vogue 
en  médecine. 

Vitruve  traduit  en  français.  Paris,  1675  ,  in-fol.  et  1684  ,  même  for- 
mat. Il  en  fit  ensuite  un  abrégé  qoi  parut  in-12. 

La  traduction  de  Vitruve,  a  dit  Condorcet,  manquait  à  ^architecture , 
et  sans  Perrault  elle  lui  manquerait  peut-être  encore.  Il  réunissait  le  goût, 
l'érudition  et  le  savoir  nécessaires  pour  réussir  dans  celte  entreprise,  où 
il  fallait  un  homme  qui  connût  également  bien  les  anciens ,  les  arts  et 
la  mécanique.  Le  texte  de  Vitruve  avait  été  défiguré  par  des  copistes  ou 
des  commentateurs  qui  ignoraient  les  arts;  douze  siècles  de  baibaric 
avaient  anéanti  toute  tradition  sur  les  procédés  que  les  anciens  em- 
ployaient ;  souvent  il  fallait  songer  moins  à  entendre  ce  qui  était  dans 
l'original,  qu'à  suppléer  ce  qui  aurait  dû  y  être.  Perrault  joignit  à  la 
traduction  des  remarques,  qui  forment  un  ouvrage  aussi  utile  pour  le 
moins  que  celui  de  Vitruve  ;  il  fit  jusqu'aux  dessins  des  planches  dont  ce 
livre  est  orné ,  et  ces  dessins  sont  regardés  comme  des  chefs  -  d'œuvre 
dans  ce  genre.. 
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Recueil  d'un  grand  nombre  de  machines  de  l'invention  de  Claude  Per- 
rault ,  pour  élever  et  transporter  les  fardeaux  les  plus  pesans  et  pour 
servir  aux  usages  les  plus  utiles  de  la  société.  Ouvrage  posthume,  Paris, 
1700,  1  vol.  in-4°. 

Nicéron  a  publié  les  titres  de  plusieurs  opuscules  de  Perrault. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  rappeler  que  Claude  Perrault  eut 
trois  frères ,  l'un  docteur  en  théologie,  qui  fut  exclus  de  la  Sot  bonne  en 
même  temps  qu'  Arnaud  ;  un  second,  receveur  général  des  finances,  au- 
teur d'un  Traité  sur  Corigine  des  Jùntaines,  et  d'une  traduction  de  la  «Sec- 
chia  rapita  ;  I  aut  re  enfin  ,  premier  commis  de  la  surintendance  des  bâti- 
mens  ,  fort  connu  comme  déprédateur  des  anciens,  mais  recommandablc 
par  l'usage  qu'il  fit  de  son  crédit  sur  l'esprit  de  Colbert ,  auquel  il  sug- 
géra une  partie  de  ce  que  ce  grand  administrateur  a  fait  pour  l'encoura- 
gement des  sciences,  des  lettres,  des  arts  et  parconséquent  la  prospérité 
et  la  gloire  de  notre  pays.  (r.  desgenettes  ) 

PERSOON  (Chrétien -Henri),  né  au  cap  de  Ronce-Espé- 
rance, naturaliste  d'un  grand  mérite,  est  surtout  connu  par  ses 
travaux,  sur  la  mycologie.  La  classification  des  charapiguons 
qu*on  lui  doit,  est  presque  la  seule  qu'on  suive  aujourd'hui. 
Elle  se  fait  remarquer  par  la  clarté  et  la  grande  précision  avec 
lesquelles  les  genres  et  les  espèces  sont  fixées.  Les  principaux 
ouvrages  de  ce  naturaliste  sont  : 

Bemerkungen  ueber  die  Flecluen.  Zurich  ,  1794»  in-8°. 

Observaliones  mycoloçlcœ.  Léipzick,  1790,  in-8°. 

Coryphœi  clavarias  ramariasque  complectentes ,  cum  brevi  strucluixe 
î nierions  expositione,  auctore  T.  Holmsldold ,  denuo  cum  adnotationibus 
ediii.  Léipzick,  1797,  in-8°. 

Tcntamen  dispositions  methodicœ  Jungorum.  Léipzick,  1797,  in-8°. 

Commentatio  de  Jungis  clavœ Jbrmibus.  Léipzick,  1797,  in-8°. 

Commentarius  J.-C.  Schaejff'en  Jungorum  Bavariœ  indigenorum  icônes 
pictas  difjferenliis  spécifiais,  synonymis  et  observalionibus  selectis  illus- 
trons. Erlangue  ,  1800  ,  in~40. 

Icônes  et  descriptiones Jungorum  minus  cognitorum,  Erlangue ,  1800  , 
in-8°. 

'  Synopsis  methodica  Jungorum.  Gœttiogue,  1801  ,  □  vol.  in-8°. 

Icônes  pictas  specierum  rariorum  Jungorum  in  sjrnopsi  methodica  des- 
criptarum.  Paris  et  Strasbourg  ,  i8o3-i8<>8,  in-4°. 

Synopsis plantarum ,  seu  Bnchiridion  botanicum.  Paris,  tome  I,  i8o5; 
II,  1807,  in-ia. 

Novce  Lichenum  species.  Paris,  181  x  ,  in-4°.  (z  ) 

PESTAX.OZZI  (Jérôme- Jean),  médecin  de  Lyon,  né  en 
1674»  exerça  l'art  de  guérir  avec  distinction,  et  lut  pendant 
plus  de  vingt  ans  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  de  sa  ville  natale, 
où  il  mourut  en  * 74^-       a  ae  : 

Traité  de  l'eau  de  mille-fleurs.  Lyon,  1706,  in- 12. 

A  vis  de  précaution  contre  la  maladie  contagieuse  de  Marseille ,  qui 
contient  une  idée  complète  de  la  peste  et  de  ses  accidens.  Lyon ,  1721  , 
in-12. 

Dissertation  sur  les  causes  et  la  nature  de  la  pesic.  Bordeaux,  1722, 
ia-12. 
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Opuscules  sur  la' peste.  Lyon,  17^3,  in«i2. 
Réimpression  des  deux  ouvrages  précédens. 

Pestalozzi  (  Antoine- Joseph  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à  Lyon  en  1703 , 
mort  en  1779,  a  laissé  quelques  écrits  sur  l1  électricité,  (z.) 

PETETIN  (  Jàcques-Henri-Desiré),  né  a  Lons-le-Saulnier, 
en  1744»  acheva  ses  éludes  médicales  à  Montpellier,  où  il  prit 

.le  grade  de  docteur  à  l'âge  de  vingt  ans.  Après  avoir  exercé 
pendant  quelque  temps  Part  de  guérir  dans  la  Franche-Comté, 

.  il  s'établit  à  Lyon,  et  y  termina  sa  carrière  le  27  février  1808. 
On  a  remarqué  qu'il  montra  d'abord  beaucoup  d'éloignement 
pour  le  magnétisme  animal ,  mais  qu'il  en  admit  ensuite  la  réa- 
lité, et  qu'il  en  regardait  le  fluide  électrique  comme  le  véhi- 
cule. Ses  ouvrages  sont  intitulés  : 

Mémoire  sur  la  découverte  des  phénomènes  que  présentent  la  catalepsie 
et  le  somnambulisme,  symptômes  de  l* affection  hystérique  essentielle, 
avec  des  recherches  sur  la  cause  physique  de  ces  phénomènes.  Lyon , 
1787,^-8°. 

Nouveau  mécanisme  de  l'électricité ,  fondé  sur  les  lois  de  l'équilibre  et 
du  mouvement.  Lyon,  1802,  in-8°. 

Z? électricité  animale  prouvée  parla  découverte  des  phénomènes  physi- 
ques et  moraux  de  la  Catalepsie  hystérique,  Lyon,  1808,  ia-8°.  (o.) 

PETIT  (Antoine),  uu  des  plus  habiles  praticiens  et  profes- 
seurs du  siècle  dernier,  naquit  à  Orléans  en  17 18,  d'un  pauvre 
tailleur,  qui  lui  fit  cependant  faire  de  bonnes  humanités.  Au 
sortir  du  collège  de  sa  ville  natale,  il  résolut  d'embrasser  la 
carrière  médicale,  et  s'adonna  aussitôt  à  l'élude  de  la  chirur- 
gie, dans  laquelle  il  alla,  quelques  années  après,  se  perfec- 
tionner à  Paris.  Son  ardeur  pour  le  travail  et  son  aptitude  lui 
[km  mirent  de  mettre  à  profit  les  ressources  que  lui  offrait  la 
capitale ,  et  il  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  des  connaissances  aussi 
solides  qu'étendues  dans  toutes  les  parties  de  son  art.  Bientôt 
même  il  ne  se  borna  plus  à  l'élude,  et  entreprit  d'enseigner  ce 
qu'il  avait  si  bien  appris.  Ses  cours  le  mirent  en  réputation  à 
tel  point  que  la  Faculté  lui  offrit,  comme  c'était  l'usage  pour 
les  candidats  sans  fortune  qui  montraient  des  talens  remarqua- 
bles, de  l'admettre  provisoirement  sans  frais,  sous  la  condition 
qu'il  solderait  le  montant  de  sa  réception  ,  dès  qu'il  en  aurait 
les  moyens.  Petit  accepta,  et  le  titre  ae  docteur  lui  fut  couferc 
en  1746.  Depuis  cette  époque ,  sa  renommée  comme  professeur 
et  comme  praticien  alla  toujours  en  croissant.  Quoiqu'il  se  fût 
livré  d'une  manière  spéciale  à  la  médecine,  cependant  on  le 
vit  aussi  faire  plusieurs  graudes  opérations  de  chirurgie  avec 
beaucoup  d'habileté.  Nouveau  Bocrhaave ,  il  était  accablé 
de  consultations  qu'on  lui  adressait  de  tous  les  points  de  la 
France  et  même  de  l'Europe.  €e  fut  cette  haute  réputation  qui 
lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie  des  sciences  en  1760;  car  à 
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cette  époque  il  ne  s'était  pas  encore  distingué  comme  écrivain , 
n'ayant  donné,  outre  une  édition,  recommandante  il  est  vrai, 
de  Palfyn.  que  deux  mémoires  l'un  sur  les  ligamens  de  la  ma- 
trice et  l'autre  sur  un  cas  d'anévrisme.  A  la  mort  de  Ferrein , 
il  obtint  la  chaire  d'anatomie  au  Jardin  du  roi,  qu'il  illustra 
parla  profondeur  et  la  clarté  de  ses  leçons,  auxquelles  les 
élèves  accoururent  en  foule.  Vers  1776,  désirant  goûter  quel- 
que repos,  il  se  retira  à  Fontenay-aux-Roses,  et  renonça  au  pro- 
fessorat. Ce  fut  contre  son  gré  que  Bu  (Ton  lui  adjoignit  alors 
M.  Portai,  car  il  voulait  se  faire  suppléer  dans  sa  chaire  par 
Vicq-d'Azyr,  un  de  ses  élèves  les  plus  distingués.  Fontenajr  lui 
devint  insupportable  après  qu'il  y  eut  perdu  sa  mère,  et  il 
l'abandonna  pour  aller  se  fixer  au  village  d'Olivet,  où  il  mou- 
rut le  21  octobre  1794*  Ses  ouvrages  sont  peu  nombreux  et  peu 
importans;  ils  ne  brillent  ni  par  les  idées,  ni  par  le  style,  qui 
est  partout  incorrect  et  négligé. 

A natomie  chirurgicale  de  Palfyn.  Paris,  1753,  a  vol.  in- 12. - Ibid. 
1757 ,  in'4°. 

Recueil  de  pièces  concernant  les  naissances  tardives.  Paris,  1766, 
a  vol.  in-8°.\ 

Petit  admet  les  naissances  tardives,  et  attaque  tout  ce  qu'on  avait 
avancé  contre  cette  opinion.  Quoique  défendant  une  mauvaise  cause  ,  et 
ayant  pour  rival  le  redoutable  Bouvard,  il  triompha  d'un  rival  qui  se 
perdit  en  se  laissant  aller  à  d'odieuses  personnalités. 

Rapport  en  faveur  de  V inoculation.  Paris,  1768,  in-8°. 

Lettre  de  là.  Duchanoy,  protecteur  et  disciple  de  M.  Petit ,  à  M.  Por- 
tai. Amsterdam,  1761  ,  in- 12. 

Libelle  attribué  par  les  uns  à  Petit,  par  les  autres  à  Vicq-d'Azyr,  et 
qui  fit  la  fortune  de  M.  Portai ,  en  le  faisant  connaître  a  Bouvard ,  alors 
tout- puissant.  (o.) 

PETIT  (At.fxis- Thérèse),  physicien  que  la  mort  enleva 
prématurément  à  la  science  qu'il  promettait  d'enrichir  par  ses 
travaux,  naquit  a  Vesoul  en  1791.  Devenu  en  181 5  professeur 
dephysiqueh  l'Ecole  polytechnique,  il  mourut  le  21  juin  18-20. 
En  181 4 «  il  a  publié,  avec  son  beau* frère  ,  M.  Arago,  dans  les 
Annales  de  physique,  un  Mémoire  sur  les  variations  que  le 
pouvoir  réfringent  d'une  même  substance  éprouve  dans  les  di- 
vers états  d'aggrégation  qu'on  peut  lui  donner  par  l'effet  gra- 
dué de  la  chaleur.  Quatre  ans  après,  il  fit  paraître,  dans  Je 
même  journal,  un  Mémoire  sur  l'emploi  du  principe  des  forces 
vives  dans  le  calcul  des  machines.  La  même  année,  il  présenta 
à  l'Académie  des  sciences  les  recherches  qu'il  avait  faites  avec 
M.  Dulong  sur  la  théorie  de  la  chaleur.  Ce  mémoire,  qui  fut 
couronné  par  l'Académie,  a  été  imprimé  dans  les  Annales  de 
physique  et  dans  le  Journal  de  l'Ecole  polytechnique.  Enfin  il 
a  pris  part  au  nouveau  travail  sur  la  chaleur  spécifique  des 
corps,  que  M.  Dulong  a  présenté,  en  1819,  à  l'Institut,  (o.) 
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PETIT  (François -Pourfour  du),  né  a  Paris  le  juin 
1664,  avait  été  peu  favorisé  de  la  nature  du  côté  des  facultés 
intellectuelles,  de  sorte  que,  malgré  son  application,  il  fît 
d'assez  faibles  études  classiques;  mais,  la  philosophie ,  quelque 
peu  satisfaisante  qu'elle  fût  alors  dans  les  collèges,  eut  tant  d'at- 
traits pour  lui,  qu'il  ne  tarda  pas  à  y  faire  de  rapides  progrès, 
et  que  cette  branche  du  savoir  humain  devint  l'objet  favori  de 
ses  occupations.  A  sa  sortie  du  collège  ,  il  se  mit  à  voyager,  et 
parcourut  la  Belgique  et  la  France.  Un  riche  amateur  des 
sciences  naturelles,  dont  il  fit  la  rencontre  à  La  Rochelle,  mit 
ses  collections,  son  jardin  et  sa  bibliothèque  h  sa  disposition, 
loi  enseigna  les  élérnens  de  l'anatomie,  et  charmé  du  goût  qu'il 
montrait  pour  l'étude  de  la  nature ,  lui  conseilla  de  se  livrer  a 
la  médecine*  Petit  se  rendit  donc  à  Montpellier,  suivit  les  leçons 
de  Chirac,  fit  aussi  un  cours  de  chimie,  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  1690.  Revenu  peu  de  temps  après  a  Paris ^  il  cultiva 
l'anatomie  sous  Duvernay,  la  botatique  sous  Tournefort,  et  la 
chimie  sous  Lemery.  Dans  le  même  temps  il  s'adonna  aussi  à 
l'étude  de  la  chirurgie,  et  suivit  les  cours  ainsi  que  la  clinique 
de  l'Hô tel  -Dieu.  En  i6g3,  il  partit  pour  l'armée  de  Flandre, 
en  qualité  de  médecin ,  et  ne  se  distingua  pas  moins  dans  cette 
nouvelle  carrière  par  son  habileté  que  par  les  leçons  qu'il  don- 
nait aux  élèves  placés  sous  ses  ordres.  De  retour  à  Paris,  après 
la  paix  de  Ryswick,  il  ne  tarda  pas  à  reprendre  un  service  actif, 
h  l'occasion  de  la  guerre  de  la  succession,  et  ne  quitta  les  hô- 

Ïutaux  militaires  qu'à  la  paix  d'Utrecht,  en  1  ^1 3.  Etabli  depuis 
ors  a  Paris,  il  devint  membre  de  l'Académie  des  sciences  en 
1721 ,  et  mourut  le  18  juin  i*j^u  Les  maladies  de  l'œil  et  le  mé- 
canisme de  la  vision  furent  les  deux  objets  dont  il  s'occupa  de 
préférence.  La  méthode  par  abaissement  était  celle  qu'il  pré-  1 
ferait  dans  l'opération  de  la  cataracte.  Il  avait  imaginé,  sous 
le  nom  d'ophihalraomètre,  un  instrument  fort  ingénieux  pour 
mesurer  les  diverses  parties  de  l'organe  de  la  vue.  Indépendam- 
ment de  nombreux  mémoires  insérés  parmi  ceux  de  l'Académie 
des  sciences,  on  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Lettres  <Tun  médecin  de*  hôpitaux  du  roi  à  un  autre  médecin  de  ses 
amis,  sur  un  nouveau  système  du  cerveau.  Namur,  1710,10-4°. 

Dissertation  sur  une  nouvelle  méthode  de  Jàire  V opération  de  la  cata- 
racte. Paris,  1737»  in-ia. 

Lettre  dans  laquelle  il  est  démontré  que  le  cristallin  est  fort  près  de 
l'uvée ,  et  où  fon  rapporte  de  nouvelles  preuves  de  ^opération  de  la  ca- 
taracte. Paris,  17^9,  in-4°. 

Lettres  concernant  des  réflexions  sur  ce  que  M.  Hccquet  a  fait  im- 
primer touchant  les  maladies  des  yeux.  Paris,  1729,  in«4°. 

Pc  lit  nie  l'existence ,  aujourd'hui  bien  dé  mon  née  ,  des  cataractes  mem- 
braneuses. 
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Lettres  concernant  des  réflexions  sur  les  découvertes  faites  sur  les 
yeux.  Paris,  1732,  in- 4°-  (o.) 

PETIT  (  Etienne- Pourfour  du  ) ,  fils  du  précédent,  né  à 
Paris,  fut  reçu  docteur  en  1746.  On  a  de  lui  des  Remarques 
adressées  à  l'auteur  du  Mercure  de  France  sur  l'extrait  du  mé- 
moire de  Daviel,  inséré  dans  ce  journal.  Il  cherche  à  prouver 
que  la  méthode  de  Daviel,  pour  l'opération  de  la  cataracte, 
se  trouve  déjà  décrite  dans  Avicenne  et  Rhazès.  (o.) 

PETIT  (Jean-Louis)  naquit  à  Paris  le  i3  mars  1674. 
Littre ,  qui  demeurait  dans  la  maison  de  son  père ,  fut  son  pre- 
mier maître  en  anatomie.  A  l'âge  de  douze  ans,  il  s'était  rendu 
si  habile  dans  l'art  de  disséquer,  qu'il  fut  chargé  des  prépa- 
rations ordinaires  des  cours,  et  que  ,  placé  à  la  tête  de  l'am- 
phithéâtre, il  faisait  aux  élèves  des  répétitions  remarquables 
par  leur  exactitude  et  leur  lucidité.  A  seize  ans ,  il  entra  chez 
Castel  pour  y  étudier  la  chirurgie,  et  suivit  ensuite  la  pratique 
de  Mareschal ,  à  la  Charité.  En  1692,  Jean-Louis  Petit  obtint 
une  place  de  chirurgien  à  l'armée.  11  assista  au  siège  de  Namur, 
fit  les  campagnes  suivantes,  et,  à  la  paix  de  1697,  la  place  de 
chirurgien  aide-major  de  l'hôpital  de  Tournay  lui  fut  confiée. 
Il  abandonna  le  service  en  1700,  et  revint  à  Paris,  où  il  fut 
reçu  maître.  Dès-lors ,  une  carrière  nouvelle  s'ouvrit  devant  lui. 
Il  établit  chez  lui  des  cours  d'anatoraie  et  de  chirurgie  ;  son 
nom  fut  inscrit,  en  17 15,  parmi  ceux  des  membres*  de  l'Aca- 
démie des  sciences  j  il  devint  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres.  Nommé  successivement  prévôt,  puis  démonstrateur 
royal  aux  écoles  de  chirurgie,  il  eut  la  charge  de  censeur  royal 
pour  les  livres  consacrés  à  celte  sçience,  et  en  1 731  ,  à  la  créa- 
tion de  l'Académie  royale  de  chirurgie ,  il  fut  nommé  direc- 
teur de  cette  compagnie  naissante.  Jean-Louis  Petit  mourut  le 
20  avril  1760. 

Ce  grand  chirurgien  réunissait  au  zèle  le  plus  ardent  pour 
les  progrès  de  son  art  les  connaissances  théoriques  et  l'habileté 
manuelle  qui  seules  permettent  d'y  exceller.  A  l'armée,  il  pro- 
fita des  intervalles,  de  repos  que  l'hiver  amenait  pour  faire, 
à  Lille,  à  Mons ,  à  Cambrai,  des  démonstrations  d'anatomie, 
qui,  autorisées  par  les  magistrats  de  ces  villes,  étaient  suivies 
avec  empressement  et  couronnées  de  brillans  succès.  A  Paris, 
sa  réputation  n'eut  bientôt  plus  de  bornes.  Aucun  homme,  jus- 
qu'à Desault,  n'exerça  une  aussi  puissante  influence,  et  n'acquit 
une  autorité  aussi  imposante  que  Jean-Louis  Petit.  Il  présidait 
en  quelque  sorte  à  la  pratique  de  la  capitale.  On  l'appelait  dans 
toutes  les  maladies  graves,  et  peu  d'opérations  délicates  ou 
importantes  étaient  exécutées  sans  qu'il  y  fût  présent.  En 
1726,  il  fut  appelé  pour  donner  des  soins  au  roi  de  Pologne; 
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il  alla,  en  1734»  guérir  le  roi  d'Espagne  d'une  maladie  assez 
grave.  En  1^44?  *e  r0*  ^e  Prusse  ^c  chargea  de  lui  envoyer  des 
chirurgiens  français,  auxquels  il  destinait  les  premières  places 
dans  les  armées  et  dans  les  hôpitaux.  Plusieurs  princes  voulu- 
rent tenir  de  lui  les  chirurgiens  qu'ils  plaçaient  près  de  leurs 
personnes,  et  ses  choix  étaient  toujours  sanctionnés. 

Les  services  que  J.-L.  Petit  rendit  à  la  chirurgie  sont  im- 
menses. Depuis  Ambroise  Paré ,  aucun  homme  n'avait  autant 
contribué  aux  progrès  de  cette  branche  de  l'art  de  guérir.  On 
lui  doit  un  tourniquet,  construit  sur  des  principes  rationnels, 
pour  suspendre  le  cours  du  sang  dans  les  artères.  Ses  recherches 
relatives  au  mécanisme  suivant  lequel  s'arrêtent  les  hémorra- 
gies ont  été  confirmées  par  les  expériences  les  plus  récentes.  Il 
a  présenté  de  judicieuses  considérations  sur  les  tumeurs  formées 
par  la  rétention  de  la  bile  dans  la  vésicule  biliaire.  Il  ima- 
gina, pour  extraire  les  corps  étrangers  de  l'œsophage,  une  sorte 
de  chaîne  formée  par  des  anneaux  de  fil  de  fer,  qui  est  quel- 
quefois utile. 

La  plupart  de  ces  travaux  sont  cor;signés  dans  les  mémoires 
de  l'Académie  des  sciences  et  dans  ceux  de  l'Académie  royale 
de  chirurgie.  On  a  de  J.-L.  Petit  : 


Uart  de  guérir  les  maladies  des  os ,  oà  l'on  traite  des  luxations  et  des 
fractures ,  avec  les  instrumens  nécessaires  et  une  machine  de  nouvelle 
invention  poar  les  réduire,  ensemble  des  exosloses  et  des  caries,  des  an- 
kyloses,  des  maladies  des  dents,  et  de  la  charte  ou  rachitis ,  maladie 
ordinaire  aux  enfans.  Paris,  1705  ,  mil. 

Ce  livre,  réimprimé  à  Leyde  en  1709,  traduit  en  allemand  à  Dresde 
en  17 11  ,  eut  un  succès  remarquable  et  fonda  la  réputation  de  son  auteur. 
Les  éditions  suivantes  ont  eu  deux  volumes  in-12,  et  ont  paru  sous  ce 
titre  :  Traité  des  maladies  des  os,  dans  lequel  on  a  représenté  les  appa- 
reils et  les  machines  qui  conviennent  à  leur  guérison.  Paris,  1728,  1735 
et  1748. 

Ce  traité  devint  l'objet  des  plus  vives  attaques  de  Ja  part  d'Audry, 
des  frères  Rostcnheit  et  de  plusieurs  autres  personnes  dont  les  critiques 
ne  firent  qu'augmenter  la  gloire  de  Petit.  On  y  trouve  des  notions  plus 
complètes  que  toutes  celles  que  Ton  possédait  avant  sur  l'anatomie  des 
articulations,  le  mécanisme  suivant  lequel  les  os  se  déplacent,  et  Jes  règles 

3u'il  faut  suivre  pour  les  ramener  à  leur  situation  normale.  Les  ruptures 
u  tendon  d'Achille  y  sont  pour  la  première  fois  étudiées  a\cc  exacti- 
tude ,  et  Ton  n'a  ajoute  que  peu  de  chose  à  ^'appareil  proposé  par  Petit 
pour  les  guérir.  Les  machines  de  ce  chirurgien  pour  le  pansement  des 
fractures  de  la  jambe  et  la  réduction  des  luxations  ne  sont  plus  employées. 

Traité  des  maladies  chirurgicales  et  des  opérations  qui  leur  convien- 
nent. Ouvrage  posthume,  Paris,  17^4 »  3  vol  in-8°. -Ibid.  1790. 

J.-L.  Petit  travaillait  à  cet  ouvrage  depuis  un  grand  nombre  d'années, 
lorsque  la  mort  le  frappa.  Il  y  avait  réuni  presque  tous  les  objets  dont 
il  s'était  spécialement  occupé  dans  des  mémoires  particuliers.  Ainsi,  on 
y  trouve  ses  importantes  recherches  sur  les  maladies  des  voies  lacrymales 
et  sur  la  méthode  la  plus  efficace  pour  les  guérir.  Ses  observations  rela- 
tives au  renversement  de  la  langue,  après  la  section  du  frein  de  cet  or- 
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ganc ,  n'ont  pas  été  confirmées.  J.-L.  Petit  croyait  la  ligature  da  cordon 

.  leslicu'airc  dangereuse ,  et  la  remplaçait  par  la  compression  de  cet  organe. 
Ses  préceptes ,  relativement  à  l'extirpation  des  glandes  axillaires  engor- 
gées, à  la  suite  du  cancer  de  la  mamelle,  servent  encore  de  guide  aux 
praticiens.  Le  procédé  suivant  lequel  il  conseille  de  débrider  Panneau  in- 
guinal, sans  ouvrir  le  sac  herniaire  ,  est  au  contraire  généralement  aban- 
donné, cette  enveloppe  pouvant  être  la  cause  de  Pétranglemenl.  Parmi 
les  insirumens  qu'il  a  imaginés,  son  élévatoire  est  un  des  plus  simples  et 
des  plus  utiles  ;  mais  on  a  oublié  et  ses  aiguilles  pour  la  réunion  du  bec- 
de-lièvre,  et  son  trois-quarts  à  canule  fendue,  destiné  à  l'opération  de  la 
paracentèse.  On  ne  doit  pas  oublier  que  Petit  se  rattache  à  l'origine  de 
la  gloire  et  des  progrès  de  la  chirurgie  au  commencement  du  siècle  dernier, 

(l.-j.  bégin) 

PETIT  (M arc- Antoine)  ,  ne  à  Lyou,  le  3  novembre  1766, 
fit  ses  éludes  à  Beaujeu,  et  les  termina  avec  succès.  Il  eût  bien 
voulu  alors  suivre  le  goût  qui  l'entraînait  vers  les  lettres,  mais 
il  fut  oblige  de  se  conformer  au  vœu  de  sa  mère,  qui  désirait  de 
lui  voir  embrasser  la  chirurgie.  A  peine  âgé  de  dix-sept  ans,  il 
obtint  au  concours  une  place  de  chirurgien  interne  à  l'hospice 
de  la  Charité  de  Lyon.  Cinq  ans  après,  il  remporta  de  la  même 
manière  celle  de  chirurgî*  n  en  chef,  dont  une  nouvelle  déci- 
sion des  administrateurs  ne  lui  permettait  cependant  d'entrer 
en  jouissance, qu'au  bout  de  six  années.  Obligé,  par  le  même 
règlement,  d'aller  passer  trois  ans  à  Paris,  il  trouva  les  res- 
sources pécuniaires  dont  il  était  dépourvu  dans  la  générosité 
d'un  homme  que  ses  succès  avaient  intéressé.  De  Paris  il  se 
rendit  à  Montpellier,  où  il  fut  reçu  docteur  en  1790.  Revenu 
à  Lyon  l'année  suivante,  il  assista  au  siège  de  cette  ville. 
Voyant  que  la  persécution  menaçait  de  l'atleindre,  il  s'éloigna, 
et  fit  une  absence  de  plusieurs  mois;  mais,  comme  le  temps 
d'entrer  en  possession  de  sa  place  approchait,  il  fit  taire  la 
crainte,  rentra  dans  Lyon,  et  ne  fut  pas  inquiété.  11  remplit 
avec  zèle  et  habileté  ses  nouvelles  fonctions ,  et  établit  une 
école  de  chirurgie  clinique.  A  l'expiration  de  ses  six  années 
d'exercice,  il  continua  de  pratiquer  l'art  de  guérir  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  7  juillet  181 1 ,  à  Villeurbanne,  près  de  Lyon. 
C'était  un  chirurgien  instruit  et  habile,  et  de  plus  un  homme 

sensible  et  humain,  désintéressé  et  bienfaisant.  On  a  de  lui  : 
• 

Eloge  de  Desault.  Lyon,  1795,  in-8°. 
Bssai  sur  la  médecine  du  cœur.  Lyon,  1806,  in-8°. 
Onartj  ou  le  tombeàu  du  mont  Cinare,  Lyon  ,  1809,  in-8°. 
Collection  d" observations  cliniques.  Lyon  ,  181 5  ,  in-8°. 
Publiée  par  MM.  A.  Luslerbourg  et  T.  Jobert. 

Il  est  encore  l'auteur  de  poésies  disséminées  dans  divers  recueils,  et 
de  plusieurs  opuscules  qui  ont  été  imprimés  dans  les  Actes  de  la  Société 
de  médecine  de  Lyon.  (z.) 

• 

PETIT  (Pierre),  de  Paris,  naquit  en  1617,  et  mourut  le 
i3  décembre  1687.  Quoique  médecin  de  profession ,  il  s'occupa 
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principalement  de  philosophie,  d'histoire  et  de  poésie  laline. 
Nous  avons  un  recueil  de  ses  poésies,  qu'il  fît  imprimer  en 
i683,  et  plusieurs  ouvrages  intitulés  : 

De  motu  animalium  spontaneo  liber  unus.  Paris,  1660,  in-8°. 

Contre  l'automatisme  de  Descaries. 

De  lacrymis  libri  très  Paris,  1661,  in-12. 

Exercitatîonum  de  ignis  et  lucîs  naturd  defensio.  Paris ,  1664 ,  in*4*. 
Dissertatio  de  novâ  Cartesii  philosophiâ.  Paris ,  i6no,  in-8°. 
Miscellaneorum  observationum  Libri  quatuor.  Utrecnt ,  1682  ,  in-8°. 
De  Amazonibus  dissertatio,  Paris,  i685 ,  in-xa.- Amsterdam,  1687, 
io-8°. 

De  Sibyllâ  libri  très.  Léipzick  ,  1686 ,  in-8°. 
De  naturd  et  moribus  anlhropophagorum.  Utrecht,  1688,  in-8°. 
Homeri  nepenthes ,  sive  De  Ile  Un  œ  medicamento  luctum  abo  lente, 
dissertatio.  Vans  y  168g,  in -8°. 

Commentant  in  très  priores  Aretœi  Cappadocis  libris.  Londres,  1726, 

in-4°.  (*•) 

PETIT-RADEL  (Philippe),  né  à  Paris,  le  7  février  1749, 
reçut  de  ses  parens  une  éducation  très-soignée,  et  se  fit  remar- 
quer de  bonne  heure  par  un  goût  épuré  pour  la  littérature  et 
les  sciences  physiques.  S'étant  livré  à  l'étude  de  la  chirurgie , 
il  obtint,  jeune  encore,  au  concours,  une  place  de  chirurgien 
aide -major  des  Invalides.  Quelque  temps  après,  il  partit, 
en  qualité  de  chirurgien-major,  pour  les  Indes  orientales,  et  sé- 
journa trois  ans  à  Surate.  De  retour  en  Europe,  il  alla  prendre 
ses  grades  à  Reims,  fut  reçu  docteur  a  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  en  1782,  et  la  même  année  investi  de  la  chaire  de 
chirurgie.  A  l'époque  du  10  août,  il  crut  devoir  quitter  la  ca- 

I)ilale,  et  s'enfuit  à  Bordeaux,  d'où  de  nouvelles  persécutions 
e  déterminèrent  à  passer  aux  Indes.  Ce  ne  fut  qu'en  1 797  qu'il 
revint  dans  sa  patrie,  et  il  y  reprit  aussitôt  ses  travaux  litté- 
raires avec  beaucoup  d'ardeur.  L'année  suivante,  il  fut  nommé 
professeur  de  clinique  chirurgicale  à  l'Ecole  de  médecine  de 
Paris  ,  et  se  fit  remarquer  par  son  assiduité  à  remp-ir  les  devoirs 
pénibles  de  renseignement  public  Un  squirrhe  à  l'estomac  ter- 
mina sa  carrière  le  3o  novembrc*î8i5.  Entraîné  par  un  goût 
dominant  pour  la  littérature  latine,  il  lui  consacra  tous  les 
instans  dont  sa  place  et  une  pratique  peu  étendue  lui  permet- 
taient de  disposer,  ^es  ouvrages,  quoiqu'écrits  avec  pureté  et  mé- 
thode, n'ont  pas  joui  d'un  grand  succès,  et  l'on  doit  convenir 
qu'ils  n'en  méritaient  guère. 


Essai  sur  le  lait  considéré  médicinalement  sous  ses  différens  aspects 
Paris,  1786,  in-8*.  * 
-  Nouvel  avis  au  peuple  sur  Us  maladies  et  accidens  qui  demandent  les 
plus  prompts  secours.  Paris,  1789,  in-ia. 

Dictionaire  de  chirurgie.  Paris,  1790,  3  vol.  in-4°. 

Faisant  partie  de  l'Encyclopédie  méthodique.  C'est  peut-être  la  plus 
faible  des  parties  de  cette  vaste  et  informe  compilation. 
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Discours  prononcé  à  Couverture  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  , 
dans  lequel  on  prouve  qu'établir  un  enseignement  uniforme  pour  totts 
ceux  qui  se  destinent  à  Part  de  guérir ,  c'est  agir  au  préjudice  de  fhu- 
manité.  Paris,  1792,  in-8°. 

De  amoHbus  Pancharitk  et  Zoroœ.  Paris,  1800 ,  iu-8°.  -  ILid.  1802, 
in-8°. 

Erotopsie ,  ou  Coup-d'œil  sur  la  poésie  érotique.  Paris ,  1 802 ,  in-8°. 
Cours  de  maladies  syphilitiques.  Paris,  1810,  in-8°. 
Voyage  historique ,  chorographique  et  philosophique  fait  dans  les  prin- 
cipales villes  de  C Italie.  Paris,  i8i5,  3  vol.  in-8°. 

Pyretologia  medica.  Paris,  i8i5,  in-8°.  (z.) 

PET1VER  (Jacques),  naturaliste  anglais  dont  la  vie  est 

5 eu  connue,  étudia  la  pharmacie  chez  un  apothicaire  de  Lon- 
res,  et  ouvrit  ensuite,  pour  son  propre  compte,  une  officine 
dont  il  retira,  suivant  toutes  les  apparences,  de  grands  avan- 
tages. Mais  il  sut  faire  un  honorable  usage  d'une  fortune  légi- 
timement acquise ,  et  en  consacra  une  partie  a  former  Tune  des 
plus  belles  cellections  d'histoire  naturelle  qu'on  connût  à  cette 
époque.  Celte  collection  passa,  après  sa  mort,  dans  le  cabinet 
de  Sloane,  qui  fait  partie  maintenant  du  musée  britannique. 
On  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  contribué  à  avancer  les  pro- 
grès de  la  science  de  la  nature,  et  surtout  à  en  répandre  le  goût 
parmi  les  Anglais,  de  sorte  que  Plumier  lui  a  rendu  un  hom- 
mage bien  mérité,  en  lui  dédiant  un  genre  de  plantes  (Petiveria) 
de  la  famille  des  atriplicécs.  Petiver  mourut  le  10  avril  1718. 
Ses  écrits  n'ont  pas  été  sans  utilité ,  quoique  d'un  rang  très- 
eecondaire.  Beaucoup  ont  été  imprimés  dans  les  Transactions 
philosophiques.  Parmi  ces  mémoires  détachés ,  on  en  remarque 
un  dans  lequel  Petiver  s'attache  à  prouver  que  les  plantes  de 
la  même  nature  ou  de  la  même  classe  ont  en  général  l'a  même 
vertu,  et  doivent  produire  les  mêmes  effets.  On  ne  peut  donc 
lui  refuser  la  priorité  de  cette  idée,  que  plusieurs  botanistes 
modernes  ont  si  bien  développée.  Ses  ouvrages  publiés  à  part 
ont  pour  titres  : 

%        Masei  Pelweriani  centuriœ  X*  rariora  naturœ  continentes.  Londres 
Cent.I,  1695;  II,  III,  1698;  IV,  V,  VI,  VII,  1699 ;  VIII,  1700;  IX, 
X,  1703,  in-8°. 

Gazophylacii  naturœ  et  artis  décades  X,  in  quibus  animalia,  quadru- 
pèdes ,  av es ,  pisces ,  reptilia ,  insecta ,  vegetabilia ,  item  Jbssilia ,  corpora 
marina  et  stirpes  minérales  è  terra  crûtes,  lapides -figura  insignes,  des- 
criptionibus  brevibus  et  iconibus  ittustrantur.  Londres ,  1702  - 171 1 ,  in-fol. 

Plerigravia  Americana  icônes  continens  plus  quam  ^oojllicum  varia- 
rum  specierum.  Londres,  1712,  in-fol. 

Avec  vingt  planches ,  dont  seize  copiées  de  Plumier. 

A  catalogue  of  M.  Ray* s  english  Herbal,  illustrated  with  figures, 
Londres,  i7i3,in-fol. 

Avec  cinquante  planches  représentant  six  cents  plantes. 

English  herbal  contined  xvith  the  fourth  leaved  Jlowers.  Londres, 
J7i5 ,  in-fol. 

Avec  vingt-deux  planches. 
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Plantarum  Etrttrias  rariorum  cataïogus.  Londres,  i?i5,  in-foî. 

Monspelii  desidevatarum  plantarum  cataïogus.  Londres,  171 6,  in- fol. 

Plantas  Silesiacœ  rariores  ac  desideratœ.  Londres,  1^17  ,  in  fol. 

Plantarum  ltaliœ  marinarum  etgraminum  icônes.  Londres,  1715,  in«fol. 

^Hortus  peruuianus  medicinalis ,  or  the  south  see  herbal ,  containina 
the  namer,  use  ,  etc. ,  of  divers  médicinal  plantes.  Londres ,  17 15,  in-foî. 

Graminum ,  muscorum ,  fungorum  submarinorum  et  britannicorum  con- 
cordia.  Londres,  1716,  in-fol. 

Petiueriana  seu  nalurœ  collée  tune  a  III ,  domiforisque  auetori  corn- 
municata.  Londres,  1717,  in-fol. 

Ce»  diverses  produelions  ont  été  réunies  en  deux  volumes  in-fol.,  pu- 
bliés en  1764  et  1773,  sous  le  titre  de  Jacobi  Peiiveri  opéra.  Le  tome 
premier  contient  cent  quatre-vingt  planches ,  et  le  second  cent  vingt-six. 

('•) 

PEUCER.  (Gaspard),  célèbre  mathémp„!icien  et  médecin, 
de  Baulzeri,  dans  la  Lu  sa  ce,  vint  au  monde  le  6  janvier  1625 , 
et  acheva  ses  études  à  1* Université  dé  Wittemberg,  ou  il  prit 
ses  grades.  Chargé  d'abord  de  l'enseignement  des  mathémati- 
ques, il  obtint,  en  i55c),  une  chaire  de  médecine,  qu'il  remplit 
avec  beaucoup  de  distinction.  Quelques  années  auparavant ,  \\ 
avait  épousé  une  fille  de  Mélanchlhon,  son  maître  et  son  ami. 

électeur  de  Saxe  l'honora  quelque  temps  d'une  protection» 
spéciale,  et  lui  confia  même  l'intendance  de  l'Université;  mais 
cette  faveur  fut  de  courte  durée.  Ses  liaisons  avec  les  calvinistes 
refroidirent  le  prince,  auprès  duquel  on  l'accusa  aussi  de  favo- 
riser les  principes  de  Zwingle.  Mandé  à  Dresde  en  i5y4  pour 
se  justifier  <les  inculpations  qui  pesaient  sur  lui,  il  fut  jeté  en 
prison,  et  traité  avec  beaucoup  de  rigueur.  Ses  ennemis  par- 
vinrent à  lui  arracher  une  déclaration  signée,  qu'on  lui  avait 
présentée  comme  l'unique  moyen  d'obtenir  grâce,  et  s'en  ser- 
virent ensuite  pour  le  persécuter  plus  cruellement  encore.  L'em* 
pereur  et  le  landgrave  de  Hesse  sollicitèrent  inutilement  en  sa 
laveur  ;  il  ne  sortit  de  prison  qu'en  i586,  après-  avoir  juré  de 
ne  se  permettre  jamais  aucune  plainte  sur  la  manière  dont  on 
avait  agi  envers  lui.  Telle  est  partout  la  conduite  du  fanatisme 
religieux,  quand  il  exerce  un  pouvoir  arbitraire.  Peucer,  dont 
la  femme  était  morte  de  chagrin  et  les  biens  dissipés,  se  retira 
à  Zerbst,  dans  les  états  du  prince  d'Anhalt,  et  mourut  à  Dessau 
le  a5  septembre  1602.  Ses  ouvrages  sont  nombreux,  mais  pres- 
que tous  oubliés  aujourd'hui.  Nous  n'en  citerons  ici  que  quel- 
ques-uns : 

Appellationes  quadrupedum  ,  insectorum,  voliicrum ,  pîscium ,  frugnm , 
leçuminum  ,  olerum  et  fructuum  communium.  Wittemberg,  i55i ,  in-8°; 
-léipzick,  i55o,  in-8<\-rtû/.  i564,  in-8°. 

Commentarius  de  prœcipuis  diumationum  generîbus  ,  in  quo  à  prophe- 
tiis  divinâ  auctoritate  traditis ,  et  physicis  prœdictionibus ,  separantur 
diabolicœ fraudes  et  superstitiosœ  observationes ,  et  expîicantur  fontes  et 
causât  physicarum  prœdictionum ,  diabolicœ  et  superstitiosœ  confutata» 
damnaruur.  Wittemberg,  i553,  m-&>.-lbid.  i56o  ,  in-8*. -Ibid. 
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in  8°.  -  Jfo/.  i58o,  in^°.  -Ibid.  i5qi,  in-40.- Francfort,  i5q3,  in-8». 
-/£&/.  1607  »  io-8*. -Trad.  en  français,  Lyon  ,  i584,  in-4°. 

Joannii  Baptistœ  Montarii  libellas  de  gradibus  etjacultatibus  medi- 
camentorum.  Wittemberg  ,  i553,  in-8°. 

Proposidones  de  origine  et  causis  succini  prussiaci.  Wittemberg,  i553, 
in-8°. 

Oratio  t  quâ  continetur  explicatio  Hippocraiis  Aphorismi  42  partis  se- 
cundaf,  qui  est  de  apoplexid.  Wittemberg,  i56o,  in-4°. 

Proposidones  de  hydrope ,  arthràide  et  pleur  aide.  Francfort,  i563, 
in-4°. 

Oratio  de  sjrmpalhiâ  et  antipathiâ  rerum  in  naturd.  Wittemberg , 
i574 ,  in-8°. 

Practica,  seu  methodus  curandi  morbos  internos ,  tum  gênerait*,  twn 
particularis.  Francfort ,  1614 ,  in-8°. 

Tractatus  de febribus.  Francfort,  1614,  in-8°.  (1.) 


PETRAEUS  (Henri),  né  en  i58q  a  Schraalcalden,  dans 
la  Francônie,  parcourut  l'Italie,  la  France,  l'Angleterre  et  la 
Hollande,  après  avoir  termine'  ses  éludes  médicales,  et  fut,  à 
son  retour  en  Allemagne,  nommé  professeur  de  botanique, 
d'anatomie  et  de  chirurgie  a  l'Université  de  Marbourg,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  encore  le  titre  de  docteur,  qu'il  ne  prit  que  l'an- 
née suivante,  en  161 1.  S'étant  jeté  par  la  fenêtre,  dans  un  accès 
de  mélancolie ,  il  mourut  des  suites  de  sa  chute,  le  2  août  1620, 
laissant  quelques  ouvrages,  dont  nous  allons  faire  connaître 
les  litres  : 

Oratio  encomiastica  studii  anqtomici  laudes  et  utilitates  varias  corn- 
plectens.  Marbourg,  1610,  in«4°. 

Nosolngia  harmonica ,  dogmalica  et  hermetka.  Marbourg  ,  tome  I , 
161 4;  I1 1  1G16,  in-40. 

Singulier  mélange  des  dogmes  du  galénisme  et  de  ceux  de  la  chémiatrie. 

Handbuechlein  der  Wundarzney.  Marbourg,  1617  ,  in-8°.  -  Nurem- 
berg ,  i6a5 ,  in-8°. 

jigonistnata  medica  Marburqensia.  Marbourg,  1618,  în-4°. 

Epis lola  de  singularî  arihritide  vagd  scorbutied.  Ulm  ,  1628 ,  in-4*. 

(o.) 

PEYER  (  Jean  -Conrad  ),  habile  anatomiste  de  la  Suisse, 
vint  au  monde  a  Schafhouse,  le  26  décembre  1 653.  Il  fit  ses 
études  à  Bâlc ,  les  interrompit  pour  aller  suivre  les  leçons  du 
célèbre  Duverney  a  Paris,  et  les  reprit  ensuite  jusqu'en  1681 , 
époque  où  il  se  présenta  pour  obtenir  le  titre  de  docteur  ,  qui 
lui  fut  accordé.  S'étant  rendu  aussitôt  après  dans  sa  ville  na- 
tale, il  s'y  distingua  comme  praticien ,  et  n'acquit  pas  moins 
,  de  réputation  par  la  manière  dont  il  remplit  successivement  les 
chaires  d'éloquence,  de  logique  et  de  physique.  La  mort  l'en- 
leva le  29  février  171 2.  11  était  membre  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  de  Pythagore.  Son  principal 
titre  à  Ja  gloire  est  la  découverte  ou  plutôt  la  description  exacte 
des  follicules  muqueux  qui  sont  disséminés  dans  la  longueur 
de  l'intestin  grêle,  et  qu'on  a  désignés  pendant  long-temps,  en 
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son  honneur ,  sous  le  nom  de  glandes  de  Peyer.  Ses  ouvrages 
sont  : 

» 

Exercitatio  anatomico  -  medica  de  glandulis  inlestinorum ,  earumque 
xtsu  et  affectionibus.  Scbafhouse,  1677  ,  in-8°.  -  Amsterdam,  1681  ,  in-8°. 

Methodus  hisloriarum  anatomico -medica  ru  m.  Paris,  1678,  in-12. 

Peyer  démontre  crue  l'ouverture  des  cadavres  est  une  source  féconde 
de  découvertes  applicables  au  traitement  des  maladies.  La  méthode  qu'il 
propose  est  excellente,  et  annonce  un  esprit  aussi  sage  que  judicieux. 

Peonis  et  Pythagorœ,  id  est  Harderi  et  Peyeri  exercitattones  analo- 
micœ  et  medicœ.  Bâle,  1682,  in-80. 

Parerga  anatomica  et  medica  septem.  Genève ,  1681 ,  in-8°.  -  Amster- 
dam,  1782  ,  in-8°. -Leyde,  1760,  in-8°. 

Expérimenta  nova  circa  pancréas; 

Dans  la  Bibliothèque  de  Mangel,  et  dans  l'ouvrage  de  Brunner  sur  le 
même  sujet. 

Merycologia ,  sive  de  ruminantibus  et  ruminatione  commentarius.  Bâle  y 
i685,  în-4°. 
Ouvrage  remarquable  d'anatomie  comparée. 

Peyer  {Jean- Jacques) ,  fils  du  précédent,  et,  comme  lui,  médecin 
à  Schafhouse,  a  publié  : 

Observationes  anatomica.  Leyde,  1719,  in«8°.  (s.) 

PEYR1LHE  (Bernard),  né  à  Perpignan  en  17 35,  reçut  une 
éducation  soignée ,  quoique  ses  parens  fussent  peu  favorisés  du 
côlé  de  Ja  fortune.  Destiné  de  bonne  heure  à  l'art  de  guérir ,  il 
alla  étudier  la  chirurgie  a  Toulouse,  où  il  se  distingua  de  ma- 
nière à  être  admis  parmi  les  membres  de  l'Académie  des  sciences 
de  cette  ville.  En  1769,  il  fut  agrégé  au  Collège  et  à  l'ancienne 
Académie  de  chirurgie  de  Paris,  corps  dans  lequel  on  remar- 
qua bientôt  son  érudition  et  son  goût  particulier  pour  l'ancienne 
littérature  médicale.  Deux  ans  après,  il  publia,  avec  Du  jardin, 
l'Histoire  de  la  chirurgie  (in^-iySo ,  in-4°.),  dont  il  n'a  paru 
que  deux  volumes.  Cet  ouvrage,  rccommandable  par  l'érudi- 
tion choisie  qui  y  règne,  valut  à  l'aulcur  les  plus  honorables 
suffrages.  Quelque  temps  après,  Peyrilhe  partagea  le  prix  pro- 
posé par  l'Académie  de  Dijon  sur  la  question  du  cancer,  et  son 
mémoire  fut  pendant  long-temps  considéré  comme  le  meilleur 
ouvrage  qu'on  possédait  sur  cette  redoutable  affection,  mérite 
dont  les  travaux  de  Bayle,  et  plus  encore  ceux  de  la  nouvelle 
école  médicale  l'ont  entièrement  dépouillé.  Cependant  Pey- 
rilhe s'occupait  fort  peu  de  la  chirurgie,  à  laquelle  il  préférait 
de  beaucoup  la  botanique  et  la  matière  médicale.  Son  imagi- 
nation active  lui  suggéra  quelquefois  des  théories  bizarres,  telle 
que  celle  par  laquelle  il  croyait  expliquer  l'action  du  mercure 
sur  l'économie  animale,  mais  elle  lui  procura  aussi  plusieurs 
idées  fécondes  en  résultais,  celle  enlr'autres  qu'il  est  possible 
de  remplacer  par  des  substances  indigènes  les  médicamens 
qu'on  tire  avec  peine  et  à  grands  frais  de  l'étranger.  Il  ouvrit 
en  quelque  sorte  la  carrière  dans  laquelle  MM.  Bodard  et 
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Loiseleur-Deslongchamps  ont  recueilli  depuis  une  si  ample 
moisson.  Nommé,  en  1 794»  professeur  à  l'Ecole  de  médecine 
de  Paris ,  il  fut  chargé  d'enseigner  la  matière  médicale.  La 
mort  l'enleva  en  1804,  à  Perpignan ,  où  il  était  aller  respirer 
l'air  natal,  au  sein  de  sa  famille.  On  a  de  lui ,  outre  son  Traité 
du  cancer,  en  latin  (Paris,  1774»  in-12),  les  ouvrages  suivans: 

Remède  nouveau  contre  les  maladies  vénériennes ,  tiré  du  règne  ani- 
mal ,  ou  Essai  sur  la  vertu  antivénérienne  des  alcalis  volatils.  Paris  , 
1774,  m%°.-Ibid.  1786,  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Breslau,  1787,^-8°. 

Précis  théorique  et  pratique  sur  le  pian  et  la  maladie  dAmboine. 
Paris,  1783,  in-8°. 

2'ablcau  (t histoire  naturelle  des  med  iraniens.  Paris,  1800  ,  in-8*. 

M.  Lullier  -  Vinslow  a  donné,  en  1818,  une  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage ,  en  2  voL  in-8°.,  avec  des  notes.  (1.) 

PFAFF  (Chrlti en-Henri)  ,  professeur  de  médecine  a  l'Uni- 
versité de  Kiel,  depuis  1797,  né  le  1  mars  1774»  s'est  fait  con- 
naître par  quelques  ouvrages,  dont  nous  allons  indiquer  les 
principaux,  une  critique  de  la  doctrine  de  Brown,  qui  lit  sen- 
sation en  Allemagne,  et  la  traduction  de  l'Anatomie  générale 
et  des  Recherches  sur  la  vie  et  sur  la  mort ,  par  notre  immortel 
Bichat. 

Dissertatio  de  electricitate  animali.  Stuttgart]  ,  1793  ,  in-8°. 

Ueber  thierische  Eleklricitaet  und  Reizbarkeit.  Léipzick  ,  1795  ,  in-8°. 

Nordisches  Archivfuer  die  Natur-und  Arzneywissenschaji.  Copen- 
hague, 1 799-1803,  in-8°. 
1  En  commun  avec  P.  Scbeel. 

uiphorismen  ueber  die  Experimcntalphysik.  Copenhague  .1800  ,  in-8°. 

Crundriss  einer  allgemeinen  Physiologie  und  PathologieXdes  mensch- 
Uchen  Koerpers.  Copenhague,  1801,  in-8°. 

Franzoesische  Annalen  fuer  die  allgemeine  Naturgeschichte ,  Physik , 
Chemie  und  Physiologie.  Hambourg,  1802,  in-8°. 
.  „      Versuch  ueber  die  Anwendung  der  Voltuischen  Saeule  bey  Taub- 
stummen.  Copenhague  ,  i8oy,  in-8°. 

Programma  ueber  den  Zweck  ,  InJialt  und  Plan  einer  popular  Chemie. 
Kiel,  1706,  in-8°. 

Ueber  unreije .Jruehreife  und spaelrcife  Kartnffeln.  Kiel,  i8o6,in-8°. 

System  der  materia  medica  nach  chemischen  Principien.  Léipzick, 
1808,  in-8°. 

Ueber  die  strengen  feinter.  Kiel,  1809,  *n"80-  (*■) 

PFANN  (Mathieu-Georges),  né  près  d'Erlangue,  le  3  oc- 
tobre 1719,  étudia  la  médecine  à  léna,  à  Altdorf  et  à  Stras- 
bourg. De  retour  dans  son  pays  natal,  à  l'époque  où  la  guerre 
venait  d'éclater,  il  accepta  du  service,  rn  qualité  de  médecin 
militaire.  Après  la  paix,  l'Université  d'Erlangue  lui  confia,  en 
1743,  une  chaire  de  médecine,  qu'il  quitta  au  bout  de  sept 
ans,  pour  aller  recueillir  l'héritage  de  son  père  à  Brucct,  où  il 
se  proposait  d'exercer  l'art  de  guérir.  Mais  les  circonstances 
l'ayant  détourné  de  ce  premier  projet  9  il  revint  à  Et  langue, 
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ou,  après  avoir  obtenu  successivement  plusieurs  places,  il  finit 
par  recouvrer  sa  chaire,  qu'il  n'accepta  pas  cependant.  Mort  - 
le  16  juin  1762,  il  a  inséré  un  grand  nombre  d'articles  dans 
les  Annonces  savantes  d'Erlangue  ,  et   publié  les  ouvrages 
suivans : 

Dissertatio  de  usu  venœsectionis  in  rarejactione  massas  sanguinaas 
ru'mid.  Alldorf ,  1739,  in-4°. 

Dissertatio  de  inani  specifici  cephalici  in  ceplialalgiâ  usu.  Erlangue, 
!745,in-4°. 

Dissertatio  de  luxalionibus  generatim.  Erlangue  ,  in-4?. 
Disserlatio  de  entcroscheocelc  antiquâ.  Eriangue,  1748,  in-4°. 
Dissertatio  de  modo  agendi  medicamentorum  anodynorum.  Erlangue, 
1749,  in-4°. 

Sammlung  verschiedener  merkwuerdigen  Faelle.  Nuremberg ,  1760, 
in-8°. 

Sections  -  Bericht ,  sowie  derselbe  bey  einem  veruebten  Morde  verab- 
Jassen  worden.  Erlangue,  i?5G,  in~4°.-Trad.  en  français,  Erlangue, 
1756,  in-4°. 

Merkwuerdige  Nachricht  von  zweyen  durch  die  gjftigen  Dacmpfe  der 
Holzkohlen  verunglueckten  IVeibspersoncn.  Erlangue,  1767,  in-4°. 

(z.) 

PFINGSTEN  (Jean  Gebmaiis),  de  Stultgard,  vint  aumende 
le  i5  mai  1751,  étudia  la  médecine  à  Tubingue,  où  il  reçut 
les  honneurs  du  dociorat,  et  alla  ensuite  faire  des  leçons  par- 
ticulières à  Halie.  En  17^2,  il  obtint  une  place  d'inspecteur 
des  mines  à  Schcmnitz  en  Hongrie;  l'année  suivante,  il  ouvrit 
des  cours  à  Tubingue,  puis  il  devint  inspecteurdes  salines  du 
duché  de  Magdebourg  et  de  la  principauté  d'Halbcrstadt,  enfin 
il  fut  nommé  professeur  de  philosophie  à  Erfurt,_puis  conseiller 
de  l'électeur.  En  179}  ,  il  quitta  le  service  de  ce  prince,  et 
parcourut  une  grande  partie  de  l'Allemagne  et  de  la  Hongrie. 
Son  but  fut  long-temps  d'obtenir  une  place  dans  les  mines  du 
bannat  de  Témeswar  •  mais,  voyant  qu'il  n'y  pouvait  parvenir, 
il  embrassa  la  profession  de  journaliste.  A  l'époque  de  la  se- 
conde division  de  la  Pologne,  il  eut  l'espérance  d'être  cirployé 
dans  les  belles  mines  «le  la  Galicie,  mais  la  mort  l'enleva  ,  à 
Témeswar,  en  1798,  avant  que  cet  espoir  fût  réalisé.  Ses  ou- 
vrages sont  assez  nombreux,  mais  consistent  pour  la  plupart  en 
de  simples  traductions.  Nous  citerons  ici  les  suivans  : 

Bibliothek  auslaendischer  Chymisten ,  Mineralogen  und  mit  Minera- 
lien  beschaeftigter  Fabrikanten,  Nuremberg,  1781-1783,  3  vol.  in-8°. 

Disserlatio  sistens  nitri  hodierni  historiam  alque  proprietates.  Helm- 
stacdi,  1781,  in-4°. 

Programma  ueber  den  Einjluss  ciner  aufgeklaerten  Arsncykunst  in 
das  Jf^ohl  der  Staaten.  Halle  ,  1781,  in-4  . 

Magasin  fuer  die  Pharmacie,  Botanik  und  die  Materia  medica.  Halle , 
tome  1 ,  1782;  Il  ,  ï.783  ,  in-8°. 

Sammlung  der  Schrifien  schoener  Ceister  aus  dem  i5/e/i,  iSten  und 
17/e/*  Jalirhundert.  Pcsth,  tome  I,  1783;  II,  1784,  in-8°. 
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Teutsches  DUpensatoiium.  Slottgard ,  i783,  in-4<\  -  Francfort,  i 


Bepertoriumfuer  Physiologie  und  Psychologie.  Hof,  1784,  in-8°. 
Programma  von  Handwerksmissbraeuchen  und  ihrer  Abstelluna.  Er- 
furt,  1785,  m-4°. 

^Aùnanach  fuer  Kameralisten  und  Policeyheamte.  Weimar,  i785, 

Archiv  fuer  Kammern  und  Regierungen.  Léïpzick,  1786,  ia  &°. 
Journal  fuer  Forst-Bergwerks^Salz-Schmehhuelten-Fabrik-Manufak- 
tur-und  Handlungssachen.  Hanovre,  1786-1790,10-8°. 
Mugazinfuer  die  Philosophie  und  ihre  Geschichie.  Gœltingue  ,  1789, 

C'est  le  7*  volume  du  recueil  commencé  par  Michel  Hismann. 

Analekten  zur  Ncturkunde  und  OEkonomie.  Léinzick,  1789,  in-8°. 

Farbematerialien.  Berlin,  1789,  in-8°. 

Lehrbuch  der  chemischen  Artellirie,  Iéna ,  1789,  in-8°. 

Magazin  fuer  die  Minéralogie.  Halle,  tome  1 ,  1789:  II,  1790,  in-4°. 

Miscellanea  physico-medica.  Halle,  1789,  io-8°.  {>.) 

PHÉRECYDE  ,  philosophe  de  la  Grèce,  né  àScyros,  Tune 
des  îles  de  l'Archipel ,  vers  la  quarante-cinquième  Olympiade, 
fut  l'un  des  maîtres  de  Pythagore,  et  finit,  dit-on,  ses  jours 
par  la  cruelle  maladie,  encore  si  peu  comme,  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  phthiriasis.  11  regardait  l'eau  comme  l'élément  de 
toutes  les  choses  matérielles.  Galien  lui  attribue  le  traité  De 
salubri  victus  ratione,  compris  dans  la  collection  des  œuvres 
d'Hippocrate.  Heine  lui  a  consacré  un  long  et  intéressant  ar- 
ticle dans  la  troisième  partie  de  l'Histoire  de  l'Académie  des 
sciences  de  Berlin.  (z>) 

PHIUNUS,  médecin  grec ,  né  dans  l'île  de  Cos,  fut  un  des 
disciples  d'Herophile,  et  le  fondateur  de  la  secte  empirique. 
Ei  ù  tic  a  nous  apprend  qu'il  avait  commente  les  écrits  d'ilip- 
pocrate.  On  peut  conjecturer  avec  quelque  vraisemblance  que 
ce  furent  les  objections  faites  contre  les  principes  du  père  de  la 
médecine  par  les  anatomistes  d'Alexandrie,  qui  déterminèrent 
Philinus  à  rejeter  toutes  les  théories,  pour  ne  s'en  rapporter 
qu'à  la  seule  observation.  (z.) 

PHlLISTION,deLocres,  suivant  les  uns,  et  de  Sicile,  selon 
les  autres,  est  rangé  par  Plutarque  au  nombre  des  plus  célèbres 
parmi  les  médecins  qui  illustrèrent  la  famille  d'Hippocratc. 
Callimaque  prétend  qu'il  fut  le  maître  d'Eudoxe  de  Cnide,  ce 
qui  le  rendrait  contemporain  de  Platon,  dont  il  défendit  avec 
chaleur  une  des  opinions,  celle  que  les  boissons  s'introduisent 
dans  l'organe  pulmonaire.  Galien  nous  assure  qu'il  s'était  beau- 
coup occupé  d'anatomie.  Quelques  écrivains  lui  attribuent  le 
second  livre  du  Traité  du  régime  qui  fait  partie  de  la  collec- 
tion des  œuvres  d'Hippocrate.  Oribase  lui  fait  honneur  de  l'in- 
vention d'une  machine  propre  à  réduire  les  luxations  du  bras. 

(«0 
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PICC0L0M1NI  (A.p.CHATiGE),né  kFerrare  en  1626, exerçait  la 
profession  de  médecin,et  enseignait  l'analomie  à  Rome.  Cannée 
de  sa  mort  n'est  pasconnue.  Sans  avoir  rendu  {ta  services  bien 
éniinens  à  la  science  de  la  structure  du  corps  humain ,  il  ne  lui  a 
cependant  pas  été  non  plus  tout  à  fait  inutile,  quoique  l'inexac- 
titude des  figures  qu'on  trouve  dans  ses  ouvrages  annonce  qu'il 
avait  au  moins  disséqué  rarement  des  cadavres  humains.  On 
doit  remarquer  qu'il  partagea  la  substance  cérébrale  en  deux 

Sortions,  la  grise  cl  la  blanche,  qu'il  fit  provenir  tous  les  nerfs 
e  la  moelle  allongée,  et  qu'il  reconnut  que  l'aorte  ne  perce 
pas  le  diaphragme,  mais  passe  entre  ses  piliers.  11  assigna  pour 
usage  à  la  valvule  iléo  -  colique ,  de  prévenir  le  retour  des  ma- 
tières excrémentitielles ,  connut  la  membrane  adipeuse,  et  fut 
un  des  premiers  qui  désigna  la  ligne  blanche  sous  ce  nom.  Ses 
ouvrages  sont  : 

In  librum  Galeni  de  humoribus  commentarii.  Paris,  i556,  in-8°. 

Anatomicœ  prœlecliones  explicantes  mirificam  corporis  humani  Jabri- 
cam.  Rome,  i586,  in-fol. -Vérone ,  i754»io-fol. 

La  seconde  édition,  publiée  par  Fantonî ,  porte  le  titre  de  Anatome 
intégra  revisa.  On  y  trouve  huit  planches  copiées  du  Catoptrum  micro- 
cosmicum  de  J.  Reinmi  lin.  ('•) 

PICOTEALJL  (Claude-Etienne),  médecin  du  dix-septième 
siècle,  était  de  Salins.  Etant  venu  à  Paris  pour  étudier  la  mé- 
decine, il  se  concilia  l'estime  de  ses  maîtres,  dont  l'un  surtout, 
descendant  du  célèbre  Duret,  l'appuya  de  tout  son  crédit.  A  la 
mort  de  ce  prolecteur,  il  revint  a  Salins,  parvint  à  plusieurs 
chaires  municipales,  et  mourut,  le  7  avril  i^8?  aaus  Qn  âSc 
très-avancé.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  intitulés  : 

Analyse  des  fièvres.  Paris,  1704,  in-8°. 

Hapsodie  illisible ,  dont  un  style  diffus  et  incorrect  fait  encore  res- 
sortir davantage  l'absurde  théorie. 

Réflexions  sur  la  cause  de  la  maladie  dont  les  bêtes  se  trouvent  en  ce 
moment  attaquées  en  ce  pays  et  comté  de  Bourgogne*  Salins,  1714  ,  in-8°. 

PICTORIUS  (Georges)  vint  au  monde,  en  i5oo,  à  Villin- 
gen,  dans  laForèt-Noire.  H  exerça,  pendant  quelque  temps,  la 
modeste  profession  de  maître  d'école,  a  Fribourg  en  Brisgaw, 
niais  s'appliqua  ensuite  a  la  médecine,  et  prit  ses  grades  dans 
cette  même  ville.  L'Université  lui  confia  bientôt  après  une 
chaire,  à  laquelle  il  renonça  pour  aller  remplir  la  place  de 
médecin  pensionné  à  Ensisheim.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvra- 
ges, dont  voici  les  principaux  : 

Tuendœ  valetudinis  ratio  dialogis  septem  conscripta.  Bâle  ,  i55j ,  in-8°. 
-Anvers,  1 56a  ,  in-16.  -  Paris ,  i58o,  in-ia. -Trad.  en  allemand,  M11I- 
bausen  ,  i56i ,  in-8°. 

De  peste  et  papulis  puerorum  libridno.  Bâle,  i555,  m -8°. 
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îttf  '™-&Cœ  t0dUS  ComPendiosa  tractatlo.  Bàle,  i558,  in-S*.-Ibid. 

Sermonum  convivaUum  Ubri  decem.  Bâle,  i53o,  in-8°. 
àchoVa  m  Marbodœumde  gemmis  et  lapidibus.  Bâle,  i55q,  in-8°. 
Bâte    i559Jn-8^  *  studiosorum  v^dine  tuendâ. 

^holiainJEn^liumMacmm.cum  graduum  compendiosâ  tabulé.  Bâle, 
i559,  in-8°.-/^.  i58i,  in-8°. 

Medicinœ,  tant  simplicis  quant  composites,  ad  omnes  fermé  corporit 
humant  praler  naturam  affectus.  Bâle  ,  i56o,  in-6°. 

Leporanum,  quorumdam  animalium ,  quadrupedum  et  avicularum  con- 
tiens naturas  et  proprietates  rem  medicam  concementes.  Bâle,  i56o, 

Zootropheion  medicum.  Bâle,  i56*o,in-8°. 

«Sharon  wiMo/zei,  aphoristicâ  brevttate,  in  omnes  fermé  prœter  na- 
turam affectus,  conscripti.  Bâle,  i56a  ,  in-8°. 

Pantopolium  animalium,  plantarum,  metallorum  ,  e/c. ,  naturas  car- 
mine  comprehendens.  Bâle,  i563,in-8°. 

Isagoge  de  materid  datmonum ,  s'we  de  eorum  dœmonum ,  qui  sub  lu- 
nart  colUnutio  versantur,  or  tu,  nominibus  et  officiis.  Bâle,  i5G3,  in-V. 

àcfiolia  in  Antonii  Gazii  de  euacuandi  ratione  libmm,  Bâle,  i565, 

Arnoldi  Cataleni,  siue ,  Villanouani ,  régulée  generalis  orationis 
morborum,  commentants  illustratœ.  Bâle;  i56B,  in-8°. 

Physicarum  quœslionum  centuriœ  très.  Bâle,  i568,  in-8°.  (o.) 

PIDOUX  (Jean),  né  a  Paris,  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à  Poitiers,  en  i5ni ,  et  lut  agrégé,  en  i588,  a  Ja  Fa- 
culté de  la  capiiale.  Après  avoir  été  successivement  médecin 
de  Henri  m  et  de  Henri  iv,  il  retourna  à  Poitiers,  où  il  rem- 
plit une  chaire  de  chirurgie,  et  termina  sa  carrière  en  1610, 
laissant  les  ouvrages  suivans  : 

Les  fontaines  de  Pougues  en  Niuemois,  discours  qui  peut  servir  aux 
fontaines  de  Spa  et  autres  acides  de  même  goût ,  et  un  avertissement  sur 
les  bains  chauds  de  Bourbon-Cu4rchambauld.^na,  i58i ,  in-8°.  -Nevers, 
1608,  io-12. 

Discours  delà  vertu  et  de  l'usage  de  la  fontaine  de  Pougues.  Poitiers, 
1 597,  in-40. -Ne vers,  1598,  in -8°. 

Pidoux  (Françoù),  fils  du  précédent,  né  à  Poitiers  en  1 586,  mort 
en  1062 ,  a  écrit  : 

Exercitatio  medica  in  actiones  Juliodunensium  virginum.  Poitiers, 
i635 ,  in-8°. 

Germana  defensio  exercitationum.  Poitiers,  i636  ,  in-8°. 
De  febre  purpureâ  quœ  anno  i65i  Piclatf  'tum  afflixit.  Poitiers ,  i656, 
in-4°.  (Z  ) 

PIEPENBRISG  (Georges-Henri),  médecin  et  apothicaire, 
d'abord  à  Pyrmont,  puis  à  Meinberg,  obtint,  en  i8o5,  une 
chaire  de  chimie  et  de  pharmacie  à  l'Université  de  Riuteln,  où 
il  termina  sa  carrière,  l'année  suivante,  le  6  janvier.  On  a  de 
ce  laborieux  écrivain  les  ouvrages  suivans  : 

Auserlcsene  Bereitungsarten  pharmaceutisch-chemischer  Jrzneymiuel 
fuer  Jpotheker.  Gœttingae,  1789-1790,  io-8°. 
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OEkonomische  NuetzlichAeilen,  Portheilè  und  IVahrheiten.  Gœttin- 
gue ,  1791-1792 ,  H>8°. 
Beytraege  zur  Arzney-und  Apotheherkunst.  Gœttingue ,  1791 ,  in-8°. 
Abhandlung  ueber  die  Lufuaeure.  Erfurt ,  1792 ,  in-4°. 
Pharmacia  setecta,  principiis  materiœ  medicœ ,  pharmaciœ  et  chymias 
tuperstructa.  Erfurt,  tomel,  1792;  II  >  179^»  in-8°. 

Physikalisch-chemische  Nachricht  von  dem  sogenannten  neuen  Mi- 
neral-Salzwasser  auf  dcr  Saline  bey  Pyrmont.  Léipzick,  1793  ,  in-8°. 

Ueber  die  Schaedlichkeit  der  Bleyglàsur  der  gewoennlichen  Toepfer- 
waaren.  Lemgo,  1794»  in-8°. 

Kurzgefasster  Grundriss  der  Minéralogie.  Berlin ,  1794 ,  in-8° 

1-8».-" 


Pharmacia  selecta  pauperum.  Léipzick,  1794,  in-8°.  -  Erfurt ,  1796 
-1797,  2  vol.  in«8°. 

Archiv  der  gesammelten  interessanlesten  und  nuetzlichsten  Aujsaetze 
Juer  Landwirthschafl  und  Hausfiallungen.  Léipzick,  1795,  in-8°. 

Ueber  das  Duengesalz.  Léipzick,  1795,  in-8  . 

Ueber  die  Verbessemngen  des  Spinnrades.  Léipzick,  1795,  in-8°. 

Ueber  die  neuesten  Bereilungsarten  der  Arzneymittel  und  einige  an- 
dere  Gegenstaende  der  Medicin ,  Chymie  und  Pharmacie.  Léipzick, 
1795 ,  in-4°. 

AnUitung  zur  Kenntniss  der  verschiedenen  Ackererdarten.  Hanovre, 
1797,  in-8°. 

Teutscher  Kajfee  und  Thee.  Hanovre,  1798,  in- 8°. 
Grnndbegrijjfè  pharmaceutischer  Operationen.  Erfurt ,  179g ,  in-8°. 


Règlement  fuer  Gehuelfen ,  namentlich  aher  fuer  die  welc 
in  der  Apotheke  zu  vem'chten  haben.  Sicndal ,  1800  ,  in-8°. 

Teutschlands  allgemeines  Dispensatoriurn.  Erfurt,  1801 -1804,  3  vol. 

Archiv  fuer  die  Pharmacie  und  aerzliche  Nalurkunde.  Cassel ,  1802  - 
i8o3 ,  in-è°. 

Lehrbuch  der  fundamental-Botanik.  Gotha,  i8o5,  in-8°.  (z.) 

PIERRE  D'ABANO,  appelé  en  latin  Pelrus  de  Apono  ou 
Aponensis,  était  d'Abano,  ville  du  Padouan,  que  ses  bains  ont 
rendue  célèbre.  Il  naquit  vers  Tan  iî5o.  Les  sciences  étant 
alors  fort  peu  cultivées  en  Italie,  il  fut  contraint  d'aller  dans 
d'autres  contrées  pour  y  chercher  des  moyens  capables  de  se- 
conder l'ardeur  qu'il  avait  de  s'instruire.  Après  avoir  étudié  la 
langue  grecque  dans  la  Grèce  même,  il  vint  passer  plusieurs 
années  à  Paris,  pour  y  étudier  l'art  de  guérir  et  les  mathéma- 
tiques. Il  y  fut  reçu  docteur  en  philosophie  et  en  médecine. 
Naudé  nous  apprend  qu'il  y  devint  ensuite  très-célèbre  par  la 
publication  d'un  ouvrage  dans  lequel  il  cherchait  à  concilier 
les  différens  senlimens  des  philosophes  et  des  médecins,  et  par 
l'exposition  des  problêmes  d'Aristote ,  qui  l'occupa  toute  sa 
vie,  mais  qu'il  acheva  seulement  à  Padoue.  Nous  savons  aussi, 
par- le  même  Naudé,  qu'il  s'était  d'abord  appliqué  a  la  phy- 
siognomonie,  à  la  géomancie  et  à  la  chiromancie,  sur  lesquelles 
il  avait  composé  plusieurs  traités  considérables,  mais  qu'il 
abandonna  ces  arts  chimériques  lorsqu'il  fut  dans  un  âge  mûr, 
afin  de  se  livrer  entièrement  à  la  philosophie ,  à  la  médecine 
et  à  l'astrologie.  1,'opinion  avautageuse  qu\>n  avait  de  soa*né- 
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rite  détermina  l'Université  de  Padoue  à  fonder  exprès  pour  lui 
une  chaire  de  médecine,  qui  n'avait  pas  encore  existé.  Du  reste 
on  ignore  a  quelle  époque  il  y  fut  appelé,  quoi  qu'il  paraisse 
que  ce  fut  assez  tard  ,  c'est-à-dire  après  i3o3  ,  année  dans  la- 
quelle i!  écrivit  son  Conciliator,  qui  avait  déjà  paru  avant  son 
départ  pour  l'Italie.  Pierre  remplit  son  nouveau  poste  avec 
éclat  durant  plusieurs  années.  Divers  écrivains  affirment  qu'il 
fut  encore  professeur  à  Bologne;  mais  on  ne  peut  rien  affirmer 
de  positif  à  cet  égard.  Quoi  qu'il  en  soit,  Pierre  acquit  une  si 
grande  réputation,  qu'on  finit  par  le  considérer  comme  un  pro- 
dige, et  quoique  ses  connaissances  fussent  assez  bornées,  rela- 
tivement au  siècle  où  nous  vivons,  il  put  éblouir  dans  un  temps 
où  les  sciences  et  les  arts  étaient  réduits  au  plus  misérable  état. 
Mais,  nous  devons  le  dire,  ce  qui  contribua  surtout  à  donner 
de  lui  une  haute  idée,  ce  furent  ses  applications  de  l'astrologie 
à  la  vie  pratique.  Cependant  il  s'était  occupé  aussi  de  la  philo- 
sophie naturelle  et  des  mathématiques,  dont  on  avait  alors  de 
faibles  notions,  et  comme  il  savait  s'en  servir  habilement  sui- 
vant les  circonstances,  ce  fut  un  prétexte  général  de  le  regarder 
comme  un  grand  magicien,  opinion  qui  a  donné  naissance  a 
bien  des  fables,  qui  ne  méritent  pas  d'être  rapportées,  parce 
qu'elles  n'ont  pour  fondement  que  les  traditions  d'un  vulgaire 
ignorant.  Les  curieux  pourront  d'ailleurs  les  lire  dans  Naudé, 
Garzoni,  Wigius  et  Cigogna.  Elles  expliquent  comment  Pierre 
d'Abano  a  pu  passer  pour  un  necromantien ,  et  on  conçoit  aisé- 
ment qu'elles  purent  se  répandre  dans  un  siècle  où  peu  d'hom- 
mes possédaient  des  connaissances  égales  aux  siennes.  En  i3o6, 
il  fut  cité  devant  le  tribunal  de  l'inquisition  ;  mais,  ayant  ob- 
tenu la  facilité  de  se  défendre  et  de  prouver  son  innocence,  il 
fut  décharge  de  l'accusation  qu'on  avait  intentée  contre  lui. 
Ayant  repris  l'exercice  de  sa  profession,  il  ne  fit  qu'accroître 
la  célébrité  dont  il  jouissait  déjà,  et,  en  i3i4,  il  lut  appelé, 
par  les  habitans  de  Trévise,  pour  prendre  soin  de  leur  ville. 
L'année  suivante,  ses  ennemis,  qui  n'avaient  pas  renoncé  au 
projet  de  le  perdre,  l'accusèrent  une  seconde  fois  devant  l'in- 
quisition; mais  il  mourut  cette  année  même,  ou  la  suivante, 
avant  que  l'affaire  fût  terminée,  et  fut  enterré  avec  pompe  dans 
une  église  de  Padoue.  Cependant  les  inquisiteurs  continuèrent 
l'instruction  de  son  procès,  et,  l'ayant  reconnu  coupable,  le 
condamnèrent  au  feu.  Sa  condamnation  fut  établie,  à  ce  qu'il 
paraît,  sur  ce  qu'il  avait  tourné  en  dérision  les  miracles  de 
Jésus-Christ  et  des  saints  relativement  a  la  résurrection  des 
morts,  en  disant  que  les  ressuscitas  n'étaient  pas  véritablement 
morts,  mais  seulement  frappés  de  mort  apparente.  On  lui  re- 
prochait aussi  d'avoir  nié  l'existence  des  démons.  La  sentence 
qui  j&rtait  que  son  corps  serait  exhumé  et  publiquement  brûlé , 
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demeura  sans  effet,  ou  du  moins  ne  fut  exécutée  qu'en  appa- 
rence; car  une  domestique  fidèle,  instruite  de  ce  jugement,  le 
fit  déterrer  pendant  la  nuit,  et  transporter  dans  une  autre  église. 
On  se  borna  donc  à  le  brûler  en  effigie.  Sa  vie  intérieure  est 
demeurée  inconnue  ;  tout  ce  que  nous  en  savons,  c'est  qu'il  avait 
une  si  grande  aversion  pdur  le  lait,  qu'il  ne  pouvait  même 
pas  en  voir  manger  sans  éprouver  aussitôt  des  nausées.  Ses  ou- 
vrages, négligés  aujourd'hui,  et  qu'on  ne  peut  lire  effective- 
ment sans  dégoût ,  à  cause  du  style  diffus  et  de  l'attachement 
aux  doctrines  bizarres  d'Averrhoës,  sont  : 

Conciliator  differentiarum  philosophorum  et  pracipuè  medicorum.  Ma  re- 
loue, 1472,  in-fol. -Venise,  1476,  in-fol. -  Ibid.  i483,  in-fol.  -  Padoue, 
1490,  in-fol.  -  Favie ,  1490,  in-fol. -  Venise ,  i4q6«  in-fol* -Ibid.  i5o$, 
in-fol.  -  Ibid.  i5ao,  in-fol. -Baie,  i535  ,  in-fol*. -Venise,  1 548,  in-fol. 
Ibid.  i555,  in-fol. -Ibid.  1 565,  in-fol. -Ibid.  1590,  in-fol.- Ibid.  i5g5, 
in-fol.  -Giessen,  i6i5,  in-4°- 

De  venenis ,  eorumque  remediis  liber.  Mantoue,  i47*i  iu-fol.  -  Ibid. 
*473  »  "n-4°«  "  Venise  ,  1487  ,  in~4 ".  -  Bâle ,  i53i  ,  in-8°.  -  Marbourg , 
1537  *  -  Venise ,  I53? ,  in-8°.  -  Ibid.  i55o,  in-8°.  -  Strasbourg ,  i566, 
in-8°.  -  Francfort,  1679,  in-fol. 

Expositio  prablematum  jirislotelis.  Manloue,  i47^»  in-fol.  -  Venise, 
1482  ,  in-fol.  -  Padoue,  i48a,  in-fol  -Venise,  i5o5 ,  in-fol.  -  Ibid.  i5i9, 
in-fol.  -  Paris  ,  i5ao,  in-fol. 

Decisiones physionomicœ.  Venise.  1 5A8  in-8°. 

Hippocralis  de  medicorum  astrologiâ  libellas ,  ex  grœco  in  latinum. 
Venise,  i485,  in-4°. 

Quœstiones  de  febribus  ; 

Dans  le  recueil  Dejebribus  (Venise,  iS'jG,  in-fol  ). 

Textus  Mesue  emendatus.  Venise,  i5o5  ,  in-8°.  -  Lyon,  i55i ,  in-8°. 

Aslrolabium  planum  in  talulis  ascendens,  continent  quolibet  hora  at- 
que  minuta  œquationes  domorum  cœ/i ,  signification  es  imaginum,  moram 
nati  in  utero  mutris ,  cum  quodam  tractatu  nalivilatum ,  neenon  horas 
inœquales  pro  quolibet  climale  mundi.  Venise,  i5oa  ,  in-4°» 

Geomaniia.  Venise,  i549 >  in*8°.  -  Ibid.  i586,  in-8°. -Trad.  en  italien, 
Venise,  i54i ,  in-8».  ;  Ibid.  .55o,  in-8*.  ;  Ibid.  i55a,  in-8°.;  Ibid.  i556, 
in-80.;  Ibid.  i558,  in-8#. 

Pierre  d'Ahano  avait  traduit  en  latin  plusieurs  traités  composés  en 
hébreu  par  Aben-Esra.  Ces  traductions  se  trouvent  jointes  au  traité  De 
diebus  crilicis  du  même  Aben-Esra ,  plusieurs  fois  imprimé. 

(a.-j.-l.  J.) 

PIETRE  (Simon).  Le  premier  de  ce  nom  qui  ait  acquis  de 
la  célébrité  naquit  dans  la  province  de  Brie,  aux  environs  de 
Meaux.  Son  père,  qui  était  un  riche  cultivateur,  le  fit  étudier 
a  Paris,  et  il  fut  reçu  docteur  de  la  Faculté  de  médecine ,  dans 
l'Université  de  cette  capitale,  en  t54g,  nommé  doyen  en  i564, 
et  continué  en  i565.  Riolan  ,  son  gendre,  le  cacha  dans  l'ab- 
baye Saint-Victor  pendant  le  massacre  de  la  Saint-Barthélemi, 
ce  qui  l'empêcha  de  partager  le  malheureux  sort  de  Ramus  et 
de  quelques*  autres  savans  et  vertueux  amis.  On  a  fait  remar- 
quer que  Simon  Pielre  fut  consulté  dans  la  dernière  maladie  du 
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roi  Charles  it.  Ce  médecin  n'a  laissé  qne  six  consultations ,  qui 
sont  imprimées  parmi  celles  de  Fernel. 

Piètre  («Si/non  ),  surnommé  le  Grand ,  et  fils  aîné  du  précédent,  na« 
croit  à  Paris,  fut  reçu  docteur  dans  Ja  Faculté  de  médecine  en  i586,  et 
enseigna  avec  éclat  dans  ses  écoles ,  où  il  commenta  savamment  Hippo- 
crate  et  Galien.  Il  devint  ensuite  professeur  au  Collège  royal  de  France. 
L'us  ag«-  était  alors  de  dicter  des  cahiers  à  ses  auditeurs.  Simon  Piètre  se 
bornait  à  douze  à  quinze  lignes  par  leçon ,  dont  il  donnait  le  développe- 
ment de  vive  voix.  Ce  médecin,  si  suivi  dans  les  écoles,  était  tr^s-re- 
cherebé  du  public  comme  praticien.  On  rapporte  qu'il  mourut  d'une 
fièvre  pourprée  qu'il  contracta  en  soignant  un  malade  que  l'on  découvrit 
trop  brusquement  sous  ses  yeux.  Maihiae  a  fixé  le  décès  de  Piètre  au  4 
juin  iGi  ]  ,  et  Chomel  quatre  ans  et  vingt  jours  plus  tard.  Ce  dernier  a 
raison,  d'après  la  vérification  que  nous  avons  faite  en  compulsant  à  cet 
effet  des  registres  précieux  de  la  Faculté  qui  sont  en"  notre  possession. 
On  lit,  dans  l'un  de  ces  registres,  cette  note  marginale  accolée  au  nom 
de  Simon  Piètre  :  Obiit  vir  maximus  et  numquam  satis  taudandus  dit 
junii  1G18.  D'autre  part,  on  apprend  qu'il  avait  cinquante-trois  ans  ;  ainsi 
il  faut  rapporter  la  date  de  sa  naissance  à  i565. 

Piètre  défendit,  par  son  testament,  qu'on  l'enterrât  dans  une  église, 
et  on  voyait  encore ,  il  y  a  quelques  années  ,  dans  le  cimetière  deSaint- 
Etienne-du-Mont,  la  pierre  qui  recouvrait  sa  tombe  avec  cette  inscrip- 
tion que  fit  çraver  Philippe  Piètre-,  son  fils,  avocat  au  parlement  :  Simon 
Piètre  vir  pius  et  probus,  hic  sub  dio  sepeliri  voluit ,  ne  mortuus  cui- 
quam  noceret,  qui  viuus  omnibus  profuerat.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivans  : 

Disputatio  de  verô  usu  anastomoseon  vasomm  cordis  in  embryo.  Tours, 
i5o3  ,  in-8°. 

Lienis  censura  in  acerbam  admoniùonem  Andrect  Laurentii.  Tours , 
i5c,3,  in-8°. 

Noua  demonstratio  et  vera  historia  anastomoseon  vasorum  cordis  in 
embryo  cum  corollario  de  vitalijacultate  cordis  in  eodem  enibryo  non 
otiosâ.  Tours ,  i5o,3  ,  in-8°. 

Piètre  [Jean  ),  fils  de  Nicolas  et  petit  fils  du  premier  Simon,  fut 
reçu  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris  en  1610,  nommé  doyen 
en  1628,  continué  en  1629  ,  et  mourut  en  i63o. 

Piètre  (  Jea/i),  de  la  même  famille,  sans  qu'on  puisse  dire  s'il  était 
fils  du  précédent,  fut  reçu  docteur  de  la  Faculté  de  médecine  en  i63i  * 
nommé  doyen  en  1648,  continué  en  16^9,  et  mourut  en  1666,  estimé  de 
sa  compagnie  et  du  public. 

Piètre  (  Nicolas)  ,  né  dans  le  Sennonais,  et  étranger  à  la  famille  des 
précédens  et  de  celui  dont  il  nous  reste  à  parler,  fut  un  médecin  consi- 
déré dans  la  Faculté  de  Paris  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 

Piètre  (  Nicolas  )  ,  né  à  Paris  ,  et  second  fils  du  premier  Simon,  fut 
reçu  docteur  de  la  Faculté  de  médecine  en  1598,  ddycn  en  charge  en  162G 
et  1627,  et  mourut  doyen  d'âge  (Anliquior  scholœ  magister)  en  16^9  à 
soixante-dix-huit  ou  quatre-vingts  ans.  (r.  desgenettes) 

• 

PIGRAY  (Pierre)  ,  habile  et  célèbre  chirurgien  français,  fut 
le  disciple  et  l'émule  de  Paré.  Il  mourut,  le  i5  novembre  161 3, 
à  Paris,  après  avoir  été  premier  chirurgien  de  Henri  iv  et  de 
Louis  xm.  Malgré  le  profond  respect  qu'il  portait  à  son  illustre 
maître,  il  ne  fut  que  médiocrement  partisan  de  la  ligature  des 
vaisseaux.  On  a  de  lui  : 
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Chirurgia  cum  aliis  medicinœ  partibus  conjunctu.  Paris,  1609,  in- S". 

C'est  proprement  on  abrégé  de  Paré ,  dans  lequel  Pigray  a  consigné 
le  fruit  de  son  expérience  et  de  ses  lumières. 

Cfuntrgie  mise  en  théorie  et  en  pratique.  Paris,  161  o  .  in-8°. 

JBpitome  prœceptorum  medicinœ  chirurgicœ ,  cum  amplâ  singulis  morbis 
convementium  remediorum  expositione.  Paris,  161  2,  in-8°. -Trad.  en 
français,  Lyon,  1628,  in-8°.  ;  Rouen,  1638,  in-8°.;  Lyon,  1643,  iu-8°.  ; 
Rouen  ,  i658,  in-8°. -Lyon,  1673,  in  8°.- en  hollandais,  Amsterdam, 
i633  ,  in-8«\  -  en  italien,  Sienne ,  iG83,  in-8°.  (z.) 

PILAR1NO  (Jacques),  médecin  grec,  naquit  dans  l'île  de 
Céphalonie,  le  g  janvier  1659.  Après  avoir  l'ait  ses  humanités 
et  son  cours  de  jurisprudence  à  Venue,  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur en  droit  ù  Padoue,  et  s'appliqua  immédiatement  ensuite  a 
l'élude  de  la  médecine,  Faculté  dans  laquelle  il  obtint  aussi 
les  honueurs  du  doctorat.  Etant  passe  à  Candie,  il  y  exerça  la 
médecine  avec  assez  de  succès  pour  acquérir  de  la  fortune  et 

Souvoir  suivre  le  penchant  qu'il  avait  de  voyager.  Il  se  rendit 
'abord  à  Constantinoplc,  puis  en  Syrie,  où  il  pratiqua  pen- 
dant quelque  temps  à  Alep.  De  là  il  parcourut  l'Egypte  entière, 
et  après  un  court  séjour  à  Alexandrie,  il  vint  à  Smyrne,  où  il 
s'attacha  au  consul  de  la  république  vénitienne.  Ayant  pris 
alors  la  résolution  de  retourner  en  Europe,  il  s'établit  à  Ve- 
nise, où  il  contracta  unchydropisic  qui  le  conduisit  au  tombeau, 
le  7  juin  1718.  11  mourut  à  Padoue,  où  il  s'était  fait  conduire, 
soit  pour  chercher  du  remède  à  son  mal,  soit  pour  abjurer  les 
principes  de  Photius,  qu'il  avait  suivis  jusqu'alors.  On  a  de  lui  : 

Nova  et  tuta  variolas  excitandi  per  transvlontalioncm  melhodus,  nuper 
inventa  et  in  usum  tracta ,  quà  rué  peractâ ,  immunia  in  posterum  prœ- 
servantur  aù  hujusmodi  contagio  corpora.  Venise,  ï^i 5,  in- 12. -Nurem- 
berg, 1717  ,  in-8°.  -  Leydc,  1721,  in  8°. 

La  medicina  difesa ,  overo  riflessi  di  disinganni  sopra  i  nuovi  senti- 
menti  conte nuti  net  libro  intitolato  :  II  mondo  ingannalo  du^Jalsi  medici. 
Venise,  1717,  in-12.  , 

Réponse  à  un  libelle  de  Gazzcla.  (o.) 

PINCIER  (Pierre),  médecin  cl  poète  allemand,  né  en  i55fi, 
h  Santen,  dans  la  Wcstphalic,  étudia  l'art  de  guérir  à  Mar- 
bourg  et  a  Iteidelbcrg.  Après  avoir  séjourné  quatre  années  en 
Pologne,  et  fait  un  voyage  en  Italie,  il  alla  prendre  le  bonnet 
doctoral  a  Bâle.  A  son  retour  en  Allemagne,  il  parvint  à  se  faire  . 
tionmcr  médecin  du  prince  de  Nassau-Dillenbourg,  qui  lui  fit 
obtenir  une  chaire  \\  V Université  d'Herborn,  fondée  en  1 584-  Dans 
la  suite,  il  accepta  une  autre  place  de  professeur  h  Marbourg, 
où  il  mourut  le  6  mars  1624*  Ses  vers  ne  brillent  pas  par 
l'harmonie. 

Meditationum  varimrum  liber  quaHus.  Francfort,  1C01 ,  in-8°. 
Otium  Marpurgense  in  sex  libros  dicestum ,  in  quibus  fahrica  humani 
corporis  perspicuo  carminé  describitur.licrbarn,  161 4,  in-8°. 

Parerga  otiCMarpurgensis  philologica.  Herborn ,  161 7 ,  in-8".  fo.) 
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P1NEA.U  (StvERiw),  en  latin  Pinceus,  naquit  à  Chartres,  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle.  11  avait  fait  d'excellentes  éludes 


mit  en  possession  du  secret  de  l'opération  de  la  taille  par  le 
grand  appareil ,  qui  lui  fit  bientôt  acquérir  une  nouvelle  célé- 
brité comme  lilhotomiste.  L'époque  de  sa  mort  n'est  pas  con- 
nue. Ce  fut  peut-être  elle  qui  l'empêcha  de  remplir  l'engage- 
ment que,  sur  la  demande  de  DuJaurens,  il  avait  pris  avec 
Henri  iv,  d'inslruire  dix  élèves  pour  conserver  la  tradition  du 
procédé  dont  la  pratique  lui  avait  été  dévoilée.  Ses  ouvrages 
d'anatomic  ont  joui  d'un  grand  crédit,  dont  ils  furent  sans 
doute  redevables  à  la  clarté ,  à  la  concision  et  a  l'énergie  du 
style.  Du  reste,  on  n'y  trouve  rien  qui  soit  digne  d'une  men- 
tion particulière,  si  ce  n'est  une  discussion  très-lumineuse  des 
signes  de  la  virginité  et  de  la  défloration,  ainsi  qu'une  etnosi- 
tion  non  moins  claire  de  ceux  d'entre  les  phénomènes  de  la 
parturition  qui  se  rapportent  à  la  symphyse  des  pubis  et  des 
os  iliaques. 

Opusculun*  anatomicum  ,  physiologicum ,  verè  admirandum ,  in  duos 
libelles  distinctum ,  tractans  analyticè  ,  primo  notas  intesrilalis  et  cor- 
ruptionis  virginum,  deindè  gravïditatem  et  partum  naturalem  tnuliemm  , 
in  quô  ossia  pubis  etilium  distrahi  di  lucide  docetur.  Paris,  1697,  in-8°. 
-Francfort,  1 799 , io-8°.  - lbid.  i65o,  în-ia.-Ignyde,  1610,  in-12.  ~Ibid. 
163g,  in-i2.-/&/.  i64i  ,  in-12. -Ibid.  1G60,  in-12.- Amsterdam,  i663, 
in-12.  -Trad.  en  allemand,  Erfurt,  172^,  in-8*. 

Discours  touchant  Cinuention  et  V extraction  du  calcul  de  la  vessie. 
Paris,  161°,  iu-8°.  (j.) 

PINEL  (Philippe),  après  avoir  étudié  la  médecine  à  Mont- 

Sellier,  vint  à  Paris,  où  il  fut  successivement  nommé  médecin 
e  l'infirmerie  de  Bicêtre,  puis  de  la  Salpêtrière,  et  ensuite 
membre  de  l'Institut  et  professeur  de  pathologie  interne  a  l'Ecole 
de  médecine  de  Paris.  Il  est  aujourd'hui  professeur  honoraire 
d'une  Faculté  dont  la  plupart  des  professeurs  titulaires  ont 
été  ses  élèves.  Philippe  Pinel  est  un  des  hommes  qui  ont  le  plus 
honoré  la  France  depuis  la  fin  du  siècle  dernier.  11  a  fait  tom- 
ber les  chaînes  dont  on  chargea  les  aliénés,  jusqu'au  moment 
où,  nouvel  Howard,  ii  implora  la  pitié  publique  en  faveur 
d'êtres  plus  dignes  de  l'obtenir  que  ceux  dont  le  philanthrope 
anglais  adoucit  le  sort.  Pinel  a  prouvé  ,  par  Je  raisonnement  et 
par  l'expérience,  que  l'aliéné  ne  doit  pas  toujours  être  traité 
comme  un  homme  hors  de  lui;  il  a  tracé  une  histoire  philoso- 
phique et  médicale  de  l'aliénation  mentale ,  dans  laquelle  il 
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s'est  raoniré  non  moins  habile  qu'Arélée  a  décrire  les  mala- 
dies, non  moins  profond  que  Condillac  dans  l'analyse  de  l'en- 
tendement humain ,  et  supérieur  à  tous  les  écrivains  qui  avaient 
écrit  avant  lui  sur  la  folie.  Comme  monographe,  Pinel  s'est 
élevé  au  premier  rang,  et  il  s'est  montré  grand  praticien,  puis- 
qu'il dévoila  la  stérilité  des  vaines  richesses  pharmaceutiques, 
et  la  puissance  d'une  bonne  direction  donnée  au  régime  dans 
le  traitement  de  cette  maladie.  Ce  fut  en  étudiant  l'aliéna- 
tion, qu'il  se  convainquit  de  l'utilité  de  l'expectation ,  el  si, 
plus  tard,  il  étendit  celte  idée  au-delà  des  limites  de  l'observa- 
tion, c'est  qu'à  l'époque  où  il  écrivit  il  importait  de  frapper 
fortement  sur  le  vieil  édifice  de  la  polypharmacie ,  dont  quel- 
ques esprits  sans  justesse  essayent  aujourd'hui  de  réunir  les 
décombres.  Comme  nosographe,  Pinel  a  rappelé  les  médecins 
à  l'antique  et  sévère  style  aphoristique,  trop  oublié  dans  les 
temps  modernes,  surtout  en  France;  quelques  exagérations  en 
ce  genre  ne  peuvent  faire  oublier  que,  guidés  par  ses  préceptes 
et  par  son  exemple,  les  médecins  français  se  sont  accoutumés  à 
peindre  les  maladies  avec  netteté  et  concision.  Pinel  a  rais  de 
Tordre  dans  le  chaos  légué  par  les  pyrétologisles  ses  prédéces- 
seurs; il  a  essayé  d'assigner  le  foyer  des  symptômes  dans  cha- 
que fièvre;  il  a  mis  fin  à  cette  ridicule  prodigalité  de  purgatifs, 
qui  faisait  le  caractère  distinclifde  la  médecine  antique;  mais, 
par  une  de  ces  contradictions  que  le  génie  même  ne  peut  éviter, 
il  a  contribué  à  populariser  l'administration  des  vomitifs,  et  les 
préjugés  de  Bordeu  contre  la  saignée.  C'est  à  lui  qu'on  doit  de 
connaître  la  véritable  nature  des  catarrhes ,  dont  on  se  faisait 
jadis  de  si  ridicules  idées.  Mieux  que  personne,  il  a  tracé  l'his- 
toire des  phlegmasies  aiguës ,  distribuées  dans  un  ordre  lumi- 
neux. 11  a  fait  très-bien  sentir  l'analogie  des  hémorragies  avec 
l'inflammation;  on  lui  doit  la  meilleure  histoire  des  principales 
névroses  qu'on  ait  connue  jusqu'en  ces  derniers  temps.  Si  la  der- 
nière classe  de  sa  Nosographie  ne  présente  pas  l'ordre  éminem- 
ment physiologique  qui  distingue  la  seconde  et  la  troisième;  si 
la  première  a  subi  une  profonde  modification,  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  cet  ouvrage  Ta  placé  au  rang  des  législateurs  de  l'art, 
au  rang  de  ces  hommes  qui  ont  exercé  une  influence  prodigieuse 
sur  leur  siècle.  Pinel  fournit  à  Bichat  l'idée  mère  et  féconde  de 
la  distinction  des  tissus.  Pinel  doit  être  considéré  comme  le  chef 
de  l'Ecole  médicale  française.  L'ignorance,  l'envie  et  la  haine 
peuvent  seules  lui  contester  le  rang  auquel  ses  contemporains 
reconnaissans  l'ont  placé;  la  postérité  l'y  maintiendra.  Mieux 
que  nous,  elle  dira  ses  erreurs;  mais  elle  agrandira  de  plus  en 
plus  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  science,  à  mesure  qu'elle 
en  recueillera  davantage  les  fruits.  Pinel  a  été  le  Dcscartes  de 
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la  médecine;  la  postérité  rejettera  ses  tourbillons,  et  conser- 
vera la  méthode  qu'il  a  introduite  en  médecine. 

M.  Pinel  a  inséré  divers  articles  dans  quelques  journaux, 
dans  les  Mémoires  de  l'Institut  et  dans  l'Encyclopédie  métho- 
dique ;  il  a  traduit,  en  extrait,  la  partie  médicale  des  Transac- 
tions philosophiques;  il  a  aussi  traduit  de  l'Anglais  les  Elémens 
<le  médecine  pratique  de  Cullen  (Paris,  1785,  1  vol.  in-8°.  )  , 
et  donne  une  édition  avec  notes  des  OEuvres  de  Baglivi  (Paris, 
1788,  3  vol.  in-8°.  ).  Les  ouvrages  de  M.  Pinel  sont  : 

Traité  médico  -  philosopldque  sur  F  aliénation  mentale.  Paris,  1791  , 
io-8°.,  ûg.-Ibid.  1809,  in-8°. 

Nosographie  philosophique ,  on  la  méthode  de  l'analyse  appliquée  à  la 
médecine.  Paris,  an  vi,  a  -vol.  in-8°.  -  Ibid.  i8o3,  3>  vol.  in-8°.  -Ibid. 
1807,  3  vol.  in-8°.-  Ibid.  18.. ,  3  vol.  in-8° .  -  Ibid.  1814,  2  vol.  in-8°. 
-Ibid.  1818,  3  vol.  io-8°.  * 

Médecine  clinique.  Paris,  180a,  in-8°.  -  Ibid.  1804  ,  in-8°.  -  Ibid,  i8i5, 
in-8». 

Discours  inaugural  sur  la  nécessité  de  rappeler  f  enseignement  de  la 
médecine  aux  principes  de  V observation.  Paris,  an  xiv,  10-4°. 

(  P.-O.  BOISSEAU  ) 

PINTOR  (Pierhe)  ,  médecin  de  Valence,  en  Espagne,  vint 
au  monde  en  \<\ïi.  11  se  distingua  beaucoup  à  Home  par  Ja 
profondeur  de  ses  connaissances ,  et  devint  médecin  du  pape 
Alexandre  vi,  quiélait  aussi  de  Valence,  et  qui,  ayant  fait  une 
longue  résidence  à  la  cour  d'Espagne,  en  qualité  d'agent  du 
Saint-Siège ,  l'avait  sans  doute  emmené  avec  lui  dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien.  Pinlor  survécut  peu  à  ce  pontife,  car 
il  mourut  le  4  septembre  i5o3.  Ses  ouvrages,  écrits  d'ailleurs 
d'un  style  diffus  et  barbare ,  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  l'his- 
toire de  la  syphilis;  ils  témoignent  que  le  morbus  galUcus  exis- 
tait déjà,  en  1 4p4 ?  k  Rome,  et  que  celte  maladie  portait  un 
autre  nom  à  Valence,  ce  qui  semble  indiquer  que Pintor  avait 
eu  occasion  déjà  de  la  voir  en  cette  ville,  c'est-à-dire  avant 
i/|93,  puisque  cette  année  est  celle  dans  laquelle  il  se  rendit  à 
Rome,  ayant  jusqu'alors  pratiqué  en  Espagne,  comme  lui- 
même  nous  l'apprend.  Il  rapproche  cette  affection  de  la  petite 
vérole.  Ses  expressions,  un  peu  louches  il  est  vrai,  pourraient 
bien  annoncer  qu'il  avait  déjà  vu  la  syphilis  en  i483.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  celle  dernière  date,  l'autre  est  assez  précieuse 
pour  rendre  le  témoignage  de  Pintor  important.  Ses  ouvrages 
ont  pour  titres  : 

Aggregator  sententiarum  doctorum  omnium  de  prœserualione  et  cura- 
tione  pestilentiœ.  Rome,  1  jog  .  in-fol. 

De  morbo  Joedo  et  occulto ,  his  tempovihus  affligente»  Rome,  i5oo, 

H    t'  !  (  A.-J.-L.  J.) 
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PIPELET  (Fbajçois),  né  à  Coucy-le -Château ,  en  17*2, 
pratiqua  d'abord  la  chirurgie  avec  distinction  dans  sa  province, 
d'où  il  envoya  quelques  observations  à  l'Académie  royale  de 
chirurgie.  S'etant  ensuite  rendu  à  Parts,  Louis,  dont  il  était  le 
condisciple  et  l'ami,  le  fit  admettre  parmi  les  membres  de  la 
compagnie  célèbre  dont  il  était  l'organe.  Pipelet  eut  le  bonheur 
de  guérir  un  illustre  personnage  d'une  toux  chronique,  à  la* 
quelle  on  avait  jusque-la  vainement  opposé  tous  les  secours  de 
l'art.  11  obtint  quelque  temps  après  la  charge  de  premier  chi- 
rurgien du  roi  au  rapport  de  la  prévôté  de  l'hôtel,  et  fut 
nommé  conseiller  de  l'Académie.  En  1792,  il  se  relira  dans 
son  pays  natal ,  où  il  mourut  le  14  octobre  1809. 

Pipelet  n'était  dépourvu  ni  de  connaissances ,  ni  d'habileté» 
Deux  mémoires,  l'un  sur  la  ligature  de  l'épiploon,  l'autre  sur 
la  réunion  de  l'intestin  qui  a  souffert  une  déperdition  de  subs- 
tance dans  la  hernie  gangrenée,  attestent  en  lui  beaucoup  de 
sagacité,  et  doivent  le  faire  placer  au  nombre  des  observateurs 
les  plus  judicieux.  Ces  écrits  sont  insérés  dans  le  troisième  et  le 
quatrième  volumes  des  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  chi- 
rurgie, (l.-j.  bkgin) 

PIPELET,  ordinairement  désigné  sous  le  nom  de  Pipelet 
second  ou  Pipelet  jeune,  vraisemblablement  fils  du  précédent, 
devint  aussi  membre  et  ensuite  conseiller  de  l'Académie  royale 
de  chirurgie.  On  a  de  lui  des  observations  sur  une  plaie  du 
bas- ventre,  sur  les  hernies  de  la  vessie  et  de  l'estomac,  et  des 
remarques  intéressantes  relatives  aux  signes  illusoires  des  her- 
nies épiploïques.  Ces  travaux,  insérés  dans  les  troisième,  qua- 
trième et  cinquième  volumes  du  Recueil  de  l'Académie,  ne  sont 
pas  sans  quelque  importance.  Ce  Pipelet  fut,  dit-on,  chirurgien 
herniaire  à  Paris,  et  Je  premier  mari  d'une  femme  depuis  fort 
célèbre.  (l.-j.  bégin) 

PIQUER  (André), né  à  Fornoles,  dans  le  royaume  d'Ara- 
gon ,  le  6  novembre  171 1 ,  commença  ses  études  dans  la  maison 
paternelle,  les  suivit  dans  les  écoles  de  Frcsnada,  cl  alla  les 
achever  à  Valence.  Après  avoir  fini  le  cours  de  philosophie, 
Piquer  se  livra,  en  ih3o,  à  l'élude  de  la  médecine,  qu'avait 
aussi  embrassée  un  de  ses  frères,  à  l'exemple  de  plusieurs  de 
leurs  ancêtres,  et  il  prit,  en  1  ^34 9  les  grades  de  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine.  . 

Les  doctrines  enseignées  alors-  dans  toutes  les  écoles  médi- 
cales de  l'Espagne,  étaient  un  mélange  de  galénisrae  et  d'ara- 
bisme  réduits  en  système.  Piquer,  à  qui  la  nature  et  l'étude  des 
mathématiques  avaient  donné  de  la  rectitude  dansl'esprii, 
s'éloigna  des  idées  courantes,  et,  dès  1735,  il  fit  connaître  les 
siennes  par  un  ouvrage  sur  la  médecine  ancienne  et  moderne. 
Celle  production  fut  l'oit  bien  acccucillic  par  la  majorité  des 
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médecins  espagnols  les  pins  instruits ,  et  le  nom  de  Piquer  prit 
place  parmi  ceux  qui  fixaient  l'attention  publique. 

11  épousa,  en  1736,  une  fille  de  Noguera,  célèbre  médecin 
de  Valence,  et ,  en  1  742 ,  il  fut  nommé  professeur  d'anatomie, 
puis  de  médecine  dans  l'Université,  médecin  des  épidémies,  et 
inspecteur  du  graud  hôpital  de  la  même  ville.  Il  se  montra  dès- 
lors,  comme  tout  le  reste  de  sa  vie,  savant,  fécond  et  métho- 
dique dans  la  chaire  ;  courageux  et  éclairé  dans  le  traitement 
des  fléaux  qui  affligèrent  fréquemment  les  provinces  confiées 
à  ses  soins  ;  enfin ,  il  obtint  les  suffrages  du  public  comme  un 
praticien  dont  la  pénétration,  l'assiduité  près  des  malades  et 
l'humanité  étaient  couronnées  par  les  plus  fréquens  succès. 

Piquer  sentant  combien  il  était  important  de  réformer,  dans 
son  pays ,  l'enseignement  de  la  physique ,  publia  sur  cette 
science,  en  174^  un  premier  volume  qui  devait  être  suivi  d'un 
second.  Celte  publication  entraîna  une  polémique  toute  de  mots, 
et  qui  se  serait  prolongée,  si  une  discussion  médicale  ne  fûj 
venue  l'interrompre  et  la  terminer. 

Les  usages  et  même  les  lois  sanitaires  de  l'Espagne  et  de 
quelques  autres  contrées  méridionales  de  l'Europe  exigent  qùe 
les  médecins  fassent  connaître  aux  magistrats  les  malades  atta- 
qués de  phlhisie  pulmonaire  et  ceux  qui  en  sont  décédés ,  afin 
que  l'on  puisse  prendre  des  précautions  pour  les  premiers  et 
anéantir  une  partie  des  effets  qui  ont  appartenu  aux  seconds. 
Piquer  avait  déclaré  l'existence ~de  la  phlhisie  dans  un  jeune 
individu;  elle  fut  niée  par  d'autres  médecins.  Cela  devint  le 
sujet  d'une  violente  dispute  qui  produisit  une  foule  de  mauvais 
écrits ,  et  dans  laquelle  éclatèrent  à  la  fois  le  savoir  et  la  mo- 
dération de  Piquer. 

Convaincu  plus  que  jamais  du  besoin  qu'ont  les  hommes  de 
raisonner  avec  justesse  pour  saisir  la  vérité ,  Piquer  publia ,  en 
1747,  un  traité  de  logique. 

En  17S1,  il  fit  paraître  son  traité  des  fièvres,  si  justement 
eslimé. 

Il  fut  nommé  dans  la  même  anuée  médecin  de  la  chambre 
du  roi,  et,  en  1752,  proto- médecin  du  royaume  et  vice  pré- 
sident de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Madrid.  Piquer, 
tout  entier  à  ses  devoirs,  remplit  religieusement  ses  fonctions 
de  médecin  près  du  souverain,  des  princes  de  sa  maison  et  de 
ses  grands  officiers;  il  remplit  également  avec  le  plus  grand 
zèle  les  fonctions  que  lui  imposait  sa  double  qualité  de  juge 
supérieur  et  de  censeur  du  tribunal  royal  médical;  enfin,  il  fut 
un  des  membres  les  plus  assidus  et  les  plus  laborieux  4e  l'Aca- 
démie royale  de  médecine. 

Considéré  sous  le  rapport  spécial  de  la  médecine  pratique , 
Piquer,  qui  était  tres-versé  dans  la  lecture  des  anciens  et  des 
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modernes,  était  évidemment  syncrétiste,  c'est-a-dire  qu'il  cher- 
chait a  les  concilier  dans  l'intérêt  de  l'ait  et  des  malades.  La 
médecine  ne  peut  être  étudiée,  enseignée  et  exercée  sur  ce 
plau  que  par  de  bons  observateurs,  des  érudits  et  de  forts  logi- 
ciens, tout  ensemble. 

On  verra  dans  l'énumération  des  écrits  de  Piquer  que,  pour 
avoir  traité  des  questions  de  morale  et  avoir  voulu  lier  cette 
doctrine  positive  avec  les  dogmes  religieux,  il  se  trouva  engage 
dans  d'odieuses  querelles.  Cela  ne  sera  point  inutile  pour  faire 
sentir  les  difficultés  de  sa  position,  expliquer  quelques-unes  de 
ses  transactions  avec  ses  adversaires,  et  adoucir  en  même  temps- 
quelques  reproches  que  nous  nous  sommes  permis  de  lui 
adresser. 

Piquer  mourut  à  Madrid,  fort  regretté  ,  le  3  février  1772. 

Nous  avons  donné  d'autant  plus  volontiers  quelqu'cxten- 
sion  à  cet  article,  que  Piquer  a  été  oublié  par  presque  tous  les 
biographes,  injustice  fréquemment  commise  pour  plusieurs 
autres  écrivains  distingués  de  la  même  nation,  que  ses  malheurs 
nous  ont  encore  rendue  plus  chère. 

Ouvrages  de  Piquer  publiés  de  son  vivant  : 

Medicina  vêtus  et  noua.  Valence,  1735,  in-4°.  Il  y  en  a  eu  cinq  autres 
éditions,  et  la  dernière  est  de  1791. 

A  la  suite  d'une  préface  très-rapide  ,  l'auteur  traite,  d'après  les  ancien* 
et  les  modernes,  i°.  des  urines,  a°.  du  pouls,  3°.  de  la  pharmacie  ga- 
léno-chiruique,  4°.  des  (livres,  5°.  enfin,  il  donne  une  suite  d'avis  pra- 
tiques très-précieux  ,  et  qui  sont  réduits  sous  la  forme  d'aphorismes. 

Fisica  moderna,  racional  y  expérimental.  Valence,  mfô,  in-4°« 

11  faut  regarder  comme  faisant  suite  à  cet  ouvrage,  l'écrit  intitulé  : 
Carias  apologeiicas  por  la  jisica  moderna  del  Doctor  Andres  Piquer. 
Publicadas  Don  Francisco  Prado.  Valence,  1745 >  in-4°. 

Manifestacion  de  las  razones  y  fundainentos  que  tuvo  Don  Andres 
Piquer,  para  declarar  ser  lietico  Vicente  Navarro.  Valence,  1746.  — 
Rejiexiones  criticas  sobre  los  escritos  que  han  publicado  los  doctores  y 
catedralicos  de  medicina  Manuel  Morcra ,  Joseph  Gosalvez,  y  Luis  Ni- 
colau.  Valence,  1746.  —  Carta  focoscria  de  D.  Matias  de  Llanos ,  ci  ra- 
ja no  lalino,  al  Doctor  Mariano  Seguer.  Valence,  1756. —  Noticias  del 
Parnaso  sobre  los  escritos  del  Doctor  Nicolau,  communicadas  por  Don 
Matias  de  Llanos,  al  Doctor  Andres  Piquer  en  Carta  de  a  de  Julio  de 
1748.  Valence,  1748- 

Lot;ica  moderna  6  arle  de  hallar  la  verdad  y  perficcionar  la  razon. 
Valence  ,  1747  ,  in-4°.  -  Madrid  ,  177 1. 

Tratado  de  calenturas,segun  la  obseivacion  y  el  mecanismo.  Valence, 
1751. 

Ce  traité  offre  deux  choses  distinctes,  le  résultat  de  l'observation  et 
les  inductions  tirées  de  la  physiologie  à  la  manière  dont  Fauteur  P enten- 
dait. Il  a  été  traduit  en  français,  et  la  lecture  en  était  fort  recommandée 
à  Montpellier,  sons  le  premier  rapport ,  par  Lamurc ,  Barthez  et  Fouquel. 

Filosofia  moral.  Madrid,  IT55,  in-4°. 

Discurso  sobre  la  explication  de  la  filosofia  a  los  asuntos  de  religion. 
Madrid ,  1757.' 

Piquer,  frappe  d'une  part  du  défaut  d'ouvrages  élémentaires  sur  la 
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morale ,  et  de  l'autre  de  ses  rapports  de  tous  les  inslans  avec  la  profes- 
sion qu'il  exerçait,  publia  le  premier  de  ces  ouvrages,  qui  traite  des  obli- 

f;alions  de  l'homme  envers  Dieu,  envers  lui-même  et  envers  ses  sembla- 
nts. Mais  à  peine  eut  il  paru  ,  qu'une  classe  d'hommes,  qui  s'arrogent  le 
droit  exclusif  de  moraliser  les  autres,  s'éleva  contre  lui  avec  la  plus  grande 
^animosilc.  Ce  fut  encore  bien  pire  quand  Piquer,  pour  expliquer  toute 
sée  ,  eut  indiqué ,  dans  le  second  ouvrage ,  les  points  de  contact 


qui  unissentinséparablement  la  morale  et  la  religion,  et  démontré  la 
puissance  irrésistible  qui  résulte  de  leur  union. 

Las  vbras  de  Hipocrates  mas  selectas  con  eltexto  griego  y  latino  puesto 
in  Castellano ,  e  iUMslrado  con  las  obseruaciones  practicas  de  los  artiigps 
y  modernos.  ier  vol.,  Madrid ,  1^7  ,  177001  1788;  le  2e  vol.  V&iV/.  1761 
et  177^4  J  le  3e  en  17.  .,  à  Madrid,  1701 ,  édition  indiquée  comme  la 

C'est  nn  beau  travail  sur  les  pronostics  et  le  premier  livre  des  épidé- 
mies d'Hippocrate. 

Insiiiuiiones  medicœ  ad  usum  scîtolœ  Valentinœ.  Madrid,  1^62. 

Ces  institutions  se  composent  de  deux  traités,  l'un  de  physiologie  et 
l'autre  de  pathologie.  Voici  comment  Piquer  expose  lui-même  le  but  qu'il 
se  proposait  et  la  route  qu'il  a  suivie.  «  Ea  propter  inslitutum  nostrum 
in  hoc  opère  fuit  medicinam  ivadeve  theoretico-practicam.Jîdis  observa- 
tionibus ,  atque  adeo  fideli  experientiâ ,  muni  tant  :  propositions  stabilire 
praclicis ,  et  unalomicis  observationibus  fimdutas  ifacta  factis  probare  , 
et  omni  prorsus  abjecto  systematc  artem  ità  edocere ,  ut  ratioms  usu  ab 
experimentis  et  observationibus  nunquam  sejuncto,  imo  et  cum  i/fsis  amice 
coadunato,  ver  a  resultaret  rationalis  et  experimenlalis  medicina,  w 

Praxis  medica  ad  usum  scholœ  Valentinœ.  i,e  partie  ,  Madrid,  1764. 
-2e  partie,  Ibid.  1766. 

Le  passage  des  iostilutions  qui  vient  d'être  cité  indique  dans  quel  esprit 
la  pratique  médicale  i  été  composée  et  rédigée. 

Hidalguia  de  sangre  de  Don  Cadres  Piquer.  Madrid,  1767. 

Cette  généalogie  *ul  imprimée  à  un  petit  nombre  d'exemplaires  des- 
tinés aux  membres  de  la  famille. 

Discurso  sobre  el  sis  te  ma  del  mecanismo.  Madrid  ,  1768 

Voici  la  professiou  de  foi  de  Piquer,  mûri  par  l'âge,  relativement  aux 
théories  des  mécaniciens.  «  Fateor  arrisere  mihi  j'uveni  adhuc  inexperto 
Jiorum  hominum  dogmata ,  neque  in  pitblicis  lectionibus  renuebam  aliqua 
auditoribus  nedum  -verbo ,  sed  scriptis  more  scholarum  tradere  ;  sed  *ro- 
ginla  annorum  intervallo ,  assidua  lectione  et  continua  ,  neque  interrupta 
in  naturœ  operibus  observandis  diligentià ,  tu  m  demum  agnovi  syuema 
mecanicum  nedum  insujfîciens ,  sed  et  noxiuni  esse  ad  medicinam  pro- 
mouendam.  (  Introd.  ad  Instit.  med.  ). 

Ouvrages  posthumes  de  Piquer. 

Dictamen  del  tribunal  del  Real  proto-medicato  sobre  inoculacion  de 
rionçlas. 

Juicio  de  la  embriologia  sacra  de  don  Fr.-Em.  Cangamila. 

Piquer  s'est  montré,  dans  cette  dissertation,  plus  scrupuleux  sur  l'ad- 
ministration du  baptême  et  moins  raisonnable  relativement  à  l'opération 
césarienne  que  l'inquisiteur  sicilien.  Les  décisions  de  celui-ci ,  d'ailleurs 
conformes  aux  édits  d'uu  vice-roi,  pourraient  être  considérées  comme  uue 
apologie,  ou.,  ce  qui  serait  plus  honorable,  comme  une  conformité  d'opi- 
nions entre  deux  nommes  supérieurs  à  ceux  qui  les  entouraient. 

Dictamen  leido  en  la  Academia  medico  matr(tense ,  y  presentado  al 
supremo  consejo  de  Caslilla ,  como  volo  partidiilar ,  sobre  reforma  de 
estudios  medicos  in  Espanna  ,y  modo  de  majorai' la  medicina  en  Madrid. 

Oralio  de  medicinœ  ex  périme  ntalis  prœstantiâ  et  utililate.  —  De  Ilis- 
panonim  medicina  instauranda.  —  De  procuranda  vcleris  et  nevœ  medi- 
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cinae  conjunctione,  —  Informe  de  la  Academia  medico-matrkcnse  al  su- 
premo  consejo  de  Castclla  sobre  censores  de  libms. 

C'est  un  code  théorique  et  pratique  d'intolérance  politique  et  reli- 
gieuse qui  pourrait  faire  soupçonner  que  Finquisilion  d'Espagne  crut 
avoir  un  étbtnent  besoin  d'auxiliaires,  et  qu'elle  voulut  en  recruter  parmi 
les  médteins. 

Discurso  sobre  la  medicina  de  los  Arabes  leido  en  la  Academia  me- 
dica  matritense. 

Ce  fragment  historique  offre  de  l'intérêt. 

Un  des  fils  de  Piquer  (  Jean-Chrisoslôme) ,  chapelain  de  la  Visitation 
de  Sainte-Marie  de  Madrid,  est  parvenu,  en  faisant  réimprimer  quelques 
ouvrages  de  son  père ,  à  en  former  une  collection  de  treize  volumes.  Le 
dernier  renferme  la  vie  d'André  Piquer  et  ses  œuvres  posthumes  j  il  a 
paru  à  Madrid,  en  1785,  comme  les  précédens,  format  grand  in-8°. 

( R.  DESGENETTES ) 

PISON  (Guillaume),  médecin  du  dix -septième  siècle, 
exerça  l'art  de  guérir  d'abord  à  Leyde,  sa  pairie,  ensuite  a 
Amsterdam.  11  accompagna  le  prince  de  Nassau,  Maurice,  au 
Brésil,  cnmenanlavcc  lui,  pour  l'aider  daus  ses  recherches  d'his- 
toire  naturelle,  deux  jeunes  Allemands,  Marggrav  et  Kranilz. 
Après  la  mort  de  son  protecteur,  il  passa  au  service  du  grand 
électeur  Frédéric -Guillaume.  L'année  de  sa  mort  n'est  pas 
connue.  On  a  de  lui  : 

De  I/idiœ  utriusque  re  naturali  et  medicina  libri  quatuor decim.  Ams- 
terdam ,  i658,  in-fol. 

C'est  la  seconde  édition  d'un  travail  qui  avait  déjà  paru  en  iG^S  ,  par 
les  soins  de  Jean  de  Laet ,  à  la  suite  de  l'Histoire  naturelle  du  Brésil  de 
Marggrav,  dont  il  formait  un  peu  moins  du  tiers,  et  où  il  portait  le  titre 
de  :  De  medicind  Brasiliensi  lihri  quatuor.  Dana  celle  première  édition, 
l'auteur,  après  avoir  traité  de  l'atmosphère  du  Brésil  et  de  la  nature  du 
pays  en  général,  passait  en  revue  les  maladies  qui  y  régnent  endémique- 
ment,  les  poisons  et  les  remèdes,  et  les  vertus  des  plantes.  Le  nombre 
des  dessins  était  de  cent  dix-neuf.  Une  observation  placée  à  la  fin  nous 
apprend  que  Pison  pressentait  déjà  l'analogie  qui  existe  entre  les  pro  • 
priélés  médicinales  des  plantes  congénères.  La  seconde  édilion  ,  revue 
avec  soin,  comprend  l'histoire  naturelle  et  médicale  de  l'Inde  par  Bontius, 
les  deux  traités  de  Marggrav  sur  la  topographie  et  Ja  langue  du  Brésil, 
et  l'ouvrage  précédent  de  Pison.  Ce  dernier  est  divisé  en  six  livres,  dont 
Jes  deux  premiers  ne  diffèrent  de  ceux  de  l'édition  précédente,  qu'en  ce 
u'ils  ont  beaucoup  plus  d'étendue ,  et  que  les  matières  qui  font  le  sujet 
u  second  sont  disposées  dans  un  ordre  différent.  Le  troisième  est  con- 
sacré aux  poissons,  oiseaux  et  quadrupèdes ,  pour  lesquels  la  plupart  des 
figures  sont  empruntées  a  Marggrav.  Le  quatrième  ,  contenant  aussi  quel- 
ques dessins  de  Marggrav,  traite  des  plantes;  le  cinquième  des  poisons 
et  contrepoisons;  le  sixième  des  aromates.  Le  nombre  total  des  figures 
s'élève  à  près  de  trois  cent  vingt,  dont  deux  cents  environ  sont  consa- 
crées aux  plantes.  La  première  édilion  6e  ressent  de  la  rapidité  aveo  la- 
quelle elle  a  été  écrite  ,  et  renferme  quelques  récils  populaires,  dont  la 
seconde  a  été  purgée.  Les  observations  de  l'auteur  sont  d'ailleurs  souvent 
diffuses,  et  ses  descriptions  la  plupart  du  temps  incomplètes.  Quant  aux 
figures,  elles  sont  passables  ,  surtout  celles  qui  représentent  les  végétaux  , 
de  sorle  que  Pison  méritait  bien  l'honneur  que  lui  a  fait  Plumier  de  donner 
son  nom  (  Pisonia  )  à  un  genre  de  piaules  de  la  facnillc  des  nyctagiqécs.' 
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Jusqu'à  ces  derniers  temps ,  son  ouvrage  a  été  le  seul  qui  donnât  des  no- 
lions  exactes  et  précises  sur  le  Brésil. 

Pisok  (Omobon  )  ,  de  Crémone,  était  fils  d'an  chirurgien.  Il  enseigna 
la  médecine  avec quelqu'éclat  à  Padoue ,  et  mourut  le  s3  septembre  174^ 
apns  avoir  professé  pendant,  cinquante  ans.  Nous  avons  de  Mi  : 

Ullio  aniiquitalis  in  sanguinis  circulationem ,  hoc  est ,  opusculum  in 
quâ  sanguinis  circulatio  refellitur.  Crémone,  1690,10-8°. 

De  usu  vesicantiunu  Crémone,  1694 »  in-8°. 

Methodus  medendi  et  exquisilio  in  sanguinis  circulationem.  Padone , 
1726,  in-4». 

De  regùnine  magnorum  auxiliorum  in  curationibus  morborum.  Padone  , 
i?35 ,  in-40. 

Spîcilcgium  curationum ,  cui  accessit  disser(atio  de  inconstanlid  medi- 
cinœ.  Padoue,  1742,  in-4°. 

Pison  (  Alexandre )  ,  chirurgien  de  Crémone ,  père  du  précédent ,  a 
laissé  un  petit  ouvrage  intitule  :  Brève  compendio  délia  dottrina  del 
Magati,  qui  a  paru  à  Crémone  en  i6g3,  in-12 ,  avec  les  Dilucidazioni 
de  Sancassani.  ('•) 

PISTORIUS'(Jeaii ),  né  h  Nidda,  dans  la  Hcsse,  en  i544, 
étudia  simultanément  la  médecine  et  la  théologie  ,  et  reçut  le 
grade  de  docteur  dans  la  première  de  ces  deux  sciences.  Le 
margrave  de  Badc-Durlach  le  prit  ensuite  h  son  service,  en  qua- 


théologi 

Fribourg,  devint  confesseur  de  l'empereur  Rodolphe ,  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Breslau,  et  prélat  domestique  de  l'abbé  de 
Fulde.  Sa  carrière  se  termina,  en  160-5,  a  Fribourg.  Outre 
un  grand  nombre  d'écrits  polémiques  contre  les  luthériens ,  et 
d'ouvrages  historiques,  généralement  assez  peu  estimés,  dont 
nous  omettons  les  titres,  il  a  publié  les  opuscules  suivans  : 

De  ver  A  curandœ  pestis  ratione  liber  unns.  Francfort,  i568,  in-8°. 
Dœmonomania  Piston'ana.  Magica  et  caballistica  morborum  curando- 
rum  ratio  ,  ex  lacunit  Judaicis  av  gentilitiis  h  eus  La  ,  post  chrislianis  pro- 
posa ta.  Lavingen,  1601  ,  in-8°. 

Consilium  anlipodagricum.  Halberstadt,  1659,  i n - 4  0 • 
Pistorius  {Simon),  natif  de  Léipzick,  professa  la  médecine  en  cette 
ville  depuis  i5o8  jusqu'en  1 5  >  3  ,  époque  où  il  mourut  à  Tàgc  de  soixante 
et  dix  ans.  Partisan  fanatique  de  l'arabisme ,  il  s** éleva  contre  ceux  qui 
cherchaient  à  ramener  les  médecins  sur  les  traces  des  anciens  observa- 
teurs de  la  Grèce.  On  n'a  de  lui  que  quatre  écrits,  fort  rares,  dont  nous 
allons  rapporter  les  litres.  Les  trois  premiers,  relatifs  à  la  vérole,  sont 
urement  polémiques,  dirigés  contre  Pollich  ,  et  dénués  de  toute  espèce 
intérêt. 

Posiliones  de  malo  franco.  Léipzick ,  1498,  in-4°. 
jQcclaralio  defensiva  cujusdam  posilionis  de  malo  Jranco  nuper  per 
S.  Pistoris  disputalœ.  Léipzick,  i5oo,  in-4°. 

Confdalio  conflalorum  circà  posilionem  quamdam  extraneam  et  pue- 
rilem  D.  Mart.  Mellerstadt,  de  malo  franco  nuper  ventilalam  in  Cym- 
nasio.  Léipzick,  i5oi ,  in-4°. 

Régiment  wider  die  Pestilenz.  Léipzick,  i5oi  ,  in-4°.  -  Ibid.  1617, 
in-4°.  (j.) 
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PITCARN  (Archibald),  d'Edimbourg,  vint  au  monde  le 

25  décembre  1662.  Lorsqu'il  eut  terminé  ce  qu'on  était  alors 
 j»  i  j _  .a -i„ — i.*     ;i  i„  #iv^^ 


ayant  poi 

à  Montpellier  afin  de  se  rétablir.  La  célébrité  des  écoles  de 
cette  ville  lui  inspira  du  goût  pour  la  médecine,  à  laquelle  il 
se  prépara  par  une  étude  approfondie  des  mathématiques.  De 
retour  en  Ecosse,  il  cultiva  la  botanique,  la  pharmacie,  la  ma- 
tière médicale  et  les  autres  branches  de  l'art  de  guérir,  puis 
vint  se  perfectonner  a  Paris,  où  il  sut  bientôt  se  concilier  l'af- 
fection de  Duvemey,  qui  ne  cessa  d'entretenir  des  relations 
d'amitié  avec  lui.  A  peine  eut-il  pris  le  bonnet  doctoral  dans  sa 
patrie,  que  ses  écrits  répandirent  sa  réputation  dans  toutes  les 
Universités  de  l'Europe.  Celle  de  Leyde  lui  offrit  une  chaire , 
qu'il  accepta,  et  dont  il  prit  possession  en  1692.  Boerhaavefut 
compté  au  nombre  de  ses  auditeurs.  Piqué  de  la  défaveur  avec 
laquelle  on  accueillait  ses  applications  des  principes  de  la  mé- 
canique et  de  la  géométrie  aux  lois  de  l'économie  animale  ,  il 
quitta  tout  à  coup  sa  chaire  en  1693,  et  retourna  en  Ecosse.  Là, 
livré  sans  contrainte  à  ses  spéculations  favorites ,  il  attaqua  sans 
ménagement  la  doctrine  chémialrique  qui  tyrannisait  aloi  s  pres- 
que toute  l'Europe,  et  l'on  doit  convenir  qu'il  a  servi  utilement 
l'art  de  guérir,  en  contribuant  à  renverser  ce  désastreux  sys- 
tème. Mais  en  détruisant  quelques-unes  des  monstrueuses  er- 
reurs qui  déparaient  la  physiologie,  il  en  établit  beaucoup  d'au- 
tres, qui  n'avaient  pas,  il  est  vrai,  une  influence  aussi  directe 
sur  la  pratique.  Toutes  prenaient  leur  source  dans  son  goût 
pour  les  mathématiques,  et  dans  sa  prétention  d'expliquer  les 
fonctions  par  l'action  mécanique  des  organes,  qu'il  soumettait, 
ou  plutôt  croyait  soumettre  aux  formules  d'un  calcul  rigoureux. 
Ses  ouvrages  sont  : 

•  ■  * 

Salulio  problematis  de  inventoribus .  Edimbourg,  1688,  in-4°-  -  Leyde, 
1693,  in-40. 

Oratio  qud  ostendituv  medicinam  ab  omni  philosophandi  sectâ  esse  li- 
bérant. Leyde,  169a  +  in-4°. 

De  sanauinis  circulatione  in  ammalibus  genitis  et  non  geniûs.  Leyde , 
1693,  io-40. 

De  causis  diverses  molis  quâ  fluit  sanguis  per  pulmonem  in  nalis  et 
non  natis.  Leyde,  1693,  in-4°. 

De  motu  sanguinis  per  vasa  minima.  Leyde  ,  1693 ,  in-/j°. 
De  theorid  morborum  oculi.  Leyde,  1693  ,  in*4°. 

Dissertatio  quo  cibi  in  xtentriculo  tcdiganiur  ad  formant  sanguini  rc- 
ficiendo  idoneam.  Leyde,  1693,  in-4°. 

Dissertatio  brevis  de  operâ  quant  prœstant  corpora  acida  vel  alcaline 
in  curatione  morborum.  Edimbourg,  1695,  in-4°. 

De  curatione  febrium  quœ  per  evacuationes  instituteur.  Edimbourg , 
1695,  ia-4°. 
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Dissertatio  de  legjbus  historiée  naturalis.  Edimbourg ,  1696 ,  hl*40. 

De  Jluxu  menstruo.  LeyJe,  I^l3,  in-4°. 

Ces  dissertations  onl  été  réunies  sous  le  titre  de  : 

Dissertai  ta  ne  s  medicœ.  Rotterdam,  1701  ,  in  4°-  -  Edimbourg  ,  17 13, 
in-40.- Rotterdam,  1714  ,  in-4°. -Venise ,  1736,  in-4°. 

Ces  deux  dernières  éditions  portent  le  titre  de  :  Opuscuia  medica. 

E  Le  me  nia  medicinœ  physico-mathematicœ.  Londres,  1717  ,  in-8°.  -L« 
Haye,  17 18,  in-4°. -Trad.  en  anglais,  Londres,  1727  ,  in-8°. 

Toutes  les  productions  de  Piicarn  ont  été  rassemblées  sous  ce  titre  : 

Opéra  omnia.  Venise  ,  1793 ,  in- 4  .  -  Leyde  ,  1797  ,  io-4°.  (*•) 

PLAC1TUS  (Sexttjs),  mal  à  propos  nommé  Sextits  Plato- 
nîcus  par  quelques  biographes,  était  natif  de  Pavie,  et  vivait 
avant  Constantin  l'Africain,  qui  a  presque  copié  mot  pour  mot 
son  Traité  sur  les  médicamens  tirés  du  règne  animal.  Dans  cet 
ouvrage,  dicté  par  le  plus  aveugle  empirisme,  Fauteur  parle 
de  la  plupart  des  animaux,  connus  de  son  temps;  il  signale  les 
parties  de  chacun  d'eux  qui  sont  appropriées  à  telle  ou  telle 
maladie.  Un  seul  exemple  suffira  pour  faire  apprécier  l'absur- 
dité de  ses  préceptes.  Quelqu'un,  dit-il,  est-il  affecté  d'une 
fièvre  quarte?  qu'il  porte  au  cou  le  cœur  d'un  lièvre.  Un  autre 
veut-il  se  préserver,  pour  la  vie,  des  douleurs  de  la  colique? 
qu'il  fasse  bouillir  et  qu'il  mange  tout  entier  un  chien  nouvel- 
lement né.  Ce  petit  traité  a  été  imprimé  quelquefois  à  part.  On 
le  trouve  aussi  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius. 

(o.) 

PLACOTOMUS  (Jean),  dont  le  véritable  nom  était  Brelt- 
schneider,  vint  au  monde  a  Murstadt,  cl  fut  reçu  docteur  on 
médecine  à  Witleniberg  en  i543»  L'année  suivante,  l'Univer- 
sité de  Kœnigsbcrg  lui  confia  une  chaire,  qu'il  quitta  en  1 549 » 
ne  pouvant  s'accorder  avec  André  Aurifabcr,  son  collègue.  Il 
alla  s'établir  alors  a  Dantzick,  dont  il  était  premier  médecin  à 
l'époque  de  sa  mort,  arrivée  vers  1 574-  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  : 

Oratio  de  rationc  discendi  et  prœcipuè  medicinam,  Lcipzick,  i55a, 
hi-8°.  -  Strasbourg  ,  1607  ,  in- 12. 

De  dislUlationibus  chymici*.  De  causâ  conjunctâ  et  tempérante nto  san- 
talorum  et  camphorœ.  De  venœseclione  in  omni  plcuritide.  De  odoribus. 
Francfort-sur-POder,  i553 ,  iu:8°.  et  în-ia. 

Pharmacopœia  in  compendïum  redacta.  Anvers ,  i56o ,  in  8°.  -  Lyon , 
i56i ,  in-12. 

Polybi ,  de  diœtâ  salubri,  sive  de  victu  privatorum  libellus.  Anvers, 
i5Gi  ,  in- 16. 

Hippc  ratis  Aphorismi  in  locos  communes  digesti.  Anvers,  i5Ga  , 
in-12. 

Comrttcntarii  in  libellum  Ilessi  Eobani  de  tuendâ  valetudine.  Acces- 
serunt  ejusdem  Placolomi  opuscuîum  de  naturâ  et  virihus  cerei'iiiarum 
et  mulsarum.  De  causis,  prœseivalione  et  curatione  ebrietatis.  De  causd 
çoniunctd%  et  alia  alionim  opuscuia.  Francfort- sur-l'Oder ,  i568,  in-8». 
-Bàlc,  1571  ,  in«i2.  (1.) 
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PLAIA  (Melchior),  habile  pharmacien  de  la  Sicile,  habi- 
tait Palerme,  où  il  se  distingua  tellement  parmi  ses  confrères, 
qu'il  parvint  à  l'emploi  d'examinateur  des  apothicaires  du 
royaume.  La  mort  l'enleva  le  n  septembre  1704.  Il  avait  cul- 
tivé la  botanique  avec  beaucoup  d'ardeur.  Nous  n'avons  de  lui 
qu'un  petit  ouvrage ,  intitulé  : 

Tyrocinii  pharmaceutici  examen  in  1res  libres  distinctum.  Païenne, 
1682 ,  in-12.  (».) 

PLANCHON  (Jean-Baptiste-Luc),  né  a  Renais ,  dans  la 
Flandre,  le  5  novembre  1734,  fit  de  bonnes  études  à  l'Uni- 
versité de  Louvain,  et  fut  admis,  en  1758,  à  la  licence  dans 
les  écoles  de  la  Faculté  de  médecine  de  cette  même  ville. 
S'étant  rendu  a  Leuze,  petite  ville  de  Hainaut,  il  y  exerça  la 
médecine  pendant  quelque  temps,  et  passa  ensuite  au  bourg  de 
Perwuelz.  En  1767,  il  se  fit  aggréger  au  Collège  de  médecine 
de  Tournai.  Depuis  celte  époque,  il  fournit  plusieurs  mémoires 
intéressans  au  Journal  de  médecine.  Les  principaux  roulent  sur 
les  suites  des  couches ,  sur  une  aneine  gangreneuse  qui  régna 
épidémiquement  a  Perwuelz  en  1705  et  1766,  sur  les  hydropi- 
sies,  sur  les  hémorragies  scorbutiques  avec  éruption  péléchiale, 
qu'il  regardait  comme  un  scorbut  aigu,  sur  un  catarrhe  de  la 
vessie,  sur  les  fièvres  intermittentes  et  éruptives,  sur  les  affec- 
tions du  foie  et  du  poumon,  . sur  les  épidémies,  sur  les  vers, 
sur  la  colique,  etc.  L'Académie  de  Dijon  ayant  mis  au  concours 
la  question  de  savoir  dans  quels  temps  des  maladies  et  dans 
quelles  circonstances  on  doit  suivre  la  méthode  rafraîchissante 
ou  l'échauffante,  Planchon  obtint  Je  second  accessit  en  1770. 
La  même  année ,  l'Académie  d'Amiens  décerna  l'accessit  à  sa 
dissertation  sur  la  fièvre  miliaire,  qu'il  fit  imprimer  aussitôt 
après  à  Tournai.  L'Académie  de  Dijon  l'ayant  admis  au  nom- 
bre de  ses  correspondais,  il  se  montra  digne  de  cet  honneur 
par  l'envoi  d'un  mémoire  sur  la  médecine  agissante  et  expec- 
tante,  qui  fut  couronné,  en  1776,  avec  celui  de  Voulonne.  Ce 
mémoire  a  paru  depuis  sous  le  titre  suivant: 

Le  naturisme,  ou  la  nature  considérée  dans  les  maladies  et  leur  traite- 
ment conforme  à  la  doctrine  et  à  la  pratique  d'Hippocrate  et  de  ses  sec- 
tateurs. Tournai ,  1778,  in-8°.  (o.) 

PLANCY  (Guillaume),  plus  généralement  connu  sous  son 
nom  latinisé  de  Plantius  ou  Plancius,  et  que  certains  écrivains 
nomment  La  Planque,  sans  dire  sur  quelle  autorité,  était  ou 
du  Mans,  ou  du  Maine,  car  on  ne  sait  pas  au  juste  de  quel  en- 
droit. 11  vécut  pendant  dix  ans  avec  le  célèbre  Fernel,  dont  il 
épousa  la  nièce.  On  place  sa  mort  en  i568.  Comme  il  était 
très-versé  dans  la  littérature  grecque ,  il  traduisit  en  latin  divers 
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morceaux  (THippocrate,  de  Galien,  de  Pïutarque,  de  Philon  et 
de  Synesius.  Il  fit  aussi  des  noies  aux  ouvrages  de  Fernel ,  dont 
il  a  écrit  la  vie,  imprimée  pour  la  première  lois  avec  les  œuvres 
de  ce  médecin,  dans  l'édition  de  Francfort*  1607,10-8°.  On  a 
encore  de  lui  : 


Hippocratis  Aphorismi  greecè  et  latinè.  Paris,  1 555 ,  in-16.  -  Ltod  , 
i56i ,  in-ia.  -Genève,  1 58o  ,  in-ia.  -  Ibid.  1596 ,  in- u.  -  Paris  ,  1621, 
in-16.  -Ibid.  1637  ,  in-24.  («.) 

PLANER  (André),  né  à  Bozzen,  dans  le  Tyrol,  en  i546, 
son  cours  de  médecine  à  Tubingue,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  1569.  De  cette  ville  il  passa  à  Strasbourg,  et  y  en- 
seigna avec  quelque  célébrité;  mais ,  au  bout  de  quatre  ans, 
il  revint  à  Tubingue  pour  y  remplir  la  chaire  de  philosophie  et 


fort  honorable.  Descendu  dans  la  tombe  en  1607 ,  il  a  publié  : 


Methodus  inveslizandi  locos  affectos.  Tubingue ,  1579,  in"4°* 
Oraliones  très  :  I  de  deûnitione  artis  medicœ;  Il  de  arte  parvâ 
leni;  III  de  arte  dialeclica  et  organo  A  ris  tôt  élis.  Tubingue,  1579,  'n"4°- 
De  methodo  medendi.  Bàle ,  Ub.  I,  i583  ;  Ub.  II ,  i585 ,  in-8°.  (z.) 

PLANER  (Jean- Jacques),  médecin  et  botaniste,  né  à  Er- 
furt, le  25  juillet  174^  >  appartenait  à  une  famille  peu  aisée. 
Les  rigueurs  de  la  fortune  contrarièrent  d*abord  le  goût  qui 
l'entraînait  vers  l'étude,  mais  la  protection  et  les  secours  de 
quelques  personnes  généreuses  le  mirent  a  portée  de  se  livrer 
aux  sciences  naturelles,  et  de  suivre  les  cours  des  Universités 
de  Berlin  et  de  Léipzick.  L'anatomie  et  la  botanique  furent  les 
branches  dans  lesquelles  il  fit  les  plus  rapides  progrès.  Cepen- 
dant sa  position  ne  s'améliorait  pas,  et  il  se  trouvait  dans  un 
état  voisin  de  l'indigence,  lorsqu'en  1773  il  fut  nommé  prosec- 
teur à  l'amphithéâtre  d'Erfurt.  L'Académie  de  celte  ville  ayant 
été  réorganisée  en  1776,  il  en  devint  membre,  et  trois  ans  après, 
il  obtint  une  chaire  de  médecine,  qui  ne  tarda  pas  à  être  suivie 
de  celle  de  chimie  et  de  botanique.  Dès  ce  moment,  il  eut  une 
clientèle  considérable.  Une  fièvre  nerveuse  le  mit  au  tombeau 
Je  10  décembre  17B9.  On  a  de  lui,  outre  une  traduction  alle- 
mande du  Système  des  plantes  de  Linné ,  d'après  la  sixième 
édition  (Gotha,  1774,  in-8°.) ,  et  divers  mémoires  qui  font 
partie  de  la  collection  de  l'Académie  d'Erfurt,  les  ouvrages 
suivans  : 


Versuch  einer  teutschen  Nomenclatur  der  Linneischen  Gattungen. 
furt,  177 1 ,  in-8°. 

Dissertatio  do  aere ,  aquis  et  locis  tevritorii  Erfurtemis.  Erfurt,  1778, 
in-4°. 

Unlersuclmns  der  blanen  Farbe  im  Waidkraute.  Erfurt,  1780,  in-4a- 
Ueber  den  Ûolzmangel  in  Erfurtischen,  Erfurt,  1781 ,  in-4°« 
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Beobachtungen  der  taeglichen  Bewegung  de*  QuechsiUers  im  Schwer- 
maase  wom  Maerz  1782  bit  1^83.  Erfurt,  i^83,  in-4°. 

Beobachtungen  der  Veraenderung  der  IVitterung  und  der  Luft  in 
Erfurt  vont  Jahr  178a.  Erfurt,  1783,  in-4°. 

Observatio  oscillationis  merçuni  in  tubo  Torricelliano.  Erfurt,  1783, 
m-4°. 

Allgemeine  Uebersicht  der  Krankheiten  in  Erfurt  von  1781  bis  1785. 
Erfurt,  1786,  in-4°.  f  „  _ 

Index  planlarum  quas  agro  Erfurtensi  s  ponté  provenante*  olun  Joh.- 
Phiiip.  Nonne,  deinde  J.-J.  Planer  collegerunt.  Gotha,  1788,  in-8°. 

(a.-J.  L.  J.) 

PLANQUE  (François),  né  en  1696,  à  Amiens,  acheva  ses 
premières  études  dans  celte  ville.  Il  ne  savait  encore  quelle 
carrière  embrasser,  lorsqu'étant  venu  à  Paris,  ses  entretiens 
avec  un  chirurgien  éclairé  dont  il  s'était  charge  de  diriger 
réducat  ion  du  fils,  le  décidèrent  à  suivre  celle  de  la  médecine. 
Mais,  lorsqu'il  eut  terminé  ses  cours,  il  négligea  la  pratique, 
pour  se  livrer  exclusivement  a  la  théorie,  et  se  confina  pendant 
plusieurs  années  dans  la  retraite ,  occupé  de  faire  des  extraits 
de  ses  lectures.  11  avait  plus  de  cinquante  ans,  quand  il  prit  le 
bonnet  doctoral  à  Reims,  et  quoiqu'avantageuseraent  connu 
déjà  par  quelques  ouvrages  estimables,  il  refusa  toujours  d'exer- 
cer une  profession  qui  ne  lui  plaisait  que  dans  le  silence  du 
cabinet.  Sa  mort  eut  lieu  le  19  septembre  1765.  On  lui  doit  une 
édition  du  Tableau  de  l'amour  conjugal  de  Venette  (  Paris, 
1  7  5  1  .  in- 11)  avec  des  notes,  une  du  Traité  des  accouche  mens 
de  La  m  01  te  (Paris,  1760,  1  vol.  iti-80.  ),  une  traduction  des 
observations  anatomiques  et  chirurgicales  de  Van  der  Wiel 
(Paris,  1758,  2  vol.  in-12),  une  édition  des  Observations  sur 
Ja  pratique  des  accouchemens  de  Goste  Yiardel  (Paris,  1 748 , 
in- 8°.  ),  et  les  ouvrages  suivans  : 

Chirurgie  complète  suivant  le  système  des  modernes.  Paris,  1744»  2  V<>1« 
in-12.  -Ibid.  1757,10- 8°. 

Cet  ouvrage  a  passé  long-temps  pour  un  des  meilleurs  manuels  élé- 
mentaires de  chirurgie. 

Bibliothèque  choisie  de  médecine ,  tirée  des  ouvrages  périodiques,  tant 
français  qu'étrangers,  avec  plusieurs  pièces  rares  et  des  remarques.  Paris, 
1748-1770,  10  vol.  in-4°.  ou  3i  vol.  in-ia. 

Ce  recueil  alphabétique,  fait  sans  goût  et  sans  critique,  a  été  terminé 
par  Goulin.  (0*) 

PLA.TEA  (Pierre  de),  de  Monte  San  Juliauo,  en  Sicile,  na- 
quit le  26  avril  1606,  et  exerça  d'abord  la  médecine  à  Palerme  j 
mais  voyant  que  son  empirisme  et  ses  remèdes  secrets  ne  fai- 
saient pas  fortune  en  cette  ville,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Il  sut  la  chimie  autant 
qu'on  pouvait  la  posséder  à  une  époque  où  cette  science  n'exis- 
tait pour  ainsi  dire  que  de  nom,  mais  il  ne  la  cultiva,  a  ce  qu'il 
paraît,  que  dans  l'intention  d'en  obtenir  des  médicamens  dont, 
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il  vantait  beaucoup  l'efficacité  ,  dans  le  même  temps  qu'il  fai- 
sait un  mystère  de  leur  préparation.  Cependant  il  se  plaisait  a 
les  distribuer  gratuitement  aux  pauvres.  Il  mourut  au  mois  de 
septembre  1678,  laissant  une  seule  petite  pièce,  qui  a  pour  titre: 

Brève  ed  utile  discorso  di  cirurgia ,  diviso  in  seitrattati»  Rome,  i65o, 
in-4°. 

A  la  suite  d'/Z  chirurgOy  trattato  di  Tarduccio  Salvi  de  Maccrata. 

(z.) 

PLATEANUS  (Théodore),  né  à  Zwickau,  dans  la  Misnie, 
en  i53o,  étudia  la  médecine  à  Wittemberg,  fit  ensuite  plu- 
sieurs campagnes  en  France,  en  Hongrie  et  en  Allemagne, 
comme  chirurgien  mililaire,  et  revint  pratiquer  l'art  de  guérir 
à  Wittemberg,  où  il  mourut  en  1608, .laissant: 

Arzney-practica ,  vsie  man  nllen  zu  faelligen  Kranhheilen  mit  gerin- 
ger  Haus-arznejr  verkommen  koennen.  Kœnigsberg,  i566,  in-4°«  (z-) 

PLATEARIUS  (Jean),  français  de  naissance,  et  médecin  à 
Salerne  au  douzième  ou  au  treizième  siècle,  s'attacha  d'une 
manière  spéciale  a  la  matière  médicale,  partie  de  Part  de  guérir 
sur  laquelle  roulent  principalement  les  ouvrages  que  nous  avons 
de  lui. 

Expositioneset  commentationcs  ad  Nicolai antidotaiium,  Venise,  i497> 
in  fol  ,  avec  les  écrits  de  Sérapion.  -  Ibid,  i5a7 ,  in-fol. ,  avec  ceux  de 

Mé*ué.  ....  .  . 

De  simplici  medicinâ  liber,  inscriplus  circà  instans  ,  quo  simplicia  me- 

dic ameuta  usitatiora  alphabeti  série  describuntur.  Lyon,  i5ia,  in-4°.  >  à 

la  fin  du  dispensaire  de  Nicolas.  -  Paris,  i58a,  in-4w. 

Practica  brevis  morborum  curandorum ,  etiam  Jebrium  ;  unâ  cum  libro 

de  simplici  medicinâ.  Lyon,  i5:*5,  in-fol. ,  avec  les  œuvres  de  Sérapion 

et  le  Thésaurus  pauperum,  (z.) 

PLATER  (Félix),  fils  du  recteur  du  gymnase  de  Baie, 
vint  au  monde  dans  cette  ville  en  i536,  et  s'appliqua,  dès  sa 
première  jeunesse  ,  a  la  médecine  ,  avec  tant  d'ardeur  et  de 
succès  qu'il  fut  promu  dès  l'âge  de  vingt  ans  aux  honneurs  du 
doctorat,  a  Montpellier,  où  il  était  venu  termiuer  ses  éludes. 
De  retour  a  Baie,  il  y  fut  nommé  professeur  de  médecine 
pratique  en  i56o,  et  y  attira,  par  sa  réputation,  une  foule 
d'élèves  des  pays  étrangers.  Son  désintéressement  le  fit  ré- 
sister à  toutes  les  sollicitations  qui  lui  furent  faites  pour  l'at- 
tirer par  des  offres  avantageuses ,  et  il  aima  mieux  vivre 
tranquille  et  considéré  au  milieu  de  ses  concitoyens,  qu'envié 
et  tourmenté  de  mille  manières  à  la  cour  de  quelqu'un  des 
nombreux  petits  princes  de  l'Allemagne.  Il  mourut  le  28  juil- 
let 1614.  Passionné  pour  la  botanique,  il  avait  établi  à  Baie 
un  jardiu  de  botanique,  dont  il  abandonnait  la  jouissance  aux 
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élèves,  et  formé  un  riche  cabinet  d'histoire  naturelle  qui  a 
subsisté  jusqu'à  l'extinction  de  sa  famille.  On  a  de  lui  : 

De  corporis  humani  structura  et  usu  libri  très.  Bâle,  i583 ,  in- fol.  - 
Ibid.  i6o3 ,  in-fol. 

On  trouve,  dans  cet  ouvrage,  uo  grand  nombre  de  planches,  tirées 
pour  la  plupart  de  Vésale  et  de  Coiter.  Celles  qui  représentent  les  or- 

Êanes  de  l'ouïe  et  de  la  vue ,  sont  les  seules  qui  appartiennent  à  Plater. 
\>rdre  adopté  par  Vésale  t*t  à  peu  près  celui  que  l'auteur  a  suivi. 
De  mulierum  partihus  generatwni.dicatis.  Bàle,  i586,  in-40.  -  Stras- 
bourg ,  i5q7,  in-fol. 

De  febrtbus  liber.  Francfort ,  1597  ,  in-8°. 

Praxeos  medicœ  tomitres.  Bàle,  1602,  3  vol.  in-8°.- Ibid.  i6a5,  û>4°. 
-  Ibid.  i656,  in-A<\-  Ibid.  i736,  in-4°. 

Tractatus  de  junctionum  lœsionibus.  Bâle,  1602  ,  in-8°. 

Tractatus  de  doloribus.  Bâle,  i6o3 ,  in-8°. 

Tractatus  de  vitiis ,  quœ  corpori  accidunt.  Bâle,  1608,  in- 8°. 

Observationum  libri  très.  Bâle,  1614  ,  in-8°.  -  Ibid.  1641 ,  in-8°.  -  lUd. 
1680,  in-8°. 

Consilia  medica.  Francfort,  161 5,  in-4°. 

Dans  la  collection  de  Brendelius. 

De  gangrœnâ  epistola  ; 

Dans  la  première  centurie  des  lettres  d'Hildanus  (  Oppenheim ,  1619, 
in-4°.  ). 

Qumstionum  me  die  arum  paradoxarum  et  eudoxarum  centuria  posthuma. 
Bâte  ,  1625,  in-8°.  -Paris ,  x632 ,  in-8".  -  Ibid.  1641 ,  in-12.  -Ibid.  i656, 
in-4°. 

Quœstiones  physiologicœ  de  partîum  in  utero  confirmatione.  Leyde, 
i65b,  in-12. 

Avec  le  trains  De  notis  virginitatis  de  Sévcrin  Pineau.  (o.) 

PLATER  (Félix),  fils  de  Thomas,  naquit  le  icraoût  i6o5. 
Lorsqu'il  eut  terminé  ses  humanités,  et  obtenu  le  grade  de 
maître  ès-arts,  il  résolut  de  se  consacrer  à  la  médecine,  visita 
les  Universités  les  plus  célèbres  de  la  France,  de  PAuglelerrc 
et  des  Pays-Bas,  et  reçut  le  bonnet  doctoral  à  son  retour,  en 
1629.  L'année  suivante,  l'Université  lui  conféra  la  chaire  de 
logique,  d'où  il  passa,  trois  ans  après,  à  celle  de  physique. 
Mais  la  carrière  de  l'enseignement  convenant  peu  à  ses  goûts, 
il  ne  tarda  pas  à  l'abandonner,  pour  se  livrer  tout  entier  à  la 
pratique  médicale.  En  i656,  il  devint  archiâtre  de  sa  ville  na- 
tale, et,  en  1664,  membre  du  sénat.  Il  se  montra  toujours  en- 
nemi delà  saignée  et  des  longues  formules,  aussi  s'atlira-t-il  la 
haine  des  pharmaciens  et  des  chirurgiens,  qui  ne  lui  pardon- 
naient pas  de  sacrifier  leurs  intérêts  à  ceux  de  ses  cliens.  On  a 
de  lui  : 

Décades  IV  thesium  philosophicarum.  Bâle,  s632,  in-4°. 
Theoremata  ex  philosophiâ.  Bàle,  i634,  in*4°. 
Theoremata  de  physicœ  génère.  Bâle ,  i634  ,  io-4°. 
Theoremata  de  physicœ  subjecto.  Bâle,  i634,  in-4°. 
Theoremata  philosophica.  Bâle,  î63t  ,  in*4°. 
Dissertatio  de  visu.  Bàle,  1639,  in-40. 
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Dissertatio  de  meteoris  in  génère  et  speciatim  de  icnitis.  Bàle,  1640, 
in-4». 

Dissertatio  de  stellis  in  génère.  Bâle,  1641 ,  in-4*- 
Dissertatio  de  ma  te  ri â.  Bàle,  i643,in-4°. 
Dissertatio  de  motu.  Bâle,  K).}3  ,  in~4°. 
Dissertatio  de  maris  aestu.  Bàle ,  x644  »  in-4°« 
Dissertatio  de  loci  nalurâ.  Bâle  ,  1644,  in-4P« 
Dissertatio  de  influxu  astrorum.  Bâle,  164 4  >  in-4°- 
Dissertatio  de  elementis,  Bàle  ,  i644  »  in-4°- 
Dissertatio  de  magistratu.  Bâle,  164 5,  in*4°. 
Dissertatio  de  mettons  aqueis.  Bâle,  1645,  in-4°. 
Dissertatio  de  toto  et  partibus.  Bâle,  1646,  in-4°. 
Quœstiones  philo sophicœ.  Bàle,  1646,  in-4°. 
Dissertatio  de  anima  hominis.  Bàle,  i646,in-4°. 
Dissertatio  de  iride.  Bàle,  1646  ,  in-4°. 
2'heses  miscelianeœ .  Bàle ,  1648 .  i  n  4°. 
Dissertatio  de  causa  et  causato.  Bàle  ,  i65i  ,  in-4*. 
Dissertatio  de  mundo*  Bàle,  i654  ,  in-4°- 
Dissertatio  de  virtute  heroïcâ.  Bâle,  i655  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  fortitudine.  Bàle,  i655,  in-4°. 

Quœilionum  medicarum  centuria,  Bàle ,  i656,  in-40.  (o.) 

PLATER  (François),  le  plus  jeune  des  fils  de  Félix  11,  et 
le  dernier  rejeton  de  sa  famille,  né  en  i(.>  j~» .  mourut  le  17  no- 
vembre' 171 1 ,  à  Bâle,  après  y  avoir  exercé  Ja  médecine  avec 
beaucoup  de  succès  pendant  une  quarantaine  d'années.  Nous 
iui  devons  une  nouvelle  édition  des  trois  livres  d'observations 
de  son  grand  oncle  Félix,  à  laquelle  il  joignit  un  ouvrage  de 
la  façon  de  son  père,  sous  ce  titre  : 

Obserualionum  selectiorum  è  diariis  practicis  passim  excerptarum  man- 
tissa,  Bâle  ,  1680 ,  in-8°.  (o.) 

PLATER  (Thomas),  frère  de  Félix  1,  né  le  ^juillet  i5;4, 
était  encore  en  bas  âge  lorsque  son  père  vint  à  mourir.  Ce  fui 
son  frère  qui  se  chargea  de  l'élever,  et  qui  depuis  lui  porta 
toujours  une  véritable  affection  paternelle.  Après  avoir  terminé 
ses  cours  de  médecine  avec  succès,  il  se  livra  d'une  manière 
spéciale  a  l'histoire  naturelle,  consacrant  à  cette  science  aima- 
ble tous  les  instans  dont  sa  pratique  lui  permettait  de  disposer. 
L'Académie  de  Bàle  le  nomma  professeur  d'anatomie  en  16x4. 
Onze  ans  après,  il  fut  investi  de  la  chaire  de  médecine  prati- 
que, qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  iCr  décembre 
1628.  Il  n'a  donné  au  public  qu'une  édition  du  Traité  de  pra- 
tique médicale  de  son  frère  (Bàle,  1626,  in-40.).  (o.) 

PLATNER  (  Ernest  ),  fils  du  suivant,  naquit  à  Léipzick, 
le  n  juin  1744»  ct  y  acheva  le  cours  entier  de  sa  longue  car- 
rière académique ,  qui  ne  présente  aucun  événement  remarqua- 
ble. Nommé  professeur  en  1780,  il  enseigna  sans  interruption 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  qui  eut  lieu  le  12  mai  1818,  et  ne 
remplit  jamais  de  fonctions  étrangères  a  l'instruction  publique, 
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si  Ton  excepte  cependant  sa  nomination  à  celle  de  la  commis- 
sion que  le  roi  de  Saxe  établit  en  1816  oour  s'occuper  de  la 
rédaction  d'un  projet"  de  loi  sur  la  liberté  de  la  presse.  La  mé- 
decine et  la  philosophie  furent  les  deux  branches  des  connais- 
sances humaines  entre  lesquelles  il  partagea  sa  vie  entière,  et 
il  devint  également  célèbre  dans  toutes  deux.  Nous  devons  con- 
venir cependant  que,  si  ses  ouvrages  sur  l'art  de  guérir  sont  en 
général  estimables  et  utiles,  c'est  à  ses  traités  élémentaires  sur 
la  philosophie  qu'il  dut  principalement  sa  renommée  et  l'in- 
fluence remarquable  qu'il  exerça  sur  la  formation  de  la  prose 
didactique  de  l'Allemagne.  Son  style  précis,  presque  toujours 
élégant,  et  parfois  même  gracieux ,  donnait  plus  de  prix  encore 
à  la  pénétration  et  au  talent  avec  lesquels  il  savait  exposer  les 
opinions  des  philosophes  de  l'antiquité  et  des  temps  modernes. 
Son  esprit ,  naturellement  enclin  au  scepticisme,  l'engagea  dans 
la  roule  épineuse  et  ingrate  de  l'éclectisme,  et  lui  fit  essayer 
de  concilier  ensemble  les  doctrines  si  opposées  de  Lcibnitz  et  de 
Kant.  «  Né  voulant  pas,  a  dit  un  de  ses  biographes,  marcher 
sous  l'étendard  du  nouveau  réformateur  de  la  métaphysique, 
et  n'ayant  pas  la  force  de  tête  nécessaire  pour  offrir  aux  amis 
des  hautes  spéculations  une  nouvelle  analyse  des  élémens  de 
notre  nature,  qui  les  satisfît  et  tirât  d'un  seul  foyer  toutes  les 
lumières  que  la  philosophie  est  appelée  à  fournir  aux  diverses 
parties  de  l'édifice  de  nos  connaissances ,  mais  ne  pouvant  se 
dissimuler  et  la  défectuosité  des  systèmes  que  Je  criiicismc  avait 
décrédités,  et  la  justesse  de  quelques-uns  des  aperçus  de  la 
nouvelle  école,  il  s'efforça  de  faire  ressortir,  tantôt  la  faiblesse 
des  appuis  des  doctrines  dominantes,  tantôt  le  mérite  des  .sys- 
tèmes oubliés  ou  trop  dédaignés  Platncr  a  plutôt  éludé  que 

traité  l'ancienne  question  du  passage  du  sujet  à  l'objet ,  qui  ne 
peut  être  résolue  qu'en  montrant,  soit  l'identité  de  l'un  et  de 
l'autre,  en  les  faisant  envisager  comme  se  renfermant  l'un  l'au- 
tre, ou  comme  offrant  deux  aspects  d'un  seul  et  même  être, 
soit  la  manière  dont  la  transition  s'opère  et  peut  être  consta- 
tée avec  une  évidence  suffisante.  La  solution  de  ce  grand  pro- 
blême, le  seul  fondamental  de  toute  métaphysique,  n'a  rien 
gagné  au  scepticisme  de  Platner,  qui,  d'ailleurs,  se  dislingue 
plutôt  par  la  clarté  de  l'expression  que  par  l'originalité  des 
idées.  U  y  a  plus  de  mérite  dans  ses  ouvrages  de  morale  et  de 
physiologie.  Il  a  mis  beaucoup  de  soin  à  bien  développer  Je 
principe  de  la  morale  de  Lcibnitz  et  de  Wol f,  perfi.ee  te,  en 
faisant  consister  le  bien  moral  dans  ce  qui  produit  le  bonheur 
de  l'individu  et  contribue  à  la  perfection  de  l'ensemble  des 
êtres,  et  surtout  a  l'amélioration  du  sort  des  êtres  sensibles.  La 
lecture  des  ouvrages  de  Kant  lui  ayant  dévoilé  les  inconvé- 
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niens  attaches  à  tout  système  de  morale  qui  en  fait  dériver  le 

Srincipe  de  la  notion  du  bonheur,  il  s'est  rapproché  beaucoup 
es  idées  du  philosophe  de  Kœnigsberg.  Ses  vues  en  physio- 
logie avoisinent  aussi  celles  de  Stahl,  dans  le  rôle  qu'il  fait 
jouet'  a  l'a iue  humaine,  et  offrent  d'ingénieux  aperçus,  confir- 
més par  des  recherches  postérieures,  sur  l'uniformité  de  struc- 
ture et  la  nature  sécrétoire  de  toutes  les  parties  nerveuses. 
Comme  écrivain ,  Platner  tient  un  rang  distingué  dans  la  litté- 
rature allemande.  La  manière  piquante  et  neuve  dont  il  énonce 
les  propositions  souvent  très-abstruses  de  ses  devanciers,  qu'il 
présente  sous  une  face  inattendue,  contribue  à  dissiper  l'obs- 
curité dont  elles  sont  enveloppées.  Il  a  toutefois  été  moins  heu- 
reux en  essayant  de  changer  la  place  des  mots  dans  la  période, 
et  de  leur  donner  un  ordre  plus  naturel  et  plus  logique  que 
l'usage  ne  le  leur  assigne  dans  la  phrase  allemande.  Ses  der- 
niers écrits  n'offrent  plus  de  traces  de  ces  innovations  gramma- 


arrangemei 

sacre  par  les  auteurs  classiques  de  la  langue  allemande.  Une 
élégance  qui  lui  était  naturelle,  et  qu'on  trouve  dans  ses  com- 
positions latines,  tout  à  fait  dignes  d'un  disciple  d'Ernest i, 
distingue  même  ceux  de  ses  ouvrages  où  il  s'était  plu  à  se  créer 
une  diction  particulière,  et  elle  donnait  beaucoup  d'attrait  à 
ses  cours  de  philosophie  et  à  sa  conversation.  »  Les  nombreux 
ouvrages  de  cet  homme  célèbre  sont  : 

Programma  :  anima  quô  sensu  crescere  dicalur.  Léipzick,  1768,  inS". 

Dissertationes  II  de  vi  corporis  in  memoriam.  Léipzick  ,  1769  ,  hi-4*. 

Historia  litterario  -  chirurgica  litkotomiœ  mulierum.  Léipzick,  1770, 
in-8°.  p 

Brieje  eines  Arztes  an  seinen  Freund.  Léipzick,  1771  -  1772,  a  vol. 
in-8°. 

Anûiropologie  fueY  Aerzte  und  WelVweise.  Léipzick,  1772  -  1774  , 
9  vol.  in-8°. 

Supplementa  in  J»-Z,  Plalneri  inslitutiones  chirurgiœ.  Léipzick,  1773, 
•  in-8°. 

Der  Projessor  ;  eine  IFochenschrift,  Léipzick,  1773-  1774  ,  in-8°. 
Zusaetze  zu  seines  Fater's  Einleilungin  die  Chirurgie.  Léipzick,  1776, 
in-8°. 

Philosophische  Aphorismen,  nebst  einigen  Anleituneen  sur  philoso- 
phischen  Geschichte.  Léipzick,  1776-1782,2  vol.  in-8°. - Ibid.  1784» 
in-8°.  -  Ibid.  1  ?g3 ,  in-8°.  -  Ibid.  1800 ,  in-8°. 

Dissertalio  de  principio  vitali.  Léipzick,  1777,  ih-40. 

Medicamenta  quœdam  inertiœ  accusata.  Léipzick,  1778,  in-A0. 

Palœo  -  physiologia  de  inspiratione  principii  vitalis.  Léipzick,  1780, 
in-4°. 

Dissertalio  de  morbis  membranœ  tympani.  Léipzick,  1780,  in-4°. 
Oralio  de  bonis  academiœ  Lipsiensis.  Léipzick,  1781,  in-4°. 
Repetitio  breuis  et  assertio  doctrinœ  slahlianœ  de  molu  vitali.  Léip- 
zick, 1781  ,  in-4°. 
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Papicre  von  J oh,-  Karl.  IVeiel  wider  D.  Ernest  Platner,  von  Ictzterm 
nebst  einctn  Vorbericht  heraussegeben.  Léipzick  ,  1781 ,  in-8°. 

Ein  Gespraech  ueber  den  Atheismus.  Léipzick,  1781,  in  8°. 

En  tête  de  sa  traduction  allemande  des  entretiens  de  David  Humi*  sur 
la  religion  naturelle.  Ce  dialogue  a  été  imprimé  aussi  à  part  (  Léipzick , 
1783  ,  m-8\). 

Einige  Betraclitungen  ueber  die  Ilypochondrie.  Léipzick  ,  1786  ,  in-8°. 

En  tetc  de  sa  traduction  allemande  du  traité  de  Dufour  sur  les  fonc- 
tions et  les  maladies  de  l'entendement  de  l'homme. 

Programma  ;  vulgarcm  de  lluido  nervoso  sente  ntiam  non  antiquam  esse, 
sed  nouam.  Léipzick,  1786,  in-4°. 

Sccretia  humorum  ex  Stahlianœ  disciplinai  principiis  illustrata.  Léip- 
zick ,  1788,  in-4*. 

Advenus  scpulturam  in  œdibus  sacris  oratio.  Léipzick  ,  1788,  in-4°- 

Dubitationes  qtuedam  de  imperio  cordis  in  vetias.  Léipzick,  1788, 
in-4°. 

Dubitationes  quœdam  Boerhaauii  atque  Halle  ri  decretis  de  nutriùone. 
Léipzick,  1788,  in-4°. 

Programma  phy  siologiœ  par  Ut  io  ne  m  suant  proponit  et  illustrât,  Léip- 
zick ,  1789,  in-40. 

Programma  in  quô  physiologiœ  definitionem  suam  breuiter  illustrai  et 
asserit.  Léipzick,  1789,  in-4°. 

Programma  in  quô  partium  corporis  huma  ni  gênera  dejfiniuntur.  Spé- 
cimen I ,  aefinitiones  vasorum.  Léipzick,  1789,  in-4°-  »  instrumente- 
mm  secernendi  gênera.  Ibid»  1789,  in -4°.  Il  y  pars  «liera;  instrumenta 
secernendi  glandulosa.  Ibid.  1790  ,  în-4°. 

Programma  de  cousis  consensus  netvorum  physioiygicis.  Léipzick  , 
1790,  in-4°. 

Neue  Anthropologie  futr  Aei'zte  und  Weltweise.  Mil  besonderer 
Ruecksicht  auf  Physiologie ,  Pathologie,  Moral  philosophie  und  Acsthe- 
tik.  Léipzick  ,  1790,  in  8°. 

Programma  de  naturd  animi  quoad  physiologiam.  Léipzick,  1790, 
in-4°. 

Spes  immortalilatis  animorum  per  rationes  physiologicas  confirmata. 
Léipzick,  1791  ,  in-4°. 

Vindiciarum  sententiurum  probabilium  per  systematis  condendi  fcsli- 
nationem  de  physioloeid  rejectarum.  Léipzick,  1791-1793,  in-4°. 

Quœstionum  physiologicarum  libri  duo ,  quorum  altero  generalis,  al- 
téra particularis  physiologiœ  capita  illustrantur.  Prœcedit  prœmwm 
tripartitum  de  conslituendâ  physiologiœ  discipliné.  Léipzick  ,  1794,  in-8  '. 

An  ridendum  sit ,  animi  sedem  inquirere.  Léipzick ,  1795  ,  in-4°« 

Jsehrbuch  der  Logik  und  Metaphysik.  Léipzick,  i?95 ,  in-4°. 

Quœstionum  medicinœ Jbrensis  de  amentiâ  dubiâ  Partie.  1-VI.  Léip- 
zick, 1796-1807,  in-4".  -Trad.  en  allemand  par  C.-E.  Hedrich,  Léipzick  , 
i8ao,  in-8°. 

Vermischie  medicinische  Aufsaeize.  Francfort  et  Léipzick ,  1797,  in-8°. 

Programmata  IV  medicinœ  studium  octo  semestribus  descriplum.  Léip- 
zick, 1797-1798»  «M0- 

Programma  de  inanibus  clementiœ  ergà  medicos  spurios  excusandœ  ar- 
gumentis.  Ad  latores  legum  et  judices.  Léipzick  ,  1807  ,  in-40. 

(  À.-J.-L.  J.) 

PLATNER  (Jean-Zacharie),  célèbre  chirurgien  allemand, 
vint  au  monde,  le  16  août  1694,  a  Cbcmnilz,  dans  la  Misnic. 
Son  père,  commerçant  distingué,  et  premier  magistrat  de  la 
ville,  lui  fît  donner  uue  èxceilente  éducation.  Ou  le  destinait 
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au  commerce,  mais  un  gout  décidé  l'entraînait  vers  la  méde- 
cine, et  ses  païens  ayant  égard  a  la  faible  complexion  qu'il 
avait  reçue  de  la  nature,  lui  permirent  d'embrasser  la  carrière 
vers  laquelle  il  se  sentait  entraîné.  L'Université  de  Léipzick  fut 
le  théâtre  de  ses  premières  éludes.  Après  y  avoir  passé  trois 
ans,  il  se  rendit  en  1 7 1 5  à  Halle,  alors  l'école  la  plus  fréquentée 
de  toute  l'Allemagne.  Il  y  reçut  les  honneurs  du  doctorat,  et 
entreprit  aussitôt  après  un  voyage  en  Allemagne  et  eu  France. 
Arrivé  à  Paris,  il  se  voua  entièrement  à  l'élude  de  l'anatomie 
et  de  la  chirurgie,  et  s'atlacha  surtout  d'une  manière  spéciale 
aux  maladies  de  l'organe  visuel.  En  17 19,  il  revint  dans  sa 
patrie,  et  deux  ans  après  l'Univcrsilé  de  Léipzick  lui  accorda 
la  chaire  d'anatomic  et  de  chirurgie,  d'où  i!  passa  successive- 
ment a  celles  de  physiologie,  de  pathologie  et  de  thérapeuti- 
que. Une  mort  subite  l'enleva  le  19  décembre  1747*  Ses  nom- 
breux ouvrages  brillent  par  l'érudition  et  la  pureté  du  style, 
plus  que  par  l'excellence  de  la  doctrine,  quoiqu'ils  ne  soient 
pas  non  plus  dénués  de  tout  mérite  sous  ce  dernier  rapport. 

• 

Programma  de  chimrsçlâ  artis  medicœ  parente.  Léipzick  ,  1721 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  fistulâ  ïacrymalu  Léipzick,  1724  ,  in-4°.  -Trad.  en  alle- 
mand par  Winkler,  Herlin,  1735 ,  in-8°. 

Dissertatio  de  scarificatione  oculorum.  Léipzick  ,  1728,  in-4°-  -Trad. 
en  allemand  par  Winkler,  Berlin,  1753,  in-b°. 

Dissertatio  de  anatome  subtiliori ,  ob  usum  imprimis  chirurgicum  ,  non 
negjUgendd.  Lcipzick ,  1734 1  in-40. 

Dissertatio  de  thoraalms.  Léipzick  ,  1745  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  medicinâ  oculariâ.  Léipzick,  1745,  in-4°. 

Dissertatio  de  arte  obstelriciâ  veterum.  Lcipzick ,  174$»  în-4°. 

Dissertatio  de  curatione  *ou  *iro<rxi>jr<tpn<rp.Qu  in  caWâ.  Léipzick ,  17^6, 
in-4°. 

Dissertatio  de  calculo  vesicœ  adhœrescente.  Léipzick,  1737,  in-4°- 

Dissertatio  de  noxiis  cohibitœ  suppurationis.  Lcipzick ,  174»,  in-4°. 

Dissertatio  de  vulneriùus  superciliis  illatis ,  car  caecitatem  inférant ,  ad 
locitm  Hippocratis  propr.  Léipzick,  174 1,  in~4°. 

Dissertatio  de  noxiis  ex  suppuratione  cohibitâ  in  nonnullis  oculorum 
morbis.  Lcipzick  ,  1742  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  iis,  qui  ex  tuberculis  gibberosi  /?unî.  Léipzick,  i743,in-4°. 

Dissertatio  de  hydrocele.  Léipzick,  1745 ,  in-4°- 

Dissertatio  de  fasciâ  infirmitatem  adjuvante.  Léipzick  ,  1745 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  curatione  articulorum  infirrnorum  per  stiUicidium.  Léip- 
zick, 1746,  in-4°. 

Tous  ces  opuscules  onl  été  réimprimés  ensemble ,  avec  la  vie  de  Fau- 
teur, sous  le  titre  suivant  . 

Opusculorum  chirureicorum  et  an/itomicorum  tomiduo,  Léipzick ,  1749» 
in-4" 

On  a  encore  de  Platner  : 

Institutions  chirurgiœ  rationalis ,  tum  medicœ  ,  Uim  manualis.  Lcip- 
zick, 1745  ,  nv8°.  -  Ibid.  1768,  in-8°.  -  Ibid.  1761  ,Jn-80.  -Venise  ,1747  » 
in-4°. -  Trad.  en  allemand  par  J.  -  B.  Boehmer,  Léipzick  ,  1748,  in -8°.  ; 
Ibid.  1770,  in«8°.  -  en  hollandais  par  Houttuyn,  Amsterdam  ,  1764,  in-8tt. 

Ars  medendi  singularis  morbis  accomodata.  Léipzick  ,  1765,  in-8°. 

(  A.-J.-L.  J.  ) 
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PLÀYFAIR  (Jean),  mathématicien  anglais,  né  en  1749, 
au  village  de  Benvie,  en  Ecosse,  nAirt  à  Edinbourg  le  10 
juillet  1819,  mérite  une  petite  place  dans  ce  Dictionaire,  parce 
que  ce  fut  surtout  à  ses  talens  et  à  son  éloquence  que  le  sys- 
tème géologique  de  I lut. ton  .  très-accrédité  en  Angleterre,  dut 
les  succès  qu'il  obtint.  Suivant  ce  système,  les  continens  sont 
en  proie  a  l'action  destructive  de  l'atmosphère  et  de  l'eau,  leur 
masse  se  décompose  et  s'éboule ,  les  débris  en  sont  portés  et 
étendus  au  fond  des  m^rs.  La  chaleur  souterraine,  favorisée 

Ï>ar  la  compression  de  la  grande  masse  d'eau  qui  repose  sur  ces 
ils,  exerce  son  action  sur  eux.  Elle  ne  fait  que  pénétrer,  amol- 
lir et  consolider  les  supérieurs,  qui  deviennent  nos  couches 
stratifiées;  mais  elle  fond  entièrement  ceux  qui  sont  au-dessous, 
et  qui  forment  nos  granités.  La  chaleur,  par  sa  force  expansive, 
a  souvent  poussé  et  injecté  cette  matière  fluide  dans  les  cou- 
ches; delà  les  veines  et  filons  granitiques  qu'on  y  trouve  quel- 
quefois. Enfin,  par  suite  de  cette  même  force  expansive,  elle 
a  soulevé  ces  couches  et  ces  masses;  elle  les  a  élevées  au 'dessus 
du  niveau  des  eaux,  et  les  a  mises  dans  leur  position  actuelle; 
elle  a  ainsi  formé  de  nouveaux  continens.  A  leur  tour,  ils 
sont  attaqués  par  les  agens  de  destruction  ;  leurs  débris  sont 
étendus  sur  la  superficie  des  anciens  continens,  au-dessus' des- 
quels la  mer  s'est  retirée.  Il  s'y  forme  de  nouvelles  couches, 
qui  seront  également  soulevées,  et  deviendront  de  nouveaux 
continens.  Ce  système  ayant  été  attaqué  avec  aigreur,  notam- 
ment par  M.  Murray,  Playfair  en  prit  la  défense,  ce  qui  lui 
attira  l'aggression  de  Deluc.  Son  ouvrage  géologique,  le  seul 
de  ses  écrits  que  nous  mentionnerons  ici,  a  pour  titre  : 

Illustrations  of  the  Huttonian  theory  of  the  earlK  Edinbourg,  1802  , 
in-8°. 

Il  a  été  traduit  en  français,  ainsi  que  la  réfutation  que  M.  Murray  a 
faite  du  système  de  Hutton.  (j.) 

PLAZ  ( Antoine-Guillaume ) ,  né  à  Léipzick,  le  1  janvier 
1718,  fut  élevé  avec  soin  jusqu'à  l'âge  de  quinze  ans,  par  ses 
parens,  qui  lui  firent  suivre  alors  les  cours  de  la  faculté  de  phi- 
losophie de  sa  ville  natale.  Au  bout  de  deux  années ,  il  obtint 
le  titre  de  maître  ès-arts.  Ses  humanités  étant  finies,  il  résolut 
de  prendre  la  profession  de  médecin,  et  s'appliqua  tellement 
à  l'étude  que  le  grade  de  bachelier  lui  fut  conféré  après  trois 
années  seulement  de  noviciat.  En  1728,  il  se  rendit  à  Halle 
pour  prendre  le  bonnet  de  docteur.  Cinq  ans  après,  l'Univer- 
sité de  Léipzick  lui  conféra  le  titre  de  professeur  extraordinaire. 
Dans  la  suite,  il  passa  successivement  aux  chaires  de  botanique, 
de  physiologie  et  de  thérapeutique.  Nommé,  en  1773,  doyen 
perpétuel  de  la  Faculté  de  médecine,  il  succomba  le  a6  février 
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1784,  laissant  un  très-grand  nombre  de  productions  littéraires, 
qui  ne  sont  toutes  que  des  opuscules  de  circonstance,  des  écrits 
académiques. 

Dissertationes  duœ  de  corporis  Immani  machina ,  sapientiœ  et  provi- 
dentiat  diuinœ  teste.  Léipzick,  1725,  in-4°. 

Dissertatio  de  utu  medico  exercitionum  corporis  potissimum  personis 
Mu*  tribu  s  familiarium.  Léipzick  ,  1726,  in-4". 

Dissertatio  de  tabaco  slernutatorio.  Léipzick,  1727,  in-4°.  - Ibid.  1733  , 
in-4°» 

Dissertatio  de  tussi  infantum  epidemicâ.  Halle ,  1728,  m-4°« 
Sous  la  présidence  de  Michel  Alberti. 

Programma  de  nwdicâ  arte  instauratâ.  Léipzick  ,  1732  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  potûs  co/è  abusu  catalogum  morborum  augmente.  Léip- 
zick ,  1733  ,  in-4°.  -  Ibid.  1744 ,  in*4°» 

Programma  quo  historiam  radicum  exponit.  Léipzick,  1733,  in-4°. 
Programma  de  planta  mm  seminibus.  Léipzick  ,  1736,  io-40. 
Dissertatio  de  jbliorum  in  plantis  historié.  Léipziçk,  1740,  in-4°- 
Dissertatio  de  caule  planta  ru m.  Léipzick,  1745,  in-4°. 
Dissertatio  de  morbis  ex  munditie  intempestivà.  Léipzick,  1746,  io-4°« 
Dissertatio  de  mundiliei affectatœ  incommodis.  Léipzick,  1747  ,  in-4°« 
Dissertatio  de  morbis  ex  oblectamentis.  Léipzick,  1748,  in-4°- 
Dissertatio  de  flore  ptantarum.  Léipzick  ,  1743-.  in-4°- 
Programma  de  brulortim  imaginattone.  Léipzick,  1749'  iQ*4°* 
Dissertationes  III  de  oblectamentorum  incommodis.  Léipzick  ,  1749  "« 
i75oj  in-4°. 

Organicarum  in  plantis  partium  histnria  physiologica  antehac  seorsim 
exposita,  nunc  revisa  etaucla.  Léipzick,  1751,  in-4°. 

De  jucundis  morborum  c  ans  sis  dissertatienes  VII  seorsim  antehac  édita?, 
nunc  confunctim  recusœ.  Léipzick  ,  1753,  in-4°. 

Dissertatio  de  sanitatis  publicœ  obstaculis .  Léipz>ck ,  17 53,  in-4°. 

Programma  dç  plantarum  vleUiord.  Léipzick,  1754,  iu-4°. 

Dissertatio' de  partu  debili  reficiendo.  Léipzick,  17^4  1  in-4°« 

Dissertatio  de  illustrium  oblectamentis  noxiis.  Léipzick,  17&9,  in-4°- 

Dissertatio  de  therapiA  par  jucunda.  Léipzick,  1760,  in-4°« 

Programma  de  naturd  plantas  munie nte.  Léipzick,  1761  ,  in-4°. 

Dissertationes  III  de  plantarum  virtutibus  ex  ipsarum  characlere  haud- 
quâquam  addiscendis.  Léipzick,  1761-1763,  io-4°. 

Dissertatio  de  therapid  per  in  jucunda.  Léipwck ,  1762,  in-4°. 

Programmuta  III  de  plantarum  Jacullatibus .  Léipzick,  1762  ,  in-4°. 

Programmata  III  de  pedantismo  medico.  Léipzick,  1762-1764  ,  in-4°- 

Programma  de  saccharo.  Léipzick,  1763,  in-40. 

Dissertatio  de  vulgatiorum  remediorum  usu  non  rejiciendo.  Léipzick , 

1763,  in-40*  ,  .  .  • 

Dissertatio  de  morbis  ex  vilœ  génère.  Léipzick,  1764,  in-4°- 
Programma  de  plantarum  sub  diverso  cœlo  nascentium  cuUurd.  Lcip- 

zick,  1764,  in-4°.  M  #i 

Dissertatio  de  medico  audace.  Léipzick,  1765,  in-40. 

Programmata  V de  signis  mords  attenté  explorandis.  Léipzick,  1766 

-1767, in-4°. 

Dissertatio  de  volupladbus  studio  ru  m  impedimentis.  Léipzick,  1767, 

*M*  .         .  .         .  . , 

Oralio  de  cœlibatu  medicis  fugxendo.  Léipzick,  1767,  in-4°. 
Programma  de  soslris.  Léipzick,  1768,  in«4°. 

Programmata  II  :  non  omnia  in  re  medicâ  bono  semper  fieri  cxemplo . 
Léipzick,  1 768-1 77 1  ,  in-4°. 
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Programma  de  mortuis  curandis.  Léipzick  ,  1770,  in-40. 
Dissertatio  de  removendis  sanitatis  publicœ  impedimentis.  Léipzick  , 
1771  ,  in-40. 

.   Programma  de  empiricis.  Léipzick,  1771 ,  in*4°.  • 

Dissertaùo  de  sensibus ,  morborum  caussis.  Léipzick,  1772 ,  in-4°« 
Dissertatio  de  sensibus  internis,  morborum  caussis.  Léipzick,  1772, 

Programma  de  piis  medicorum  desideriis.  Léipzick,  177a,  in-4°. 
Programma  de  a  rte  ,  naluram  super  an  te,  Léipzick,  1772,  ia«4°> 
Programma  de  abortibus  medicis.  Léipzick ,  1772  ,  in-40. 
Programma  de  scrupulositate  medicâ.  Léipzick,  1772,  in-4°. 
Programmata  II  de  minutiis  non  semper  à  medico  posthabendis.  Léip- 
zick ,  1773  ,  in-4°- 
Dissertatio  de  curatione  per  injucunda.  Léipzick,  1773,  in-4°. 
Orationes  quœdam.  Léipzick.  1774.»  m-4°. 

Programma  de  non  semper  mortiferâ  umbilicalis  funiculi  inlermissâ 
deligatione.  Léipzick,  1774?  in*4°* 

Programma  de  medicinâ  per  hypothèses  corruptd.  Léipzick  ,  1774  1 
in-4°. 

Programma  de  erroribus  medicorum  secantium  vincibilibus.  Léipzick , 
1775,  in-4°.  .     ,  .  . 

Programma  de  putredine  à  corporibus  arcendd.  Léipzick,  1775,  in-4°. 

Programma  de  nonnullis  argumentis  medicis,  Léipzick,  1770,  in-4°- 

Programma  de  medicinâ  poïemicâ.  Léipzick,  1776,  in-40. 

Programma  de  juribus  medicorum.  Léipzick,  1776,  in-4". 

Programma  de  alropâ  belladonnâ.  Léipzick,  1776,  in-4°. 

Programma  de  erroribus  medicorum  invincibilité.  Léipzick,  1 776,  in-4° . 

Dissertatio  de  medicinâ  morbos  faciente.  Léipzick,  1776,  in-4°. 

Programmata  II  de  magiœ  vanitate.  Léipzick,  1777 ,  in-4°. 

Programma  de  caussis  contemtâs  medicinœ.  Léipzick ,  177^  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  chirurgiâ  morbos  faciente.  Léipzick,  1777,  in>40. 

Dissertatio  de  inevitabilibus  morborum  caussis.  Léipzick,  1778,  in«4°- 

Programmata  II  ;  subitaneœ  super  varus  a rgu mentis  medicis  cogita- 
tiuncuïat.  Léipzick,  1778,  in-4°. 

Programma  de  famâ  per  doctrinam  augendâ.  Léipzick,  1778,  in-4°. 

Programma  de  inconstantiâ  medicâ.  Léipzick  ,  1778,  in-4°. 

Dissertatio  de  -subitaneis  morborum  caussis.  Léipzick  ,  1778  ,  in-4°. 

Séries  decanorum  Facult.  med.  Lipsiensis.  Léipzick,  i7^8,in-4°. 

Programma  de  naturâ  non fatiscente.  Léipzick,  1779,  in-4°. 

Programma  de  magnetismo  et  electricitate  fascini  experte.  Léipzick , 
1779,  in-4». 

Programma  de  exiguo  ex  medicinâ  lucro.  Léipzick,  1780,  in- 4°. 

Programma  de  ojjîciis  medicorum  non  digne  satis  compensatis.  Léip- 
zick ,  1780,  in-4°.  • 

Programma  de  medicœ  vitœ  commodis  et  incommodis.  Léipzick ,  1781, 
in-4°. 

Programma  de  necessario  eruditis  otio.  Léipzick,  1781,  in- 4°. 
Dissertatio  de  salubritate  et  insulubritate  habitationum.  Léipzick ,  1781 , 
in -4°. 

Programma  de  brevioris  et  infirmions  vitœ  caussis  infantilis  œtatis. 
Spécimen  I:  Infantilis  œtas*  Léipzick,  1782,  in~4°.  -  Spécimen  II :  Ju~ 
ventus.  Ibid.  i783,  in-40. 

Programma  de  licenûâ  medicâ.  Léipzick.  1782,  in-4°. 

Programma  de  medicinâ  suprà  jurisprudentiam  œstimandâ.  Léipzick , 
1782,1^4°. 

Programma  :  dulcedinum  scientiœ  naturaiis  commêntalio.  Léipzick, 
i783,in-4°. 
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Programma  de  humoribus  morbonun  caussk.  Léipxick .  1783,  in  4°- 
Programma  priscam  et  recentiorem  medicinam  commencions.  Léipxick , 

i783,  in-8». 
Programn 

1783 ,  in-4°- 

Programma  de  potioribus  studiorum  impedimenta.  Léipxick,  1783, 
in-4°. 

Plàz  (  Georges  -  Christophe)  ,  frère  du  précédent ,  né  en  1705,  mort 
cd  1787  ,  s'attacha  à  la  science  du  droit.  Dans  le  petit  nombre  des  opus- 
cules qu'il  a  mis  au  jour  ,  on  en  distingue  nn  intitulé  : 

An  in  homicidio  *eclio  et  inspeclio  cadaveris  net ess aria  sit?  Léipzick  , 

1727  ,  in-4°.  (irl.-L.  j.) 

PL A.ZZONI  (François ),  de  Padoue,  enseigna  l'anatoraic 
et  la  chirurgie  dans  1* Université  de  cette  ville,  depuis  1619 
jusqu'en  1622,  année  où  il  mourut  à  la  fleur  de  l'âge.  Nous 
avons  de  lui  : 

De  vulneribus  sclopetorum,  tractatus.  Padoue,  i6o5,  in-4°.  -  Venise, 
1618 ,  in-4°.  -  Padoue,  1643 ,  in-4°  -  Ibid.  i658,  in-40.-  Ibid.  1669,  in-4«. 

Cet  ouvrage  est  écrit  avec  ordre  et  méthode,  mais  rempli  d'idées 
fausses.  Plazzoni  attribue  encore  à  la  brûlure  les  principaux  accidens  des 
plaies  d'armes  à  feu. 

_  De  partihus  generationis  inseruientibus ,  libri  duo.  Quibus  omnium  et 
singulorum  utriusque  sexûs ,  ad  generationem  concurrentium  structura , 
actiones  et  us  us  perspicuà  brevitate  explicantur ,  et  mu!  ta  circà  eadem 
problemata  enodantur.  Padoue,  1621,  in*4°-  -Leyde,  i644  »  in-4°«  -  Ibid. 
1664  1  in-12. 

Celte  description  ,  faite  en  partie  d'après  les  livres,  en  partie  aussi 
d'après  nature ,  renferme  quelques  erreurs  ,  quoiqu'en  général  assez 
exacte.  (z.) 

PLEMP  (Vopisque-Fortl^é  ),  médecin  qui  fut  assez  célèbre 
dans  son  siècle,  naquit  a  Amsterdam  le  1 3  décembre  1601,  et 
mourut,  le  11  décembre  167-1 ,  à  Louvain,  où  la  gouvernante 
des  Pays-Bas ,  l'archiduchesse  Isabelle-Claire-Eugénic,  lui  avait 
fait  obtenir  une  chaire  en  i633.  A  cette  époque  il  exerçait  Part 
de  guérir  dans  sa  ville  natale,  où  il  s'était  fixé  à  son  retour 
d'Italie.  Gand,  Louvain  et  Leyde  furent  successivement  le  théâ- 
tre de  ses  études,  et  Bologne  celui  de  sa  promotion  au  grade 
de  docteur.  La  circulation  du  sang  le  compta  d'abord  au  nom- 
bre de  ses  détracteurs,  mais  il  eut  l'admirable  franchise  de 
combattre  sa  propre  opinion  des  qu'il  fut  convaincu  de  la  vé- 
rité de  la  découverte  d'Harvey.  Il  a  donné  une  autre  preuve 
de  sa  loyauté  dans  les  idées  qu'il  publia,  en  i653,  sur  les  vais- 
seaux lactés;  car,  dès  l'instant  qu'il  aperçut  manifestement  ces 
conduits,  il  n'attribua  plus  l'absorption  du  chyle  qu'a  eux 
seuls,  regarda  le  canal  de  Pecquet  comme  leur  tronc  commun, 
et  se  prononça  en  faveur  du  sentiment  de  ce  dernier,  qui  pen- 
sait que  le  passage  rapide  des  boissons  dans  l'urine  doit  s'ex- 
pliquer par  la  proximité  des  capsules  surrénales  et  de  la  citerne 
du  chyle.  Les  progrès  de  l'anatumie  et  de  la  physiologie  ont 
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renversé  a  jamais  toules  ces  hypothèses.  Les  ouvrages  de  Plemp 
Tom' outre  une  traduction  hollandaise  de  l'Anatorme  de  Cu- 
brol  (Amsterdam,  1648,  in-fol.)i 

m ,  i63o,  in-8° 
ïca ,  actione  et  1 
Jbid.  1659,  in-fol. 

Prolixe  et  scolastiquc  iww  9  ,w»i»  .eauel  on  ^^^^3^^ 
cherches  nouvelles.  Plemp  pensait  que  le  cristallin  reçoit  des  vaisseaux 
sanguins,  trop  déliés  seulement  pour  être  «perçus.  JftW 
Fundamenta  scu  inslitutiones  medicœ.  Louvain,  i63»,  ™£-i™m 
,64^,  in-fol.  -  JMf.  .653,  in-fol.-J^.  1664  ,  m-fol.  -  Amsterdam  , 

l6^"i°cmonM  «V»  veram  praxin  curandœ  tertianœ  propositam  à 

D.  Petro  Barba.  Louvain,  1642  ,  in-40.   a  Melippo 

Antinms  Coninçius  Peruviani  puberts  defensor,  repuisus  a  Menppo 

P^^^J^^  «tuque-le  iésuite  Honoré  Fabri, 

^ISr^  ^ntHber  pnmus  et  secundus  ex  arabica  lingua  in  lati- 

nam  translatas.  Louvain,  i658,  in-fol. 

Tracts  de  affecîibus  pilorum  et  ungumm.  Louvain .  f™.  m  4  - 
r>*  fn^/n™™  valetudine  tuendâ  commentarms.  Bruxelles ,  îtrço,  in-*»  . 

Jacotum  Primirosium.  Amsterdam,  1659 ,  in-ij  . 

Zoimographia,  nVe,  tructauu  <fc  pe«e-  Amsterdam,  iW>*,  m *  •  ^ 

PLENCIZ  (MaroAstoike  de),  né  a  Salcan ,  près  de  Goerz, 
le  *8  avril  iio5,  ût  ses  humanités  dans  celle  dernière  ville, 
et  lorsqu'il  les  eut  terminées,  alla  étudier  la  philosophie  et 
la  médecine  h  Vienne.  S'étanl  ensuite  mis  en  voyage  .1  en- 
tendit les  leçons  du  grand  Morgagni  à  Padoue,  Un.vemte  dans 
aquelle  il  prit  ses  grades.  Etant  revenu  a  Vienne,  il  fui  obligé 
de  se  remettre  sur  les  bancs,  pour  pouvoir  elre  admis  dans  le 
sein  de  k  Faculté  de  médecine.  Les  états  de  Goerz  et  de  Gra- 
disca  l'investirent,  lui  et  ses  descendans,  de  la  se.gneune  de  ces 
deu*  villes,  en  reconnaissance  de  ce  qn'.l  avait  détermine  la 

.  ,  '  •    ,  r     .1  .  u..rcoe  Am*  ïo  séminaire 


UeU.\    Visita,    V-ll     »  >.v,^»...«   a  •  r 

duchesse  de  Savoie  à  fonder  quatorze  bourses  dans  le  sem 
de  Goerz.  11  mourut  le  26  novembre  1786.  On  a  de  lui  : 

Onera  medico-physica.  Vienne ,  1762  ,  4        l^r'  »  1 

Dissertatio  physico-aconomica ,  seu  noua  ratio  frnmenta  ahaaue  le- 
gumina  auamplurimis  annis  intégra  salvaque  conservandi.  Vienne,  1764 , 

m'Tractatus  de  scarlatinâ,  olim  cum  aliis  cjmdem  operibus  f  modo  vero 
separatimet  ab  auctore  ipso  novis  observatwmbus  auctas  m  lucem  prodit. 

^Tm'cST^pk*) ,  mort  le 26  avril  i785 ,  à  Vienne ,  est  auteur  des 
deux  ouvrages  suivans,  outre  quelques  remarques  sur  la  scarlatine,  m- 
séré«s  dans  le  journal  de  Mohrenheim. 

Observationum  medicarum  decas  prima.  Vienne    1778  ,  in8«. 

Acta  et  observata  medica.  Vienne  ,  1783 ,  m  8°.  x*  ; 
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PLEtfK  (Jeah-Jacques),  célèbre  médecin  autrichien,  na- 
quit a  Vienne  le  novembre  t~3%.  Après  avoir  occupé  pen- 
dant quelque  temps  une  chaire  d'anatomie,  de  chirurgie  et 
d'accouchemens  à  l'Université  de  Baie,  il  fut  nommé  ,  en  1783, 
professeur  de  chimie  et  de  botanique  à  P Académie  medico  • 
chirurgicale  militaire  de  Vienne,  où  il  mourut  le  24  aoul  l*>o-. 
Ses  nombreux  ouvrages  ont  servi  pendant  long-temps  de  guide 
aux  chirurgiens  et  médecins  autrichiens,  et  plusieurs  ont  porté 
sa  réputation  jusque  chez  l'étranger.  Ce  qui  Ta  surtout  fait 
connaître,  c'est  son  mercure  gommeux,  mélange  du  métal  avec 
la  gomme  arabique,  qu'on  administre  en  pilules,  et  auquel  il 
avait  lui-même  donné  la  forme  d'un  sirOp,  aûn  de  pouvoir  le 
faire  prendre  plus  facilement  aux  enfans.  Ce  n'est  pas,  comme 
il  Je  prétendait,  une  solution  de  mercure,  mais  seulement  une 
suspension  du  métal  dans  le  mucilage.  Ses  ouvrages  ont  pour 
litres  : 

Schreiben  an  Iirn.  Rumpelt  von  der  Wirksatnkeit  des  QueckSilber* 
und  Schierlings.  Vienne,  1766,  in«8°. 

Plenk  regarde  comme  inutile  ,  noisible  et  dangereuse  l'inoculation  de 
la  gonorrhee  proposée  par  Hirscbcl  dans  l'induration  du  testicule.. 

Methodus  nouo  et  Jacilis  argenlum  vivum  et  gros  venereâ  labe  infecùs 
exhibendi.  Accedit  hypothesis  noua  de  actions  metalli  hujus  in  vias  sa- 
liva le  s.  Vienne,  1766,  in-8a.  -  Ibid.  1778,  in-S°.  -  Trad.  en  allemand, 
Vienne,  «767,  in-8".  -  en  français  par  Laflize,  Nancy,  1770,  in-8°.  -  en 
anglais  par  Saunders  ,  Londres ,  1773 ,  in-8°. 

L'auteur  cherche  à  expliquer  la  salivation  par  nne  affinité  chimique 
toute  particulière  entre  la  salive  et  le  mercure.  Fious  voyons,  dit-il,  que 
le  mercure  se  dissout  très-facilement  dans  la  salive,  et  qu'il  a  une  grande 
affinité  pour  elle.  Cette  affinité  fait  qu'il  afflue  de  toutes  les  parties  du 
corps  vers  les  glandes  salivaires,  où,  par  l'irritation  qu'il  produit  ,  il 
augmente  la  sécrétion  de  la  salive.  Une  pareille  théorie  n'explique  rien, 
«t  autant  faudrait-il  dire,  comme  le  fait  observer  Gir tanner,  que  le  mer- 
cure fait  saliver  parce  qu'il  fait  saliver. 

Novum  systema  lumorum ,  quo  hi  morbi  in  sua  gênera  et  species  redi- 
guntur.  Vienne,  1767,  in-8°. 

Anfangsgruende  der  Geburtshuelfe.  Strasbourg,  1769 ,  in-8°.  -Vienne , 

1774,  ro-8°.  -  J6M.  1795,  in-8°.  -  Ibid.  i8o3,  in-8°. 

Neues  Lehrgebaeude  der  Geschwuelste.  Dresde  ,  1769,  in-8°. 

Sammlung  von  Beobachtungen  ueber  einige  Gegenslaende  der  IVun- 
darzneykunst.  Vienne ,  tomel,  1769;  II,  1770 1,  în*8°.- Ibid.  i775,in-8°. 

Maicria  chirurgica ,  oder  Lehre  von  den  frirkungen  der  in  der  IV %nd- 
arzney  gehraeuchlichen  Heilmittel.  Vienne,  1771 ,  in-8°. 

Lehrsaetze  der  praktischen  Wundarzneyxvissenschaji ,  zum  Gebrauch 
seiner  Zuhœrer.  Vienne,  tome  I,  1774;  II»  1776 >  io-S°.-  Ibid.  1799, 

Pharmacia  chirurgica,  s'we  doctrina  de  medicamenlts  prœparalis  ac 
compositis ,  quœ  ad  curandos  morios  externos  adhiberi  soient.  Vienne , 

1775,  in-8°.-/6û/.  1777,  in-8w.  -Ibid.  1786,  in-8°.  -  Ibid.  1791.  in  8°. 
Selectus  materiœ  entrurgicœ.  Vienne,  1775,  in-8°. 

Auswahl  der  chirurgischen  ArzneymiUel,  nebst  einem  Verzeichniss 
rler  chirurgischen  IVcrkzeuge  und  Bandagen.  Vienne,  177$,  in-8°. 

Primas  uneœ  analomes.  Vienne,  1775,  in-8°.  -  Ibid.  1777,  in-8°.  -Ibid. 
1795,  in-8°. 
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Doctrina  de  morbis  eu  tan  ci  s ,  quâ  hi  in  suas  classes ,  gênera  et  species 
rediguntur.  Vienne,  1776 ,  io-8°.  -  Ibid.  1^83  ,  in-8°. 

Compendium  institutionum  chirurgicarum.  Vienne,  1776,  in-8°.  -  Ibid. 
1 780  ,  in-8°.  -  Ibid.  1797  ,  în-8°.  * 

Compendium  anatomes,  pro  tyronibus  chirurgiœ.  Vienne,  177^  ,  in-8°. 

Anfangsgruende  der  chirurgischen  VorbereiUingswis»enschaften  fuer 
angehende  tfundaerzle.  Vienne,  1777,  in-8°.  -Ibid.  1788,  in-8°.  -  Ibid. 
1790  ,  in-8°.  -  Ibid.  1794  ,  in-8°.  -  Ibid.  1801,  in-8». 
.  Doctrina  de  morbis  oculorum.  Vienne,  1777,  in-8°.  -  Ibid.  1783,  in-8°. 

Doctrina  de  morbis  dentium  et  gengwarum.  Vienne,  1778,  in-8°. 

Doctrina  de  morbis  venereis.  Vienne,  1739  *  in-8°. 

Elementa  medicinœ  et  chirurgiœ forensis.\ienne ,  1781 ,  in-8°. 

Elementa  artis  obstetriciœ.  Vienne ,  1781  ,  in-8°. 

Pharmacologia  chirurgica,  swe  doctrina  de  medicamentis ,  quœ  ad 
curationem  morborum  externorum  adhiberi  soient.  Vienne,  1781 ,  in-8°. 

Anfangsgruende  der  Chirurgie  fùer  die  angehenden  IVundaerzte  im 
Kœnigreich  Hungarn.  Peslh  ,  1783,  in-8°. 

Eromatologia,  swe  doctrina  de  esculentis  et  poculentis.  Vienne  ,  1784 , 
in-8°. 

Toxicologia ,  seu  doctrina  de  venenis  et  antidotis.  Vienne ,  1785,  in-8°. 
-  Ibid.  1802  ,  in-8°. 

Icônes  plantarum  medicinalium ,  secundum  syslema  Linnœi  digesta- 
rum ,  cum  enumeratione  virium  et  usûs  me  die i ,  chirui  gici  atque  diœtetici. 
Vienne,  tome  I,  1788-1789;  H,  1789-1790;  III,  1790;  IV,  1791;  V, 
1792;  VI,  179^-1795;  VII,*  1803-1804,  in-fol. 

Physiologia  et  palhologia  plantarum.  Vienne,  1794  ,  in-8°. 

Hygrologia  corporis  humant ,  swe  doctrina  chemico-physiologica  de 
humoribus  in  corpore  humano  contentis.  Vienne,  1794,  in-8°. 

Elementa  terminologiœ  botanica»  ac  systematis  sexualis  plantarum. 
Vienne ,  1797  ,  in-8°. 

Compendium  institutionum  chirurgicarum,  in  us um  tyronum.  Vienne, 
i797,in-8°. 

Anfangsgruende  der  botanischen  Terminologie  und  des  Geschlechtssys- 
tems  der  Pflanzen.  Vienne,  1^98,  in-8°. 

Anfangsgruende  der  pharmaco-katagraphologie ,  oder  der  Lehre, 
Arzneyformetn  vorzuschreiben.  Vienne,  i799,in-4°. 

Elementa  chymiœ.  Vienne,  1800,  in-8°. 

Anfangsgruende  der  pharmaceutischen  Chemie,  oder  Lehre  von  der 
Bereitung  und  Zusammensetzung  der  Arzneymittel.  Vienne  ,  i8o3.  in-8°. 

Pharmacologia  medico  -chirurgica  specialis,  swe  doctrina  de  viribus 
medicamentorum  interne  ac  externe  in  curatione  morborum  adhiberi 
maximè  solitorum.  Vienne ,  1804,  in-8°.  -  Trad.  en  allemand,  Vienne, 
1804,  in-4°. 

Doctrina  de  cognoscendis  et  curandis  morbis  infàntum.  Vienne,  1807, 
in-8  • 

Doctrina  de  morbis  sexûs  Jèminei.  Vienne  ,  1808,  in-8°. 

(à.-j.-l.  jourdàn) 

PLINE  (Caïus-Plinius-Secundus),  dit  l'Ancien,  sans  avoir 
beaucoup  contribué  à  l'avancement  des  sciences  naturelles  par 
ses  propres  travaux,  ne  les  a  pas  moins  utilement  servies  en 
recueillant  les  résultats  des  recherches  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
précédé,  en  y  ajoutant  toujours  un  nouvel  intérêt  par  sa  ma- 
nière de  les  présenter,  de  les  lier,  et  surtout  en  transmettant  à 
la  postérité  ce  <jue  contenaient  de  plus  important  une  multi- 
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tude  de  livres  que  le  temps  à  dévorés.  L'art  avec  lequel  il  sut 
compiler  le  place  à  côté  des  écrivains  les  plus  originaux. 

•Né  à  Vérone,  ou  suivant  d'autres  à  Côtne,  l'an  2.5  de  l'ère 
vulgaire,  d'une  famille  illustre,  il  se  distingua  d'abord  dans  la 
profession  des  armes.  Admis  dans  le  Collège  des  augures,  il  fut 
ensuite  envoyé  comme  gouverneur  en  Espagne,  puis  chargé  du 
commandement  de  Ja  flotte  de  Misène.  Il  mérita  l'amitié  vrai- 
ment honorable  de  Vcspasien  et  de  Titus,  qui  lui  confièrent 
souvent  des  affaires  importantes. 

Pline  doit  être  compté  parmi  les  hommes  les  plus  laborieux 
qui  aient  existé.  Les  fatigues  de  la  vie  militaire,  les  emplois 
publics,  les  devoirs  ju'impose  la  faveur  des  grands ,  les  voya- 
ges ne  l'empêchèrent  jamais  de  se  livrer  à  l'étude.  Les  momeus 
qu'il  lui  dérobait  lui  paraissaient  perdus,  et  il  avait  réglé  sa 
manière  de  vivre  de  manière  à  n'en  perdre  presque  aucun.  11 
compensait  par  le  travail  de  la  nuit  le  temps  qu'il  avait  été 
obligé  de  donner  aux  affaires  durant  le  jour.  Pendant  ses  repas , 
il  se  faisait  toujours  lire  quelque  ouvrage,  et  toute  interruption 
le  contrariait.  Le  moindre  instant  était  de  la  sorte  utilisé, 
même  ceux  où  il  se  dépouillait  pour  prendre  le  bain,  ou  se 
faisait  essuyer  après  en  être  sorti.  Ce  n'est  que  pendant  qu'il  y 
était  plongé  qu'il  se  reposait  tout  à  fait.  Il  ne  voyageait  jamais 
sans  livres,  sans  (ablettes  et  sans  un  secrétaire  qui  lisait  conti- 
nuellement ou  écrivait  des  extraits  sous  sa  dictée.  C'est  même 
pendant  les  voyages  que,  plus  libre  de  toute  autre  occupation  , 
il  travaillait  le  plus.  Il  n'allait  dans  Rome  même  qu'en  voiture 
pour  profiter  ainsi  du  temps  qu'exigeaient  des  courses  néces- 
saires. Il  reprochait  uu  jour  a  son  neveu,  Pline  le  Jeune,  de 
ne  pas  tirer  parti  de  la  même  manière  des  heures  qu'il  consa- 
crait a  la  promenade. 

Les  fruits  d'une  vie  aussi  constamment  occupée  ne  pouvaient 
manquer  d'être  nombreux.  Pline  fut  un  des  écrivains  les  plus 
féconds  de  l'ancienne  Rome.  Malheureusement  du  grand  uom- 
bre  de  ses  ouvrages  un  seul  est  arrive  jusqu'à  nous  ;  mais  celui- 
là  embrasse  presque  tout  l'ensemble  des  connaissances  hu- 
maines. C'est  l'histoire  du  monde,  c'est  un  tableau  habilement 
tracé  du  savoir  des  anciens  presque  en  tout  genre.  Si  ce  livre, 
vraiment  étonnant,  auquel,  dans  son  genre,  on  n'en  peut  com- 
parer aucun  autre,  fait  vivement  regretter  les  écrits  perdus  de 
Pline,  il  en  console  en  même  temps  un  peu  par  son  universalité. 

Les  circonstances  singulières  de  la  mort  de  Pline  ajoutent  à 
l'intérêt  qu'inspire  naturellement  un  pareil  homme.  La  terrible 
éruption  du  Vésuve  de  l'an  79  de  J.-C. ,  qui  causa  ou  du  moins 
commença  la  ruine  d'Herculanum  et  de  Pompéii ,  fut  aussi 
fatale  à  Pline.  C'est  dans  une  lettre  de. son  neveu  à  l'historien 
Tacite  (lib.  VI,  episL  i5  )  qu'on  trouve  les  détails  curieux  et 
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touchaus  de  sa  mort.  Il  se  trouvait  alors  à  Misène,  où  le  rete- 
nait un  commandement  maritime.  Il  étudiait  suivant  son  usage 
quand  l'éruption  commença.  Désirant  l'observer  de  plus  près 
et  donner  des  secours,  s'il  y  avait  lieu,  il  se  mit  en  mer  avec 
quelques  bâtimens.  Au  milieu  de  l'effroi  de  tous  ceux  qui  l'ac- 
compagnaient ,  il  dictait  tranquillement  ses  observations  sur  le 
phénomène  dont  il  devait  être  la  victime.  La  cendre  brûlante 
et  les  pierres  qui  tombent  sur  le  navire  ne  peuvent  l'empêcher 
d'aller  jusqu'à  Stabia,  où  il  est  retenu  par  le  vent  contraire. 
Là,  malgré  l'imminence  du  danger  toujours  croissant,  il  se  met 
au  bain,  soupe  gaiement,  et  dort  d'un  sommeil  paisible.  Ré- 
veillé par  ses  amis  qui  voyaient  les  toits  prêts  à  s'écrouler,  il 
se  relira  avec  eux  dans  la  campagne,  et  se  rapprocha  de  la  mer, 
qui  ue  permettait  pas  l'embarquement.  C'est  là  que,  resté  pres- 
que seul  avec  deux  esclaves,  il  fut  étouffé  par  une  fumée  brû- 
lante et  sulfureuse.  11  n'était  âgé  que  de  cinquante-six  ans.  Sa 
perte  fut  vivement  sentie  par  tout  ce  qu'il  y  avait  de  distin- 
gué parmi  ses  contemporains,  qui  n'estimaient  pas  moins  ses 
vertus  qu'ils  n'admiraient  son  savoir. 

Les  livres  perdus  de  Pline  étaient  la  plupart  historiques, 
ou  relatifs  à  l'art  oratoire.  On  en  peut  voir  l'énumération  dans 
une  des  lettres  de  Pline  le  Jeune  (lib.  III \  cpisU  5).  Il  laissa 
en  outre  à  son  neveu  cent  soixante  volumes  de  notes,  qu'il 
avait  refusé  de  vendre  à  un  prix  excessif. 

Pline  le  Jeune,  à  qui  l'on  doit  ce  qu'on  sait  des  habitudes 
et  de  la  manière  d'étudier  de  son  oncle,  le  peint  ainsi  en  peu 
de  mots  :  Acre  ingenium^  incredibile  studium,  summâ  vigi- 
lantid  (ubi  suprà). 

Pline  n'avait  jamais  rien  lu  sans  en  faire  d'extraits,  et  avait 
coutume  de  dire  qu'il  n'y  a  point  de  si  mauvais  livre  dont  on 
ne  puisse  tirer  quelque  chose  d'utile. 

L'Histoire  naturelle  de  Pline  a  été  pendant  bien  des  siècles 
la  principale  et  même  la  seule  source  où  l'on  puisât  quelques 
notions  sur  celte  science,  l'ignorance  de  la  langue  grecque  em- 
pêchait de  recourir  aux  écrits  d'Aristote,  de  Théophraste  et 
de  Dioscoride,  auxquels  Pline  doit  une  grande  partie  des  faits 
qu'il  a  recueillis.  Mais  en  empruntant  de  ces  auteurs  et  de 
beaucoup  d'autres  Grecs,  il  les  traduit  trop  souvent  d'une  ma- 
nière inexacte,  et  confond  les  choses  et  les  noms.  On  doit  aussi 
lui  reprocher  les  fables,  les  superstitions  qu'il  admet  trop  faci- 
lement, et  qui  néanmoins  contribuèrent  sans  doute  pendant 
long-temps  à  le  faire  lire  avec  plus  d'avidité.  Mais  ces  défauts 
e'pars,  quoique  nombreux,  diminuent  peu  l'admiration  que 
commande  un  si  vaste  et  si  étonnant  édifice.  Au  reste,  si  Pline 
a  surtout  rassemblé  les  observations  des  autres,  il  avait  aussi 
beaucoup  vu  et  observé  lui-même,  et  il  a  fait  connaître  le  pre- 
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niier  un  grand  nombre  de  plantes,  d'animaux  et  autres  objet», 
dont  les  naturalistes  grecs  n'ont  pas  fait  mention. 

On  lira  avec  plus  de  plaisk-  le  jugement  qu'en  porte  ttufibn 
que  celui  que  nous  pourrions  en  porter  nous-mêmes.  «  11  tra- 
vailla sur  un  plan  bien  plus  grand  que  celui  d'Aristoie,  et  peut- 
être  trop  vaste.  Il  a  voulu  tout  embrasser,  et  il  semble  avoir 
mesuré  la  nature  et  l'avoir  trouvée  trop  petite  encore  pour  son 
esprit.  Son  Histoire  naturelle  comprend,  indépendamment  de 
l'histoire  des  animaux,  des  plantes  et  des  minéraux  ,  l'histoire 
du  ciel  et  de  la  terre,  la  médecine,  le  commerce,  la  navigation, 
l'histoire  des  arts  libéraux  et  mécaniques,  l'origine  des  usages, 
enfin,  toutes  les  sciences  naturelles  et  tous  les  arts  humains; 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'est  que  dans  chaque  partie 
Pline  est  également  grand.  L'élévation  des  idées,  la  noblesse 
du  style  relèvent  encore  sa  profonde  érudition.  Non-seulement 
il  savait  tout  ce  qu'on  pouvait  savoir  de  son  tenxps,  mais  il 
avait  cette  facilité  de  penser  en  grand  qui  multiplie  la  science, 
il  avait  celte  finesse  de  réflexion  de  laquelle  dépendent  l'élé- 
gance et  le  goût,  ôt  il  communiqué  à  ses  lecteurs  une  certaine 
liberté  d'esprit,  une  hardiesse  de  penser  qui  est  le  germe  de  la 
philosophie.  Son  ouvrage,  tout  aussi  varié  que  la  nature,  la 
peint  toujours  en  beau.  C'est,  si  l'on  veut,  une  compilation  de 
tout  ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui,  une  copie  de  tout  ce  qui 
avait  été  fait  d'excellent  et  d'utile  à  savoir;  mais  celte  copie  a 
de  si  grands  traits,  cette  compilation  contient  des  choses  ras- 
semblées d'une  manière  si  neuve,  qu'elle  est  préférable  à  la  plu- 
part des  ouvrages  originaux  qui  traitent  des  mêmes  matières.  » 

Un  des  traits  remarquables  du  talent  de  Pline ,  c'est  l'art 
d'iniéresser  à  chaque  objet,  en  y  rattachant  avec  une  adresse  et 
Hine  brièveté  singulière  des  faits  curieux  et  piquans,  qui  sem- 
blent venir  se  placer  d'eux-mêmes.  L'énergie  et  la  vivacité 
font  le  caractère  de  son  style,  mais  il  n'est  pas  exempt  de  du- 
reté, et  devient  quelquefois  obscur  par  sa  concision.  L'esprit  y 
nuit  aussi  quelquefois  à  la  justesse. 

Dans  la  partie  de  l'ouvrage  de  Pline  consacrée  à  la  niéetecine, 
on  ne  trouve  qu'une  multitude  de  recettes  indiquées  pour  telle 
ou  telle  maladie  sans  aucune  distinction  de  ses  causes.  La  su- 
perstition, la  magie  sont  souvent  mêlées  aux  remèdes  qu'il 
prescrit.  La  recommandation  presque  continuelle  de  la  véroni- 
que, du  boiiillcyi  blanc  et  de  quelques  autres  médicamens, 
prouve  que  de  son  temps  comme  du  nôtre  la  mode  influait  sur 
ia  thérapeutique,  et  donnait  a  certains  remèdes  favoris  une 
vogue  à  peu  près  indépendante  de  leurs  propriétés.  On  doit 
aussi  juger  par  le  grand  nombres  de  moyens,  souvent  ridicules, 
qu'il  indique  pour  combattre  les  maladies  cutanées  ,  que  ces 
affections  étaient  alors  très-communes. 
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Plusieurs  commentateurs  se  sont  exercés  6ur  Pline  j  Ermo- 
lao  Barbara  et  Nie.  Leouiceno  s'occupèrent  les  premiers  de  cor- 
riger son  texte  ,  en  recourant  aux  sources  où  lui-même  avait 
puise.  San  mai  se,  dans  ses  Exercitationes  Plinianœ  (  U  ire  dit , 
1687),  s'atlachc  surtout  à  relever  ses  taules.  Les  notes  utiles 
de  Dalcchamp,  botaniste  distingue,  le  commentaire  plus  ample 
du  jésuite  Hardouin,  si  célèbre  par  son  érudition  et  ses  para- 
doxes, et  les  dissertations  de  Rezzonico  (Disquis.  Plinianœ, 
Parme,  1763- 1767,  1  vol.  in-fol.),  sont  loin  d'avoir  éclairci 
toutes  les  difficultés  du  naturaliste  romain.  Un  travail  satis- 
faisant sur  cet  auteur  ne  peut  être  exécuté  que  par  une  réunion 
de  savans  également  versés  dans  l'antiquité  et  dans  les  diverses 
branches  de  l'histoire  naturelle  et  des  arts.  Puisse  l'édition  de 
Pline  qui  doit  faire  partie  de  la  belle  collection  des  classiques 
latins  de  M.  Lemaire  remplir  ce  but! 

Le  défaut  de  connaissances  positives  nécessaires  pour  une 
pareille  tâche  rend  extrêmement  imparfaites  les  traductions 
de  Pline.  La  vieille  version  française  d'Antoine  Dupinet,  utile 
dans  son  temps,  est  a  peu  près  oubliée  aujourd'hui.  Celle  de 
Poinsinet  de  Sivry,  beaucoup  plus  moderne,  et  chaque  jour 
consultée,  ne  laisse  guère  moins  à  désirer. 

Des  trente-sept  livres  de  l'Histoire  du  monde,  on  Histoire  naturelle 
de  Pline ,  le  premier  n'offre  que  le  plan  de  l'ouvrage  et  l'indication  des 
auteurs,  en  nombre  presqu'infini ,  da\is  lesquels  il  a  puisé.  11  traite,  dans 
le  second  ,  du  monde  ,  des  élémens  et  des  astres.  Les  quatre  suivant  (3-6) 
sont  relatifs  à  la  géographie.  L'homme  et  son  industrie  sont  l'objet  du 
septième.  Quatre  livres  (8-1  a)  sont  ensuite  consacres  à  l'histoire  des  ani- 
maux. Celle  des  plantes  en  forme  seiie  (12-27)  ,  dans  les  six  derniers  des- 
quels elles  sont  surtout  considérées  comme  inédicamens.  11  envisage  les 
animaux  sous  le  même  point  de  vue  dans  les  cinq  qui  suivent  (v.tS-3v>). 
Les  livres  33  et  3\  traitent  des  métaux  cl  de  l'aride  1rs  travailler;  le  35e 
de  la  peinture  et  de  l'histoire  de  cet  art  j  le  36e  des  marbres  et  des  pierres; 
le  37 0  des  pierres  précieuses. 

Il  existe  de  cette  espèce  d'encyclopédie  un  grand  nombre  d'éditions, 
dont  plusieurs  sont  du  quinzième  siècle. 

Caii  Plinii  secundi  naturalis  lûsloriœ  libri  XXXVII.  Venise,  1469, 
grand  in-fol. 

Première  édition  très-belle ,  très-rare  et  très-chère. 

Jd.  ex  recentione  J.  j4ndreœ  episcopi  slleriensis.  Rome,  1470  ,  grand 
in-fol.,  également  très-rare,  ainsi  que  les  deux  suivante  s.  -Venise ,  1472, 
in-fol.  -  Rome,  i47^>  in-fol.  -  Ex  emendatione  Phil.  Bernai  Ji,  Parme] 
>476»  8r-  in-fol.-Trévbe,  1479,  in-fol. -Parme,  *fàl  »  in-fol.-  Venise] 
1  /|83-i486,  in-fol.  -  li  castigationibus  Hermolai  Earbari,  Hagen,  i5ï8 
in-fol.  -  Paris,  i53a,  in-fol.  -  Edcnte  Danesio  ,  Venise  ,  i535  et  i536* 
S  vol.  in  8°.  Vindejc  à  part,  i538.  -  Venise  ,  i559,  in-fol. -  Lvon ,  i56i  ] 
A  vol.  petit  in-i2.-/W.  1687,  in-fol.,  avec  les  noies  de  Da  lécha  m  p.  - 
Francfon-sur-le-Mein  ,  1699,  in-fol.,  avec  les  mêmes  notes. -Amsterdam , 
i635  ,  3  vol.  petit  in-i 2,  jolie  édition  d'Elaévir.  -  Ibid.  Cum  notis  vario- 
rum,  1669,  3  vol.  in-8". ,  bonne  et  rare.  -  Paris,  i6&5,  5  voi.  in-40.;  in 
usum  Delphini,  avec  les  doctes  commentaires  du  P.  Hardouin,  -  Ibid. 
1723,  3  vol.  in-fol.  fig.,  avec  les  mêmes  commentaires.  -  Berlin ,  1766, 
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5  vol.  in-12:  1rs  tomes  4  et  5  ne  contiennent  que  les  tables.  -  Paris, 
«779»  6  vol.  in-12,  édition  estimée,  due  aux  soins  de  Brotier.  -  Léip- 
aick  ,  1778-1791,  10  vol.  in-8°. ,  avec  les  commentaires  de  Baudouin , 
édition  très-ample  ,  mais  peu  soignée. 

Histoire  naturelle  de  l'Une,  traduite  en  français,  avec  des  notes  par 
Antoine  Dupinet ,  Lyon ,  i56a,  et  Paris,  1608,  '1  vol.  iu-fol.  -Trad.  par 
Poiosinet  de  Sivry ,  avec  le  texte  latin  ,  et  des  notes  (  par  Guettard  et 
autres),  Paris,  1721 -1782, 12  vol.  in~4°.  -  en  italien  par  Christ.  Landino, 
Venise,  1476,  in-fol. ,  i543  ,  in-4°.  -  par  Ant.  Bruccioli,  Ibid.  1 548.  - 
par  L.  Domenichi,  Ibid.  i56i,  in  4°.-  en  espagnol,  avec  des  notes  par 
Ger.  de  Huerta  ,  Madrid ,  1624,  2  vol.  in-fol. 

Diverses  parties  de  ce  vaste  ouvrage  ont  aussi  été  imprimées  et  tra- 
duites à  part. 

C.  Plinii  S.  historiée  naturalis  liber  nonus ,  de  aqunlilium  naturâ ,  re- 
censait,... Ampliss.  commentariis  instruxit  L.-Th.  Gronovins.  Amster- 
dam ,  1778  ,  in-8°. 

—  Ad  Titum  imperalorem  prœjalio....  recens,  et  notis  illustravit  D. 
Durandus.  Londres,  1728,  petit  in4$°.,  pièce  rare. 

Histoire  naturelle  de  foret  de  C  argent,  extraite  de  Pline,  liv.  XXXIII, 
trad.  par  D,  Durand.  Londres,  1729,  in-fo). 

Histoire  de  la  peinture  ancienne ,  extraite  de  Pline,  livre  XXXV, 
trad.  par  D.  Durand.  Londres,  1725  ,  in-fol. 

Volume  estimé  et  peu  commun  ,  comme  le  précédent. 

Traduction  des  XXXir,  XXXV  et  XXXV  F  livres  de  Pline,  avec 
des  notes ,  par  E.  Falconnet.  La  Haye,  1773  ,  2  vol.  in-8*.  2e  édit. 

Morceaux  extraits  de  l'Histoire  naturelle  de  Pline ,  trad.  par  Gue- 
roult.  Paris,  1785,  in-8°.  -  1809/2  vol.  in-8°. ,  avec  le  texte. 

Histoire  des  animaux,  Vaduiu  de  Pline  par  Gueroult.  Paris,  1802, 
3  vol.  in-8°.  (  marquis  ) 

PLIS  rONICUS  ,  médecin  grec  ,  disciple  de  Praxagoras ,  , 
avait  écrit,  sur  les  humeurs  et  sur  l'usage  de  Peau  pour  la 
conservation  de  la  santé,  des  ouvrages  qui  sont  perdus  depuis 
long-temps.  Cclse  nous  apprend  qu'il  considérait  la  digestion 
comme  uue  sorte  de  putréfaction ,  opinion  qu'Empédooe  avait 
émise  long -temps  avant  lui,  et  que  quelques  physiologistes 
ont  vainement  essayé  de  rajeunir  au  seizième  siècle.       (z  ) 

PLOUCQUET  (Guillaume-Godefroy),  né  à  Rcetenberg , 
dans  le  pays  de  Wurtemberg,  le  20  décembre  1744»  étudia  la 
médecine  a  Tubingue,  où  il  prit  le  grade  de  docteur  eu  1766, 
et  devint  professeur  en  1782.  On  le  connaît  surtout  chez  nous 
par  ses  recherches  sur  la  docimasie  pulmonaire,  et  par  son  ré- 
pertoire général  de  bibliographie  médicale.  Mais  il  a  publié 
d'autres  travaux  encore,  dont  nous  allons  donner  la  longue 
énuméralion. 

Dissertatio  de  vi  corporum  organisatorum  assitmlatrici .  Tubingue , 
1766,  in-4w. 

Anweisung ,  wie  man  ohne  Fruechte  mit  geringen  Kosten  dennoch 
ernaehrcn  kœnne.  Tubingue,  177*,  in-4°. 

Abhandlung  ueber  die  gewaltsamen  Todesarten ,  nebst  einem  AnJtanî* 
i>on  dent  ge/lissentlichen  Missgebaehren  ,  als  ein  Beytrag  m  der  medi- 
einischen  Rechtsgela+rheit.  Tuhiague ,  1777,  in- 8°. 
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Dissertado  sistens  œtates  humanas  earumque  jura.  Tubingue,  1778, 
in-4°. -Trad.  en  allemand,  Tubingue,  1779,  in-8°. 

Ueber  die  physische  Erforderniss  der  Erbjaehigkein  der  Kinder.  Tu- 
bingue, 1779,  in-8°. 

Vbllstaendigcr  Rossarzt,  oder  Unterricht ,  die  Krankheiten  derPJerde 
zu  erkennen  und  zu  curirên.  Tubingue,  1781 ,  in  8°.  -  Ibid.  1792,  in-8°. 

Ueber  den  Holzmangel  und  die  Mittel,  iiim  abzuhelfen.  Tubingue, 
1780,  in-8°.  -  lbid.  1790,  in-8°. 

IVarnung  an  dus  Publihum  von  einem  in  manchem  Brandtewein  en- 
ihaltenen  Gif  te ,  samt  den  MiUeln ,  es  zu  entdccken  und  auszuscheiden. 
Tubingue  ,  1780,^1-8°. 

Unterricht  fuer  die  Barbirer  und  Bader  der  zur  Grafschaft  Ober<ind 
Niederhohenberg  gsbœrigin  Herrschajien  und  Orte,  wie  dieselben  sich 
zu  verlialten  haben ,  wenn  sie  zu  jemund  lerufen  werden ,  welcher  von 
einen  ta  lien  oder  sogenannten  wuethiçen  Hunde  oder  einem  andern  der- 
gleichen  Thiere  beschaediget  worden  ist.  Tubingue,  1780 ,  in-fol. 

Noua  pulmonum  docimasia.  Tubingue,  178a,  in-4°. 

Sa  nouvelle  expérience  se  fonde  sur  ce  que  la  respiration  ayant  pour 
suite  l'accès  complet  du  sang  dans  les  vaisseaux  pulmonaires,  il  suit  de  là 
que,  chez  l'enfant  qui  a  respiré,  la  présence  de  ce  liquide  dans  les  pou- 
mons doit  nécessairement  changer  les  rapports  de  pesanteur  entre  ces  or- 
canes  et  le  corps  entier.  En  conséquence ,  elle  consiste  à  peser  le  corps 
du  fœtus  avant  de  l'ouvrir,  à  peser  ensuite  les  poumons  seuls,  après  qu'on 
les  a  séparés  de  leurs  annexes ,  el  à  comparer  ensemble  l  s  deux  poids. 
Suivant  Ploucquet,  la  respiration  -double  la  pesanteur  des  poumons ,  et 
le  poids  d'un  enfant  oui  n'a  pas  respiré  est  à  celui  du  corps  de  ce  même 
enfant  :  :  1  :  70  ,  tandis  que ,  dans  l'enfant  qui  a  respiré  ,  ce  rapport 
est  :  :  2  :  70,  ou  :  :  1  :  35.  Afin  de  rendre  cette  preuve  plus  concluante, 
il  conseille  d'y  en  joindre  une  autre  fondée  sur  le  refoulement  du  dia- 

Îmragme  vers  la  cavité  abdomiuale,  par  l'effet  de  l'inspiration;  suivant 
ui  encore,  dans  le  fœtus  qui  n'a  pas  respiré ,  la  face  inférieure  du  dia- 
phragme est  beaucoup  plus  convexe  que  dans  l'enfant  qui  a  respiré.  Il 
veut  donc  qu'on  détermine  aussi  exactement  que  possible  ce  degré  de 
convexité,  au  moyen  du  lil  à  plomb. 

Skizze  der  Lehre  von  der  menschlichen  Natur.  Tubingue,  1782,  in-8°. 
Dissertado  de  vertigine.  Tubingue,  1783,  in-8°. 
Dissertatio  an  febris  putrida  sit  contagiosa.  Tubingue,  1783  ,  in-4°. 
Noch  eine  Meinung  ueber  die  Frage  :  Welches  sind  die  besten  ausfuehr- 
baren  Mit  le  In  dem  Kindermord  Einlialt  zu  thun . y  Tubingue ,  i;83, 
iu-8<>. 

Dissertatio  de  morbis  periodicis.  Tubingue,  1783,  in-8°. 
Frenz  Lana  und  Philipp  Lohmeier  von  der  Lustschiffkunst.  Tubin- 
gue, 1784  »  in-8«. 

Dissertatio  de  gonorrhoeâ  mascuUnâ  syphiliticâ.  Tubingue,  1783,  in-4°. 

Fundamenta  therapice  cathoiicœ  :  subjungilur  catalogus  corporum  me- 
dicamentosorum  usitatiorum.  Tubingue,  1785,  n>4°. 

Von  Veredlung  der  IVolle  und  Verbesserung  des  Schaa  fstandes.  Tu- 
bingue, 1785 ,  in-8°. 

Dissertatio  de  signis  mortis  diagnosticis.  Tubingue,  1^85,  in-4°- 

Dissertatio  acquisitionem  varioles  opportunam  denuo  commendans .  Tu- 
bingue, 1785,  in-8°* 

Dissertatio  de  amputatione  incruento.  Tubingue,  1785,  in-4°.-Trad. 
en  allemand,  Tubingue,  i786,in-8°. 

Dissertatio  de  antfirace  venenato.  Tubingue,  1786,  in-4°. 

Dissertatio  de  virtutibus  violœ  tricoloris.  Tubingue,  1786  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  um'câ  verâ  mortis  caussâ  proximâ.  Tubingue ,  1 786 , 
in-4  • 
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Kommentar  ueber  dut  Projekt  einer  Kirchenuereinigung.  Tubingue , 
i:86,in-4«. 

Dissertatio  de  bunonibus  inguinalibus  syphililicis.  Tubingue ,  1786, 
in-8° 

VerlrauUche  Erzaehlung  einer  Schweilzerreise  im  Jalir  1786.  Tubin- 
gue, 1787  ,  in-8°. 

Comme ntarius  medicus  in  processus  crtminaies  supra  homicidio ,  in- 
fanticidio  et  embryocioniâ.  Strasbourg,  1787,  in-8°. 

(Test  dan»  ce  trailé  que  Pauleur  développe  sa  seconde  épreuve  doci- 
masiique  .pour  les  cas  d'infanticide 

Triga  ooservationum  medico-practicarum.  Tubingue,  1787,  in«4°. 

Cephalalgia  ,  methodo  nuturte  accomodata.  Tubingue  ,  1787  ,  in-40. 

A bhandtung  ueber  die  gewaltsamen  Todesarien ,  als  ein  Beytrag  zur 
medicinischen  Mechtsgelalirheit.  Tubingue,  1788,  in-8°. 

Disserialio  de  febribus  nervicis.  Tubingue,  1788,  in-40. 

Dissertatio  de  exstantiori  frequenliâ  et  detetiatione  morborum  inter 
vuleus.  Tubingue,  1788,  in-40. 

Dissertatio:  cur  stimuli  morbosi  quandoque  sileant.  Tubingue  ,  178g  , 
in- 4°. 

Sciagraphia  phthiseos  nosniogica.  Tubingue,  1789,  in-4°. 
Dissertatio  de  amaurosi.  Tubingue  ,  1789,  in-4°. 
Thèses  medicœ.  Tubingue,  1789,  in-40. 

Ueber  einige  Gegenstaende  in  der  Schweitz.  Tubingue ,  1789,  in*8°. 

Dissertatio;  porplijrrisma  in  llelveliâ  observatum.  Tubingue,  1789,  in«4°. 

Ueber  die  Hauptmaengel  der  PJertfe ,  sowohl  fuer  Pjvrdeliebhaber 
und  Haendler,  als  vomemlich  fuer  Rechtsgelchrte  in  Ruecksicht  der 
dahin  einschlagenden  Prozesse.  Tubingue ,  1 790 ,  in-8°. 

Dissertatio  ;  casûs  morbi  scmfulosi ,  cum  epicrisi.  Tubingue,  1790,  in-4°. 

Dissertatio  de  ischurid  cysticâ.  Tubingue,  1790,  in-8°. 

Dissertatio  de  myositide et  nevritide ,  prœsertim  rheumaticâ,  per  his- 
toriam  cegrœ  illustratâ.  Tubingue,  1790,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  nevricis ,  prœsertim  ex  infarcùbus  abdominali- 
bus.  Tubingue,  1790,  in-4°. 

Un/ehlbares  Mitlel ,  den  Buechernachdruek  zu  veriiindern ,  zum  Bes- 
ten  rechtmaessiger  Verleger  und  der  Schriftsteller.  Tubingue,  1790.  in-4°. 

Wie  mandas  Erfrieren  der  IVeinberge  verhindern  kotnne.  Tubin- 
gue, 1791 ,  in-4°. 

Mittel  Haeuser  und  Gebaeude  unverbrennlich  zu  machen,  nebst  andern 
Anstalten  gegen  Feuersbruenste,  Tubingue,  1701 ,  in-4°. 

Dissertatio;  momenta  quœdam  circà  œolechtyma.  Tubingue,  179a, 
in-4°. 

Dissertatio  de  emcsiâ ,  sistens  ejus  d[fferenlias  occidentales  œque  uc 
essentiales  sive  specificas.  Tubingue,  1791 ,  in-40. 

.Deli  ne  ut  m  sysiematis  nosologici  nalurœ  accomodatL  Tubingue,  1791 
ri7Q3,  4  "vol.  in-4°. 

Dissertatio  expérimenta  circà  vint  bilis  chylificam.  Tubingue,  179a, 

in-4°. 

Àphorismi  momenta  quœdam  circà  œolechtyma ,  sive  vulgà  dictas  va- 
riolas  sistentes.  Tubingue,  179a,  in-40. 

Dissertatio  de  metroloxid,  prœsertim  de  causis  et  signis  ilhus,  Tubin- 
gue  »  >9a  »  .in"4w- 

Dissertatio  quâ  dyscùtabrosis  pharyngo  -  œsoplwgea  thiiptiea  choc  ra- 
die a  casu  illustratur.  Tubingue,  179a,  m-4°. 

Onomalopœœ  nosologicœ  fundamenta.  Tubingue  ,  1793  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  bernicis  succinatœ  vi  eximid  in  sanandis  ambuslionibus. 
Tubingue,  1793 ,  in-4°. 

Initia  bibliolhccœ  medico  - praciieœ  et  chitvrgicœ  realis,  sive  reper- 
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torii  medicinœ  practicœ  et  chirurâcœ,  Tubingue,  lome  I,  ino3  ;  II ,  1794  : 
III,  1794;  IV,  i795  ;  V,  i7o5  ;  VI,  1796;  VII.  1797  ;  Vlff,  1798;  IX. 
1799;  X,  1800,  in-4°. -Ibia.  1804,  4  v°l-  >n-8°. 

Chacun  connaît  ce  répertoire  croi  fourmille  d'erreurs,  et  où  Ton  cher- 
che en  vain  de»  traces  de  l'exactitude  et  de  la  patience  qui  caractérisent 
les  littérateurs  allemands. 

Observaliones  in  hepaùtiJis  et  metrilidis  consolidation em  fistularum 
ani  secutarnm.  Tubingue,  170!  ,  in-40. 

Disscrtatio  de  chilocace   iubingue,  179/1  ,  in-4°. 

Thèmes,  primas  lineas  odontitidis ,  sive  inflammations  ipsorum  dentium 
sistentes.  Tubingue,  1794  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  lœsionibus  mec.hanicis  simulactisque  lœsionum  ,f celui  in 
utero  contenta  accidentibus ,  ad  iliuslrandas  causas  infanticidii,  Tubin- 
gue,  1794,  in-4n  „.-,., 

Bnef  wechsel  zweyer  Schulmeistcr  ueber  ein  schœn  Gedtcht ,  m  den 
jetziqen  Zeillaenfen  par  nuelzlich  zu  lesen.  Francfort,  1794»  in-8°. 

Dissertatio  de  perjficicndd  re  medicd  per  momenta  aliquot  ad  elegan- 
tiorem  medicinam  spectantia.  Tubingue,  1795,  in-4°. 

Hejlexionen  ueber  die  jirt  der  Entrichtung  dervon  IVuertcmberg  an 
die  Frantosen  zu  bezahlenden  Konlributionen,  Tubingue,  i796,in-8°. 

Belehrung  ueber  die  Hornviehseuche ,  an  die  Landleule  gerichtet.  Tu- 
bingue,  1796,  in-8°. 

Dissertatio  de  naturâ  et  usu  aëris ,  ovis  avium  inclusi.  Tubingue ,  1796, 
in-4°. 

Aufmunterung  zu  Versuchen  wirksamer  Mittel  gegen  die  herrsçhende 
Hornviehseuchè.  Tubingue,  1796,  in-8°. 

Dissertatio  de  vi  vitali ,  ejusque  mutationibus  in  apoplexid.  Tubingue, 
1796,  in.40. 

System  der  Nosologie  im  Umrisse.  Tubingue,  1797  ,  in-8°. 
Ueber  die  Ausbildùng ,  Pfticht  und  Kltigheit  des  Arztes.  Tubingue  , 
"797  »  in  8°. 

Momenta  auœdam  vhysiologica  circù  visum.  Tubingue  ,  1797,  in-4°. 
Memorabile  exemptant  dyspnosœ  et  dyscalabroseos  hyperoicœ.  Tubin- 
gue ,  i797,in-4°. 

Proaramma  circà  universalitatem  legis  quâ  corpora  viva  ad  stimulos  .  , 
$peciftcos  reagunt.  Tubingue  ,  1797  ,  in-A°. 

Pathologie ,  mit  allgemeiner  Heilkunde  in  Verbindung  gesetzt.  Tubin- 
gue ,  !798,  in-8°. 

Dos  tfasserbett ,  ein  Vorschlag  zu  eincr  bequemeren  und  sicfiereren 
Badeanstall  in  Fluessen  und  Baechen.  Tubingue  ,  1798 ,  in-8°. 

Dissertatio  de  talipedibus  varis.  Tubingue,  1798,  in-4°- 

Memorabile  physconiœ  carcinœ ,  necnon  osteogenice  et  odontogeniœ 
an  orna [œ  ex  cmp [uni.  Tu  b in gue  ,  1798,  in~4°.  • 

Programma  de  rilè  formandd  indicatione  anutsthenicd.  Tubingue  t 
i798,in-4°. 

Programma  de  commodis  et  noxis  quibusdam  ex  cultu  corporis  re- 
dundanlibus.  Tubingue,  1798,  in-4°.  t 

Dissertatio  ;  sylloge  observationum  mixtarum.  Tubingue,  1799,  m-4°- 

Observatio  pathologico-therapeutica  circà  pltotorexin.  Tubingue,  1799, 
in-4°-  v 

Thèses  medicœ.  Tubingue,  1799,  in-4°. 

Dissertatio  de  rite  formandd  j'udtcatione  antisthenied.  Tubingue,  1799  , 
in-<i0. 

Animadversiones  quœdam  in  statum  et  therapiam  submersorum.  Tu- 
bingue, 1799,  in-4». 
Neue  Erfahrungen  ueber  die  Hornviehseuche .  Tubingue,  1800,  in-8°. 
Thèses  medicœ.  Tubingue,  t8oo,  in-4°. 
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Exposiùo  nosologica  typhi.  Tubingue,  1800,  in  8°. 

Vorschlag  zu  einer  schicklichern  und  allgemein  annehmbaren  Zeilrcch* 
nune.  Tubingue,  1800,  in-8°. 

Jfnmerkungen  ueber  die  Schrift  des  Herrn  Cadet  de  Faux  :  Die  Gal- 
lerte  aus  Knochen.  Tubingue,  1804,  in-8°. 

Mittel,  dent  M  un  gel  eûtes  zur  Gerbcrey  erfbrderlichen  Materials  ab- 
zuhelfen.  Tubingue,  1810 ,  in-8°.  (o.) 

PLUKENET  (Léonard),  botanisle  et  médecin  qu'on  sup- 
pose anglais  de  naissance ,  quoiqu'il  fût  peut-être  d'extraction 
française,  vint  au  monde  en  1642.  Presque  toutes  les  circons- 
tances de  sa  vie  sont  ienorées,  et  l'on  sait  seulement  que,  vers 
la  fin  de  ses  jours ,  il  fut  assiste'  par  la  reine  d'Angleterre,  ob- 
tint la  surintendance  du  jardin  d'Haraptoncourt,  et  fut  honoré 
du  litre  de  professeur  royal  de  botanique.  On  présume  qu'il  ne 
survécut  pas  long- temps  à  la  publication  de  son  dernier  ou- 
vrage, mis  au  jour  en  1705;  mais  l'année  précise  de  son  décès 
n'est  pas  connue.  Une  vanité  excessive  et  un  peu  d'aigreur  dé- 
parèrent son  caractère,  mais  il  n'en  a  pas  moins  rendu  service 
à  la  science  des  végétaux  ,  puisque  ses  ouvrages,  tous  publiés 
à  ses  frais,  renferment  plus  de  plantes  qu'aucun  auteur  n'en 
avait  encore  fait  connaître  avant  lui.  Plumier  lui  a  consacré 
un  genre  de  plantes  (Plukenetia)  de  la  famille  des  euphorbia- 
cées.  Ses  ouvrages,  qui  obtinrent  une  grande  vogue  a  l'époque 
de  leur  publication,  sont  encore  recherchés  des  botanistes,  et 
peuvent  être  consultés  avec  fruit.  Ils  ont  pour  titres  : 

Phytographia ,  sive  stirpium  ilhistriorum  et  minus  coenilarum  icônes. 
Londres,  pl.  1691  ;  II ,  1O91  ;  III  ,  1692;  IV,  1696,  in-4  . 

Cet  ouvrage  n'est  composé  que  de  planches,  formant  un  total  de  3a8, 
passablement. gravées;  mais  plusieurs  dessins  ne  sont  pas  fort  exacts, 
d'autres  n'offrent  qu'une  des  parties  des  plantes  sans  détails,  et  tous  sont 
daos  de  petites  proportions. 

Almageslum ,  siuœ  Photographia*  Plukenetianœ  onomasticon,  methodo 
syntheticà  digestum ,  exhibens  stirpium  exoticarum  ,  rariorum ,  novarum- 
que  nominu,  quœ  descriptions  locum  supplere  possinl.  Londres,  1696, 
in-4°. 

Ce  tableau  eut  divisé  par  ordre  alphabétique.  D'après  le  litre ,  il  con- 
tient six  mille  plantes,  dont  cinq  cents  nouvelles.  La  phrase  spécifique 
de  chacune  est  souvent  accompagnée  de  la  synonymie  des  auteurs  mo- 
dernes. Mais  les  observations  critiques  sont  rares ,  et  on  ne  trouve  aucune 
idén  générale. 

Almagesti  botanica  mantissa  plantarum  nouissimè  detectarum  ultra 
millenarium  numerum  complectens.  Londres,  1700,  in-4°. 

Outre  beaucoup  de  plantes  nouvelles,  ce  volume  contient  des  additions 
nombreuses  aux  synonymies  du  précédent. 

Amaltheum  botanicum,  seu  stirpium"* indicarum  alterum  copiœ  cornu, 
mil  le  n  as  ad  minima,  et  bis  centum  diversas  species  no  vas  tt  indictas  nn~ 
minatim  comprehendens ,  quorum  sexcentœ  cl  insuper  selectis  iconibus 
œneisque  tahulis  illustrantur.  Londres,  1705,  in-4°. 

Ces  trois  derniers  ouvrages  renferment  iq6  planches.  Réunis  au  pre- 
mier, ils  contiennent  en  tout  plus  du  27^0  figures  que  l'auteur  fit  toutes 
graver  à  ses  frais.  Les  quatre  traités,  qui  n'en  font  au  fond  qu'un  seul  , 
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onl  élé  réunis,  en  176g,  en  6  vol.  in-40.  »  augmentés  de  quelques  plan- 
ches qui  manquaient  daus  plusieurs  exemplaires  de  YAmallheum.  (1.) 

PLUMIER  (Cuarles)  doit  cire  compté  parmi  les  bota- 
nistes voyageurs  qui  onl  le  plus  utilement  servi  la  science.  Né 
à  Marseille  en  1646,  d'une  famille  obscure ,  il  entra  de  bonne 
heure  daus  Tordre  des  Minimes,  et  se  livra  à  l'étude  des  ma- 
thématiques sous  le  P.  Maignan,  son  confrère.  Il  s'exerçait  en 
même  temps  à  faire  des  insUumens  d'optique,  à  peindre,  et  à 
tourner. 

Envoyé  k  Rome,  une  maladie,  suite  d'une  application  ex- 
cessive, lui  fit  abandonner  les  mathématiques  pour  la  botanique, 
dont  Bocconi  lui  inspira  le  goût.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
s'occupa  à  recueillir  et  dessiner  les  plantes  de  la  Provence  et 
du  Languedoc,  et  mérita  l'amitié  de  Tournefort. 

En  1690 ,  Louis  xiv  l'envoya  en  Amérique  avec  Surian  pour 
des  recherches  d'histoire  naturelle.  Une  pension  et  le  titre  de 
botaniste  du  roi  furent  la  récompense  du  zèle  et  du  succès  avec 
lesquels  il  remplit  cette  mission.  Il  fit  encore,  en  i6g3  et  1695, 
deux  autres  voyages  non  moins  fructueux  dans  cette  partie  du 
monde.  Il  se  préparaît  à  la  revoir  pour  la  quatrième  fois,  dans 
le  but  particulier  de  reconnaître  l'origine  des  meilleures  espèces 
de  quinquina,  quand  la  mort  le  surprit  au  port  Sainte-Marie 
près  de  Cadix,  en  1704. 

Plumier  est  l'un  des  hommes  de  son  temps  qui  ont  le  plus 
ajouté  a  la  connaissance  des  plantes  exotiques.  Quatorze  cents 
figures  qu'il  avait  dessinées  avec  soin  diminuèrent  le  regret  de 
la  perte  de  son  herbier  causée  par  un  naufrage.  Les  figures  de 
Plumier,  quoique  la 'plupart  au  simple  trait,  sont  néanmoins 
du  nombre  des  meilleures  et  surtout  des  plus  fidèles  qui  exis- 
tent. On  peut  lui  reprocher  d'en  avoir  quelquefois  exagéré  les 
proportions,  qu'il  eut  mieux  valu  réduire  pour  offrir  des  spe- 
citnina  complets  et  non  des  fragmens  plus  ou  moins  mutilés. 
La  planche  cinquante-une  de  ses  plantes  d'Amérique  offre  un 
groupe  pittoresque  de  quelques-uns  des  végétaux  les  plus  sin- 
guliers de  cette  contrée,  dans  leur  site  naturel,  exemple  que 
j'ai  souvent  regretté  qu'on  n'ait  pas  imité  en  l'appliquant  à 
l'ensemble  de  la  végétation  des  régions  lointaines,  où  file  se 
montre  si  différente  de  la  nôtre,  et  qui  vient  d'inspirer  si  heu- 
reusement M.  de  Clarac,dans  sa  magnifique  gravure  d'une 
forêt  vierge  du  Brésil.  Une  flore,  exécutée  dans  ce  genre,  et 
représentant  non-seulement  les  espèces,  mais  la  plupart  des  re- 
lations harmoniques  dans  lesquelles  les  place  la  nature,  vau- 
drait bien  sans  doute  nos  catalogues  secs  et  mesquins,  où  k 
plan  du  Créateur  disparaît  derrière  celui  de  l'homme. 

Plumier  ne  fut  point  un  simple  descripteur.  Pénétré  de  l'es- 
prit de  Tournelort,  il  distribua  en  genres,  et  tout  à  fait  dans  sa, 
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manière  (Nova  plantar.  Amer,  gênera) ,  le  nombre  considéra- 
ble de  plantes  nouvelles  qu'il  avait  observées.  La  plupart  de  ses 
genres  furent  adoptés  par  Linné,  et  plusieurs  de  ceux  que 
celui-ci  crut  devoir  rejeter  ont  été  rétablis  par  des  modernes. 

L'usage  introduit  par  Plumier  de  donner  aux  genres  nou- 
veaux les  noms  des  botanistes  distingués  fait  honneur  à  la  dé- 
licatesse de  son  esprit. 

Il  laissa  beaucoup  de  manuscrits  et  un  grand  nombre  de  des- 
sins d'oiseaux ,  de  poissons  et  de  plantes  d'Amérique,  dont  lui- 
même  avait  déjà  gravé  plusieurs,  et  que  les  Minimes,  ses 
confrères,  s'houoraient  de  conserver  à  Paris  dans  leur  biblio- 
thèque. 

Cinq  cent  huit  figures  de  plantes ,  dessinées  par  Plumier, 
étant  tombées  dans  les  mains  de  Boerhaave,  il  en  fit  graver  une 
partie  sous  la  direction  d'Aubriet;  mais  elles  ne  furent  publiées 
qu'après  sa  mort  par  Burmann.  Trois  cent  douze  de  ces  figures 
se  voyaient  aussi  dans  la  bibliothèque  du  célèbre  sir  Joseph 
Banks. 

Les  ouvrages  de  Plumier  sont  : 

Description  des  plantes  de  P  Amérique.  Paris,  1693  et  17 12,  in-fol. 

Ce  volume  contient  107  figures  représentant  particulièrement  des  fou- 
gères et  des  aroïdes. 

Nova  plantarum  Americanarum  gênera.  Paris  ,  1703  ,  io-4°«»  orné  de 
40  planches,  offrant  les  caractères  d^nviron  120  genres. 

Traité  des  fougères  de  C  Amérique.  Paris,  1705,  in-fol.  172  fig. 

Une  partie  des  figures  du  premier  ouvrge  de  Plumier  se^  retrouve  dans 
celui-ci. 

Plantarum  Americanarum  ,  à  C.  Plumier  détectas  et  à  J.  Burmann 
éditai ,  fasciculi  I-X.  Amsterdam,  1755-1760,  26a  pl. 

Deux  Dissertations  sur  la  cochenille,  dans  le  Journal  des  savans, 
169a,  et  dans  celui  de  Trévoux ,  1703. 

L'art  de  tourner.  Paris,  1749»  in-fol. 

Livre  curieux  et  recherche ,  orné  d^environ  80  planches. 

(  marquis) 

POERNER  (Charles-Guillaume)  ,  né  à  Léipzick  le  16  jan- 
vier 1733,  étudia  Fart  de  guérir  dans  cette  ville,  et  y  prit  le 
grade  de  docteur  en  1755.  S'étant  ensuite  appliqué  d'une  ma- 
nière spéciale  à  la  chimie,  il  fut  employé  par  le  gouvernement 
saxon  dans  la  belie  manufacture  de  porcelaine  de  Meissen,  et 
conserva  sa  place  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  le 
i3  avril  1796.  On  a  de  lui  : 

Commentaria  II  de  ojfîciis  medici,  qu  aie  nus felicitatem  ejus  promovent. 
Léipzick,  1753,  in-4°. 

Expérimenta  de  albuminis  ovorum  et  seri  sanguinis  convenientiâ ,  ad 
declarandam  nutritionis  rationem.  Léipzick,  i?55 ,  in-4°. 

Delineatio  pharmaciœ  chemico-pharmaceuticœ.  Léipzick,  1764,  in-8°. 

Selectus  materiœ  medicœ.  Léipzick,  1767,  in  8°. 

Anmerkungen  ueber  Baume^s  Abhandlung  vont  Thon.  Léipzick,  1771, 
in-8*. 
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Chrmische  Versuche  zum  Nutzsn  der  Faerbekunst.  Léipzick,  1772-1773, 
3  vol.  in-8°. 

AnUitung  zur  Faerhekunst,  vorzueglich  Tuch  und  andere  aus  W olie 
geweble  Zeuge  zu  faerben.  Léip zick ,  1785,  in-8J.  ,  (o.) 

POHL  (Jean  -  Christophe  ),  né  K  Lobendaii,  près  de  Lie- 
gnitz,  le  11  juin  1706,  fit  ses  humanités  au  collège  de  Schweid- 
nitz  ,  et  les  termina  à  l'Université  de  Léipzick,  où  il  se  livra 
ensuite  à  l'étude  de  la  médecine ,  et  fut  reçu  docteur  en  1734. 
Seize  ans  après,  il  obtint  le  titre  de  professeur  extraordinaire. 
Ce  ne  fut  qu'en  17$^  qu'il  fut  investi  d'une  chaire  salariée. 
Après  avoir  enseigné  successivement  la  physiologie,  la  chirur- 
gie, l'analomic,  et  la  pathologie,  occupé  diverses  places  dans 
l'état  civil,  et  rempli  plusieurs  dignités  universitaires,  il  mou- 
rut le  26  août  1*380,  laissant  un  grand  nombre  d'opuscules, 
tous  de  circonstance,  puisque  ce  sont  seulement  des  disserta- 
tions académiques,  dont  voici  les  titres  : 

Dissertatio  de  vampyrit.  Léipzick,  1732,  in-40. 

Dissertatio  de  obesis  et  voracibus  eontmque  vitœ  incommodis  et  morbis. 

Léipzick,  1734,  in-4°» 

Dissertatio  de  prostalis  calculo  affectis.  Léipzick,  1737  ,  in-40* 
Programma  de  abscessu  abdominali.  Léipzick,  1737  ,  in>4°. 
Programma  de  tumoribus  cysticis  féliciter  malèque  curatis.  Léipzick  , 

i738,in-4°- 

Dissertatio  de  respiratione  sand  et  lœsà.  Léipzick,  1738,  in-4°. 
Programma  de  herniis  et  in  specie  sarcocelo.  Léipzick  ,  1739,  in-4°. 
Programma  de  defectu  lienis  et  de  liene  in  génère.  Léipzick,  1743, 
in-4°. 

Dissertatio  de  fibrâ  senilù  Léipzick,  i746,in-4°. 

Programma  de  hydrepe  saccato  ab  hydatidibus.  Léipzick ,  1747»  in-£°. 
Programma  de  tumore  lienis  saccato  à  caussd  hydropied.  Lcipzick , 
1749,  in-4°. 

Exercilii  disputatorii  Tentamen  I,  de  dysurid  ab  acredine  humorum  ; 
II  de  spissitudine  sanguinis  à  neglccto  molu  ;  277"  de  no  tu  musculari  sa- 
nitati  restaurandœ  conveniente  ;  IV  de  imminutâ  ventriculi  coctione  à 
deperdilo  liquore  gaslrico;  V  de  lassâ  à  vitiatâ  salivd  cftylosi;  VI  de 
morbis  epidemicis  abaére  atmosphœrico  ;  VII de  morbo  endemio  ab  aquâ 
impurd.  Léipzick,  1750,  in-4/ 

Dissertatio  de Jebre  lochiali.  Léipzick,  i"53,  in-4°. 

Programma  de  cnllo  ulcerum.  Lcipzick  ,  17.57  ,  in~4°. 

Programma  de  chylificatione.  Léipzick,  175Ô  ,  in~4°. 

Dissertatio  de  ejfusis  in  cerebro  aquis.  Léipzick,  1763,  in«4°. 

Dissertatio  de  dura  maire  partim  ossed  factd.  Léipzick,  1764»  in,4°« 

Dissertatio  de  excrelionum  univcrsalium  moderamine.  Léipzick  ,  1764, 

Programma  de  mêrbis  contextûs  cellulosi  in  génère.  Léipzick,  1765, 
in -4°. 

Programma  de  genesi  tumorum  in  contextu  celluloso.  Léipzick ,  1766  , 
in-4°.  • 

Programma  de  callo  ulcerum.  Léipzick  ,  1767,  in-4°. 

Programmata  II  de  contextu  celluloso  fabricœ  oSsium  variant  cm  ef- 
ficiente. Léipzick,  1767 ,  io-40. 

Proqratnmn  de  motu  humorum  in  contextu  celluloso  corporis  anirrtalis, 
Léipzick,  1767,  in-4°. 
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Programma  de  communicatiône  cellulorum  coniextAs  cellulosi.  Léip- 
zick, 1768 ,  in-4°. 

Programma  de  sede  obstructionis  inflammatoriœ .  Léipzick,  1768,  in-4°. 

Dissertatio  de  caussis  obstructionis  lentœ.  Léipzick,  1768 ,  in-4°. 

Programma  de  regimine  coloris  et  frigoris  in  morbis  cxanlhematicis. 
Léipzick,  1768,  in-4°. 

Programma  de  caussis  morborum  in  ho  minibus  carcere  inclusis  obier* 
patorum.  Léipzick  ,  1770  ,  in-4°. 

Programma  de  callositate  ventriculi  ex  potûs  spiriluosi  abusu.  Léipzick  , 
1771  ,  in-4°. 

Programma  de  curd  morborum  in  hominibus  carcere  inclusorum.  Léip- 
zick, 177a ,  in-zj°. 

Programma  de  aptâ  musculorum  disquisidone  et  divisione.  Léipzick  , 
i772,in-4°. 

Programma  de  periculo  contusionum  capitis.  Léipzick,  1774»  in-4°- 
Programma  de  ossificatione  vasorum  prceternaluraU.  Léipzick,  1774  , 
in-4°. 

Programma  de  corde  adhœrente.  Léipzick,  1775,  in-4°v 
Programma  de  pericardio  cordi  adhœrente  ejusque  motum  turbante. 

Léipzick,  1775,  in-4°. 

Programma  de  fractura  ossis  bregmatis  cum  fissura  per  suturam  in  os 

temporum  pénétrante.  Léipzick,  1776,  io-40. 

Programma  de  difîicili  infantum  dentitione.  Léipzick,  1776,  in-4°» 
Programma  de  ab  s ce  s  su  vesicœ  urinariœ  et  intestihi  coli.  Léipzick , 

i777,in-4°. 

Programma  de  venœ  sectione  gravidarum.  Léipzick,  1777  ,  in-4°- 
Programma  de  hydrocephalo  infanlis  recens  nati  externo  et  interno. 

Léipzick,  1777,  in-4°. 

Programma  de  carcinomate  mammae  singulari  curato.  Léipzick  ,  1777  , 

in-4". 

Programma  de  lethalitale  vulnemm  lienis.  Léipzick  ,  1777  ,  in-4°. 

Programma  de  difficUi  disquisitione  cadauerum  aquâ  submersorttm. 
Léipzick,  1778,  in-^>. 

Programma  de  atrophia  infantum.  Léipzick,  1780,  in~4°- 

Pohl  a  inséré  aussi  quelques  observations  dans  Ips  nouveaux  actes  de* 
sa  v  ans  de  Léipzick,  et  dans  ceux  de  Y  Académie  des  Curieux  de  la  nature. 

('•) 

POHL  (  Jeau-Ehrenfuied) ,  fils  du  précédent,  né  à  Léipzick, 
le  1  a  septembre  i*746,  étudia  la  médecine  à  l'Université  de 
cette  ville,  et  s'y  fit  recevoir  docteur  en  1772.  A  peine  revêtu 
de  ce  titre,  il  alla  suivre  les  cours  de  l'école  de  Strasbourg, 
la  clinique  des  hôpitaux  de  Paris,  et  la  pratique  du  célèbre 
chirurgien  David  à  Rouen.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  y  fut 
nommé  professeur.  En  1788,  l'électeur  de  Saxe  le  fit  venir  à 
Dresde,  avec  le  titre  de  premier  médecin  de  la  cour.  L'année 
suivante,  il  fut  investi  de  la  chaire  de  pathologie  à  Léipzick, 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  25  octobre  1800.  Ses 
écrits  ont  pour  titres  : 

Animadversiones  in  structumm  ac  figuram  Joliorum  in  plantis,  Léip- 
zick ,  1771  ,  in-4°. 

Programma  de  soti  dijjcrctuiâ  in  culiurti  plantarum  allendendd.  Léip- 
zick, 1774 1  i"-4°- 
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Dissertatio  de  varice  interno ,  morborum  quomndam  caussâ.  Lcipzick  , 
i785,in-4°. 

Programma  de  analogid  inter  morbillos  ac  tussim  comntlsivam.  Léip- 
zick ,  1789,  in-4°. 

Pohl  {Joseph),  jésuite  de  Prague,  né  en  i?o5 ,  mort  en  1778,  a 
laissé  : 

Tentamen  physico-expérimentale  in  principiis  peripateticis Jundalum 
super  phenomenis  elcciricitatis.  Prague  ,  1747  »  in*8w»  -  Ibid.  1760,  in-8°. 

00 

POISSONIER  (  Pierre  -Isàac)  naquit  à  Dijon  le  5  juillet 
1720.  Son  père,  pharmacien  très-considéré,  et  dont  la  famille, 
ennoblie  en  i3g8,  avait  occupé  les  premières  charges  munici- 
pales ,  lui  lit  donner  une  bonne  éducation  littéraire. 

Il  commença  l'étude  de  l'art  de  guérir  chez  ce  même  père, 
homme  fort  éclairé,  alla  la  continuer  dans  l'une  des  premières 
officines  de  Paris,  suivit  les  écoles  publiques,  prit  des  inscrip- 
tions à  la  Faculté  de  médecine ,  et  en  devint  docteur  régent 
en  1743. 

Trois  ans  après,  il  obtint  l'agrément  du  ministère  pour  rem- 
placer dans  sa  chaire,  moyennant  finance,  le  professeur  Dubois, 
qui  enseignait  la  chimie  au  Collège  de  France.  Peut- on  dé- 
cemment vendre  ce  quej'on  n'a  point  acheté,  et  peut-on  acheter 
ce  qui  doit  être  le  prix  du  mérite  tout  seul?  Mais  laissons  de 
côté  cette  double  question.  Poissonier  conserva  jusqu'en  1777 
celle  chaire,  dans  laquelle  il  parut  avec  distinction.  On  a  re- 
marqué qu'il  s'attachait  soigneusement  à  saisir  le  degré  d'at- 
tention que  lui  prêtaient  ses  auditeurs,  et  à  ne  jamais  le  dé- 
passer. C'était  la  mesure  de  la  durée  de  ses  leçons  qui,  à  cette 
époque  déjà  reculée,  n'étaient  point  accompagnées  d'expé- 
riences et  de  démonstrations. 

Poissonier  pratiqua  de  bonne  heure  la  médecine  avec  succès  j 
il  passa  rapidement  des  classes  indigentes  dans  lajiaute  bour- 
geoisie ,  et  même  chez  les  grands ,  où  son  aménité ,  ses  grâces  et 
Je  meilleur  ton  le  firent  constamment  rechercher. 

Il  termina  le  cours  de  chirurgie  dicté  aux  écoles  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris  par  Col  de  Villars,  en  publiant, 
en  1749»  un  cinquième  volume  qui  traite  des  fractures  et  des 
luxations,  et,  en  1760,  un  sixième  et  dernier  volume  qui  con- 
siste en  un  Dictionaire  français-latin  des  termes  d'anatomie, 
de  médècine  et  de  chirurgie. 

Nommé,  en  1754 *  suppléant  d'Helvéïius  dans  les  fonctions 
d'inspecteur  des  hôpitaux  militaires  du  royaume,  il  fut,  en 
1757  et  1753,  premier  médecin  de  l'armée  d'Allemagne,  qui 
avait  été  portée  à  cent  mille  hommes.  On  verra,  quand  il  sera 
uestion  de  ses  écrits,  qu'il  fut  à  la  hauteur  d'une  place  aussi 
ifficiie  à  remplir. 

Vers  la  fin  ue  1758,  Poissonier  fut  envoyé  en  Russie  près 
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d'Elisabeth  Pclrowna ,  pour  donner  des  soins  à  6a  santé.  On 
crut  que  c'était  un  prétexte  qui  couvrait  une  négociation  po- 
litique. Les  mémoires  du  temps  s'accordent  sur  ce  point,  et 
nous  apprennent  qu'il  y  avait  entre  Poissonier  et  le  duc  de 
Choiseul  une  correspondance  très-suivie  que  ce  ministre  faisait 
passer  sous  les  yeux  de  Louis  xv,  qui  la  lisait  avec  beaucoup 
d'intérêt.  L'mipératrice  comblait  journellement  Poissonier  de 
témoignages  d'estime  et  de  considération;  elle  alla  jusqu'à  lui 
conférer  le  rang  de  lieutenant-général  de  ses  armées,  pour  pou- 
voir, suivant  l'étiquette ,  l'admettre  publiquement  à  sa  table. 
11  fut  accueilli  à  l'Académie  des  sciences  avec  autant  de  dis- 
tinction qu'à  la  cour,  prit  une  part  active  à  ses  travaux,  en 
particulier  aux  expériences  et  aux  observations  faites  sur  la 
congélation  du  mercure  en  1769  et  1760,  et  dont  il  envoya  la 
relation  en  France. 

Poissonier  revint  à  Paris  en  1761,  fut  sollicité  par  le  ministre 
tout-puissant  de  suivre  la  carrière  de  la  diplomatie,  sut  résis- 
ter aux  séductions  de  l'ambition,  et  se  borna  à  obtenir  un  bre- 
vet de  consciller-d'état ,  sans  fonctions  et  sans  appointemens  j 
mais  ce  titre  facilita  dans  la  suite  l'admission  de  son  fils  uni- 
que comme  avocat-général  dans  une  cour  souveraine,  le  par- 
lement de  Dijon. 

En  1764,  Poissonier  fut  nommé  inspecteur-général  de  la  mé- 
decine, chirurgie  et  pharmacie  de  la  marine  et  des  colonies, 
et  occupa  cette  place  jusqu'à  sa  suppression  en  1791. 

Il  entra  en  1765  comme  associé  libre  dans  l'Académie  des 
sciences.  Ces  sortes  de  places  ne  s'accordaient  qu'à  des  hommes 
d'une  grande  réputation  dans  l'église,  la  cour,  l'armée  ou  la 
haute  magistrature,  et  qui  ne  pouvaient  s'occuper  assiduement 
des  travaux  de  l'Académie. 

Ce  qui  a  le  plus  contribué  à  illustrer  le  nom  de  Poissonier, 
c'est  le  procédé  qu'il  proposa  ,  en  1763 ,  pour  dessaler  l'eau  de 
la  mer  et  la  rendre  potable.  Il  fît  construire,  à  cet  effet,  un 
alambic  propre  à  résister  aux  mouvemens  du  vaisseau.  11  ajou- 
tait six  onces  d'alcali  marin  (carbonate  de  soude)  par  barrique 
d'eau.  Halles  et  Appleby  avaient  précédemment  employé  la 
pierre  infernale  (nitrate  d'argent  fondu  ).  Les  expériences  prou- 
vèrent la  supériorité  de  la  méthode  de  Poissonier,  dont  un  cer- 
tain Irwin  contesta  vainement  l'invention.  On  employait  le  feu 
de  la  cuisine  du  vaisseau,  ce  qui  était  fort  économique.  Nos 
marins  firent  connaître,  dès  1765,  que  l'on  avait  bu  sur  un 
bâtiment  de  la  compagnie  des  Indes,  pendant  un  mois  ,  de  l'eau 
dessalée,  sans  toucher  à  celle  de  la  cale.  Bougainville,  dans  la 
relation  de  son  fameux  voyage  autour  du  monde,  déclara  po- 
sitivement qu'il  avait  dû  la  conservation  de  son  équipage  à 
l'usage  de  l'eau  de  mer  distillée  suivant  la  méthode  de  Poisso- 
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nier.  Les  détails  de  cette  opération  furent  répandus  par  Baume, 
Macquer,  Valmont  de  Bornare  et  plusieurs  autres  savans.  L'ap- 
pareil dont  il  est  question ,  quoique  très -si  m  pli  fié  et  perfec- 
tionné, n'est  plus  eu  usage,  Le  procédé  de  carboniser  l'inté- 
rieur des  futailles ,  et  plus  encore  celui  de  conserver  l'eau  douce 
dans  des  vases  de  fer  sont  bien  préférables,  sous  tous  les  rap- 
ports, à  la  distillation  de  l'eau  de  mer. 

Poissonier  avait  établi,  en  1768,  dans  les  hôpitaux  des 
grands  ports,  des  cours  élémentaires  et  des. concours  dont  il 
était  le  juge.  Ces  établissemens,  qui  ont  fourni  des  sujets  très- 
distingués,  portés  depuis ,  surtout  dans  ces  derniers  temps ,  a  un 
haut  degré  de  perfection,  sont  un  des  plus  grands  services 
rendus  a  l'état.  L'inspecteur- général  se  portait  partout  où  il 
croyait  sa  présence  nécessaire,  et  c'est  ainsi  qu'en  1779  il  se 
rendit  à  Brest  pour  arrêter  les  ravages  d'une  épidémie  qui  dé- 
solait l'armée  combinée  de  France  et  d'Espagne,  et  l'avait 
forcée  de  rentrer  dans  ce  port. 

Eu  1777,  Poissouicr,  remplacé  au  Collège  royal  par  Raulin, 
le  fils,  mort  en  '79 3  médecin  en  chef  d'armée,  continua  de 
présider  celte  compagnie,  comme  doyen,  d'après  une  délibé- 
ration très-honorable  du  n  janvier  1778.  Lalande,  qui  nous  a 
conservé  ces  détails  dans  uue  notice  sur  Poissonier,  lue  à  la 
rentrée  du  Collège  de  France,  le  29  brumaire  an  vu,  ajoute  : 
«  Il  honorait  cette  place  non-seulement  par  une  taille  impo- 
sante, mais  par  la  dignité  de  ses  discours,  la  noblesse  de  ses 
sentimens  et  la  considération  dont  il  jouissait  dans  le  public. 
Nous  l'avons  entendu  parler  plusieurs  fois  dans  nos  rentrées, 
depuis  vingt  ans,  d'une  manière  qui  faisait  honneur  à  la  com- 
pagnie et  à  son  chef.  »  {Magasin  encyclopédique ,  ive  année, 
tome  4  )* 

Il  y  eut  surtout  une  circonstance  dans  laquelle  Poissonier  se 
montra  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire;  ce  fut  lorsqu'il  prononça, 
eu  1782,  au  Collège  royal  un  discours  d'apparat  au  sujet  de 
la  naissance  du  dauphin.  Quittant  les  sentiers  battus,  l'orateur 
traça  à  grands  traits  l'histoire  des  sciences  et  des  lettres  parmi 
nous,  et  fit  l'éloge  de  leurs  protecteurs  depuis  Charlemagne 
jusqu'au  monarque  régnant.  Aucune  adulation  ne  souilla  sa 
bouche,  qui  n'exprima  que  des  hommages  aussi  nobles  et  aussi 
délicats  que  respectueux.  Lorsque  Poissonier,  h  la  tête  d'une 
Réputation  du  Collège  royal,  se  rendit  a  Versailles  pour  pré- 
senter son  discours  au  roi,  il  fut  accueilli  avec  une  bonté  tou- 
chante, et  la  reine  daigna  lui  dire  :  C'est  dans  votre  discours 
que  Con  apprendra  à  lire  à  M.  le  dauphin. 

Des  places  importantes  et  de  grands .  talens  sont  beaucoup 
plus  qu'il  ne  faut  pour  exciter  l'envie.  Poissonier  fut  donc  en 
butte  à  ses  traits.  Ou  l'a  souvent  peint,  surtout  dans  les  querelles 
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oubliées  de  la  Faculté  et  de  la  Société  royale  de  médecine , 
comme  un  homme  médiocre,  rusé  et  de  peu  de  franchise;  il 
nViuit  rien  de  tout  cela.  Ce  fut  un  esprit  délié  et  orné  d'un 
grand  nombre  de  connaissances,  en  même  temps  que  doué 
d'une  grande  prudence  et  d'un  sentiment  exquis  de  toutes  les 
convenances  sociales.  Sa  première  épouse,  Catherine  Marlinon, 
car  il  fut  marié  deux  fois,  avait  été  nourrice  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  et  cette  circonstance  l'avait  mis  à  portée  de  rendre  a 
M.  le  dauphin i  son  père,  des  hommages  presque  journaliers. 
Ce  prince  si  éclairé  se  plaisait  beaucoup  dans  la  conversation 
de  Poissonier ,  qui  était  remplie  de  grâces.  Cette  haute  faveur 
d'aborder  si  facilement  l'héritier  du  trône  ne  lui  fît  jamais  ou- 
blier ceux  de  ses  prolecteurs  qui  avaient  eu  le  malheur  de  dé- 
plaire au  prince.  Poissonier  resta  le  client  des  Choiseul ,  et  son 
nom  fut  inscrit  des  premiers  sur  les  fameuses  tables  de  Chante- 
loup.  Il  avait  été  lié  avec  les  hommes  les  plus  illustres  de  son 
temps,  tels  que  Voltaire,  Piron,  Duclos,  d'Aiembert,  Crébil- 
Ion,  Buffon,  d'Aubenton,  Helvétius,  Thomas,  et  plus  intime- 
ment avec  Darcet,  Barthélémy  et  Vicq-d'Àzyr.  C'est  au  dernier, 
s'il  eût  survécu,  qu'il  appartenait  de  peindre  Poissonier,  qu'il 
avait  étudié  comme  un  parfait  modèle  de  vivre  au  milieu  du 
monde. 

Poissonier  fut  incarcéré  au  temps  de  la  terreur  ;  comme  il 
était  très -bienfaisant  et  qu'il  en  avait  la  réputation,  il  crut 
échapper,  par  sa  popularité,  à  ce  régime,  et  on  l'arrêta  tout 
justement  alors  qu'il  distribuait  à  des  indigens  des  tablettes  de 
bouillon.  Millin,  qui  fut  son  compagnon  d'infortune,  nous  a 
laissé  cette  note  :  «  J'ai  eu  l'avantage  de  connaître  le  citoyen 
Poissonier  dans  le  monde  et  plus  particulièrement  encore  dans 
la  prison  de  Saint-Lazare,  au  temps  de  la  persécution  des  hommes 
de  lettres;  il  y  avait  été  enfermé  avec  sa  femme  et  son  fils. 
Tous  ceux  qui  ont  vécu  avec  lui,  l'ont  chéri  pour  la  politesse 
et  l'aménité  de  ses  manières.  »  {Magasin  encyclopédique ,  vi® 
année,  4  e  volume). 

Poissonier,  qui  avait  épousé  en  secondes  noces  Jeanne  Molay 
de  Revoi,  beaucoup  plus  jeune  que  lui,  mourut  veuf  le  l5 
septembre  1798. 

Sue  prononça  son  éloge,  comme  secrétaire  de  la  Société  de 
médecine  cfu  département  de  la  Seine,  dans  la  séance  publique 
du  11  brumaire  au  vu.  Les  auteurs  de  la  Biographie  univer- 
selle ont  reproché  h  cet  écrit  d'être  tout  à  fait  dans  l'esprit 
républicain.  Ce  n'était  pas  effectivement  le  ton  qu'il  convenait 
de  prendre  pour  louer  Poissonier. 

Indépendamment  de  la  continuation  du  cours  de  chirurgie 
de  Col  de  Villars,  dont  il  a  été  parlé,  Poissonier  a  publié  les 
écrits  suivaus  : 
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Mémoire  pour  servir  cPinstructhn  sur  les  moyens  de  conserver  la  santé 
des  troupes  pendant  les  quartiers  d'hiver.  Haibeisiadl,  le  18  ooiobre 
1757. 

Celle  instruction  fut  mise  à  Tordre  de  l'armée  et  affichée  en  placard. 

La  destruction  des  armées  françaises  en  Allemagne ,  y  est- il  dit,  s'est 
faiie  principalement  pendant  les  'quartiers  d'hiver  qu'elles  y  ont  pris. 
—  L'abus  des  poêles  que  les  soldais  entreliennent  trop  échauffés  dans 
leurs  chambres  ;  le  peu  de  précaution  qu'ils  prennent  contre  le  froid  en 
les  quittant;  les  mauvaises  eaux ,  la  malproprélé  ,  le  "défaut  d'exercice, 
l'ennui,  etc.,  sonldes  causes  de  mort  certaine.  —  Il  faut ,  pour  la  con- 
servation des  soldats,  établir,  autant  que  possible,  des  cheminées  dans 
leurs  chambres.  Elles  renouvellent  l'air,  tandis  que  les  poêles  y  conservent 
les  exhalaisons  nuisibles  des  corps.  Les  poêles  lont  le  même  effet  que  les 
cheminées  en  les  retournant  ou  les  ouvrant  par  devant  comme  en  France. 
— Ton  u  s  les  fois  qu'il  y  aura  plusieurs  peliles  chambres  contiguës ,  au 
lieu  d'y  disperser  les  soldats ,  on  abatlra  les  cloisons,  pour  les  réunir  dans 
des  endroits  plus  vastes. —  Les  commandans  des  corps  feront  faire  des 
visites  par  les  officiers,  tous  les  jours,  malin  et  soir,  pour  s'assurer  si  les 
poêles  ne  sont  point  trop  échauffés;  ils  observeront  d'en  faire  fermer  à 
clé  les  fourneaux.  Cette  clé  sera  gardée  par  le  chef  de  chambrée,  qui 
seul  aura  le  droit  d'y  mettre  du  bois,  pour  l'entretenir  au  degré  de  chaleur 
convenable. — Le  chef  de  chambrée  fera  également  ouvrir  les  fenêtres 
lotis  les  jours,  depuis  neuf  heures  du  malin  jusqu'à  dix  ,  et  depuis  quatre 
heures  après  midi  jusqu'à  cinq.  —  11  sera  défendu  d'entretenir  le  poêle  au  - 
delà  de  sept  heures  du  soir.  —  Indépendamment  de  l'ouverture  des  fenê- 
tres, il  sera  très-utile  de  pratiquer  une  ouverture  proportionnée  à  la  gran- 
deur de  la  chambre,  et  à  l'opposite  de  la  fenêtre  principale,  pour  pouvoir, 
à  volonté,  renouveler  entièrement  la  masse  d'air.  —  Le  chirurgien-major 
de  chaque  régiment  doit  visiter  aussi  les  chambres  tous  les  malins  ,  et 
faire  enlever  les  soldats  malades  ou  menaces  de  l'être.  —  Il  est  indispen- 
sable de  faire  construire  des  cheminées  dans  tous  les  corps-de-garde.  Le 
feu  doit  y  être  entretenu  jour  et  nuit,  sans  qu'on  soit  obligé  d'employer 
aucune  des  précautions  prescrites  pour  les  chambres  à  poêle. — On  recom- 
mandera soigneusement  aux  soldats  de  quitter  leurs  habits  dans  les  cham- 
bres chauffées  seulement  par  des  poêles,  cl  d'y  rester  en  vestes  ou  cami- 
solles  seulement;  ils  ne  les  preudront  que  pour  sortir,  et  il  leur  sera 
ordonné  de  les  boulonner.  — Lorsque  les  soldats  sortent  d'un  lieu  chauffé 
par  des  poêles  pour  aller  en  faction ,  il  serait  à  désirer  qu'ils  s'accoutu- 
massent à  se  couvrir  la  bouche,  ainsi  que  le  font  tous  les  habitans  de 
l'Allemagne  el  de  la  Bohême  principalement.  Les  capoltes  pour  le  temps 
de  la  faction  seront,  à  cet  effet,  garnies  d'une  espèce  de  collet  ou  men- 
tonière  qui  montera  jusqu'au  nez.  —  Les  officiers  doivent  apporter  une 
.mention  particulière  à  ce  que  l'on  ne  vende  point  aux  soldats  ae  la  bière, 
ou  autres  boissons  gâtées  ou  nouvelles.  Ils  s'informeront  aussi  s'il  n'y  a 
pas  dans  le  pays  quelques  alimens  malfaisans.  Les  eaux  d'Allemagne  étant 
communément  très-malsaines,  il  est  essentiel  de  les  corriger;  le  moyen 
le  plus  simple  est  de  les  faire  bouillir  avec  un  morceau  de  fer  rouillé. 
— Les  soldats  doivent  être  tenus  propres,  tant  pour  le  linge  que  pour  les 
chaussures  — Pour  que  les  soldats  ne  passent  point  des  fatigues  exces- 
sives de  la  campagne  à  un  dangereux  repos,  il  faut  les  faire  marcher  tous 
les  jours,  même  sans  armes.  Lorsque  le  temps  est  mauvais,  il  faut  leur 
procurer  des  jeux  de  quilles,  de  ballons,  de  boules,  ou  autres  qui  pourront 
les  exercer  sans  leur  causer  de  fatigue.  —  Il  est  à  désirer  que  MM.  les 
colonels  accordent  un  prix  chaque  mois  et  même  chaque  semaine  à  celui 
des  soldais  d'un  bataillon  ou  d'une  compagnie  qui  aura  le  mieux  tiré  au 
blanc.  Cet  exercice,  dans  lequel  les  soldats  trouveront  un  objet  d'intérêt 
qui  se  renouvellera  souvent,  sans  compter  qu'il  leur  donnera  plusd'adresst , 
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et  qu'il  les  accoutumera  à  bien  diriger  leur  feu ,  aura  surtout  l'avantage 

«le  tes  occuper  agréablement ,  et  d'empêcher  qu'ils  ne  prennent  la  maladie 
du  pays ,  qui  est  pour  eux  une  des  plus  redoutables. 

Formulas  générales  ad  usum  nosocomiorum  caatrensium.  17  58,  in-8°. 

Ouvrage  tort  bien  fait. 

Discours  prononce  devant  V Académie  impériale  des  science*  de  Pc- 
tersbourg.  Pétcrsbourg,  1759,  in-40. 

Discours  prononcé  au  Collège  royal  de  France  ,  à  t 'occasion  de  la  nais- 
sance de  M.  le  dauphin.  Paris,  17Ô2,  in~4°. 

Abrégé  d'an  a  toi  nie  à  rus  âge  des  élèves  en  clùrurgie  des  écoles  de  la 
marine  royale,  Paris,  1783,  a  vol.  in-12. 

Poissonicr  n'a  voulu  être  regardé  que  comme  l'éditeur  de  cet  ouvrage, 
qu'il  indique  comme  appartenant  à  de  Courcelles,  premier  médecin  de 
la  marine  au  port  de  Brest,  quoiqu'il  l'ait  mis  en  ordre  et  complété,  en 
ajoutant  la  splanchnologic. 

La  place  de  Poissonicr  dans  le  département  de  la  marine  lui  donnait 
les  relations  les  plus  étendues,  et  l'avait  mis  à  même  de  former  un  pré- 
cieux cabinet  d'histoire  naturelle ,  où  ceux  qui  se  livraient  à  l'élude  de 
cette  science  trouvaient  un  libre  accès  et  le  meilleur  accueil.  Il  avait 
aussi  une  belle  collection  de  tableaux.  (r.  desgbnettes) 

POISSON1ER  DES  PERRIÈRES,  frère  puîné  du  précé- 
dent,, moins  connu  dans  le  monde  que  sort  aîné,  auquel  il  fut 
adjoint  dans  la  marine,  était  trcs-esiimé  des  meilleurs  méde- 
cins. Une  grande  pénétration  d'esprit,  une  littérature  assez 
étendue,  de  la  brusquerie  et  une  bonté  parfaite  furent  ses  ca- 
radeies  dislinctifs.  Des  Perrières,  qui  avait  été  d'à  bord  médecia 
par  quartier,  puis  consultant  du  roi,  fut  aussi  chevalier  de 
Saint-Michel  et  l'un  des  membres  les  plus  zélés  et  les  plus  in- 
fluens  de  la  Société  royale  de  médecine.  Il  a  publié  les  ouvrages 
suivons: 

Traité  des  maladies  des  gens  de  mer.  Paris,  1767  et  1780,  de  l'impri- 
merie royale ,  in-8°. 

Il  regarde  comme  cause  de  la  plus  grande  partie  des  maladies  des  ma- 
rins, la  diminution  ou  la  suppression  de  l'insensible  transpiration.  Ses  des- 
criptions sont  tr<  s-birn  faites,  et  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur  le  pronostic 
et  le  traitement  est  bien  déduit  des  principes  qu'il  a  posés,  et  fondé  sur 
l'expérience.  Cet  ouvrage  traite  du  scorbut,  des  fièvres  intermittentes, 
des  maladies  inflammatoires,  de  celles  qui  attaquent  les  équipages  lors- 

3u'ils  débarquent  dans  plusieurs  pays  chauds,  lorsqu'ils  restent  à  l'ancre 
ans  certaines  rades  et  dans  certains  ports,  et  spécialement  de  leurs  causes; 
enfin  ,  l'auteur  indique  les  moyens  de  conserver  la  santé  des  équipages, 
en  renouvelant  et  purifiant  l'air,  et  entretenant  la  proprété  du  vaisseau 
et  de  l'équipage,  ainsi  qu'en  lui  procurant  une  bonne  nourriture. 

Quelques  années  après,  Pringie  indiqua,  comme  nouveaux ,  plusieurs 
des  mêmes  moyens  de  conservation,  dans  un  discours  qui  terminait  la  re- 
lation  du  voyage  du  capitaine  Cook.  Des  Perrières  reclama  avec  raison 
(  Paris,  177Ô,  in-8°.  )  Il  nous  disiit,  quinze  ans  après,  à  ce  sujet:  La 
postérité  s'occupera  de  mon  corsaire,  et  ignorera  probablement  que  j'ai 
vécu. 

Traité  de*  fièvres  de  Vile  de  Saint-Domingue.  Paris  ,  1780,  imprimerie 
royale ,  în-8°. 

Cet  ouvrage  offre  encore  aujourd'hui  un  grand  intérêt. 

(  R.  DESGF.NET TES  ) 
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POITEVIN  (Jacques),  physicien  et  astronome,  naquit  à 
Montpellier,  en  1742.  Sa  famille,  persécutée  dans  la  Touraine 
comme  protestante,  était  venue  s'établir  dans  le  Languedoc.  Son 
père  fut  encore  obligé  de  sacrifier  à  ses  opinions  religieuses  une 
place  dont  il  était  revêtu  dans  la  magistrature.  Privé  fort  jeune 
de  ce  père,  Poitevin  fut  élevé  par  sa  mère  avec  les  plus  grands 
soins.  Au  sortir  des  premières  éludes ,  il  se  livra'à  celle  du  droit , 
beaucoup  plus  sérieusement  qu'on  ne  le  faisait  alors  pour  ob- 
tenir des  grades.  Il  en  retira,  dans  la  suite,  l'avantage  d'admi- 
nistrer lui-même  ses  affaires,  et  la  satisfaction  de  devenir  sou- 
vent l'arbitre  de  procès  élevés  entre  ses  amis  et  ses  voisins. 

Poitevin  hésita  un  moment  entre  la  culture  des  lettres  et  celle 
des  sciences,  et  se  décida  pour  ces  dernières.  Ses  premiers  maî- 
tres dans  celte  carrière  furent  de  Ratie  et  Danysi,  et  il  entra, 
sous  leurs  auspices,  dans  la  Société  royale  des  scieuces  de 
Montpellier,  à  vingt-trois  ans.  La  fortune  dont  il  jouissait  lui 
permit  de  se  procurer  une  bibliothèque  choisie,  et  de  joindre 
à  ce  trésor  littéraire  des  machines  et  des  instrumens  de  physi- 
que et  d'astronomie,  qu'il  tira  d'Angleterre,  où  Adams,  Dol- 
lond  et  Ramsden  les  fabriquaient  presque  exclusivement  et  avec 
le  plus  de  perfection.  Il  employa  le  reste  de  sa  vie  ces  instru- 
mens d'astronomie,  adaptes  la  plupart  à  ses  yeux,  qui  étaient 
myopes,  soit  à  l'observatoire  ae  Montpellier,  soit  dans  une 
terre  qu'il  avait  aux  environs  de  la  ville.  Les  résultats  de  ses 
nombreux  travaux  dans  ce  genre  sont  consignés  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  dans  la  Connais- 
sance des  temps,  dans  les  Mémoires  et  les  Recueils  des  as- 
semblées publiques  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Mout- 

Sellier,  et  les  actes  d'une  société  qui  l'a  remplacée.  Indépen- 
emraent  de  ces  travaux,  Poitevin  a  publié,  en  i8o3,  un  Essai 
sur  le  climat  de  Montpellier.  Cet  ouvrage  renferme  des  vues 

Î générales  sur  la  nature  et  la  formation  des  météores,  ainsi  que 
es  principaux  résultats  des  observations  faites  à  Montpellier 
depuis  la  fondation  de  la  Secte  té  des  sciences  en  1706,  et  leur 
application  a  l'agriculture  et  a  la  médecine. 

Poitevin  vivait  dans  une  ville  toute  médicale,  et  il  fut  l'ami 
des  plus  savans  médecins  de  son  temps.  Il  disait  a  Fouquct,  en 
lui  dédiant  son  Essai  sur  le  climat  de  Montpellier  :  «  Témoin 
de  vos  succès,  qu'il  était  facile  de  présager,  je  vous  ai  vu  ad- 
miré par  tous  ceux  qui  sont  entrés  dans  la  carrière  épineuse  et 
honorable  de  la  médecine,  et  parvenir  sans  vous  en  apercevoir 
aux  premiers  rangs  parmi  les  praticiens  d'une  école  célèbre, 
qu'il  suffit  de  nommer  pour  consoler  le  genre  humain  des  nom- 
breuses maladies  qui  l'assiègent.  Vous  avez  enrichi  la  théorie 
et  perfectionné  la  pratique.  Vous  avez  rendu  fart  de  guérir 
aimable,  en  associant  à  des  conceptions  profondes  le  talent  de 
vi.  3o 
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les  faire  goûter....  Dans  l'un  de  vos  délnssemens  philosophi- 
ques ,  vous  avez  jeté  un  coup-d'œil  rapide  sur  le  climat  de 
Montpellier.  Qui  mieux  que  vous  pouvait  étendre  de  pareilles 
recherches?  J'ose  vous  suppléer  aujourd'hui  dans  la  partie  mé- 
téorologique; heureux  de  pouvoir,  sous  ce  rapport,  être  re- 
gardé comme  votre  continuateur.  » 

Poitevin  possédait  des  connaissances  étendues  en  économie 
rurale,  à  la  pratique  de  laquelle  il  donnait  beaucoup  de  temps 
et  de  soins.  Cet  académicien  a  rempli  a  diverses  époques  des 
places  administratives,  dont  il  s'acquitta  avec  autant  d'habileté 
que  de  zèle  et  de  délicatesse.  Il  éleva  aussi  une  nombreuse  fa- 
mille avec  la  tendresse  la  plus  affectueuse. 

Poitevin  mourut  a  Montpellier  en  1807. 

Les  travaux  de  météorologie,  qui  nous  ont  principalement 
engagé  à  placer  son  nom  daus  celte  Biographie,  sont  réunis 
dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  : 

Essai  sur  le  climat  de  Montpellier,  contenant  des  vues  générales  sur 
la  nature  et  la  formation  des  météores ,  et  les  principaux  résultais  des 
observations  faites  à  Montpellier  depuis  l'établissement  de  la  ci- devant 
Académie  des  sciences  de  cette  ville ,  ouvrage  qui  peut  servir  de  suite  aux 
mémoires  publiés  par  cette  compagnie.  Montpellier  ,  an  xi  (i8o3),  in-4°. 

La  première  partie  comprend  des  recherches  topographiques  sur  les 
eaux,  le  sol ,  la  nature  des  terres,  leurs  produits,  la  population  et  la  via- 
bilité, ce  qui  amène  des  réflexions  sur  Je  genre  de  vie  des  habilans,  et 
leurs  affections  morales  et  physiques.  La  seconde  partie  traite  des  vents, 
des  météores  aqueux,  des  météores  lumineux  et  ignés,  de  la  tempéra- 
ture de  Pair  et  du  poids  de  l'atmosphère.  La  troisième  partie  se  com- 

Sose  de  notices  sur  quelques  phénomènes  extraordinaires,  tels  qu'un  globe 
e  feu  observé  en  1704  >  les  chaleurs  de  1705  ,  l'hiver  de  1729,  quelques 
trcmblcmens  déterre  en  i75o,  le  froid  de  1755,  les  pluies  de  1766,  un 
ouragan  on  1775,  les  brouillards  de  1783,  les  froids  de  1766,  1768,  1776, 
1788  a  1789  et  1795;  enfin  ,  cette  troisième  et  dernière  partie  est  terminée 
par  un  article  destiné  à  examiner  l'influence  présumée  des  astres  sur  l'at- 
mosphère terrestre. 

Poitevin  a  fait  les  éloges  historiques  de  Marcot,  de  Montet  et  de  De 
Balte.  Le  sien  a  été  prononcé  devant  la  Société  libre  des  sciences  et 
belles  lettres  de  Montpellier,  le  7  avril  1808,  par  M.  Martin  de  Ghoisy, 
et  imprimé  dans  la  même  ville  et  la  même  année,  format  in-40. 

(  R.  I>ESGENETTE5  ) 

POLCàSTRO  (Sigismokd  de),  médecin  du  quinzième  siè- 
cle, était  de  Padoue,  et  tenait  h  une  famille  patricienne.  Il 
mourut  en  i44°>  ^  ^§c  de  quatre-vingt-quatorze  ans,  après 
avoir,  pendant  plus  de  cinquante,  enseigné  la  médecine  avec 
beaucoup  de  succès  dans  sa  ville  natale.  Il  fut  un  de  ceux  qui , 
après  la  restauration  du  seigneur  de  Carrare,  cherchèrent  à 
persuader  aux  bourgeois  de  Padoue  de  se  soumettre  à  la  répu- 
bliqu^de  Venise.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  , 

Qua**tiones ,  quarum  printa  de  actuatione  medicinantm  ;  secunfa ,  de 
*pp\opinuualione  ad  œquaUtatem  ponderaUm  -,  ténia,  de  resùauraiianc 
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humidi  substantiali;  quarta ,  de  reductione  corporum  ;  quinta  de  extremis 
lemperanliœ.  Venise  ,  i5o6,  in-fol. 

Tout  cet  ouvrage  est  écrit  dans  le  coût  de  la  doctrine  d'Avicenne, 
qui  régnait  alors  despotiquement  dans  les  écoles  de  médecine  et  de  phi- 
losophie, (z.) 

POLI  (Martin)  ,  néàLucqucs,  le  21  janvier  1662,  se  sentit 
de  irès-bonne  heure  beaucoup  d'inclination  pour  la  chimie,  et 
l'un  de  ses  oncles,  qui  était  passionné  lui-même  pour  cette 
science,  se  fit  un  plaisir  de  nourrir  et  de  fortifier  son  goût 
naissant.  A  l'âge  de  seize  ans,  il  s'occupait  déjà  d'opérations 
chimiques,  et  aimait  à  préparer  des  médicamens;  mais  comme 
son  père  le  gênait,  il  prit  le  parti  de  quitter  Lucques,  et  de  se 
rendre  à  Rome,  où  son  oncle  avait  promis  de  lui  faire  passer 
tous  les  secours  dont  il  pourrait  avoir  besoin.  En  i6qï,  il  obtint 
la  permission  d'établir  un  laboratoire  public  en  qualité  de  chi- 
miste extraordinaire,  et  neuf  années  après  le  gouvernement 
pontifical  lui  expédia  des  lettres  patentes,  avec  le  titre  d'apo- 
thicaire. Ayant  découvert  un  secret  important  qui  regardait 
l'art  de  la  guerre,  il  passa  en  France  en  1702,  pour  le  présen- 
ter à  Louis  xivj  mais  le  monarque,  tout  en  le  louant  de  son 
invention,  exigea  qu'il  en  supprimât  la  connaissance,  pour  ne 
pas  multiplier  les  moyens  de  destruction,  et  le  récompensa  par 
une  pension,  à  laquelle  fut  jointe  le  litre  d'ingénieur  du  roi  , 
avec  celui  d'associé  étranger  de  l'Académie  des  sciences.  Poli 
retourna,  en  1704,  en  Italie,  où  il  ne  tarda  pas  a  être  em- 
ployé par  Clément  xi  et  par  le  duc  de  Massa.  Etant  revenu  à 
Paris  en  1713,  il  y  fut  mieux  accueilli  h  la  cour  que  parmi  les 
savans,  choqués  de  ce  qu'il  avait  mis  au  jour  des  idées  con- 
traires à  celles  de  la  philosophie  corpusculaire,  encore  domi- 
nante. Mais  le  roi  le  reçut  fort  bien,  augmenta  sa  pension,  et 
lui  ordonna  de  faire  venir  sa  famille  eu  France.  Poli  obéit  avec 
empressement,  et  résolut  de  se  fixer  à  Paris,  mais  il  n'y  fit  pas 
un  long  séjour,  car  il  mourut  le  28  juillet  de  la  même  anuée. 
On  n'a  de  lui  qu'un  seul  ouvrage  dans  lequel  il  démontre  que 
les  acides  sont  injustement  accusés  d'être  la  cause  d'une  infinité 
de  maladies,  puisqu'au  contraire  ils  sont  d'une  grande  res- 
source contre  plusieurs  maux  très -graves.  Cet  ouvrage  a  pour 
titre  : 

//  Irionfo  degli  acidi  vindicati  dalle  calunnie  di  molti  tnoderni.  Rome, 
1706 .  in-4°.  (o.) 

POL1N1ÈRE  (Piebre),  physicien  aussi  modeste  que  dis- 
tingué, vint  au  monde  à  Couttnces,  près  de  Y  ire,  le  8  sep- 
tembre 1671.  Il  fît  ses  premières  humanités  à  Caen ,  et  aa 
philosophie  à  Paris.  S'étant  livre  ensuite  h  l'étude  des  ma- 
thématiques, de  la  physique  expérimentale,  de  la  géogra- 
phie,  de  l'histoire  naturelle,  de  la  chimie  et  de  la  médecine  , 
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il  prit  le  titre  de  docteur  en  cette  dernière  Faculté.  Ses  pro- 

§rès  furent  tels  qu'il  ne  tarda  pas  à  être  en  état  de  composer 
es  élémens  de  mathématiques  qui  eurent  un  succès  mérité. 
Mais  attiré  sans  cesse  par  ses  goûts  vers  les  sciences  naturelles , 
et  s'étant  convaincu  du  peu  de  secours  qu'on  pouvait  tirer  des 
livres  alors  connus  sur  cette  branche  des  connaissances  hu- 
maines |  il  résolut  de  donner  une  nouvelle  face  à  la  physique  v 
et  de  la  ramener  toute  entière  à  l'expérience,  en  vouant  au  ri- 
dicule les  méthodes  systématiques  qu'on  suivait  depuis  tant  de 
siècles.  Marchant  ainsi  sur  les  traces  de  Bacon  et  de  Descaries, 
il  acheva  ce  que  les  traits  satiriques  de  Boileau  avaient  com- 
mencé,  et  bientôt  la  physique  des  péripatéticiens  parut  aussi 
absurde  que  leur  logique  et  leur  astronomie.  Dans  le  même 
temps  il  ouvrit  uu  cours  de  physique  expérimentale  ,  qui  était 
le  premier  qu'on  eût  encore  fait  à  Paris,  et  qui,  par  celle 
raison,  attira  un  concours  immense  d'auditeurs.  Fontenelle, 
qui  lui  avait  confié  l'éducation  de  son  neveu,  contribua  puis- 
samment à  le  faire  connaître,  en  vantant  partout  la  profondeur 
de  ses  vues  et  l'excellence  de  sa  méthode.  Au  bout  de  quelques 
années,  il  fut  réellement  k  la  mode  j  la  cour  et  la  ville  se  l'ar- 
rachaient, et  sans  sa  haute  philosophie,  qui  lui  fît  toujours 
regarder  les  honneurs  et  les  richesses  avec  indifférence ,  il  ne 
tenait  qu'à  lui  de  se  voir  combler  des  bienfaits  de  la  fortune. 
Mais  rien  ne  lui  plaisait  que  la  solitude  et  la  science.  Il  mourut 
le  9  février  1734*  On  ne  peut  pas  le  mettre  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  contribué  aux  progrès  de  la  physique,  mais  il  fut  infi- 
niment utile  a  cette  science  en  la  popularisant.  Il  eut,  en  outre, 
le  mérite,  trop  peu  apprécié,  de  savoir  saisir  les  idées  des 
autres  avec  habileté,  et  de  les  traduire  en  expériences,  mé- 
thode ingénieuse  h  l'aide  de  laquelle  il  put  mettre  les  doctrines 
les  plus  abstraites  h  la  portée  de  tout  le  monde.  On  a  de  lui  : 

Expériences  de  physique.  Paris,  1709,  \n-ii.-Ibid.  1728,  \ti-\i.-Ihid. 
1734  ,  in- 12. -  Ibia.         ,  2  vol.  in-ia. 

Cette  dernière  édition  est  la  cinquième.  Nous  n'avons  pas  iodiaué 
Tannée  de  la  publication  de  la  seconde.    -  (j.) 

POLIS1US  (Melchior),  né  en  1600,  a  Jauer,  dans  la  Silé- 
sie ,  prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  h  Padoue  en  1628. 
Après  sa  promotion,  il  vint  se  fixer  à  Francfort-su r-l'Odcr,  où 
il  fut  nommé  professeur  en  i635,  et  mourut  le  10  décembre 
167 1 ,  laissant  seulement  quatre  opuscules  académiques  sans 
intérêt  sur  la  saignée  de  la  salvaielle,  la  syncope,  l'hypochon- 
drie  et  la  colique.  (<>•) 

POLISIUS  (Samuel -Godefroy),  fils  du  précédent,  était 
médecin  de  la  ville  de  Francfort-sur  l'Oder,  sa  patrie,  où  il  mou- 
rut en  1700.  L'Académie  des  Curieux  de  1a  nature  l'avait  admis 
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parmi  ses  membres,  sous  le  nom  d1 Homère.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs observations  disséminées  dans  les  mémoires  de  cette 
compagnie  savante ,  et  une  dissertation  qui  fut  imprimée  à  part , 
sous  le  titre  suivant,  après  avoir  paru  dans  ces  mêmes  mémoires. 

Myrrhologia ,  seu,  myrrhes  disquisilio  curiosa.  Nuremberg,  1688, 
in-40.  (°) 

POL1TIUS  (Antoine),  était  de  Calatagirone,  dans  la  Sicile. 
Il  exerçait  l'art  de  guérir  à  Palcrme,  où  il  devint  même  méde- 
cin de  l'inquisition.  On  ignore  en  quelle  année  il  mourut,  mais 
on  sait  qu'il  vivait  encore  en  i6î5.  Nous  avons  de  lui  plusieurs 
ouvrages  : 

De  quintâ  essentiel  solutivâ,  atque  brevi  epiloep  componendorum  me- 
icamentorum  ,  cum  aliquibus  philosophiœ  et  medicinœ  problemalibus. 


Païenne  ,  i6l3  ,  in-40. 

De febnbus  peslilcniialibus  grassantibus  Fanormi,  cnnsullatio.  Palerme, 
i6a5,  in-40. 

4pologia  de  anevrysmate  prœtenso  pro  Marchione  de  Yeraci.  Palerme, 
1620,  in-4°.  v*0 

POLLICH  (Jean-Adam),  né  à  Laulern,  dans  le  Palalinat, 
le  Ier  janvier  1740 ,  étudia  les  sciences  naturelles  et  la  méde- 
cine a  Strasbourg,  reçut  le  bonnet  de  docteur  dans  l'Université 
de  cette  ville,  et  vint  ensuite  exercer  l'art  de  guérir  dans  celle 
qui  lui  avait  donné  le  jour.  Mais  bientôt  il  abandonna  une 
profession  qui  s'accordait  mal  avec  ses  goûts,  et,  en  1764,  il 
s'adonna  exclusivement  a  l'histoire  des  productions  de  la  na- 
ture. La  botanique  fut  la  partie  dont  il  s'occupa  d'abord,  et 
il  consacra  douze  années  à  parcourir  le  Palatinat,  afin  de  re- 
cueillir les  matériaux  nécessaires  h  la  publication  d'une  flore 
de  cette  contrée  qu'il  se  proposait  d'entreprendre.  Plus  tard  il 
s'occupa  des  insectes.  Son  zèle  pour  les  progrès  des  sciences  al- 
lait enfin  fixer  sur  lui  les  yeux  de  l'électeur  palatin,  lorsqu'une 
mort  subite  l'enlcYa  le  24  février  1780.  Il  ne  reçut  que  l'hom- 
mage tardif  qu'Aiton  fit  à  sa  mémoire  d'un  genre  de  plantes 
(  Volliçhia)  qui  n'a  encore  été  rapporté  à  aucune  famille  na- 
turelle. On  a  de  lui  : 

Historia  plantarum  in  Palatinatu  Elect&rali  spontè  nascenlium.  Mann- 

eim,  tome  I,  1776;  II,  1777  ;  III ,  177?  »  »  *°-  .  . 
Cette  flore  ,  à  laquelle  ou  peut  reprocher  d'offrir  Quelquefois  une 
grande  surabondance  de  détails ,  est  disposée  d'après  Tordre  du  système 
sexuel.  L'auteur  a  emprunté  les  phrases  spécifiques  de  Linné.  Le  nombre 
des  végétaux  qu'il  décrit  est  d'environ  douze  cents,  parmi  lesquels  on 
remarque  quelques  espèces  nouvelles.  Les  planches  sont  d'une  exécution 

PelUch  a  décrit  quelques  insectes  du  Palatjnat  clans  les  Mémoires  de 
la  Sociétéjéconomique  de  celte  contrée  ,  et  dans  les  Actes  de  1  Académie 
des  Curieux  de  la  nature.  V 
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POLLICH  (Martin),  de  Mellersladt,  dans  la  Franconie, 
ce  qui  fait  qu'on  lui  donne  souvent  le  nom  de  Mellerstadius , 
accompagna,  en  1 493 ,  comme  me'decin,  Fre'dé*ric  ni ,  électeur 
de  Saxe,  dans  la  terre-Sainte,  où  il  lui  sauva  la  vie  dans  uu 
grand  danger.  A  son  retour  en  Europe,  il  devint  professeur  a 
Léipzick,  et  détermina  re'lecteur,  en  i5o2,  à  fonder  l'Univer- 
sité de  Wittemberg,  dont  il  fut  le  premier  recteur,  et  dans  la- 
quelle il  remplit  une  chaire  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  27  dé- 
cembre i5i3.  Il  y  enseigna  successivement  la  théologie  sco- 
laslique  et  la  médecine.  Comme  il  avait  beaucoup  étudié  les 
anciens,  et  acquis  une  vaste  érudition,  ces  avantages,  alors 
fort  rares  dans  la  Saxe ,  lui  valurent  le  surnom  de  lux  mundi. 
11  fut  un  des  premiers  en' Allemagne  qui  s'éleva  contre  l'ara  - 
bisme  dominant  dans  les  écoles ,  et  cette  seule  circonstance 
suffirait  pour  annoncer  en  lui  un  esprit  supérieur  au  siècle 
dans  lequel  il  vivait.  Elle  lui  suscita  des  attaques  violentes  de 
la  part  d'un  professeur  de  Léipzick,  Simon  Pistorius,  arabiste 
obstiné,  contre  lequel  il  publia,  pour  sa  défense,  quelques  bro- 
chures, devenues  fort  rares  aujourd'hui.  L'une  d'elles  a  pour 
titre  : 

» 

liesponsio  ad  superadditos  errores  Simonis  Pistorii  de  malo  franco. 
Léipzick,  1701,  in-40.  (J0 

POLYBE,  de  Cos,  disciple  et  gendre  d'Hippocrate ,  floris- 
sait  vers  le  milien  du  cinquième  siècle  avant  l'ère  vulgaire.* Il 
fut,  avec  Thessalc  et  Dracon,  fils  de  son  beau-père,  fondateur 
de  l'ancienne  école  dogmatique,  qui  prit  aussi  le  nom  d'école 
hippocratique,  parce  qu'elle  se  vantait  de  suivre  les  principes 
du  maître.  Mais  les  trois  chefs  de  cette  école  avaient  adopté 
une  foule  d'autres  opinions  plus  modernes.  Galien  le  dit  po- 
sitivement de  Polybe,  qui  exerça  l'art  de  guérir  à  Cos.  Nous 
en  trouvons  d'ailleurs  la  preuve  écrite  dans  les  ouvrages  qu'on 
lui  attribue,  car  il  passe  pour  être  l'auteur  d'uné  partie  du  livre 
de  la  nature  de  l'homme ,  du  livre  de  la  nature  de  l'enfant,  et 
de  ceux  du  régime  des  maladies  et  de  l'accouchement  au  bout 
de  huit  mois,  dans  lesquels  ou  voit  dominer  plus  ou  moins  la 
physique  de  Platon.  ,  (o.) 

POMA  (Joseph),  ou  Pomius^  médecin  sicilien,  né  en  i565, 
étudia  les  belles  lettres  dans  sa  patrie,  et,  parvenu  h  l'âge  de 
seize  ans,  se  rendit  à  Naples,  où  il  s'appliqua  avec  beaucoup 
de  fruit  aux  mathématiques  et  à  la  médecine.  11  alla  ensuite  à 
Salerne,  pour  y  prendre  le  bonnet  doctoral,  qui  lui  fut  ac- 
cordé en  1 585.  Bientôt  après,  il  fixa  sa  résidence  à  Palerme, 
où  il  mourut  en  1620,  regretté  des  habitans,  et  auteur  de 
deux  ouvrages,  qui  ont  pour  titres  : 
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De  curandis  febribus  putridis  ars  medica.  Palerme,  i6o3  ,  in-4* 
Quando  in  febribus  putridis  rnedicanduni  ?  Quœuio  medica  ad  Hippo- 
cratiset  GaLeni  me  nie  m  examinata.  Palerme,  i6o5t  in-4°.  (z.) 

POMET  (Pierre),  épicier-droguiste,  né  k  Paris,  le  i  avril 
x658,  se  livra  dès  son  enfance  au  commerce,  et  ne  fui  pas 
plus  tôt  sorti  d'apprentissage,  qu'il  fit,  en  Italie,  en  Angleterre, 
en  Allemagne  et  en  Hollande,  divers  voyages,  dans  le  cours 
desquels  il  acquit  une  connaissance  parfaite  des  substances  mé- 
dicinales. Lorsqu'à  son  retour  a  Paris,  il  eut  ouvert  un -magasin 
de  drogues,  il  ne  tarda  pas  à  faire  une  fortune  considérable; 
mais  ses  talens  lui  attirèrent  une  distinction  plus  flatteuse  en- 
core, car,  après  lui  avoir  mérité  l'estime  des  plus  habiles  mé- 
decins de  Paris,  ils  lui  valurent  l'invitation  de  démontrer,  au 
Jardin  des  plantes,  les  drogues  qu'il  avait  rassemblées  à  grands 
frais  de  toutes  les  contrées  avec  lesquelles  la  France  entrete- 
nait k  cette  époque  des  relations  commerciales.  Une  mort  pré- 
maturée le  surprit  en  1699,  le  18  janvier.  On  a  de  lui  : 

Histoire  générale  des  drogues ,  traitant  des  planta  ,  des  animaux  et 
des  minéraux.  Ouvrage  enrichi  de  plus  de  quatre  cents  Jigures  en  taille- 
douce  tirées  diaprés  nature  ;  avec  un  discours  qui  explique  leurs  dijfè- 
rens  noms,  les  pays  tToà  elles  viennent,  la  manière  de  connaître  les 
véritables  d'avec  les  falsifiées,  et  leurs  propriétés ,  où  Von  découvre  Ver- 
reur  des  anciens  et  des  modernes  ;  le  tout  très-utile  au  public.  Paris , 
1694,  in-fol.  -  lbid.  1735 ,  2  vol.  io-4°.-Trad.  en  allemand,  Léipzick  , 
I7'7*  in-fol.  -  en  anglais,  Londres,  171a  ,  iu-4°»  ;  lbid.  iy*5 ,  in-4°. 

Malgré  quelques  inexactitudes,  ce  traité  était  le  plus  complet  et  le 
meilleur  qui  eût  encore  paru  sur  la  matière  médicale.  On  ne  le  consulte 
plus  aujourd'hui. 

Droguier  curieux,  ou  Catalogue  des  drogues  simples  et  composées.  Paris, 
i6q5  ,  inS°. -lbid.  1697  »  in-".- lbid.  1709,  in-Ô°. 
L'édition  de  1697  D^eat  qu'un  simple  extrait.  (j.) 

POMIS  (David  de),  médecin  hébreu,  naquit  k  Spolete  eu 
i525.  Son  père  et  Ezechiel  Alatino,  célèbre  médecin  de  Lodi, 
lui  enseignèrent  les  premiers  élémens  de  l'art  de  guérir.  En 
i545,  il  alla  se  perfectionner  k  Pérouse,  où  il  prit  le  grade  de 
docteur  en  philosophie  et  en  médecine.  Voulant  alors  exercer 
sa  profession ,  il  s'établit  k  Magliano,  puis  servit  plusieurs 
princes  italiens.  S'étaut  ensuite  rendu  k  Home,  il  y  fut  très- 
bien  accueilli  par  Pie  iv-  mais  ce  pontife  étant  venu  k  mourir 
quelques  jours  après,  la  sévérité  de  Pie  v,  qui  renouvela  les 
décrets  de  Paul  iv  contre  les  Juifs,  le  mit  dans  la  nécessité  de 
se  retirer  a  Anconc.  De  nouveaux  malheurs  l'obligèrent  encore 
par  la  suite  d'aller  chercher  un  asile  k  Venise.  11  mourut  aux 
environs  de  cette  ville  en  1^78,  après  avoir  publié  plusieurs, 
ouvrages,  parmi  lesquels  nous  ne  citerons  que  ceux  qui  ont  rap-v 
port  k  la  médeciuc.  Les  autres  lui  ont  valu  la  réputation  d'un» 
prodige  d'érudition  rabbinique. 
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Brevi  discorsi  e  eJRcacissimi  ricordi  per  lïberare  ogni  città  oppressa 
dal  mal  contagiosoTy enise  T  1677,  in-4°. 

De  medico  hebrœo  enarralio  apologetica.  Venise  ,  1 588 ,  in-4°. 

Enarratio  brevis  de  senum  affectibus  prœcauendis  utque  curandis.  Ve- 
nise, i588 ,  in-4°.  (o.) 

PONA  (François)  naquit  à  Vérone  en  i5g4,  d'une  famille 

Satricienne.  Il  acheva  ses  humanités  à  Padoue,  et  y  fut  reçu 
octeur  en  philosophie  et  en  médecine  à  l'âge  de  vingt  ans.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  agrégé  au  Collège  des  médecins, 
et  se  mit  sur-lc-charap  à  exercer  l'art  de  guérir.  On  iguoreladate 
précise  de  sa  mort;  tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'il  vécut  encore 
plusieurs  années  après  1662,  époque  à  laquelle  il  publia  la  pa- 
raphrase de  quelques  stances  du  Tasse,  à  laquelle  il  joignit  le 
catalogue  de  ses  ouvrages  publiés,  au  nombre  de  cent  douze. 
Pona  lut,  en  effet,  le  plus  fécond  littérateur  de  son  siècle; 
malgré  l'étendue  de  sa  pratique ,  il  trouva  le  loisir  nécessaire 
pour  composer  un  nombre  immense  d'ouvrages  en  prose  et  en 
vers,  qui  furent  accueillis  avec  faveur  par  ses  contemporains, 
niais  que  très-peu  de  personnes  connaissent  aujourd'hui.  On  eu 
trouvera  la  liste  exacte  a  la  suite  de  ses  Saturnales,  où  il  les 
distribue  eu  dix  classes:  productions  médicales,  philosophiques, 
historiques,  académiques,  poétiques,  anatomiques,  dramati- 
ques, sacrées,  ouvrages  d'érudition  et  traductions.  Nous  ne  ci- 
terons ici  que  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  rapport  à  la  mé- 
decine : 

Antidolus  bezoardica  aclversus  omnia  venena.  Vérone,  1622  ,  in-4°. 

Il  paradiso  dé^fiori  e  catalogo  délie  pian  te  che  si  possono  avère  del 
monte  Baldo.  Vérone,  1622  ,  in-4°« 

La  maschera  iatropolitica ,  overn  cervello  e  cuore  principi  Hvali.  Mi  - 
lan  ,  1627  »  m-12. 

Medicmœ  anima,  siue  ration  a  lis  praxis  epitome ,  selectiora  remédia 
ad  usum  principum  continens.  Vérone ,  1629 ,  in«4°. 
Traltato  de1  veteni  e  lor  cura,  Vérone ,  1643  ,  in-4°. 
Prudentia  medica.  Venise,  i65o ,  in-12. 

Academico-medica  salurnalia.  Vérone ,  i652 ,  in-8°.  (o.) 

PONA  (Jean),  apothicaire  de  Vérone,  qui  vivait  à  la  fin 
du  seizième  siècle  et  au  commencement  du  dix-septième,  ap- 
partenait à  la  même  famille* que  le  précédent,  dont  il  fut  peut- 
être  le  père.  On  ne  le  connaît  guère  que  par  un  petit  ouvrage 
de  botanique  ayant  pour  litre  : 

Plantœ ,  seu,  simplicia  quœ  in  Baldo  monte  et  in  viâ  ad  Baldum  re- 
periuntur,  cum  iconibus.  Vérone,  i5o,5,  in-4°. 

Avec  seize  planches,  représentant  autant  de  plantes  nouvelles.  Il  en  a 
paru  une  seconde  édition  fBâle,  1608,  in-4°«)  contenant  quelques  plantes 
observées  par  Belli  dans  l'île  de  Crète ,  et  une  dissertation  de  Maroena 
sur  l'a  moine  des  anciens.  Cette  seconde  édition  a  été  traduite  en  itahen 
(Venise,  1617  ,  in-40.).  (o.) 
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PONCE  DE  SANTA-CRUZ  (Antoine),  fils  d'un  niédeciu 
de  Valladolid,  y  naquit  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  études,  surtout  en  philosophie,  il  em- 
brassa la  profession  de  son  père,  et  étudia  l'art  de  guérir  à 
l'école  de  sa  ville  natale.  Les  succès  qu'il  y  obtint  le  firent  par- 
venir à  la  première  chaire  de  médecine,  qu'il  occupa  jusqu'au 
moment  de  son  départ  pour  Madrid ,  où  le  roi  Philippe  îv 
l'avait  appelé  a  cause  de  ses  talens  distingués.  Devenu  ensuite 
premier  médecin  du  monarque,  il  mourut  dans  un  âge  avancé, 
vers  l'an  i65o.  Ses  ouvrages  ,  assez  nombreux,  et  qui  ont  joui 
d'une  grande  réputation  dans  le  temps,  sont  : 

De  las  causas ,  y  curacion  de  las  fiebres  con  secas  pesliUnciales.  Val- 
ladolid ,  1600,  in-8°. 

Cet  écrit  est  adressé  à  Louis  Mercado  ,  premier  médecin  du  roi  Phi- 
lippe m.  4 

Opusculorum  medicorum  ac  philosophicorum  volumen  primum.  Ma- 
drid ,  1622  ,  in-fol. 

Cet  ouvrage  contient  : 

In  A vice nnœ  primant  fen.  I.  libri  ;  Hippocratica  philosophiat  sive  de 
his ,  quœ  physicè  scripta  sunt  ab  Hippocrate;  de  pulsibus  uisputationes , 
quibus  G  aie  ni  et  Avicennœ  doctrina  philosophiez  perpenditur.  A  cet  ou- 
vrage Ponce  a  réuni  l'opuscule  de  son  père  De  melancholid. 

De  impedimentis  magnorum  auxiliorum  in  morborum  curatione ,  libri 
III.  Madrid,  1629,  in-4°.  -  Barcelonne  ,  1648,  in-8°.  -  Padoue ,  i65a, 
in- 12. 

Prœlectiones  Vallisoletanœ  in  librum  Hippocratis  Coi  de  morbo  iacro. 
Madrid,  i63i ,  in-fol. 

In  libros  Galeni  de  morbo  et  symptomale.  Madrid,  1637,  in-fol. 

(lefbvrb) 

PONS  (Jacques),  médecin  de  Lyon,  vivait  vers  la  fin  du 
seizième  siècle.  Il  se  distingua  dans  sa  ville  natale  par  les  succès 
de  sa  pratique,  et  par  les  ouvrages  qu'il  publia  sous  les  titres 
suivans :  1 

Sommaire  traité  des  melons,  Lyon ,  i583  ,  in-8°.  -  Ibid.  i586,  iû-i6. 
-Ibid.  1680,  in- 12. 

De  ni  mis  licentiosd  sanguinis  missione  quâ  hodiè  plerique  abutuntur, 
brevis  tractation  Lyon,  i5q6,  in-8°.  -  Ibid.  1600,  in-8°. 


Medicus ,  seu  ratio  ac  via  apiissima  ad  rectè ,  tum  discendam ,  tum 
exercendam  medicinam.  Accesserunt ,  in  tyronum  gratiam,  brèves  in  His- 
toriam  plantarum  RoviUii  onnotationes.  Lyon,  1600,  in-8°. 
Pons  (Claude  ) ,  autre  médecin  de  Lyon ,  a  publié  : 
Parallèle  des  vipères  et  herbes  lyonnaises  avec  les  romaines  et  can- 
diot  te  s.  Lyon  ,  i632 ,  in-8° 

Sycophantre  thèriacale  découverte  dans  tapologie  du  parallèle  des 
vipères  et  herbes  lyonnaises ,  avec  les  romaines  et  candiottes  ;  illustrée 
de  quatre  nouveaux  paradoxes ,  du  vin ,  du  miel,  de  la  squille ,  et  du 
temps  auquel  la  thénaque  doit  être  composée ,  avec  une  exacte  méthode 
d'user  d'icelle.  Lyon ,  i634 ,  in-8°.  (z.) 

PONTANUS  (Jean),  professeur  de  philosophie  à  Kœnigs- 
berg  depuis  i544  jusqu'en  i545,  passa  en  i55a  à  la  chaire  de 
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médecine  dans  celte  même  Université.  Mais  il  ne  garda  non 
plus  sa  nouvelle  place  qu'un  an,  et  se  rendit  à  léna.  Devenu 
médecin  du  prince  de  Gotha,  puis  du  duc  de  Weiroar,  il  fut 
obligé  d'accompagner  ce  dernier  à  Vienne,  où  il  mourut  le  9 
juillet  1572.  On  a  de  lui  : 

Bpistola  de  lapide  philosophorum  ; 

Dans  les  opuscules  chimiques  publiés  à  Leyde  (1599,  in-8°.)  cl  à 

Francfort  (  1614,  in-4°- )• 

Methodus  componendi  theriacam  et  prœparandi  ambram  factitiam  ; 

Avec  les  consultations  de  Wittich  (Léipzick,  x6o4>  in-4°-)> 

De  prodfgiosis  episcopi  spirensU  jejuniis  ; 

Avec  le  traité  de  Lenlulus  sur  l'abstinence  d'Apolline  Schreier  (Berne, 
i6o4,in-4°.  (o.) 

PONTANUS  (Jeaw-Isaac),  né  a  Hclsingohr,  ville  de  l'île 
de  Zélande  en  Danemarck,  le  21  janvier  1S71,  devait  le  jour 
a  un  Hollandais  que  ses  affaires  avaient  oblige  de  quitter  les 
Pays-Bas.  Il  fréquenta  pendant  trois  ans  l'Observatoire  de  Ty- 
cho-Brahé,  prit  le  grade  de  docteur  à  Bàle,  et  obtint  une  chaire 
de  physique  et  de  mathématiques  a  Harderwick,  où  il  iermina 
sa  carrière  le  6  octobre  i63q,  laissant  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages,  tous  étrangers  à  l'art  de  guérir,  sa  thèse  exceptée, 
qui  a  pour  litre  : 

Dissertatio  de  affecta  hypochondriaco.  Bàle,  1601 ,  in-4°.  (o.) 

PONTEDERA  (Jules),  célèbre  botaniste  italien,  était  de 
Yicence.  Il  naquit  eu  i683.  Un  oncle,  qui  aimait  beaucoup  la 
botanique,  lui  inspira  le  goût  de  cette  aimable  science,  et  lui 
laissa,  en  mourant,  un  jardin  bien  fourni  de  plantes.  Pontedrra 
se  rendit  à  Padotie,  pour  étudier  la  médecine  et  l'anatomie. 
Le  grand  Morgagni  fut  un  de  ceux  dont  il  suivit  les  leçons  avec 
le  plus  d'assiduité.  Cependant  les  sciences  médicales  et  natu- 
relles no  lui  firent  pas  négliger  la  littérature  ancienne ,  qui 
avait  de  grands  attraits  pour  lui ,  et  dans  laquelle  il  fit  des  pro- 
grès si  marqués  qu'ayaut  concouru  pour  divers  prix  proposés 
par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres  de  Paris ,  il 
fut  couronné  trois  fois.  Dès  que  ses  cours  furent  terminés,  et 
qu'il  eut  obtenu  le  titre  de  docteur  en  médecine,  il  fit  des 
courses  en  Italie  pour  observer  et  recueillir  les  plantes  qui  y 
croissent.  Ses  excursions  lui  en  fournirent  cent  soixante  et 
douze  dont  on  n'avait  pas  encore  donné  la  description.  En 
1  7  u) ,  il  accepta  la  direction  du  Jardin  des  plantes  et  la  chaire 
de  botanique  à  l'Université  de  Padou.e,  où  il  mourut  le  3  sep- 
tembre 1757.  Il  se  montra  l'antagoniste  du  système  sexuel  de 
Linné ,  qui  ne  lui  en  consacra  pas  moins  un  genre  de  plantes 
(Pontederia)  de  la  famille  des  narcissoïdes.  Suivant  lui ,  le 
pollen  n'est  qu'une  excrétion ,  qui  n'agit  pas  sur  les  ovules 
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comme  principe  vivifiant.  Au  contraire,  il  prétend  que  le  suc 
nourricier  des  anthères  redescend ,  par  le  filet  des  élamines , 
dans  le  fond  de  la  corolle,  où.  il  s'unit  au  suc  mielleux  qui  se 
sécrète  en  cet  endroit,  pour  amener  les  graines  à  maturité.  En 

Sreuve  que  l'opinion  de  Linné  n'est  pas  iondée,  il  allègue  que, 
ans  beaucoup  de  fleurs,  les  anthères  mûrissent  avant  le  stig- 
mate, tandis  que,  dans  d'autres,  c'est  au  contraire  le  stigmate 
qui  mûrit  le  piemier.  Les  fauteurs  de  la  sexualité  des  plantes, 
disait-il,  ont  beaucoup  trop  compté  sur  le  secours  du  vent, 
dans  les  végétaux  dioïques  ;  cependant  il  lui  paraissait  vrai- 
semblable que  les  dattiers  mâles  sont  utiles  aux  femelles,  en 
produisant  de  petits  insectes  qui  vont  piquer  les  dattes,  et  ainsi 
les  faire  mûrir,  de  manière  qu'il  rapprochait  ce  phénomène  de 
celui  de  la  caprification.  MM.  Schelver  et  Henschel  ont  déve- 
loppé et  beaucoup  étendu  les  argumens  de  Pontedera  contre 
les  sexes  des  plantes,  il  y  a  quelques  années.  Nous  avons  de  ce 
botaniste  les  ouvrages  suivaus  : 

i  Compendium  tabularum  bntanïcarum ,  in  quo  plantas  171  ah  eo  in  Jta- 
liâ  nuper  détectée  recensentur.  Padoue,  17 18,  in-£°. 

L'auteur  prend  le  surnom  de  Pisanus  en  tête  ae  cet  ouvrage,  parce 
gue  sa  famille  était  de  Pise.  Voilà  pourquoi  quelques  biographes  l'ont 
/ait  naître  en  cette  dernière  ville. 

Ant/iologia ,  sive  de  /loris  naturâ  lilri  III ,  plurimis  invertis,  obscr- 
vationibusque  ac  œneis  tabulis  ornati.  Padoue  ,  1720,  in-4°. 

Antiquitatum  latinarum  greecarumque  e  narration  es ,  prœcipuè  adve- 
teris  anni  ralionem  attinentes ,  epi$tolis6^  comprehensœ.  Padoue,  1740 , 
in-4°.# 

Epistolœ  ac  dissertationes  ;  opus  posthumum.  Padoue,  1791,  a  vol. 
■n-4°. 

Ce  recueil  a  été  publié  par  Joseph-Antoine  Bonaii.  On  y  trouve  la  vie 
de  Pontedera  par  Fabroni. 

On  a  encore  de  Pontedera  deux  lettres  sur  le  Jardin  des  plantes  de 
Padoue,  dans  l'Histoire  du  gymnase  de  cette  ville  par  Papadopoli  ;  d'au- 
tres lettres  sur  diverses  plantes,  dans  le  Catalogue  des  plantes  du  jardin 
de  Pise  par  Tilli  ;  des  Observations  de  botanique,  dans  Jes  Nouvelles  de 
la  république  des  lettres  ;  une  Dissertation  sur  l'astronomie  de  Manilius 
et  sur  Tannée  civile,  dans  Y A stronomicon  de  Manilius  (  Padoue  ,  17^3)  ; 
et  diverses  observations  ou  remarques,  dans  l'édition  des  auteurs  anciens 
sur  l'agriculture,  donnée  par  Gesner,  en  1735.  (  a.-j.-l.  j.) 

PORTA  (Jean-Baptiste),  célèbre  physicien  du  seizième  siè- 
cle ,  naquit  à  Naples ,  vers  1 55o ,  et  fut  élevé  sous  les  yeux  d'un 
oncle  fort  instruit,  qui  mit  tout  en  œuvre  pour  hâter  le  déve- 
loppement des  heureuses  dispositions  dont  la  nature  s'était 
montrée  prodigue  à  son  égard.  Doué  d'une  imagination  très- 
vive  et  d'un  esprit  pénétrant,  il  fît  des  progrès  si  rapides  dans 
les  langues  anciennes,  qu'à  l'âge  de  dix  ans  il  composait  déjà  des 
discours  latins  dont  ses  maîtres  étaient  surpris.  Mais  la  littéra- 
ture ne  pouvait  suffire  à  son  ame  avide  d'instruction ,  et  la  lec- 
ture des  anciens  philosophes  eut  tant  d'attrait  pour  lui ,  qu'il 
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ne  tarda  pas  h  tourner  entièrement  ses  idées  vers  la  culture  de» 
sciences.  Ce  fut  ce  désir  inquiet  qui  lui  inspira  le  goût  des 
voyages.  Il  parcourut  l'Italie,  Ja  Fiance  et  l'Espagne,  notant 
partout  ce  qui  lui  paraissait  digne  d'être  remarque.  De  retour 
àNaples,  il  devint  l'un  des  fondateurs  de  l'Académie  de1  otiosi, 
et  institua,  dans  sa  propre  maison,  celle  de*  secreti^  dont  on 
ne  pouvait  devenir  membre  qu'après  avoir  fait  quelque  décou- 
verte utile  k  la  philosophie  naturelle  ou  k  la  médecine.  Le  nom 
donné  k  celte  association  fit  soupçonner  ceux  qui  la  compo- 
saient de  s'occuper  des  arts  magiques,  et  Porta  fut  obligé  d'aller 
se  justifier  k  Rome;  mais,  malgré  la  facilite  avec  laquelle  il  y 
parvint,  Paul  m  supprima  l'Académie,  au  chef  de  laquelle  il 
défendit  de  se  livrer  désormais  k  des  arts  que  le  décret  quali- 
fiait d'illicites.  Porta  s'inquiéta  peu  de  cette  défense,  et,  k  son, 
retour  k  Naplcs,  il  n'en  continua  pas  moins  de  se  livrer  au  goût 
irrésistible  qui  l'entraînait  vers  les  sciences  physiques,  k  la  cul- 
ture desquelles  il  joignit  celle  des  belles  lettres,  car,  dans  sa 
vieillesse,  il  composa  plusieurs  pièces  de  théâtre  dont  la  plu- 
part furent  jouées  avec  succès.  La  mort  l'enleva  le  4  février 
i6i5. 

Porta  eut  moins  d'exaltation  que  son  contemporain  Jérôme 
Cardan.  C'était  un  homme  de  beaucoup  de  talent,  mais  d'une 
imagination  très-vive,  qui  avait  d'ailleurs  peu  de  justesse  dans 
le  jugement.  Cependant  on  doit  lui  savoir  gré  d'avoir  fait  tous 
ses  efforts  pour  ramener  les  phénomènes  qu'il  exposait  a  des 
causes  générales.  Quoique  ses  ouvrages  soient  remplis  de  rê- 
veries et  de  puérilités ,  il  rendit  de  grands  services  k  la  physique 
et  aux  sciences  naturelles  en  contribuant  plus  qu'aucun  de  ses 
contemporains  k  en  répandre  le  goût.  Il  approcha  plus  que 
Maurolycus  de  la  véritable  théorie  de  Ja  vision,  et  démontra 
que  nous  n'apercevons  pas  les  objets  visibles  par  des  rayons 
émanés  de  l'œil,  comme  le  croyaient  alors  quelques  personnes, 
mais  par  des  rayons  qui  pénètrent  du  dehors  dans  l'œil.  Son 
opinion  était  que  nous  ne  voyons  jamais  qu'avec  un  seul  œil, 
et  il  expliquait  ainsi  pourquoi  nous  n'apercevons  pas  les  objets 
doubles,  quoique  nous  ayons  deux  yeux.  Il  fut  le  premier  qui 
fixa  la  distance  du  foyer  d'un  miroir  concave  au  quart  de  son 
diamètre.  On  lui  doit  la  découverte  de  la  chambre  obscure,  et 
on  lui  attribue  aussi  celle  du  télescope,  qui  ne  paraît  cepen- 
dant pas  lui  appartenir,  puisqu'il  n'essaya  jamais  de  fabriquer 
l'instrument  dont  il  parle  en  termes  vagues,  et  qu'il  seuib.Ve 
même  n'en  avoir  jamais  eu  une  idée  nette.  Il  croyait,  comme 
ses  contemporains,  k  l'ancienne  doctrine  de  la  sympathie  et  de 
l'antipathie,  k  l'influence  des  astres  sur  les  corps  vivans,  aux 
vertus  magiques  des  choses,  aux  signatures,  et  même  k  la  trans- 
mutation des  métaux,  mais  il  eut  le  mérite  d'expliquer  un 
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grand  nombre  de  ces  phénomènes  par  des  causes  naturelles,  de 
s'élever  contre  les  préjugés  de  sorcellerie,  et  de  démasquer  les 
manœuvres  coupables  de  la  plupart  des  alchimistes.  Nous  ne 
rapporterons  ici  que  les  titres  de  ses  ouvrages  scientifiques  : 

Perspectiva.  Rome,  i555,  in*8°. 

Mayas  naturalis ,  swe  de  miracuUs  rerum  naturalium ,  libri  quatuor. 
Anvers,  x56i ,  in-8°.-JW.  i564,  in  i6.  -  Naples ,  i56g,  in-fol.  -  An- 
vers, i5jo,  in-8*. -Ibid.  1576 ,  in-16. - Ibid.  i585,  in-i6.  -  Rouen,  i588, 
in-fol.  -  Naples,  1 58g,  in-fol. -Francfort,  i5ç)i  ;  in-8°.  -  Ibid.  1707,  in«8°. 

-  Ibid.  1607 ,  in-80.-  Ibid.  1619,  in-8°.  -  Ibid.  1644  »  in-8°.-  Leyde,  1644 , 
in-12.  -Ibid.  i65o,  in-12.  -  Ronen ,  i65o,  in-8°.  - Leyde ,  16&2,  in-12. 

-  Amsterdam,  1664,  in-12.  -Trad.  en  italien  par  Sarnelli,  Napîes,  1677, 
in-4°.  -  en  allemand  par  C.  Peganius,  ou  Rautner,  Nuremberg,  1680, 
in-80.;  Ibid.  17 13- 17 14»  in-8°.  -  en  français,  Lyon,  i565,  in-8°.  ;  Ibid. 
1571,  in-8°.;  Rouen,  1608,  in«t6;  Lvon,  1608,  in-16;  Rouen,  1626, 
in-12;  Lyon,  i65o,  in-12;  Rouen,  1668,  in-12;  Lyon,  1688,  in-12. 

On  trouve,  dans  ce  livre,  beaucoup  de  secrets,  c'est-à-dire  de  choses 
ignorées,  au  temps  de  l'auteur,  louchant  les  propriétés  des  plantes,  des 
métaux  ,  des  animaux ,  etc. ,  aussi  bien  que  touchant  toutes  les  inventions 
ingénieuses  des  hommes.  Mais  une  foule  de  faits  sont  tirés,  sans  goût 
ni  critique,  des  auteurs  anciens  et  modernes.  Cette  vaste  compilation 
contient  cependant  un  grand  nombre  d'observations  intéressantes  sur  la 
lumière,  les  miroira,  les  lunettes,  les  feux  d'artifice,  la  statique,  la  mé- 
canique, etc. 

De  furtivis  litterarum  notis ,  vulgb  de  zifaris.  Naples,  i563,  in-4°. 

-  Ibid.  1591 ,  in  4°.  -  Ibid.  i593,  in-4°.  -  Ibid.  1602 ,  in-fol.  -  Ibid.  1606 , 
in-8°. 

C'est  une  sorte  de  stéganographie ,  ou  de  traité  sur  les  différentes  mé- 
thodes dont  on  peut  se  servir  pour  cacher  sa  pensée  en  écrivant.  On  y 
trouve  l'indication  de  cent  quatre  -  vingts  procédés  différens  d'écriture 
secrète.  L'auteur  met  en  outre  sur  la  voie  de  les  multiplier  à  l'infini.  Le 
seizième  livre  de  la  magie  naturelle  est  un  abrégé  ou  un  extrait  de  cet 
ouvrage. 

Phytognomonica  octo  libris  contenta,  in  quibus  nova  facillimaque  af- 
fhrtur  melhodus  ,  aud  plantarum ,  animalium  ,  melallorum  ,  rerum  deni- 
q  ue  omnium  ex  prima  exlimœ  far.iei  inspectione  quivis  abditas  vires  asse- 
quatur.  Accedunt  ad  hœc  confirmanda,  in  fini  ta  propeniodum  selecliova 
sécréta ,  summo  labore  temporit  dispendio  et  impensarum  jacturd ,  vesti- 
Çaia  explorataque.  INaples,  i583,  in-fol.  -Ibid.  i588,  in»fol  -  Witlem- 
berg  ,1591,  in-8°.  -  Francfort ,  i5gi ,  in-8°.  -  Ibid.  1608,  in-8°.  -  Rouen  , 
i65o,  in-8°.-Hanau,  i654,in-8°. 

Le  but  de  Porta ,  qu'Adanson  trouve  ingénieux  ,  est  d'indiquer  les 
moyens  de  découvrir  les  propriétés  des  plantes  d'après  leur  analogie  avec 
les 'diverses  parties  du  corps  des  animaux.  Un  pareil  système  ne  peut  con- 
duire qu'à  des  absurdités,  et  c'est  là,  en  effet,  qu'arrive  presque  toujours 
l'auteur. 

De  humanâ  physiognomiâ.  Sorrento ,  i586 ,  in-fol.  -  Francfort ,  1591 , 
in-8°. -Ibid.  1692,  in-fol.  - Hanau,  1593,  in-8".  -  Naples,  1602,  in-fol. 
-Venise,  i6o3 ,  in-fol.  -  Francfort,  1618,  in-8°.  -  Ibid*  162 1 ,  in-8°.-Lyon, 
i645,  in-i2. -Rouen,  i65o,  in-8°.  -Trad.  en  italien, Naples,  i5q8,  in-fol.; 
Ibid.  1610,  in-fol.  ;  Ibid.  161 1 ,  in-fol.;  Ibid.  1614,  in-fol.  ;  Padoue,  iG23, 
in-4°.  ;  Ibid.  1627,  in-4°.  ;  Rome,  1637  ,  in-4°.  ;  Venise  ,  1644,  in-4°.; 
Ibid.  i652  ,  in-8°.  -  Ibid.  16G8,  in-4°.  -  en  français,  Rouen  ,  i655,  in-8°. 

Véritable  fondateur  de  1*  physiognomonie,  Porta  traite  des  différences 
de  chaque  partie  du  corps,  et  fait  connaître  les  signes  qui  décèlent  le 
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caractère  des  individus.  Il  a  beaucoup  profilé  des  observations  d'Aristote, 
de  Polémon  et  d'Adainanlius ,  tuais  il  a  fait  aussi  beaucoup  de  remarques 
curieuses.  Le  point  de  vue  sur  lequel  il  voulait  qu'on  envisageât  la  pby- 
siognomonie,  serait  certainement  bien  plus  fécond  en  résultais  que  1<  5  nie- 
tliodcs  arbitraires  de  Lavaier  et  de  M.  Gall.  Il  veut  qu'on  compare  les  phy- 
sionomies humaines  ù  celles  des  animaux.  En  effel ,  cumme  il  existe,  dans 
l'espèce  humaine,  autant  de  modifications  que  d'individus,  cl  comme  aussi 
les  divers  degrés  de  son  organisation  rappellent  ceux  auxquels  la  nature 
s'arrêle  d'une  manière  permanente  chez  quelques-uns  des  animaux  verté- 
brés inférieurs,  la  configuration  générale  de  la  léte  de  l'homme  doit  ex- 
primer un  caractère  voisiu  de  celui  qu'on  trouve  dans  ces  mêmes  animaux , 
suivant  que  l'organisation  cérébrale,  ou,  ce  qui  retient  au  même,  1rs 
dispositions  intellectuelles  de  l'individu,  se  rapprochent  de  celles  qui  les 
caractérisent.  Il  est  constant  qu'on  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'existe  di- 
vers degrés  d'intelligence  correspondans  à  autant  d'étals  du  cerveau  ,  qui 
impriment  des  traces  de  leur  présence  sur  le  crâne,  et  dont  la  forme  gé- 
nérale de  la  tête  devient  un  miroir  assez  fidèle.  Mais  de  même  qu'il  est 


possec 

manière  plus  ou  moins  noiable,  comme  le  fait  M.  Gall,  de  même  aussi 


et  celle  de  M.  Gall  sont  entachées  du  même  défaut  ;  elles  reposent  toutes 
deux  sur  une  pétition  de  principe.  Porta  s'est  montré  plus  sage,  et  s'est 
rapproché  davantage  de  la  nature.  Il  serait  à  désirer  qu'un  homme  im- 
partial ,  éclairé  et  savant,  reprit  et  refondit  ses  travaux. 

Viliœ  libri  duodecim  ;  I,  domus  ;  II,  sylva  cœdua;  III ' ,  sylva  glan- 
daria  ;  IV,  cul  tus  et  insilio;  pomarium  ;  VI,  olivelum;  VII ,  vineaf 
VIII,  arbusluni  ;  IX,  hortus  coronarius  ;  X,  hortus  olivarius  ;  XI,  seges  ; 
XII,  pvaluni.  In  quibus  majori  ex  parle  cum  verus  pian  tant  m  cuUus, 
certaque  insitionis  ars  et  priorihus  seculis  non  visos  producendi  Jructus 
via  monslrantur,  tum  ad frapuni ,  x'ini  ac  fiuctuum  multiplication em  ex~ 
perimetila  propentodum  infinila  exhibentur.  Francfort,  159a,  in-4°. 

Il  y  a  beaucoup  d'érudition  dans  cet  ouvrage,  dont  la  lecture  est  d'ail- 
leurs fort  agréable. 

De  vefraclione ,  optices  parte ,  libii  IX.  Naples,  I5Q3,  in-4°. 

Au  milieu  de  choses  vagues  et  inexactes,  on  trouve  quelques  observa- 
tions justes  sur  un  grand  nombre  d'objets  relatifs  à  l'optique,  tels  que  la 
réfraction  et  l'anatomie  des  diverses  parties  de  l'œil.  Le  dix-scpliîme 
livre  de  la  Magie  naturelle  renferme  une  portion  de  ce  traité. 

Pneuniaticorum  libri  III  ;  cum  duobus  libris  curvilincorum  elemento- 
rum.  Naplcs,  1602,  in*4°-  -Trad.  en  italien,  Naples,  1606,  in-40. 

L'auteur  traile  des  machines  hydrauliques  ci  de  leur  construction.  Il 
entre  dans  beaucoup  de  détails  à  ecl  égard.  En  1610  (Home ,  in-4°*  ) ,  il 
donna  une  nouvelle  édition  de  sa  géométrie  curviligne,  augmentée  d'un 
troisième  livre  consacré  à  la  quadrature  du  cercle,  problême  fameux  dont 
il  se  flattait  d'avoir  rendu  la  solution  plus  facile. 

De  coelesti  physionomiœ  libri  VI.  Naples,  1001 ,  in-4*  ~  Ibid.  i6o3, 
in-8°.  -  Strasbourg,  1606  ,  iu-S°.  -  Leyde  ,  1645  ,  iu-12.  -  Rouen  ,  io5o, 
in-8°--Trad.  en  italien  ,  Padoue,  1623,  in~4°. 

Tout  en  rejetant  l'astrologie  judiciaire  ,  Porta  attribue  beaucoup  d'in- 
fluence aux  corps  célestes.  On  ne  leur  en  accorde  presqu'aucune  aujour- 
d'hui, de  sorte  qu'on  est  tombé  dans  l'extrême  opposé  à  celui  des  astro- 
logues, et  aussi  contraire  au  bon  sens,  peut-être  même  davantage. 

Ars  veminiscendi.  Blaplcs,  1G02,  in-40. 
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Dê  distillationibus  libri  IX,  qui  bus  certâ  methodo,  muWplkigue  ar- 
tificio  penitioribus  naturœ  arcanis  deteclis  cujuslibet  mixti  in  propria  élé- 
ments resolutio  perfectè  docetur.  Rome,  1608,  in-40.  -  Strasbourg,  1609, 
in-4°. 

Ouvrage  curieux,  parce  qu'il  donne  une  idée  de  l'état  de  la  chimie  an 
seizième  siècle. 

De  munitione  libri  très.  Naples,  1608,  in-4°» 

De  aèris  transmutaiionibus  libri  quatuor.  JNaples  ,  1609,  in-4°. 

(  a.-j.-i*.  iourdàn) 

PORTAL  (Antoine)  ,  professeur  de  médecine  au  Collège 
royal  de  France,  et  tl'analomie  de  l'homme  au  Jardin  du  roi, 
président  d'honneur  de  l'Académie  royale  de  médecine  de 
Paris,  membre  de  Y  Académie  royale  des  sciences  de  l'Institut, 
et  de  la  plupart  des  Académies  des  science:  et  de  médecine  de 
l'Europe,  premier  médecin  du  roi,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel,  officier  de  la  Légion-d'Honneur,  est  né  à  Gail- 
lac,  le  5  janvier  1742.  U  a  fait  ses  premières  études  à  Alby  et 
à  Toulouse  sous  les  Jésuites,  et  son  cours  de  philosophie  sous 
les  doctrinaires.  11  n'avait  pas  encore  vingt  ans  lorque  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Montpellier  l'admit  au  nombre  de  ses 
correspondans.  Six  mois  après  avoir  été  reçu  bachelier  en  mé- 
decine dans  cette  ville,  il  fit  des  leçons  d'anatomie,  aidé  de 
Laborie,  jusqu'en  1766,  époque  à  laquelle  il  vint  à  Paris,  es- 
pérant trouver  dans  cette  capitale  plus.de  moyens  de  s'instruire 
et  de  s'avancer.  Dès  la  première  année  de  son  séjour  dans  cette 
Tille,  il  fixa  l'attention» sur  lui  en  lisant  à  l'Académie  royale 
de  chirurgie  trois  Mémoires  sur  les  ankyloses,  le  raccornisse- 
mcnl  de  la  vessie  chez  les  vieillards,  et  l'abus  des  machines 
dans  le  traitement  des  luxations.  11  sévit  bientôt  admis  à  l'inti- 
mité des  chirurgiens  les  plus  célèbres  de  Paris.  Le  goût  décidé 
au'il  manifestait  pour  l'analomie  lui  valut  la  bienveillance  de 
Scnac  et  de  Lieutaud,  qui  tardèrent  peu  à  l'associer  à  leurs 
travaux.  En  1768,  il  remplaça  Ferrein  dans  la  chaire  de  mé- 
decine au  Collège  de  France,  et  peu  après  il  fut  nommé  adjoint 
de  l'Académie  royale  des  sciences,  en  remplacement  de  Morand 
devenu  associé;  en  1777,  Buffon  le  présenta  pour  succécher  à 
Antoine  Petit  dans  la  chaire  d'anatomie  humaine  au  Jardin  du 
roi  :  à  l'âge  de  trente-cinq  ans ,  il  occupait  donc  les  deux  chaires 
les  plus  remarquables  dont  un  médecin  puisse  être  pourvu. 
Depuis  cinquante-six  ans  il  s'acquitte  des  fonctions  de  profes- 
seur avec  un  zèle  qui  ne  s'est  pas  démenti  un  seul  instant ,  et 
dont  il  y  a  peu  d'exemples  dans  l'histoire  de  l'enseignement. 
Les  travaux  du  professorat  et  ceux  d'une  vaste  pratique  ne 
l'ont  point  empêché  de  publier  un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  ont  puissamment  contribué  à  répandre,  parmi  les  médecins, 
le  goût  de  l'analomie  et  surtout  de  l'analomie  pathologique,  et 
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à  faire  sentir  Futilité  de  ces  deux  branches  d'une  science  sans 
laquelle  la  médecine  n'otfVe  aucune  certitude  : 

Dissertatio  medko-chirurgica  générales  luxationum  complectens  no- 
tiones.  Montpellier,  i;6{  ,  in-4°. 

Mémoire  sur  talus  des  machines  dans  le  traitement  des  luxations  ; 

Dans  l'ancien  Journal  de  médecine,  année  1766. 

Sur  deux  reins  monstrueux.  1767. 

Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences. 

Précis  de  la  chirurgie  pratique ,  contenant  Phistoire  des  maladies  chi- 
rurgicales et  la  manière  la  plus  en  usage  de  les  traiter,  avec  des  observa- 
tions et  remarques  critiques  sur  différens  points.  Paris,  1768 ,  2  vol.  in-8°. 
avec  figures. 

Sur  ta  structure  et  les  usages  de  Vouraque  dans  l'homme.  1769. 
Sur  r action  du  poumon  pendant  la  respiration.  1769. 
Sur  le  canal  thoracique.  176g.  / 
Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences. 
Sur  divers  points  d' 'anatomie .  1770. 


Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences. 
Histoire  de  Canatomie  et  de  la  chirurgie,  contenant  Corigine  et  les 
progrès  de  ces  sciences ,  avec  un  tableau  chronologique  des  principales 
découvertes ,  et  un  catalogue  des  ouvrages  d'anatomie  et  de  chiturgic , 
des  mémoires  académiques ,  des  dissertations  insérées  dans  les  journaux , 
et  de  la  plupart  des  thèses  qui  ont  été  soutenues  dans  les  Facultés  de  mé- 
decine de  l  Europe.  Paris,  1770,  7  vol.  petit  in- 8°. 

Ijeltre  à  M.  Antoine  Petit  au  sujet  d'une  critique  sur  l'Histoire  de 
l'a  nain  mie  par  M.  Duchanoy ,  son  disciple.  Paris,  1771,  in-ia. 
Sur  les  tumeurs  et  engorgemens  de  tépiploon.  1771. 
Sur  la  situation  des  viscères  du  bas-ventre*  Chez  les  enfans ,  et  sur  le 
déplacement  qu  ils  éprouvent  dans  un  âge  plus  avancé,  1771. 

Sur  Futilité  de  recourir  à  tari  dans  la  difformité  de  la  taille  qui 
survient  dans  un  âge  avancé.  177a. 
Sur  le  cœur  du  veau  marin.  17^2, 
Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences. 
Sur  une  nouvelle  méthode  d'amputer  les  extrémités.  1773. 
Sur  la  situation  du  J'oie  et  sur  la  manière  de  reconnaître  ses  maladies 
parle  tact.  ijy3. 

Rapport  fait  par  ordre  de  V  Académie  des  sciences  sur  les  effets  des 
vapeurs  méphitiques  dans  le  corps  de  t  homme ,  et  principalement  sur  la 
vapeur  du  charbon,  avec  un  précis  des  moyens  les  plus  efficaces  pour 
rappeler  à  la  vie  ceux  qui  ont  été  suffoqués.  Paris,  1774 ,  in-12. 

Cet  opuscule  qui  a  été  réimprimé  un  très- grand  nombre  de  fois, 
soit  à  Paris,  soit  dans  les  déparlemens,  sur  l'avis  de  l'Académie  des 
sciences ,  et  par  ordre  des  gouvernemens  qui  se  sont  succédés  en  France, 
a  élé  traduit  en  italien  par  Troja  en  1777  ,  en  allemand  par  Henri 
Bru  h  I  (Mayence,  t8o8 ,  m-8°.)  ,  en  espagnol  (Madrid,  1806,  in-ia). 

Sur  quelques  maladies  du  foie  qu'on  attribue  à  d'autres  organes.  1777» 

Observations  sur  la  nature  et  sur  le  traitement  de  la  rage,  suivies  d'un 
précis  historique  et  critique  de  divers  remèdes  qui  ont  élé  employés  contre 
cette  maladie.  Iverdan,  1779,  in-ia.  -  Alençon ,  1780,  petit  in-12  (en 
extrait  ).  -Trad.  en  allemand  par  Spiclmann ,  1780,  in-8°.  -  en  italien  par 
l'abbé  Louis,  1780 ,  in-i2.  Réimprimé  un  grand  nombre  de  fois  avec  l'Ins- 
truction snr  les  asphyxiés  et  les  noyés. 

Observations  sur  la  nature  et  le  traitement  du  rachitisme  ou  des  cour- 
bures de  la  colonne  vertébrale  et  de  celles  des  extrémités  supérieures  et 
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inférieures,  Paris  ,  1779 ,  in-8°.  -  Trad.  en  allemand,  Léipzick  ,  1798, 
in-8°.  -  en  italien  ,  Venise ,  1802. 

Sur  la  structure  et  les  altérations  des  glandes  du  poumon,  avec  des  re- 
marques sur  la  phthisie  pulmonaire.  1780. 

Sur  l'apoplexie.  1781. 

Sur  la  phthisie  de  naissance.  1781. 

Sur  des  morts  subitès  occasionnées  par  la  rupture  da  ventricule  gauche 
du  cœur.  1784. 

Sur  la  nature  et  le  traitement  d'une  maladie  singulière.  1784. 
Sur  le  traitement  de  la  rage.  1786. 

Avis  concernant  le  traitement  des  nouveau-nés  qu'on  peut  rappeler  à 
la  vie,  et  celui  des  personnes  empoisonnées  par  divers  poisons.  Paris, 
1787,  in-8°.,  réimprimé  avec  l'Instruction  sur  les  asphyxiés. 

Observations  qui  prouvent  que  la  pleurésie  n'est  pas  essentiellement 
différente  de  la  péripneumonie  ou  de  la  fluxion  de  poitrine.  1789. 

Sur  quelques  voies  de  communication  du  poumon  avec  les  bras  et  avec 
les  punies  extérieures  de  la  poitrine.  1789. 

Observations  sur  la  nature  et  le  traitement  de  la  phthisie  pulmonaire. 
Paris,  1792,  in-80.-  Ibid.  1809,  a  vol.  in-8°.,  avec  les  additions  jointes 
aux  traductions  de  la  première  édition  en  italien  par  Federigo  (  Venise , 
1801  ,  3  vol.  in-8°.  ) ,  et  en  allemand  par  Mahry  (  Hanovre  ,  1802  ,  2  vol. 
in-80.)- 

Sur  quelques  maladies  de  la  voix,  an  vi. 

Sur  un  mouvement  qu'on  peut  observer  dans  la  moelle  épinière.  an  vu. 

Sur  la  nature  et  le  traitement  du  melœna  ou  de  la  maladie  appelée  vul- 
gairement maladie  noire,  an  vu. 

Observations  sur  la  petite  vérole.  Paris,  an  vu,  in-8°. 

Sur  la  nature  et  le  traitement  des  fièvres  qui  ont  régné  dans  la  Vendée. 
an  vir. 

Mémoires  sur  la  nature  et  le  traitement  de  plusieurs  maladies  ,  avec  le 
précis  des  expériences  sur  les  animaux  vivons ,  et  un  cours  de  physiologie 
pathologique.  Paris,  1800,  2  vol.  in-8°. 

Recueil  des  mémoires  de  médecine  pratique  indiqués  ci-dessus,  et  qui 
avaient  été  publiés  pour  la  plupart  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  ou  dans  ceux  de  .l'Institut. 

Second  mémoire  sur  C  apoplexie.  i8o3. 

Sur  le  grand  nerf  sympathique  dans  C  homme.  1804. 

Dans  les  Mémoires  de  l'Institut. 

Cours  d'anatomie  médicale.  Paris,  1804,  5  vol.  in~4°.  et  in-8°.-Trad. 
en  espagnol  par  Garcia  Suelto,  Madrid  ,  1807  ,  in-4°. 
Sur  le  traitement  de  tépilepsie. 

Observations  sur  les  excroissances  fongueuses  du  canal  intestinal.  1807. 
Sur  les  fausses  concrétions  membraneuses  1808. 

Sur  les  maladies  héréditaires.  Paris,  1808,  in-7!0.  -  Ibid.  1814,  iu-8°. , 
avec  des  additions  par  Mazzoni ,  Florence,  1809,  in-4°. 

Mémoires  sur  la  nature  et  le  traitement  de  plusieurs  maladies.  Troi- 
sième volume,  Paris,  1808,  in-8°. 

Recueil  des  mémoires  que  nous  venons  d'indiquer,  et  dont  plusiours 
sont  imprimés  dans  celui  de  l'Institut  pour  l'année  1808. 

Sur  des  cataractes  guéries  par  l'annihilation  du  cristallin ,  opérée  par 
la  nature  ou  par  les  secours  de  Part; 

Dans  les  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  tome  VI. 

Mémoire  sur  la  nature  et  le  traitement  de  l'apoplexie  et  sur  les  moyens 
de  lu  prévenir.  Paris,  1811 ,  in  8°. 

Observations  sur  la  nature  et  le  traitement  des  maladies  du  foie.  181 3, 
1  toI.  in-4°«  «t  in-8°- 

vi.  3t 


Digitized  by  Google 


48*  PORT 

Mémoires  sur  la  nature  et  le  traitement  de  plusieurs  maladies ,  tome  4e 
contenant  des  observations  cty  des  remarques  »  sur  plusieurs  maladies  du 
cœur,  sur  t inflammation  des  membranes ,  le  vomissement ,  les  antidotes 
ou  contre- poisons ,  et  sur  quelques  autres  points  jifanatomie  médicale, 
Paris,  1819 ,  in-8°. 

Plusieurs  de  ces  mémoires  sont  ÎDsérés  dans  le  Journal  universel  des 
sciences  médicales. 

Mémoire  sur  l* inflammation  des  intestins  ou  les  entérites  qui  survien- 
nent dans  les  maladies  du  foie.  1820. 

Dans  les  Mémoires  de  l'Institut. 

Dissertation  sur  la  nature  et  le  traitement  de  l'hjrdropisie.  Paris,  1824» 
a  vol.  in-8°. 

M.  Portai  a  concouru  pour  beaucoup  à  la  publication  de  VHistoria 
anatomico-medica  de  J.  LieutaSd  (  Paris,  1767,  2  vol.  in-q°.  -Trad.  en 
français,  Paris  ,  1776,  in  8°.  ) ,  et  à  la  seconde  édition  du  Traité  de  la 
structure,  de  l'action  et  des  maladies  du  cœur,  par  Sénac  (  Paris,  1 7,~4  > 
a  vol.  in-4°.  fig.).  (  p.-o.  boisseau  ) 

PORTAL  (Paul),  chirurgien  de  Paris,  où  il  avait  obtenu 
la  maîtrise  ensuite  des  services  rendus  par  lui  a  l'Hôtel-Dieu, 
était  de  Montpellier.  Les  accouchemens  furent  la  partie  à  la- 
quelle il  se  consacra  principalement,  après  en  avoir  fait  une 
étude  sérieuse  pendant  plusieurs  années.  Il  acquit  même,  dans 
la  pratique  de  cet  art,  une  réputation  qu'il  soutint  par  de  nom- 
breux succès  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  ier  juillet  1703.  Ses 
ouvrages,  qui  présentent  le  résumé  de  ses  observations  les 
plus  importantes,  ont  de  l'intérêt  comme  recueils  de  faits  pra- 
tiques. Parmi  ces  derniers,  on  dislingue  l'histoire  d'un  enfant 
dont  le  rectum  s'ouvrait  immédiatement  dans  la  vessie,  vice 
de  conformation  assez  rare,  et  dont  on  ne  conuaît  qu'un  petit 
nombre  d'autres  exemples. 

Discours  anatomique  sur  le  sujet  tTun  enfant  d'une  figure  extraordi- 
naire. Paris,  1671 ,  in-ia. 

La  pratique  des  accouchemens  soutenue  a"un  grand  nombre  d'observa- 
tions. Paris  ,  i685 ,  in-8°.  -Trad.  en  hollandais,  Amsterdam ,  1690,  in-8*. 

(o.) 

PORTO  (Antoine),  patricien  de  Fermo,  dans  la  Marche 
d'Ancone,  et  docteur  en  philosophie  et  en  médecine,  acquit 
de  bonne  heure  une  réputation  qui  le  devança  à  Rome,  où  il 
devint  premier  médecin  du  pape  Sixte  v ,  qui  le  traita  avec 
beaucoup  de  munificence. 

Ce  médecin  eut  trois  fils,  dont  deux,  déjà  très-avancés  dans 
le  monde,  et  le  troisième  de  la  plus  grande  espérance,  précédè- 
rent au  tombeau  leur  malheureux  père. 

On  sait,  d'après  l'inscription  gravée  sur  leur  monument,  et 
qu'Eloy  a  transcrite,  que  Porto  vivait  encore  en  1616. 

(n.  DESGENETTES) 

PORTZIUS  (Jean -David),  ne  à  Baccarack  (  Bac  dû  ara  ) , 
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dans  le  Palatiaat,  éludia  principalement  à  Padone  sous  Pierre 
de  Marche tti s,  et  a  Leyde  sous  Jean  VanHoorne,et  après 
avoir  été  reçu  docteur  en  philosophie  et  en  médecine ,  il  vint 
exercer  l'art  de  guérir  en  Allemagne.  11  florissait  vers  la  tin 
du  dix-septième  siècle,  et  il  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Bacchus  c  nue  lent  m  ,  sive  examen  vini  rhenani,  imprimis  Baccarensis 
anatomia  clrfmica.  Heidelberg,  167a,  in-i2. -Leuwarden  ,  1694»  in-ia, 

Demonstratio  brevis  medico-chirurgica  de  tumoribusy  et  in  specie  de 
spind  ventosd.  Leuwarden,  1679,  in-12.  (r.  desgbnettes) 

PORZIO  (Luc- Antoine)  ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Por- 
tons, naquit  en  i63g  à  Pasitano,  près  d'Amalfi,  dans  le  royaume 
de  Naples.  Il  enseignait  la  médecine  dans  les  écoles  publiques 
de  Rome  en  1672,  et  il  y  fit  paraître  successivement  un  boa 
travail  sur  le  livre  d'Hippocrate  de  la  médecine  ancienne ,  et 
un  autre  sur  la  saignée,  comme  une  sorte  de  commentaire  d'Era- 
sislrate.  Après  avoir  traversé  l'Italie,  et  séjourné  quelque  temps 
dans  les  états  de  la  république  de  Venise,  Porzio  se  rendit  à 
"Vienne,  devenue  le  centre  de  tant  de  grands  intérêts,  à  l'occa- 
sion de  la  guerre  des  Turcs.  Cette  circonstance  de  la  vie  de 
Porzio  Ta  classé  parmi  les  médecins  railkaires,  quoiqu'il  n'oc- 
cupe entr'eux  qu'un  rang  secondaire.  En  effet,  il  n'avait  exercé 
sa  profession,  ni  dans  l'armée  autrichienne,  ni  dans  celle 
d'aucun  de  ses  alliés;  il  eut  seulement  occasion  de  conférer 
avec  tant  de  militaires,  au  retour  de  leurs  campagnes,  et  après 
le  siège  de  Vienne ,  qu'il  fut  en  état  de  composer  un  ouvrage 
estimable  sur  la  conservation  de  la  santé  des  gens  de  guerre. 
Ce  ne  sont  pas  précisément  des  préceptes  généraux  applicables 
dans  tous  les  lieux  ou  dans  des  circonstances  déterminées;  on 
y  examine  plus  spécialement  les  causes  qui  produisent  d'ordi- 
naire les  maladies  sur  les  points  qui  avaient  été  le  théâtre  de 
la  guerre  ;  on  indique  les  moyens  de  prévenir  ces  maladies  ,  et 
de  les  guérir  quand  elles  sont  développées. 

Titres  des  ouvrages  de  Porzio  :  ,  , 

Paraphrasis  in  HippocraHs  librum  de  veteri  medicinâ.  Rome,  1681 , 
1:1-12. 

Erasistratus  ,  ewê  de  sanguinis  mis  s  io  ne.  Rome ,  1683 ,  in- 12.  -Venise 
x683. 

De  militis  in  castris  sanitate  tuendâ.  Vienne,  i685,  in-4°.  -  Naples , 
1701 ,  in-4°. - «7*8,  in-8°. -La  Haye,  1739,  in-8°.  -  Leyde ,  1741, 
in-8°. 

On  a  joint  à  l'édition  de  La  Haye  an  traité  de  Jean-Vilentin  Willis 
'  (  Tractatus  medicus  de  morbis  caslrensibus  internis  ).  L'ouvrage  de  Por- 
zio ,  donl  nous  parlons,  a  été  iraduit  en  français  par  Eidons ,  sous  la 
titre  de  :  Médecine  militaire  (  Paris,  1744 ,  in-12  ). 

Porzio,  retourné  dans  sa  patrie ,  a  encore  publié  ce  qui  suit  : 
Opuscula  et  fragmenta  de  tumoribus.  Naples,  1701 ,  in-ia. 

3i. 
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De  motu  corporum  et  nonmillis  fontibus  mineralibus .  Naples,  1704» 
in- 12. 

Porzio  enseignait  encore  à  Naples,  et  il  y  mourut  le  10  niai  1723. 

La  collection  complète  de  ses  ouvrages  a  paru  sous  ce  titre  :  Opéra 
omnia  medica ,  philosophica  et  matheinatica  in  unum  collecta  (Naples, 
1736,  2  vol.  in-4°- 

Porzio  (Scipion  ),  né  à  Catane  en  Sicile,  enseigna  la  philosophie  prçs 
de  soixante  ans;  et  mourut  âgé  de  quatre-vingt-dix. 

Primordia  in  arte  dialeclicâ  erudiendis  necessaria.  Messine  ,  i5g3 , 
in-4° 

Opus  physiologiciun ,  in  qun  varia  quœsita  scitu  digna  ,  hactenus  con- 
trôle rs  a  dilisenter  discussa  elucidantur.  Messine,  1618,  in-8°. 

Porzio  (Simon),  né  à  Naples,  enseigna  la  philosophie  à  Pise ,  et 
mourut  dans  sa  patrie  en  i554  ,  âgé  de  cinquante-sept  ans. 

De  capitis  ilolore ,  encomion.  Naples,  i538  ,  in-8°.  -  Florence,  i55t, 
in-8°. 

Aristoteles  et  Theophrastus  de  coloribus.  Florence,  i548,  in-8°  -Paris, 

i549*  in-8°. 
De  coloribus  oculcrum.  Florence  ,  i55o,  in-8°. 
Opuscula  de  immortalitale  aniniœ.  Naples,  15^8,  in-fol. 
De  rerum  naturalium  principiis  libri  duo.  Marbourg,  i5q8,  in-8°. 

(r.  desgenettes) 

POSSELT  (Charles-Frédéric),  né  h  Carlsruhe,  le  ier sep- 
tembre 1780,  oblint,  en  1804,  une  chaire  d'histoire  naturelle 
et  d'anatomic  comparée  à  l'Université'  de  Heidelberg,  où  il 
termina  sa  carrière,  cette  même  année,  le  1  décembre,  laissant  : 

Tentamina  circà  anatonxiam  Jbrficulœ  auriculatœ  Linneei  iconc  îllus- 
trata.  léna  ,  1800,  in-^°. 

Beytraeçe  zur  A nalomie  der  Insekten.  Tubiogue,  1804,  in»4°. 

(«0 

POSTHtUS  (  Jean)>  anatomisle,  médecin  et  littérateur  dis- 
tingué, naquit  en  i537  ^  Geruiersheim  dans  le  Bas-Palatinat, 
étudia  les  belles  lettres  dans  sa  patrie,  et  la  philosophie  a  Hei- 
delbeig, où  il  fut  reçu,  en  i558,  raaître-ès-arts.  11  voyagea  en 
Allemagne,  en  Italie,  et  fit  naufrage  dans  l'Adriatique,  sé- 
journa long-temps  en  France,  surtout  à  Montpelliier,  et  prit 
Je  grade  de  docteur  en  médecine  à  Valence,  enDauphiné,  en 
1567.  Peu  après,  il  alla  s'établir  à  Anvers,  et  fut  employé 
comme  médecin  dans  les  troupes  que  les  états  des  Pays-Bas, 
soulevés  contre  la  tyrannie  de  Philippe  11 ,  opposaient  au  duc 
d'Albe.  Posthius  élail  à  Wurtzbourg  en  i568,  etil  y  resta  jus- 
qu'en i583,  en  qualité  de  médecin  du  prince-éveque.  De  là  il 
passa  h  Heidelberg,  où  il  fut  d'abord  médecin  de  Jean  Casimir, 
administrateur  de  l'électorat,  puis  de  l'électeur  Frédéric  iv. 
La  peste  le  força  de'sorlir  de  cette  ville  en  i5t>7 ,  et  il  se  retira 
à  Mosbach,  où  il  mourut  dans  le  mois  de  juin  de  la  même  année. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Jsaaci  Israelita*  libri  duo  de  diœtis  universalibus  et  particularibus ,  de 
victûs  salutaris  vatione  et  alimentorum  facultalibus  liber  in  latinum  ex 
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arahico  translatas,  sedulo  castigavit  et  cdidit  Joan.  Posthius.  Baie, 
i5™,  in-fol. 

L'Isaac  dont  il  rst  ici  question  est  celui  que  les  meilleurs  critiques  dé- 
signent sous  les  noms  d'isahak  ben  Solima  el  lsraeli. 

Gemershemii  parerga  pœtica.  Wurizbourg,  i58o,  in- 12. 

Obseruationes  anatomicœ  in  Realdi  Columbi  Cremonensis  anatomiam  , 
extant  cum  ejusdem  de  re  anatnmicâ  libri  XF.  Francfort,  i5go,  in-8°. 

Epistolœ  binœ  mediece,  extant  cum  cistâ  medied  Ilornungii.  Nurem- 
berg, i5  j5  ,  in-4°. 

Van  der  Lindcn  et  Douglas  ont  attribué  à  Posthius  la  Mantissa  ana- 
tnmicâ, publier  à  Copenhague  en  161 1  ,  in-8°. ,  avec  les  Ve  et  VIe  Cen- 
turies anatomiques  de  Thomas  Burtholin,  mais  Haller  a  réclamé  en  fa- 
veur de  Rhodius. 

Chvistlixher  Schalstranh  nebst  etlichen  Regeln  die  Gesundheit  zu  er- 
halten.  Francfort,  1624,  in-8°. 

Posthius  fit  aussi  un  travail  estimé  sur  Ovide  (  Tctrasthica  in  Ovidii 
Metamorphos.) ,  et  il  donna  une  belle  et  excellente  édition  des  fables 
de  Phèdre. 

Posthius  (  Erasme)  ,  fils  du  précédent ,  né  à  Wurizbourg  le  3  août 
i58a  ,  et  mort  dans  la  même  ville,  le  27  décembre  1G18,  cultiva  la  mé- 
decine avec  succès  comme  son  père,  et  voyagea  beaucoup  comme  lui.  11 
ne  nous  a  laissé  qu'une  dissertation  sur  la  goutte  (  De  podayâ  )  ,  dont 
il  est  fait  menlion  dans  la  Bibl.de  inéd.  de  Haller.    (r.  desgenettes) 

^  POTERIE  (  Pierre  de  la),  plus  connu  sous  son  nom  lati- 
s  nisé  de  Poterius,  médecin  du  dix-seplicme  siècle,  était  né  a 
Angers.  S'étant  rendu  fort  jeune  en  Italie,  où  il  s'établit  à  Bo- 
logne, il  fut  assassiné  par  un  perfide  ami,  jaloux  sans  doute  de 
la  grande  considération  que  ses  lalens  ou  ses  suçcès  lui  avaient 
procurée.  Quoiqu'il  n'eût  pas  renoncé  aux  théories  galéniques^ 
il  attachait  beaucoup  d'importance  aux  préparations  chi»*»*qucs, 
ou  plutôt  il  se  vantait  de  posséder  des  remèdes  secrets  qui  le 
dispensaient  d'avoir  recours,  pour  guérir  ses  malades,  ni  à  la 
saignée,  ni  aux  ageus  médicinaux  communément  en  usage.  On 
a  de  lui  : 

Observationum  et  eu  ratio  nu  m  insignium  centuriœ  ITT  ; 

La  premi  -re  fut  imprimée  à  Venise  ,  en  i6i5  ,  in-8°. ,  et  à  Cologne  , 
en  iGui  et  i6a5,  in-12  ;  la  seconde  à  Bologne  en  1622,  in-8°. ,  et  à  Colo- 
gne en  1623,  in-i2j  la  troisième  en  1643,  »n-4°.,  avec  les  précédentes, 
et  un  iraiié  des  fièvres  en  deux  livres,  qui  parut  aussi  plus  tard  avec  la 
pharmacopée  spagyrique  (  Paris,  1647  ,  in-4°-  )• 

Pharmacopœa  spagirica  nopa  et  inaudita.  Bologne ,  162a  ,  io-8°.  -  Co- 
logne ,  1624  »  in-12.  -  Bologne ,  i635  ,  in-40. 

11  rxiste  des  éditions  complètes  des  oeuvres  de  La  Poterie,  sous  ce 
titre  : 

Opéra  omnia  medica  ac  chymica.  Lyon,  i545,  in-8°.  -Ibid.  i653 , 
in  8*. -Francfort,  1666,  in-8°. 1698,  in-4°. 
On  ne  confondra  pas  ce  médecin  avec 

Poterius  (  Michel) ,  né  en  France,  mais  qui  passa  la  plus  grande  par- 
lie  de  sa  vie  en  Allemagne,  après  avoir  parcouru  l'Europe  entière,  et 
emi  mourut  dans  la  misère  ,  après  avoir  proclamé  hautement  la  puissance 
de  Talchymie ,  dont  il  se  vantait  de  posséder  les  secrets.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages: 

/ 
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Compendium  philosophie  um,  materiam  tolamque  m  ira  eu  li  lapidis  phi" 
losophorum  septingentis  ocloginla  quatuor  libres  occultatis  procès  su  m 
demonstrans.  Francfort,  1610  ,  in-12. 

Nouus  tractatus  chymicus  de  vera  mater iâ  et  vero  procès  su  lapidis. 
Francfort,  1617 ,  in-8°. 

Philosophica  pura  ,  quâ  non  solum  vera  mysteria ,  verusque  processus 
lapidis  philosophici  niultb  apertius ,  quant  hac  tenus  ab  ullo  phi  losophorum 
propomtur,  sed  etiam  vera  totius  mfsterii  révélât  in  filiis  sapientiœ  ojffer- 
tur,  quod  typis  nunquam  visuni,  quandio  sletit  mondus.  Francfort,  1017  , 
in-8°.  -  Ibid.  1629,  in-8°. 

Philosophia  pura;  accessit  judicium  de  fratribus  roseœ  crucis.  Franc- 
fort, 1619,  in-8°. 

De  conficiendo  lapide  philosophico  et  secretis  nalurœ.  Francfort,  i6aa, 
in -8°. 

Veredarius  hermetico-philosophus ,  lœtum  et  inauditum  nuncium  adfe- 
rens ,  sciliect  révelationem  secreli  de  conficiendo  lapide  philosophico. 
Francfort,  i6aa,in-8°. 
jipoloepa  hermethco-philosophica.  Francfort ,  i63o ,  in-4°- 
Redivivi  apologia  contra  impostorem  alchimistam.  Francfort,  i63i , 
in -4°. 

Fons  chimicus ,  id  est  vena  auri  et  argenti  conficiendi  ex  naturalis  pihi- 
losophiœ  venis  scaturiens.  Cologne,  1637 ,  in»4°. 

Philosophia  chymica ,  id  est  methodus  genuina  auri  et  argenti  setlvendi 
et  exaltandi,  ex  fundamenlis  philosophiœ  naturalis,  fideliter  adumbrata. 
Francfort ,  1648 ,  in-40.  (z.) 

POTT  (Jean-Henri  ),  chimiste  allemand,  vint  au  monde  à 
Halbersiadt,  en  1692.  Il  étudia  d'abord  la  théologie  à  l'Uni- 
versité de  Halle,  mais  abandouua  bientôt  celte  science  pour  Ja 
médecine  et  la  chimie,  vers  lesquelles*  il  se  sentait  entraîné 
par  un  attrait  presqu'irrésislible.  Après  avoir  obtenu  le  titre  de 
docteur,  qui  lui  fut  cenferé  en  1  j  16 ,  il  retourna  dans  sa  pa- 
trie. Mais,  au  bout  de  trois  ans,  il  revint  à  Halle,  d'où  il  se 
rendit  bientôt  a  Herlin.  A  peiue  arrivé  en  cette  ville,  il  fut 
nommé  membre  de  l'Académie  des  sciences,  et  lors  de  la  fon- 
dation  du  Collège  medico-chirurgical ,  il  fut  appelé  à  la  chaire 
de  chimie,  place  à  laquelle  on  joignit  dans  la  suite  Ja  direction 
des  pharmacies  royales.  Des  querelles  qu'il  eut  avec  Eller, 
Brandcs ,  Justi,  Lehraann  et  Marggraf,  l'engagèrent ,  vers  la 
fin  de  sa  vie,  a  se  retirer  de  l'Académie.  Ayant  réussi  à  trouver, 
aux  environs  de  Berlin ,  les  terres  nécessaires  pour  faire  la  pâte 
de  la  porcelaine,  il  mit  la  manufacture  de  celle  capitale  en  état 
de  rivaliser  avec  celles  de  la  Saxe,  et  reridit  ainsi  un  service 
important  à  la  monarchie  prussienne.  Quelques  points  de  la 
chimie  lui  sont  également  redevables  d'améliorations  plus  ou 
moins  importantes.  C'est  ainsi  qu'il  a  perfectionné  le  procédé 
employé  pour  rectifier  l'éiher  sulfurique,  et  qu'on  doit  à  ses 
recherches  la  composition  d'un  tombac  plus  malléable  que  le 
pinchbeck  anglais.  Ce  laborieux  chimiste  est  mort  le  20  mars 
1777,  après  avoir  publié  les  ouvrages  suivans  : 
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Dissertatio  de  sulphuribus  metallarum.  Halle,  1716,  iu-4°- 
Soua  la  présidence  de  Frédéric  Hoffmann. 

Exercilationes  chymicce ,  de  sidphuribus  métallo  ru  m,  de  au  n  pigmenta, 
de  solutione  corporum  particulari,  de  terrd  Joliatd  tartan,  de  acido 
vitrioti  vinoso ,  et  de  acido  nitri  vinoso,  sparsim  Imctentts  édita» ,  jam 
vero  ooiiectœ  ,  restiiulœ  ,  à  mendis  repurgatœ  ,  variisque  notis ,  ex  péri- 
me mis  et  discussionibus  ab  auctore  auctœ  ,  illustratœ.  Berlin  ,  1738,  io-4°* 

Observationum  et  animadversiomun  chjrmicarum,  prœcipuè  circà  sal 
commune,  acidum  salis  vinosum  et  wismuthum  versantium  colle ctio  prima. 
Berlin,  1739,  in»4°« 

Obseruationum  et  animadversionum  chy  mica  ruât ,  prœcipuè  zincum  f 
boracem  et pseudo-galenam  tractantium  collectif»  secunda.  Berlin,  1741 , 
in-40. 

Chymische  Untersuchungen ,  welche  fuernehmlich  von  der  Lithogeog- 
nosia  oder  Erkenntniss  und  Bearbeitung  der  gemeinen  einfachern  Steine 
und  Erden,  ingleichen  von  Feuer  und  Licht  handeln.  Posldaui,  17^6, 
ia-8°. 

Forlsetzung  der  chymische  n  Untersuchungen ,  welche  von  der  LUho- 
eeoenosie  oder  Erkenntniss  derer  Sterne  und  Erden  specùUler  handeln. 
Berlin,  1751 ,  in-4°. 

Zweyter  Forts  a  tz  der  chymische  n  Untersuchungen  ,  welche  von  der 
JLùhogeognosie  oder  Erkenntniss  und  Bearbeitung  aérer  Sterne  und  Erden 
in  jfnwendung  derselben  zu  Bereitung  feuerfester  Gefaes.se  und  Tiegel 
specielter  handeln.  Berlin,  1764,  in-f».  -  Ibid.  1757,  in-4°.  -Trad.  en, 
français,  Paris,  1753,  in-ia. 

utnimadversiones  physico-chemicœ  circâ  varias  hypothèses  et  expé- 
rimenta EUeri.  Berlin,  1756,  in-40. 

Forlsetzung  seiner  physikalisch-chemischen  Anmerkungen  ueber  El- 
1er* s  verschiedone  Saetze  und  Erfahrungen.  Berlin  ,  1756,  in-4*- 

Physikalisch-chymische  jibhandlung  von  dent  sonderbar  feuerbestaen- 
digen  und  zartfluessigen  Urinsalz  und  dessen  weitlaeufiigen  jinwen- 
dung  und  Nutzen.  Berlin,  1757  ,  \u-lf.-Ibid.  17G1 ,  in-40. 

Sendschreiben  an  Jusli,  in  welchem  die  Einwuerfe ,  die  er  in  seine  11 
wieder  au/gelegten  chymischen  Schriften  de  m  H.  Fotl  gemacht  hat , 
eroertert  und  abge/èriigt  werden.  Berlin,  176a,  in*4°. 

Ntue,  wîchtige  und  mit  vielen  ueber  fue lire  n  de  n  nuetzlichen  Experi- 
menten  erlaeuterte  und  ausgefuehrte  physikalisclKhymische  Materien. 
Berlin,  176a,  in-4°. 

Pott  a  inséré  un  grand  nombre  d\>bser  va  lions  dans  \tsr Miscettanea  be- 
rolinensia  et  dans  la  Bibliotheca  dissertationum  de  Halle. 

(à.-j.-l.  j.) 

POTT  (Percival),  chirurgien  célèbre,  naquit  à  Londres  le 
a6  décembre  iti3.  Ayant  perdu  son  père  dans  un  âge  encore 
tendre,  il  fut  placé  sous  la  protection  immédiate  du  docteur 
Wilcox,  évêque  de  Rochesler,  et  destiné  à  Pelai  ecclésiasti- 
que. Ses  études  classiques  étaient  à  peine  terminées,  qu'il  mon- 
tra ,  pour  la  chirurgie ,  un  goût  si  vif  et  si  persévérant  qu'il 
fallut  lui  faire  embrasser  cette  carrière.  Un  chirurgien  de  l'hô- 
pital Saint -Barthélémy  le  prit  chez  lui,  dirigea  ses  premiers 
pas,  et  il  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui,  à  cette  époque, 
suivaient  des  cours  réguliers  d'anatomie.  Pott  prépara  bientôt 
les  leçons  de  son  maître,  et  aequit  ces  connaissances  exactes 
sur  l'organisation  humaine  qui  ont  toujours  été  le  premier  élé- 
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ment  de  l'habileté  chirurgicale.  Sa  réputation  fit  des  progrès 
rapides,  et  il  se  plaça  bientôt  au  premier  rang  parmi  les  pra- 
ticiens de  Londres.  En  17^,  il  devint  chirurgien-adjoint,  et, 
en  17499  un  des  principaux,  chirurgiens  de  l'hôpital  où  il  avait 
commencé  ses  études.  La  Société  royale  de  Londres  l'admit, 
en  1764,  au  nombre  de  ses  membres,  et  les  Collèges  des  chi- 
rurgiens d'Edimbourg  et  d'Irlande  lui  conférèrent,  en  1786* 
le  titre  d'associé.  Pou  ne  se  livra  que  fort  tard  à  l'enseignement 
de  la  chirurgie;  mais  après  avoir  surmonté  les  premières  diffi- 
cultés que  présente  l'art  de  parler  en  public,  il  excella  dans 
cette  carrière,  et  ses  leçons  acquirent  une  célébrité  justement 
méritée.  Au  milieu  des  regrets  universels,  il  résigna,  en  1787, 
sa  place  de  chirurgien  à  l'hôpital  Saint-Barthélémy ,  et  mourut 
le  11  décembre  1788.  % 

Pott  est  un  des  praticiens  dont  s'honore  avec  plus  de  raison 
l'Angleterre.  Contemporain  de  Cheselden,  de  Sharp,  des  deux 
Hunter,  il  fleurit  à  l'époque  la  plus  remarquable  de  la  chirur- 
gie moderne.  Son  génie  méditatif  le  portail  à  l'étude  des  ma- 
ladies chirurgicales,  plus  qu'à  celle  de  l'anatomie  et  de  la  phy- 
siologie, dont  il  faisait  toutefois  une  constante  application  à  la 
pratique.  Lorsqu'il  débuta  dans  les  hôpitaux  de  Londres,  la 
chirurgie  portait  encore  l'empreinte  de  l'ignorance  et  d'une  har- 
diesse plutôt  barbare  que  ralionnelle.  Des  pansemens  rudes,  les 
escarrotiques  prodigués  dans  le  traitement  des  ulcères  et  des  fis- 
tules, des  cautères  toujours  préparés  et  échauffes  durant  les 
visites,  tel  était  le  cortège  effrayant  des  chirurgiens  :  ils  sem- 
blaient se  proposer  moins  de  guérir  les  maladies  que  de  dé- 
truire les  parties  malades.  Pott,  observateur  judicieux,  étudia 
les  ressources  de  la  nature;  il  apprit  et  enseigna  ensuite  à  pro- 
fiter de  ses  efforts,  à  les  diriger;  entre  ses  mains  la  pratique 
devint  plus  simple,  plus  efficace  et  moins  cruelle.  L'art  d'évi- 
ter les  opérations  lui  parut  plus  utile  que  celui  de  les  pratiquer 
avec  dextérité.  Il  opéra,  sous  ce  rapport,  dans  la  chirurgie 
anglaise,  une  révolution  qu'il  fut  assez  heureux  pour  voir  se 
répandre  et  devenir  profitable  à  l'humanité. 

Les  tumeurs  avec  ramollissement  des  os,  cette  maladie  sin- 
gulière connue  sous  le  nom  de  tumeur  fongueuse  sanguine,  le 
cancer  du  scrotum  chez  les  ramoneurs,  la  paralysie  des  mem- 
bres inférieurs  dans  les  courbures  du  rachis,  sont  autant  de 
sujets  auxquels  Pott  a  attaché  son  nom.  On  lui  doit  des  remar- 
ques intéressantes  sur  les  hernies,  les  plaies  de  tête,  la  fistule 
lacrymale,  l'hydrocèle,  la  cataracte,  la  fistule  à  l'anus,  les 
amputations  des  membres.  Il  perfectionna  le  traitement  des  frac- 
tures, et  démontra  les  avantages  de  la  demi-flexion  du  membre 
dans  celles  de  la  jambe.  Ses  ouvrages  sont  écrits  avec  une  élé- 
gance et  une  précision  très-remarquables  ;  ils  ont  pour  base  les 
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observations  tirées  de  sa  pratique,  beaucoup  plus  qu'une  éru- 
dition que  ses  études  continuelles  avaient  fort  étendue. 

Les  écrits  que  Pott  publia  sur  ces  nombreux  sujets  sont  de- 
puis long-temps  réunis  en  un  seul  corps  d'ouvrage.  La  première 
édition  de  ses  œuvres,  publiée  en  1775,  du  vivant  de  l'auteur, 
.ne  contenait  pas  plusieurs  traités  qui  parurent  depuis.  Afin  de 
réparer  cette  omission,  M.  Earlc,  gendre  de  Pott,  en  publia, 
en  1790,  une  seconde  sous  le.  titre  de  :  Chirurgical  works  of 
Percwal  Pott.  Londres,  1790,  3  vol.  in-8c 


to 


duit  en  français,  et  parut  à  Paris  en  179a ,  3  vol.  in-8£ 

(l.-j.  bkgin) 

POUPART  (François),  anatomiste  et  chirurgien,  naquit 
au  Mans,  où  il  fit  ses  premières  études  et  sa  philosophie  sous 
les  pères  de  l'Oratoire.  Etant  venu  ensuite  à  Paris ,  il  s'y  ap- 
pliqua sans  relâche  a  la  physique  et  à  l'histoire  naturelle.  L'en- 
tomologie attira  surtout  son  attention,  et  il  s'attacha  d'une  ma- 
nière spéciale  à  observer  et  à  disséquer  les  insectes.  Dans  le 
même  temps,  il  étudiait  l'anatomie  et  la  chirurgie.  Il  exerça 
ce  dernier  art  pendant  quelque  temps  a  l'Hôtel -Dieu,  après 
avoir  subi  un  examen  sur  la  théorie.  Au  bout  de  trois  ans,  il 
alla  prendre  le  bonnet  doctoral  a  Reims,  et,  en  1699,  l'Aca- 
démie des  sciences  l'accueillit  comme  élève  de  Mery.  11  mourut 
au  mois  d'octobre  1708.  On  a  de  lui  une  dissertation  sur  la 
sangsue  dans  le  Journal  des  savans,  et  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  divers  mémoires  sur  les  insectes  herma- 
phrodites, le  fourmilion,  les  moules,  etc.  Il  a  décrit  une  an- 
kylose  des  neuf  vertèbres  inférieures  du  dos,  et  donné  un  mé- 
moire sur  le  scorbut,  dans  lequel  il  dit  avoir  observé  que  cette 
maladie  agit  sur  les  épiphyses  des  enfans,  et  qu'elle  porte  les 
os  des  adultes  à  se  gonfler  ou  à  se  fracturer  avec  la  plus  grande 
facilité.  On  lui  doit  l'observation  d'un  cas  d'absence  de  l'un 
des  deux  reins.  Tous  les  analomistes  savent  qu'on  a  donné  son 
nom  a  l'arcade  crurale  ,  appelée  aussi  ligament  de  Poupart, 
quoique  la  description  qu'il  a  faite  de  ce  prétendu  ligament 
ne  soit  ni  nouvelle  ni  exacte.  On  a  encore  de  lui  une  compi- 
lation des  ouvrages  Jes  plus  connus  de  son  temps  sur  la  chi- 
rurgie, ou  un  extrait  des  cours  qu'il  avait  faits  sous  Duverney, 
ayant  pour  titre  : 

Chirurgie  complète.  Paris,  i6g5 ,  in- 12. 

PoupAiin  {Olivier) ,  de  Saint-Maixent ,  dans  le  Poitou,  a  donné,  en 
l58o,  une  traduction  latine  des  Aphorismes  d'Hippocrate ,  et,  l'année 
suivante,  un  abrégé,  dans  la  même  langue,  des  livres  de  Galien  sur  la 
méthode  de  guérir.  Il  est  encore  auteur  des  decx  ouvrages  suivant: 
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Traité  à»  la  ta%nê* ,  contre  les  nouveaux  Erasktratiens  qui  sont  en 
Guyenne.  La  Rochelle,  1576,  in-ia. 

Le  but  de  l'auteur  est  de  blâmer  également  ceux  qui  saignent  toujours 
cl  ceux  qui  ne  saignent  jamais.  La  saignée,  dit-il ,  est  une  partie  fort 
utile  et  nécessaire ,  mais  dont  l'abus  engendre  de  grands  maux.  Malheu- 
reusement, à  celte  époque,  on  n'était  pas  en  état  de  discuter  les  principes 
sur  lesquels  seuls  peut  reposer  une  discussion  raisonnée  et  approfondie  ^ 
de  cette  importante  question. 

Conseil  divin  touchant  la  maladie  divine  et  peste  en  la  ville  de  La 
Rochelle.  La  Rochelle,  i583,  in-ia.  (o.) 

POUTEAU  ( Claude )  naquit  à  Lyon  en  1725.  Son  père, 
qui  était  un  chirurgien  fort  distingué  de  cette  ville  ,  veilla  sur 
son  éducation ,  dirigea  ses  premières  études  chirurgicales ,  et 
Tenvoya  de  bonne  heure  à  Paris.  Pouteau  profita  si  bien  des 
leçons  de  J.-L.  Petit,  de  Ledran,  de  Morand  et  des  autres 
maîtres  habiles  qui,  à  cette  époque,  illustraient  la  chirurgie 
française  que ,  reçu  en  qualité  d'élève  à  FHôlel-Dieu  de  Lyon 
en  1744»  il  fut  désigné  Tannée  suivante  pour  remplacer  Gras- 
sot  comme  chirurgien -major.  Il  entra  en  exercice  deux  ans 
après ,  et  ses  succès  furent  tels  que  l'administration  voulant  en 
prolonger  la  durée ,  le  continua  dans  ses  fonctions  au-delà  du 
terme  ordinaire.  L'Académie  de  Lyon  l'admit  dans  son  sein, 
et  ses  talens  lui  avaient  mérité  une  des  premières  places  parmi 
les  praticiens  modernes,  lorsqu'il  mourut  presque  subitement, 
en  1775,  a  la  suite  d'une  chute  qu'il  fit  en  rentrant  chez  lui , 
et  dans  laquelle  il  reçut  une  violente  contusion  au  crâne. 

Pouteau  occupe  un  rang  distingué  dans  cette  longue  série  de 
brillans  chirurgiens  dont  s'honore  la  ville  de  Lyon,  et  qu'elle 
doit,  d'une  part,  au  coucours  qui  préside  au  choix  des  chefs 
de  ses  hôpitaux,  et  de  l'autre,  à  la  durée  toujours  limitée  de 
leurs  fonctions.  La  pratique  de  cet  homme  célèbre  fut  remar- 
quable par  l'énergie  des  moyens  qu'il  employait  et  dont  un 
raisonnement  sévère  dirigeait  l'application.  11  est  impossible 
de  refuser  a  Pouteau  ce  génie  original  qui  dédaigne  la  routine 
et  ouvre  à  l'art  des  voies  nouvelles.  Sa  prédilection  pour  le 
moxa  est  aujourd'hui  justifiée  par  l'expérience  la  plus  étendue. 
A  une  époque  où  les  théories  humorales  régnaient  en  médecine , 
il  soutenait  que  l'irritation  locale  et  les  sympathies  qu'elle  met 
en  action  déterminent  seules  les  accidens  que  l'on  attribue  aux 
virus.  La  variole ,  elle-même,  dépend  exclusivement,  suivant 
lui ,  de  l'affection  de  solides.  11  croyait  même  que  l'action  élec- 
tive du  mercure  sur  les  glandes  salivai  t  es ,  celle  des  cantharides 
sur  les  reins,  etc.,  ont  lieu  sans  que  ces  substances  soient  ab- 
sorbées, et  par  la  seule  communication  a  certains  organes  de 
l'impression  qu'elles  ont  faite  sur  les  parties  avec  lesquelles  on 
les  a  mises  en  contact.  Ses  observations  sur  la  luxation  des 
tendons  et  des  muscles  ont  donné  lieu  a  de  vives  controverses  > 
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et  n'ont  pas  été  confirmées.  Il  en  est  de  même  de  sa  théorie  re- 
lativement à  la  formation  des  abcès  au  foie,  à  la  suite  des  plaies 
de  tête.  Pouteau  tenta  de  substituer  l'incision  du  sac  lacrymal 
en  dedans  de  la  paupière  inférieure  à  celle  que  J.-L.  Pelit  fai- 
sait extérieurement  -,  mais  ce  procédé  fut  bientôt  abandonné.  Il 
fut  plus  heureux  dans  la  réduction  des  luxations  de  la  cuisse, 
qu'il  ne  tentait  qu'après  avoir  fléchi  le  membre 5  ses  préceptes, 
concernant  la  cautérisation  des  plaies  affectées  de  pourriture 
d'hôpital,  sont  actuellement  adoptés  par  le  plus  grand  nombre 
des  praticiens.  Bien  que  la  sonde  garnie  d'un  niveau  ait  été 
rejetée  par  lui-même,  Pouteau  associa  son  nom  avec  gloire  a 
ceux  de  Cheselden,  frère  Côme,  Hawkins  et  Le  Cat,  par  ses 
travaux  sur  l'opération  de  la  taille.  Il  avait  proposé  de  substi- 
tuer dans  quelques  cas  les  douches  sèches ,  produites  par  la 
chute  d'un  sable  échauffé,  aux  douches  humides,  et  tout  porte 
à  croire  que  cette  innovation  ne  serait  pas  sans  une  certaine 
utilité.  Tels  sont  quelques-uns  des  travaux  les  plus  remarqua- 
bles de  ce  praticien.  On  a  donné  de  lui  une  idée  fort  exacte  en 
mettant  au  bas  de  son  portrait  ces  mots  :  Jgne  et  ferro  sanabat. 
On  a  de  Pouteau  : 

Mélanges  de  chirurgie.  Lyon  ,  1760,  in-8°. 

Essai  sur  la  raee ,  mémoire  lu  à  C  Académie  de  Lyon  le  iL  mai  1763. 
in-8°. 

La  taille  au  niveau ,  avec  addition  de  plusieurs  instrumens.  Paris , 
i763  ,  in  8°. 

QBuvres  posthumes  de  M.  Pouteau.  Paris,  1783 , 3  vol,  in-8°. 

Cet  écrit  renferme,  indépendamment  des  Mélanges  de  chirurgie  ,  plu- 
sieurs morceaux  en  réponse  aux  critiques  dent  ce  dernier  travail  avait  été 
l'objet,  et  plusieurs  mémoires  auxquels  il  n'avait  pas  eu  le  temps  de 
mettre  la  dernière  main.  (iW.  jségin) 

POZZI  ( Joseph-Hippolyte),  poète  et  médecin  italien,  était 
de  Bologne,  où  il  vint  au  monde  en  1697.  La  nature  l'avait 
doue  d'un  esprit  plein  de  vivacité.  Au  sortir  du  collège,  il 
embrassa  la  carrière  de  l'art  de  guérir,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1717 ,  et  fut  ensuite  chargé  d'enseigner  l'anatomie  dans 
les  écoles  de  sa  ville  natale.  Il  se  trouvait  a  Rome  lors  de 
l'exaltation  de  Benoît  xiv,  qui  le  fit  son  camérier  d'honneur 
et  son  médecin  extraordinaire.  Sa  mort  arriva  le  2  septembre 
1752.  Quoiqu'il  se  soit  appliqué  toute  sa  vie  à  l'étude  de  la 
médecine  et  de  l'anatomie  ,  Pozzi  se  livra  aussi  au  commerce 
des  Muses.  Il  écrivait  des  vers  avec  la  plus  grande  facilité. 
Le  P.  Benoît  Gasaliniadonné  une  édition  ae  ses  poésies  (Venise, 
1776,  3  vol.  in-8°.  ) ,  dont  il  existe  un  quatrième  volume 
(  Londres,  1776,  in-tt°.)  contenant  des  pièces  joyeuses  ou  plai- 
santes. Pozzi  a  aussi  écrit  un  petit  ouvrage  dans  lequel  il  traite 
de  divers  objets  d'anatomie  et  de  physiologie,  et  donne  une 
nouvelle  description  des  poils,  qu'il  assure  être  creux  d'un  bout 
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à  l'autre»,  Il  y  soutient  d'ailheurs  plusieurs  paradoxes.  C'est  ainsi 
qu'il  fait  naître  les  ongles  des  tendons,  prétend  que  la  capsule 
de  Glisson  est  mu  seul  case,  et  peut  se  contracter,  accorde  des 
fibres  rausculeuses  au  thymus,  qu'il  croit  remplir,  par  rapport 
au  chyle,  le  même  office  que  le  cœur  à  l'égard  du  saug,  admet, 
d'~ 


naire 
sur 

l'urine  du  fœtus  se  dépose  dans  les  cavités  de  ces  organes.  On 
doit  faire  plus  de  cas  des  expériences  par  lesquelles  il  a  prouvé 
la  régénération  de  l'humeur  aqueuse.' L'ouvrage  dans  lequel 
sont  consignées  ces  idées,  a  pour  titre  : 

Commcrciolum  epistolicum  D.  Petro  Paulo  Molinello.  Bologne,  1732, 

On  trouve  aussi  de  Pozzi  quelques  observations  dans  les  Actes  de 
rinslitut  de  Bologne ,  enir'autres  une  Dissertation  assez  savante  sur  le 
fruit  du  grenadier. 

Pozzi  (Jutes),  professeur  de  chirurgie  à  Bologne,  florissait  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle.  Il  a  laissé  : 

Lectiones  de  plagis  f  seu  vulneribus  capitis  cruenlis,  Bologne,  i566, 
in-fol  (j.) 

PRATENSIS  (JASorO,  ou  à  Pratis,  médecin  hollandais, 
dont  le  véritable  nom  était  Van  de  Meersclie,  naquit  à  Ziric- 
zée,  dans  la  Zélande,  de  Thomas  Pratensis,  médecin  habile, 
auteur  de  quelques  poèmes.  II  florissait  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle ,  et  mourut  dans  sa  ville  natale  le  3o  mai  ;  558 , 
laissant  : 

Zibri  duo  de  urinis,  Anvers,  t524  ,  in-4°.  -  Amsterdam  ,  1667,  in-ia. 
De  parturiente  et  partu  liber.  Anvers,  i5a7,  io-8°. -Amsterdam  ,  »657, 
in-ia. 

Liber  de  arcendd  sterilitate  et  progignendis  liberis.  Anvers,  i63i  , 
in-4°-  ~  Amsterdam ,  1G57,  in-ia. 

De  tuendd  valttudiiie  libri  IV.  Anvers,  i538,in-4°. 

De  cerebri  morbis ,  hoc  est,  omnibus  ferè  curandis ,  liber.  Bâle,  i54q, 
in-8°. 

Tous  ces  ouvrages  sont  fort  bien  écrits ,  mais  remplis  de  contes  ab- 
snrdes  et  d'histoires  apocryphes,  qui  font  peu  d'honneur  au  bon  sens  et 
au  discernement  de  l'autmr. 

Pratbnsis  (  Jean-Philippe  ),  né  à  Arhusen,  dans  le  Julland,  en  i543, 
était  fils  de  Philippe  Dupre,  chirurgien  de  Rouen,  qui  avait  été  attaché 
au  roi  Chrétien  m.  Après  avoir  terminé  ses  études  à  Copenhague  ,  il  par- 
courut l'Allemagne  ,  la  France  et  l'Italie ,  et  prit  le  litre  de  docteur  dans 
le  cours  de  ses  voyages.  Nommé,  en  1671  ,  professeur  de  médecine  à 
l'Université  de  Copenhague,  il  mourut,  le  ier  juin  1576,  d'une  attaqua 
d'apoplexie ,  au  milieu  d  une  de  ses  leçons.  On  a  de  lui  : 

De  ortu,  progressuf  subjectif  et  partibus  artis  medicœ.  Copenhague, 
i572,in-4°.  (j.) 

PRAXAGORAS,  de  Cos,  était  fils  de  Néarque,  et  contem- 
porain de  Dioclès.  Il  appartenait  a  la  famille  des  Asclépiades  , 
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dont  il  fut  l'un  des  derniers  qui  acquirent  quelque  réputation 
dans  Part  de  guérir.  Hérophile  fut  le  principal  d'entre  ses  dis- 
ciples. Son  nom  est  devenu  immortel  dans  l'histoire  de  l'anato- 
mie  et  de  la  pathologie.  En  effet,  il  pénétra  plus  avant  que  ses 
prédécesseurs  dans  les  mystères  de  l'organisation  du  corps  hu- 
main. Le  premier,  il  détermina  exactement  la  nature  des  coty- 
lédons de  la  matrice ,  en  disant  que  ce  sont  simplement  les 
orifices  des  vaisseaux  utérins.  Le  premier  aussi  il  établit  une 
distinction  entre  lés  artères  et  les  veines,  et  reconnut  que  les 
•ramifications  de  l'aorte  sont  les  seuls  vaisseaux  sanguins  dans 
lesquels  on  aperçoive  des  pulsations.  Ce  fut  lui  qui  donna  à  ces 
vaisseaux  le  nom  d'artères,  réservé  jusqu'alors  pour  désigner 
la  trachée  -  artère.  Cependant  il  les  supposait  pleins  d'air ,  mais 
il  croyait  cet  air  épais  et  vicieux.  Quant  au  sang  qui  en  coule 
lorsqu'on  les  blesse,  il  l'attribuait  à  un  état  contre  nature,  à 
ce  que  les  artères  blessées  attirent  le  sang  de  toutes  les  parties 
du  corps,  et  le  font,  de  cette  manière,  couler  au  dehors.  Du 
reste,  il  prétendait,  à  l'instar  de  tous  ses  prédécesseurs,  que  le 
cœur  donne  naissance  à  tous  les  ligamens,  et  que  les  artères 
finissent  par  se  convertir  en  ligamens,  ou  acquièrent  d'autant 

S lus  de  force  que  leur  diamètre  diminue  davantage.  Il  ne  voyait 
ans  le  cerveau  qu'une  épanouissement  de  la  moelle  érVnièrc, 
opinion  conforme  à  celle  que  la  plupart  des  anatomistes  pro- 
fessent aujourd'hui.  Ses  observations  anatomiques  le  conduisi- 
rent à  introduire  quelques  pcrfeclionnemeus  dans  la  médecine 
proprement  dite.  Ainsi,  par  exemple,  il  reconnut  que  le  pouls 
indique  les  variations  de  la  force  vitale  dans  les  maladies,  et 
celte  découverte  jeta  un  jour  nouveau  sur  la  séméiolique.  Ce- 
pendant il  s'écarta  peu  des  principes  d'Hippocratc.  Il  passe 
pour  avoir  cherché  la  cause  de  toutes  les  maladies  dans  les  hu- 
meurs. Suivant  lui  toutes  les  fièvres  intermittentes  prennent 
leur  source  dans  la  veine-cave.  Le  premier,  il  a  observé  les 
fièvres  intermittentes  pernicieuses.  La  plupart  des  remèdes 
qu'il  employait  étaient  tirés  du  règne  végétal.  Plus  hardi  que 
ses  prédécesseurs  dans  la  pratique  de  la  chirurgie,  il  osait  ou- 
vrir l'abdomen,  dans  la  passion  iliaque,  pour  replacer  les  in- 
testins, opération  audacieuse  qui  a  été  conseillée  et  même  exé- 
cutée de  nos  jours.  Le  peu  que  nous  savons  sur  le  compte  de 
ce  médecin  célèbre,  nous  fait  regretter  vivement  la  perte  de 
ses  écrits ,  dont  aucun  n'a  été  respecté  par  le  temps.  (o.) 

PRESSAV1N,  chirurgien  de  Lyon,  dont  on  ignore  l'époque 
de  la  naissance  et  celle  de  la  mort,  embrassa  chaudement  les 
principes  de  la  révolution,  remplit  les  fonctions  d'officier  mu- 
nicipal et  de  procureur  de  la  commune  de  Lyon ,  et  fut  député 
à  la  Convention  nationale,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  xvi , 
sans  appel  et  sans  sursis.  Du  reste  ,  il  ne  fut  jamais  proscrip- 
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teur.  Auteur  de  plusieurs  ouvrages  peu  remarquables,  il  se  fit 
surtout  conuaître  par  les  éloges  qu'il  donna  au  tartrate  de  mer- 
cure dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes. 

Traité  des  maladies  des  nerfs,  dans  lequel  on  développe  les  vraU  prin- 
cipes des  vapeurs.  Lyon  ,  1769 ,  in- 12.  -  Ibid.  Z771,  in- 12.  -Trad.  en  alle- 
mand ,  Nuremberg,  1772,  in-8°. 

Dissertation  sur  un  nouveau  remède  anlivénérien.  Lyon,  1767,10-8°. 

Traité  des  maladies  vénériennes ,  dans  lequel  on  indique  un  nouveau 
remède ,  dont  V  efficacité  est  constatée  par  des  expériences  réitérées  et 
un  succès  constant  depuis  dix  années.  Genève,  1773,  in-12. 

Vart  ds  prolonger  In  vie  et  de  conserver  la  santé.  Lyon ,  1^85 ,  in-8°. 
-Trad.  en  espagnol,  Madrid ,  1799,  in-8°.  (z.) 

PREVOST  (Jean)  ,  de  Dilsperg,  près  de  Bâle,  naquit  le  4 
juillet  1 5b"5.  Il  fit  ses  humanités  à  Dôle,  et  sa  philosophie  tant 
à  Molsheim  qu'à  Dillingen.  S'étant  ensuite  destiné  à  la  théolo- 
gie, il  lut  euvoyé  en  Espagne,  par  l'évêque  de  Strasbourg, 
qui  le  protégeait  et  subvenait  généreusement  aux  frais  de  son 
éducation  j  mais  ayant  obtenu  la  permission  de  visiter  l'Italie  y 
il  perdit  bientôt  à  Padoue  le  goût  que  les  études  théologiques 
lui  avaient  d'abord  inspiré,  et  se  laissa  entraîner  par  le  célèbre 
Sassonia  à  suivre  la  carrière  de  la  médecine.  Cette  détermina- 
tion devint  fatale  à  sa  fortune ,  car  le  prince  n'en  fut  pas  plus 
tôt  instruit,  qu'il  lui  fit  retrancher  sa  pension.  Réduit  à  l'indi- 
gence, Prévost  parvint  à  s'y  soustraire  en  faisant  des  cours  par- 
ticuliers de  rhétorique  et  de  philosophie.  Quelque  temps  après 
un  riche  gentilhomme  de  Padoue,  qui  cultivait  les  belles-let- 
tres, le  prit  chez  lui.  A  l'abri  dès-lors  du  besoin,  il  ne  s'occupa 
plus  que  de  la  médecine  ,  et  obtint  les  honneurs  du  doctorat 
en  1607.  Six  ans  après ,  il  fut  nommé  interprète  public  d'Avi- 
cenne,  place  à  laquelle  on  joignit,  en  1617,  la  chaire  de  bo- 
tanique et  la  direction  du  jardin  des  plantes,  que  la  mort  d'Al- 
pini  laissait  vacantes.  La  même  année,  il  devint  professeur  de 
médecine  pratique.  La  mort  l'enleva  le  i3  août  i63i.  Ses  ou- 
vrages ont  pour  titres  : 

De  remediorum  tum  simplicium ,  tu  m  compositorum  materiâ.  Venise , 
161 1  ,  in- 12. 

De  lilholomiâi  seu  calculi  vesicas  sectione ,  consulta tio.  Ulm  ,  1618, 
in-4°.  -  Leyde  ,  i638 ,  in-4°. 

La  première  édition  est  jointe  aux  observations  de  Horst ,  et  la  seconde 
au  Traité  du  calcul  de  Beyerwyck. 

Medicina  pauperum ,  mira  série  continens  remédia  ad  cegrotos  cujus- 
cumque  generis  persanandos  aptissimo  *  facile  parabilia  extemporanea  et 
nullius  et  perexegui  sumptûs  :  huic  adjungilur  libellas  aureus  de  venenis 
et  eorum  alexipharmacis .  Francfort,  1641  »  in-i2.  -  Lyon,  1643  ,  in- 12. 
-Paris,  i654,  «0-24.  -  Pavie,  1660-,  in-12.  'Ibid.  1718,  in-8°. 

De  compositione medicamentorum  lihel/us.  Rinteln,  lô^Q,  in-12. -Franc- 
fort, i656,  in-i2. -Amsterdam,  i665,  iti-12.  -  Pavie  ,  iti66,  in-12. 

Opéra  viedica  posûiuma.  Francfort,  i65i  ,  in-12.  -  Ibid.  i656 ,  ic-12. 
-  Hanau,  1666,  in-x2. 
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Semiotice ,  swe  de  signi*  medicis  enchiridfon.  Venise ,  i654 ,  in-a4. 
ScUctiora  remédia  mukiplici  usu  comprobata.  Francfort,  1659,  iu-ia. 
-Parie,  1666,  in«ia.-/6uf.  1681,  in-12. 
Tractatus  de  urinis.  Francfort ,  1667 ,  in-8°. 
De  morbosis  uleri  passionibus  tractatio.  Francfort ,  1669 ,  in-8°. 

PREVOST  (  Isaac  -  Benoît)  ,  physicien  el  naturaliste  gene- 
vois, vint  au  monde  le  7  août  1755.  Ses  païens,  peu  favorises 
du  côté  de  la  fortune,  ne  lui  donnèrent  pas  une  éducation  ré- 
gulière, et  le  mirent  en  pension  dans  une  petite  ville  voisine, 
où  il  ne  pouvait  recevoir  qu'une  instruction  très-bornée.  Ayant 
essayé  ensuite  la  profession  de  graveur  et  celle  de  commerçant, 
il  les  abandonna  toutes  deux  pour  les  sciences,  qu'il  cultiva 
avec  autant  de  succès  que  d'ardeur.  Les  mathématiques  et 
Thistoire  naturelle  devinrent  surtout  les  objets  favoris  de  ses 
méditations,  et  malgré  l'irrégularité  de  ses  premières  études, 
malgré  le  défaut  de  secours  pour  y  suppléer,  il  sut  devenir 
bientôt  un  observateur  excellent.  En  1810,  il  fut  appelé  à  Mon- 
tauban  pour  occuper  la  chaire  de  phi)osophicvdans  la  Faculté 
de  théologie  protestante,  et  remplit  avec  zèle  les  devoirs  que 
cette  place  lai  imposait.  Il  succomba  le  18  juin  1819.  Ses 
travaux  littéraires ,  peu  nombreux,  sont  disséminés  dans  les 
Annales  de  chimie  et  la  Bibliothèque  britannique.  Us  ont  pour 
objets  les  divers  moyens  de  rendre  visibles  les  émanations  odo- 
rantes, la  rosée,  le  ralentissement  des  corps  légers  dans  l'air, 
Je  mode  d'émission  de  la  lumière,  etc.  Un  seul  de  ses  ouvrages 
a  été  publié  séparément.  C'est  une  petite  brochure,  qui  seule 
aurait  suffi  pour  lui  assurer  l'estime  des  naturalistes  et  la  re- 
connaissance des  agriculteurs.  Cet  opuscule  a  pour  titre  : 

mémoire  sur  la  cause  immédiate  de  la  carie  ou  du  charbon  des  blés  et 
de  plusieurs  autres  maladies  des  plantes.  Paris  ,  1807 ,  in-8 °. 

Le  but  de  l'auteur  est  de  prouver  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  préser-  , 
vatif  qne  le  sulfate  de  cuivre  contre  ce  fléau  des  moissons.  (/.) 

PRIESTLEY  (Joseph),  théologien  et  physicien  anglais, 
n'est  pas  devenu  moins  célèbre  par  ses  opinions  politiques  et 
religieuses,  que  par  les  découvertes  dont  il  a  enrichi  la  physi- 
que et  la  chimie.  Né,  en  1733,  à  Fieldhcad,  près  de  Leeds,  il 
fut  élevé  dans  la  religion  presbytérienne  que  professait  son  père, 
et  placé  dans  diverses  écoles,  où  il  s'appliqua  d'abord  à  l'étude 
des  langues,  notamment  de  l'hébreu,  que  ses  heureuses  dispo- 
sitions lui  permirent  d'apprendre  avec  facilité.  Au  sortir  de  ses 
classes,  il  obtint  la  place  de  ministre  d'une  faible  congrégation 
a  Needham-Markct,  dans  le  comté  de  Suffolk ,  et  trois  ans 
après,  un  emploi  de  même  nature  à  Namptwich  ,  en  Cheshirc. 
Ce  fut  alors  qu'il  fil  marcher  de  front  l'enseignement  de  la  jeu- 
nesse et  l'élude  de  la  physique,  pour  laquelle  il  avait  conçu 
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une  véritable  passion.  Dès  1 761,  il  se  fit  connaître,  dans  le 
monde  littéraire,  par  une  grammaire  anglaise,  rédigée  sur  un 
nouveau  plan,  qui  fut  très-favorablement  accueillie,  et  qui  est 
encore  en  usage  aujoutd'hui.  A  celte  époque  on  avait  déjà  une 
si  haute  opinion  de  son  savoir  et  de  ses  talens,  que  les  chefs  de 
l'Académie  dissidente  de  Warringlon,  lui  offrirent  une  chaire 
de  langues,  qu'il  accepta.  A  renseignement  des  langues,  il 
joignit  bientôt  des  cours  d'histoire  et  de  politique  générale.  Ses 
méditations  sur  ces  matières  lui  inspirèrent  quelques  ouvrages 
qui  furent  goûtés  du  public.  Un  voyage  qu'il  lit  à  Londres  le 
mit  en  rapport  avec  Franklin,  \\  tison  et  Price.  Ces  sa  vans 
l'encouragèrent  dans  le  dessein  qu'il  avait  formé  de  donner  une 
histoire  de  l'électricité.  Ce  travail  lui  fit  le  plus  grand  honneur, 
dévoila  l'esprit  pénétrant  dont  il  était  doué,  et  lui  ouvrit  les 
portes  de  la  Société  royale.  Après  avoir  passé  sept  ans  à  War- 
ringlon, Priesilcy  fixa  son  séjour  à  Londres,  où  il  fut  mis  à  la 
tête  d'une  congrégation  de  dissidens,  reprit  ses  études  théolo- 
giquesavec  ardeur,  et  devint socinien  par  la  lecture  d'un  opus- 
cule de  Lardner.  Celte  époque  de  sa  vie  fut  signalée  par  un 
grand  nombre  d'écrits  de  controverse  qui  se  succédèrent  rapi- 
dement sous  sa  plume.  Mais  la  théologie  n'absorba  heureuse- 
ment pas  tous  ses  instans,  dont  il  employa  quelques-uns  à  des 
occupations  plus  profitables,  à  des  recherches  et  à  des  expé- 
riences de  physique.  Le  voisinage  d'une  brasserie  lui  donna 
l'idée  d'examiner  les  effets  que  le  gaz  produit  par  la  bière  en 
fermentation,  produit  sur  la  flamme  et  sur  les  animaux.  11 
reconnut  les  propriétés  de  ce  gaz,  appelé  alors  air  fixe ,  et  qu'on 
connaît  aujourd'hui  sous  la  dénomination  d'acide  carbonique. 
11  imagina  aussi  un  appareil  fort  simple  pour  imprégner  l'eau 
de  ce  fluide ,  et  imiter  ainsi  les  eaux  minérales  gazeuses  natu- 
relles. Cet  appareil  fut  rendu  public  en  1772.  La  même  année, 
il  annonça  plusieurs  autres  découvertes,  enlr'autres  celle  du 

§az  nitreux  et  de  l'usage  qu'on  peut  en  faire  pour  éprouver  le 
egré  de  pureté  de  l'air.  Celle  découverte  le  combla  de  joie  en 
lui  fournissant  un  moyen  de  remplacer  les  petits  animaux  dont 
il  s'était  servi  jusqu'alors  dans  ses  expériences  cndiomclriques, 
et  dont  il  avait  toujours  causé  à  regret  les  souffrances.  Elle  lui 
valut  la  médaille  de  Copley,  destinée  au  meilleur  mémoire  de 
physique  produit  dans  l'année.  Ayant  reconnu  que  la  parlie 
verte  des  végétaux,  sous  l'influence  des  rayons  solaires,  a  la 
propriété  de  rétablir  dans  son  état  naturel  l'air  altéré  par  la 
combustion  ,  la  respiration,  la  fermentation  ou  la  putréfaction, 
il  parvint,  en  1774,  en  soumettant  des  oxides  mercuriels  à 
l'action  d'un  verre  ardent,  à  isoler  la  portion  respirabîe  de  cet 
air,  qu'il  appela  air  déphlogistiquc.  C'est  ce  que  nous  nommons 
aujourd'hui  oxigène.  Deux  ans  après ,  il  démontra  que  le  gaz 
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agit  sur  le  sang  a  travers  les  vaisseaux  pulmonaires,  et  que  c'est 
n  son  influence  qu'est  due  la  couleur  rouge  du  sang  arte'riel. 
Les  expériences  qu'il  fit  à  ce  sujet,  ont,  avec  celles  de  Caven- 
disli,  servi  de  principales  bases  à  la  théorie  de  Lavoisier,  que, 
par  une  obstination  singulière,  il  refusa  constamment  d'adop- 
ter, persistant  avec  une  persévérance  inébranlable  à  professer 
la  doctrine  du  ph logistique ,  malgré  les  réfutations  les  plus  pé- 
remptoires.  Après  uue  résidence  de  six  années  a  Leeds,  il  alla 
habiter  enWillshire,  chez  le  comie  de  Shelburne,  depuis  marquis 
de  Lansdown  ,  qui  lui  avait  offert  une  place  de  bibliothécaire, 
mais  dont  le  véritable  but,  en  l'attirant  chez  lui,  était  de  jouir 
de  la  société  d'un  homme  instruit.  Prieslley,  dans  cette  posi- 
tion avantageuse,  eut  assez  de  loisir  pour  se  livrer  sans  distrac- 
tion à  ses  occupations  favorites.  Ce  fut,  en  effet,  chez  lord 
Shelburne  qu'il  étendit  sa  réputation  comme  physicien,  en  pu- 
bliant successivement  six  volumes  d'expériences  et  d'observa- 
tions. Cependant  les  spéculations  oiseuses  de  la  métaphysique 
vinrent  encore  le  détourner  de  la  carrière  des  sciences  natu- 
relles. En  1775,  il  donna  son  examen  de  la  doctrine  du  sens 
commun,  telle  que  Reid ,  Bealtie  et  Oswald  la  concevaient ,  et 

§eu  de  temps  après,  il  mit  dans  le  plus  grand  jour  la  théorie 
'Hartley  sur  l'entendement  humain.  Déjà  il  avait  soutenu  la 
doctrine  de  la  nécessité  philosophique.  En  cette  occasion.,  il 
éleva  des  doutes  sur  la  spiritualité  de  l'ame,  et  ne  s'effraya  pas 
des  accusations  d'incrédulité,  d'athéisme  même,  qui  furent 
lancées  contre  lui  a  cette  occasion ,  parce  qu'il  avait  pour  prin- 
cipe de  soutenir  courageusement  ce  qu'il  croyait  être  la  vérité, 
sans  s'inquiéter  des  résultats  que  pourrait  avoir  une  conduite 
semblable.  11  crut  même  devoir  proclamer  sa  conviction  d'une 
aroe  matérielle  d'une  manière  plus  ouverte,  et,  en  1787,1! 
produisit  hardiment  son  système  dans  un  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Recherches  sur  la  matière  et  Fesprit.  Quelque  temps 
après,  il  mit  au  jour  sa  défense  des  principes  de  l'unitarianisme, 
ou  de  la  simple  humanité  du  Christ ,  avec  une  apologie  de  la 
doctrine  de  la  nécessité.  Ces  écrits  refroidirent  à  «ou  égard  lord 
Shelburne,  dont  il  ne  tarda  point  à  se  séparer,  mais  qui  n'en 
continua  pas  moins  de  lui  faire  une  pension  jusqu'à  sa  mort. 
Priestley  se  retira  à  Birmingham ,  où  il  pouvait  trouver  des  ou- 
vriers habiles  pour  la  construction  de  ses  appareils  de  physi- 
que, et  où  vivaient  d'ailleurs  plusieurs  chimistes  et  mécani- 
ciens d'un  grand  mérite,  tels  que  Walt,  Withering,  Bolton  et 
Kier.  Quelques  amis  de  la  science,  qui  partageaient  ses  opinions 
religieuses,  firent  les  frais  de  son  nouvel  établissement.  On  Je 
choisit  pour  remplir  la  place  de  pasteur  dans  la  principale 
église  dissidente  de  la  ville.  Cette  circonstance  contribua  à  Te 
rappeler  plus  que  jamais  aux  controverses  théologiques,  à  1W 
vi.  ,  32 
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casion  desquelles  il  entra  dans  de  vives  discusssions  avec  Bad- 
cock  et  Horslej.  Avocat  zélé  et  infatigable  des  dissidens,  il 
réclama  avec  chaleur  les  droils  qu'on  leur  refusait,  et,  s'il 
n'obtint  rien  pour  eux,  du  moins  se  fît-il  regarder  comme  le 
plus  dangereux  et  le  plus  habile  parmi  les  adversaires  de  la 
religion  anglicane ,  a  tel  point  que  c'était  une  grande  recom- 
mandation auprès  du  gouvernement  que  d'avoir  pris  la  plume 
pour  le  réfuter ,  et  que ,  comme  plus  d'un  de  ses  adversaires 
fut  récompensé  par  l'épiscopat,  il  disait  plaisamment  que  la 
feuille  des  bénéfices  d'Angleterre  se  trouvait  entre  ses  mains.  Les 
opinions  qu'il  professait,  et  peut-être  même  plus  encore  l'ironie 
qui  perçait  de  toutes  parts  dans  ses  écrits,  notamment  dans  ses 
lettres  familières  aux  habitans  de  Birmingham,  exaspérèrent 
ses  ennemis,  et  le  mirent  en  butte  à  l'animadversion  populaire, 
lorsque  l'irritation  des  esprits  fut  portée  au  comble  par  la  di- 
versité des  opinions  relativement  à  la  révolution  française. 
Comme  on  le  supposa  naturellement  favorable  a  ce  grand  évé- 
nement ,  les  chefs  de  la  république  le  proclamèrent  membre  de 
la  Convention  nationale  et  citoyen  français,  en  reconnaissance 
de  la  réplique  qu'il  fit  aux  célèbres  réflexions  de  Burke,  quoi- 
que cet  éctit  fût  uniquement  en  faveur  des  dissidens  anglais. 
Priestley,  fier  do  ces  deux  distinctions,  se  para  toujours  du 
titre  de  citoyen  français.  Quoiqu'il  eût  évité  d'assister  au  ban- 
quet par  lequel  la  prise  de  la  Bastille  fut  célébrée  h  Birmin- 
gham par  les  partisans  des  idées  nouvelles,  il  fut  accusé  d'avoir 
provoqué  cette  réunion,  et  une  populace  furieuse  dévasta  sa 
maison  y  où  tout  devint  la  proie  du  pillage  et  des  flammes.  II 
perdit,  dans  le  désordre,  qui  dura  trois  jours,  sa  bibliothèque, 
son  cabinet  de  physique  et  une  foule  de  papiers  précieux.  On 
lui  alloua  bien  quelques  indemnités,  mais  ses  admirateurs  firent 
plus  que  le  gouvernement  pour  le  consoler  de  cette  catastrophe. 
S'étant  rendu  à  Londres,  il  obtint  la  place  de  ministre  de  la 
congrégation  d'Hackney ,  devenue  vacante  par  la  mort  du  doc- 
teur Pricc,  dont  il  était  toujours  resté  l'ami,  malgré  la  diffé- 
rence de  leurs  opinions,  et  quoiqu'ils  eussent  souvent  écrit  l'un 
contre  l'autre.  L'étude  aurait  pu  le  consoler  de  ses  malheurs, 
et  les  lui  faire  oublier,  mais  son  caractère  aigri  contribua  jus- 
que dans  la  capitale  à  lui  faire  éprouver  les  effets  de  l'animad- 
version publique.  Las  enfin  d'être  harcelé  de  tous  côtés,  il  prit 
le  parti  de  quitter  l'Angleterre,  et  d'aller  chercher  le  repos  en 
Amérique.  11  fixa  sa  résidence  a  Northumberland,  et,  résolu 
de  renoncer  a  tout  ce  qui  pourrait  le  mettre  trop  en  évidence, 
il  refusa  une  chaire  de  chimie  qui  lui  fut  offerte  h  Philadelphie. 
Une  maladie  qu'il  essuya  en  1801 ,  et  qui  fut  attribuée  au 
poison,  mina  sourdement  les  ressorts  de  son  organisation.  De- 
puis ce  moment  il  ne  mena  plus  qu'une  existence  languissante, 
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el  1c  6  février  i8o4  ,  il  succomba ,  sans  que  son  esprit  eût  perdu 
presque  rien  de  sa  force  et  de  son  activité.  Jusqu'au  dernier 
moment,  il  exprima  sa  persuasion  d'un  état  futur,  où  la  puni* 
tion  ne  sera  que  conventionnelle,  et  où  les  êtres  raisonnables 
finiront  par  être  tous  heureux. 

Considéré  comme  physicien  et  comme  chimisic,  Prieslley 
doit  cire  mis  au  premier  rang  parmi  les  maîtres  dans  ces  deux 
sciences  ,  aux  progrès  desquelles  ses  recherches  et  ses  écrits  ont 
contribué  d'une  manière  puissante.  On  peut  affirmer,  dit  Aikin, 
que  la  chimie  pneumatique  ne  doit  à  aucun  savant  isolé  autant 
qu'à  Prieslley,  dont  les  découvertes  ont  donné  à  cette  branche 
de  la  science  une  face  nouvelle,  et  ont,  dans  un  haut  degré, 
contribué  à  en  faire  la  base  d'un  système  qui  éclipse  tous  les 
systèmes  antérieurs,  et  qui  ouvre  un  champ  sans  bornes  aux 
progrès  dans  la  connaissance  de  la  nature  et  les  procédés  des 
arts.  Le  nombre  des  ouvrages  de  cet  homme  célèbre  est  im-  s 
xnense  Nous  ne  citerons  ici  que  ceux  qui  ont  rapport  aux 
sciences  naturelles. 

The  histary  and  prêtent  s  ta  te  of electricity ,  wkh  original  experimenis, 
Londres,  1767 ,  in-4°»  -  Ibid.  1769 ,  in-4°.  - Trad.  en  allemand  par  J.-G. 
Kruenitz ,  Berlin  et  Stralsund,  1771 ,  in-4°.  -  en  français  par  J.-A.  Nollet 
et  M.-J.  Brisson,  Paris,  i77i,in-ia. 
■  Additions  to  the  history  und  présent  state  of  electricity»  Londres, 
1768 ,  in-4°. 

.   A  familiar introduction  to  the  study  of  electricity.  Londres,  1768 ,  in-4°. 
\  Experimenis  and  observations  on  différent  hinds  of  air.  Londres, 
i770,in-8°.  -  Ibid.  1774,  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Vienne,  1778-1780, 
in-8*.  -  en  français  par  Gibelin ,  Paris,  1775-1780,  io-ia. 

Directions  for  impregnatin g  water  wilh  fixed  air,  in  order  to  commu- 
nie a  ta  to  it  peculiar  spiril  and  virtues  of  Pyrmont  water  and  other  mi- 
nerai waters  of  a  similar  nature.  Londres,  1772,  in-8°.  -Trad.  en  fran- 
çais ,  Paris,  177a,  in-ia. 

The  history  and  présent  state  of  discoveries  relating  to  vision ,  light 
and  colours.  Londres,  177a  ,  in-4  .  -Trad.  en  allemand  par  G.-S.  Klue- 
ger,  Léipzick,  1775,  in-4°. 

Introduction  to  theory  and  practice  of  perspective .  Londres,  1777, 
in-8°.  -  Ibui.  1780,  in-8°. 

JSxperiments  and  observations  relating  to  various  branches  of  natural 
philosophy.  Londres,  1779 -1786,  3  vol.  in-8°.  -Trad.  en  allemand, 
Vienne,  1780-1787,  3  vol.  in-8°.-  en  français  par  Gibelin  ,  Paris,  178a,- 
in-ia. 

Experimenis  on  the  génération  of  air  from  water ,  to  which  are  pre- 
fixed  experiments  relating  to  the  décomposition  of  dephlogisticated  and 
inflammable  air.  Londres,  1793  ,  in-8°. 

Heads  of  lectures  on  a  course  of  expérimental  philosophy  pariicularly 
inctuding  chemistry.  Londres,  1794»  in-8°. 

Experiments  and  observations  relatine  to  the  analytis  ofatmosphe- 
rical  air  ;  also,forlher  experiments  relating  to  the  génération  of  air 
from  water,  to  which  are  added  considérations  on  the  doctrine  of  phlp~ 
gis  ton  air  and  tlie  décomposition  of  water.  Londres  ,  1796,  in-8°. 

(a.-i.  l.  j.) 
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PRIMEROSE  (Jacques),  fils  d'un  reformé  écossais  établi 
en  France,  naquit  à  Bordeaux,  où  il  prit  ses  degrés  en  philo- 
sophique. La  libéralité  de  Jacques  ier  lui  permit  ensuite  de 
suivre  les  cours  de  médecine  à  Paris,  et  de  voyager  pour  fré- 
quenter les  savans  et  entendre  les  plus  illustres  professeurs. 
Ayant  reçu  le  bonnet  doctoral  h  Montpellier  en  1617,  il  se 
rendit  aussitôt  en  Angleterre,  où  sa  réputation  l'avait  précédé, 
se  fit  agréger  au  Collège  d'Oxford  ,  et  s'établit  dans  le  comté 
d'York.  Des  succès  multipliés  dans  la  pratique  de  son  art  le 
firent  prompte  ment  connaître.  I)  mourut  en  1660,  dans  un  âge 
fort  avancé.  Ses  écrils,  presque  tous  polémiques,  et  dirigés 
contre  Harvey  et  Plemp,  attestent  plutôt  son  opiniâtreté  que 
son  discernement,  ou  même  que  sa  bonne  foi.  Il  se  refusa  opi- 
niâtrement à  admettre  la  doctrine  de  la  circulation,  opposant 
les  raisonne  me  n  s  les  plus  captieux  aux  observations,  et  niant 
jusqu'à  la  réalité  des  faits  les  moins  contestables.  D'ailleurs, 
il  tomba  fréquemment  en  contradiction  avec  lui-même.  C'est 
ainsi  qu'il  admettait  une  circulation  dans  les  longues  abstinen- 
ces, mais  sans  croire  que  toute  la  masse  du  sang  passât  plusieurs 
fois  par  heure  dans  le  cœur  et  les  vaisseaux.  A  peine  supposait- 
il  qu  une  once  de  sang  coulât  du  cœur  dans  les  artères  durant 
ce  laps  de  temps.  Il  nia  également  l'existence  des  vaisseaux 
chylifères.  Ses  ouvrages  sont  : 

Bxercitationes  et  animadversiones  in  libvum  de  motu  cordis  et  circu- 
Ititione  saneuinis ,  adversàs  GuiLlelmum  Harveum.  Londres  ,  i63o,  in -4°. 
-  Leyde,  1639,  in-4°. 

Animadversiones  in  J.  Walœi  disputationem  quant  pro  circulations 
sanguinis  proposuit.  Addiia  est  de  usu  lienis  sententia.  Amsterdam,  1639, 
io -fi.-llHd.  1641 ,  in-4°.  -Uyde,  iS56,  io-4°. 

De  va/g»  erroribus  in  média nâ.  Amsterdam ,  i63o, ,  in-16.-  Jbid.  i64i  , 
m-ia.  -  Roterdam,  i658,  in«ia.-Lyon,  1664,  in-8". -Roterdam,  1666, 
in-8°.-Trad.  en  français  par  de  Rostagny,  Lyon,  1689*  în*8°- 

Animadversiones  in  thèses  gnas  pro  circulatione  s  an  gui  ni  s  in  Acade- 
miâ  Ultrajectensi  Henricus  Leroy  proposuit.  Leyde,  i64o,  in-4°.  -Ibid. 
1 64 4  ,  in-f*.  -  Ibid.  j656  ,  io-4°. 
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PRINGLE  (Jean),  chevalier-baronnet,  naquit  â  Stikel-House, 
comté  de  Roxburg ,  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  le  10  aotU 
i^a.J.  Peu  d'hommes  ont  eu  le  bonheur  de  fournir  une  carrière 
aussi  honorée ,  et  de  faire  autant  de  bien  a  leurs  semblables. 
Haller,  qui  lui  dédia  le  premier  volume  de  sa  Bibliothèque  de 
icédccine  pratique,  comme  un  témoignage  de  sa  vénération, 
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TappeUe,  dans  un  autre  de  ses  écrits  :  vir  illiatris  de  omnibus 
bene  meriius. 

Issu  d'une  famille  distinguée  par  ses  tities  et  bien  plus  en- 
core par  la  considération  publique  ,  préparé  par  une  éducation 
soignée  et  surtout  la  culture  des  belles-lettres  grecques  et  la- 
tines ,  Pringle  alla  à  Leyde  étudier  la  physique  générale  et 
expérimentale  sous  S'Gravesande ,  l'anatomie  sous  Albinus 
le  père  ,  la  médecine  sous  Boerhaave ,  et  se  lia  d'amitié  avec 
plusieurs  des  disciples  les  plus  distingués  de  cette  célèbre  école, 
entr'autres  Van  Swieten. 

Pringle,  après  avoir  été  reçu  docteur  en  1730  ,  se  rendit  a 
Edimbourg  dans  l'intention  de  pratiquer  la  médecine,  et  il  y 
fut  nommé  professeur  adjoint  de  pneumatique  (pneumatics  ) 
et  de  philosophie  morale.  11  faut  entendre  ici  par  pneumatique, 
la  métaphysique.  Porté  par  la  nature  de  son  esprit  a  la  recher- 
che des  faits  par  la  voie  de  l'observation  et  des  expériences, 
Pringle  recommandait  à  ses  auditeurs  de  méditer  le  novum 
organum  de  Bacon  ,  et  bornait  ses  instructions  métaphysiques 
aux  questions  de  l'immatérialité  et  de  l'immortalité  de  l'arae  ; 
uant  à  la  morale,  il  prenait  pour  texte  de  ses  leçons  l'ouvrage 
e  Puffendorf  :  De  qfficio  hominis  et  civis. 
En  174a,  Pringle  devint  médeciu  ordinaire  d'armée,  fut 
promu  rapidement  au  grade  de  médecin  en  chef  d'hôpitaux,  et 
enfin  h  celui  de  premier  médecin  des  armées  britanniques. 

Il  servit  en  Flandre  et  en  Allemagne  jusqu'en  174$,  et  ^e- 
puis  1746  jusqu'en  1749  en  Angleterre  et  en  Ecosse.  Pringle 
courut  des  dangers  a  la  bataille  de  Dettingen,  où  il  était  en. 
carrosse  au  lieu  d'être  à  cheval  ;  mais  il  montra  dans  cette  cir- 
constance un  sang  froid  qui  plut  aux  troupes.  Il  se  fit  encore, 
plus  d'honneur  en  provoquant  et  obtenant  du  lord  comte  de 
S  Lai  1  s  et  du  maréchal  duc  de  JYoailles  une  convention  d'après 
laquelle  les  hôpitaux  librement  établis  sur  les  points  les  plus 
convenables  furent  considérés  comme  neutres  et  respectés  par 
les  cornbaltans  des  diverses  nations. 

Pringle  s'était  procuré  des  topographies  Irès-détaillees  ;  ce 
travail  qui  avait  pour  hut  de  déterminer  les  précautions  à 
prendre  pour  prévenir  les  maladies,  le  mit  à  même  de  répan- 
dre des  instructions  pour  toutes  les  positions  où  l'année  pou- 
vait se  trouver. 

La  maladie  que  Pringle  avait  le  plus  à  redouter  en  Flandre 
et  pendant  l'automne  était  la  dysenterie ,  tantôt  aiguë  et  plus 
souvent  encore  d'une  longue  durée.  Ce  fut  contre  cet  ennemi 
qu'il  dirigea  tous  ses  efforts.  D'abord  il  reconnut  que  Syden- 
ham  avait  fait  le  portrait  le  plus  fidèle  de  celte  cruelle  et  dan.-, 
gereuse  maladie  \  cependant  il  ne  put  adopter  ,  dans  letir  en- 
tier, les  idées  du  premier  des  praticiens  au^lai«-  Suivant  celui. 
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ci ,  la  dysenterie  offre  un  grand  nombre  d'espèces  et  de  varié- 
tés, qui  toutes  exigent  un  traitement  différent.  Pringle  affirme, 
au  contraire ,  que  toutes  les  dysenteries  fort  nombreuses  qu'il 
a  vues  à  l'armée  étaient  de  la  même  nature.  Celle  observation 
est  corroborée  par  d'autres  observations  très-niultipliées  faites 
sur  différens  points  de  l'Allemagne  ,  à  Minorque  et  dans  les 
Indes  occidentales  j  en  conséquence  le  traitement ,  pour  lai , 
a  dû  être  le  même.  Pringle  a  judicieusement  observe  ,  ce  que 
n'avait  point  fait  Sydcnham,  que  la  dysenterie  est  fort  souvent 
contagieuse ,  et  en  partant  de  cette  importante  donnée ,  il  a 
«  indique  les  précautions  à  prendre  et  les  mesures  qu'il  convient 
d'adopter  pour  s'opposer  k  la  propagation  de  cette  maladie. 

En  17491  Pringle  vint  habiter  Londres  avec  le  titre  de  mé- 
decin de  S.  A.  R.  le  duc  de  Cumberland ,  général  plus  heureux 
h  1a  bataille  de  Deltingen  qu'à  celles  de  Fontenoy  >  de  Law- 
feld  et  d'Arlenbeck. 

Pringle  publia ,  en  1762  ,  la  première  édition  de  son  Traité 
des  maladies  des  armées,  qui  fit  beaucoup  de  sensation,  et  fut 
également  bien  accueilli  dans  le  monde  savant  et  dans  l'armée. 
La  Société  royale  de  Londres  lui  décerna  ,  dans  la  même  an- 
née, un  prix  pour  ses  belles  expériences  sur  les  antiseptiques. 

Un  peu  avant,  en  1750,  Pringle  avait  adressé  à  Mead  et 
publié  une  lettre  fort  remarquable  6ur  la  fièvre  des  prisons 
(goal fever) ,  maladie  fort  dangereuse  qui  avait  déjà  fixé,  en 
Angleterre  ,  l'attention  publique ,  lorsqu'elle  se  développa  en 
x 577  aux  assises  d'Oxford,  et  qui  venait  de  reparaître  aux  ses- 
sions de  VOldBayley.  On  attribue  justement  cette  maladie,  qui 
est  contagieuse  «  à  l'entassement  des  hommes  sains,  à  plus  forte 
raison  à  celui  d'hommes  mal  nourris,  mal  vêtus,  respirant  un 
air  corrompu,  en  proie  à  des  passions  tristes,  affaiblis  par  toutes 
ces  causes ,  et  attaqués  souvent  encore  par  des  affections  mor- 
bides. Pringle  donna  une  histoire  fort  exacte  de  l'invasion  de 
1750,  et  rappela,  à  celte  occasion,  ses  propres  observations 
dans  les  armées  ,  et  celles  que  l'habile  praticien  Huxham  avait 
faites  à  Plimouth  sur  les  prisonniers  de  guerre  français. 

Les  compatriotes  de  Pringle  profilèrent  les  premiers  de  ses 

Sre'ceples.  Le  général  Melville,  gouverneur  des  îles  anglaises 
e  l'Amérique,  leur  dut  la  conservation  des  troupes  sous  ses 
ordres,  par  l'attention  qu'il  eut  de  les  faire  stationner  sur  des 
terrains  secs  et  supérieurs  aux  exhalaisons  humides,  et  en  pla- 
çant de  même  ses  hôpitaux  sur  des  lieux  hauts  et  bien  aérés. 

Pringle ,  ayant  définitivement  ouitté  le  service  militaire  en 
1758  ,  s'établit  à  Londres,  et  se  fit  aggréger,  comme  licencié  , 
au  collège  des  médecins  de  cette  capitale. 

A  l'accession  de  Georges  11 1  au  trône  ,  en  1761 ,  Pringle  fut 
nommé  médecin  de  }a  maison  de  la  reine ,  et ,  en  1763  ,  mé- 
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decin  extraordinaire,  puis  ordinaire  de  S.  M.  11  devint,  dans  la 
même  année  «  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Harlem , 
membre  ordinaire  du  Collège  des  médecins  de  Londres,  associé 
de  la  Société  royale  des  sciences  de  Gœttingue  ,  et  enfin  le  rot 
lui  conféra  le  titre  de  son  premier  médecin ,  avec  celui  de  ba- 
ronnet ,  qui  était  déjà  héréditaire  dans  la  branche  aînée  de  sa 
famille.  En  1768,  Pringle  fut  aussi  nommé  médecin  de  la 
princesse  douairière  de  Galles.  11  pratiqua  alors,  et  réussit  beau- 
coup dans  le  erand  monde,  où  il  ne  trouva  pas  toujours  dans 
les  maladies  1  uniformité ,  et  dans  les  malades  l'espèce  de  su- 
bordination qui  facilitent  les  succès  dans  le  traitement  des 
militaires. 

Entré  dans  la  Société  royale  de  Londres  depuis  1745, 
Pringle  devint  membre  du  conseil  que  l'on  pourrait  appeler 
dirigeant,  y  siégea  en  1735,  1763,  1770  ,  177a,  et  fut  ,  vers 
la  fin  de  cette  année  ,  nommé  à  la  présidence  ,  place  constam- 
ment remplie  par  des  hommes  de  la  plus  haute  considération. 

Pringle  se  signala  d'une  manière  éclataute  dans  celte  magis- 
trature littéraire  par  six  discours  sur  divers  travaux  auxquels 
la  Société  royale  avait  adjugé  la  médaille  d'or,  prix  fondé 

Sar  sir  Godelroy  Coplcy  pour  encourager  le  perfectionnement 
es  sciences.  Le  premier  de  ces  discours ,  prononcé  le  3©  no- 
vembre 1773,  a  pour  objet  les  observations  de  Priestley  sur 
les  différentes  espèces  d'air  (  Observations  on  différent  kinds 
of  air),  rendues  publiques  en  177a.  Le  second  discours  ,  pro- 
noncé le  3o  novembre  1774»  roule  sur  les  recherches  faites 
par  WaUb  sur  la  torpille  {On  the  torpédo)  et  sur  ses  proprié- 
tés électriques.  Le  troisième  discours,  prononce  le3o  novembre 
1775  ,  traite  de  l'attraction  des  montagnes  (  On  the  attraction 
oj  rnountains  ) ,  objet  sur  lequel  Nevil  Maskeline  avait  rem- 
porté le  prix.  Le  quatrième  discours,  prononcé  le  3o  novembre 
J776,  expose  avec  de  grands  détails  les  perfectionnemens  dus 
au  capitaine  Cook  pour  la  conservation  des  marins  (  Upon 
some  laie  improvemenls  of  the  means  for  preserving  the  health 
of  mariners  ).  Le  cinquième  discours  ,  prononcé  le  3o  novem- 
bre 1777  ,  est  une  exposition  de  l'invention  du  télescope  à  ré- 
flexion et  de  ses  perfectionnemens  par  Dradley  (  On  the  têtes- 
cope  ).  Enfin  le  dernier  discours ,  prononcé  le  3o  novembre 
1778  ,  a  pour  objet  plusieurs  questions  théoriques  d'artillerie 
et  des  expériences  par  Charles  Hutton  (  On  Oie  iheory  of  gun- 
nery ,  the  force  of  fired  gun-powder  and  the  initial  velocity  of 
canon  halU  delermined  hy  experiments  ).  Dans  des  matières 
si  variées  de  mathématiques,  de  physique  et  de  chimie  simples 
ou  appliquées,  Pringle  fut  toujours  à  la  hauteur  du  sujet,  et  le 
domina  souvent  j  ainsi  les  travaux  du  grand  navigateur  sur 
l'hygiène  navale  ne  furent  jamais  plus  justement  appréciés  que 


Digitized  by  Google 


So4  PRIN 

par  le  premier  médecin  militaire  du  siècle  où  ils  vécurent  tous 
ies  deux. 

La  Société  royale  se  trouvait  alors  divisée  d'opinions,  comme 
la  nation  elle-même ,  relativement  à  la  guerre  de  l'indépen- 
dance. Pringle ,  qui  formait  des  vœux  pour  l'émancipation  des 
Américains ,  et  qui  était  l'ami  de  Jeffei  son  ,  d'Adaros  et  de 
Franklin ,  essuya  des  contrariétés  à  la  suite  desquelles  il  donna 
et  fit  accepter  sa  démission  de  la  présidence,  dans  les  derniers 
jours  de  1778. 11  assistait  cependant  toujours  régulièrement  aux 
séances,  et  continuait  à  recevoir  chez  lui  un  cercle  d'amis  et  les 
savans  voyageurs  de  tous  les  pays,  qu'il  accueillit  dans  tous  les 
temps  avec  autant  d'empressement  que  d'urbanité. 

Pringle  appartenait  aux  plus  célèbres  corporations  savantes 
de  l'Europe,  et  considérait  ces  affiliations  comme  un  hommage 
rendu  à  la  place  de  président  de  la  Société  royale  plutôt  qu'à 
sa  personne. 

La  santé  de  Pringle  s'étant  délabrée,  il  partit  pour  Edim- 
bourg, dans  l'intention  de  s'y  fixer.  il  y  avait  passé  sa  jeunesse, 
mais  il  n'en  retrouva  plus  les  compagnons.  11  regretta  d'avoir 
vendu  sa  maison  à  Londres  et  d'en  avoir  acquis  une  à  Edim- 
bourg, ou  il  ne  séjourna  guère  plus  d'un  an.  En  partant  il  char- 
gea le  docteur  Hope  de  remettre  au  Collège  royal  des  méde- 
cins une  collection  de  dix  volumes  manuscrits ,  contenant  ses 
observations  sur  la  physique  et  la  médecine ,  aux  conditions 
suivantes  :  i°.  qu'ils  ne  seraient  pas  publiés ,  parce  cru'il  ne  les 
croyait  pas  en  état  de  voir  le  jour;  a°.  qu'ils  ne  sortiraient  ja- 
mais de  la  bibliothèque ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  fut. 
Pringle  arriva  à  Londres  vers  la  fin  de  l'été  de  178 1 ,  pour  ne 
plus  quitter  cette  capitale.  Ses  forces  s'affaiblirent  rapidement, 
et  il  lut  attaqué  ,  le  14  janvier  1782,  d'une  paralysie  à  la  suite 
de  laquelle  il  mourut,  veuf  depuis  de  longues  années  de 
Charlotte  Oliver,  le  18  du  même  mois,  à  l'âge  de  soixante- 
quinze  ans. 

Ses  restes  reçurent  les  plus  grands  honneurs  dans  un  pays 
où  les  services  rendus  à  l'état  ne  restent  jamais  sans  récem- 

Sienses.  Les  détails  de  la  vie  de  Pringle,  minutieusement  écrits , 
urent  lus  par  tout  le  monde  en  Angleterre. 
On  attribue  au  docteur  Georges  Baker  l'épilaphe  suivante  ; 

M.  S. 

V iri  egregii  Joliannis  Pringle  baronetti , 
Çuem  exercitus  britannicits 
Ceùissima  Waltiœ  princepessa , 
Regina  serenissima , 
Ip&ius  deniqiie  régis  majestas , 
Medicum  sibi  comprobavit 
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Experientissimum ,  s  agace  m ,  strenuum; 
Quem  studiis  academicis  Jlorentem  , 

Edimburgenses  olim  sui 
ln  cathedra  disciplina}  eticœ  dicatâ 
,  Adhuc  juvenem  collocarunt 
Quem  poste  à ,  o>tate  ac  scientid  provectitm , 
Primum  per  honorifico  ornavit  prœmio  ; 
Deindè  ad  summam  apud  se  dignitatem  evexit 
Societas  regia  Londinensis» 
Qualisfuerit  medendi  artifex, 
Quali  rerum  comprehensione  prœditus  , 

v   Materiem  suam  multiplicem 
Quant  scienter  explicuerit  et  illustraverit  > 
Scripta  viri  doctissimi  testentur 
Per  Luropam  omnem  disseminata 
Nec  foris  minus  quam  domi  nota. 
Quâ  autern  Jide  et  iniegritate  fuerit , 
Quam  constans  supremi  numinis  cultor, 
H  quibuscum  vixit 
Testes  sunto 
Excessit  è  vitd ,  etc. 

L'éloge  de  Pringle  fut  prononcé  dans  la  capitale  de  celle 
France  qu'il  avait  aimée  ,  et  il  le  fut  par  Vicq-d'Azyr  et  Con- 
dorcet,  que  personne  n'a  encore  fait  oublier.  Le  premier  ana- 
lysa avec  beaucoup  de  détails  les  travaux  de  Pringle,  et  les  ap- 
précia a  leur  juste  valeur  ,  au  milieu  de  la  Société  rovale  Je 
médecine.  On  remarquera  toujours  dans  ce  solide  et  brillant 
éloge  Jes  morceaux  suivans  : 

«  De  toutes  les  conditions  humaines  aucune  n'a  plus  besoin 
des  secours  de  la  médecine  que  celle  du  soldat.  Ce  que  la 
fougue  de  la  jeunesse ,  la  rigueur  des  saisons  ,  les  qualités  vi- 
cieuses des  alimens  et  les  blessures  les  plus  meurtrières  peuvent 
produire  de  maux  est  rassemblé  sur  sa  lête.  Le  choix  des  vête- 
mens,  du  régime,  d'une  habitation  convenable,  suffit  pour  lui 
conserver  toute  sa  vigueur,  et  par  conséquent  son  courage,  qui 
ne  peut  exister  sans  elle  j  car  une  armée  ne  doit  point  se  traî- 
ner au  combat,  il  faut  qu'elle  y  vole,  et  son  succès  dépend  de 
sou  impulsion ,  qui  est  toujours  en  raison  de  ses  forces. 

«  Ces  guerriers,  qui  ne  craignent  pas  de  périr  les  armes  à  la 
main,  sont-ils  menacés  d'une  mort  obscure?  Une  contagion 
épidémique  commence-l-elle  à  ravager  leur  camp  ,  qui  fera  re- 
naître cette  sécurité  sans  laquelle  le  bras  est  mal  affermi  ?  Un 
médecin  dont  la  réputation  est  fondée  sur  des  succès ,  peut 
seul  répandre  ce  calme  salutaire.  C'est  alors  que  ses  fonctions  , 
toujours  utiles  et  îecommandablcs ,  prennent  un  caractère  de 
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noblesse  et  de  grandeur.  Tandis  que  l'on  s'apprête  au  combat f 
il  établit  des  hospices  ;  il  prépare  des  appareils  contre  tous  les 
genres  de  blessures  ;  lui  seul  remplit  un  ministère  de  paix  et 
d'humanité.  Tout  lui  retrace  la  dignité  de  ses  devoirs.  11  ne 
s'agit  point  de  développer  toutes  les  ressources  de  son  art  en 
faveur  de  ce  riche  fainéant  qui  demande  à  prolonger  une  inu- 
tile existence ,  ni  de  faire  de  grands  efforts  pour  ajouter  quel- 

Sues  momens  à  la  durée  de  ces  hommes  qui  veulent  continuer 
'être  après  avoir  trop  vécu.  C'est  la  santé  d'une  armée  entière, 
la  richesse,  l'élite  de  la  nation,  qui  sont  remises  à  sa  prudence. 
Un  seul  de  ses  avis  peut  conserver  des  milliers  d'hommes.  Ses 
yeux  sont  toujours  ouverts  sur  leurs  besoins  ;  rien  n'échappe  à 
sa  pénétratiou,  et  c'est  souvent  dans  les  plus  petits  détails  qu'il 
trouve  l'origine  des  plus  grands  désordres.  Tel  a  été  M.  Pringle 
pendant  les  campagnes  de  Flandre  et  d'Ecosse.  » 

a  Les  armées  des  anciens  n'étaient  pas  exemptes  de  mala- 
dies désastreuses  :  il  paraît  même,  suivant  le  rapport  de 
Xénophon ,  de  Plutarque  ,  de  Tite  -  Live  et  de  Diodore 
de  Sicile,  qu'elles  y  ont  fait,  à  différentes  époques  ,  de  grands 
ravages  ;  mais  ces  détails  ne  nous  ont  été  transmis  que  par 
des  historiens.  Avant  Langius ,  qui  vivait  dans  le  seizième 
siècle,  aucun  médecin  n'avait  écrit  sur  les  maladies  des  armées, 
Willius  et  Gloxin,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  Rrarner, 
Scrincius  et  Bruncker,  dans  le  commencement  du  notre,  avaient 
publié  des  ouvrages  utiles  sur  le  même  sujet  ;  mais  aucun  ne 
l'avait  traité  avec  la  même  étendue  que  M.  Pringle  ,  et  nul  ne 
ne  l'avait  fait  avec  le  même  succès.  » 

Condorcet,  parlant  devant  l'Académie  des  sciences,  prit  un 
vol  encore  plus  élevé  ,  et  s'attacha  à  faire  ressortir  avec  plus 
de  concision  les  applications  d'une  utilité  générale  et  les  amé- 
liorations sociales  qui  étaient  l'idole  de  son  cœur.  11  termina 
de  la  sorte  l'éloge  de  Pringle  : 

«  On  lui  destine  (  ce  qui  a  effectivement  eu  lieu)  un  mauso- 
lée a  Westminster  a  côté  du  célèbre  Haies  ,  son  ami ,  dont  la 
vie  a  été  employée ,  comme  la  sienne  ,  à  des  études  utiles,  qui 
toutes  avaient  pour-but  la  conservation  des  hommes.  Si ,  dans 
ce  temple  consacré  à  la  mémoire  des  hommes  illustres,  ceux 

Su'embràse  l'enthousiasme  des  sciences  s'empressent  à  chercher 
e  plus  grands  noms,  et  portent  leur  hommage  à  des  génies  d'un 
ordre  supérieur,  du  moins  les  amis  de  l'humanité  s'arrêteront 
avec  attendrissement  au  pied  de  la  tombe  de  deux  savans  mo- 
destes ,  vertueux  ,  bienfaiteurs  éclairés  de  leurs  semblables.  » 

«  Ainsi ,  dans  les  triomphes  de  Rome  ancienne ,  tandis  qu'une 
jeunesse  ambitieuse  contemplait  avec  avidité  ces  couronnes  d'or, 
ces  lauriers  dont  se  paraient  les  conquérans  des  villes  et  les 
vainqueurs  des  chefs  ennemis ,  les  mères ,  les  épouses  arrêtaient 
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leurs  yeux  mouillés  de  larmes  sur  ces  guerriers  plus  modestes 
qu'une  simple  couronne  de  chêne  annonçait  a  la  patrie  comme 
les  conservateurs  ou  les  libérateurs  des  citoyens.  » 
Pringle  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Disse  rtatio  inauguralis  de  marcore  senili.  Leydc,  1730,  in-4°» 
Several  accounu  of  ihe  succès  of  the  vitrum  ceratum  antùaonii. 
Essais  de  médecine  d'Edimbourg ,  Ve  volume. 

Observations  on  Oie  nature  and  cure  qfhospital  and  goaljever^  in  a 
leiter  to  D.  Mead  Londres,  i75o  et  1755,  in-8°. 

Expériences -upon  septic  and  antiseptic  substances ,  wûh  remarks  re- 
lating  to  their  use  in  theory  of  médecine. 

Ces  expériences  ,  communiquées  d'abord  à  la  Société  royale  de  Londres  » 
et  insérées  dans  les  Transactions  philosophiques,  volume  de  1761  ,  ont 
reparu  avec  des  augmentai  ions  considérables  dans  un  supplément  à  l'ou- 
vrage suivant  : 

Observations  on  the  diseuses  oj  the  army.  Londres,  17 5a  ,  1753, 
in-8°,  j  1765,  in-40.j  1768,  in-8°.  C'est  d'après  celle  édition,  indiquée 
comme  la  sixième,  el  qui  est  la  dernière  oubliée  du  vivant  de  l'auteur, 
que  l'on  a  donné,  en  i;83  et  1810,  Londres,  in-8°.,  les  dernières  édi- 
tions anglaises  qui  nous  sont  connues. 

Cet  ouvrage,  traduit  en  plusieurs  langues,  parut  en  français  sous  le 
ii ire  suivant: 

Observations  sur  les  maladies  des  armées  dans  les  camps  et  dans  les 

farnisons ,  avec  des  mémoires  sur  les  substances  sepliques  et  antiseptiques. 
'aris,  1755,  a  vol.  in-ia.  -  Ibid.  1771  ,  même  format,  revu,  corrigé  et 
augmenté  sur  la  septième  édition  anglaise.  Celte  indication  est  inexacte, 
puisque  la  septième  édition  n'a  paru  qu'en  1783  ,  ainsi  que  nous  nous  en 
sommes  assurés. 

Indépendamment  de  ce  qui  a  élé  dit  sur  cet  ouvrage  dans  le  courant 
de  l'article  ,  il  est  utile  de  laire  remarquer  que  Pringle  a  constaté  l'indis- 
pensable nécessité  de  la  libre  circulation  de  Pair  atmosphérique  dans  les 
hôpitaux,  en  observant  constamment  que  les  malades  traités  dans  les 
habitations  ayant  de  mauvaises  portes  et  de  mauvaises  fenôires ,  guéris- 
saient plus  promplcmcnt  et  sans  récidives.  L'auteur  de  cet  article  a  vé- 
rifié ce  fait  très-positif,  et  s'en  est  pénétré  au  point  de  briser  souvent  les 
vitres  des  hôpitaux  quand  il  ne  pouvait  obtenir  qu'on  y  renouvelât  l'air* 
par  suile  de  l'indifférence  ou  des  préjuges  des  infirmiers ,  toujours  mal 
surveillés,  chez  nous,  par  leurs  chefs  immédiats. 

Joannis  Davidis  Michaelis ,  prof,  ordin.  philos,  et  Soc.  reg.  scientia- 
ru  m  Gœttingensïs  Collegœ ,  epistolœ ,  de  LXX  hebdomadibus  Danielis , 
ad  D.  Joannem  Pringle ,  baronettum  :  primo  privatim  missœ ,  mute  vero 
utriusque  consensu  publiée  éditée.  Londres,  1773  ,  in-8°. 

Encore  bien' que  Pringle  n'ait  jamais  montré  aucune  dissidence  pour 
la  religion  dominanle  dans  son  pays,  il  élait  devenu,  d'après  beaucoup 
d'études  et  de  réflexions,  unitaire  rigide,  el  regardait  à  peu  près  du 
même  œil  toutes  les  communions  chrétiennes,  sans  en  adopter  aucune  dans 
son  entier. 

«Six  discourses  delivered  by  sir  John  Pringle  ,  Dur  t.  when  président 
of  the  royal  Society  ;  on  occasion  of  six  annual  assignements  qf  sir 
Ôodfrey  Copley's  medal.  To  which  is  prefixed  the  life  of  the  auûtor  by 
Andrew  Kippis,  D.  D. ,  etc.  Londres,  1783,  in-8Q. 

Sir  Alexandre  Dick  possédait  une  suile  de  lettres  de  Pringle  ,  au  nombre 
de  quarante-sept.  Elles  offrent  dans  toul  son  jour  l'excellence  de  son  ca- 
ractère ,  et  montrent  la  chaleur  et  la  constance  de  son  amitié.  Elles  con- 
tiennent aussi  plusieurs  articles  précieux  de  médecine  et  de  physique. 
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PROCOPE  (Michel-Couteaux),  né  à  Paris  en  1684,  quitta 
l'habit  ecclésiastique  pour  se  consacrer  à  la  médecine,  et  obtint 
le  bonnet  de  docteur  en  1708.  Il  mourut  a  Chai  Ilot ,  le  ai  dé- 
cembre 1^53 ,  laissant  la  réputation  d'un  épicurien  aimable.  On 
a  de  lui  beaucoup  de  poésies  fugitives,  répandues  dans  diffé- 
rons recueils.  En  médecine ,  il  ne  s'est  fait  connaître  que  par  sa 
critique  amère  du  système  de  Hecquet. 

Analysé  du  système  de  la  trituration ,  tel  qu'il  est  décrit  par  Hecquet. 
Paris,  1713,  in-ix  -  Ibid.  1927,  in- 12. 

Extrait  des  beautés  et  des  variétés  contenues  dans  la  réponse  de  Bor- 
deearaye.  Paris,  17 13,  in-ia. 

Réplique  plaisante  à  une  réponse  de  Philippe-Bernard  Bordegaraye, 
dirigée  contre  son  premier  opuscule. 

Discours  sur  les  moyens  d'établir  une  bonne  intelligence  entre  les  mé- 
decins et  les  chirurgien».  Paris,  1746,  in-4°.  (o.) 

PROFECTUS  (Jacques),  médecin  du  seizième  siècle ,  natif 
d'Andria,  dans  le  rojaumede  Naples,  enseigna  pendant  long- 
temps la  philosophie  et  l'art  de  guérir  aux  écoles  de  la  capitale. 
Il  acquit  même  tant  de  réputation  comme  praticien ,  qu'à  son 
avènement  au  trône  pontifical,  en  i534,  Pau'  111  le  vemr 
auprès  de  lui,  et  le  nomma  son  médecin.  Il  est  auteur  d'un  petit 
ouvrage  intitule  : 

Symposium  de  vinis.  Rome ,  i536 ,  in-8°.  -Venise ,  i55q,  in-8°.  (z.) 

PROSIMUS  (  Jean-Dominique)  ,  de  Messine ,  prit  ses  degrés 
dans  les  trois  facultés  de  philosophie ,  de  jurisprudence  et  de 
médecine.  Quoiqu'appartenant  à  une  famille  noble  ,  il  ne  dé- 
daigna pas  d'exercer  l'art  de  guérir ,  et  ne  tarda  même  pas  à 
se  distinguer  parmi  les  plus  habiles  médecins  de  Naples.  Mais 
l'amour  de  la  patrie  le  rappela  eu  Sicile ,  où  il  enseigna  la  mé- 
taphysique à  Messine,  avec  une  réputation  toujours  égale , 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  i65i.  On  a  de  lui  plusieurs  petits 
ouvrages,  dont  le  plus  remarquable  porte  le  titre  suivant: 

De  faucium  et  cuUuris  aneinosis  ulceribus  medica  consultatio.  Messine , 
i633,in-4°.  (a.) 

PROTOSPATHAJUUS,  surnom  d'un  moine  grec,  appelé 
Théophile,  qui  vécut,  suivant  Fabricius,  au  septième  siècle, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Héraclius,  et  qui  se  distingua  non- 
seulement  dans  la  philosophie  péripatéticienne,  mais  encore 
dans  la  médecine.  Il  fut  au  moins  le  prédécesseur  d'Aëtius,  qui 
le  cite.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 

De  hominis  fabricâ  libri  V.  Paris  ,  i54o  ,  10-16.  -  Ibid.  i555,  in-8°. 

En  grec.  La  traduction  latine  par  Junius  Paulus  Crassus  a  paru  » 
Venise  ,  i536,  in-8°.  ;  à  Baie  ,  i53(),  in-4°-  »  «t  iWl  >  in-40,«  ct  à  P»"*  * 
«555 ,  in-8°.  Il  y  a  une  édition  grecque  et  latine  (Paris ,  1576,  in-8*.  ), 
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Ce  n'est  qu'un  abrégé  de  l'ouvrage  de  Galien  fur  F  usage  des  parties, 
mais  contenant  quelques  détails  exposés  avec  plus  d'exactitude  et  de  pré- 
cision qu'ils  ne  l'avaient  été  par  le  médecin  de  Pergame.  Du  reste ,  l'au- 
teur a  pour  but  principal  de  démontrer  la  sagesse  du  créateur  dans  la 
construction  et  la  disposition  du  corps  de  l'homme. 
De  urinis  liber  singularis.  Paris,  1608,  in-ia, 

En  grec  et  latin.  La  traduction  est  de  F.  Morellus.  Elle  est  remplie  de 
grosses  fautes.  Deux  autres  avaient  paru  auparavant  ;  l'une,  de  Ponttus 
virunius,dans  les  Ariis  medicœ principes  d'Henri  Etienne,  l'autre,  d'Àlba- 
nus  Torinus,  dans  le  recueil  intitulé  Articella.  11  existe  une  autre  édition 
grecque  et  latine  (  Leyde ,  1703  ,  in-8°.  ). 

Commentaria  in  Aphorismos  Hippocraûs.  Venise,  i549,  in*8°.  -  Spire , 
i58i  ,  in-8°. 

Celte  traduction ,  sans  texte,  est  de  Louis  Coradus.  L'auteur  y  est  dé- 
signé sous  le  nom  de  Pbilotbeus. 

De  pulsuum  scientiâ  Libellas  ;  de  exact  à  retrimentorum  vesicœ  cogni- 
tione  commentariotus.  Baie ,  i533 ,  in  8°. 

Cette  traduction,  également  sans  texte,  est  d'A.  Torinus.  L'auteur 
y  porte  le  nom  de  Philaretus.  On  la  trouve  aussi  dans  les  Artis  medicœ 
priuetpes  d'Henri  Etienne.  (o.) 

PROVANCHERES  (Siméow  de),  né  aLangres,  vers  i54o, 
prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  a  Montpellier.  11  visita 
eusuite  le  midi  de  la  France,  et  vint  à  Paris,  dans  l' intention 
de  s'y  fixer  -  mais  les  observations  de  quelques  amis  le  firent 
changer  d'avis.  Il  alla  s'établir  a  Sens,  où  des  services  rendus 
lors  d'une  épidémie  lui  méritèrent  Je  titre  de  médecin  du  roi. 
Celte  ville  le  députa  aux  Etats  généraux  de  1614.  Etant  re- 
tourné quelque  temps  après  à  Paris,  il  y  mourut  au  mois  de 
juillet  1617.  ()n  *  ^e  mi  une  traduction  de  la  Chirurgie  de 
Houllier  (Paris,  1576,  in-i6)  et  une  autre  de  celle  de  Fernel 
(Toulouse,  1567 ,  in-8°.).  11  a  publié  en  outre  : 

Le  prodigieux  enfant  pétrifié  de  la  ville  de  Sens,  avec  une  légère  et 
briève  question  problématique  des  causes  naturelles  de  T induration  a?icehà. 
Sens  ,  i58q,  in-8".  • 

Traduction  dn  traité  de  J.  Aillebout. 

Aphorismorum  Hippocrulis  enarratio  poetica.  Sens  ,  i6o3 ,  io-8*. 

Histoire  de  l'inappétence  aVun  enfant  de  Vauprofonde ,  près  Sens,  de 
son  désistement  de  boire  et  de  manger,  quatre  ans  onze  mois,  et  de  sa 
mort.  Sens,  1616  ,  in-8°. 

Cinquième  discours  apologétique  d'un  enfant  de  Vauprofonde  pour  les 
mauses  surnaturelles  d£"son  inappétence.  Sens ,  161 7,  in-8°.  (s.) 

PROVENZALI  (Jkbôme),  né  à  Naples,  au  seizième  siècle, 
cultiva  en  même  temps  la  philosophie,  la  théologie  et  la  mé- 
decine, et  fut  regardé  comme  un  très-habile  homme  par  tous 
ses  contemporains.  11  pratiqua  en  particulier  la  médecine  avec 
tant  de  réputation ,  qu'étant  allé  à  Rome  pour  y  exercer  ses 
talcns,  le  pape  le  nomma  son  médecin.  Quelque  temps  après 
ce  pontife  lui  donna  l'archevêché  de  Son  en  10 ,  qu'il  gouverna 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  treize  ans  après  eu  1612,  le  11  mars. 
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Il  avait  alors  soixante  et  dix- huit  ans.  On  ne  connaît  de  lui 
qu'un  petit  traité  ,  qui  a  pour  litre  : 

De  sensibus.  Rome,  1597,  in-4°.  (z-) 

PSELLUS  (  Michel),  l'un  des  derniers  Grecs  qui  parvinrent 
à  se  faire  un  nom  dans  les  sciences  ,  appartenait  à  une  famille 
considérable,  mais  peu  fortunée,  de  Constantinople.  Il  fit  ses 
études  a  Athènes,  et  après  les  avoir  terminées,  obliut  une  chaire 
de  philosophie  dans  la  capitale  de  l'empire  d'Orient,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Constantin  Monomaque.  Depuis  celte  épo- 
que, il  jouit  d'une  graude  considération,  et  fut  souvent  em- 
ployé dans  les  affaires  publiques.  On  doit  surtout  lui  savoir 
gré  d'avoir  fait  les  plus  grands  efforts  pour  s'opposer  à  la  dé- 
cadence tou  jours  croissante  des  sciences.  11  enseigna  l'éloquence 
et  la  dialectique  avec  beaucoup  de  succès,  e,t  s'occupa  en  même 
temps  de  la  médecine.  L'empereur  Constantin  Ducas  lui  con- 
fia l'éducation  de  ses  deux  fils  Andronic  et  Michel.  Sous  le 
règne  de  ce  dernier  prince,  Psellus  jouit  de  toutes  les  faveurs 
de  la  cour,  mais  jaloux  des  succès  d'ilalus,  qui  avait  fmi  par 
devenir  pour  lui  un  rival  dangereux,  il  se  retira  dans  un  cou- 
vent. On  ignore  quand  il  mourut;  on  sait  seulement  qu'il  con- 
tinua son  nouveau  genre  de  vie  sous  Nicephore  Botoniate  et 
sous  Alexis  Coramène.  Il  avait  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  des  sujets  très-variés.  Les  sui vans  sont  les  seuls  qui 
nous  intéressent  : 

Libellas  de  lapidum  virtutîbus.  Toulouse,  i6i5,  in-8°. 

Cette  traduction  latine  fut  exécutée  par  Philippe-Jacques  Maussacos. 
Il  en  a  paru  une  édition  latine  et  grecque  (Leyde,  17^»  in-8°.  ),  avec 
des  notes  de  Jean-Etienne  Bernard. 

De  operatione  deemonum  dialogus.  Paris,  i6i5  ,  in-8°. 

En  grec  et  en  latin.  La  traduction  est  de  Pierre  Morellus;  elle  avait 
déjà  paru  (  Paris  ,  1577 ,  in-8°.  ).  Il  existe  une  autre  édition  grecque  et 
latine  (  Kiel ,  1688,  in-12  )^  qui  n'est  qu'une  mauvaise  réimpression  de 
celle  de  Paris. 

De  victûs  ratio  ne  lilri  II.  Bàle  ,  i5a(),  in-8°. 

Traduction  de  Georges  Valla,  qui  avait  déjà  paru  (Venise,  1498,  in-fol.) 
avec  la  logique  de  Nicephore  Blemmidas  et  autres  pièces.  (o.) 

PSYCHRESTUS  (Jacques),  médecin  du  cinquième  siècle, 
issu  d'une  famille  originaire  de  Damas,  vint  au  monde  à 
Alexandrie.  Il  fit  de  grands  progrès  en  médecine  sous  Hest- 
chyus  le  père,  et  ne  tarda  pas  à  passer ,  aux  yeux  de  la  multi- 
tude pour  un  homme  divin,  a  cause  de  la  certitude  de  son  pro- 
nostic et  du  succès  de  ses  cures.  On  disait  même  que  Tame 
d'Esculape  était  passée  dans  son  corps.  L'empereur  Léon  le 
nomma  son  premier  médecin,  le  combla  de  présens,  et  lui  fit 
élever  une  statue.  Les  Athéniens  lui  consacrèrent  aussi  plusieurs 
raonumens  publics.  Comme  il  n'a  rien  écrit,  nous  ne  pouvons 
pas  juger  si  ces  honneurs  étaient  réellement  mérités.  (z.) 
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PTjEHN  (Jean-Georges),  né  à  Culmbach ,  le  14  avril  1760, 
étudia  la  médecine  à  l'Université  d\Er  langue,  où  il  prit  le 
grade  de  docteur.  Etant  revenu  ensuite  dans  sa  ville  natale, 
il  y  obtint  la  place  de  médecin  pensionné,  et  mourut  le  7 4 
janvier  1793.  On  a  de  lui  : 

Disxertatio  de  veneHis  vegetabilibut  generatim.  Erlangue  ,  1785,  in -4°. 

Mauria  venênaria  regni  vegetalis.  Léipsick ,  1*785 ,  in-8°. 

Die  Gif  te  des  Mineralrekhs.  Bayreuth,  1796,  in-8°.  (z  ) 

PU  JOL  (Alexis),  fils  d'un  avocat  au  parlement  de  Tou- 
louse, naquit  le  10  octobre  1739,  au  Pou jol  près  Béziers.  Après 
avoir  commencé  ses  études  dans  cette  ville,  il  se  rendit  à  Tou- 
louse pour  y  faire  sa  rhétorique  et  consacrer  une  année  a  la 
théologie,  car  il  était  destiné  à  l'état  ecclésiastique.  Ce  fut  à 
Toulouse  qu'il  étudia  la  médecine;  il  y  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur le  ?3  juin  1762,  puis  il  alla  terminer  son  éducation  mé- 
dicale à  Montpellier.  Quelques  années  après,  il  vint  exercer  à 
Bédarieux,  puis  il  se  fixa  à  Castres,  où  l'appelait  Tévéque  de 
ce  diocèse,  qu'il  avait  traité  avec  succès  aux  bains  de  Lamalou. 
Pujol  acquit  dans  Castres  une  réputation  qui  s*élcndit  plus  loin 
qu'il  n'arrive  en  général  aux  médecins  habitans  d'une  ville  peu, 
considérable.  Riche  et  considéré,  il  aspira  non  sans  succès  aux 
palmes  académiques,  et  se  mit  souvent  sur  les  rangs  pour  dis- 
puter les  prix  proposés  par  la  Société  royale  de  médecine  de 
Paris.  Les  écrits  de  Pujol  sont  ceux  d'un  bon  observateur,  et 
d'uu  habile  praticien,  peu  docile  à  l'impulsion  des  théories 
hypothétiques,  ne  leur  cédant  qu'à  regret  et  avec  réserve;  ils 
méritent  d'être  lus,  même  aujourd'hui;  le  principal  d'entr'eux 
le  sera  toujours  comme  monument  de  la  sagacité  de  ce  méde- 
cin distingue,  qui  avait  pressenti  les  vérités  de  la  nouvelle  doc- 
trine médicale.  F  jjol  est  mort  le  i5  septembre  1804. 

Essai  sur  les  maladies  de  la  face  avec  quelques  réflexions  sur  le  raptus 
caninus  de  Cœlius  Aurelianus.  Paris,  1787  ,  111-13. 

Il  serait  à  désirer  qu'on  réimprimât  cet  opuscule  devenu  rare. 

Observations  sur  la  fièvre  miliaire  épidémïque  qui  régna  dans  le  Lan- 
guedoc et  les  provinces  limitrophes  durant  le  printemps  de  1 782. 

Excellent  mémoire  qui  obtint  le  prix  d'émulation  en  1  ;83. 

Dissertation  sur  les  maladies  de  la  peau  relativement  à  Vètat  du  foie. 

Couronnée  en  1786. 

Essai  sur  le  vice  scrofuleux. 

Cet  essai  obtint  l'accessit,  M.  Baumes  eut  le  prix  en  1786. 

Discours  de  réception  à  l'Académie  ét  Arras  en  1786. 

Dissertation  sur  C  impossibilité  de  suspendre ,  par  les  remèdes ,  le  cours 
des  maladies  aiguës,  une  fois  qu'elles  sont  déclarées ,  et  sur  les  moyens 
d'en  simplifier  le  traitement  <f  après  la  doctrine  des  codions  et  des  crises. 

Adressée  à  l'Académie  d'Arras  qui  avait  demandé  à  Pujol  son  opinion 
sur  ce  point  de  doctrine. 

Dissertation  sur  l'art  d'exciter  et  de  modérer  la  fièvre  pour  la  guerison 
des  maladies  chroniques. 
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Coaronnée  en  1787.  Cette  dissertation  fot  préférée,  par  la  Société 
royale  de  médecine ,  à  celle  de  Dumas  sur  le  même  sujet.  Dumas  n'eut 

Îue  le  second  prix.  C'est  pourtant  une  des  plos  faibics  productions  de 
ujol  ;  mais  elle  est  encore  au-dessus  de  celle  de  Dumas. 
Mémoire  wr  la  nullité  médicale  des  amulettes  d'Aimont  et  l'utiliie  du 
magnétisme  minerai  employé  comme  remède. 

Envoyé  à  la  Société  royale  de  médecine  en  1787 ,  qui  décida  qu'elle 
l'adoptait  sans  restrictions,  et  qu'il  serait  imprimé  sous  son  privilège. 

Mémoire  sur  une  fièvre  puerpérale ,  suivie  d'un  épanchement  laiteux 
dans  C  abdomen  et  d  un  dépôt  énorme  terminé  par  une  fistule  au  nombril. 

Cas  remarquable  de  péritonite  communiqué,  en  1787,  à  la  Société-' 
royale  de  médecine ,  et  mentionné  dans  le  Journal  de  médecine  de  janvier 
1789. 

Mémoire  et  observations  sur  Futilité  de  la  méthode  de  M.  Leroux  sur 
la  cure  prophylactique  de  la  rage. 

Communiqué  à  la  Société  royale  de  médecine  en  1789. 

Essai  sur  les  maladies  héréditaires. 

Mentionné  honorablement  par  la  Société  royale  en  1790. 

Estai  sur  les  maladies  propres  à  la  lymphe  et  aux  voies  lymphatiques . 

Mémoire  couronné  par  la  Société  royale  de  médecine  en  1790. 

Essai  sur  les  inflammations  chroniques  des  viscères. 

Ge  mémoire  valut  à  Pujol  une  médaille  d'or  en  1791  ;  c'est  le  plus  im- 
portant de  ses  ouvrages,  et  celui  qui  contient  le  plus  de  vérités  analogues 
a  celles  que  Ton  trouve  dans  l'Histoire  des  phlegmasies  chroniques  de 
M.  Broussais. 

Essai  sur  la  nature  du  vice  rachitique  et  sur  les  indications  essentielles 
et  accessoires  que  ce  vice  offre  à  remplir. 

Ce  mémoire,  présenté  à  "la  Société  royale  de  médecine,  qui  devait  pro- 
noncer en  179a  ,  est  ce  que  nous  avons  de  mieux  sur  le  rachitisme.  ^  ^ 

Mémoire  sur  la  colique  hépatique  par  cause  calculeuse  ,  sur  les  signes 
qui  la  font  distinguer  des  autres  genres  de  colique  épigastrique ,  et  sur 
les  moyens  les  plus  propres  à  la  guérir  et  à  en  prévenir  le  retour. 

Opuscule  offrant  des  faits  intéressans  et  des  remarques  qu'il  importe- 
rait de  vérifier. 

Tous  ces  opuscules,  à  l'exception  du  premier,  ont  été  publiés,  en  i8oq, 
par  l'auteur,  en  4  V<>1.  in-8°. ,  imprimés  à  Castres.  Cette  collection  fot 
froidement  accueillie  :  l'auteur  n'habitait  point  Paris.  En  i8?3  ,  elle  a  été 
remise  sous  les  yeux  du  public,  qui  s'est  montré  plus  juste  appréciateur 
du  mérite  de  Pujol ,  an  travail  duquel  j'ai  fait  quelques  additions  et  Joint 
une  notice  sur  sa  vie  et  ses  travaux.  Je  me  félicite  d'avoir  rendu  cet  hom- 
mage à  l'un  des  médecins  les  plus  distingués  de  mon  pays. 

(j.-o.  boisseau) 

PULTENEY  (Richard),  né  à  Mountsorclle,  daus  le  comté 
de  Leicestcr,  le  n  février  i^3o  ,  s'établit  d'abord  h  Leicesler, 
pour  y  exercer  simultanément  les  professions  de  chirurgien  et 
de  pharmacien  ;  mais  le  calvinisme  qu'il  suivait  l'empêcha  de 
réussir  dans  une  ville  où  les  puritains  formaient  la  majeure - 
partie  de  la  population.  Etant  néanmoins  parveuu  a  subvenir 
aux  premiers  besoins  de  la  vie ,  par  son  économie ,  il  consacra 
tout  le  temps  dont  ses  deux  étals  lui  permettaient  de  disposer , 
à  l'élu  Je  de  la  nature,  et  s'attacha  d'une  manière  spéciale  à  la 
bourrique.  La  Société  royale  l'admit,  en  1762  ,  dans  son  sein  , 
et  deux  ans  après  l'Université  d'Edimbourg  lui  envoya  un  di- 
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plôme  de*  docteur  en  médecine.  A  celte  occasion,  il  publia  une 
thèse  sur  le  quinquina,  qui  justifia  pleinement  la  faveur  spé- 
ciale dont  ce  corps  savant  l'avait  honoré.  Le  comte  de  Bath , 
qui  avait  conçu  une  haute  opinion  de  son  mérite,  le  reconnut 
pour  son  parent,  et  l'emmena  comme  médecin  dans  ses  voyage*. 
Pulteney,  à  la  mort  de  ce  parent,  en  1764  ,  vint  se  fixer  à 
Blandford,  dans  le  comté  de  Dorset,  où  il  acquit  une  clientèle 
fort  étendue,  et  termina  sa  carrière  Je  i3  octobre  1801.  Ses 
ouvrages  ont  singulièrement  contribué  à  répandre  le  goût  du 
la  botanique  en  Angleterre.  On  trouve  de  lui  un  catalogue  des 

Î lames  rares  qui  croissent  aux  environs  de  Leiccster  et  de 
•oughborough ,  dans  l'histoire  du  comté  de  Leicestcr  par 
Nichols,  et  divers  articles  de  botanique,  d'ornithologie  et  d'hel- 
minthologie  ,  dans  le  Gentleman  s  Magazin  ,  les  Transactions 
de  la  Société  liunéenne  de  Londres,  l'Histoire  du  comté  de 
Dorset  par  Hulchins,  les  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture 
de  Bath,. et  le  Magasin  philosophique  de  T il  loch.  Il  s'est  par- 
ticulièrement occupé  des  plantes  vénéneuses  de  l'Angleterre. 
Eu  outre,  il  a  publié  à  part  les  ouvrages  suivans  : 

* 

A  général  Review  qflhe  writen  of Linnaeus.  Londres,  1782,  in-8*. 
-Trad.  en  français  par  Millin ,  Paris,  1789,  a  vol.  in-8n. 

Historical  and  biographie  al  skelches  of  the  progress  of  lolany  in 
Bneland  from  ils  ori gin.  Londres  ,  1790,  in-8°.  -  Trad.  en  allemand  par 
C.-Ç.  Kuehn,  Léipzick,  1798,  iu-8°.  -  en  français  par  Bouiard ,  Paris, 
1809,  a  vol.  in-8-.  (  à.»/.-l.  j.  ) 

PURMANN  (Mathieu-Godefroy  ) ,  chirurgien  allemand, 
servit  dans  les  troupes  de  Brandebouig  depuis  1674  jusqu'en 
1679  '  ct  se  rclna  ensuite  à  Halberstadt,  où  il  rendit  de  grands 
services  aux  habitans,  lors  d'une  épidémie  pestilentielle  qui  se 
déclara  parmi  eux.  En  1 685,  il  se  rendit  à  Breslau,  où,  suivant 
toutes  les  apparences,  il  passa  Je  reste  de  ses  jours.  Nous  avons 
de  lui  plusieurs  ouvrages,  intitulés: 

JDer  wahrhafiige  Feldscltever ,  oder  die  wahrhajte  Feldscherkunst. 
Halberstadt,  1680,  in-8°.-.iW.  1G82  ,  in-8°.  -  Ibid.  1690,  in-8°.-/£»tf. 
i6q3  ,  in-8°.  -Iéna,  1705  ,  in-8°.  -  Ibid.  \nn  ,  in-8°. 

Purraann  y  parle  de  plusieurs  plaies  del  estomac,  guéries  heureusement. 

Aufricfuiger  und  erfahrner  Postbarbierer.  Halberstadt,  i683  ,  iu-8  . 
-  Léipzick.,  1705,  in-8'\  -  Ibid.  1715,  in-8°.-/Wrf.  1721 ,  in-8°. 

L'auteur  fait  une  bonne  description  des  bubons  et  charbons  pestilen- 
tiels. 

Anweisung  pestilentialische  Brueche  zu  hennen  und  zu  curiren.  Léip- 
«ick,  1686,  in-8°. 

Chirurgircher  Lorberkranz,  oder  grosse  TVandarzney.  Halberstadt, 
i685,  in-4°.  -  Francfort ,  169  a,  iii-4°-  -  Breslau,  i;o5,  in  If. 

Cet  ouvrage  donne  une  idée  exacte  de  l'état  de  Ja  chirurgie  en  Alle- 
magne au  dix- septième  siècle.  Il  est  donc  d'une  haute  importance  sous 
le  point  de  vue  historique. 
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Fuenf  und  zwanzig  sonderlare  Schusswundencuren.  Breslau,  1687, 
in-8°.  -  Ibid.  1693,  in-8°.  -  Iéna,  1731 ,  in  8°. 

Chirurgia  curiosa.  Francfort ,  i6y;|  ,  in-4°.  -  Iéna,  1716,  in-4°.  -TraiK 
en  anglais,  Londres,  1706,  in-fol. 

Cufiosœ  observations  chirurgicae.  Iéna,  1710,  in-40.  (o.) 

PUTEUS  (François),  médecin  de  Verccil,  dans  le  Pie- 
mont,  florissait  âu  seizième  siècle,  et  fut  élève  de  Jacques 
Sylvius.  Partisan  fanatique  de  toutes  les  opinions  de  Galion, 
il  ne  put  voir  i'anatomie  de  son  idole  censurée  par  Vésalc, 
sans  prendre  aussitôt  la  plume  pour  la  défendre.  Mais  à  défaut 
d'argumens  valables,  il  se  servit  d'injures  et  de  calomnies, 
armes  ordinaires  de  la  médiocrité  envieuse,  lorsqu'elle  veut 
chercher  à  ternir  les  réputations  dont  l'éclat  naissant  la  blesse. 
L'ouvrage  de  Puteus,  enseveli  a  jamais  dans  la  poussière  des 
bibliothèques ,  est  intitulé  : 

u4pologia  pro  Galeno ,  in  Anatomes  examen  contrà  Andrcam  Vesa- 
lium,  cum  Prœfaiione  in  quâ  agitur  de  medicinœ  inventione.  Venise, 
i562,in-8°.  ,  (a.) 

t 

PUZOS  (Nicolas)  ,  accoucheur  célèbre  du  dernier  siècle, 
naquit  a  Paris  en  1686.  Son  père,  qui  était  chirurgien-major 
d'une  des  compagnie  de  mousquetaires,  le  destina  à  ia  profes- 
sion que  lui-même  avait  embrassée.  De  i^o3  à  1709,  Puzos  fut 
attaché  aux  hôpitaux  militaires,  où  il  parvint  au  grade  d'aide- 
major.  Rentré  ensuite  dans  la  vie  civile,  il  retourna  h  Paris, 
obtint  la  maîtrise,  et  fut  placé  sous  les  auspices  de  Clément, 
ancien  ami  de  son  père,  et  l'accoucheur  le  plus  célèbre  et  le 
plus  répandu  de  cette  époque.  La  pratique  de  Puzos,  d'abord 
bornée  aux  classes  les  moins  élevées  de  la  capitale,  s'étendit 
graduellement ,  et  en  quelques  années  il  se  trouva  placé  au 
premier  rang  parmi  ses  confrères.  A  la  création  de  l'Académie 
royale  de  chirurgie,  il  fut  nommé  membre  de  celte  compagnie 
savante,  et  en  devint  vice-directeur  en  1 741.  H  était  démons- 
trateur pour  les  accoucheraens  au  Collège  de  Saint-Côme  lors- 
que, a  la  mort  de  J.-P.  Petit,  il  obtint  une  charge  de  censeur 
pour  les  livres  de  chirurgie.  Le  roi  lui  accorda  des  lettres  de 
noblesse  en  i^5i  ;  mais  il  jouit  peu  de  celte  dernière  récora- 

Iïcnsc  accordée  à  ses  longs  travaux,  car  il  mourut  le  7  juin  1  r 53, 
aissanl  après  lui  des  regrets  universels. 

Puzos  doit  être  considéré  comme  un  des  hommes  qui  ont  le 
plus  contribué  à  préparer  les  immenses  progrès  que  fit  l'art  des 
accouchemens  en  France  à  la  fin  du  dix-huilième  siècle*  Son 
zèle  pour  cette  branche  importante  de  notre  art  était  infatiga- 
ble. A  l'Académie  de  chirurgie,  il  se  distingua  constamment 
par  son  assiduité,  ainsi  que  par,  la  modération  et  la  sagesse 
avec  lesquelles  il  dirigea  long-temps  les  travaux  de  l'assemblée. 
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Mais  son  plus  beau  litre  a  la  gloire  est  la  méthode,  déjà  entre- 
vue par  ses  prédécesseurs,  et  qu'il  rendit  classique,  relative- 
ment aux  hémorragies  utérines  qui  surviennent  pendant  la 
grossesse.  Presque  tous  les  praticiens ,  lorsque  cet  accident  se 
manifestait ,  ou  recouraient  à  des  moyens  insignifians,  ou  opé- 
raient prématurément  l'extraction  du  fœtus.  L'une  et  l'autre 
de  ces  manières  d'agir  étaient  également  dangereuses  et  suivies 
de  résultats  funestes.  Puzos  sut  choisir  un  juste  milieu  entre 
l'inaction  recommandée  par  les  anciens,  et  l'accouchement  pré- 
maturé, dont  plusieurs  écrivains  avaient  établi  le  précepte. 
Il  voulait  qu'alors,  si  l'accouchement  était  inévitable ,  on  sol- 
licitât l'action  de  l'utérus ,  et  qu'en  excitant  le  col  de  cet  or~ 

Sane,  et  en  faisant  des  frictions  sur  son  corps  à  travers  les  parois 
u  ventre,  ou  hâtât  les  progrès  du  travail  normal,  afin  de  don- 
ner à  la  nature  le  temps  et  les  moyens  d'achever  la  parlurition. 
Celte  pratique  fut  généralement  adoptée,  et  elle  a  été  6uivic 
jusqu'à  nos  jours.  Le  cas  où  le  placenta  est  implanté  au  col  de 
l'utérus  est  presque  le  seul  où  l'on  adopte  d'autres  procédés; 
mais  celte  disposition  n'avait  pas  encore  été  bien  étudiée ,  et 
n'était  qu'imparfaitement  connue  du  temps  de  Puzos. 
On  a  de  ce  praticien  :  % 

Mémoire  sur  les  pertes  de  sang  qui  surviennent  aux  femmes  grosses , 
sur  les  moyens  de  les  arrêter  sans  en  venir  à  C  accouchement ,  et  sur  la 
méthode  de  procéder  à  V accouchement  dans  les  cas  de  nécessité  par  une 
méthode  plus  douce  et  plus  sAre  que  celle  qu'on  a  coutume  d'employer. 

Ce  travail  est  inséré  dans  le  premier  -volume  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie royale  de  chirurgie,  ainsi  que  deux  observations,  dont  Tune  est 
relative  a  une  châtaigne  crue  avalée  ,  qui  s'arrêta  au  haut  de  l'œsophage, 
et  suffoqua  l'enfant,  l'autre  à  une  boucle  de  soulier  avalée,  qui,  le  len- 
demain ,  sortit  par  les  selles. 

Traité  des  accouchemens ,  contenant  des  observations  importantes  pour 
la  pratique  de  cet  art;  deux  petits  traités ,  l'un  sur  quelques  maladies  de 
la  matrice ,  et  Vautre  sur  les  maladies  des  enfans  du  premier  âee  ;  quatre 
mémoires  dont  le  premier  a  pour  objet  les  pertes  de  sans;  chez  les  femmes 
grosses ,  et  les  trois  autres  les  dépôts  laiteux.  Paris,  1759   in  ( 

Les  faits  qui  servent  de  base  à  cet  écrit,  ont  été  recueillis  par  Puzos; 
mais  Manrissot-Deslandes  les  mit  en  ordre,  en  corrigea  la  rédaction,  et  y 
ajouta  plusieurs  remarquas  intéressantes.  Il  plaça  a  la  tête  de  l'ouvrage 
une  préface  dans  laquelle  il  soutient  que  le  véritable  médecin  doit  pos- 
séder toutes  les  connaissances  chirurgicales,  bien  au'H  n'en  fasse  pas 
usage.  Une  dissertation  de  Grantz,  sur  la  rupture  de  la  matrice,  traduite 
par  l'éditeur,  termine  le  volume,  qui  est  plus  riche  encore  de  faits  que 
remarquable  par  les  théories  que  Ton  en  a  déduites.       (  l.-j.  béoin  j 

PYL  ( Jean -TntoooBE  ) ,  fils  d'un  médecin  de  Barth,  dans 
la  Poméranie;  vint  au  moude  le  16  novembre  17  Envoyé 
par  ses  parens  au  gymnase  de  Straisund,  il  s'y  livra* de  bonne 
heure  à  l'anatomie  et  à  la  botanique.  Au  bout  de  trois  ans,  il 
alla  suivre  les  cours  de  l'Université  de  Gripswald,  où  il  s'ap- 
pliqua successivement  aux  diverses  branches  de  la  médecine. 
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Après  avoir  obtenu  le  titre  de  docteur,  qui  lui  fut  conféré  en 
1775,  il  vint  it  Berlin,  pour  s'y  perfectionner  dans  l'anatomie. 
Cothenius  devint  son  guide  et  son  patron  dans  la  pratique. 
Lorsque  la  guerre  de  la  succession  de  Bavière  éclata  en  1778, 
il  prit  du  service  dans  les  troupes  prussiennes.  A  son  retour  a 
Berlin  ,  il  obtint  plusieurs  places  à  la  fois  honorables  et  lucra- . 
tives.  La  médecine  légale  et  la  police  médicale  furent  les  parties 
de  l'ar^  de  guérir  auxquelles  il  se  consacra  particulièrement. 
11  y  a  rendu  de  véritables  services  tant  par  les  recueils  pério- 
diques à  la  tête  desquels  il  fut  long-temps,  que  par  ses  propres 
écrits.  Ces  derniers  se  font  remarquer  par  la  grande  sévérité 
qui  y  règne.  Pyl  blâmait  a  chaque  instant  Ja  faiblesse  des  mé- 
decins, qui,  dans  les  affaires  criminelles,  cherchent,  par  des 
sophismes,  a  élever  des  doutes  sur  le  corps  du  délit,  ou  qui 
s'attachent  trop  légèrement  à  soutenir  l'état  d'aliénation  men- 
tale des  coupables.  Il  mourut  le  27  décembre  1794,  laissaut  : 

Dissertatio  de  ruhedine  sanguinis,  Gripswald,  1775,  in-4°- 

Aufsaetze  und  Beobachtungen  aus  der  gerichllichen  Arzneywissens- 
chofi.  Berlin  ,  i?83  - 1793 ,  in-«0.  -  Jbid.  i8o3-i8o5,  in-8°. 

Magasin  fuêr  die  ecrichtliche  Arzneykunde  und  medicinische  Polizey. 
Sicndal ,  1  ^83  -  1784 ,  a  vol.  in-8°. 

Neue  Magazin  juer  die  gerichtliche  Arzneykunde  und  medicinische 
Polizey.  Stendal,  1785-1788,  a  vol.  in-8*. 

Repertorium  fuer  die  offendiche  und  gerichtliche  Arzneywissens- 
chaft.  Berlin  ,  tome  I,  1789  ;  II ,  1391  ;  Ilf,  1793  ,  în-8°. 

Pyl  {Théodore),  père  du  précédent,  a  laissé: 

De  audiiu  in  génère,  et  de  illo  qui  fit  per  os,  in  specie.  Gripswald  , 

PYRAULT  (  Claude  ),  dont  on  écrit  aussi  le  nom  Vyranœ, 
naquit  a  Besançon  vers  179.0,  fit  ses  études  en  cette  ville,  où 
il  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine,  et  vint  ensuite  passer 
quelque  temps  à  Paris.  Etant  retourné  dans  sa  patrie,  il  s'y 
maria,  et,  sur  la  recommandation  de  son  beau-père,  obtint  un 
emploi  dans  la  compagnie  des  Indes.  Pendant  huit  ans,  il  de- 
meura attaché  au  service  de  cette  compagnie,  qui  le  nomma, 
en  1765,  son  agent  h  Bassora.  Pyrault  ne  négligea  rien  pour 
rétablir  les  relations  commerciales  entre  la  Perse  et  la  France, 
parvint  à  faire  renouveler,  en  1769,16s  privilèges  dont  les 
commerçans  de  cette  dernière  puissance  avaient  joui  autre- 
fois, et  obtiut  même  la  cession  de  l'île  de  Rarek,  située  avan- 
tageusement pour  servir  d'entrepôt  à  nos  marchandises,  mais 
qui  ne  fut  pas  remise,  parce  que  l'incurie  du  ministère  fran- 
çais empêcha  l'exécution  du  traité.  Pyrault  se  disposait  à  re- 
venir en  Fiance,  quand  il  fut  atteint  de  la  peste,  à  laquelle  il 
succomba  au  mois  d'avril  1773.  On  a  remarqué  qu'il  avait 
choisi  le  traitement  de  celte  affreuse  maladie  pour  sujet  de  sa 
thèse  inaugurale  en  1748.  Ses  collections  furent  perdues,  comme 
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aussi  tous  les  documens  qu'il  s'était  procurés  sur  les  produc- 
tions et  les  usages  d'un  pays  assez  mal  connu  des  Europe'ens. 
On  a  de  lui  : 

Traité  de  la  pharmacie  moderne.  Parit,  1751  ,  in- 12.  (  1.) 


Q 


ne 

zième    

Constantiuople ,  où  il  termina  sa  carrière.* Nous  n'avons  de  lui 
qu'une  lettre  à  Matiioli,  par  laquelle  il  lui  annonce  l'envoi  de 
plusieurs  plantes  rares,  et  qui  se  trouve  dans  le  troisième  livre 
de  la  correspondance  de  cet  illustre  botaniste.  (z.) 

QUADRIO  (Joseph),  n£  à  Ponti  en  1707,  mort  le  16  sep- 
tembre 1757,  fut  l'un  des  élèves  les  plus  distingués  de  Vallis- 
nieri  et  de  Morgagni.  Il  s'est  fait  connaître  par  quelques  pièces 
de  vers,  et  par  des  ouvrages  sur  l'art  de  guérir,  sa  profession, 
qui  ont  pour  litre  : 

Usu ,  milita  e  storia  délie  acque  termali  di  Trescorio  ,  nel  territorio 
di  Bergamo.  Venise,  1749,  in-8°. 

Nuo'fo  metodo  per  curare  il  cancero  aperto ,  e  specialmcnte  le  ghiande 
scirrose.  Venise,  1750 ,  in-8°.  («0 

QUARIN  (Joseph),  célèbre  médecin  allemand,  né  à  Vienne 
le  ignovembre  1733,  reçut  une  éducation  soignée  par  la  tendre 
sollicitude  de  son  père,  habile  médecin  de  cette  ville.  Reçu 
docteur  en  médecine  à  Fribourg  en  Brisgau ,  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  il  se  livra  bientôt  après  à  l'enseignement,  sur  l'invi- 
tation du  célèbre  Vau  Swieten,  et  fit,  en  1754  et  1756,  des 
cours  d'anatomie  et  de  matière  médicale  à  l'Université  de 
Vienne.  11  les  Continua  ensuite  à  l'un  des  hôpitaux  de  la  ville , 
dont  il  fut  le  médecin  pendant  vingt-huit  ans.  Eu  1766,  il  ob- 
tint le  titre  de  conseiller  aulique,  avec  la  place  de  médecin  - 
inspecteur  de  la  Basse-Autriche.  Vers  celte  époque  ,  il  fit,  sur 
la  ciguë,  tant  vantée  par  son  maître  Stoerck,  des  expériences 
dont  il  publia  les  résultats  en  1761.  Quelques  années  après,  il 
publia  sou  traité  des  inflammations,  qui  jouit  d'un  grand  succès 
en  Allemagne.  L'archiduc  Ferdinand  étant  tombé  dangereu- 
sement ma  lade  a  Milan  en  1777,  Quarin  fut  envoyé  pour 
soigner  ce  prince,  qu'il  guérit,  et  qui,  par  reconnaissance,  le 
fit  noiuuicr  son  médecin.  A  sou  retour  dans  la  capitale  de  l'Au 
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triche,  il  fut  promu  au  poste  émiaent  de  premier  médecin  de 
Joseph  ii,  et  en  profita  non-seulement  pour  améliorer  le  sys- 
tème des  hôpitaux,  mais  encore  pour  perfectionner  l'instruc- 
tion médicale.  11  établit  des  écoles  de  clinique ,  fit  fonder  des 
hôpitaux,  et  s'occupa  activement  d'en  surveiller  les  moyens  de 
salubrité.  Youlaut  même  porter  ces  établissemens  utiles  au  plus 
haut  degré  de  perfection,  il  fit  un  voyage  en  France,  en  Italie 
et  en  Angleterre,  a  tin  d'apprendre  à  connaître  tout  ce  qui  avait 
rapport  a  l'économie  et  à  l'administration  de  ceux  de  ces  dif- 
férentes contrées.  Ses  occupations  nombreuses  lui  imposèrent 
la  nécessité  de  renoncer  à  la  place  de  médecin  de  l'hôpital  gé- 
néral -,  mais  rien  ne  put  ralentir  son  zèle  dans  l'exercice  public 
de  sa  profession.  Joseph  n ,  en  récompense  de  la  franchise  avec 
laquelle  il  eut  le  courage  de  l'éclairer  snr  le  danger  inévitable 
de  sou  état,  lui  décerna  le  titre  de  baron.  Quelques  année» 
après,  Quarin  obtint  celui  de  comte.  Il  mourut  le  19  mars  181 4- 
Ses  ouvrages,  peu  connus  et  peu  goûtés  chez  nous,  ont  pour 
titres  : 

Tentamina  de  cicutâ.  Vienne,  1761  ,  in-8°. 

Methodus  medendarum  febrium.  Vienne,  1772,  in-8°. -  Ibid.  1774  » 
in -8°. 

Methodus  me  de  mil  in/lammationibus.  Vienne,  1774»  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  élé  réimprimé  avec  le  précédent ,  *oos  le  titre  de-: 

Commentatio  de  curanais  Jcbribus  et  in/lammationibus.  Vienne,  1781  , 
în-8°.  -  Trad.  en  français  par  Emonnot ,  Paris,  1800,  in-8°. 

Nachricht  an  das" Publikurn  ueber  die  Einrichtung  des  Hauptspitals 
in  JVien.  Vienne,  1784,  in-8°. 

Animadversxones  practicœ  in  dwersos  morbos.  Vienne,  1786,  in-8°. 
-Trad.  en  français  par  Sainte-Marie,  Paris,  1807 ,  in-8°.    (a.-j.-l.  j.) 

QUARRÉ  (Guillaume)  ,  chirurgien  de  Paris,  au  dix-sep- 
tième siècle,  est  auteur  d'une  description  en  vers  des  muscles 
du  corps  humain,  idée  bizarre,  qui  ne  put  être  mise  à  exécu- 
tion qu'en  violant  à  chaque  instant  l'exactitude  des  descriptions 
ou  les  règles  du  goût.  L'auteur  a  puisé  les  principaux  détails 
de  son  poème  dans  l' Anthropologie  de  Riolan.  Ce  livre  a  pour 
titre: 

■ 

Myologia  heroïco  versu  explicata.  Paris,  i638,  in-8°. 

Quarré  (Pierre)  ,  auteur  d'un  ouvrage  intitule  : 

Les  merveilleux  effets  de  la  nymphe  de  Sa  n  le  n  a  y ,  au  duché  de  Bouir— 

Îogne  ,  où  est  sommairement  traite'  de  son  origine ,  propriété  et  usage. 
)ijon ,' i633  ,  in-4°-  (o.) 

QUECCIUS  (Grégoire),  fils  d'un  professeur  de  morale  et 
de  la  ngue  grecque  à  Altdorf ,  naquit  dans  cette  ville  en  1 596. 
11  y  fit  ses  humanités ,  y  reçut  même  le  grade  de  mattre-ès-arts  , 
mais  alla  prendre  celui  de  docteur  en  médecine  à  Bàle,  où  le 
bonnet  doctoral  lui  fut  conféré  en  1620.  La  même  année,  il  se 
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fît  agréger  au  Collège  des  médecins  de  Nuremberg,  et  deux  ans 
après  il  fut  nommé  médecin  d'un  des  hôpitaux  de  cette  ville, 
emploi  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort, 'arrivée  le  a6  septembre 
i63?..  On  n'a  de  lui  que  la  première  partie  d'un  ouvrage  dont 
un  luxe  d'érudition  indigeste  rend  la  lecture  pénible  et  rebutante.- 

Anotomia  philologica  continens  discursus  de  nobilîtate  et  prœstantiâ 
hominis ,  conirà  iniquos  conditionis  humanœ  eestimatores.  Nuremberg, 
i63a,  in-40.  -Léipzick,  i654,  in-4°.  [*,) 

QUELL1YIALTZ  (Samuel-Théodore),  né  à  Freyberg  le  1 1 
mai  1699,  fît  ses  études  à  Léipzick,  où  il  embrassa  la  carrière 
de  la  médecine.  Aussitôt  après  avoir  obtenu  le  titre  de  docteur, 
il  se  mit  à  faire  des  cours  particuliers  de  chimie  et  de  métal- 
lurgie, qui  ne  l'empêchèrent  pas  d'avoir  bientôt  une  pratique 
fort  étendue.  En  1726,  il  fut  nommé  professeur  d'anatomie  et 
de  chirurgie.  Après  la  mort  de  Platner,  en  1748,  il  devint  pro- 
fesseur de  pathologie,  et  après  celle  d'Hebcnstreit,  il  fut  chargé 
d'enseigner  la  thérapeutique.  En  même  temps  que  la  médecine, 
il  cultivait  la  chimie,  dans  laquelle  il  fît  quelques  découvertes, 
mais  peu  importantes.  Ses  écrits  sont  intéressans,  mais  tous  fort 
peu  étendus. 

Dissertatio  de  magnete.  Léipzick,  172a,  in-4*. 

Dissertatio  de  divin ationibus  medicis.  Léipzick  ,  1722,  in-4°. 

Programma  quo  rariores  quasdam ,  quare  operationcs  chirurgicœ ,  hic 
locorum ,  non  ita  frequeniatœ  sunt,  quant  pênes  exteros  quosdam  offert. 
Léipzick,  1726,  io-4°. 

Dissertatio  de  venis  absorbantibus .  Léipzick,  1732,  in -4°. 

Novum  sanitalis  prœsidium  ex  equitalione  machinœ  bénéficia  insti- 
tuendœ,  oder  Anweisung  zu  einer  der  Gesundheit  dienlichen  neu  crfun- 
denen  Art  der  Bewegung.  Léipzick  ,  1735,  in-4°. 

En  latin  et  en  allemand. 

Programma  de  artis  medicœ  complemento.  Léipzick,  1737, 
Dissertatio  de  pinguedine  ejusque  sede  tam  secundum  quam  praslcr 

naturam  constitutis.  Léipzick,  1738,  in -4°. 

Dissertatio  de  salibus  saisis  seu  mediis.  Léipzick,  1741  ,  in~4°- 
Dissertatio  de  adjutnentis  sanguinis  ad  cor  regressiU.  Léipzick  ,  174*  » 

in-4°. 

Programma  de  salis  commuais  necessitate»  Léipzick  ,  1 743  ,  in-49» 
Programma  de  honùnc  electrico.  Léipzick  ,  17^4  >  in~4°« 
Dissertatio  de  balneorum  aquœ  simplicis usu  diaetetico ■.  Léipzick  ,  17  ^4, 
in-40. 

Programma  de  infuso  picis  liquidas  aquoso.  Léipzick  ,  174^,  in-4°- 

Programma  de  seçotino  testium  descensu  eorumque  retractionc,  Léip- 
zick ,  1746,  in-4\ 

Programma  de.  infuso  foliorum  theœ.  Léipzick,  1747  ,  in«4°. 

Programma  de  mirandâ  corporis  formalione  ex  ovulo.  Léipzick  ,  1 7  |8P 
in-4°. 

Programma  de  depositio/ùs  cataractes  effeclibus.  Léipzick  ,  17$,  in  4° 
Dissertatio  de  evacuaiionum  criticarum  vicissiludinc,  Léipzick,  1 7  |  S  , 
in-4°. 

Dissertatio  de  liene.  Léipzick ,  1748  ,  in-4°-  . 
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Dissertatio  de  prosoposcopid  medicâ.  Léipzick,  1748»  in-4°« 

Programma  de  arteriœ  pulmonalis  motu  singulari  hu  jus  que  eJRcaciû. 
LéirniSk,  i748,  in-4». 

Programma  de  maniacis  liydropotis.  Léipzick ,  1748 ,  in  /j°. 

Dissertatio  de  salubri  morborum  per  crises  exitu.  Léipzick,  i748t  in-4°. 

Programma  quq  hydrargyri  vires  à  sulphure  in  corpore  humano  sus- 
pensas  expendit.  Léipzick ,  1748 ,  in-4°. 

Programma  de  ptyalismo  febrUi.  Léipzick,  1748,  in-^°. 

Dissertatio  de  convalescentum  cura.  Léipzick,  17^9,  m-4°. 

Programma  de frictione  abdominis.  Léipzick,  17^9»  in-4°. 

Programma  de  ileo  ex  hernid  ,  eâque  demum  cum  inlestino  suppuratd. 
Léipzick,  1750,  in-4°. 

Programma  de  narium  earumque  septi  incurvations.  Léipzick,  1750, 
in-4°. 

Programma  de  oho  palmce ,  materiâ  in  sectionibus  anatomicis  aptis- 
simâ.  Léipzick,  1750,  in-4*. 

Programma  de  hœm&rrhagid  auris  sinistrœ.  Léipzick  ,  1750 ,  in-4°. 

Programma  de  cœcitate  infantum  ,Jluxis  albi  materai  ejusque  virulentî 
pedissequd.  Léipzick,  1760,  in-4°. 

Programma  de  ejfectibus  caloris  atsùvi  fervidioris.  Léipzick,  1760, 
in-4°. 

Programma  de  dysmatibusjrigidis.  Léipzick,  1751 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  polu  ,  morborum  curâ.  Léipzick    175 1  ,  111-4*. 

Programma  de  epidemicâ  mentis  alienalione.  Léipzick,  1752  ,  io-4a- 

Programma  de  obturalione  meatûs  auditorii  imprimis  à  polypo,  Léip- 
zick, 175a,  in-4°.  : 

Programma  de  line  tu  oculorum ,  collyrio.  Léipzick,  1753,  in-4°- 

Programma  de  vinis  ma gazinalis.  Léipzick,  ip53,  in-4°. 

Programma  de  virtutibus  electricis  medicis.  Léipzick,  ^753,  in-40. 

Programma  de  vasis  œneis  coquin œ  famulantibus .  Léipzick,  1753,  in-4°. 

Programma  de  delino  ex  lactalu.  Léipzick,  1754»  in~4°. 

Programma  de  musculorum  capitis  extensorum  paralysi.  Léipzick, 
175$  ,  in-4°. 

Programma  de  frigoris  acrioris  in  humanum  corpus  ejfectibus. Léipzick, 
1755,  in-4°. 

Programma  utrum  arsenicum  sitprimum  principium  metaUorum.  Léip- 
zick ,  1755,  in-4". 

Programma  de  uteri  ruptutâ.  Léipzick,  1756,  in-4°. 

Programma  de  pane  succedaneo  ,  cortieeque  tiliœ  interiori.  Léipzick  , 
1757,  in-4°. 

Programma  de  exhalatione  pulridarum  ex  cadaueribus  bello  trucida- 
torum  suppressione.  Léipzick,  1757  ,  in-4°. 

Programma  de  copiosâ  sabuli  atque  calculorum  per  ahum  excretione . 
Léipzick,  i757,in-4°. 

Qucllmalz  a  publié  la  gruendliche  Anleitung  zur  Chymie  de  Godefroy 
Rothe  (Léipzick,  i75o,  m-8°.),  et  inséré  de  nombreuses  observations 
dans  le  Commercium  liuerariwn  de  Nuremberg.  (  à.-j.-l.  j.  ) 

QUESNAY  (François)  naquit,  en  i6g4«àMerei  pics  de 
Monlforl-l'Amaury.  Son  père,  jurisconsulte  éclaire ,  conciliant 
et  désintéressé ,  s  occupait  d'agriculture  -y  sa  mère,  qui  était 
une  bonne  ménagère,  l'initia,  dès  l'enfance,  dans  les  détails 
de  l'exploitation  de  la  ferme,  du  revenu  de  laquelle  ils  subsis- 
taient. La  Maison  rustique  fut  le  premier  livre  qui  fixa  l'atten- 
tion de  Qucsnay,  A  l'aide  de  quelques  grammaires  assez  iru- 
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parfaites,  il  apprit,  presque  sans  maîtres,  les  langues  grecque 
et  latine,  forma,  vers  quinze  k  dix-huit  ans,  là  résolution  <T em- 
brasser une  profession  scientifique ,  et  choisit  de  préférence  l'art 
de  guérir. 

Il  se  rendit  à  Paris,  fréquenta  pendant  plusieurs  années,  avec 
la  plus  grande  assiduité,  les  cours  publics  et  les  hôpitaux,  et 
fut  reçu  maiire  en  chirurgie.  Quesnay  alla  s'établir  alors  k 
Manies -sur -Seine.  Au  milieu  des  occupations  d'une  pratique 
très-étendue,  il  fil  paraître  une  réfutation  du  traité  de  Silva 
sur  la  saignée.  Cette  production  commença  k  le  faire  connaître 
dans  le  monde  médical.  La  Peyronie,  premier  chirurgien  du 
roi,  jeta  dès  ce  moment  les  yeux  sur  Quesnay  pour  remplir 
la  place  de  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale  de  chi- 
rurgie, dont  il  fut  pourvu  en  17 3^ ,  en  même  temps  que  d'une 
charge  de  chirurgien  ordinaire  du  roi  et  d'un  brevet  de  pro- 
fesseur royal  aux  écoles  de  chirurgie.  Toutes  ces  faveurs  furent 
bientôt  justifiées  par  la  publication,  en  1743,  du  premier  vo- 
lume des  Mémoires  de  l'Académie ,  k  la  tête  duquel  Quesnay 
mit  une  préface  qui  fut  regardée  comme  un  chef-d'œuvre. 

De  fi  eq uens  accès  de  goutte  empêchaient  déjk  depuis  quel- 
que temps  Quesnay  de  se  livrer  a  la  pratique  des  opérations 
Je  chirurgie,  et  l'obligeaient  à  une  vie  sédentaire.  Cependant 
il  suivit  Louis  xv  dans  la  campagne  de  1744»  et  se  fit  recevoir 
docteur  en  médecine  dans  la  Faculté  de  Pont-k-Mousson.  Peu 
de  temps  après,  étant  déjà  médecin  consultant ,  il  acheta  la 
survivance  de  la  charge  de  médecin  ordinaire  du  roi.  Ce  prince 
l'accueillait  avec  plaisir,  et  avait  avec  lui  de  longs  entretiens.  Il 
l'appelait  le  penseur,  et  en  lui  accordant  des  lettres  de  noblesse, 
ce  monarque  lui  donna  pour  armoiries  trois  fleurs  de  pensée 
avec  cette  devise  :  propter  cogitalionem  mentis ,  idée  qui  eût 
été  mieux  exprimée  par  ces  mots  français,  pour  ses  pensées. 

Quesnay  n'avait  jamais  perdu  de  vue  le  sort  des  habitans 
des  campagnes,  et  le  désir  ardent  de  l'améliorer  lui  dicta  les 
articles  grains ,  fermiers ,  etc.,  dans  l'Encyclopédie,  ainsi 
qu'une  foule  de  mémoires  et  d'articles  dans  les  journaux  de  phy- 
sique et  d'agriculture,  et  dans  les  Ephémérides  du  citoyen.  Ses 
idées  furent  accueillies  par  une  foule  d'écrivains,  qui  dénaturè- 
rent souvent  leur  simplicité  originelle,  outrèrent  les  consé- 

?uences  déduites  de  ses  principes,  et  les  énoncèrent  parfois  avec 
enthousiasme  et  l'obscurité  des  oracles.  Les  économistes  ont, 
<l'un  commun  accord ,  proclamé  Quesnay  comme  leur  chef, 
lueurs  doctrines  sont  aujourd'hui  appréciées  avec  impartialité, 
et  l'on  ne  peut  nier  que  les  sociétés  modernes  ne  leur  doivent 
une  juste  reconnaissance. 

Si  nous  considérons  l'homme  moral,  nous  verrons  qu'a  côté 
des  qualités  les  plus  généreuses  et  les  plus  estimables,  Quesnay 
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avait  quelque  chose  d'agreste  qui  tenait  a  sa  première  éduca- 
tion. Ainsi,  par  exemple ,  il  se  rangeait  très-difficilement  a 
l'avis  des  autres,  et  montrait  plus  de  franchise  qu'il  ne  faut 
pour  se  concilier  un  grand  nombre  d'amis. 

Le  dauphin  disait  un  jour  devant  lui  que  la  charge  de  roi 
était  bien  difficile  à  remplir.-— Monsieur,  je  ne  crois  pas  cela, 
dit  Ou  es na y.  —  Eh 4  que  feriefc-vous  donc  si  vous  étiez  roi?  — 
Monsieur,  je  ne  ferais  rien.  — Et  qui  gouvernerait? —  Les  lois. 

Dans  un  temps  de  troubles ,  un  homme  de  la  cour  disait  en 
sa  présence,  chez  madame  de  Pompadour,  dont  il  cuit  autant 
l'ami  que  le  médecin  :  il  faut  d'autres  mesures  que  celles  que 
l'on  prend,  c'est  la  hallebarde  qui  doit  mener  les  royaumes; 
et  qu'est-ce  qui  mène  la  hallebarde,  reprit  vivement  Quesnay?... 
C'est  l'opinion  publique,  c'est  donc  Sur  elle  qu'il  faut  travailler. 

Un  médecin  fort  accrédité  fit  prévaloir  son  opinion  dans 
une  consultation  qui  intéressait  une  tete  précieuse.  Il  vint  trou- 
ver Quesnay,  retenu  chez  lui  par  la  goutte,  et  feignant  une 
grande  déférence ,  il  chercha  à  obtenir  son  assentiment.  Celui- 
ci  devina  l'objet  de  sa  démarche ,  et  n'approuvant  pas  l'avis  quî 
avait  passé,  et  que  l'événement  prouva  ne  rien  valoir,  il  se  con- 
tenta de  répondre  :  «  J'ai  rais  aussi  quelquefois  à  la  loterie , 
mais  jamais  quand  elle  était  tirée.  » 

On  a  prétendu  que  QuesUay  ressemblait  physiquement  k 
Socrate ,  ce  qui  n'est  point  du  tout  exact  ;  mais  on  cite  de  lui 
plusieurs  traits  qui  rappellent  le  caractère  de  ce  philosophe. 
Les  douleurs  de  la  goutte  le  tourmentaient  depuis  sa  jeunesse 
sans  troubler  la  sérénité  de  son  esprit.  «  11  faut  bien,  disait-il 
à  ses  amis ,  avoir  quelques  maux  dans  la  vieillesse  ;  les  uns  ont 
la  pierre,  d'autres  sont  paralytiques,  aveugles,  sourds;  eh 
bien!  moi,  j'ai  la  goutte.  »  Sentant  approcher  sa  fin  ,  il  disait  à 
son  domestique,  qui  pleurait  près  de  son  lit  :  «  Console- toi,  je 
n'étais  pas  né  pour  ne  point  mourir.  Regarde  ce  portrait  qui 
est  dévant  loi,  lis  au  bas  l'année  de  ma  naissance,  juge  si  je 
n'ai  pas  assez  vécu.  » 

Quesnay  motirut  le  18  décembre  1774» 

Il  nous  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Observations  sur  les  effets  de  la  saignée.  Paris,  1^30,  in-ia.-7£*rf. 
1750,  in-ia 

Outre  la  préface  du  premier  volume  des  Mémoires  de  r Académie 
royale  de  chirurgie,  Çuesqay  a  publié  dans  celte  collection  quatre  dis- 
sertations sur  les  plaies  de  tête  et  sur  l'emploi  du  trépan. 

Essai  physique  sttr  V économie  animale ,  avec  Part  de  guérir  par  la 
saignée.  Paris,  1^36,  iiwa.  -  Ibid.  1743 ,  3  vol.  iu-ia. 

Cet  ouvrage  ,  qui  a  eu  une  grande  vogue  ,  n'est  pas  sans  de  grands  dé- 
fauts. %d  invoquant  sans  cesse  l'appui  des  faits  et  d'un  raisonnement 
sévère,  l'auteur  s'abandonne  souvent  à  des  hypothèses. 

Recherches  critiques  et  historiques  sur  l'origine,  les  divers  états  cl  les 
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progrès  de  la  chirurgie  en  France.  Paris ,  1744  »  >°-40«»  cl  3  v°l-  in-ia , 
reproduit  sous  ce  titre  :  Histoire  de  l'origine  et  des  progrès  de  la  chirur- 
gie en  France.  Paris,  i^49 >  in_40- 

On  trouve  à  la  fin  de  cet  ouvrage  VTndex  funereus  de  Jean  Devaux. 

Traité  de  la  suppuration.  Paris,  1749,  in- 12.  -Trad.  en  allemand  par 
J.-H.  Pfingsten,  1786. 

Traité  de  la  gangrène.  Paris  ,  1749 ,  inia. 

Quoique  tous  les  auteurs  de  pathologie  générale  eussent  consacré  un 
chapitre  à  cette  maladie,  le  travail  de  Quesnay  parut  neuf.  Il  fit  surtout 
connaître  une  variété  importante  de  cette  maladie,  qu'il  désigna  sous  le 
nom  de  gangrène  blanche. 

Traite  des  fièvres  continues.  Paris,  1753  ,  2  vol.  in- 12. 

La  physiocratie  ,  ou  Constitution  naturelle  des  gouvernemens.  Paris  , 
1-768,  in -8°. 

Cet  ouvrage,  qui  est  l'évangile  des  économistes,  a  été  publié  par  Du- 
pont de  Nemours. 

Recherches  philosophiques  sur  V évidence  des  vérités  géométriques  y 
suivies  d'un  projet  de  nouveaux  élémens  de  géométrie.  Amsterdam  et 
Paris,  1773,  in-8°.  . 

Cette  production  de  l'extrême  vieillesse  de  Quesnay  n'apprit  qu'une 
chose ,  l'affaiblissement  de  sa  té  te. 

Observations  sur  la  conservation  de  la  vue.  —  Sur  la  psjrcologt'e  ou 
science  de  Vame.  —  Extrait  des  économies  royales  de  Sully. 

Ces  trois  ouvrages  furent  imprimés  à  Versailles  par  ordre  exprès  de 
Louis  xv,  qui  en  tira  lui-même  quelques  épreuves;  mais  ils  ont  été  si 
soigneusement  séquestrés  ou  anéantis,  qu'il  n'en  est  pas  même  resté  un 
seul  exemplaire  à  la  famille  de  l'auteur. 

Nous  avons  négligé  de  faire  connaître  les  titres  de  plusieurs  pamphlets 
attribués  à  Quesnay  dans  la  querelle  des  médecins  et  des  chirurgiens. 

L'éloge  de  Quesnay,  par  Grandjean  de  Fonchy,  a  été  inséré  dans  le 
recueil  de  l'Académie  des  sciences' de  1774. 

Le  marquis  de  Mirabeau  en  composa  un  autre  d'un  ridicule  si  rare, 
s'il  faut  en  croire  La  Harpe ,  que  les  curieux  l'ont  conservé  comme  un 
modèle  de  galimatias. 

Il  existe  un  troisième  éloge  de  Quesnay  par  le  comte  d'Albon  (Paris, 
1 775,  in.8°.) ,  et  inséré  dans  le  douzième  volume  du  Nécrologe  des  hommes 
célèbres  de  France. 

Le  portrait  de  Quesnay  a  été  gravé  par  Will ,  in-8°.  et  in-fol. ,  et  par 
J.-Cb.  François,  à  la  manière  noire,  in-fol.  Le  premier  est  un  chef- 
dœuvre,  et  le  second  est  également  recherché.       (n.  desgenettes) 

QUICKELBERG  (Samuel),  médecin  d'Anvers,  passa  en 
Bavière,  où  il  exerça  Tari  de  guérir  avec  distinction  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  fort 
peu  importans ,  un  enti'aulrcs  dans  lequel  il  donne  le  plan  d'un 
travail  immense  qu'il  méditait  sur  tout  ce  que  renferme  l'uni- 
vers, mais  que  la  mort  l'empêcha  d'exécuter.  Cet  ouvrage  a 
pour  titre  : 

Admonido  et  consilium  de  universo»  Munich  ,  i565 .  in-4°.  (s.) 

(JUILLET  (Claude),  excellent  poète  latin,  et  l'un  des 
.  meilleurs  parmi  ceux  qu'ont  produits  les  temps  modernes,  na- 
quit à  Chinon,  dans  la  Touraine,  en  1602.  Il  étudia  d'abord  la 
médecine,  et  la  pratiqua  même  avec  succès  pendant  quelques 
amiées.  Une  espièglerie,  d'ailleurs  fort  spirituelle ,  qu'il  se 
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permit  à  Loudun ,  tandis  qu'on  informait  touchant  la  prétendue 
possession  des  Ursulines,  ayant  compromis  sa  sûreté ,  il  s'enfuit 
à  Rome,  où  il  prit  l'habit  ecclésiastique.  L'ambassadeur  de 
Fiance,  charmé  de  ses  taleus  et  de  la  politesse  de  ses  manières, 
le  prit  pour  secrétaire.  Ce  fut  alors  que,  profitant  des  loisirs 
qui  lui  permettaient  de  cultiver  son  goût  pour  la  poésie ,  il 
composa  son  beau  poème  de  la  Gallipédie,  dont  le  sujet  lui  fut 
sans  doute  inspiré  par  le  souvenir  de  ses  études  médicales.  Cet 
ouvrage  a  fait  sa  réputation.  Il  le  termina  à  Paris,  où  il  ne  re- 
vint qu'après  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu ,  et  le  fît  im- 
primer sous  le  nom  de  Cavidius  Le  lus,  anagramme  du  sien. 
Mazarin  lui  accorda  l'abbaye  de  Doudeauville.  Il  mourut  en 
1661.  Son  poëme  a  pour  titre  : 

Callipœdia ,  seu  de  pulehrœ  prolis  hàbendœ  ratione.  Leyde  ,  i655 , 
in-4°.  -  Paria ,  i656,  in-8°.  -  Londres ,  1708 ,  in-8°.  -  Trad.  en  français 
par  Monthenanlt  d'Egly,  Paris,  17^9,  in-8c.  -  Par  Caillan ,  Bordeaux, 
1700,  in-ia. -En  vers  par  Lancelin  de  Laval,  Paris,  1774  ,  in-12. 

Un  crilique  a  dit  avec  raison  qu'il  est  singulier  qu'un  poëme  sur  un 
pareil  sujet  ait  été  composé  par  un  ecclésiastique,  dédié  à  un  cardinal, 
et  qu'il  ait  procuré  une  abbaye  à  son  auteur.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
quatre  livres  L'auteur  traite  dans  le  dernier  du  soins  que  les  enfans  nou- 
veau-nés réclament.  On  s'accorde  généralement  à  louer ,  dans  la  Callipé- 
die,  le  juste  distribution  des  parties,  l'ingénieux  emploi  de  la  fable,  1» 
variété  des  épisodes,  et  la  beauté  de  la  versification ,  pleine  de  douceur 
et  d'harmonie.  On  peut  y  blâmer  des  peintures  licencieuses ,  qui ,  d'ail- 
leurs, naissaient  du  fond  du  sujet,  et  trop  de  croyance  dans  le  pouvoir 
des  astres,  ce  qui  étonne  de  la  part  d'un  homme  qui  affectait  de  se  mettre 
au-dessus  des  préjugés ,  et  qui  se  piquait  de  force  d'esprit.      *  (o.) 


R  » 

• 

RABELAIS  (François)  naquit  vers  i483  à  Chiuon  en  T  ou- 
i-aine. Son  père,  qui  était  apothicaire  dans  cette  ville  ,  quoique 
d'autres  aient  dit  qu'il  tenait  un  cabaret  ayant  la  lamproie 
pour  enseigne,  le  mit  en  pension  dans  l'abbaye  de  S<  ville, 
voisine  du  lieu  de  sa  résidence,  pour  y  faire  ses  premières 
études,  et  comme  il  n'y  apprenait  rien,  on  l'envoya  a  Angers 
au  couvent  de  la  Bâmctte,  où  il  ne  profita  guère  plus;  le  seul 
fruit  qu'il  retira  de  son  séjour  dans  celte  maison  lut  de  se  lier 
avec  les  trois  frères  du  Bellay,  Guillaume,  Jean  et  Martin, 
dont  le  second  fut  toujours  son  protecteur.  Rabelais  entra  en- 
suite dans  le  couvent  des  Cordeliers  de  'Fontenay-le-Comte, 
y  répara  par  des  études  opiniâtres  le  temps  qu'il  avait  perdu 
jusque-là,  et  deviul  très-versé  dans  la  connaissance  des  langues 
savantes  et  des  meilleurs  auteurs  de  l'antiquité.  Ses  confrères 
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ne  lui  furent  d'aucune  utilité,  car  ils  étaient  tous  profondément' 
ignorans;  mais  comme  bien  d'autres  ils  avaient  une  assez  nom- 
breuse bibliothèque  sans  en  faire  aucun  usage.  Si  Rabelais , 
isolé  au  milieu  des  livres,  faisant  même,  si  on  veut,  de  beaux 
sermons  fort  suivis,  se  fût  borné  à  voir  les  autres  moines 
au  chœur  et  au  réfectoire,  il  eût  pu  passer  des  jours  heureux 
et  tranquilles;  mais  son  esprit  bouffon  porta  2e  scandale  au 
milieu  d'eux ,  et  lui  attira  des  chagrins  cuisans.  Un  jour  de  fête 
du  couvent,  jour  où  la  nombreuse  population  des  environs 
venait  en  foule  invoquer  saint  François  et  enrichir  ses  enfans, 
Rabelais  imagina  de  dénicher  l'image  du  patron  placée  dans 
un  lieu  assez  obscur  et  de  se  mettre  à  sa  place.  Ne  pouvant 
tenir  aux  discours  et  aux  gestes  de  ses  adorateurs,  il  se  mit  à 
sourire  et  les  assistans  a  crier  aussitôt  au  miracle.  Un  vieux 
morne  soupçonna  quelque  tour  de  novice;  Rabelais  fut  re- 
connu ,  deshabillé,  vigoureusement  fustigé  et  enfermé  dans  un 
cachot,  où  il  fut  mis  au  paiu  et  à  l'eau.  On  ignore  ce  qu'eût 
pu  durer  de  temps  la  position  cruelle  où  il  se  trouvait  lorsque 
le  savant  Tiraqueau,  lieutenant-général  du  bailliage  de  Fon- 
teuay-le-Comte ,  obtint  sa  mise  en  liberté.  Ce  respectable  ma- 
gistrat se  réunit  à  quelques  amis,  et  ils  obtinrent  un  bref  du 
pape  Clément  vu  (Jules  de  Médicis)  permettant  à  Rabelais  de 
passer  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît  qui  s'est  constamment  illus- 
tré en  France  par  la  culture  des  lettres  et  de  grands  services 
rendus  a  l'histoire.  11  entra  dans  l'abbaye  de  Malzais,  où  il  se 
déplut,  puisqu'il  s'en  échappa.  On  le  perd  de  vue  pendant 
quelque  temps  jusqu'à  l'époque  de  sa  première  inscription  con- 
servée dans  les  registres  de  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier. Ego  Franciscits  Rabelœsus ,  Cfiinonensis  diocœsis  Tu- 
ronensis ,  fuie  adpuli  sludiorum  medicinœ  gralid ,  delegique 
mihi  in  palrem  egregium  Dominant  Joannem  Scurronum,  doc- 
torem  regentemque  in  hdc  alrnâ  universitate.  Polliceor  autem 
me  omnia  observatuntm  quœ  in  prœdicta  medicinœ  facuUatc 
statuuntur  et  observari  soient  ab  Us  qui  nomen  bond  fide  dederc 
juramento ,  ut  moris  est,  prœstito  ,  adscripsique  nomen  meum 
manu  propriâ.  Die  16  mensis  septembres  anno  Do  mini  i53o. 
Voici  la  seconde  inscription  de  la  même  année  :  Ego,  etc. ,  pro- 
motusfui  ad  gradum  baccalauréat  us ,  die  1  mensis  novembres 
anno  domini  1 53  o  ,  sub  Rev.  artium  et  medicinœ  prof  essore , 
magistro  Joanne  Scurrono. 

Astruc,  dans  sou  Histoire  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  nous  apprend  que  Rabelais  suivit  l'exercice  des 
écoles  pendant  toute  l'année  i53i ,  et  expliqua  les  Aphorisme* 
d'Hir>pocrate  et  VArs  parva  de  Galien.  Il  est  probable  que 
c'étaient  les  leçons  que  les  bacheliers  ont  toujours  été  tenus  de 
faire  pendant  trois  mois. 
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On  sait  aussi  que  les  étudians  jouaient  autrefois  des  comé- 
dies (levant  les  docteurs  regens.  Rabelais  en  a  décrit  une  dans 
son  Pantagruel,  livre  3,  chap.  xxxviu,  qui  fut  jouée,  en  i53i, 
par  lui  et  ses  amis  Antoine  Saporla,  Ballhazar  Noyer,  Tolet, 
Jean  Quentin,  François  Robinet  et  Jean  Perdrier.  Il  l'appelle 
la  Morale,  comédie  de  celui  qui  avait  une  espousc  muette. 
«  Le  bou  uiary  vouloit  qu'elle  parlast.  Elle  parla  par  l'art  du 
médecin  et  du  chirurgieu,  qui  lui  coupèrent  ung  cucyliglotle, 
qu'elle  avoit  soubs  la  langue.  La  parole  recouvrée ,  elle  parla 
tant  et  tant,  que  son  mari  retourna  au  médecin  pour  remède 
de  la  faire  taire.  Le  médecin  respondit,  en  son  art  bien  avoir 
remèdes  pour  faire  parler  les  femmes,  nTen  avoir  pour  les  faire 
taire.  Remède  unique  estre  surdité  du  mary  contre  cestui  in- 
terminable parlement  de  femmes  ;  le  paillard  devint  sourd , 
par  je  ne  sçais  quels  charmes  qu'ils  firent.  Puis  le  médecin  de- 
mandant sou  salaire,  le  mary  respondit  qu'il  estoit  vrayement 
sourd,  et  qu'il  u'entendoit  sa  demande.  » 

Cette  scène,  empruntée  de  la  farce  du  Patelin,  a  été  repro- 
duite en  partie  par  Molière  dans  le  Médecin  malgré  lui. 

Vers  la  fin  de  i535  ou  le  commencement  de  i536 ,  il  passa 
de  Lyon  à  Paris,  où  il  se  présenta  à  son  condisciple  l'évêquc 
de  cette  ville  ,  Jean  du  Bellay,  que  Paul  m  (Alexandre  Far- 
nèse  )  venait  de  nommer  cardinal  sur  la  présentation  de  Fran- 
çois ier.  Le  cardinal  prit  Rabelais  pour  son  médecin ,  son  lec- 
teur-bibliothécaire et  l'économe  de  sa  maison.  11  l'emmena  à 
Rome ,  quand  il  y  fut  envoyé  comme  ambassadeur.  On  a  ra- 
conté que  Rabelais  tint  en  présence  du  souverain  pontife  et  lui 
adressa  à  lui-même  des  propos  déplacés  et  tellement  cyniques  , 
que  nous  nous  refusons  à  les  croire  et  en  conséquence  a  les  rap- 
porter. Rabelais  quitta  Rome  dans  le  commencement  de  1 5  i 7  , 
et  on  lit  cette  dernière  inscription  dans  les  registres  de  la  F.t- 
culté  de  médecine  de  Montpellier  :  Ego  Francisais  ftalelœsus, 
diocœsis  Turonensis ,  suscepi  gradum  doc  tarants  sub  Rev* 
Antonio  Griphyo  in  prœclarâ  medicinœ  Facultate ,  die  <ij 
mensis  maii,  anno  Domini  1537.       chancelier  Duprat,  mé- 
content, dit-on,  de  cette  compagnie,  avait  fait  abolir  ses  pri- 
vilèges, et  Rabelais,  député  vers  lui,  les  fit  rétablir.  Aslruc 
s'est  élevé  contre  la  vraisemblance  du  fait.  Les  privilèges ,  d'une 
paît,  n'ont  jamais  été  abolis,  suivant  Jui,  et  il  est  difficile  de 
croire,  d'un  autre  côté,  qu'un  simple  bachelier  eût  été  chargé 
d'uuc  si  importante  mission.  Duprat  mourut  en  1 535 ,  ce  qui 
établit  la  qualité  de  Rabelais  à  cette  époque.  D'autres  ont  pré- 
tendu qu'il  ne  s'agissait  que  de  la  suppression  du  Collège  de 
Girone.  Tant  est-il  que  la  robe  de  Rabelais  a  été  dans  1  •  Fa- 
culté de  médecine  l'objet  d'un  culte  spécial  et  assez  ridicule. 
Nous  sommes  réputés  nous-mème  avoir  porté  celte  robe  ;  inai* 
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c'était  une  pure  commémoration,  car  la  robe  avait  été  renou- 
velée au  moius  vingt  t'ois,  puisquenviron  cinquante  docteurs 
annuellement  reçus  à  Montpellier  en  ont  constamment  emporté 
des  lambeaux  avant,  pendant  ou  après  l'acte  prqbatoire  dit  de 
rigueur  {punctum  rigoroswn).  Nous  ne  rappellerons  point  non 
plus  le  moyen  bizarre  dont  on  dit  que  Rabelais  se  servit  pour 
obtenir  une  audience  du  premier  magistrat  du  royaume.  Nous 
garderons  également  le  silence  sur  l'expédient  dont  on  veut 
qu'il  se  soit  servi  pour  se  faire  défrayer  d'un  voyage  de  Lyon 
à  Paris.  L'absurdité  est  ici  trop  manifeste. 

Tant  est -il  que  Rabelais  retourna  à  Paris,  où  le  cardinal , 
son  protecteur,  voulant  le  rappeler  à  l'état  ecclésiastique,  le 
fit  d'abord  séculariser,  et  lui  procura  une  prébende  dans  le  cha- 

Sître  de  Saint -Maur  des  Fossés  et  la  cure  de  Saint- Flcury  de 
[eudon ,  où  il  fut  aussi  le  médecin  de  ses  ouailles.  Des  con- 
temporains de  Rabelais  essayèrent  de  le  faire  répenlir  de  la 
manifestation  de  quelques-uns  de  ses  principes  ;  il  fut  dénoncé 
comme  athée,  et  l'exagération  de  l'accusation  Je  sauva,  car  il 
n'avait  jamais  professé  cette  attristante  et  fatale  doctrine.  Les 
rois  François  Ier  et  Henri  11,  qui  s'en  étaient  assurés  par  eux- 
mêmes,  continuèrent  en  conséquence  a  le  protéger  ouvertement. 

Rabelais  mourut  à  Paris,  rue  des  Jardins,  près  l'Arsenal,  et 
fut  enterré  dans  le  cimetière  de  l'église  paroissiale  deSt.-Paul, 
au  pied  d'un  arbre  que  l'on  a  long -temps  conservé  avec  soin 
par  honneur  pour  sa  mémoire.  La  date  de  la  mort  de  Rabelais 
est  incertaine.  La  plupart  des  auteurs  la  placent  cependant  en 
1 553,  dans  la  soixante-dixième  année  de  son  âge.  Ils  sont  encore 
moius  d'accord  sur  ses  derniers  momens.  Les  uns  disent  qu'il 
mourut  avec  la  décence  et  même  avec  l'édification  qui  conve- 
naient à  son  caractère  sacerdotal,  et  les  autres  racontent  que, 
faisant  allusion  à  l'espèce  de  cappe  dont  il  était  affublé,  il  ter- 
mina sa  vie  par  un  calembourg  :  Beati  qui  moriuntur  in  Do- 
mino. Nous  révoquons  également  en  doute  ce: le  dernière  anec- 
dote, et  nous  eu  donnons  principalement  pour  raison  que,  si 
elle  était  vraie,  Rabelais  n'eût  point  obtenu  la  sépulture  hono- 
rable que  l'église  lui  accorda,  et  dont  elle  permit  qu'on  prolon- 
geât le  souvenir,  On  a  aussi  raconté ,  et  ce  furent  probablement 
ses  ennemis,  que  son  testament  se  réduisait  à  ces  mots  :  Je  n'ai 
rien  ;  je  dois  beaucoup;  je  donne  le  reste  aux  pauvres.  Cet  acte, 
dont  l'authenticité  est  loin  d'être  reconnue,  serait  une  ironie 
blasphématoire  qui  n'aurait  pu  partir  que  d'un  cœur  gangrène. 

Le  beau  siècle  de  notre  littérature  n'a  pas  autant  maltraité  Ra- 
belais qu'onl'a  prétendu.  Boileau,  Lafontainc,Molièreco affec- 
tionnaient singulièrement  la  lecture.  Ceux  qui  ont  lait  dire 
tout  simplement  à  La  Bruyère,  en  parlant  des  écrits  de  Rabe- 
lais :  Cest  le  charme  de  la  canaille ,  oui  été  au  moins  iufidèles 
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dans  leur  citation.  Voici  textuellement  les  paroles  du  Tbéo- 
pbraslc  moderne  ,  et  il  est  facile  de  voir  qu'on  u'a  pas  du  tout 
transmis  sa  pensée  et  son  jugement  :  «  Où.  Rabelais  est  mauvais, 
dit-il,  il  passe  le  pire;  c'est  le  charme  de  la  canaille;  où  il  est 
bon,  il  va  jusqu'à  l'exquis  et  à  l'excellent  j  il  peut  être  le  mets 
des  plus  délicats.  »  Maintenant  nous  convenous  que  l'écrivain 
qui  a  dominé  le  dix-huitième  siècle  a  traité  Rabelais  dans  pres- 
que toutes  les  occasions  avec  mépris,  mais  dans  sa  vieillesse, 
époque  où  ses  jugemens  sont  plus  impartiaux  ,  voici  ce  que 
Voltaire  écrivait  à  la  marquise  du  Dcffand  :  a  Si  Horace  est  le 
premier  des  faiseurs  de  bonnes  épîtres,  Rabelais,  quand  il  est 
bon,  est  le  premier  des  bouffons;  il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  deux 
hommes  de  ce  métier  dans  une  nation  ;  mais  il  faut  qu'il  y  eu 
ait  un;  je  me  repens  d'avoir  dit  autrefois  trop  de  mal  de  lui.  d 
Vicq-d'Azyr,énumérant  les  hautes  renommées  de  l'Ecole  de 
Montpellier,  a  dit  aussi  de  Rabelais  :  «  Homme  extraordinaire 
qui,  nourri  par  des  moines,  le  devint  lui-même,  et  cessa  bientôt 
de  l'être,  qui,  après  avoir  composé  et  joué  des  farces  devant  la 
Faculté  de  Montpellier,  fut  honoré  comme  son  restaurateur,- 
qui  commenta  Hippocrale  et  Galien,  écrivit  sur  la  religion, 
suivit  un  ambassadeur  à  Rome,  composa  un  ouvrage  où,  sous 
Je  voile  d'une  plaisanterie  basse  et  grossière,  il  cacha  des  vérités 
hardies,  une  critique  sévère,  une  satire  dans  laquelle  il  n'é- 

Ïtargna  personne,  qui  désarma  ses  juges  en  les  faisant  rire,  fut 
e  bouffon  et  l'idole  de  son  siècle,  et  mourut  curé  de  Meudon; 
Rabelais ,  en  un  mot.  » 

Voici  la  liste  de  ses  écrits,  ainsi  que  de  ceux  qui  lui  ont  été 
mal  à  propos  attribués  : 

• 

Hippocratis  ac  Galeni  libri  aUquot ,  ex  recognitione  Francisei  Rabe- 
leesi.  Lyon,  i53a  et  i543*  in8°. ,  imprimé  par  lcsGryphes. 

Voici  rémunération  des  matières  traitées  dans  ce  recueil,  dédié  a  Go- 
dc-froi  d'Escissat,  évoque  de  Malzais,  et  indiquées  au  revers  du  titre: 

Rippocralis  Aphorismorum  secliones  VII. 

Ejusdem  prœsagiorum  libri  III. 

JS/usdem  de  ratione  viciûs  in  murbis  acutis  libri  IV. 

Ejusdem  de  naturâ  humanâ. 

Galeni  ars  medicinalis. 

Aphorismi  Hippocratis  iingud  Jonica  ,  ex  ftde  vetustissimi  codicis. 
Rabelais  avait  adopté  la  version  de  Nicolas  Leonicenus  qu'il  s'est  con- 
tenté de  revoir. 

Testamentum  Lucii  Cupidii;  item  contractus  venditionis  anliquis  Ro- 
manorum  temporibus ,  cum  prœfadonc  Francisci  RabeUesii.  Lyon,  i53a, 
in-8°. 

Rabelais  fut  complètement  dupe,  ou  comme  on  le  dit  mystifié,  car  ces 
prétendus  monumens  d'antiquité  littéraire  furent  fabriqués  ,  le  premier , 
par  Pomponius  Lailus,  et  le  second  par  Jovien  Pontanus. 

Epistola  ad  Bernardum  Salignacum.  . 

Celte  lettre  se  trouve  dans  le  recueil  intitulé  : 

Clarorum  virorum  epistolœ  centum  inedilœ.  1702. 
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Joannis  Manardt ,  Ferrariensis  medici,  epislolarum  medicinalium, 
tomus  secundus ,  nunquam  anteà  in  G  allia  excusus.  Lyon,  i53a,  in- 8°. 

Rabelais  a  dédié  cette  édition  d'nn  ouvrage  estimé  à  son  ancien  pro- 
tecteur Triraqueau. 

Almanach  pour  Vannée  i533,  calculé  sur  le  méridional  de  la  noble 
cité  de  Lyon ,  et  sur  le  climat  du  royaume  de  France. 

On  ignore  la  date  de  l'impression,  le  format  et  le  nom  de  l'imprimeur. 

jilmanach  pour  Can  i535,  Lyon. 

Almanach  ou  Pronostication  pour  Pan  t548,  Lyon. 

Almanach  et  éphémérides  pour  l'an  de  N.  S.  J.-C.  i55o,  Lyon. 

Joannis  Bartholomœi  Marliani  topographia  antiquœ  Romœ.  Lyon , 
i5r>4 ,  îd-8».  ' 

Dans  Tépitre  dédicatoire  à  Jean  du  Bellay,  Rabelais  dit  qu'il  avait 
formé  le  projet  de  publier  ses  observations  sur  les  antiquités  pendant 
son  séjour  à  Rome,  mais  qu'il  l'abandonna  quand  il  eut  lu  l'ouvrage  de 
Marliani. 

Fr.  Rabelœsi  epigramma  ad  Dolelum  ac  de  Garo  SalsamenTo. 

Pièce  de  dix  vers,  qu'on  trouve  parmi  les  poésies  de  Dolet. 

La  sciomachie  et  festins  faits  a  Rome  au  palais  du  révérendissime 
cardinal  du  Bellay ,  pour  r heureuse  naissance  de  M.  le  duc  d'Orléans. 
Lyon  ,  i54g  »  in-8°. 

E  pitres  de  François  Rabelais  avec  des  observations  par  les  frères  de 
Suinte-Maithe.  Paris,  i55i  ,  in-8°. 

Lettres  de  M*.  François  Rabelais.  Bruxelles,  1710,  in-8°. 

C'est  une  seconde  édition  de  l'ouvrage  indiqué  ci-dessus. 

E  pitre  à  Bouchet. 

Elle  se  trouve  parmi  les  Epîlres  familières  du  Traverseur,  i545,  in-fol. 

Chroniques  du  grand  et  puissant  géant  Gargantua.  Lyon,  1 533 ,  in-8°. 

Il  n'y  en  a  qu'un  seul  exemplaire  de  connu,  et  qui  est  dans  là  Biblio- 
thèque de  Dresde.  Une  seconde  édition  parut  sous  ce  litre: 

Lu  vie  inestimable  du  grand  Gargantua  ,  père  de  Pantagruel ,  jadit  > 
composée  par  Cabstracteur  de  quintessence ,  livre  plein  de  pantagrué- 
lisme.  Lyon,  1 535,  in-16. 

C'est  le  premier  livre  du  fameux  roman  de  Rabelais.  Le  second  parut 
en  i533,  et  fut  réimprimé  en  i53  \.  Il  parut ,  en  i~>.\:>,  trois  éditions  des 
deux  premiers  livres,  sous  le  pseudonyme  de  maître  Alcobrifas.  On  trouve 
à  la  fin  du  second  livre  la  Pentagruéline  prognostication.  Trois  éditions 
du  troisième  livre  parurent  en  i5j6,  et  en  i547  parut  la  plaisante  et 
joyeuse  histoire  du  grand  géant  Gargantua,  etc.  (Valence,  2  vol.  in-16), 
contenant  les  trois  premiers  livres  et  onze  chapitres  seulement  du  qua- 
trième livre,  qui  en  renferme  soixante-sept,  et  fut  imprimé  quatre  fois 
en  entier  en  1  552  et  réimprimé  en  i553.  La  première  édition  des  quatre 
livres  réunis  est  de  cette  dernière  année,  qui  est  généralement  regardée 
comme  celle  de  la  mort  de  Rabelais.  On  n'imprima  que  neuf  ans  après 
Ylsle  sortante ,  contenant  les  seize  premiers  chapitres  du  cinquième  livre. 
La  première  édition  complète  de  ce  livre,  en  quarante-  j  ,t  chapitres, 
est  de  i564» 

Parmi  les  nombreuses  éditions  des  Œuvres  de  Rabelais,  on  distingue 
celle  de  Leyde,  i663,  2  vol.  petit  in-12.  -  Ibid,  1711 ,  5  vol.  petit  in-8°. 
avec  les  remarques  de  Leditchat  et  de  Lamonnoyo  ;  réimprimé  avec  des 
remarques  de  Guelette  et  Jamet,  1^32,  6  tomes  en  5  vol.  in-12.  -  Ams- 
terdam. 1741 ,  3  vol.  petit  in-4°..  avec  de  nouvelles  notes  de  Leduchat 
et  des  figures  de  Bernard  Picard.  -  Paris ,  1820  ,  3  vol.  ia-iS.  -  Ibid. 
i8a3,  3  vol.  in-8°.  Les  premier ,  deuxième  et  troisième  volumes  d'une 
très-belle  édition  qni  se  continue,  ont  paru  également  en  1823.  Elle  a  pour 
titre  :  Œuvres  de  Rabelais  ,  édition  variorurrt ,  augmentée  de  pièces  iné- 
dites, des  songes  drolatiques  de  Pantagruel,  ouvrage  posthume,  avtc 
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l'explication  en  regard;  des  remarmies  de  Lcduchat,  de  Bernier,  de  Le- 
inolteux,  de  l'abbe  deîVIarsy ,  de  Voltaire,  de  Guiogueoé,  etc  ,  el  un 
nouveau  commentaire  hisloriaue  et  philologique  par  Esinangarl  ri  Eloi 
Johanneau.  Ce  qui  a  déjà  paru  de  cette  édition  est  d'une  grande  perfection. 

Les  son  ces  drolatiques  de  Pantagruel,  où  sont  contenues  plusieurs  fi- 
gures de  t invention  de  maislre  Français  Rabelais  ,  et  dernière  oeuvre 
ïl'ice lui  pour  la  récréation  des  borts  esprits.  Paris,  i565,  in«8°. 

Beaucoup  de  personnes  pensent  que  cet  ouvrage  n'est  point  de  Rabe- 
lais :  cVsl  un  recueil  de  cent  vingt  figures  grotesques,  sans  autre  texte 
que  le  litre  du  volume  et  l'inscription  :  Au  lecteur ,  salut.  Ce  volume, 
fort  recherché  ,  était  devenu  très-rare.  Le  libraire  de  Paris,  Sallior,  eut , 
vers  1797,  l'idée  de  le  faire  réimprimer.  M.  Brunet,  si  connu  par  ses  tra- 
vaux en  bibliographie,  dit  avoir  vu  les  soixante  premières  plaorhes,  et 
avoir  appris  que  la  suite  était  terminée,  mais  non  publiée.  Aucun  éditeur 
de  Rabelais  n'avait  jusqu'à  ce  jour  compris,  dans  les  œuvrrs  de  cet  auteur, 
Les  songes  drolatiques,  nui  ne  pouvaient  guère  s'exécuter  dans  un  format 
inoindre  que  l'in  8°.  La  difficulté  et  la  dépense  de  l'entreprise  n'ont  point 
arrêté  les  derniers  éditeurs.  11  est  digne  de  remarque  que  cette  seconde 
édition  des  songes  drolatiques  est  publiée  deux  siècles  après  la  première. 

Duverdier  a  avancé  sans  preuves  que  Claude  Massuan  a  traduit  du  latin 
de  Rabelais  :  Stratagèmes ,  c'est-à-dire  prouesses  et  ruses  de  guerre  du 
preux  et  très-célèbre  chevalier  Langey  au  commencement  de  la  tierce 
guerre  césarienne,  imprimés  à  Lyon,  i54a«  Cet  écrit  est  inconnu  aux 
meilleurs  bibliographes. 

Les  commentateurs  les  plus  récens  de  Rabelais  s'accordent  à  penser  que 
Grand-Gousier  est  Louis  xn  ;  Gargantua  ,  François  rr  ;  Picrocole  ,  Maxi- 
milien  Sforce  ;  Pantagruel,  Henri  11;  Gargamelle,  Anne  de  Bretagne; 
Badeber,  la  reine  Claude;  la  grande  jument ,  Diane  de  Poitiers;  Frère 
Jean  des  Enlosmeures ,  le  cardinal  du  Bellay,  etPanurge,  le  cardinal  de 
Lorraine.  Plusieurs  personnes  se  sont  refusées  à  croire  que  le  roman  de 
Rabelais  soit  l'histoire  allégorique  de  l'époque  à  laquelle  il  écrivait;  mais 
on  ne  peut  disconvenir  qu'un  très-grand  nombre  de  passages  sont  des  al- 
lusions manifestes  à  des  événemens  ou  à  des  anecdotes  de  ce  temps. 

Rabelais  a  eu  un  grand  nombre  de  biographes.  On  a  remarqué  le  silence 
de  Bayle ,  qui  ne  l'a  cité  que  deux  ou  trois  fois  et  peu  avantageusement. 
La  plupart  des  éditions  des  Œuvres  de  Rabelais  contiennent  une  notice 
plus  ou  moins  étendue  sur  sa  vie.  Aslruc  a  donné  sur  lui  un  intéressant 
article  ,  dans  la  partie  de  son  Histoire  de  la  Faculté  de  Montpellier  où  il 
parle  des  médecins  qui,  après  avoir  étudié  dans  celle  école  et  y  avoir 
pris  leurs  degrés ,  sont  parvenus  à  occuper  des  places  distinguées. 

Nicéron  lui  a  aussi  consacré  un  article  dans  le  tome  32  de  ses  mémoires, 
et  Chaufepié  un  aulrc  dans  son  Diclionaire  historique  et  critique  faisant 
suite  à  cclni  de  Bayle.  Tous  ces  morceaux  laissent  beaucoup  de  choses  à 
désirer.  La  Biographie  universelle  contient,  sur  Rabelais,  un  excellent 
article,  dû  à  la  plume  de  M.  Auger,  de  l'Académie  française.  Nous  ren- 
voyons à  ce  morceau  ceux  qui  désireront  connaître  d'une  manière  com- 
plète les  travaux  entrepris,  à  l'occasion  de  Rabelais,  pour  l'abréger,  le 
commenter  ou  le  rajeunir,  ainsi  que  les  traductions  qui  en  ont  élé  faites. 
On  trouve  également  dans  le  même  article  l'indication  des  emprunts 
faits  à  noire  auteur,  de  ses  imitations,  et  des  pièces  nombreuses  auxquelles 
il  adonné  lieu,  ou  dont  les  litres  sont  empruntés  de  ses  écrits.  La  Bi- 
LlioUièque  historique  de  la  France  mentionne  huit  portraits  gravés  de 
Rabelais.  On  en  a  gravé  plusieurs  depuis  ;  il  y  en  a  deux  ,  l'un  en  buste  , 
l'autre  en  pied  ,  dans  la  première  livraison  des  figures  destinées  à  l'édition 
que  nous  avons  annoncée  comme  la  dernière.  L'article  Rabelais  de  la 
Galerie française  est  aussi  accompagné  d'un  beau  portrait.  Nous  sommes 
fâches  qu'on  n'ait  point  gra\é  celui  qui  fait  partie  de  la  collection  de 
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Montpellier,  et  qui  fui  probablement  fait  pendant  son  séjour  dans  cette 
ville;  car  on  reconnaît  facilement  qu'il  avait  environ  quarante  ans.  La 
face  est  longue ,  bilieuse,  les  traits  prononcés,  la  barbe  longue,  rousse 
et  conique.  C'est  le  type  d'un  homme  à  la  fois  grave  ,  réfléchi  et  mélan- 
colique. On  a  ,  au  reste,  vu  plus  d'une  fois  des  gens  doués  de  ce  caractère 
et  de  ce  tempéramment  exciter  vivement  la  gaiélé  des  autres. 

(r.  desgbnettes  ) 

RADCUFF  (Jean),  né  en  i65o,  à  Wakefield,  dans  le 
comté  d'York,  étudia  la  médecine  à  Y  Université  d'Oxford,  où 
il  se  fit  plus  remarquer  par  la  vivacité  et  le  brillant  de  sou  es- 
prit que  par  la  solidité  de  ses  connaissances ,  et  où  il  obtint  le 
titre  de  docteur  en  1682.  Il  pratiqua  d'abord  l'art  de  guérir 
dans  cette  ville ,  mais  son  esprit  frondeur  lui  attira  bientôt  la 
haine  de  tous  ses  confrères.  Cette  inimitié  n'influa  cependant 
point  sur  sa  fortune,  car  il  eut  bientôt  une  clientèle  fort  étendue. 
Espérant  jouir  d'un  succès  non  moins  brillant  à  Londres ,  il  se 
fit  agréger,  en  1684, au  Collège  des  médecins  de  cette  capitale , 
et  l'événement  répondit  à  son  attente.  Ses  plaisanteries  et  la 
causticité  de  son  esprit  furent  les  principaux  élémens  de  la  ré- 
putation qu'il  acquit  en  peu  de  temps  parmi  les  gens  du  grand 
monde  et  à  la  cour  j  mais  elles  finirent  par  le  perdre  dans  l'esprit 
du  roi  Guillaume,  qui  ne  lui  pardonna  pas  une  saillie  au  moins 
déplacée  qu'il  se  permit  un  jour  à  son  égard.  En  effet,  ce  prince, 
le  consultant  sur  l'enflure  de  ses  jambes  ,  lui  demanda  ce  qu'il 
en  pensait;  ma  foi,  répondit  Radcliff,  je  ne  voudrais  pas  avoir 
ces  jambes-là ,  quand  même  vous  me  donneriez  vos  trois  royau- 
mes. Ce  médecin  mourut  le  Ier  novembre  1^ f 4,  laissant  de 
grandes  richesses,  et  un  ouvrage  intitulé  : 

Praclical  disquisitions  containing  a  complet  bodyqf 'prescriptions  sitted 
Jbr  ail  diseuse s  internai  and  external.  Londres,  1718,  h>80.  -lbid  1721, 
ia-8°.  -  Ibid,  1720  ,  in-8°.  -  Trad.  en  allemand ,  Léipzick,  1721 ,  in-8°.; 
Ibid,  1727  ,  in-8°.  (j.) 

RAHN  ( Jean-Conrad),  médecin  de  Zurich,  et  membre  du 
grand  conseil  de  celte  ville,  y  naquit  en  1737,  et  y  termina  sa 
carrière  en  1788.  Les  Allemands  lui  doivent  une  traduction  de 
quelques  opuscules  de  David  Macbride.  Il  a  aussi  inséré  quel- 
ques articles  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  natu- 
telle  de  Zurich.  Enfin,  on  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  aquis  mineralibus  Jabariensibus ,  seu  piperinis.  Leyde, 
i757,in-4°- 

Anlekung  zu  richtiger  Erkenntniss  und  vernuenftigen  Heilung  der 
Ruhr.  Zurich,  1765,  in-8°. 

Rahn  {Jean-Henri) ,  autre  médecin  de  Zurich,  et  membre  du  grand 
conseil ,  comme  le  précédent,  naquit  en  1709,  et  mourut  en  1786,  laissant  : 

Dissertatio  de  arcano  tartari,  sive  terré  foliatà  tartari.  Leyde,  1733, 
in -4°. 

Ahhandlune  von  der  Natur,  Eigenschuft,  JVirkung  und  de  m  Gebrauch 
des  Nydelbaas.  Zurich,  1766,  in-40.  } 

34. 
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RAIMONT  DE  VINARIO,  ainsi  appelé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, Vinarium,  ou  Vioas,  petit  village  près  de  Bézicrs, 
scion  Asiruc,  vivait  au  quatorzième  siècle.  11  prit  ses  grades  à 
Montpellier,  et  fut  médecin  de  trois  papes,  au  dire  de  Mule- 
champ.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  exerça  son  art  à  Avignon  , 
ou  se  tenait  alors  la  cour  des  souverains  pontifes,  et  que  ses  con- 
temporains le  regardaient  comme  un  des  principaux  médecins 
de  celte  ville.  Contemporain  de  Guy  de  Chauliac,  il  a  dc'erit 
les  mêmes  pestes  que  cet  homme  célèbre,  et  en  a  donné  une 
histoire  assez  exacte.  Il  parle  même  des  deux  dernières  pestes 
du  quatorzième  siècle,  dont  Guy  de  Chauliac  ne  dit  pas  un 
mot,  et  qu'il  n'avait  probablement  point  vues.  Son  ouvrage  fut 
publié  (Lyon,  i55a,  in-16)  par  un  chirurgien  de  Montpellier, 
nommé  Guillaume  Lothier.  11  est  divisé  en  trois  livres,  consa- 
crés aux  causes  et  aux  signes  de  la  peste,  aux  moyens  de  s'en 
garantir,  et  a  la  manière  dont  on  doit  traiter  les  pestiférés. 
L'auteur  se  montre  très-porté  en  faveur  des  rêveries  astrologi- 
ques. Reconnaissant  la  contagion  de  la  peste,  il  loue  les  méde- 
cins de  se  mettre  à  couvert  du  danger  de  la  contracter,  ou  de 
ne  s'y  exposer  qu'avec  peine.  A  cette  occasion,  Asiruc  dit  qu'il 
n'y  a  que  la  religion  qui  puisse  surmonter  les  sentimens  de  la 
nature  en  pareil  cas ,  et  engager  a  sacrifier  généreusement  sa 
vie  pour  le  service  des  pestiférés.  Notre  siècle  a  montré  plus 
d'une  fois  que  d'autres  motifs  tout  aussi  respectables,  pou- 
vaient déterminer  les  médecins  h  se  rendre  ainsi  martyrs  de  la 
charité,  et  même  à  se  disputer  l'honneur  d'un  si  généreux  dé- 
vouement, (j.) 

RAMAZZINl  (Bernardin),  né  le  5  novembre  i633  à  Carpi , 
près  Modène,  fit  ses  humanités  sous  les  Jésuites,  dans  sa  ville 
natale,  étudia  la  médecine  à  Parme,  y  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur le  ni  février  1659,  alla  suivre  les  leçons  pratiques  d'An- 
toine-Marie Rubei  a  Rome,  et  exerça  l'art  de  guérir  successive- 
ment dans  le  duché  de  Castro,  à  Carpi,  et  enfin  à  Modène  en 
1671.  Jugé  avec  prévention  ou  plutôt  avec  jalousie  par  ses 
confrères,  il  fut  eu  butte  à  de  basses  manœuvres  de  la  part  de 
ces  docteurs  qui  se  croient  praticiens  par  cela  seul  qu'ils  ne 
lisent  point  et  ne  savent  point  écrire.  Le  duc  François  11  ayant 
institué  l'Université  de  Modène,  Ramazzini  fut  nommé  pro- 
fesseur de  médecine  théorique,  et  se  trouva  ainsi  honorable- 
ment venge  de  ses  détracteurs;  il  fit  plus,  il  prouva  qu'il  était 
digne  de  la  place  à  laquelle  on  l'appelait.  Dès-lors,  il  joignit 
les  travaux  de  l'enseignement  à  ceux  de  la  pratique,  heureuse 
alliance,  stérile  pour  l'homme  médiocre,  source  d'une  gloire 
impérissable  pour  l'homme  supérieur.  En  1700,  il  fut  appelé 
à  Padouc  pour  y  professer,  en  second ,  la  médecine  pratique. 
En  1708,  il  fut  désigne  pour  remplir  la  première  chaire,  et 
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dirigea  le  Collège.  Aveugle  et  accable  d'infirmités ,  il  aurait 
voulu  pouvoir  refuser  celte  marque  de  la  confiance  publique , 
mais  le  sénat  décréta  qu'il  ne  ferait  de  leçons  qu'autant  qu'il  le 
pourrait  ou  le  voudrait.  Le  gouvernement  vénitien  n'ignorak 
pas  combien  la  présence  d'un  homme  célèbre  illustre  une  fa- 
culté j  l'expérience  a  prouvé  que  l'envahissement  d'une  institu- 
tion par  des  hommes  obscurs  porte  un  coup  mortel  à  sa  répu- 
tation. Ramazzini,  admis  d'abord  au  nombre  des  membres  de 
l'Académie  des  Dissonanti  de  Modène ,  puis  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  à'Hippocrate  II 7 de  la  So- 
ciété royale  de  Berlin  en  1 706 ,  fut  enfin  reçu  dans  les  Arcades 
de  Rome  en  170g.  Frappé  d'apoplexie,  le  5  novembre  1714» 
à  l'instant  où  il  allait  faire  une  leçon,  il  mourut  douze  heures 
après,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans. 

Ramazzini  était  d'une  humeur  assez  douce  dans  le  commerce 
de  la  vie;  très-gai  avec  ses  amis,  il  parlait  peu  dans  la  société; 
sa  conversation,  un  peu  abstraite,  était  néanmoins  instructive. 
Dans  les  disputes  littéraires  il  s'échauffait  aisément.  Il  savait 
unir  les  travaux  sédentaires  à  l'exercice  répété  qu'exige  la  pra- 
tique, ex  croyait  ce  mélange  fort  utile  à  la  santé. 

Ramazzini  est  un  des  médecins  italiens  qui  ont  obtenu  le 
plus  de  célébrité.  11  était  érudit,  bon  observateur,  habile  et 
zélé  praticien,  ennemi  de  la  routine.  11  cultiva  les  belles  lettres 
en  même  temps  que  les  sciences ,  aussi  lit-on  ses  écrits  avec 
autant  de  plaisir  que  de  profit.  Plusieurs  d'entr'eux  ne  cesseront 
point  d'être  classiques. 

De  bcllo  Siculo  cento  ex  Pïrgilio  ad  wvictissimum  Galliarum  regem 
Ludouicum  XIV.  Modène,  1677,  lQ'^°' 

Louis  xiv  cherchait  le  mérite  jusque  dans  les  pays  étrangers;  il  voulut 
récompenser  Ramazzini  de  ses  cîoge-s,  le  poèlc-mèdecin  ne  reçut  pour- 
tant pas  le  présent  qne  ce  monarque  lui  adressa. 

Exercilatio  iatropologetica  seu  responsum  ad  scripluntm  quandam  An- 
nibalis  Cervii.  Modène  ,  ^679,  in-fol. 

Ecrit  polémique  relatif  à  la  maladie  d'une  personne  que  Ramazzini 
avait  traitée  :  un  ordre  du  prince  mit  fin  à  la  discussion» 

In  solemni  Mutinensis  academiœ  instauratione  oratio.  Modène ,  i683, 
in-4°. 

Relaùona  sopra  il  parto  e  morte  delV  ill.  sign.  marchese  Marcellini 
Bagnesi,  con  una  censura  del  D.  doua  une  Andréa  Moniglia  e  lis  posta 
alla  censura.  Modène,  iG8i  ,  in-fol. 

Ecrit  purement  polémique. 

De  constitulione  anni  1690,  de  epidemiâ  quœ  Mutinensis  agri  et  Vtd- 
narum  regionum  colonos  graviter  qfflixit  dissertât  in  ,  ubi  quoque  rubiginis 
natura  disquirilur ,  quœ  fmges  et  fructus  vitiando  aliquam  caritatem 
annonœ  intulit.  Modène,'  1691,  in-4°. 

Ouv  rage  majeur,  qui  fait  époque  dans  l'histoire  des  épidémies,  et  dans 
lequel  Ramazzini  sVst  montré  médecin  du  premier  ordre  pour  l'époque 
A  laquelle  il  vivait. 

De  JbrUium  Mutinensium  admirandâ  scaturigine ,  tractatus  physico- 
hydrosiaticus,  Modène,  1092,  in«4°.-Trad.  en  anglais,  Londres,  1697, 
in- 12. 
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Dans  cet  ouvrage  Ramazzini  indique  un  livre  de  François  Pairizzi 
sur  la  rhétorique  des  anciens,  comme  renfermant  le  germe  du  système  de 
Thomas  Burnet. 

JSphemeHdes  baromelricœ  Mulinenses  anni  169^ ,  unâcum  disquisitione 
eausœ  ascensûs  et  descensûs  in  lorricellianâ  fistuld^  juxla  diversum  aeris 
statum.  Modène ,  i6g5  ,  in  4°. 

Ramazzini  prouve,  contre  l'opinion  de  son  maître  Borelli,  que  le  mer- 
cure descend  dans  les  temps  pluvieux  et  monte  dans  le  beau  temps. 

De  oleo  monlis  Zibinii,  seu  petroleo  agri  Mutin  en  sis  Francisci  Ariosli 
libellus  ,  etc.  Modène,  1690,  in- 12. 

De  morbis  artificum  diatriba.  Modène,  1701 ,  in-8°. -  Padoue  ,  1713  , 
in*4°.  A  cette  seconde  édition  est  jointe  une  dissertation  De  sacrarum 
virginum  valetudine  tuendd.  -  Trad.  en  français  par  Fourcroy,  avec  des 
notes,  Paris,  1777,  in-12. - Tbid.  1822,  in  8°.  ,  avec  des  additions  par 
P.  Pâtissier.  Cette  seconde  édition  est  une  refonte  dans  laquelle  l'origi- 
nal a  disparu  en  grande  partie. 

Ouvrage  original ,  classique,  et  qui  seul  aurait  fait  la  réputation  de  Ra- 
mazzini: ,  dont  il  est  la  principale  production. 

Orationes  iatrici  nrgumenti  quas  in  Patavina  gy'nmasio  pro  anniver- 
sariâ  studiorum  instauratione  habuit. 

De  principum  valetudine  tuendâ.  Padoue,  1710,  in*4°.  -  Léipzick, 
1711 ,  in-8°. ,  édit.  d'Eumuller. 

Annotationes  in  librum  Ludovici  Cornelii  de  vitœ  sobriœ  commodis. 
Padoue,  1713,  in-12. 

De  abusu  chinas. 

Celte  production  est  sans  contredit  1»  plus  importante  de  toutes  celles 
de  Ramazzini,  sous  le  rapport  de  la  médecine  pratique.  Il  faut  la  lire  pour 
réduire  à  leur  juste  valeur  les  apologies  cnihousiastes  de  Torli  en  faveur 
du  quinquina.  Ces  deux  hommes  célèbres  disputèrent  sur  l'action  irri- 
tante de  ce  médicament;  Torli  l'emporta,  parce  que  l'exagération  l'em- 
porte toujours  sur  la  réserve ,  jusqu'à  ce  que  le  temps  fasse  cesser  l'en- 
traînement,  qui  est  la  suile  inévitable  d  un  .  grand  service  rendu  à  la 
science.  11  faut  faire  lire  la  dissertation  de  Ramazzini ,  sur  le  quinquina  , 
aux  jeunes  fanatiques  qui  déshéritent  le  passé  en  faveur  derhommedujour. 
On  la  trouve  non-seulement  dans  la  collection  de  ses  œuvres,  mais  sn- 
eore  à  la  suite  du  Traité  de  Torti  sur  les  fièvres  pernicieuses ,  édition  de 
Liège,  1821 ,  in-8°. 

De  contagiosd  epidemiâ  quœ  de  Patavino  agro  et  tola  ferè  Feiietâ 
ditione  in  boves  irrepsit.  Padoue  ,  17 12,  in*8°. 

Travail  précieux  d'observation. 

De  peste  Viennensi  dissertatio. 

Tous  ces  ouvrages  de  Ramazzini  ont  été  réunis  sous  le  titre  tfOpera 
omnia  medica  etpfiysica  (Londres,  1716,  in«4°. -Genève,  1717,  in-4°  )« 
L'édition  de  Londres  esl  la  seule  que  l'on  doive  rechercher  ;  celle  de  Ge- 
nève est  remplie  de  fautes.  L'une  et  l'autre  contiennent  trois  disserta- 
tions non  publiées  à  part ,  dans  l'une  desquelles  Ramazziui  cherche  à 
prouver  qu'un  médecin  valétudinaire  est  meilleur  pour  la  pratique  de  là 
médecine  qu'un  autre  qui  jouit  d'une  très-bonne  santé.  La  vie  de  Ramaz- 
zini ,  par  son  neveu ,  se  trouve  en  téte  de  la  collection  de  ses  œuvres. 

(p.-o.  boisseau  ) 

RAMBAUD  (Jean-Charles  de),  né  le  29  décembre  17*5, 
dans  le  comtat  Venaissin,  fut  leçu  docteur  en  médecine  dans 
T Université  de  Montpellier.  Nommé  médecin  de  l'hôpital  mi- 
litaire de  Givet,  et  ensuite  de  celui  de  Sedan,  qui  a  toujours 
été  plus  important,  il  se  concilia  dans  ces  deux  places  la  cou- 
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fiance  des  militaires  et  l'attachement  des  ha  bilans.  Le  comte 
de  Saint-Germain,  interprète  de  la  reconnaissance  des  premiers* 
expédia,  en  1777,  à  Rambaud,  le  brevet  de  médecin  con- 
sultant des  camps  et  armées  du  roi.  La  Société  royale  de  mé- 
decine de  Paris,  à  laquelle  il  avait  adressé  des  mémoires  inté- 
ressans,  le  nomma  son  correspondant,  et  i4  en  remplit  exacte- 
ment les  devoirs.  Ce  médecin  ne  fut  pas  moins  soigneux  de 
communiquer  à  l'administration  de  la  guerre  les  résultats  de  ses 
observations  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  à  Sedan  le  16  août  1785. 

Rambaud  a  public  dans  le  Journal  de  médecine  militaire  les 
objets  suivans  : 

Sur  la  nature  el  le  traitement  des  dartres. 

Observations  sur  la  fièvre  putride  st  maligne  qui  a  régné  à  V  hôpital' 
militaire  de  Sedan  pendant  fhiver  de  1776  a  1777. 

La  cause  de  cette  maladie  est  attribuée  à  la  mauvaise  qualité  des  eaux, 
comme  boisson ,  et  rendues  insalubres  par  des  fumées  qui  s'éiaicit  in- 
filtrées dans  des  puits.  Un  fait  a  peu  près  semblable  a  clé  observé  dans 
la  e  ai  ni  son  de  Metz  en  1781  ,  mais  la  même  cause  ,  combinée  avec  des 
élémens  inappréciés ,  produisit  la  dysenterie.  * 

Sur  une  affection  scorbutique ,  guérie  par  l'usage  de  l'oseille. 

Observation  sur  une  passion  iliaque» 

Observation  sur  un  abcès  dans  le  cervelet. 

On  y  détermine,  d'après  des  ouvertures  de  cadavres^  les  cas  qui  nW 
traînent  pas  inévitablement  la  mort. 

Observation  sur  une  dartre  érésypêlateuse  universelle ,  accompagnée 
d'un  engorgement  très  douloureux  à  thypocondre  gauche ,  terminée  par 
une  héméralopie  à  la  suite  d'une  gale  répercutée  (  Mém.  de  méd.  milit.  )• 

De  Home  a  inséré ,  dans  le  cinquième  volume  du  Journal  de  médecine 
militaire,  publié  par  ordre  du  roi  (1786) ,  un  éloge  de  Rambaud. 

(  K.  PESGENETTES  ) 

RAMPULLA  (Ange-Marie),  médecin  de  Palcrme,  passait 
pour  un  des  plus  habiles  de  son  temps.  11  mourut,  le  16  no- 
vembre 1673,  après  avoir  été  attaché  à  la  garnison  espagnole 
et  à  l'hôpital  de  sa  ville  natale.  Ses  momens  de  loisir  étaient 
consacrés  à  la  poésie  latine  et  italienne.  On  n'a  de  lut  qu'un 
petit  opuscule  intitule  : 

Epistola  medica  de  œgritudine  principis  à  Ligne.  Palcrme ,  îtvja  , 
in -4°.  (z.) 

RANCH1N  (François),  né  a  Montpellier  vers  i56o ,  y  mou- 
rut en  i ( >  1 1 .  Il  fut  reçu  docteur  en  1  "<■>.> .  et  se  fit  connaître  en 
remplaçant,  dans  les  leçons  de  chirurgie,  Du  Laurens,  premier 
médecin  d'Henri  iv.  Il  obtint,  en  i6o5,  la  chaire  vacante  par 
la  mort  de  Saporla,  et  devint  chancelier  en  1612. 

Ranchin,  qui  était  premier  consul  de  Montpellier  lorsque 
la  peste  ravagea  cette  ville  en  lôaget  i63o,  s'acquitta  avec  un 
courage  éclairé  des  fonctions  d'administrateur,  et  saisit  le  ca- 
ractère de  ce  fléau  en  médecin  habile.  Il  parut  aussi  avec  éclat 
dans  sa  magistrature  académique.  On  lui  trouva  de  l'ostcu- 
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talion  ;  si  ce  reproche  est  fondé ,  il  doit  être  oublié  en  faveur 
de  ses  services  et  de  l'usage  qu'il  fit  de  sa  fortune.  Ranchin, 
quoique  marié,  possédait  plusieurs  bénéfices  ecclésiastiques,  ce 
qui  le  mit  à  même  de  donner  un  plus  grand  essor  à  sa  généro- 
sité. En  effet,  il  fit  reconstruire  l'amphithéâtre  analomique  de 
Montpellier  qui  tombait  en  ruine,  l'orna  de  marbres  antiques 
et  d'une  chaise  curule  tirée  des  arènes  de  Nîmes.  Il  fit  placer 
sur  la  façade  des  écoles  deux  inscriptions,  Tune  en  l'honneur 
de  Hucher,  et  l'autre  de  Dulaut  ens.  Ce  fut  lui  qui  commença  la 
collection  des  portraits  des  professeurs,  collection  qui  se  con- 
tinue encore  aujourd'hui.  Enfin,  il  fil  restaurer  le  Collège  de 
Mende,  fondé  à  Montpellier  pour  l'éducation  de"  douze  méde- 
cins, par  Urbain  v  (Guillaume  de  Grimoard  ),  dans  le  quator- 
zième siècle.  Ranchin  a  donné  les  ouvrages  suivans  : 

Oi testions  françaises  sur  la  chirurgie  de  Gui  de  Chauliac.  Paris,  i(x>4  , 
CL  Rouen.  1028,  io-12. 

Opuscula  medicautiïijucundâque  rerum  varietate  referta,  Lyon,  1627  , 
in-<j°. 

Ces  opuscules  se  composent  de  divers  objets.  —  jipollinare  sacrum. 

—  In  Hippocratis  jnsjurnndum  commentarius. —  Pathologia  universalisa 

—  De  morbis  puerorUm.  —  De  morbis  virgmum.  —  De  se  nu  m  conserva- 
Uone  et  senilium  morborum  curatione.  —  De  morbis  subitanœis  —  De  cu- 
ra tione  morborum  et  symptomatum  quœ  otiosam  purgationem  aut  comi- 
tanlur  aut  consequuntur.  —  De  consutiandi  ratione. 

OEuvres  pharmaceutiques.  Lyon,  1628,  in-i2. 

Opuscules  ou  traictés  divers  et  curieux  en  médecine.  Lyon ,  164  o,  in-4°. 

Voici  les  ob(eis  dont  il  est  question  :  Traicté  nouveau  politique  et  mé- 
dical de  la  peste ,  divisé  en  trois  parties  :  i°.  De  la  préservation  des 
villes  ;  20.  des  villes  impestées  ;  3°.  de  la  désinfection  des  villes.  Vient 
ensuite  l'histoire  de  la  pesie  de  Montpellier  en  1629  et  i63o.  Les  autres 
traités  roulent  sur  ce  qui  suit:  la  lèpre,  la  vérole,  les  accidcDS  de  la 
peste,  ceux  de  la  géhenne,  la  cruentation  des  corps  morts,  la  nature 
et  les  propriétés  des  cerfs.  On  lit  dans  une  épitre  placée  en  tete  de  ce 
recueil,  que  le  premier  traité  n'est  qu'un  extrait  d'un  grand  ouvrage  (lui 
devait  paraître  en  latin.  Or,  cet  ouvrage  n'a  jamais  été  donné  au  public. 
Le  morceau  le  «lus  curieux  du  Traité  de  la  peste,  tel  qu'il  a  paru  en 
français,  est  la  description  de  celle  de  Montpellier  en  1629  et  i63o.  Ran- 
chin rappelle  d'abord  que  Charlemagne  à  son  retour  d'Espagne  fit  raser 
Magdelone  comme  trop  exposée  aux  insultes  des  Sarrasins.  Ayant  été 
frappé  de  l'aspect  de  deux  villages  situés  sur  un  agréable  monticule  et 
nommes,  l'un  Montpellier  et  l'autre  Monspelibet ,  il  ordonna  de  les  réu- 
nir et  d'en  faire  une  ville  qui  reçut  le  nom  3e  Montpellier.  Eile  fut  en- 
suite entourée  de  murailles  par  un  pape.  Cette  ville  eut  bientôt  des  re- 
lations do  commerce  avec  l'Italie,  l'Espagne,  le  Levant,  et  particulière- 
ment Constanlinople.  C'est  à  ces  circonstances ,  en  tenant  aussi  compte 
de  la  prédominance  des  vents  du  midi  ,  et  du  voisinage  de  grands  étangs, 
qu'il  faut  attribuer  les  maladies  désastreuses  dont  Montpellier  a  été  sou- 
vent frappé.  On  trouve,  en  effet ,  dans  les  archives  de  l'hôtel  de  ville,  que 
la  peste  affligea  Montpellier  depuis  i345  jusqu'en  i348,  que  quasi  tout  le 
peuple  en  mourut,  et  que  dix  de  ses  magistrats,  sur  douze,  eurent  le 
même  sort.  En  i36i  ,  il  mourut,  pendant  quelque  temps,  plus  de  cinq 
cents  personnes  par  jour.  Il  y  eut  aussi,  en  1 3-j4  ■»  une  grande  mortalité 
depuis  le  27  avril  jusqu'à  la  Saint-Jean  de  l'année  suivante.  En  i586,  la 
peste  fut  regardée  comme  bénigne,  parce  qu'il  ne  mourut  que  huit  cculs 
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personnes.  Depuis  cette  époque,  il  y  a  eu  probablement  quelques  accidens 
isolés  qui  n'ont  pas  clé  bien  connus.  Après  le  siège  de  1 6a  1  et  la  reddi- 
tion de  la  Tille,  une  maladie  qui  régnait  dans  l'armée  du  roi  et  ressem- 
blait à  la  peste,  fit  beaucoup  de  ravages.  Durant  les  années  1626,  1627 
et  16*28,  on  garda  les  portes  avec  beaucoup  de  soin,  à  cause  de  la  peste 
qui  régnait  à  Lyon,  Toulouse  et  autres  villes  du  Languedoc.  Enfin,  elle 
éclata  à  Montpellier  en  1639.  Laissons  parler  Rancbin,  en  élaguant,  beau- 
coup d'inutilités  et  de  redites.  «  Le  6  juillet,  M.  De  Lort,  professeur  en 
médecine,  accompagné  de  M*".  Pomaret,  le  jeune,  me  vinrent  trouver 
après  le  souper  pour  m'advertir  qu'ils  venoient  de  voir  un  capucin  qui 
avoit  quatre  charbons,  et  un  bubon  à  l'aisne  et  un  autre  pointant  sous 
l'aisselle  gauche.  Aussitôt  j'envoyai  quérir  le  chirurgien  de  la  peste  ,  le 
Grand  Jean,  pour  lui  dire  d'aller  visiter  ce  capucin  et  m'en  faire  le  rap- 
port. Après  avoir  recommandé  le  silence,  je  m'en  allay  voir  M.  Des 
Fossés ,  noalre  gouverneur,  qui  fut  bien  surpris  de  cestc  nouvelle,  parce 
que  l'on  attendoit  le  roy  après  le  siège  d'Alés  ,  où  il  estoit  avec  son  ar- 
mée. Il  me  pria  de  faire  vérifier  ceste  affaire  et  d'y  apporter  le  meilleur 
ordre  possible.  Le  Grand  Jean  vint  dans  la  nuict  et  m'asseura  que  ce  n'es- 
toit  rien.  Le  lendemain  matin  ayant  prié  M.  De  Lort  et  M  \  Pomaret  de 
me  venir  voir,  je  leur  dis  le  rapport  du  chirurgien  de  la  peste,  et  s'étant 
portez  dans  le  couvent  aprez  information  et  vue  du  malade  de  loing 
toutefois,  ils  me  vinrent  asseurer  que  c'  estoit  la  peste,  que  le  malade 
avoit  quatre  charbons  aux  jambes,  et  deux  bubons,  l'un  à  l'aisne  et 
l'autre  a  l'aisselle.  Le  chirurgien  de  la  peste,  au  contraire,  aprez  avoir 
visité  le  malade  de  nouveau,  me  vint  dire,  le  vendredy  aprez  disner, 

Su'il  n'y  avoit  rien  à  craindre.  Dans  cette  contrariété  d'opinions ,  je  fis 
onner  ordre  de  séquestrer  le  malade  avec  un  frère  pour  le  servir.  Grand 
Jean  fut  au  couvent  le  samedy  matin,  et  vint  médire  que  le  capucin  se 

Sortait  bien  et  demandoit  à  manger ,  que  le  bubon  ac  l'aisselle  avoit 
isparu ,  et  que  c'estoit  peu  de  chose  des  pustules  charboncuses,  et  que  le 
bubon  de  l'aisne  paraissoit  desjà  dans  la  maturité  pour  l'ouverture.  Apre» 
l'avoir  presvenu  qu'il  y  alloit  du  salut  de  la  ville  et  de  sa  vie,  en  cas 
que  son  jugement  se  trousvat  faux ,  je  ne  dis  mot  à  personne. 

Le  lendemain  dimanche,  on  vint  me  dire,  de  grand  malin  ,  que  le  ca- 
pucin estoit  mort.  M  Valant  porté  au  couvent,  je  fis  enterrer  le  corps 
profondément.  On  tint  le  compagnon  du  mort  isolé,  et  je  fournis  des 
moyens  de  purification  et  désinfection.  Néantmoins  le  couvent  demeura 
fermé.  La  chose  fut  esventée  incontinent,  et  monseigneur  le  nonce  qui 
estoit  déjà  en  ville,  attendant  la  venue  du  roy,  sVstant  présenté  pour 
entrer,  fut  estonoé  du  refus,  et  fallut  en  dire  le  sujet.  Le  corps  visite,  on 
avoil  reconnu  quatre  charbons  aux  jambes  et  une  tumeur  à  Paisne  fort 
apparente  ;  celle  de  l'aisselle  avoit  disparu  ;  le  corps  estoit  tout  couvert 
de  lâches  noires  el  fort  roide. 

Cet  accident  ayant  alarmé  toute  la  ville,  je  fus  obligé  d'assembler 
l'aprt  z  disné  un  conseil  général.  Pendant  qu'il  se  passoit ,  sans  rien  con- 
clure ,  l'on  nous  vint  rapporter  un  autre  accez  arrivé  à  la  rue  des  Carmes 
en  la  personne  d'un  nommé  Le  Cadé.  Je  le  fus  visiter  et  ne  pus  le  voir; 
mais  le  chirurgien  de  la  pesle  demeura  enfermé  avec  luy  ;  le  soir,  un  bubon 
parut  à  l'aisne  droite,  et  le  lendemain  il  mourut.  Nous  visilasmes  le  corps, 
qui  estoit  roide.  La  visite  finie,  nous  fusmes  chez  moy  et  je  fis  opiner 
ceux  de  la  profession  sur  ceste  mort.  Deux  chirurgiens  conclurent  à  la 
pesie ,  et  M.  le  docteur  Duranc  aussi.  M*.  Thicri ,  au  contraire ,  soutint 

Sue  ce  n'estoit  pas,  par  ce  que  le  corps  estoit  roide;  el  pour  la  lumeur 
e  l'aisne,  il  dit  que  cela  estoit  venu  de  l'irritation  des  glandes,  par  ce 
que  l'on  avoit  appliqué  des  caustiques  aux  jambes.  Je  conclus  pour  la  *» 
peste,  et  j'observai  que  la  mort  avoit  été  précédée  de  signes  qui  la  ca- 
ractérisent, fiuvre  violente,  foiblesscs,  vomissemens,  resverics,  bubon  , 
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charbons,  pourpre  noir;  quant  à  la  molesse  du  corps-,  je  niai  qu'elle  fus! 
un  signe  de  pesle.  L'opinion  de  Thieri  trouva  des  partisans,  ce  qui  fui 
très-nuisible ,  cependant  il  régna  un  tel  ordre  dans  la  ville  qu'il  n'y  eut 
guère  plus  de  vingt  accidens. 

Tant  y  a  que ,  dans  ce  calme  ,  le  roy  s'en  retourna  en  France ,  et  mon- 

£ seigneur  le  cardinal  de  Richelieu  ,  avec  UDe  grosse  cour,  s'en  vint  à  M  ont  - 
cllier  et  y  séjourna  huict  jours  pendant  lesquels  toute  l'armée  passa.  De 
i,  on  alla  à  Pezenas,  où  esloienl  les  esta ts  de  la  province,  et  je  fus  obligé 
d'y  aller  comme  premier  consul.  J'y  appris  qu'on  soldat ,  porté  de  Mont- 
pellier au  petit  hospice  des  T  rois-Couronnes ,  y  estoit  mort  de  la  peste  ; 

fu'auprez  de  la  porte  du  Peyrou,  Frizat ,  vivandier,  estoit  mort  de  peste 
ans  six  jours  ,  ayant  deux  bubons  aux  aisoes ,  que  sa  femme  estoit  at- 
teinte du  mesme  mal,  que  sa  chambrière  en  estoit  morte,  et  de  plus,  que 
leur  vovsine  de  S.  Romain,  qui  avoit  fréquenté  citez  le  Frizat,  estoit 
morte  de  pesle ,  ayant  un  bubon  à  l'aisne,  et  la  servante  aussi  du  notaire 
Fages  qui  y  avoit  esté  estoit  morte  d'un  charbon.  De  plus  ,  qu'un  nommé 
le  Veston  estoit  aussi  mort,  et  deux  autres  hommes  aux  fauxbourgs.  On 
me  rappella  à  Montpellier,  et  prornys  de  partir  dans  deux  jours.  Et  ce- 
pendant il  arriva  un  autre  accez  avec  mort  chez  le  procureur  Malecaro 
qui  effroya  tellement  la  cour  qu'elle  partit  pour  Montaignac.  En  arrivant 
à  Montpellier,  dont  je  trouvai  la  roule  toute  encombrée  le  10  août ,  je 
reconnus  un  effroy  horrible  partout  nostre  peuple.  Il  fut  résolu  de  tenir 
chez  moi  une  assemblée  des  médecins  et  chirurgiens  ,  et  à  Thostel  de  ville 
un  conseil  général.  Je  fis  connaître  la  situation  de  la  ville,  déclarai  l'exis- 
tence indubitable  de  la  peste  ,  demanday  et  obtins  des  subsides  pour  les 
approvisionnerons,  et  là  dessus  la  plus  part  des  habit  ans  se  sauvèrent.  Le 
lendemain  de  mon  arrivée,  l'hospitalière  des  Trois-Couronnes  mourut  de 
peste,  en  mourut  aussi  et  sa  sœur  et  sa  chambrière;  l'hospitalier  eut  un 
bu  hou  et  guérit.  Le  mal  cessa  dix  jours  de  suite,  ce  qui  fit  dire  beaucoup 
de  sottises  et  commettre  des  fautes  qui  coulèrent  la  vie  à  plusieurs.  Nous 
fismes  un  conseil  de  santé ,  tel  que  le  temps  nons  le  peut  permettre.  Le 
mal  faisoit  toujours  son  progrès,  cjuoiqu'assez  lentement;  nous  avions 
nostre  capitaine  de  santé  et  cinq  criminels  pour  servir  de  corbeaux  ,  dé- 
plus nous  créasmes  tous  nos  officiers  de  santé.  (Ici  Ranchin  désigne  leuis 
noms,  et  on  voit  qu'ils  succombèrent  presque  tous  ).  Il  continue  de  la 
sorte  :  Il  fallut  penser  au-  logement  des  malades  et  se  servir  de  l'église  du 
Pont-Triocat ,  retraite  ordinaire  des  pesliférez ,  à  cause  de  la  commodité 
de  la  rivière....  Nous  fismes  faire  des  huttes  et  envoyasmes  là  durant 
quelque  temps  les  pesliférez,  où  ils  estoienl  servis  par  des  chirurgiens 
et  des  femmes  qui  apprestoient  a  manger. 

Sur  le  milieu  de  septembre,  M.  l'évéque  de  Montpellier  arriva  et  anima 
le  zèle  des  religieux  capucins  et  cordeliers,  dont  plusieurs  périrent.  Nous 
perdismes  aussi  quatre  curez  fort  braves  hommes. 

Le  mois  de  septembre  fut  fâcheux ,  et  il  y  eut  plus  de  deux  cents  morts. 
Ce  qui  empeschoit  de  faire  sortir  le  peuple,  c'estoit  quatre  compagnies 
du  régiment  de  Picardie  logées  par  la  ville  ;  et  puis  les  vendanges  que 
l'on  commença  avec  le  meilleur  ordre  que  l'on  peut.  On  disputa  beaucoup 
sur  cet  objet  dans  le  conseil,  et  il  fut  dit  que  le  vin  estoit  un  fort  bon 
cordial  et  resjouissoit  le  monde  et  qu'il  falloit  contenter  le  peuple,  et 
que  l'on  avoit  permis  les  vendanges  dans  la  dernière  peste  sans  qu'il  en 
arrisvat  d'accident. 

Le  mois  d'octobre  fut  mauvais,  car  il  mourut  bien  environ  mille  per- 
sonnes. Ce  fut  en  ce  temps  là  que  nous  fismes  quitter  St.«Hilaire  aux  ma- 
lades et  aux  infects  pour  les  mettre  au  faubourg  du  Pila  St.-Gely ,  où  il 
y  avoit  plusieurs  maisons  et  jardins,  et  lieux  commodes  pour  faire  des 
nulles,  avec  une  fontaine  et  un  ruisseau.  La  raison  de  ce  changement  fut 
double ,  le  froid  qui  se  faisoit  dcsja  sentir  à  la  campagne  ,  et  des  spécu- 
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lations  scandaleuses  de  la  part  de  ceux  qui  assistaient  et  servoient  les 
malades. 

Novembre  fut  fort  rude,  il  mourut  bien  environ  deux  mille  personnes. 
Dans  ce  mois  nous  fusmes  en  grande  peine  pour  la  boucherie;  mais  mon- 
seigneur le  duc  de  Montmorency,  noslre  gouverneur,  nous  fit  venir,  avec 
deux  de  ses  gardes ,  huict  cents  moulons  avec  ordre  de  nous  continuer  ce 
secours,  ce  qui  nous  donna  la  vie.  Ce  fut  en  ce  mois  que  les  compagnies 
de  Picardie  partirent  pour  la  Provence,  ce  qui  nous  soulagea  grandement. 

Dans  le  mois  de  décembre,  il  ne  mourut  que  de  cinq  à  six  cents  per- 
sonnes. Nous  fournissions  toujours  du  pain  de  munition  et  la  viande  aux 
pauvres....  I!  y  eut  une  discussion  au  conseil  de  santé  relativement  à  un 
grand  logement  au  Pila  Sl.-Gely;  on  céda  aux  instances  des  malades  et 
infects,  qui  s'y  entassèrent  et  y  moururent  presque  tous.  En  ce  mois  nous 
tismes  faire  quantité  de  huttes  au  Pila  St.-Ge!y. 

Le  mois  de  janvier  fut  plus  doux  ,  car  nous  n'eusmes  qu'environ  cin- 
quante morts  et  de  petite  condition  (de  petite  condition  :!!  ). 

En  février,  il  n'y  en  eut  que  quelque  cinquantaine.  Nous  résolusmes 
au  commencement  la  désinfection  avec  le  P.  Tamisier,  religieux  j  icnpin. 
^  Au  mois  de  mars,  il  n'y  eut  que  quatre  morts  et  quelques  malades, 
si  bien  qu'en  tout  le  nombre  des  morts  n'alla  que  de  quatre  à  cinq  mille, 
et  s'en  sauva  plus  que  cela. 

Avril  fut  favorable;  la  désinfection  feut  quasi  parfaite  dans  la  ville, 
et  avant  de  l'entreprendre,  nous  fismes  faire  une  petite  ville  en  bois, 
hors  des  murs,  où  nous  logeasracs  environ  huict  cents  personnes 

Dans  le  mois  de  may,  je  sortis  du  consulat  sans  bouger  de  la  ville,  où 
je  fis  venir  ma  femme  et  mes  enfans  pour  donner  bon  exemple.  » 

Kanchin  prononça,  en  quittant  ses  fonctions  municipales,  un  discours 
que  nous  transcrivons  en  partie  comme  un  document  historique. 

Présentation  des  nouveaux  consuls  nommez  par  le  roy  en  iC3o,./â/7e  à 
M.  le  juge  mage  et  à  M.  le  procureur  du  roy ,  par  le  «leur  Ranchin, 
premier  consul  et  viguicr  de  la  ville  de  Montpellier,  le  19  may  i63o. 

«  Monsieur,  il  y  a  quatorze  mois  passez  que  le  sort  nous  destina  pour 
ectre  consuls  et  viguiersde  ceste  ville,  et  que  nous  fusmes  mis  en  la  posses- 
sion de  nos  charges.  Nous  reçeusmes  de  vos  mains  l'administration  popu- 
laire en  un  estât  fleurissant,  et  il  sembloit,  durant  quelques  mois, que  Dieu  , 
favorisant  noslre  élection,  nous  vouloit rendre  heureux  cl  par  la  publica- 
tion de  la  paix  qui  se  fit  en  ce  temps  là  et  par  l'arrivée  du  rov ,  que  nous 
attendions  de  jour  à  autre.  Mais  par  mal-heur  S.  M.  nous  priva  du  bon- 
heur de  sa  présence,  et  en  mesme  temps  Dieu  nous  dénonra  la  guerre 
parle  fléau  de  la  peste  qui  a  ravagé  si  furieusement  ceste  ville  pendant 
huict  mois,  qu'elle  a  esté  réduite  a  une  solitude  affreuse  et  déplorable. 

3*  Nous  avons,  durant  ceste  calamité  publique, exposé  franchement  nos 
vies  et  employé  courageusement  nos  soins  aux  secours  des  misérables  ; 
consolants  les  affligez,  soulageants  les  vefves,  logeants  les  orphelins, 
secourants  les  pauvres,  séparants  les  malades  des  sains,  le  tout,  autant 

Sue  la  justice  de  Dieu  et  la  charité  humaine  le  nous  a  peu  permettre. 
Tous  avons  souffert  patiemment  et  constamment  tous  les  desplaisirs  que 
la  perle  des  parens,  des  amis  et  du  peuple  peuvent  causer.  Nous  avons 
ven  avec  une  horreur  pitoyable  des  petits  enfans  attachez  aux  mammelles 
de  leurs  mères  mourantes;  des  malades  courants  et  se  précipitants  dans 
des  rivières ,  et  d'autres  qui  resloient  morts  parmy  des  buissons ,  après 
s'estre  desrobez  des  hospitaux  durant  leurs  resverics,  et  forceants  les  ap- 
préhensions de  la  mort  que  celle  maladie  apporte,  violant  les  douces 
chaînes  de  la  société  humaine  et  de  charité  chreslienne.  Nou3  avons  couru 
parmy  les  infects ,  roulé  parmy  les  morts  et  les  mouians  ,  respirants  par- 
tout un  air  remply  de  tristes  voix,  de  souspirs  ,  do  plainctes  et  de  la- 
mentations. Nous  avons  soigneusement  veillé  a  la  garde  et  à  la  police 
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de  h  ville ,  et  Dieu  grâces ,  rien  n'a  manque  aux  sains  ,  et  aux  -malades 
du  co8ié  de  la  nourriture  et  des  remèdes.  Et,  enfin,  aprez  ceste  affreuse 
morlalité,  nous  avons  passé  par  tous  les  dangers  de  la  désinfection,  et 
Dieu,  par  une  faveur  particulière  et  par  un  doux  et  salutaire  effet  de  sa 
grâce,  nous  a  miraculeusement  préservez  du  mal-heur  commun,  pour 
nous  rendre  jouissants  de  la  félicité  publique,  que  la  santé  présente  nous 
fait  espérer. 

»  Le  seul  desplaisir  que  nous  avons,  monsieur,  c'est  qu'en  vous  remet- 
tant la  baguette  ,  pour  la  bailler  à  nos  successeurs,  nous  ne  vous  rendons 
pas  la  ville  au  mesme  estât  que  nous  l'avons  reçeue.  Ce  u'est  plos  que 
j'ombre  de  ce  glorieux  Montpellier  que  vous  avez  veu  ;  chaque  maison 
porte  sa  croix ,  et  partout  la  mort  a  laissé  de  tristes  mémoires  de  sa  rage  ; 
et  la  verdure  qui  resjouit  partout  ailleurs  ,  paroissant  par  nos  rues  avec 
une  triste  et  affreuse  solitude  ,  fait  gémir  et  frémir  le  courage  à  touscenx 
qui  nous  restent.  Enfin,  Montpellier  n'est  plus  qu'un  corps  sans  ame  et 
une  multitude  de  maisons  désertes  et  dépeuplées. 

»  Néantmoins,  monsieur,  aprez  ceste  pitoyable  calamité,  nous  vous 
rendons  la  ville  nette,  saine  et  entièrement  désinfretée,  preste  à  eslre 
comme  animée  de  nouveau  par  le  retour  de  nos  habitants  escartez,  et  par 
la  présence  de  MM.  nos  nouveaux  consuls ,  attendant  que  dans  peu  dt 

t'ours ,  l'arrivée  des  grandes  compagnies  le  remettent  en  son  ancien  lustre. 
il  par  ce  que  le  roy  en  nous  donnant  des  successeurs  ,  nous  redonne  le 
repos;  aprez  un  si  long  et  dangereux  travail,  nous  vous  supplions  très- 
humblement  de  recevoir  les  lettres  de  S.  M.  que  nous  vous  présentons 
sur  cet  subject. 

»Wous  n'avons  pas  peu  procéder  à  leur  création  parles  voyes  ordinaires, 
à  cause  du  mal -heur  du  temps,  mais  nous  avons  recouru  au  souverain, 
lequel  de  sa  grâce  a  honoré  et  favorisé  ces  MM.  de  sa  nomination.  C'est 

Jiourqnoy  nous  vous  supplions,  aprez  la  lecture  de  la  lettre  ,  de  leur  vou- 
oir  faire  prester  le  serment ,  et  les  mettre  dans  la  possession  de  leurs 
charges  suyvant  la  volonté  du  roy.  Le  tout  en  excusant  l'estat  de  la  ville 
qui  ne  permet  pas  que  cela  soit  dans  l'église  n'y  devant  les  autels  ;  mais 
bien  en  ceste  campagne,  soubs  le  ciel  qui  est  le  grand  logis  du  Dieu 
vivant  et  à  la  face  du  soleil  qui  est  une  image  sensible  de  la  divinité. 

»  Nous  attendons,  monsieur,  ceste  grâce  de  votre  authorité  et  en  suite 
nostre  liberté  aprez  la  quelle  nous  soupirons  il  y  a  long-temps,  à  la  charge 
néantmoins  de  l'employer  au  service  du  public  et  au  vostre  particulier, 
lorsque  vous  nous  en  jugerez  dignes.  » 

Il  existe  encore  un  ouvrage  attribué  A  Ranchin  et  qui  a  pour  titre  : 
De  morbis  ante  partum ,  in  partu  et  post  partum  ,  et  de  purifîcatione 
rerum  infeclarum  post  pesùlentiam.  Lyon,  1645  et  i653,  in-ia. 

(r.  uesgenettes  ) 

RAPAERT  ( François),  ou  Rapardus,  de  Bruges,  prati- 
quait la  médecine  en  celle  ville,  où  il  vivait  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle.  Egalement  ennemi  de  l'astrologie  et  de  l'appli- 
cation des  calculs  mathématiques  aux  théories  médicales,  il 
s'efforça  inutilement  de  combattre  les  préjugés  de  ses  contem- 
porains à  cet  égard.  Mais  ses  efforts  lurent  inutiles,  et  il  ne  put 
surtout  guérir  le  public  de  son  aveugle  crédulité  aux  chimères 
astrologiques,. malgré  le  talent  véritable  avec  lequel  il  attaqua 
ceux  qui  cherchaient  a  les  propager,  entr'autres  Bruhezius.  On 
a  de  lui  : 

Magnum  cl  perpctuum  aimanach ,  à  consuctis  nugis  liùerum  ,  adcoque 
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vêtit  medicum,  de  phlebotomiâ,  de  balneis,  de  purgationibus ,  etc.  ,  cer- 
tiora  prœcepta  conlinens ,  ut  mérita  dici  possit  vulgarium  prr>gnosticon 
medicorum,  empiricorum  et  medicastrorumjlagellum.  Anvers,  i55i,  in-i».* 

M 

RAPPOLT  (Chaules-Henri),  physicien  distingue,  naquit 
à  Fischhauseu  ,  dans  la  Prusse  ducale,  le  17  juin  1702.  La  dé- 
licatesse de  sa  constitution  ne  lui  ayant  pas  permis  de  se  con- 
sacrer a  la  théologie,  comme  il  en  avait  d'abord  l'intention  ,  il 
s'appliqua  sérieusement  aux  mathématiques  et  k  la  physique  , 
bien  résolu  d'en  faire  l'occupation  de  sa  vie  entière.  L'Angle- 
terre offrait,  sous  ce  rapport,  un  vaste  champ  à  sa  curiosité; 
aussi  ne  put-il  résister  au  désir  de  faire  un  voyage  en  cette  île, 
où  il  resta  près  d'un  an.  A  son  retour,  il  suivit  des  cours  d'ana- 
toraie  a  Berlin,  obtint  de  la  Faculté  des  lettres  à  Francfort- 
sur-l?Oder,  le  titre  de  docteur  en  philosophie,  et  ouvrit  ensuite, 
k  Kœnigsberg,  des  cours  sur  la  géométrie,  la  physique  et  les 
langues  latine  et  anglaise.  En  1733,  il  prit  possession  de  la 
chaire  de  physique,  dont  l'Université  l'avait  investi  quelque 
temps  auparavant,  et  qu'il  remplit  avec  un  grand  zèle  jusqu'à 
sa  mort,  qui  eut  lieu  le  iZ  octobre  1753.  On  a  de  lui  ,  dans 
divers  recueils,  des  mémoires',  parmi  lesquels  nous  en  citerons 
un  sur  les  îles  flottantes  qui  se  voient  près  de  Gerdauen.  11  a 
publié,  en  outre,  les  ouvrages  suivans  : 

Conjecturée  philosophiez  de  colorum  in  facie  telluris  vicissitudine  an- 
nuâ.  Londres,  1780  ,  in-4".  -  Berlin  ,  1  " 3 o  ,  in-4°. 

De  emolumenlis,  è  creaturis  noxiis  capUndis  ;  subnata  quœstio  singu- 
laj-is,  an  dantnum  per  locustas  agris  illatum  earumdem  beneficiis  compen- 
sa ri  possit?  Berlin  ,  1730,  in-4". 

>  Quœstio  naturalis  prussien  de  oolitho  Regiomontane ,  an  caviarium 
pe  irefactum?  Kœnigsberg  ,  1733,  in-4°. 

De  origine  succini  in  littore  S  malien  si  me dit  ut  io  epislolaris.  Kœnigs- 
berg, 1737,  in-4°.  (j.) 

RASARIO  (Jean-Baptiste),  né  en  i5i 7 ,  k  Valdugia  ,  non 
loin  de  Novara,  dans  le  Milanais,  appartenait  k  une  famille 
noble.  Ayant  fait  ses  études  k  Milan  et  k  Pavie,  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  k  Y  Université  de  Padoue.  De  retour  k 
Milan,  ses  connaissances  lui  acquirent  bientôt  une  réputation 
telle,  que  la  république  de  Venise  l'attira  dans  cette  ville,  où 
il  enseigna  la  rhétorique  et  la  langue  grecque  pendant  vingt- 
deux  ans.  Ce  laps  de  temps  écoulé ,  il  fut  obligé  de  céder  aux 
instances  réitérées  de  Philippe  11,  roi  d'Espagne,  et  d'accepter, 
k  Pavie,  une  chaire  de  rhétorique,  dont  il  ne  demeura  posses- 
seur que  durant  quatre  années,  étant  mort  en  1678»  11  a  tra- 
duit du  grec  eu  latin  les  ouvrages  de  Pachymère,  d'Oribasc  et 
de  Xéuocrate,  ainsi  que  les  Commentaires  de  Galien  sur  quel- 
ques livres  d'Hippocratc ,  et  ceux  de  Jean  Philoponus  sur  la 
physique  d'Ans lo te.  (o.) 
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RATHLAUW  (  Jean-Piebre),  chirurgien  hollandais  du  siè- 
cle dernier,  fut  élève  de  Saini-Yves  et  de  Ferrein.  Il  étudia 
■.l'une  manière  spéciale  l'ai  t  des  accouchemens  à  Paris  et  à  Lon- 
dres. Lorsqu'à  son  retour  à  Amsterdam,  il  voulut  se  consacrer 
à  l'exercice  de  cet  art ,  il  éprouva  le  même  sort  que  Schlich- 
ting.  Le  Collège  des  médecins,  qui  l'examina,  n'eut  rien  à  lui 
reprocher  sous  le  rapport  de  l'adresse  et  de  l'habileté  ;  mais  on 
lui  refusa  la  permission  de  pratiquer,  parce  qu'il  avait  refusé  de 
vendre  un  secret  dont  il  était  en  possession.  Cependant  Velsen 
lui  ayant  fait  connaître  celui  de  Roonhuysou,  il  démontra  que 
l'instrument  de  ce  dernier  n'était  autre  que  celui  dont  Schlich- 
ting  venait  de  donner  la  description,  à  cela  près  seulement  que 
les  cuillers  étaient  garnies  en  maroquin.  Dans  le  racn.e  temps  il 
indiqua  cet  instrument  comme  convenable  surtout  pour  dégager 
la  tête  enclavée.  Il  décrivit  aussi  deux  autres  forceps ,  l'un  à 
cuillers  brisées ,  l'autre  consistant  en  une  plaque  d'acier,  à 
l'aide  de  laquelle  on  portait  deux  courroies  de  cuir  derrière  la 
tête  de  l'enfant  pour  le  tirer  a  soi.  Après  cette  publication,  les 
magistrats  d'Amsterdam  lui  permirent  d'exercer  la  profession 
d'accoucheur,  ce  <jui  ne  l'empêcha  pas  d'avoir  encore  de  nom- 
breux désagremens  avec  ses  confrères.  Ses  ouvrages  sont  : 

II et  bemenid  geheim  in  de  vroedkunde  van  R,  Roonhuyzen  ontdekt 
en  uytgegeven  op  hooge  oordre.  Amsterdam ,  Ij47»  >n-8°. 

Ihief  bevattemle  eenige  aanmevkingen  op  ecn  wevh  uytgegeven  door 
J.  de  V.  et  H.  Van  der  Poil.  Amsterdam,         ,  in-8°. 

Vcrhandcling  van  de  cataracta,  derzelve  oorzaakcn ,  kentekenen  en 
gevolgen  en  inzonderheit  de  manier  decoperatie.  Amsterdam,  I75a, 
în-8°.-Trad.  en  français,  Paris ,  i;53  ,  in-S*.  (  z.) 

RATTE  (Etienne- Hyacinthe  de)  naquit  à  Montpellier  le 
icr  septembre  1722.  Sa  famille,  originaire  de  Bologne  en  Ita- 
lie, avait  déjà  des  illustrations  en  1  1  >5,  et  lorsqu'elle  vint, 
en  i435,  s'établir  cri  France,  elle  continua  à  occuper  des  places 
distinguées  dans  l'église,  les  urines  et  la  magistrature.  De  Batte, 
dont  il  est  ici  question ,  fit ,  dans  sa  première  jeunesse ,  des  vers 
qui  n'étaient  pas  sans  agrément  et  qu'il  abandonna  bientôt  pour 
se  livrer  aux  sciences  physico- mathématiques.  11  entra,  avec 
une  dispense  d'âge  ,  à  dix-neuf  ans,  dans  la  Société  royale  des 
sciences.  La  place  de  secrétaire  perpétuel,  vacante  par  la  mort 
de  M.  de  Plantadc,  était  remplie  par  M.  de  Sauvages;  mais  ce 
grand  médecin  n'avait  consenti  qu'au  sacrifice  de  quelques  mo- 
mens  et  sollicitait  son  remplacement.  De  Ralte  fut  nommé  à  celte 
place  en  î^fë-,  avant  d'avoir  atteint  l'âge  de  vingt  et  un  ans.  Il 
avait  lu ,  Tannée  précédente,  un  mémoire  renfermant  la  solution 
de  divers  problèmes  sur  les  pressions  qui  naisseHt  du  poids  des 
parties  supérieures  d'un  fluide  en  repos  sur  les  inférieures,  et 
sur  les  pressions  latérales  des  fluides  dans  des  vases  de  diffé- 
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Tentes  figures.  En  ,  il  communiqua  des  recherches  sur  la 
pesanteur  dans  un  milieu  composé  de  petits  tourbillons.  Peu 
après,  il  donna  une  observation  sur  l'accroissement  surprenant 
et  subit  de  la  tige  d'une  espèce  d'aloës  (  aloe  ou  agave  ame- 
rkana).  On  vit  de  Ratte,  comme  collaborateur  de  l'Encyclo- 
pédie, donner  les  articlcs/roid,  glace,  gelée,  etc.  Le  goût  de 
la  géométrie  et  plus  spécialement  encore  de  Fastronomic  vint 
dominer  en  lui  fous  les  autres  et  prit  le  caractère  d'une  passion. 
.  L'observatoire  de  Montpellier  offrait  peu  de  ressources  en  ins- 
tru mens ,  son  zèle  n'en  fut  que  plus  irrité.  On  lui  doit  l'obser- 
vation de  la  comète  de  1^7,  et  du  passage  de  Vénus  devant 
le  disque  du  soleil ,  le  6  juin  1761.  De  Ratte  publia  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  la  Société  royale,  à  Lyon,  en  1766, 
in-40.  Douze  ans  après,  il  fit  paraître  le  second  à  Montpellier, 
même  format.  La  réunion  de  ces  deux  volumes  donnait  l'his- 
toire fort  exacte  de  la  Société,  depuis  sa  formation  en  1706  jus- 
qu'en 1745.  La  révolution  a  empêché  de  publier  la  suite  de  se9 
travaux.  L'ami  et  l'admirateur  le  plus  constant  de  De  Ratte  a 
fait  observer,  relativement  à  la  publication  de  ces  mémoires, 
qu'il  s'est  arrêté  à  peu  près  à  l'époque  de  sa  nomination  à  la 
place  de  secrétaire ,  et  qu'il  a  cru  devoir,  par  une  sorte  de  dé- 
licatesse, parcourir  le  long  intervalle  occupé  par  les  académi- 
ciens qui  l'avaient  précédé.  «  Peut-être,  continue-t-il,  s'il  m'est 
permis  de  hasarder  quelques  reflexions  sur  cet  objet,  il  n'au- 
rait pas  dû  s'occuper  autant  à  rajeunir  des  ouvrages  connus 
depuis  long-temps  ;  il  devait  se  borner  à  une  esquisse  rapide, 
à  une  sorte  d'abrégé  chronologique  des  quarante  premières  an- 
nées, cl  donner  plus  de  développement  aux  mémoires  modernes, 
dont  la  chaîne  était  dans  ses  mains.  Contemporain  des  Sauvages, 
des  Leroy,  des  Lamuie,  des  Venel,  des  Mon  te  t,  etc.,  et  s'il 
est  permis  de  nommer  des  hommes  célèbres,  quoique  vivans, 
des  Fouquet,  des  Bailliez,  etc.  ,  il  eût  dû  s'empresser  de  rendre 
compte  de  leurs  travaux.  Avec  moins  de  respect  pour  les  gé- 
nérations éteintes,  et  en  se  rapprochant  des  découvertes  ré- 
centes, il  eût  donné  à  la  collection  académique  plus  d'intérêt 
et  de  vie.  »  {Eloge  de  De  Ratte  par  Poitevin,  Montpellier, 
i8o5,  in-40.). 

De  Ratte  ayant  perdu  son  père  en  1770,  lui  succéda  dans 
une  charge  de  conseiller  à  la  cour  des  comptes,  aides  et  finances 
de  Languedoc,  qui  était  héréditaire  dans  sa  famille.  Il  se  montra 
dans  cette  carrière  nouvelle,  instruit,  laborieux  et  plein  d'in- 
tégrité. Le  régime  de  170/i  l'atteignit  d'autant  plus  inévitable- 
ment, qu'il  semblait  tout  à  fait  appartenir  h  un  autre  siècle-. et 
voilà  le  plus  isolé,  le  plus  bienvcillaut  et  le  plus  innocent  des 
hommes,  incarcéré  à  soixante-douze  anscomme  suspect  de  vou- 
loir concourir  au  renversement  de  la  république  !  Quand  les 
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orages  furent  passés ,  De  Batte  reprit  ses  études  et  même  ses 
pratiques  religieuses,  qui  avaient  probablement  contribué  k  ses 
chagrins  et  fait  pressentir  ses  opinions  politiques,  qu'il  fut  assez 
prudent  ou  trop  timide  pour  manifester  jamais  publiquement. 
A  la  formation  de  l'Institut  de  France,  il  en  devint  correspon- 
dant ,  il  fut  nommé  président  d'une  société  qui ,  dans  sa  patrie, 
a  remplacé  celle  des  sciences  en  leur  réunissaut  la  culture  des 
lettres.  La  Légion -d'Honueur  le  compta  parmi  ses  premiers 
membres.  Plus  heureux  que  bien  d'autres,  De  Ratle  a  donc  vu 
sa  vieillesse  entourée  de  consolations  !  Il  mourut  célibataire  Je 
27  thermidor  an  xn ,  d'une hydropisi»  de  poitrine,  âgé  d'envi- 
ron quatre-vingt-trois  ans.  Ce  qui  nous  a  engagé  à  placer  le 
nom  de  De  Ratte  dans  une  Biographie  médicale,  c'est  qu'indé- 
pendamment de  ses  travaux,  comme  physicien  ,  il  a  écrit  avec 
beaucoup  de  talent ,  de  sagacité  et  de  justesse  d'esprit  les  éloges 
d'un  grand  nombre  de  médecins.  Nous  lui  devons  surtout  ceux 
de  La  Pcyronie ,  de  Sauvages ,  d'Haguenol,  de  Venel,  de  La- 
fosse  ,  de  Lin  né,  de  Leroi,  de  Cusson  et  de  Lamure. 

(H.  DKSGENETTES ) 

RAU  (  Jean- Jacques  ) ,  célèbre  chirurgien,  naquit  en  i658, 
k  Bade,  dans  la  Souabe.  Ses  païens,  qui  étaient  peu  favorisés 
du  côté  de  la  fortune,  ne  purent  pas  lui  faire  donner  une  édu- 
cation bien  brillante,  et  se  contentèrent  de  Je  mettre  eu  appren- 
tissage dans  Ja  boutique  d'un  chirurgien-barbier  de  Strasbourg, 
lorsqu'il  eut  atteint  sa  quatorzième  année.  Au  bout  de  trois 
ans,  ils  le  retirèrent,  jugeant  qu'il  avait  acquis  assez  d'instruc- 
tion pour  subvenir  par  lui-même  k  ses  besoins ,  lui  dounèrent 
quelque  argent  pour  voyager,  et  l'abandonnèrent  à  sa  destinée. 
Rau,  privé  de  tout  conseil  et  de  tout  secours,  tenta  inutilement 
Ja  fortune  en  Allemagne  ;  mais,  étant  passé  à  Hambourg,  il 
s'embarqua  pour  la  Norwège,  et  se  mit  au  service  d'un  chirur- 
gien de  Bergen ,  dans  le  foud  du  golfe  de  Jet  la.  La  rigueur  du 
climat  le  chassa  bientôt  de  cet  asile;  il  profita  avec  empresse- 
ment de  l'occasion  d'aller  à  Amsterdam,  où  il  obtint  la  place 
de  chirurgien  sur  un  vaisseau  de  guerre.  11  parcourut,  en  celte 
qualité,  les  côtes  d'Espagne  et  quelques  autres  contrées.  A  son 
retour  en  Hollande,  il  se  rendit  à  Leyde,ety  étudia  la  médecine 
avec  une  ardeur  surprenante.  Lorsqu'il  crut  avoir  fait  assez  de 
progrès,  il  vint  k  Paris  pour  s'y  exercer  k  l'anatomie  et  k  la 
pratique  de  la  chirurgie.  Lorsqu'il  revint  k  Leyde,  en  1674»  il 
reçut  le  bonnet  doctoral  des  mains  du  célèbre  Drelincourt.  Las 
enfin  de  la  vie  errante  qu'il  avait  menée  jusqu'alors,  il  s'établit 
k  Amsterdam,  où  les  magistrats  le  chargèrent,  en  1606,  de 
faire  des  cours  publics  d'anatomic.  So/i  nom  ne  tarda  pas  k  se 
répandre  dans  toute  la  Hollande,  d'où  on  l'appelait  chaque 
jour  pour  les  opérations  les  plus  difficiles.  Frère  Jacques,  ayant 
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été  obligé  de  quitter  Paris ,  h  cause  de  la  mort  du  maréchal  de 
Lorges,  qui  succomba  entre  ses  mains,  vint  a  Amsterdam  pour 
y  pratiquer  sa  nouvelle  méthode  de  tirer  la  pierre  de  la  vessie. 
Rau  condamna  d'abord  et  désapprouva  hautement  cette  mé- 
thode. Cependant  il  en  fit  son  profit ,  après  l'avoir  perfectionnée, 
et  se  créa  ainsi  un  procédé  qui  lui  valut  d'innombrables  succès , 
si  Ton  doit  croire  ce  que  disent  ses  biographes ,  qu'il  opéra  jus- 
qu'à seize  cents  calculeux  sans  en  perdre  un  seul.  Malheureuse- 
ment pour  sa  gloire,  il  emporta  dans  la  tombe  le  secret  de  ce 
procédé,  qui  n'était  qu'une  modification  de  la  méthode  laté- 
ralisée. Albinus  l'a  décrit,  il  est  vrai,  et  Hertius  d'après  lui; 
mais  on  ne  peut  pas  plus  s'en  rapporter  à  cet  homme  célèbre 
qu'à  Heister,  quoique  ce  dernier  assure  avoir  vu  souvent  Rau 
lui-même  opérer.  Ce  qui  le  prouve  sans  réplique,  ce  sont  les 
nombreuses  erreurs  que  renferme  son  récit,  et  qui  ont  été  rele- 
vées par  Camper.  Le  silence  obstiné  de  Rau  déshonora  sa  mé- 
moire, mais  il  fut  peut-être  utile  à  l'art,  car,  après  la  mort  de 
ce  praticien,  dont  on  a  sans  doute  exagéré  de  beaucoup  les 
succès,  les  plus  célèbres  chirurgiens  de  l'Europe,  Chésclden  à 
leur  tête,  se  livrèrent,  dans  la  vue  de  retrouver  son  procédé, 
à  de  longues  et  pénibles  recherches,  qui  les  conduisirent  à  dé- 
couvrir de  nouveau  la  méthode  du  frère  Jacques,  dont  le  sou-  • 
venir  était  déjà  perdu. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Rau  fut  appelé  en  171 3  à  la  chaire  d'ana- 
tomie  et  de  chirurgie,  que  la  mort  de  Bidloo  venait  de  laisser 
vacante  dans  les  écoles  de  Leyde.  Il  eut  de  la  peine  à  quitter 
Amsterdam,  mais,  enfin,  il  s'y  décida  ,  et  remplit  sa  nouvelle 
place  avec  un  zèle  infaligable,  de  sorte  qu'il  enrichit  le  cabinet 
de  l'Université  d'un  nombre  considérable  de  préparations  ana- 
tomiques,  dont  Albinus  a  donné  le  catalogue.  Quatre  ans  avant 
sa  mort,  il  fit  une  chute,  dont  les  suites  physiques  et  morales* 
réunies  le  conduisirent  au  tombeau  le  18  septembre  17 19.  Ses 
écrits  se  réduisent  aux  trois  opuscules  suivans  : 

De  oricine  et  generalione  dentium.  Leydc ,  1694  >  in-4°- 

EpisLolœ  duce  de  septo  scroti  ad  Ruytchium.  Amsterdam,  i6<)Q,in-40. 

Oratio  de  methodo  analomen  docendi  et  discendi,  Leydc,  1713,  in-4°. 

Rau  {TVolfgang-  Thomas) ,  médecin  h  Gicsslingen,  mort  en  177a; 
était  d'Ùlni.  11  a  laissé  : 

Dissertalio  de  neevis  maternis.  Altdorf,  in^i ,  in-4°. 

Gedanken  von  dem  Nutzen  und  der  Notfiwendigkeic  einer  medicînis- 
chen  Policeyordnung  in  einem  Slaate.  Ratisboone,  1764,  in-8°.  -Ulm, 
1 764  »  iii-80.  (a.-j.-l.  1.  ) 

RAUL1N  (Joseph),  né  en  1708,  à  Aiguetinte,  diocèse 
d'Auch,  alla,  dès  qu'il  fut  reçu  docteur  en  médecine,  s'établir  à 
IVérac.  Les  uns  ont  dit  qu'il  y  eut  beaucoup  de  vogue,  comme 
praticien,  et  d'autres  que  sa  vie  studieuse  et  retirée  ne  lui 
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permit  d'obtenir  que  la  réputation  d'un  théoricien  ;  ce  qui  ne 
mène  à  rien  en  proviuce.  Tant  est-il  que  Raulin  vint  s'établir  à 
Paris,  qu'il  fut  médecin  ordinaire  du  roi,  censeur  royal,  vit 
long-temps  un  assez  bon  nombre  de  malades ,  et  publia  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  quelques-uns  furent  regardés  comme 
sagement  et  toujours  correctement  écrits. 

Raulin  mourut  à  Paris  le  12  avril  1784* 

Indication  de  ses  ouvrages  : 

Traité  des  maladies  occasionnées  par  les  promptes  et  fréquentes  va- 
riations de  l'air.  Paris,  it5i,  h>ia,avec  fig. 

.  Dissertation  en  forme  de  lettre  sur  le  ver  solitaire.  Paris ,  176a ,  in-ia. 

liaisons  pour  et  contre  l'inoculation.  Paris ,  175a  ,  io-ia. 

Observations  de  médecine  sur  le  préjuge  de  l'usage  du  lait  dans  la  pul- 
monte,  avec  une  dissertation  sur  les  ingrediens  du  lait.  Paris,  1752,  in- la. 

Suite  d'observations  sur  C  alliage  du  camphre  et  du  mercure.  Paris, 
1^55,  in-ia. 

Traité  des  maladies  occasionnées  par  les  excès  de  chaleur ,  de  froid , 

humidité ,  et  autres  intempéries  de  Cair.  Paris,  1 75(i ,  in-ia. 

Réponse  à  une  critique  du  Journal  des  savons ,  sur  l'ouvrage  précè- 
dent. Paris,  17^,  in-4°. 

Traité  des  tff actions  vaporeuses  du  sexe.  Paris ,  1758 ,  in«ia. 

Traité  des  fleurs  blanches,  avec  la  méthode  de  les  guérir.  Paris,  1766, 
in-ia. 

De  la  conservation  des  enfans  ou  les  moyens  de  les  fortifier  y  de  Us 
préserver  et  guérir  des  maladies,  depuis  C  instant  de  leur  existence  jus- 
ouà  Fâge  de  puberté.  Paris  ,  1768  ,  a  vol.  in-13. ,  qui  devaient  être  suivis 
de  six  autres  qui  nont  point  paru. 

Observations  sur  Cusage  des  eaux  minérales  de  Pongues.  Paris,  1769, 

Instructions  succinctes  sur  les  accouchemens  ,  en  faveur  des  sages- 
femmes  de  province ,  faites  par  oirlre  du  ministère.  Paris,  1769,  in-12. 

Traité  des  maladies  des  femmes  en  couche.  Paris,  1771  ,  in-ia. 

Traité  analytique  des  eaux  minérales  en  général,  de  leurs  propriétés, 
et  de  leurs  usages  dans  les  maladies ,  fait  par  ordre  du  gouvernement. 
Paris  ,  177a  ,  in-ia. 

Traite  des  eaux  minérales  de  Verdusan,  connues  sous  le  nom  d'eaux 
dé  Castera  -  rivant ,  avec  leur  analyse  ,  leurs  propriétés  et  leurs  usage» 
dans  les  maladies  yfait  par  ordre  du  gouvernement.  Paris,  1772,  in-ia. 

Examen  de  la  houille  considérée  comme  engrais  des  teires.  Paris, 
1775,  in-ia. 

Traité  de  la  phthisie  pulmonaire.  Paris,  1784,  in-8°. 
.  Cet  ouvrage  ,  qui  a  été  réimprimé,  renferme  de  foit  bonnes  observa- 

tl°Raulin  eut  un  fils  qui  embrassa  la  même  profession  que  Jui.  Il  fut  mé- 
decin du  roi  par  quartier,  médecin  des  hôpitaux  militaires,  iospecteùr 
des  eaux  minérales  de  Flandre  et  du  Uainault,  et  intendant  de  celles  de 
Saint-Amand.  Son  p«re  eut  une  ambition  plus  élevée,  et  obtint  pour  lui 
une  chaire  de  médecine  au  Collège  royal  de  France.  Il  fut  unanimement  re- 
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inconnu  dans  cet  établissement.  Raulin  éprouva  un  malheur  plus  grand; 
mais  l'issue  en  fut  au  moins  honorable  pour  lui.  Son  ancienneté  de  ser- 
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vice  militaire  rattacha,  en  i793,  comme  médecin  en  chef  d'année  aux 
troupes  qui  occupaient  Touest.  Des  rclationsjonrnalieres  s'établissent  en  ire 
lui  et  Carrier.  A  la  chute  du  féroce  proconsul ,  et  des  que  Rauliu  put  ma- 
nifester quelque  pitié,  il  tomba  dans  un  état  de  santé  déplorable,  et  mourut 
victime  des  souvenirs  déchirans  de  ces  scènes  d'horreur  dont  il  avait  été 
le  témoin. 

Nous  ne  connaissons  deRaulinfils  qu'un  seul  ouvrage,  il  a  pour  litre: 
Observations  sur  la  maladie  cpizoolicjue  de  la  Flandre  et  du  Hainault* 
 »  *774  »  ïn-4°-  .  (n..  desgenettes) 

RAUWOLF  (Léonard),  surnomme Dasj'licus, était d' Au gs- 
bourg.  Il  fit  ses  études  successivement  dans  plusieurs  Univer- 
sités d'Italie  et  de  France,  et  prit  en  1572  le  litre  de  docteur 
en  médecine  a  Valence.  A  son  retour  dans  sa  patrie,  il  y  fut 
nommé  médecin  pensionné  de  la  ville;  mais  en  1 5-^3  il  obtint 
la  permission  de  s'absenter  pendant  quelques  années,  qu'il  se 
proposait  de  consacrer  a  la  botanique,  pour  laquelle  il  avait 
conçu  la  plus  vive  passion.  Libre  ainsi  d'obéir  à  son  goût,  il  st 
rendit  en  Syrie,  et  parcourut  la  Judée,  l'Arabie,  la  Perse  et 
l'Arménie,  recueillant  partout  des  observations  sur  les  mœurs 
et  les  usages  des  habitans,  dans  le  même  temps  qu'il  ramassait 
avec  soin  tout  ce  qui  pouvait  avoir  rapport  à  l'histoire  nalu- 
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bout  d'un  certain  laps  de  temps,  il  servit  dans  la  Hongrie,  en 
qualité  de  chirurgien  militaire,  et  périt  de  la  dysenterie,  en 
1606,  a  Hatwan.  11  avait  rapporté  dé  son  voyage  cinq  cent  treize 
plantes,  que  l'on  conserve  dans  la  bibliothèque  de  Leyde,  et 
que  Gronovius  a  décrites  dans  sa  Flore  d'Orient.  Rauwolf , 
dont  les  botanistes  ont  donné  le  nom  a  un  genre  de  plantes 
(Rauwolfia)  ,  de  la  famille  des  apocinées;  a  décrit  et  fignié 
lui-même  quarante-deux  de  ses  plantes  dans  un  ouvrage  in- 
titulé: 

; 

Eigentliche  Beschreibunq  der  Jleyss,  so  er  gegen  Aufgang  in  die  Mor- 
gènlaender  selbst  vollbracltt.  Lavingen ,  i58a  ,  m-4°- 

Les  descriptions  et  les  ligures  ont  été  répétées  dans  l'Histoire  générale 
de  Dalechamp.  •  b 

RAY  (Jean),  dont  le  véritable  nom  était  Wray,  et  qui  ne 
commença  a  s'appeler  Ray  qu'après  l'année  1669,  fut  dans  son 
temps ,  et  doit  peut-être  encore  être  regardé  comme  le  princi- 
pal et  le  plus  savant  naturaliste  que  l'Angleterre  ait  produit 
jusqu'à  ce  jour.  Il  s'est  occupé,  en  effet,  de  toutes  Jes  parties 
de  la  science  de  la  nature  avec  un  bon  jugement  et  une  solide 
érudition.  Né  en  1628,  le  29  novembre,  à  Black-Noiley ,  près 
de  Braintree ,  dans  le  comté  d'Essex ,  il  dut  le  jour  a  un  simple 
forgeron,  qui  le  fit  élever  avec  soin,  et  l'envoya  de  bonne  heure 
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à  Cambridge.  Ray  fit  de  rapides  progrès,  fut  choisi  en  i64q 
associé  mineur  du  Collège  de  la  Trinité,  et  remplit  successive- 
ment les  chaires  de  langue  grecque,  de  mathématiques  et  d'hu- 
manités, en  i65i ,  i653  et  i655. 11  passa  ensuite  par  les  charges 
du  Collège,  et  se  fit  remarquer  comme  prédicateur  plein  de 
sens,  et  comme  bon  théologien.  Par  un  hasard  heureux,  Ja 
théologie  fit  naîire  en  lui  le  goût  de  l'histoire  naturelle;  quoique 
dépourvu  de  guide,  il  apprit  seul  la  botanique,  alors  presqu'en- 
tièrement  ignorée  en  Angleterre ,  et,  dans  sou  ardeur  pour  cette 
science,  il  démontra  d'une  manière  si  évidente  son  utilité  et  ses 
connexions  intimes  avec  les  arts  et  les  jouissances  de  la  vie, 
qu'il  la  rendit  bientôt  un  objet  d'attention  générale.  Parmi  ses 
associés  dans  ce  genre  d'étude,  il  compta  bientôt  le  célèbre 
Willughby.  Son  premier  ouvrage  fut  une  Flore  des  environs  de 
Cambridge,  dans  laquelle  on  aperçoit  déjà  des  traces  de  ce 
goût  pour  l'érudition  et  de  cette  logique  sévère  qui  furent  de- 
puis les  caractères  éminemment  dislinclifs  de  toutes  ses  œuvres. 
Ce  petit  volume,  comparé  aux  ouvrages  du  même  genre  qui 
l'avaient  précédé,  était  certainement  une  production  extraor- 
dinaire, car  non-seulement  on  avait  publié  peu  de  flores  locales 
en  Angleterre,  mais  il  n'en  avait  encore  paru  aucune,  sur  le  con- 
tinent, où  l'on  vît  une  si  heureuse  réunion  de  savoir  et  d'éru- 
dition. Aussi  ful-il  très  favorablement  accueilli,  et  répandit  lo 
goût  de  l'étude  des  plantes. 

Cependant  la  botanique  ne  détournait  pas  Ray  de  son  projet 
d'entrer  dans  l'église.  Ordonné  diacre  et  prêtre  en  1660,  il 
coulinua  d'être  membre  du  Collège  d'Oxford  jusqu'à  l'acte 
d'uniformité,  qui  passa  au  parlement  en  1662.  Son  refus  de  sous- 
crire  à  cet  acte  lui  fil  perdre  6a  place.  Se  trouvant  alors  déli- 
vré de  la  contrainte  et  des  occupations  de  la  vie  de  Collège,  il 

Ï>arcourut  la  France,  la  Hollande,  l'Allemagne,  la  Suisse  et 
'Italie  jusqu'en  1666,  époque  où  il  revint  en  Angleterre.  Ses 
premiers  momens  y  furent  employés  à  lire  les  ouvrages  qui 
avaient  été  publiés  pendant  son  absence,  et  ù  mettre  en  ordre 
le  riche  cabinet  de  Willughby,  son  élève  et  son  ami.  En  i663, 
il  fit  une  longue  excursion  avec  ce  dernier,  qui  le  ramena  en- 
suite à  Londres.  La  Société  royale  l'admit  parmi  ses  membres 
cette  même  année.  La  suivante,  il  entreprit  seul  un  nouveau 
voyage  dans  le  comté  d'York  et  dans  leWestraoreland.  Au  prin- 
temps de  1669,  il  commença,  de  concert  avec  "Willughby,  une 
suite  d'expériences  relatives  au  mouvement  de  la  sève,  dont  les 
résultats  parurent  dans  le  quatrième  volume  des  Transactions 
philosophiques.  Ces  expériences  tendaient  à  établir  les  cours 
ascendant,  descendan; et  latéral  de  la  sève,  mais  sans  rien  fixer 
de  positif  touchant  la  circulation  réelle  de  ce  fluide,  que  Grcw 
et  Malpighi  soutinrent  bientôt,  et  que  Ray  lui-même  adopta 
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dans  la  suite.  Elles  donnèrent  lieu  a  celles  dont  Haies  enrichit 
la  physique  végétale ,  et  ce  ne  fut  pas  le  moindre  service  qu'elles 
rendirent  à  la  science. 

En  1670,  Ray  publia  les  fruits  de  ses  nombreux  voyages  dans 
les  provinces  anglaises,  qui  avaient  le  triple  but  de  s'assurer 
des  lieux  où  croissaient  les  plantes  indigènes  de  la  Grande-Bre- 
tagne, de  rechercher  les  plus  rares,  et  d'en  découvrir  de  nou- 
velles. Sa  Flore  d'Angleterre  fut  rédigée  sur  le  même  plan  que 
celle  de  Cambridge,  et  avec  une  exactitude  et  une  critique 
qu'on  n'avait  remarquées  avant  lui  dans  aucun  écrivain  de  sa 
nation.  L'année  suivante,  il  inséra,  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques, un  mémoire  sur  la  génération  spontanée,  que  son 
esprit  religieux  l'empêchait  d'admettre,  et  que  les  expériences 
le  déterminèrent  à  rejeter  ouvertement. La  mort  deWillughby, 
qui  survint  cette  même  année ,  lui  imposa  le  devoir  de  surtcillcr 
l'éducation  de  deux  fils  que  son  ami  lui  avait  confiée.  Ce  fut 
pour  l'utilité  de  ses  jeunes  élèves  qu'il  composa  ,  en  167a,  soft 
Nomenclator  classicus ,  compilation  estimée,  et  qui  eut  les  hon- 
neurs de  plusieurs  réimpressions.  En  1673,  il  communiqua 
ou  public  les  résultats  de  ses  voyages  dans  les  pays  étrangers; 
ses  observations  lopographiques,  morales  et  physiologiques, 
donnèrent  une  nouvelle  preuve  de  sa  sagacité  et  de  la  profon^ 
deur  de  son  génie. 

Quelque  passion  que  lui  eût  inspirée  l'histoire  naturelle ,  ce- 

Sendant  elle  n'absorbait  pas  tout  son  temps, et  lui  permettait 
e.se  livrera  des  recherches  philologiques,  pour  lesquelles 
il  n'avait  pas  moins  de  goit.  C'est  h  ses  longues  méditations 
sur  le  génie  de  la  langue  anglaise  qu'on  doit  son  ample  collec- 
tion des  proverbes  anglais,  et  celle  non  moins  estimée  des  moi* 
du  même  idiome  dont  on  ne  fait  pas  généralement  usage. 

En  ï6;5,  Ray  fit  part  a  la  Société  royale  de  quelques  expé- 
riences tendant  à  établir  le  véritable  usage  de  la  vessie  nata- 
toire des  poissons,  et  dont  le  temps  a  confirmé  l'exactitude  et 
la  justesse.  En  1677,  il  donna  une  seconde  édition  de  sa  Flore 
anglaise,  augmentée  de  nouvelles  observations.  Dans  le  même 
temps  ,  il  prenait  soin  des  papiers  laissés  par  Willughby  sur 
l'histoire  des  oiseaux  et  des  poissons.  L'Ornithologie  avait  paru 
en  1676.  Deux  ans  après,  il  la  traduisit  en  anglais,  et  mit  sa 
version  au  jour  avec  des  additions  considérables.  Immédiate- 
ment  après,  en  1679,  se  ret'ra  a  Falkbornc-Hall,  près  de 
Black-Notley,  où  il  mit  eu  ordre  les  matériaux  confus  de  l'His- 
toire des  poissons,  qui  ne  fut  eu  état  d'être  imprimée  qu'en- 
1686. 

Libre  des  soins  qu'avait  exigés  la  tutèle  des  erifans  de  Wil- 
lughby, il  se  remit  avec  ardeur  à  l'élude  de  la  botanique,  et  Y 
pour  satisfaire  à  l'empressement  de  ses  amis,  il  s'occupa  d'e- 
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crire  l'histoire  générale  des  plantes.  Mais ,  comme  son  but  était 
de  disposer  ce  grand  travail  dans  un  ordre  systématique,  il  y 
préluda,  en  1682,  par  l'esquisse  d'une  nouvelle  méthode  de 
classification,  qu'il  perfectionna  peu  à  peu  dans  la  suite,  Quatre 
ans  après,  parut  son  Histoire  générale.  Son  but  était  d'embrasser 
toutes  les  connaissances  botaniques  acquises  jusqu'à  lui,  en  dé- 
crivant et  réduisant  à  son  propre  système  les  plantes  de  Bauhin, 
et  celles  dont  Hernandez,  Pison,  Margrave,  Bontius,  Zannoni, 
Morison,  Mentzel ,  lîoccone,  Rhcede  et  autres,  avaient  enrichi 
les  catalogues.  Quclqu'immense  que  lût  ce  travail ,  il  l'exécuta 
avec  assez  d'habileté  pour  mériter  les  suffrages  de  tous  ceux 
qui  se  sont  ensuite  distingués  dans  la  science. 

Jusqu'alors  Ray  s'était  montré  principalement  comme  naUH- , 
ralisle.  En  1Ç91,  il  se  fit  connaître  comme  théologien,  dans 
un  ouvrage  où  il  démontrait  l'existence  de  Dieu  par  les  seules 
considérations  tirées  de  la  nature,  et  en  1692  dans  un  traité  de 
géologie,  qui  dut  frapper  vivement  les  esprits,  à  l'époque  de 
son  apparition,  mais  qui  a  perdu  toute  importance  depuis  que 
les  naturalistes  sont  devenus  assez  sages  pour  renoncer  aux  hy- 
pothèses géologiques  et  ne  s'attacher  qu'aux  faits  géognostiques. 
La  même  année,  il  écrivit  quelques  observations  pour  engager 
à  planter  du  maïs  en  place  de  pois,  mais  qui  n'eurent  pas  de 
succès. 

Détourné  ainsi  de  ses  travaux  botaniques,  il  porta  égale- 
ment ses  regards  vers  l'histoire  des  animaux,  sur  laquelle 
il  n'existait  encore  rien  d'important  en  Angleterre,  et  l'on  doit 
dire  que  ce  fut  lui  qui  commença  véritablement  à  introduire 
un  ordre  méthodique  dans  le  règne  animal,  où  tout  n'était  que 
confusion  depuis  Aristote.  Ce  travail  était  d'autant  plus  méri- 
toire qu'il  présentait  de  grandes  difficultés,  le  commerce  ne 
prêtant  pas ,  comme  aujourd'hui ,  son  puissant  secours  à  la  zoo- 
logie. Le  même  esprit  investigateur  qu'il  avait  porté  dans  Jes 
classes  des  mammifères  et  des  reptiles  en  169'^,  reparut  dans  son 
histoire  des  oiseaux  et  dans  celle  des  poissons,  qui  ne  furent 
publiées  qu'après  sa  mort. 

La  seconde  édition  du  Synopsis  fut  mise  au  jour  en  1696. 
Mais  Ray  eut  peu  de  part  aux  augmentations  qui  y  furent 
faites,  parce  que  son  âge  et  ses  infirmités  lui  empêchaient  de 
faire  des  excursions.  Obligé  de  se  renfermer  dans  son  cabinet, 
i-l  y  perfectionna  son  système  de  classification,  qui  reparut  en 
i«-o3  considérablement  modifié  et  amélioré.  L'année  suivante, 
il  fit  imprimer  le  troisième  volume  de  son  Histoire  générale, 
contenant  les  découvcrics  dont  la  botanique  s'était  enrichie  de- 
puis seizf  ans.  Ce  fut  là  le  terme  de  ses  travaux  sur  les  plantes. 
Il  ne  s'occupa  plus  que  de  l'histoire  des  insectes,  au  sujet  des- 
quels il  rassembla  des  documeus  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de 
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mettre  en  ordre ,  et  qui  furent  imprimés  par  Derham.  Sa  mort 
arriva  le  17  janvier  1704. 

Ray  fut,  sans  contredis,  un  des  naturalistes  les  plus  remar- 
quables. Excité,  dit  Pulteney,  par  le  génie  le  plus  ardent,, 
qui  le  fit  triompher  de  découragemens  et  de  difficultés  innom- 
brables, il  vit  a  la  fin  ses  travaux  couronnés  par  un  succès  qui 
était  presque  sans  exemple  avant  lui.  Il  réforma  totalement  les- 
ctudes  de  la  botanique  et  de  la  zoologie  ;  il  les  éleva  à  la  di- 
gnité des  sciences,  et  les  plaça  dans  un  point  de  vue  avanta- 
geux ;  enfin  par  ses  propres  recherches  il  leur  fit  faire,  eu  An- 
gleterre, des  progrès  plus  réels  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs. 
U  porta  surtout  à  la  perfection  la  méthode  synoptique,  qui 
consiste  à  diviser  toujours  par  des  dichotomies  prises  dans  des 
parties  différentes,  et  h  ne  pas  s'en  tenir  à  une  seule  partie, 
d'après  laquelle  on  établirait  un  certain  nombre  de  classes.  En- 
botanique,  il  a  réellement  fondé  une  ère  nouvelle,  et  mérité  le 
surnom  de  Tournefort  anglais.  A  la  vérité,  il  a  marché  sur  les- 
traces  de  son  compatriote  Morison;  mais,  en  même  temps  il  a 
cherché  avec  constance  tous  les  rapports  des  plantes,  selon  la 
méthode  naturelle,  qu'il  a  défendue  de  tout  son  pouvoir  contre 
les  méthodistes  purement  systématiques,  et  il  a  élabli  des  fa- 
milles naturelles,  dont  plusieurs  ont  été  observées  par  lui  pour 
la  première  fois,  comme  celles  des  asperffolùe,  des  stellalœ, 
des  verticillées ,  des  papilionacées.  Quant  à  la  zoologie,  c'est 
lui  quia  le  premier  appliqué  aux  animaux  les  diverses  méthodes 
qu'on  n'avait  encore  imaginées  avec  quelque  rigueur  que  pour 
les  plantes.  Ses  nombreux  ouvrages  portent  les  litres  suivaus  : 

Çutalogns  plantamm  r.irca  Cantabrigiam  nascenlium  ;  in  quo  exhibent 
turt  quotquot  hac tenus  inventée  sunt ,  quœ  vel  sponlè  praveniunt ,  vcl  in 
agris  Jerunlur:  un  a  eu  m  synonymis  selectiotibus ,  loas  natalibus ,  et  ob- 
servationibus  quibusdam  oppido  raïis.  Jldjiciuntuv  in  gratiam  tyvonum 
index  anglicu-latinus ,  index  locorum  ,  etymnlogia  naminum  t  et  explica- 
tio  quorum  du  m  terminorum.  Cambridge  ,  1660  ,  inS°. 

Cet  opuscule  embrasse  tontes  les  plantes  que  Ray  avait  observées  aux 
en\ irons  de  Cambridge.  Elles  sont  au  nombre  de* 026,  abstraction  faite 
des  variétés  et  des  espèces  douteuses.  Parmi  elles,  on  compte  peu  de» 
cryptogames  et  de  graminées.  Elles  sont  rangées  par  ordre  alphabétique 
des  noms  latins,  av«  c  ia  synonymie  de  Gérard  ,  de  Parkinson  et  des  deux 
Banhin.  L^autcur  donne  des  observations  choisies  sur  les  usages  médi--» 
eaux  et  économiques  des  végétaux,  ainsi  que  sur  la  structure  des  fleurs'. 
Il  décrit  plusieurs  plantes  nouvelles.  En  i6G3  ,  il  peblia  un  Appendix  , 
contenant  des  corrections,  et  additions  de  4'2  plantes.  En  >685,  parut  un 
second  appendix,  avec  Paddilioo  de  60  autres  plantes.  Ces  deux  petits 
traités  sont  devenus  fort  rares. 

Catalogus  plantamm  Angliœ  et  inndarum  adfacentitun  t  tum  indige- 
nas ,  tum  in  agris  passitn  cuit  a  s  complecteni ,  in  quo  prœtev  synonyma  , 
J'iicuUates  quoque  summatim  tradwiturf  una  cu/n  obserualionihus  et  ex- 
perimentis  novis  medicis  et  phrsicis.  Londres,  1670,  in-8°.  -  llid.  1678, 
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L'ouvrage  est  rédigé  sur  le  même  plan  que  celui  qui  précède.  Le  nom- 
bre total  des  plantes  dont  il  traite  ne  monte  qu'à  environ  io5o,  ce  qui 
tient  à  la  circonspection  avec  laquelle  Ray  procédait,  tant  pour  n'ad- 
mettre aucune  variété  comme  espèce ,  que  pour  écarter  toutes  les  espèces 
appuyées  sur  une  autorité  douteuse.  La  seconde  édition  est  augmentée  de 
nouvelles  observations,  et  de  quarante-cinq  plantes. 

Nomenclator  classieux,  sive  dictionarium  trilingue,  anglicanum,  lati- 
num  ,  grcecum,  secundum  tocos  communes.  Londres,  1672,  in-8°. 'Ibid, 
1689 ,  in-8°.  -  Ibid,  16^6;  in-8°. 

Compilation  qui  fut  assez  estimée  pour  être  consultée  par  ceux  qui 
depuis  ont  publié  des  dictionnaires.  Ray  la  donna ,  parce  qu'il  reconnut 
combien  les  manuels  dont  on  se  servait  habituellement  contenaient  d'er- 
reurs dans  les  noms  de  plantes  et  d'animaux. 

Observations  topographical,  moral  and  physiological ,  niade  inajour- 
ney  trough  part  of  the  low-countries  Germany,  Italy ,  and  France. 
Londres,  1673  ,  in-8°.  -  lbid,  i746,in-8°. 

Entr'autres  idées  remarquables,  on  distingue,  dans  ce  livre,  celle  que 
les  fossiles  sont  les  débris  de  corps  qui  ont  été  autrefois  organisés.  On  ne 
les  regardait  alors  que  comme  des  jeux  de  la  nature.  Du  reste,  fauteur  ne 
ae  borne  pas  à  l'histoire  naturelle,  mais  il  traite  aussi  des  mœurs  des  na- 
tions, et  s'étend  souvent  jusque  sur  les  avantages  et  les  inconvéniens  des 
diverses  formes  de  gouvernement. 

A  collection  of  cnglish  proverhs  digested  into  a  concernent  method. 
Cambridge,  1672 ,  in-8°.- Ibid.  1678,  in-8°. 

A  collection  ofinusited  engUsh  words.  Londres,  1674»  in»ia.  *  Ibid, 
1691,  in-8°. 

Ou  trouve,  à  la  suite  de  ce  recueil  des  mots  anglais  dont  on  ne  fait 
pas  généralement  usage,  une  description  de  la  manière  de  préparer  et  de 
raffiner  les  métaux  qui  se  trouvent  en  Angleterre.  La  première  édition  con- 
tient un  catalogue  des  oiseaux  et  poissons  anglais,  qui  a  été  retranché  dans 
la  seconde.  En  i?o3,  Tboresbey  envoya  à  l  auteur  une  addition  considé- 
rable de  mots,  qui  fut  imprimée  dans  le  recueil  posthume  de  ses  lettres. 

Francisci  ZVilluçhbei  ornithologice  libri  très ,  in  quibus  aves  onines , 
hactenus  coenitœ ,  in  methodum  naiuris  suis  convenientem  redactœ  accu- 
ratè  describuntur.  Londres,  1676 ,  in-fol.-Trad.  en  anglais,  Londres, 
1678,  in-fol. 

nay  ne  se  contenta  pas  de  mettre  en  ordre  les  papiers  de  son  ami ,  il 
v  ajouta  des  matériaux  considérables ,  d'après  ses  propres  observations. 
La  traduction  anglaise,  qui  est  de  lui,  contient  beaucoup  d'additions,  et 
des  gravures  qui  ne  répondent  point  au  mérite  de  l'ouvrage. 

Melliodus  plant  arum  nova  ,  breuitatis  et  perspicuitatis  causa"  synopùcè 
in  tabulis  exhibita  ;  cum  notis  generum ,  tum  summorum  ,  Uun  subalter- 
norum  chnracleristicis ,  et  obsei'vationibus  nonnullis  de  seminibus  planta' 
rum.  Londres,  1682,  in-8°.-  Ibid,  1703 ,  in-8°.  -  Amsterdam,  i7io,in-8°. 
-Tubinguc  (Londres),  1733,  in-8°. 

C'est  proprement  le  plan  de  l'ouvrage  suivant.  Ray  veut  qu'on  range, 
autant  que  possible,  les  plantes  d'après  les  caractères  résultant  de  la 
conformité  dans  la  fructification  et  le  port ,  ce  qui  fait  qu'il  néglige  trop 
la  fleur,  et  fait  trop  d'attention  aux  feuilles.  Il  suit  l'ancienne  division 
en  arbres,  arbrisseaux  et  herbes,  mais  réunit  les  sous-arbrisseaux  à  ces 
dernières.  Il  établit  61  classes.  A  son  livre  fut  joint  un  tableau  clair  et 
concis  du  système  de  Cesalpino.  Dans  la  seconde  édition  ,  le  nombre  des 
classes  est  réduit  à  33  ,  dont  12  sont  presque  composées  d'ordres  naturels. 

Ilistoria  plantarum ,  species  hactenus  éditas ,  aliasque  insuper  multas 
noviter  inventas  et  descriptas  complectens.  Londres,  tome  I,  1686;  II, 
l6fî8;  in,  i"o4  ,  in-/ol.- Londres ,  1716,  in-fol. 

Opus  immenti  lab?ris%$\\.  Hallcr.  On  trouve  en  tétc  une  liste  des  écrit* 
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de  près  de  cent  botanistes  cites  dans  le  cours  du  livre,  une  explication 
des  termes,  et  un  exposé  de  la  philosophie  des  végétaux,  comprenant 
l'anatomie  et  la  physiologie  diaprés  Malpighi ,  Grew  et  ses  propres  ob- 
servations, et  rémunération  des  différences  des  parties  des  plantes  d'apr  s 
Jung  et  autres.  C'est  un  tableau  cxact.de  l'état  de  la  botanique  à  la  fin 
du  dix-seplième  siècle.  Ray  décrit  environ  8600  plantes,  dont  beaucoup 
ont  été  regardées  depuis  comme  de  simples  variétés.  En  tête  de  enaque 
chapitre  ou  genre,  il  donne  son  caractère ,  et ,  dans  l'énumération  des 
espèces,  il  cite  les  Synonymes  de  G.  et  J.  Bauhin  ,  de  Gérard  et  de  Par- 
kinson,  en  en  introduisant  rarement  d'autres  quand  la  plante  était  connue 
d'un  de  ces  écrivains.  Il  indique  avec  soin  les  végétaux  que  lui-même  n'a 

1>u  voir,  et  fait  connaître  le  Jicu  où  ils  croissent ,  ainsi  que  le  temps  du 
cur  floraison.  L'édition  de  1716  ne  paraît  pas  plus  exister  réellement 
qu'une  autre  Prétendue  de  1693,  nui  n'a  que  le  titre  de  neuf. 

Francisci  Willughbei  de  historia  piscium  libri  IV^  recoenili ,  coaptati , 
tuppleti ,  librisque  duobus  prioribus  aucti.  Oxford,  1686,  m-fol. 

Fasciculus  sùrpium  Britannicarum ,  post  editum  catalogum  planlarum 
Angliœ  obseruatarum.  Londres,  i688,in-8°. 

Petit  catalogue,  dans  lequel  on  voit  paraître  pour  la  première  fois  un 
certain  nombre  de  plantes. 

Synopsis  methodica  slirpium  Britannicarum  ,  in  qud  tum  notas  gène' 
rum  characterislicce  traduntur,  tum  species  singulœ  breviter  describuntur. 
CCL  plus  novœ  species  partim  suis  lac  is  inseruntur,  partim  in  appendice 
seorstm  exhibentnr ,  cttm  indice  et  virium  epitome.  Londres,  1690,  in>8°. 
-  Ibid.  1696,  in-8°. -/&</.  1724,  in-8°. 

La  seconde  édition  contient  plus  de  1600  espèces,  qui,  à  la  vérité,  ne 
sont  pas  toutes  admises  aujourd'hui. 

The  wisdom  of end  mamjested  in  the  works  of the  création.  Londres, 
l6oi,  in  %°.-Ibid.  1714,  in-3°.  -  Ibid.  1717,  ïn-&°,-Ibid.  1743  ,  in-8°. 
-Ibid.  1758,  in-8°. -Trad.  en  français,  Ulrecht,  1714,  in-8°.;  Ibid. 
1729,  in-8°.  -  en  allemand,  Goslar  ,  1717,  in-4°. 

Le  but  de  ce  livre  est  de  prouver  l'existence  de  Dieu  par  la  philosophie 
naturelle. 

Three  physico-theological  discourses.  Londres,  1692,  in-8°.  -  Ibid. 
1715,  in-8°. -Ibid.  1721  ,  in-8°.  -  Ibid.  1732,  in-8°. -Trad.  en  allemand, 
Léipxick. ,  1756,  in-8°.  -en  hollandais,  Roterdam  ,  17 19,  in-8°. 

L'auteur  traite  du  chaos  et  de  la  création  du  monde,  du  déluge  universel  , 
de  ses  causes  et  de  ses  effets,  enfin  de  la  dissolution  et  de  l'embrasement 
du  monde.  Pour  bien  juger  ce  livre,  il  faut' se  reporter  au  temps  où  il 
fut  écrit,  et  à  la  profession  de  l'auteur.  Alors  on  est  surpris  de  la  liberté 
de  recherche  qui  y  règne  partout ,  et  fini  annonce  un  ami  de  la  vraio 
philosophie  ,  un  homme  cherchant  la  vérité  avec  candeur  et  modestie. 

Synopsis  methodica  animalium  quadrupedum  et  serpentini  generis , 
vulgarium  notas  characteristîcas ,  rariorum  descriptiones  intégras  exhi- 
bens  }  cum  historiis  et  observa tionibus  analomicis  perquam  cutiosis.  Prœ- 
mittanlur  non  nui  la  de  animalium  in  génère  sensu  ,  ge  ne  ratio  ne ,  divi- 
sionc  ,  etc.  Londres,  1693  ,  in-8". 

Cet  ouvrage  porte  sur  deux  classes ,  celle  des  mammifères  et  celle  dt  s 
reptiles;  car,  suivant  la  coutume  alors  reçue,  et  qui  subsista  jusqu'à 
Linné ,  Ray  place  les  quadrupèdes  ovipares  dans  la  même  classe  que  les 
vivipares.  Il  range,  selon  les  lois  de  la  méthode  qu'il  s'était  prescrite, 
tous  les  animaux  dont  avaient  parlé  ses  prédécesseurs,  et  il  en  décrit 
plusieurs  pour  la  première  fois;  d'autres  sont  décrits  avec  une  exactitude 
jusqu'alors  inconnue.  L'auteur  donne  la  synonymie  de  quelques  espèces, 
et  à  cet  égard  il  est  encore  à  consulter  aujourd'hui.  Ses  description» 
sont  assez  claires,  et  suffisantes  pour  faire  reconnaître  les  objets  doul  il 
parle. 
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A  collection  of  travèls  and  voyages.  Londres,  1693,  in-S^.  -  lbid. 
1738 ,  iu-8°. 

Recueil  des  voyages  de  Rauwolf ,  Belon,  Vernon ,  Spoo  ,  Smith ,  Hun- 
tinglon  ,  Greaves ,  vcsliog  et  Thevenot. 

Stirpium  europœarum  extra  Britannias  nascentium  sylloge.  Londres, 
i6q$  ,  in-8°. 

Ray  ,  dans  la  préface,  critique  la  méthode  de  Rivinus. 
Epistola  ad  D.  Rivinum  de  methodo  plantarum.  Londres ,  i(W> , 
in-8<\ 

On  trouve  ici  la  réponse  de  Rivinus  à  la  critique  de  Ray ,  la  réplique 
de  ce  dernier ,  et  celle  qu'il  fit  aux  objections  de  Tournefort. 

Disseriatio  de  variis  plantarum  methodis.  Londres,  1696,  in-8°. 

Le  but  de  Fauteur  est  de  montrer  que  la  division  des  plantes  en  classes 
et  en  genres,  d'après  la  seule  fructification,  ne  pouvait  &&  faire  qu'avec 
le  tcm|rs,  et  qu'on  ne  pouvait  pas  se  passer  encore  d'y  faire  entrer  la 
port  pour  quelque  chose,  puisqu'il  y  avait  beaucoup  de  végétaux  q»<« 
les  anciens  Dotanisles  n'avaient  pas  vqs  en  fleurs.  Il  reconnaît  franche- 
ment les  imperfections  de  sa  méthode. 

A  persuasive  to  a  holy  life  Londres  ,  1700,  in-8Q.  -  Ibid.  17 19,  in  8°. 

Methodus  insectorum.  Londres,  1705,  in-8°. 

C'est  le  premier  ouvrage  méthodique  sur  l'entomologie. 

Historia  insectorum.  Londres  ,  17 10,  in-40. 

Ouvrage  posthume  ,  à  la  suite  duquel  on  trouve  un  appendix  sur  !«• 
scarabées  d'Angleterre  par  M.  Lister. 

Synopsis  methodica  avium  et  piscium.  Londres  ,  17 13,  in-8°. 

La  distribution  des  oiseaux,  calquée  sur  celle  des  quadrupèdes,  a  pour 
base  le  nombre  des  doigts  et  Ja  forme  du  bec.  Le  traité  des  poissons  est 
assez  bon  j  quoiqu'une  pure  compilation  de  celui  de  Willughby  »  que  Ray 
a  copié  presqu'en librement ,  il  présente  cependant  les  objets  avec  beau- 
coup plus  d'ordre. 

Philosophical  tetlers  between  the  M.  Ray  and  several  ofhis  ingénions 
torrespodents  natives  and Jbreigners,  lo  which  are  added  tfiose  of  Francis 
ïFillucfihy.  Londres ,  17 18,  in-8°. 

Pubï  lié  par  Guillaume  Derham.  (  a.-j.-l.  jouiu>àn) 

REAUMUR  (Réné-Antoine-Ferchaud  de),  né  à  la  Rochelle 
en  i683,  d'un  père  qui  occupait  une  place  distinguée  dans  la  ma- 
gistrature; abandonna  la  jurisprudence,  à  laquelle  sa  famille  le 
destinait,  pour  s'appliquer  aux  mathématiques,  à  la  physique 
et  a  l'histoire  naturelle.  En  1703,  il  6e  rendit  à  Paris,  où  il  se 
fit  connaître  a&sez  avantageusement  pour  mériter,  cinq  ans 
après  ,  d'être  admis  parmi  les  membres  de  l'Académie  des 
sciences.  Depuis  celle  époque,  il  se  consacra  tout  eulicr  à 
l'étude  (Je  la  nalure.  Ses  nombreuses  découvertes  et  ses  obser- 
vations ne  tardèrent  pas  à  lui  procurer  une  grande  célébrité.  Eu 
I7°9i  Parut  sou  mémoire  sur  la  formation  et  l'accroissement 
des  coquilles  des  animaux,  qui  fut  suivi  d'un  autre  sur  les 
fleuves  aurifères  de  la  France.  Il  fît  aussi,  sur  l'art  de  convertir 
le  fer  en  acier,  un  grand  nombre  d'expériences,  en  récompense 
desquelles  le  régent  lui  donna  une  pension  de  douze  mille  francs , 
qu'il  n'accepta  qu'à  condition  qu'elle  serait  réversible  à  l'Aca- 
démie après  sa  mort»  Ces  expériences  contribuèrent  puissam- 
meut  à  perfectionner  une  branche  d'industrie  qui  était  encore 
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fort  arriérée  en  France.  Reaurour  rendit  aussi  un  service  signalé 
à  son  pays  en  s'occupant  de  la  fabrication  du  fer-blanc  et  de 
la  porcelaine.  Avant  lai ,  on  lirait  le  fer-blanc  de  l'étranger  et 
Ton  n'avait  presque  aucune  uotion  sur  les  terres  qui  entrent  dam> 
ja  composition  de  la  porcelaine,  et  d'où  dépend  la  prééminence 
de  ce  genre  de  poterie  sur  tous  les  autres.  Ce  fut  lui  qui  intro- 
duisit le  thermomètre  à  l'esprit  de  vin,  avec  une  échelle  de 
quatre-vingts  degrés  entre  la  température  de  la  glace  fondante 
elle  de  l'eau  bouillante.  Cet  instrument  porte  encore  son 
„.  Réaumur  s'est  également  occupé  de  l'incubation  arlih- 
elle  des  œufs  de  poule ,  niais  sans  pouvoir  réussir  a  trouver  le 
procédé  fort  simple  qui  réussit  journellement  en  Egypte.  La 
mort  le  surprit  en  1767 ,  le  17  octobre,  à  Bermondiere  dans  le 
Maine.  Ses  travaux,  qui  embrassent  toutes  les  parties  des 
sciences,  sont  pour  la  plupart  dispersés  dans  la  collection  des 
Mémoires  de  l'Académie  de*  sciences.  Nous  u'indiquerons  ici 
que  ceux  qui  ont  rapporta  l'histoire  naturelle ,  parce  que  c  est 
surtout  dans  celle  branche  du  savoir  humain  que  Réaumur  a 
rendu  son  nom  immortel.  Son  principal  ouvrage  a  pour  litre  : 

Mémoires  pour  servir  à  ï histoire  naturelle  des  insectes.  Paris  ,  ijHm 

iri'i ,  6  vol.  in-4°.  ,  -  v 

Cet  ouvrage  devait  avoir  dix  volumes ,  mais  la  mort  ne  permit  pas  à 
Pauteur  de  l'achever.  Il  avait  déjà  préparé  les  matériaux  du  septième-, 
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pu  juger  avant  cet  ouvrage  à  quel  point  les  insectes  sont  féconds  en  m«  '-: 
Ailles.  De  tous  ceux  qui  ont  paru  dans  le  dix-huitième  si-  cle ,  c  est  celui 
qui  a  le  plus  contribué  aux  progrVde  l'histoire  naturelle  Le  premier 
volume  traite  des  chenilles,  de  leurs  différentes  espèce?,  «les  divers  genre  s 
de  chrysalides,  des  différens  procédés  que  les  chenilles  emploient  pour 
faire  leurs  cocons  et  préparer  leurs  métamorphoses.  C'est  surtout  sur 
cette  dernière  partie  que  Réaumur  donne  une  infinité  de  détails  iiiteres- 
sans.  Dans  le  second  volume  ,  il  s'occupe  des  chenilles  moins  grandes , 
mais  qui  ont  cependant  encore  un  certain  degré  d'intérêt.  Il  passe  ensuite 
aux  mouches  à  quatre  ailes  et  à  celles  qui  en  ont  deux.  Quant  aux  pre- 
mirr-s,  il  donne  non-seulement  un  très-long  traite  sur  1  abeille,  plein 
âc  découvertes  ou  de  rectifications  des  anciens ,  tuais  encore  la  descrip- 
tion d'une  infinité  d'espèces  sauvages,  dont  il  fait  connaître  avec  soin 
toutes  les  manœuvres.  En  général,  ce  qui  brille  particulièrement  dans 
l'ouvrage  de  Réaumur,  ce  sont  la  patience  et  la  sagacité  infinie  qu'il  a 
mises  dans  toutes  les  observations  sur  les  moeurs  d'animaux  si  petits. 
Pour  s'assurer  de  l'exactitude  des  faits,  il  occupait  un  grand  nombre  do 
personnes  a  étudier  les  habilud  s  des  différentes  sortes  d'insectes.  On  r.e 
peut  même  pas  lui  reprocher  d'avoir  négligé  les  descriptions  anal omi- 
ques.  Autant  qu'il  le  peut,  il  les  donne;  mais,  en  ce  geure,  il  est  fort 
inférieur  à  Swammerdam.  11  donne  seulement  la  description  exacte ,  au 
microscope,  des  organes  extérieurs,  quelquefois  aussi  celle  des  organes 
internes  ,  dans  les  grandes  espèces  {  mais  ce  qu'il  fait  connaître  d'anal**- 
mie  est  grossier  en  comparaison  des  mœurs  et  des  descriptions  extérieures. 
La  partie  systématique  est  très  imparfaite.  Réaumur  adopte  à  peu  près 
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la  division  fondée  sur  les  ailes.  Quant  aux  genres ,  il  paraît  n'en  avoir  eu 
aucune  idée.  A  celte  époque ,  les  zoologistes ,  qui  n'étaient  pas  dans  le 
même  temps  botanistes,  n'attachaient  aucun  prix  à  une  bonne  distribu- 
tion systématique.  La  raison  en  est  simple  :  la  méthode  fait  presque  tout 
en  botanique,  où  il  y  a  peu  à  observer  sur  les  habitudes  et  ta  structure  , 
tandis  qu'en  zoologie  le  champ  des  observations  est  si  vaste,  qu'on  a  pu  , 
sans  gTand  inconvénient,  négliger  pour  lui  l'étude  des  classifications. 

REBECQUE  (  Jacques -Constant  de),  docteur  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Montpellier,  et  faisant  profession  de  la 
réforme  de  Calvin,  jouit  à  Lausanne,  dans  le  dix -septième 
siècle,  de  la  réputation  d'un  habile  médecin  et  d'un  homme 
de  bien.  Il  publia  les  ouvrages  suivans  : 

Medicinœ  Helvetiorum  prodromus  ;  pharmacopeœ  Helvetiorum  spéci- 
men. Genève,  1677,  in-ia- 

Nicolai  Lemery  cursus  chimicus.  Genève,  1681 ,  in-ia. 

Le  cl ïit  urgien  français  charitable.  G  enève,  i683,  in-8*.  -Lyon,  173 1 , 
in-8°. 

Atrium  medicinœ  Helvetiorum,  seu,  eorumdem  pharmacopeœ  promp- 
tuarium  ;  obserualionesque  medicœ  rarissimœ  ac  selectissimœ.  Genève  , 
1690,  in-ia. 

Le  môme  ouvrage ,  traduit  en  français,  avec  des  augmentations,  a  paru 
À  Berne  en  1709,  in- 12.  (h.  desgenettes) 

RECA.LCUS  (Jules),  natif  de  Soligno,  pratiqua  et  professa 
publiquement  l'art  de  guérir  à  Ferrare,  où  il  mourut  eu  i645, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-treize  ans.  On  a  de  lui  : 

Consultatio  de  lue  sarmaticâ.  Fegrare  ,  1600,  irvfol. 

Sous  le  pseudonyme  de  Lucius  Laelius  Fulginatis. 

De  similarium  corporum  naturâ.  Ferrare,  16a  1,  in-4°. 

Defebre  typhode  tractatus.  Ferrare,  i638 ,  in-8°.  (s.) 

REDI  (François),  issu  d'une  famille  noble  d'Arezzo,  naquit 
en  celle  ville,  le  18  février  1626.  Il  fit  ses  premières  études  à 
Florence,  et  passa  ensuite  à  Pise,  où  il  fut  reçu  docteur  eu 
philosophie  et  en  médecine.  Son  habileté  le  mit  bientôt  eu 
grande  réputation  a  Florence,  où  il  était  venu  s'établir,  et  ses 
succès  dans  la  pratique  le  firent  connaître  d'une  manière  si 
avantageuse  que  le  grand-duc  Ferdinand  11  le  nomma  son  pre- 
mier médecin,  et  que  Cosme  m  lui  conserva  ensuite  cet  emploi 
jusqu'à  sa  mort.  Ses  nombreuses  occupations  ne  l'empêchaient 
cepeudant  pas  de  cultiver  les  belles- lettres  et  la  poésie.  11  s'atta- 
cha même  d'une  manière  spéciale  à  l'étude  de  la  langue  ita- 
lienne, et  contribua  puissamment  au  Diclionaire  de  la  Crusca, 
dans  lequel  ses  ouvrages  sont  souvent  cités  comme  classiques. 
La  mort  l'enleva  le  ier  mars  1697.  On  doit  le  considérer  sous 
trois  points  de  vue  différens,  comme  médecin,  comme  physio- 
logiste et  comme  poète.  Il  npus  reste  peu  de  documens  pour 
juger  sa  pratique  médicale  r  niais  assez  néanmoins  pour  prendre 
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une  haute  idée  de  sa  sagacité.  Ennemi  de  toutes  les  erreurs 
sanctionnées  par  le  temps,  il  encouragea  ses  confrères  à  bannir 
une  foule  de  méthodes  qui  ne  contribuaient  qu'à  retarder  et 
empêcher  la  guérison  des  maladies.  La  polypharmacie  galénique 
fut  attaquée  a  la  fois  par  ses  préceptes  et  par  son  exemple.  Sim- 
ple dans  ses  méthodes  de  traitement,  il  n'employait  qu'un  petit 
nombre  d'agens  médicinaux.  On  doit  surtout  le  louer  d'avoir 
ramené  à  l'usage  des  boissons  aqueuses,  qu'on  ménageait  alors 
dans  l'ardeur  même  des  maux  les  plus  aigus.  Il  ne  fut  pas  pré- 
cisément le  premier  qui  attaqua  l'ancienne  doctrine  d'après  la- 
quelle les  insectes  sont  engendrés  par  la  putréfaction  des  corps 
morts ,  puisque  Joseph  Aromalari  avait  déjà  soutenu  la  même 
thèse;  mais  ses  argumens  irrésistibles  portèrent  la  conviction 
dans  les  esprits,  et  firent  tomber  dans  un  discrédit  absolu  le 
système  des  générations  spontanées,  qu'on  affecte  encore  au- 
jourd'hui de  confondre  avec  celui  qu'il  renversa,  quoiqu'il  n'y 
ait  aucun  rapport  entre  eux,  et  que  des  conclusions  vraies  pour 
les  insectes  puissent  fort  bien  ne  pas  l'être  pour  des  animaux 
d'un  ordre  inférieur.  Ses  observations  sur  les  insectes  le  con- 
duisirent à  établir  que  la  gale  est  produite  par  un  ciron  qu'il 
décrivit  et  figura  d'une  manière  assez  exacte,  et  l'on  doit  le 
considérer,  non  pas  comme  l'inventeur,  mais  comme  le  véri- 
table propagateur  de  cette  doctrine,  remise  en  crédit  dans  ces 
derniers  temps  par  M.  Galès.  Tous  ses  écrits  relatifs  à  l'histoire 
naturelle  ou  à  la  physique  annoncent  une  sage  incrédulité  à 
Tegard  du  merveilleux,  une  grande  attention  à  détruire  les 
erreurs  établies,  une  sagacité  peu  commune  à  observer  la 
marche  de  la  nature  dans  la  formation  de  ses  plus  petits  ou- 
vrages, et  une  bonne  foi  scrupuleuse  à  faire  l'histoire  de  ce 
qu'il  avait  observé.  Ses  poésies  sont  pleines  de  grâce  et  d'élé- 
gance. Voici  les  titres  des  ouvrages  qu'il  a  publiés  : 

Osservazioni  interno  aile  vipère.  Florence,  1664,  in-4°.  -  lbid.  1OS6, 
in  4°«-  Paris,  1666,  in-ia. -Trad.  en  latin ,  Amsterdam,  1678,  in-12. 

Redi  soutient  que  le  venin  de  la  vipère  morte  est  capable  de  causer  la  « 
mort  lorsqu'il  se  mêle  avec  le  sang.  Cbaras  Payant  combattu,  il  se  dé- 
fendit daus  l'opuscule  suivant  : 

Lettera  sopra  aie  une  opposilioni  fatte  aile  sue  osservazioni  intorno  aile 
vipère.  Florence,  1670.  in-40. 

Esperienze  intorno  alla  generazione  degli  insetli.  Florence,  1668,  in«4°, 
-  Ibid,  1688  ,  in-ia.  -Trad.  en  latin  ,  Amsterdam  ,  1671 ,  in- 12. 

Redi  établit  crue  tous  les  animaux  se  produisent  de  la  même  raani»  re , 
qu'on  a  tort  de  les  distinguer  en  parfaits  et  imparfaits ,  qu'il  n1y  en  a  pas 
qui  proviennent  de  la  seule  pourriture,  et  qu'ils  naissent  tous  d'une  véri- 
table semence. 

Esperienze  intorno  a  diverse  cose  naturali,  e  particolar mente  a  quelle 
che  ci  son  portate  delt  Indie.  Florence,  167 1 ,  in-4°.  -Trad.  en  latin, 
Amsterdam,  i6o5,in-ia. 

C'est  surtout  dans  cet  ouvrage  que  Redi  témoigne  tonte  son  aversion 
pocr  la  polypharmacie. 
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Osservazioni  inlorno  agli  animait  vivenli ,  che  si  Lrot>ano  netfi  ani- 
mait viventi.  Florence,  i68'| ,  in-40. 

LcUera  intorno  air  învenzione  dcgli  occhiali  di  naso.  Florence,  \6yS  , 
in-4°' 

Redi  prétend  que  les  lunelt»  s  ont  été  inventées  vers  la  fin  du  treizième 
siècle.  Spon  a  traduit  cet  opuscule  en  français,  et  Ta  inséré  dans  ses  Re- 
cherches curieuses  d'antiquité. 

Bacco  in  Toscana.  Florence,  i685,  in~4°. 

Dithyrambe,  dans  lequel  Redi  fait  l'éloge  des  meilleurs  vins  de  la 
Toscane,  et  qui  est  rempli  de  notes  fort  érudiles. 

Sonetli.  Florence,  170*2,  in-fol.  et  in-12. 

Les  œuvres  de  Redi  ont  élé  réunies  sous  ce  titre  :  ' 

Opère  di  F.  Redi ,  in  questa  nueva  edizione  accraciute  et  miglîorate. 
Venise,  1712,  3  vol.  in-b°. 

On  trouve  dans  celle  collection  la  vie  et  réloge  de  Tantcur  par  Salvini, 
puis  ses  expériences  sur  la  génération  des  insectes,  celles  sur  les  animaux 

3 ai  vivent  dans  le  corps  d'autres  animaux,  des  observations  sur  les  cirons 
u  corps  humain  faites  en  partie  par  Cestoni,  en  partie  par  Redi ,  mais 
rédigées  par  ce  dernier  j  une  lettre  de  Cestoni  contenant  son  opinion  sur 
la  gale  produite  par  les  cirons  ,  les  expériences  sur  divers  objets  naturels, 
les  observations  sur  la  vipère  et  la  réponse  aux  objections,  les  remarques 
sur  la  larme  baiavique,  les  lettres  sur  l'invention  des  lunettes,  les  ex- 
périences sur  les  sels  essentiels,  la  correspondance  et  les  poésies. 

BEGrV  (Henri-Joseph)  naquit  à  Louvain  le  26  avril  1690, 
étudia  la  médecine  dans  celte  ville  et  y  fut  nomme  professeur 
en  1712.  Il  vint  ensuite  à  Paris,  où  il  commença  son  ouvrage 
sur  les  sympathies.  Kega  était  désintéressé  et  généreux;  il  til 
diverses  fondations  en  faveur  des  éludians^  et  enrichit  la  bi- 
bliothèque de  sa  ville  natale.  Il  mourut  le  12  juillet  1754, 
laissant  des  ouvrages  qui  lui  ont  valu  ia  réputation  d'un  de* 
syncrélistes  les  plus  sages  : 

De  sympatltid.  Harlem,  1721  .  in-12.  -  Léipzick  ,  1762. 

Ouvrage  très-remarquable  ,  dans  lequel  Réga  développe  ,  mieux  qu'on 
BeTavait  encore  fait,  les  rapports  sympathiques  multipliés  des  parties 
les  unes  avec  les  autres.  Une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage,  avec  les 
additions  réclamées  par  l'état  actuel  de  la  science  ,  serait  une  bonne  idée. 

Disserlulio  medica  de  aquis  mineralibus  jontis  Murimontensis  in  cottu- 
tatn  Htmnoniœ.  Louvain,  17/10,  in-12. 

Dissertatio  medico  -  chymica  quâ  demonstratur  sanguinem  humanum 
nulln  aciifo$L><iiari  ;  accodil  appendix  qud  inquiritur  an  eauidem  in  pri- 
mis  viis  comineatur  acidum ,  ullerius  considerantur  remédia  anti-acida  , 
prœcipuc  pulveres  ubsorbentes  de  quorum  tant  usu  salutari  quàm  abusu 
medicum  instruction  esse  oportet.  Louvain,  1744  >  in-8°. 

Contre  de  Le  Boë. 

Traclatus  duo  de  urinis  prior  quœstio  quodlibetica  ;  an  ullâ  scientiœ 
medicœ  investigation  aut  expérimenta  quispiam  possit  ex  so/d  urinarum 
inspeclione  morborum  naturam  ad  medelam  dignoscere?  Alter  de  urinis 
ut  signo  in  quo  ordinarius  et  nuluralis  liomini  suni  urinas  aspect  us ,  ejus- 
demque  ab  eo  mutatœ  constitutio  morbi  tempore  propomtur,  in  causas 
inquiritur,  et  quïd  singulœ  variationes  indice nt ,  tàm  ex  veterum ,  po- 
tissimum  llippocratis ,  quàm  receiitiorutn  cbseruatione  exponitur»  Franc- 
fort et  Léipzick  ,  1761.,  in-12. 
Voulant  mettre  un  terme  aux  absurdes  préjugés  répandus  par  les  uro- 
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manies ,  Réga  fit  ces  deux  traités  pour  raasembler  tout  ce  qu'il  pouvait 
y  avoir  de  vrai  dans  l'étude  de  Turoscopie  médicale. 

jiccurata  ntedendi  rnelhodus ,  quantum  fieri  polest ,  al  onini  hypothesi 
nbstracta  ,  duobus  medicinœ  fundamentis  certœ  experientiee  *l  ration i bus 
indè  deductis  superstructa,  in  très  partes  divisa,  pathologîam  universalem 
paniculorum  et  therapeiam  per  aphorismos  proposita.  L ou  vain,  1737,  jn-4°. 

La  forme  aphoristique  que  Réga  affectionnait,  lui  a  permis  de  faire 
entrer  dans  cet  ouvrage  ,  comme  scholies  ,  une  foule  de  passages  des  au- 
teurs les  plus  estimés,  et  principalement  d'Hoffmann,  d'Htcquct,  de 
Stahl  et  de  Boerbaave.  Réga  était  du  petit  nombre  des  bons  esprits  qui, 
par  une  noble  abnégation  d'eux-mêmes,  cherchent  moins  à  dire  des  choses 
neuves  que  des  choses  utiles.  (  f.-g.  boisseau  ) 

REGIS  (Pierre  ),né  à  Montpellier  en  i656,  étudia  la  méde- 
ciue  dans  les  Ecoles  de  cette  ville,  où  il  fut  promu  au  doctorat 
en  1678,  après  avoir  suivi  assidûment  les  cours  de  philosophie 
du  célèbre  Pierre-Sylvain  Régis,  dont  il  sut  gagner  l'amitié. 
Peu  de  temps  après  sa  réception,  il  vint  à  Paris,  y  profita 
des  leçons  de  Duverney  et  de  Lemery,  et  forma  avec  quelques 
académiciens  des  liaisons  qu'il  entretint  toujours  depuis.  De 
retour  a  Montpellier,  il  y  pratiqua  la  médecine  avec  beaucoup 
de  succès  jusqu'à  l'époque  de  la  révocation  de  l'éditdc  Nantes. 
Comme  il  était  calviniste,  et  qu'il  ne  voulut  pas  abjurer,  il  fut 
obligé  de  quitter  la  France,  où  il  laissait  des  biens  considé- 
rables. Amsterdam  fut  le  lieu  qu'il  choisit  pour  retraite,  et  il 
s'y  livra  sans  relâche  à  l'exercice  de  l'art  de  guérir,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  3o  septembre  1726.  Ses  ouvrages  sont  : 

0 

Lettre  à  M.  Chauvin  sur  la  proportion  dans  laquelle  Voir  se  condense  ; 
Dans  la  Bibliothèque  universelle  de  Leclerc,  tome  XVII. 
Observations  louchant  deux  petits  chiens  d'une  même  ventrée ,  qui  sont 
nés  ayant  le  cœur  situé  hors  de  la  cavité  de  la  poitrine  ; 
Dans  le  Journal  des  savans,  1681. 

Régis  a  donné  une  édition  des  œuvres  posthumes  de  Malpighi  (Ams- 
terdam ,  1698  ,  in-40. }.  Il  a  revu  et  augmenté  la  partie  botanique  et  mé- 
dicale du  Diclionaire  de  Furetière,  édition  de  Basnage  de  Bauval.  On  lui 
doit  aussi  des  observations  sur  la  peste  de  Provence,  publiées  en  1721. 

(o.) 

REGN  AULT  (  Jean  -  Baptiste  -  Etienne  -  Benoit  -  Olive  ) , 
né  a  Niort ,  fit  ses  études  en  celle  ville  ,  sa  philosophie  au  Col- 
lège du  cardinal  Lemoine,  et  prit  le  grade  de  maître  ès-arts 
on  l'Université  de  Paris.  Elève  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  encouragé  par  les  conseils  de  Vicq-d'Azyr,  M.  Regnault 
se  fixa  dans  la  capitale,  après  avoir  reçu  le  litre  de  docteur  en 
médecine  h  Reims  le  16  décembre  1786.  Il  fut  nommé  médecin 
de  l'hôpital  de  la  Charité  de  Charenton,  en  1790,  et  médecin 
de  l'hôpital  militaire  du  Gros-Caillou  au  commencement  de 
1791.  En  1791,  il  partit,  en  qualité  de  médecin  ordinaire,  pour 
l'armée  de  la  Meuse.  Un  mandat  d'arrêt  ayant  été  lancé  contre 
lui  par  le  comité  de  salut  public,  il  en  fut  averti  à  temps,  se 
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relira  en  Hollande ,  et  de  là  se  rendit  a  Hambourg  ,  où  il 
ac]n  ta  le  droit  de  bourgeoisie  dans  le  contrat  des  étrangers, 
et  exerça  la  médecine  avec  un  grand  succès  pendant  plusieurs 
années.  Des  affaires  de  famille  l'ayant  obligé  de  passer  en  Angle- 
terre en  1801 ,  pour  de-là  se  rendre  aux  Etais-Unis,  la  catas- 
trophe de  Saint-Domingue  le  détermina  à  rester  à  Londres ,  où. 
la  confiance  des  émigrés  l'accueillit  comme  à  Hambourg.  Rentré 
en  France  en  i8i.[  ,  M.  llegnault  a  été  nommé  médecin  con- 
sultant du  roi,  médecin  en  chef  adjoint  de  L'hôpital  de  la  garde 
royale,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel  et  de  la  Légion- 
d'Honueur,  et  enfin  médecin  en  chef  de  l'hôpital  de  la  garde 
royale.  Il  est  membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes 
nationales  et  étrangères.  Ou  a  de  lui  : 

Observations  sur  la  phthisie  pulmonaire ,  ou  Essai  sur  le  lichen  d' Is- 
lande considéré  comme  médicament  et  comme  aliment  dans  cette  mala- 
die. Londres,  1802 ,  in-8°.,  en  anglais.  -  Ibid.  1802,  in-80.,  en  français. 
~Ibid»  i8o5,  in-8°.,  en  français. 

Cet  opuscule  établit  l'utilité  du  lichen  d'Islande  dans  la  phthisie.  Lors- 
que Fauteur  récrivit,  celte  plante  nV-rp.ii  d'aucun  usage  en  Angleterre, 
aucune  pharmacie  n'en  était  pourvu.  Parvenue  en  France,  la  disser- 
tation fut  avantageusement  citée  par  M.  Alibert  dans  sa  Thérapeutique, 
comme  l'ouvrage  d'un  médecin  anglais.  C'est  elle  qui  a  rendu  l'usage  du 
lichen  si  commun  dans  noire  pays.  M.  Regnault  cite  avec  soin  les  auteurs 
qui  ont  écrit  avant  lui  sur  les  proprié  lés  de  ce  végétal ! ,  rapporte  de  nom- 
breuses observations  à  l'appui ,  et  indique  les  différentes  manières  de 
l'administrer.  C'est  lui  qui ,  le  premier,  1  employa  en  même  temps  comme 
médicament  et  aliment. 

Observation  cTun  cas  singulier  de  vol  vu  lu  s. 

Dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales,  tome  IV,  page  io5. 
Observation  d'une  affection  spermatique  simulant  une  lésion  organique 
du  cœur. 

Dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales ,  \ome  VI ,  page  3g  1 . 

Considérations  sur  l'hydrocéphale  et  Cusage  du  moxa  tempéré  dans 
cette  maladie.  Paris  ,  1818  ,  in-8°. 

Dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales,  tome  IX,  page  i33. 
.  Considération  sur  Vètat  de  la  médecine  en  France  depuis  la  révolution 
jusqu'à  nos  jours.  Paris,  1819,  in-8°. 

Dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales,  tome  XV,  page  5. 

Notice  nécrologique  sur  J.-F.  Coste.  Paris,  1819.  in-8°. 
,  Dans  le  Journal  universel  des  sciences  ,  tome  Xvl ,  page  3;a. 

Mémoire  sur  les  altérations  du  foie  dans  plusieurs  maladies.  Paris  t 
1820 ,  in-8°. 

Dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales,  tome  XIX,  page  129. 

On  doit  à  M.  Regnault  la  fondation  du  Journal  universel  des  sciences 
médicales ,  dirigé  par  lui  dans  un  esprit  qui  lui  a  valu  le  suffrage  du  pu- 
blic; il  a  paru  34  volumes  in-8°.  de  ce  recueil  depuis  1816  jusqu'à  ce 
jour.  (f.-3.  boisseau) 

RÇHFELD  (Charles-Frédéric),  né  à  Stralsund,  le  1  no- 
vembre 1735,  étudia  d'abord  la  théologie,  à  l'exemple  de  son 
père,  «t  continua  même  de  se  livrer  à  cette  science  pendant  les 
deux  premières  années  de  son  séjour  à  l'Université  d'Iéna;  mais 
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étant  tombé  malade,  les  entretiens  qu'il  eut  avec  son  médecin 
sur  la  structure  du  corps  humain ,  le  déterminèrent  à  embrasser 
la  carrière  médicale.  Plein  de  celte  résolution,  il  suivit  avec 
assiduité  les  leçons  d'Hamberger,  de  Kaltschmid,  de  Fuchs  et 
de  Wedel,  et  fut  promu  au  doctorat  en  ih56.  11  pratiqua  en- 
suite pendant  quelques  années  dans  sa  ville  natale,  et  en  1762, 
il  se  rendit  à  Gripswald,  où,  deux  ans  après,  on  lui  donna  une 
chaire  de  médecine.  Lorsque  le  gouvernement  de  la  Suède  éta- 
blit en  1780  un  Collège  de  santé  pour  la  Poméranie  suédoise, 
la  direction  de  cet  établissement  fut  confiée  à  Rehfeld,  qui  de- 
vint, en  1792  ,  premier  médecin  du  roi.  Il  mourut  le  23  jan- 
vier 1794»      laissant  que  des  opuscules  académiques  intitulés: 

Disserialio  de  JebrUtus  intermittentibus  et  speciatim  de  tertianâ  sim- 
plici.  lénn,  1^56,  io-4°. 

Nam Jcelusin  utero  humano  urinant  excernat,  neene.  Gripswald,  1760, 
in-8°. 

Conspectus  discivlinarum ,  quas  compleclilur  scienlia  medica  ex  fine  • 
ai'lis  sa/utaris  detluclus,  Grinswald ,  17C2,  in-4°. 

Disserialio  de  modo  agenai  medicamentorum  diaphorelicorum  et  sudo- 
rjferorum.  Gripswald,  «764,  in-4°. 

Oratt'o  de  erroribus  in  praecipuis  deformandis  sibi  regulis  diœtelicis. 
Gripswald ,  1764  ,  in-4°. 

Programma  de  p urubus  conslituentibus  humorum  nostrorum.  Grips- 
wald, 1766,  in-40. 

Disserta tio  de  curatione febiium  continuarum  putridarum.  Gripswald, 
176G  ,  in-j-. 

Memnria  vitœ  et  merilorum  S.  Cœso  ab  JEmingd  ,  unâ  cum  commen- 
tatione  de  irrilabilhate  excedente  morborum  ac  prœmaturœ  mortis  caussd. 
Gripswald  ,  1766,  in-4°. 

Polis  si  otu  sut  nma  gênera  morborum  simplicium  quijluida  corporis  hu- 
mant' officiant ,  demotislrata.  Gripswald,  17G6,  in-4°. 

Programma  de  affeclibus  eorumque  effectibus^  quos  in  nobis  producunt. 
Gripswald,  1768,  in-J0. 

Quid  de  morbis  à  fascina  habendum?  Gripswald,  1768,  in-4°. 

Programma  de  mot  e  fasciis  involvendi  injanles  nu/ter  natos ,  ipsisque 
circà  aeris  te  m  p  crie  m  servando  régi  mine.  Gripswald,  1769,  io-4°. 

Programma  de  euolulionc  Jcetùs  in  ovulo  ovarii  muliebris ,  dût  antè 
conceptioncm  jam  structi ,  reliquis  circà  generalionem  Lotis  hypolhesibus 
ideo  quoque  pratferendd ,  quoniam  dogma  fidei  de  resurrectione  cumis 
prat  cœlerit  perspicuum  reddil.  Gripswald  ,  1769,  in -4°. 

Dissertation  contenant  en  abrégé  un  traité  mécanique  et  raisonné  sur 
fart  de  f  accouchement.  Gripswald  ,  1767  ,  in-40. 

Programma  de  liquoris  amnii  .Jcelum  in  utero  heerentem  circumdantis 
fon'ibus  .  nalurd  et  utililattbus .  G  r  i  ps  wald }  1770,  in-4°. 

Disserta  tio  de  remediorum  extetnorum  in  variolis  usu  salutari,  et  im- 
prima de  balneorum  vaporosorum  m  retrogressis  variolis  •  sa  lu  br il  aie . 
Gripswald  ,  1770  ,  in-4°. 

Disserialio  de  lentarum  pulmonum  obslructionum  genesi  ac  diagnoti. 
Gripswald,  1770,  in- 4°. 

Dissertatio  de  situ  fœtus  in  utero  materno.  Gripswald,  1770,  in-40. 

An  vis  irrilabilis  Jfibrarum  muscularium  innata  ipsis  inhœreat,  an 
mliundè  ad  cas  accédât?  Gridswald,  1771,  in-4*. 

VI.  36 
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Axhmata  medico-practica  ad  curationem  febrium  acutarum  imprimi$ 
spectantia.  Grinswald  ,  17/3.  in-4°. 

Dissertatio  de  vencesectionis  usu  et  abusu  in  pleuritide.  Grij  swald , 
1777,  in-40. 

Rarior  casu*  insignium  indurutionum ,  in  quant  plurimis  visceribus 
eovporis  ,  in  infante  trium  annorum  ,  sectione  corporis  posi  moricai  ins- 
titutâ  repcrtarum.  Gripsvrald,  1777,  î"-4°- 

Dissertatio  de  rubèdine  sanguin!  \.  Gripswald  ,  1778,  in-40. 

Morbi  sitiçularis  epiteptico-cataleptici  opio  potissimum  sanati  hbtoria, 
Gripsvfald,  1788,  in-8°.  •  ('•) 

• 

REICHARD  (Jean- Jacques),  né  le  7  août  1743 ,  a  Franc- 
fort-sur- le- Mein,  étudia  la  médecine  à  Gœttinguc ,  où  il  prit  ses 
degrés.  Etant  ensuite  revenu  dans  sa  ville  natale,  il  fut  nommé 
directeur  du  jardin  de  botanique ,  et  mourut  le  11  janvier  1^82. 
11  s'est  distingue  surtout  par  l'édition  du  Species  plantamm  de 
Linné  qu'on  doit  à  ses  soins  (Francfort,  1779-1780,  iu-80.); 
cependant  cette  édition  n'a  aucun  mérite  particulier.  Reichard 
s'est  contenté  de  faire  passer  le  contenu  des  Mantissœ  de  Linné 
dans  l'édition  antérieure  du  Speçies^  sans  rectifier  aucuu  carac- 
tère, ajouter  aucune  espèce  nouvelle,  ou  même  seulement  vé- 
rifier la  synonymie.  Un  pareil  travail,  purement  compilatoïre, 
ne  lui  donne  pas  de  grands  titres  à  la  reconnaissance  des  bota- 
nistes. On  a  encore  de  lui  : 

Dissertatio  de  peruviani  corticis  in  plurium  generum  febribu*  exhibendi 
oppnrtunitate»  Gcetlingue  ,  1768,  in-4°. 

Flora  Mœno  -  Francofurtana ,  enuincrans  stirpes  circà  Francojitrtam 
nascentes  secundum  melhodum  sexualem  dispositas.  Francfort,  lomel, 
1772;  II,  1778,  in  8°. 

Mëdicinisches  TFachenblaltfuer  Aerzte ,  Wundaerzte  und  Apotltektr. 
Francfort,  1780-1781,10-8°. 

Sylloge  opusculorum  bolanicorum ,  cum  adjectis  annotationibus.  Franc- 
fort, 1782,  in  8°. 

Reichàhdt  (Chrétien) ,  né  à  Erfnrl ,  le  4  juillet  i685,  mort  le  3o  juillet 
1775,  s'est  beaucoup  occupé  d'agriculture  et  d'économie  rurale,  science* 
sur  lesquelles  il  a  publié  divers  ouvrages  : 

Lebenditps  Kraeuterbuch.  Erfurt,  1734,  in-fol. 

KurzgeJ'asste  historische  Nachricht  wn  denen  bey  der  Thuerinaschen 
Hauplstadt  Erfurt  gelegenen  sogenannten  drejren  Brunnen.  Ërfurl, 
1745,  in-8°. 

Abhandlune  von  allerhand  Saamenmerke.  Erfurt,  1731 .  io*8°. 
Land-und  Gartenschats.  Erfurt,  tomes  I,  II,  111,  IV,  17M  ;  V,  1754 ; 
VI,  1755;  Universal  Remisier,  1762;  Anhang,  17741  in-8°. 
Réimprimé  sous  ce  titre ,  par  J.-V.  Sikler. 

Teutschlands  Gartenschatz.  Erfurt,  tome  I,  180a;  II,  III,  i8o3, 
in-8°. 

Einleitung  in  den  Garten-und  Ackerbau.  Erfurt,  tome  I ,  «58;  Hf 
1759,  in-8°.  -  Jbid.  1769  ,  în-8°. 

Gemischte  SchriJ'ten.  Erfurt,  1763.  in-8°. 

AUerbeste  Art,  den  Hopfen  anzulegen  und  zu  bauen.  Dusseldorf, 
177a,  in-8°.  -  Ibid.  1775,  in-8°.  (*)  1 
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REÏCHEL  (Christophe-Charles),  né  à  Dresde,  le  28  mars 
1 7-24  9  étudia  la  minéralogie  et  Tari  du  mineur  à  Meissen  et  a 
Freyberg.  S'étant  ensuite  rendu  h  l'Université  de  Wittembeig, 
il  continua  de  se  livrer  aux  mêmes  études ,  mais  s'occupa  dans 
le  même  temps  de  la  jurisprudence  et  de  la  médecine.  Cette 
dernière  science,  qu'il  se  proposait  seulement  d'effleurer,  l'in- 
téressa bientôt  à  tel  point  qu'il  s'y  consacra  tout  entier.  Le  titre 
de  maître  ès-arts  lui  fut  accorde  en  1748,  et  celui  de  docteur 
en  i^5o.  Dès  qu'il  l'eut  obtenu,  il  retourna  dans  sa  ville  na- 
tale, résolu  de  s'y  adonner  à  la  pratique;  mais  ayant  été  appelé 
à  Meissen,  comme  médecin  pensionne,  il  y  mourut  peu  de 
temps  après,  laissant  : 

Bpislola  nova  m  ac  succinctam  naphthee ,  petrolei  et  indè  productomm 
historiam  complectens.  Willemberg,  1746,  in-4°. 

Dissertatio  de  tabaco ,  ejusque  usu  medico.  Wittcmbcrc,  1^0  ,  in-4*. 
Diatribe  de  vegetabilibus  pnlrefactis.  Willemberg ,  1750,  m-4°. 

Reichhl  ( Abraham-Théophile) ,  né  à  Bernsladt,  le  ao  octobre  171a  , 
mourut  à  Allbernsdorf ,  près  de  cette  ville,  le  a5  novembre  176a.  On 
a  de  lui  : 

Dissertatio  de  veris  herbœ  thee  proprietatibus  et  vinbus  medicis.  Er- 
furt,  1734-  in-4°. 

Sichere  und  bewaehrte  Mittel  frider  dus  GUeder-IVeh,  insonderfieit 
das  Podagra.  Erfurt ,  1744»  in-4°» 

Sichere  und  bewaehrte  Mittet  wider  den  Stein.  Erfurt,  1745,  in-4°. 

('•) 

REIES  (Gaspabd  de  los),  originaire  de  Portugal ,  docteur 
en  médecine  d'Evora ,  exerçait  l'art  de  guérir  à  Carmone,  ville 
de  la  province  d'Andalousie;  c'était  un  médecin  d'une  grande 
érudition ,  auteur  d'un  ouvrage  dans  lequel  se  trouvent  traites 
un  grand  nombre  de  sujets  sur  difTérens  points  de  doctrine,  et 
qui  a  pour  titre  : 

JSlysius  fucundarum  questionum  campus  ;  philosophicarum ,  theoloçi- 
carum,  philologicarum ,  et  maxime  medicarum.  Bruxelles  ,  1661 ,  in-fol. 
-Francfort,  1670,  in-4°- 

Ce  livre  renferme  quelques  discussions  relatives  a  des  points  litigieux 
de  l'histoire  de  la  médecine  avant  l'expulsion  des  médecins  de  l'ancienne 
Rome.  Il  est  déparé  par  une  crédulité  excessive.  Ainsi  l'auteur  attribue 
la  plupart  des  maladies  à  l'influence  du  démon  ,  ajoutant  que  le  premier 
soin  (l'un  médecin  doit  être  de  chasser  l'esprit  infernal  par  de  longues 
prières.  Malheureux  les  péripneumooiques  et  les  apoplectiques  qui  tom- 
baient entre  ses  mains  ! 

On  ne  le  confondra  pas  avec 

Rrys  Tavbres  (  Emmanuel  dos)  ,  médecin  portugais,  né  à  S.mtarem  , 
qui  était  professeur  de  théologie  auparavant  d'enseigner  la  médecine ,  et 
qui  a  écrit  principalement  en  faveur  de  Thomas  Rodrigue  de  Veiga 
contre  Matamace. 

Controuersiœ  philosophicœ  et  medicas  ex  doctrindde  febribus.  Lisbonne, 

i6ô7,in-4#.  (o> 

36. 


Digitized  by  Google 


564  HEIL 

REIL  (Jean- Chrétien),  fil  s  d'un  prédicateur  protestant, 
naquit,  le  ?tf  février  1 7  5c) ,  à  R  h  au  de ,  village  de  la  Frise  orien- 
tale. Destiné  d'abord  à  l'état  ecclésiastique,  il  ne  put  vaincre  la 
répugnance  que  les  discussions  oisives  de  la  théologie  lui  ins- 
piraient, et  le  goût  des  sciences  exactes  se  développa  de  très- 
bonne  heure  en  lui.  Ses  parens,  assez  sages  pour  ne  pas  con- 
trarier des  dispositions  naturelles  qùe  mille  actions  enfantines 
trahissaient,  renvoyèrent  au  Collège  de  Nordcn,  où  il  resta 
jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans.  Ayant  terminé  ses  humanités  à  cette 
époque,  il  se  rendit  à  Gœttinguc  pour  y  étudier  la  médecine; 
mais  il  ne  se  distingua  pas  d'une  manière  bien  particulière  daus 
cette  célèbre  Université.  On  y  professait  un  dogmatisme  trop 
rigoureux,  on  y  repoussait  trop  ouvertement  toute  espèce  d'in- 
novation, pour  que  son  espiit  réformateur  et  ennemi  de  la  con- 
trainte imposée  par  l'autorité,  pût  y  prendre  un  libre  essor  et 
s'élever  aux  vérités  nouvelles  dont  il  était  avide.  L'Université 
de  Halle,  illustrée  par  les  controverses  de  Wolf,  et  dont  les 
membres  paraissaient  tous  plus  ou  moins  animés  du  même  es- 
prit que  cet  habile  dialecticien,  offrait  un  concours  de  circons- 
tances plus  heureuses.  Reil  ne  tarda  donc  point  à  s'y  rendre,  et 
cette  ville,  qui  fut,  a  proprement  parler,  le  théâtre  de  ses  pre- 
mières études  médicales,  devint  bientôt  celui  de  sa  gloire  et 
des  travaux  recommandâmes  qui  l'ont  rendu  si  célèbre.  11  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie  le  9  novembre 
1781.  La  thèse  qu'il  soutint  sans  président  posa  les  Ion  de  mens 
de  sa  célébrité,  et  le  point  sur  lequel  elle  roule  demeura  l'un 
des  sujets  favoris  de  ses  méditations,  car,  Tannée  suivante,  il 
y  joignit  des  additions  assez  considérables.  Après  sa  réception, 
il  alla  pratiquer  la  médecine  dans  son  pays  natal  •  mais  des  ta- 
lens  aussi  éminens  que  les  siens  ne  pouvaient  demeurer  ense- 
velis au  fond  d'une  province  ignorée.  En  1787,  il  fut  appelé  à 
Halle  en  qualité  de  professeur  extraordinaire,  et,  l'année  d'en- 
suite, Goldhagen  étant  venu  à  mourir,  il  le  remplaça  dans  son 
double  emploi  de  professeur  ordinaire  de  thérapeutique  et  de 
directeur  de  l'institut  clinique.  Son  premier  soin  fut  de  publier 
une  relation  de  la  maladie  à  laquelle  avait  succombé  l'illustre 
académicien  dont  il  devenait  le  successeur.  En  1789,  il  fut 
nommé  médecin  physicien  de  la  ville  de  Halle.  Deux  ans  après, 
il  publia  un  manuel  fort  estimé  de  diététique  à  l'usage  du 
peuple.  Ses  cours  publics,  et  plus  encore  ses  leçons  de  clinique  , 
donnèrent  un  nouveau  lustre  a  l'Université,  et  contribuèrent 
puissamment  a  y  attirer  la  foule  des  élèves.  En  1806,  celle 
Ecole,  l'une  des  plus  renommées  de  l'Allemagne,  disparut  de- 
vant le  colosse  qui,  dans  une  seule  journée,  raya  momentané- 
ment la  Prusse  du  nombre  des  puissances  continentales.  Elle 
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fut,  a  la  vérité,  réorganisée  peu  de  temps  après;  mais  le  zèle 
de  Reil,  qui  profita  de  l'interruption  causée  par  la  guerre  pour 
prendre,  en  1808,  le  titre  de  maître  en  philosophie,  ne  put 
parvenir  à  lui  rendre  son  ancienne  splendeur.  En  1810,  il  fut 
appelé  à  Berlin  pour  y  présider  au  conseil  des  mines.  Il  obtint 
aussi  une  chaire  de  médecine  dans  l'Université  de  celle  capi- 
^  Ule.  A  l'époque  de  la  dernière  coalition,  il  s'occupa  d'une  ma- 
nière spéciale  de  perfectionner  l'institution  des  hôpitaux  mili- 
taires. Ses  utiles  travaux  en  ce  genre  lui  méritèrent  la  place  im- 

Eortante  de  directeur  général  des  immenses  hôpitaux  établis  à 
[aile  et  à  Léipzick,  après  la  bataille  livrée  sous  les  murs  de 
celle  dernière  ville.  Mais,  épuisé  déjà  par  l'élude  et  des  veilles 
continuelles,  Reil  ne  put  résister  aux  fatigues  de  ce  nouvel  em- 
ploi. Victime  d'un  dévouement  géuércux,  il  succomba  aux  at- 
teintes du  typhus,  le  12  novembre  181 3. 

En  débutant  dans  la  carrière  médicale,  Reil  adopta  le  réa- 
lisme chimique,  c'est-à-dire  la  doctrine  suivant  laquelle  les  lois 
de  l'économie  organique  ne  différent  pas  d'une  manière  sen- 
sible de  celles  qui  président  aux  phénomènes  chimiques.  Après 
avoir  fait  soutenir  isolément  la  plupart  de  ses  idées  par  ses  dis- 
ciples, il  en  développa  lui-même  tout  l'ensemble  dans  un  mé- 
moire sur  la  force  vitale,  qui  fît  une  vive  sensation.  Un  esprit 
aussi  actif  que  le  sien  ne  pouvait  effectivement  pas  admettre 
une  qualité  occulte,  qui  tend  h  éteindre  le  goût  des  expériences 
et  de  l'observai  ion.  Convaiucu  que  les  phénomènes  de  la  vie 
dépendent  de  la  nature  des  matériaux  dont  se  composent  les 
organes  qui  en  sont  le  siège,  et  qu'admettre  qu'un  organe  vit 
ou  tombe  malade  sans  qu'il  s'effectue  de  changement  dans  son 
élat  intérieur ,  c'est  prétendre  qu'il  vit  ou  qu'il  devient  malade 
sans  cause;  il  essaya  d'expliquer  physiquement  l'influence  du 
mélange  de  la  matière  organique  sur  la  production  dos  actions 
vitales,  il  tenta  surtout  l'application  des  lois  de  l'électricité; 
mais  ses  efforts  ne  furent  pas  couronnés  de  succès.  Aussi ,  dé- 
.   goûté  par  l'inutilité  de  ses  travaux ,  et  plus  encore  par  les  sages 
critiques  de  Roose  et  de  Sprcngel,  finit- il  par  abandonner  le 
réalisme  chimique,  et  par  croire  qu'il  existe  au  moins  une  dif- 
férence notable  entre  la  chimie  ordinaire  et  la  chimie  organique. 
Hais  n'eu  demeurant  pas  moins  éloigné  d'admettre  le  dualisme 
des  kantiens,  qui  répugnait  à  sa  raison,  et  ne  voulant  recon- 
naître que  des  degrés  diffurens  de  perfection  d'une  seule  et 
même  substance,  il  se  trouva  tout  naturellement  conduit  à  em- 
brasser le  système  de  Schelling,  peu  différent  du  panthéisme 
des  Grecs,  et  très-voisin  surtout  du  spinosisme,  qui  suppose 
l'organisation  générale  de  la  nature,  admet  l'identité  parfaite 
de  l'esprit  et  du  corps,  el  proclame. leur  réunion  en  une  ha? 
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monic  complèle  constituant  le  priucipc  absolu  de  l'univers. 
Ou  a  donc  eu  tort  de  lui  reprocher ,  comme  une  apostasie, 
l'adoption  des  principes  de  la  philosophie  de  Landshut;  car, 
en  se  rangeant  saus  la  bannière  de  cette  doctrine,  il  ne  fil  que 
persister  dans  ses  anciennes  opinions,  modifiées  seulement  par 
les  reflexions  que  l'âge  et  l'expérience  lui  avaient  suggérées. 
Mais,  dès  qu'il  ne  parla  plus  le  langage  de  la  chimie  organique, 
Reil  devint  diffus,  les  expressions  mystiques  de  la  philosophie 
dite  naturelle,  rendirent  ses  raisonnemens  obscurs,  et  en 
croyant  devenir  profond,  il  cessa  d'être  intelligible. 

Les  spéculations  physiologiques  de  lieil  sont  déjà  oubliées; 
mais  on  ne  perdra  jamais  le  souvenir  des  services  qu'il  a  rendus 
à  l'anatomie,  principalement  à  celle  du  système  nerveux.  En 
effet,  il  s'est  livré  à  de  nombreuses  recherches  sur  la  structure 
des  nerfs  et  du  cerveau.  Il  pensait  que  la  pulpe  nerveuse  est 
sécrétée  par  les  arlérioles  du  névrilcme.  La  découverte  de  Bi- 
chat ,  touchant  les  relations  des  systèmes  cérébral  et  ganglion- 
naire, fixa  son  attention,  et  il  s'empressa  de  l'appliquer  a  la 
théorie  des  phénomènes  du  magnétisme  animal.  Il  supposait 
que  les  fonctions  de  l'ame,  concentrées  et  réunies  pendant  la 
veille,  agissent  alois  de  concert,  mais  que,  durant  le  sommeil, 
et  surtout  celui  que  le  magnétisme  procure,  elles  sont  dissé- 
minées à  l'intérieur  dans  les  différens  plexus  et  ganglions,  <fc 
sorte  qu'elles  peuvent  alors  dévoiler  les  secrets  les  plus  iwpe* 
nétrables  de  la  vie  organique  et  spirituelle.  D'ailleurs,  il  s  at- 
tacha spécialement  à  faire  ressortir  l'opposition  qui  existe  entre 
les  deux  systèmes ,  et  l'influence  qu'elle  exerce  sur  le  matériel 
de  l'organisation,  tant  en  santé  qu'en  maladie.  Toujours  fidèle 
à  ses  principes,  c'est-à-dire  n'admettant  qu'une  seule  substance 
dans  le  corps,  et  croyant  à  l'identité  absolue  de  ce  corps  et  de 
l'ame,  il  se  montra  partisan  de  la  doctrine  de  Gall ,  et,  soute- 
nant que  les  penchans,  lalens  et  inclinations  sont,  aussi  bien 
♦jue  les  sens,  indiqués  par  des  formes  corporelles  données, 
mais  exprimées  plus  ou  moins  clairement ,  il  appuya  cet  axiome 
d'observations  nombreuses  recueillie»  sur  des  aliénés,  et  ten- 
dant à  prouver  que  les  modifications  de  la  forme  qui  corres- 
pondent  à  tel  ou  tel  penchant,  sont  d'autant  plus  marquée* 
que  le  penchant  lui-même  est  plus  irrésistible,  ou  rharm°nie 
des  fonctions  de  l'ame  plus  dérangée. 

Reil  ne  croyait  pas  que  les  nerfs  existent  subslanticllenieD 
partout  où  nous  voyons  du  sentiment  et  du  mouvement. H  Pcn" 
sait  que  la  sphère  d'activité  de  leur  extrémité  périphérie 
s'étend  au-delà  de  leur  existence  corporelle,  et  qme cell?,*f-^ 
mité  est  entourée  d'une  sorte  d'atmosphère  de  sensl ,,  J 
avouant  d'ailleurs  qu'on  ne  saurait  expliquer  comment  clic 
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en  état  d'agir  ainsi  en  dislance. Stimulé,  tant  par  ses  propres  re,- 
cherches  antérieures  sur  l'organisation  des  nerfs,. que  par  celles 
de  Gall  sur  l'organisation  du  cerveau,  il  essaya  de  développer 
l'idée  que  l'encéphale  est  un  déploiement  de  la  moelle  allon- 
gée, et  de  poursuivre  la  chaîne  des  ganglions  cérébraux  dans 
leurs  rapports  tant  enlr'eux  qu'avec  la  structure  du  système 
nerveux  en  général.  11  fit  mieux  connaître  la  structure  du  cer- 
velet que  Malacarnc,  dont  il  rectifia  quelques  erreurs.  Il  étudia 
ensuite  la  chaîne  de  ganglions  étendue  depuis  la  moelle  allon- 
gée jusque  dans  la  profondeur  du  cerveau,  détermina,  mieux 
que  ne  l'avait  fait  Gall,  la  texture  des  corps  cannelés,  qu'il 
regardait  comme  les  points  centraux  de  formation ,  et  essaya 
de  découvrir  les  relations  existantes  entre  les  corps  et  les  pro- 
longemens  rayonnes  qui  en  émanent  pour  aller  former  les  hé- 
misphères. Raisonnant  d'ailleurs  d'après  les  observations  de 
Malacarne  touchant  la  proportion  entre  le  développement  des 
facultés  intellectuelles  et  le  nombre  des  lames  superposées  du 
cervelet ,  il  soutint  que  cet  organe  est  formé  par  une  agrégation 
de  petites batteries  galvaniques.  f 

C'est  en  nosologie  surtout  que  Rcil  a  joué  un  grand  rôle. 
Fatigué  du  vague  qui  régnait  dans  toutes  les  définitions  du 
mol  fièvre ,  il  s'en  servit  pour  désigner  toute  espèce  d'altération 
de  l'état  naturel  des  forces  vitales  daus  un  organe  quelconque  j 
mais,  afin  d'éviter  qu'il  ne  devînt  synonyme  de  maladie,  il 
ajoute  cette  restriction  que  la  sliucture  des  orgenes  n'offre  pas 
alors  de  lésion  apparente,  quoique  du  reste  il  admît  positive- 
ment que  les  fièvres,  qui  se  trouvaient  ainsi  distinguées  des 
maladies  organiques,  sont  dues  h  un  changement  particulier, 
imperceptible  pour  rious,  dans  la  disposition,  la  nature  et  l'ar- 
rangement de  la  matière  organique.  On  voit  qu'il  ne  lui  man- 
quait que  d'avoir  cultivé  l'anatomic  pathologique  pour  arriver 
à  la  ve'rité  ,  dont  il  s'approcha  autant  qu'on  pouvait  le  faire  à 
l'aide  de  pures  spéculations  théoriques.  Uncjièvre  était  pour 
lui  une  exaltation  locale  de.  l'irritabilité  d'une  partie,  et  quel- 
quefois aussi  d'un  système  entier.  Il  mettait  les  vaisseaux  et  les 
nerfs  au  premier  rang  des  organes  susceptibles  de  devenir  le 
siège  de  celte  exaltation,  mais  il  croyait  son  apparition  dans 
un  organe  isolé  bien  plus  fréquente  encore.  Tous  les  genres  de 
fièvres  des  physiologistes  n'étaient,  à  ses  yeux,  qu'un  amas  de 
'  phénomènes  incohérens  et  hétérogènes ,  annonces  de  maladies 
différentes  combinées  les  unes  avec  les  autres,  et  que  les  méde- 
cins réunissent  au  gre  de  leurs  idées  arbitraires,  ou  en  généra- 
lisant la  marche  accidentelle  que  la  nature  suit  dans  telle  ou 
telle  occasion.  Il  essaya  de  débrouiller  ce  chaos,  et,  pour  y* 
réussir,  il  considéra  l'irritation  niorbifique  <^anS  les  divers  tissus 
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et  les  divers  organes ,  puis  dans  les  systèmes  entiers  d'organes, 
le  vasculaire  sanguin  ,  le  lymphatique  et  le  nerveux  surtout. 
On  voit  qu'il  s'éleva  .de  toutes  ses  forces  contre  la  doctrine  des 
maladies  essentielles.  Il  n*admeltail  ni  fièvre  maligne,  ni  fièvre 
putride,  ni  fièvre  bilieuse,  ni  aucune  des  fièvres  décrites  dans 
les  livres.  Il  ne  voyait  partout  que  des  irritations  morbides, 
tantôt  locales,  et  fixées  de  préférence  sur  telle  ou  telle  partie, 
tantôt  plus  ou  moins  générales,  et  soit  simples ,  soit  combinées 
J"S  unes  avec  les  autres,  mais  surtout  fréquemment  jointes  à 
celles  du  système  vasculaire  sanguin  ou  du  système  nerveux. 
La  maladie  n'était  pas,  à  ses  yeux,  un  être  existant  par  lui- 
mè  ne  et  d'une  nature  spéciale.  Il  ne  personnalisait  pas  davan- 
tage les  maladies  en  particulier,  à  moins  qu'elles  ne  fussent 
différentes  dans  leurs  phénomènes,  par  suite  de  la  diversité  des 
tissus  qu'elles  intéressaient,  aussi  s'élcva-t-il  contre  la  doctrine 
des  crises  et  des  jours  critiques,  qu  il  rejeta  parmi  les  chimères. 
De  même  il  ne  croyait  pas  à  des  limites  tranchées,  mais  seule- 
ment à  des  degrés  différons  entre  les  maladies  aiguës  et  les  chro- 
niques. Mais  au  milieu  de  ces  innovations  hardies ,  il  commit 
de  grandes  erreurs,  dont  la  source  fut  dans  la  manière  dont  il 
expliqua  la  faiblesse  fébiile.  Forcé,  pour  être  conséquent, 
d'admettre  une  surexcitation  dans  toutes  les  maladies,  il  crut 
se  tirer  d'embarras  en  disant  que  la  force  vilale  surexcitée  réa- 
git tantôt  avec  force  et  tantôt  avec  faiblesse.  On  est  surpris  qu'il 
n'ait  pas  senti  combien  ce  raisonnement  était  absurde,  et  qu'il 
n'ait  point  recouru  aux  sympathies ,  dont  il  s'était  servi  avec 
avantage  dans  d'autres  circonstances.  On  est  surtout  étonné  de 
ce  qu'en  établissant  ainsi  les  prétendues  formes  fondamentales 
dont  il  croyait  que  toutes  les  maladies  doivent  incontestable- 
ment revêtir  l'une  ou  l'autre,  la  force  {'synoque),  la  faiblesse 
[typhus)  et  la  paralysie,  il  ne  se  soit  pas  aperçu  que  la  der- 
nière, caractérisée  par  l'abolition  des  forces  dans  un  organe 
quelconque,  entrait  en  contradiction  directe  avec  sa  définition 
générale  de  la  fièvre,  avec  l'idée  d'une  maladie  par  excès  d'ir- 
ritation. A  la  vérité,  il  supprima  la  troisième  forme  sur  la  Un 
de  ses  jours  j  mais  il  conserva  les  deux  autres ,  et  laissa  ainsi  son 
système  entaché  d'une  teinte  de  brownisme,  que  la  connaissance 
approfondie  de  i'anatomie  pathologique  aurait  pu  seule  lui  don- 
ner, les  moyens  d'effacer. 

Reil  cultiva  la  chirurgie  avec  autant  d'ardeur  que  la  méde- 
cine. Il  était  bon  chirurgien,  notamment  oculiste  habile,  cl  »* 

Ï pratiqua  la  plupart  des  grandes  opérations,  11  s'occupa  aussi  de 
ort  bonne  heure  des  affections  morales,  et  déploya  toute  sa 
vie  une  activité  infatigable  dans  cette  carrière  épineuse ,  où  il 
fut  secondé  par  le  professeur  Hoffbauer,  auteur  d'an  ouvrage 
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si  rccominandable ,  et  qu'il  serail  à  désirer  qu'on  transportât 
dans  notre  langue.  Il  commit  sans  doute  des  erreurs;  mais, 
quelque  graves  que  soient  celles  qu'on  lui  a  reprochées  chez 
nous,  elles  ne  peuvent  l'empêcher  de  prendre  place  parmi  les 
écrivaiqs  qui  ont  le  plus  efficacement  contribué  aux  progrès  de 
la  médecine  morale.  , 

Les  écrits  de  ce  médecin  ont  pour  litres  : 
.  . 

Tractatus  de  polycholid.  Haie  ,  1782,  in-8°. 

Fragmenta  metascliematismi  polycholiœ.  Halle,  1783,  in-8°. 

Reil  admettait  l'existence,  dans  le  sang,  d'une  humeur  jaunâtre,  qui 
n'est  pas  de  la  véritable  bile.,  mais  aui  en  constitue  le  principe  élémen- 
taire, et  à  laquelle  le  foie,  chargé  de  son  élimination,  peut  seul  donner 
le  vrai  caractère  biliaire;  il  pensait  aussi  que  ce  principe  peut  s'accu- 
muler en  plus  grande  quantité  qu'à  l'ordinaire  dans  le  fluide  circulatoire , 
acquérir  des  qualités  anormales,  et  devenir  une  source  de  désordres. 
C'est  là  ce  qu'il  entendait  par  polycholie. 

Krankheitsgeschichte  des  seel.  Prof,  und  Oberbcrgrulhs  J.-F.-G.  Gold- 
haeen.  Halle,  1788,  in*8°. 

Memorabilia  clinica  medico-praclica.  Halle  >Jasc,  /,  1790;  II,  1791  ; 
277,  171)3  ,  in-8°. 

Il  a  paru  une  seconde  édition  du  première  fascicule  (Halle,  1798,  ia.8°  ). 
Diaetetischer  Hausarzt.  Brème,  1791,  2  vol.  in-i>°. 
Disseitatio  de  irrUabiliiatis  nolione ,  tuitura  et  morbis.  Halle  ,  1793, 
in-8°. 

Cœnœsthesif.  Halle,  179$  ,  in-8°- 

Sensus  externus.  Halle,  179^  ,  in-8°. 

Funcliones  animœ  peculiures.  Halle,  1794»  in-8°. 

Dissertatio  de  semeiologid  placentœ.  Halle,  i~a\ ,  in-8°. 

j4rchi%>  fuer  die  Physiologie,  Halle,  1795-  181 5,  la  vol.  in-8°. 

Exercitationum  anaiomicarum  Jascicutus  pii.nus  de  structura  netyo- 
rum.  Halle  ,  1796  ,  in-fol. 

Ueber  die  Erkenntniss  und  Kur  der  Fieber.  Halle,  tome  1 ,  1797  j  H, 
1J99;  III,  1800;  IV,  1801;  V,  i8i5,  in-8". 

Programma  de  prurilu  senili.  Halle,  1801 ,  io-4°» 

Rhapsodieen  ueber  die  Anwendung  der  psjrchischen  Kurmcthode  auf 
GeisteszerrueUungen.  Halle  ,  i8o3  ,  in-8°. 

Pepinieren  zum  Unterrickt  aerztlicher  Routiniers,  als  Beduerfnisse 
des  S 'tant s,  nach  sciner  Lace,  wie  sie  i$t.  Halle,  1804  1  in-8°. 

Entwurf  einer  allgemeinen  Pathologie.  Halle,  tome  I ,  i8i5  ;  II, 
1816,  in-8°. 

Reil  a  inséré  quelques  articles  dans  le  Journal  der  Erjindun^en,  et 
dans  le  Magazin  der  Heilkunde  de  Roeschlaub.      (  a.-j.-l.  jourdan  ) 

■  <  •  » 

RE  1>1  A  UUS(  Jean- Albert-Henri),  né  à  Hambourg,  le  11  no- 
vembre 17*9»  e'tudia  la  médecine  a  Leyde,  où  il  prit  le  bonnet 
doctoral.  Etant  ensuite  revenu  dans  sa  patrie,  il  y  exerça  Fart 
de  guérir  avec  beaucoup  de  succès,  devint  professeur  de  phy- 
sique et  d'histoire  naturelle  au  gymnase  de  Hambourg,  et 
mourut  en  1801 ,  regretté  de  tous  ses  concitoyens.  Fils  d'un  des 
savans  les  plus  recoramandables  de  l'Allemagne  moderne  , 
Germain-Samuel  Reiraarus ,  littérateur  distingué,  et  grand 
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partisan  de  la  philosophie  de  Wolf,  il  a  enrichi  de  quelques 
additions  la  cinquième  édition  de  l'excellent  ouvrage  de  son 
père  sur  les  principales  vérités  de  la  religion  naturelle  (  Ham- 
bourg, 1781,  in-o°.)>  et  publié  une  quatrième  édition  des 
Considérations  sur  l'instinct,  par  le  même  (Hambourg,  1798» 
in-8°.  ),  (jui  sont  jusqu'à  ce  jour  ce  que  nous  possédons  de  ineil- 
leur  sur  le  sujet;  car  la  prolixe  compilation  de  M.  Virey, 
quoique  bien  postérieure,  n'en  approche  même  pas.  On  a,  eu 
outre,  de  Reiniarus  : 

Dissertutio  de  tumore  Ugamentorum  circà  articules,  fungo  artkulorum 
dicto.  Leyde ,  i757,in-4°. 

Die  Ursacht  des  Einschlagens  vont  Blitz ,  nebst  dessert  naluerlichen 
Abwenduns  von  unsern  Gebaeuden  aus  zuverlaessigen  JSr/ahrun^en  von 
IVetterschtaegen.  Hambourg,  1768,  in-8°. -  Langeasalza,  1770,  w-©°. 

Handlungsgrundsaetze  zur  wahren  Aufnahme  der  Laender ,  und  zur 
Befoerderung  der  Glueckseligkeit  ihrer  Einwohner ,  aus  der  Natur  und 
Ceschic/de  untersucht.  Hambourg,  1768.  in-8°,  -  Jbid.  1775.  in-8°. 

Dus  wahre  Beste  der  loch  lichen  Zuenfie  und  Handwetke.  Hambourg, 
1770,  in-8°. 

Die  wiclttige  Frage  von  der  freyen  Aus^und  Einfuhr  de*  Getraides, 
nnch  der  Natur  und  Gesclûchte  untersucht,  Hambourg,  1771  ,  in-8°. 

Beantwortung  des  Beytrags  zur  Beraùtschlagung'  ueber  die  Hand- 
lungsgrundsaetze.  Hambourg,  1771  ,  in-8°.  - Ibid.  »7/5»  in-8°. 

Der  Buecherverlac ,  in  Betrachtuns;  der  Schri/isteller ,  der  Bucli- 
haendler  und  des  Publikunis  erwosen.  Hambourg,  1 7^3 ,  in-8°. 

Fbm  Blitze ,  dessen  Bahn  und  IVirkungen ,  beschuetzender  Leitun^ 
durch  Metalle.  Hambourg,  1778,  in-8°. 

V orschrifien  zur  Anleçung  einer  Blitzableilung  anallerley  Gebaeuden. 
Hambourg,  1778,  in-8°. 

Von  dent  Duseyn  Gottes  und  der  menschlichen  Seele.  Hambourg,  iJWi 
in-8°.  m 

V nlersuclutng  der  vermeynten  Nothwendigleit  eines  autonsirten  uh- 
tegii  niedici  und  einer  medicinischen  Zwangordnung,  Hambourg,  i/^1' 
in -8°.  .. 

Ueber  die  Gruende  Jer  menschliclien  Erkenntniss  und  der  NaluerU- 
chen  Religion.  Hambourg,  1787,  in -8°. 

Abhandlung  ueber  die  Fraç,e  :  wie  kœnncn  Fleiscklaxen  in  Stûedt*nam 
sichersten  bewirkt  werden.  Hambourg,  1788,  in-8°. 

Die  Freyheît  des  Gelraidehandels  ,  nech  der  Natur  und  GcschtcM* 
erwogen.  Hambourg,  1790,  h>8°, 

Einige  gegen  die  Gewitlerableiter  gemachte  Einwuerjè,  beanlworm 
in  zwey  Brie/en.  Francfort,  1790,  in-8°. 

Eine  Buersprfrage  nach  Buergerreditcn  beantwortet.  Hambourg,  «791' 
in-8°. 

Erwaegung  des  Ferlagsrechis  in  Ansehung  des  Nachdrucks.  Ham- 
bourg, 1792,  in-8°.  .  . 

Neuere  Bemerkungen  vom  Blitze,  dessen  Bahn,  JVxrkung,  i»c"cr 
und  betjuemen  Ableilung.  Hambourg ,  1 794 ,  in-8°.    ^  ,  „ 

De  ti  ni  ma  lian  inter  noturœ  régna  statione  et  gradibus,  oralio.  «an  - 
bonrg,  1796,  iu-4".  , 

Ueber  die  BUdnng  des  Erdballs  und  insbesondere  ueber  das  ***ryf* 
baeude  des  IJerrn  fie  Lue,  Hambourg,  180a,  in  8°.  (°*> 
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REINESIUS  (Tuomas),  né  à  Gotha,  le  i3  Jccewbre  1 587 , 
avait  reçu  de  la  nature  des  dispositions  si  heureuses,  qu'à  onze 
aas  il  savait  déjà  le  grec  et  le  latin.  11  étudia  la  médecine  suc- 
cessivement h  Wittcmberg,  à  léna,  a  Francfort-sur-l-'Oder ,  a 
Padouc  et  à  Bàle.  Ce  fut  dans  celle  dernière  ville  qu'il  prit  le 
bonnet  de  docteur.  Après  avoir  pratiqué  pendant  quelque  temps 
à  Hof  et  à  Alt  dort',  il  se  mit  au  service  du  comte  de  Reussen, 
puis  devint  professeur  et  inspecteur  du  Collège  a  Géra.  Enfin, 
s'étaut  rendu  à  Altenbourg,  il  y  fut  nommé  médecin  de  l'élec- 
teur de  Saxe,  et  bourguemestre.  Comme  le  train  des  affaires 
politiques  dérangeait  le  cours  de  ses  études,  il  prit  ce  prétexte 
pour  se  retirer  a  Léipzick,  où  il  continua  d'exercer  l'art  de 
guérir  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  1 4  lévrier  1667.  Ce  médecin 
excellait  non-seulement  dans  sa  profession,  mais  encore  dans 
la  connaissance  des  langues ,  de  l'histoire  et  des  antiquités.  Ce 
fut  k  ces  difïérens  titres  qu'il  eut  part  aux  libéralités  de 
Louis  xiv,  et  qu'il  reçut  de  ce  prince  une  pension  considé- 
rable. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels on  distingue  surtout  ceux  d'antiquités,  qui  sont  marqués 
au  coin  de  Ja  plus  profonde  érudition  ,  et  dont  le  plus  estimé 
est  son  supplément  aux  grands  recueils  d'inscriptions  latiuesde 
Gruter.  JNous  n'indiquerons  ici  que  ceux  qui  ont  trait  à  la  mé- 
decine. ■  • 

De  vasis  umbilicalibus  eorumque  rupturâ  observalio  singularis.  Léip- 
zick ,  1624 ,  in-4°. 

Chymiatra ,  hoc  est,  me  cl  ici  nu  nabi  II  et  necessariâ  sui  parte  ,  chjrmiâ  , 
instructa  et  exornata.  Géra ,  1624  ,  in-4°.  -  léna ,  1678  ,  in>4°. 

Variurum  lectiotmm  libritres.  Altenbourg,  1640  »  iri-4*. 

On  trouve,  dans  cet  ouvrage,  beaucoup  de  choses  qui  «ont  relatives 
à  la  médecine,  entr'autres  l'interprétation  de  plusieurs  passages  obscurs 
et  difficiles  de  Sylvalicus,  de  Gariopontus  et  de  quelques  autres  médecins 
anciens. 

Defensio  variarum  leclionum.  Restock ,  i653  ,  in-4°. 

JEpistola  ad  Nestcros^  patrem  et  fi  titan  ,  farraco,  in  quâ  medica  et 
philosopkica  lecta  digna  continentur.  Léipzick  ,  16O0 ,  in-4°.  -  Hambourg , 
1670  ,  m-4°. 

Schola  j'ttvconsultorum  medica  ,  relationum  aliquot  libris  compre- 
fiensa ,  quihus  principia  medicinœ  in  jus  trunsumpta  ex  proj'esso  exami- 
nantur.  Léipzick,  1676,  in-8°. 

Cet  ouvrage  n'est  pas  de  Reinesins,  mais  de  FortunatusFidelis,  qui  l'avait 
déjà  publié  sous  le  titre  de  :  De  relatiombus  medicorum  libri  quatuor. 

REINHARD  (  Chretien-Tobie-Ephraim  ),  né  a  Cameriz 
dans  la  Lusace,  le  16  mai  17 19,  s'élant  destiné  à  la  carrière 
de  la  médecine,  alla  l'étudier  U  Francfort-sur- l'Oder,  où  le 
titre  de  docteur  lui  fut  accorde  eu  1 745.  Il  s'établit  ensuite 
dans  la  petite  ville  de  Sagan,  où  l'autorité  lui  confia  successi- 
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vcment  plusieurs  places  lucraiives,  et  où  il  termina  sa  carrière, 
le  27  février  1792  ,  laissant  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages, 
et  notamment  de  poésies  latines,  dont  nous  allons  rapporter  les 
litres: 


Dissertatio  de  cardialgiâ  spuriâ.  Francfort-aur-rOder,  17  }5  ,  in-4*. 

Carmen  de  leucorrhœâ  seu  Jfluore  albo  mulierum.  Bodissin  ,  1^50,  in«4*. 

Carmen  de  febribus  intermiltentibus  spuriis  seu  epidemii*  anni  1*747» 
1748,  1749.  i7£>o  cl  1751.  Dresde,  1752,  in-8°. 

ÎJntersuchung  der  Fi  age  :  ob  un  se  te  erslen  Uraeltern  Jîd*m  und  Eve 
einen  Nabel  gehabt?  Hambourg,  175a,  in-8°.  -  Berlin  ,  1753,  io-8°.  - 
Francfort  et  Léipzick,  i755 ,  in-8°. 

Carmen  de  plethorâ,  morborum  matre,  non  morbo.  Sorau  ,  1753,  io-8*. 

De  pallore  faciei  salutari  et  morboso.  Sorau  ,  1754,  in-8°. 

Beweis,  dats  die  meisten  Krankheiten  der  Frauenzimmer  ihren  Grund 
in  dem  Koerperbau  dièses  Geschlechts  haben,  Francfort  et  Léipzick  , 
J755,  in-8°. 

Abhandlung  von  der  blassen  Farbe  des  Gesichts.  Francfort,  1755.  in-8°. 

Beweis ,  dais  die  Menschen  nur  einen  einzigen  Hauptsinn  ,  naehmlich 
das  Gejuehl,  besilzen.  Sorau,  1758,  in-8°. 

Der  physikalisch-  moralische  fVahrsager.  Francfort ,  1758,  in -8°. 

De  febre  miliari  libri  III,  Carmen.  Glogau ,  1758  ,  în-8°. 

De  hœmorrhagiâ  pulmonum,  Carmen.  Glogan  ,  1757,  in-8°. 

Beweis ,  dass  die  Vollblueligkeit  an  und  juer  sich  keiiie  KrankhvL 
genennet  zu  werdei}  verdiene.  Glogau ,  1760  ,  in  8°. 

Von  der  Schaedlichkeit  des  Blutlassèns  in  Ansehung  der  Seelenwuer- 
kung.  Glogau,  1760,  in-8°. 

Gedanken  von  dem  epidemischen  oderunaechten  ff  echselfiebern.  Glo- 
gau, 1762,  in-8°. 

Medicus  pocta.  Léipzick  et  Glogau,  1762 ,  in-8°. 

Satyrisch-moralische  jibhandlung  von  den  Krankheiten  der  Frauen- 
personen ,  welche  sie  sich  darch  ihren  Putz  und  Anzug  zuziehen.  Glo- 
gan, 1756,  2  vol.  in-8°. 

Abhandlung  vom  Mastdarm- Blutfluss.  Glogau,  1757  ,  in-8°.  -  Ibtd. 
i764,io-8°. 

Pe  jecinoris  vulnerum  lethalitatc,  carmen.  Glogau,  1758  ,  in- 8°.  - 
lick,  1762, 


zick,  1762,  in-8°.  -  Trad.  en  allemand,  Glogau,  1761 ,  in-8°. 

Nachricht  von  einetn  uebel  formirten  Kmdeskopfe.  Berlin  et  Léip- 
zick,  1760  ,  in-8°. 

Gedanken  vom  weissen  Frieselfieber.  Sagan ,  1762,  in-8°. 

Abhandlung  von  dem  Lungenblutflusse ,  oder  Blutspeyen  ,  nebst  Ge- 
danken von  den  epidemischen  und  unaechten  H 'echselfiebern.  Glog*u, 
1762,10-8°. 

Beweis,  dass  die  Broeffnung  der  Mittelblutader  zuweilen  hoechst  §e- 
-faehrlich  werden  koenne.  Glogau ,  1764  ,  in*8°. 

Beweis ,  dass  der  Mann  aelter  als  das  Weib  seyn  soll.  Glogau ,  176°  • 
in-8°. 

Ausmessung  de*  menschlichen  Kcerpers,  und  der  Theilé  desselbtn. 
Glogau ,  1767 ,  in-8°. 

Bibelkrankhdten,  welche  in  demalten  Testament  vorkommen.Glo^a, 

1767-1768,10-8°.  (°J 

KEMLER  (Jean-Chrétieh-Guillaume),  né  le  2t  avril  i~.$9 
h  Oberboesa,  près  de  Weisensee ,  membre  de  la  ci-devant  Aca- 
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demie  des  sciences  d'Erfuit,  et  pharmacien  a  Naumbourg  sur 
la  Sua  le,  s'est  beaucoup  occupé  de  recherches  chimiques.  Il  a 
examiné  l'acide  des  tamarins,  et  reconnu  sa  nature,  montré 
qu'on  pouvait  obtenir  de  la  baryte  du  spalh  pesant  par  le 
moyen  de  l'acide  nitrique ,  tiré  de  l'acide  oxalique  de  celui 
des  fourrais,  préparé ,  un  des  premiers,  du  sucre  avec  le  raisin  , 
et  dressé  une  table  des  principes  immédiats  des  végétaux  qui 
sont  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool.  Ses  ouvrages  sont  : 

Chemische  Untersuchung  der  Tamarindensaeure ,  nebst  dem  Perhal- 
len  derselben  geeen  einige  andere  Koerpcr.  Erfurt,  1787,  in-4°, 

Tabelle,  weiche  die  Menge  des  wesentlichen  Oels  anzeiet,  das  aus 
•verschiedenen  Gewaechsen  erhalten  wird.  Erfurt,  1789,  in-40. 

Salzchemie  in  Tabellen.  Erfurt,  1789,  in-fol. 

Tahellcn  ueber  den  Gehalt  der  in  neuern  Zeiten  untersuchlen  Mine- 
ralwasscr  nach  Klassen  und  Gattungen.  Erfurt  ,  1790,,  in-fol.  " 

Tabelle ,  weiche  das  Verhaellniss  und  die  Menge  der  in  neucn  Zeiten 
genauer  untersuchlen  Slein-und  Erdarien.  Erfurt,  1790,  in-fol. 

Tabelle  ueber  die  Menge  der  aufloeslichen  Bestandtheile,  weiche  aus 
den  Gcwaedtsen  durch  passer  und  JVeingeist  ausgczogen  wcrden.  Er- 
furt ,  1790,  in-4°. 

Tabellen ,  weiche  das  Verhaellniss  und  die  Menge  der  Bestandtheile 
der  in  neuern  Zeiten  genauer  untersuchlen  Erzarten ,  wie  auch  der 
brennbaren  Mi neralicn.  Erfurt,  1700.  -  Suppléaient ,  1 79 1 ,  in-fol. 

Nettes  chemisettes  TVoerlerbuch.  Erfurt,  iw3«  in-8°. 

Tabellarische  Uebersicht ,  weiche  den  Gehalt  derjluechtigen  und /es- 
ten  Bestandtheile  der  Mineralwasser  in  alphabetischer  Ordnung  anzeigt. 
Erfurt,  1793,  in-fol. 

Tabellarische  r  Versuch  cine  franzcesich-teulschen  Nomenhlatur  der 
neuen  Cliemie.  Léipzick,  1793 ,  in-fol. 

Taschenbuch  fuer  Tintenliebhaber.  Léipzick,  I7Q5,  in-8°. 

Ce  pharmacien  a  inséré  un  assez  grand  nombre  cTarticles  dans  le  Tas- 
chenbuch Juer  Scheidekuenstler  und  Jlpoiheher  de  Goctiling.  (o.) 

RENAUDIN"  (  Frànçois-Aktoine  ) ,  né  au  Fort-Louis  du 
Rhin  en  1729,  fit  ses  premières  études  a  Strasbourg,  fut  reçu 
docteur  en  médecine  a  Montpellier,  et  alla  puiser  de  nouvelles 
connaissances  à  Paris.  En  1  ^55 ,  il  fut  nommé  médecin  de  l'hô- 
pital militaire  de  Phalsbouig,  et,  en  t^S},  médecin  ordinaire 
de  l'armée  du  Bas-Rhin.  A  son  retour  de  l'armée  en  1766,  Re- 
naudin  obtint  le  brevet  de  médecin  en  second  de  l'hôpital  mi- 
litaire de  Strasbourg,  et,  en  1765,  la  survivance  du  prolomé- 
dicat  de  l'Alsace,  dont  il  devint  titulaire  en  1777;  celte  place 
donnait  l'inspection  de  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  médecine 
dans  l'étendue  de  la  province.  L'amphithéâlie,  ou  école  de 
l'hôpital  militaire  de  Strasbourg,  lui  dut  une  partie  de  ses 
succès.  En  1778,  Renaudin  fut  chargé  d'inspecter  les  hôpitaux 
militait  es  du  Nord.  11  fut  nommé,  l'année  suivante,  premier  mé- 
decin de  l'armée  aux  ordres  du  maréchal  de  Broglie;  et  a  son 
retour  de  Bretagne  et  de  Normandie ,  il  fut  pourvu  de  la  place 
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lie  premier  médecin  consultant  des  camps  el  armées,  établie? 
par  l'ordonnance  de  inéi  pour  secouder  le  médecin  inspecteur 
dans  lou9  les  détails  de  la  correspondance  des  hôpitaux  mili- 
taires. Renaud  in  mourut  à  Paris  le  10  mars  i<j84« 

11  a  publié,  dans  le  premier  volume  du  Recueil  de  médecine 
des  hôpitaux  militaires,  une  topographie  de  la  Ville  de  Stras- 
bourg. 

Dans  un  second  mémoire  imprimé  dans  le  second  volume  dit 
recueil  indiqué  ci-dessus,  Rcnaudin  a  étendu  ses  vues  sur  l'Al- 
sace tout  entière. 

Habile  médecin  militaire,  il  a  montré  beaucoup  de  sagacité 
comme  observateur  et  une  grande  réunion  de  connaissances. 

L'éloge  de  Kcnaudin  a  été  publié  dans  le  quatrième  volume 
du  journal  de  médecine  militaire  en  1^85.  , 

(  R.  DESGENETTES) 

RENEAULME  (Paul),  médecin  du  dix-septième  siècle, 
était  de  Blois,  et  pratiquait  Part  de  guérir  à  Paris,  où  il  eut 
un  procès  à  soutenir  contre  ses  confrères,  pour  avoir  public  un 
recueil  d'observations  tendant  à  établir  que  les  recueils  chimi- 
ques sont  quelquefois  d'un  grand  secours.  Ayant  succombé  dans 
cette  lutte,  il  fut  oblige  de  s'engager  h  ne  plus  employer  dé- 
sormais les  médicamens  qui  lui  avaient  réussi  dans  sa  pratique. 
Voici  la  déclaration  qu'il  fit  en  1607  :  Profiteor \àpud  decanum 
et  doclores  parisiens  is  scholœ,  nunquam  iisurum  remediis  scrip- 
tis  in  liltro  observatiomtm  mearttm  typis  edito,  sed  facturttm 
medicinarn  secundum  Hippocratis  et  Galeni  decreti  et formulas 
à  scholœ  parisiensis  medicis  probalas  et  usurpalas.  Quelques  ad- 
mirateurs du  bon  vieux  temps  regrettent  que  les  progrès  des 
lumières  ne  permettent  pas  de  traiter  les  partisans  de  la  nou- 
velle doctrine  comme  le  furent  d'abord  ceux  de  l'antimoine , 
que  leurs  pères  abhorraient,  et  qu'eux  adorent  aujourd'hui. 
Rencaulme  a  laissé  : 

En  curatîonibtts  observationes ,  qui  videre  est  morbos  tulb  ,  citb  et  /«- 
cundb  passe  debellari ,  si  prœcipuè  galenicis  prœceptis  chymica  remédia 
veniar.L  subsidio.  Paris,  1606,  in-8°. 

Spécimen  historiée  plantai  uni.  Paris,  161 1  ,  in-4°. 

La  vertu  de  la  fontaine  de  Mèdicis ,  près  de  Saint-Denys-lès-Blois, 
Blois,  1618,  in-8°.. 

Reneaulme  de  làGaranne  (Michel- Louis) ,  de  Blois,  reçu  docteur 
à  Paris  en  1700  ,  et  à  l'Académie  des  sciences  cri  1699  t  a  publié  : 

Discours  pour  l'ouverture  de  f  école  de  chirurgie ,  avec  une  thèse  para- 
phrasée sous  ce  titre ,  Essai  d'un  traité  des  hernies.  P,aiis,  1736,  in-12. 

Il  est  auteur  de  plusieurs  mémoires  sur  la  botanique  ,  qu'on  troine 
parmi  ceux  de  l'Académie.  («•) 

RENOU  (  Jean  de),  ou  Renodaeus^  de  Coutanccs,  dans  la 
Normandie,  étudia  la  médecine  à  Paris,  où  il  prit  le  bonnet  de 
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docteur.  11  s'appliqua  d'une  manière  spéciale  à  la  matière  mé- 
dicale, mais  sans  s'élever,  au-dessus  du  génie  étroit  de  son 
siècle,  et  en  admettant  indistinctement  toutes  les  préparations 
que  l'empirisme  se  plaisait  à  décorer  du  nom  de  remèdes.  C'est 
de  cette  manière  qu'il  parvint  à  composer  une  sorte  de  dispens- 
ante galéno-cLimique,  accompagné  d'un  traité  de  pharmacie  ,  ^ 
qui  a  joui  d'une  grande  faveur,  si  l'on  en  juge  par  le  débit  qu'il 
en  trouva,  mais  qui  ne  parle  pas  en  faveur  de  la  thérapeutique  et 
de  la  physiologie  des  médecins  du  seizième  et  du  dix-septièmè 
siècles. 

Dispensatorium  çalcnico-chymicurn ,  continent  instilutionum  pharma- 
ceudearteni  libros  r%  de  materid  medicâ  lihros  III,  et  antidotar\um  va- 
ria m  et  absolutissimum.  Paris,  1G08,  in-40.-  Francfort,  1609,  in -8°. -/A/7/. 
i6i5,  in-40.  -  Paris ,  i6*3,  in-40.- Hanau  ,  i63i,  in-40.  -  Genève,  lG45» 
iii>4°.  -Trad.  en  anglais,  Londres,  1657,  in-fol.  (o.) 

r 

R  EST AU R AND  (Raymond),  né  à  Pont-Saint-Esprit,  dans 
le  Languedoc,  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à  Mont» 
pcllier.  Il  vivait  sur  la  fin  du  dix-septième  siècle.  On  voit  per- 
cer dans  tous  ses  écrits  un  respect  aveugle  et  servile  pocr  les 
décisions  d'Hippocrale,  dont  il  a  traduit  quelques  traités  eu 
français  et  en  latin. 

Monarchia  microcosmu  Orange,  16^7,  în-4°- 

Fiçulus,  exercitatio  medica  de  principiis  fœtus.  Orange.  1667  ,  in-8°. 

Hippocratis  de  nalurd  laclis  ejusque  usu  in  curationibus  morborurn. 
Orange  ,  1G67  ,  in  8°. 

Hippocrate ,  de  t usage  du  boire  à  la  glace  pour  la  conservation  de  la 
santé.  Lyon,  1670,  in- 12. 

Hippocrate ,  de  C  usage  du  hinkina  pour  la  guérison  des  fièvres.  Lyon, 
1681  ,  in-ia.-Trad.  en  italien  par  Charles  Ricani ,  Parme,  i<iy5,  iu-S°. 

Hippocratis  ,  de  inustionibus  sive  Jonticulis,  Opus  historiis  medicis  re- 
fertum.  Lyon,  1681,  in-ia. 

Mugnus  I Uppoc rates  Cous  redivivusK  Lyon  ,  1681" ,  in- 12.  (z.) 

REUSS  (  Auguste-Chrétien)  ,  frère  du  suivant,  né  à  Rinds- 
bourg,  dans  le  duché  de  ilolstcin,  le  1  janvier  1756,  6e  con- 
sacra de  bonne  heure  à  la  médecine,  et  après  avoir  pris  le  grade  - 
de  docteur  a  Tubinguc ,  entreprit  un  long  voyage  en  Hollande , 
en  Angleterre,  en  Ecosse  et  en  Danemarck,  qui  dura  près  de 
quatre  ans.  A  son  retour  en  Allemagne,  il  fut  nommé  en  in83 
professeur  extraordinaire  à  l'Université  deTubingue,  et,  1  an- 
née suivante,  il  devint  médecin  de  Tévêque  de  Spire  à  Bruch- 
sal.  En  1791 ,  il  obtint  le  titre  de  médecin  du  duc  de  Wurtem- 
berg. La  chimie  et  l'analomie  sont  les  parties  qui  attirèrent 
spécialement  son  attention.  On  a  de  lui  : 

Dissertalio  de  terrœ  motuum  caussâ.  Tubinguc,  1773,  in-$°. 
Dissertatio  de  sale  sedativo  Hombcrgii.  Tubrogue,'  1778,  in«4°. 
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Besckreibung  eines  neuen  chemischen  Ofens.  Léipwck,  178a,  ia-8". 
Novœ  observationes  circà  uructuram  vasorum  in  plaeentâ  huinaaâ, 
et  peculiarem  lut  jus  cum  utero  nexum.  Tubingue,  1784,  in-4°» 
Entwurf  eines  Wurtembergischen  Arztes.  Sluttgard,  1797,  in-8°. 

Rfuïs  {Chrétien-Frédéric),  né  le  7  juillet  17^5,  à  Copeabague,  pro- 
fesseur de  médecine  à  Tubingue  depuis  1796,  a  publié: 

Rede  ueher  die  Frage  :  Tst  von  jeîter  eine  Medicin  gewesen ,  und  wa- 
rum  moU  man  solche  sludiren?  Tubingue,  1767,  în-4°. 

Nova  mediodus  lacté  caprillo  viribus  medicatis  digestionis  animaUs 
et  artis  ope  imprœ^nato  morbis  chronicis  curabilibus  citb ,  tuto  et  ju- 
cundè  medendi  perilioribuM  medicis  u  lie  ri  us  exploranda.  Tubingue ,  17C9, 
in-4°. 

Dissertatio  d$  diapalmate.  Tubingue  ,  177 1,  in«4°. 

Compendium  botanicessystematis  Linneani ,  conspectum  e  jus  de  m  que 
appUcationem  ad  selectiora  plantarum  Germa  ni œ  indigenarum  usum 
medico  et  oecpnnmico  insignium  gênera  eorumque  species  continens.  Lhn, 
1774  ,  in  8°.  -  Tbid.  1785  ,  in-8°. 

Untersuchung  und  Nachrichlen  von  des  beruehmlen  Selzerwassers 
Eestandiheilen.  Léipzick ,  1775,  in-8°.  -  Ibid.  1780,  in-8°. 

Kennlniss  derer  PJlanzen,  die  Mahlern  und  Fâetbern  zum  Nulzcn 
und  denen  Liebhabern  zum  Vergnuegen  gereichen  kcennen.  Léipzick, 
i776,in-8°. 

Saminlung  einiger  Abhandlungen  aus  der  OEkono/hie,  K  ameralwissen- 
schaft,  Arzneykunde  und  Scheidekunst.  Léipzick  ,  1777,  in-8°. 

Sammlung  der  neuesten  wichtigsten  NacJuichien  von  Magnethuren. 
Léipzick  ,  1778,  in-8°. 

Medicinisch-OEconomische  Untersuchung  der  Eigenschaften  und  fFir- 
hune  eines  aechten  und  x*erfaelschten  Puders,  Tubingue  ,  1778,  in-8°. 

r0m  dnbau  und  Commerce  des  Krapps  odeï  der  Faerberroethe  in 
Teutschland.  Léipzick,  1779,  în-6°. 

Untersuchung  des  Cyders  oder  Jpfelweins.  Tubingue,  1781 ,  in-8-. 

Diclionarium  botanicum  ,  oder  botanisches  Waerterbuch.  Léipzick , 
1-781 ,  1  vol.  ;  suppl. ,  1786,  in-8°. 

Neue  praktische  VersucJie  ueber  die  mit  besondern  Arzneykraeften 
angeschwaengerte  Geiss-oder  Ziegenmilch.  Léipzick,  1783,  in-8° 

Dissertationes  medicœ  selectœ  Tubingenses.  Tubingue ,  tomes  1,11, 
i783;  III,  i785,in-8°. 

Primœ  lineœ  encyclopoediœ  et  meihodolngice  universœ  scientiar  me- 
dicœ. Tubingue,  1783.  in-8°. 

Beobachtungen  ,  Versuche  und  Erfahrungen  ueber  des  Salpetert 
Ûieilhafteste  Fer/êrtigurigstirten.  Tubingue,  1783-1786,10-8°. 

Riiidviehaezneybuch.  Tubingue,  178*1,  in-8°. 

Kurzer  Abriss  der  Unwersitaetsstudien  fuer  j'unge  Studirendet  als 
besontlers  auch  der  Arzneykunde  Bcflissenc ,  nebst  emem  Verzeich  niss 
der  dazu  gchœrigen  verzueglichen  Buecher.  Tubingue,  1^85,  in-8°. 

Dùpensatorium  univcrsale  ad  tempera  nostra  accomodatutn.  Stras- 
bourg, 1786-  1789;  suppl.,  1787,  in-8°. 

Untersuchung  des  Kucchea.uilzcs  nach  seinen  vorxueglichen  Eigcns- 
chnften  und  ii'ii  kungen.  Hcidelb«  rç ,  1786,  in-8°. 

Medicinisch-vhirurgische ,  theoreluche  und  praktische  Beohacklunçe* 
ueber  aile  Arien  von  venerischen  Krankheiten.  Léipzick  ,  1786,  in-S*. 

Hausvieharzneybuch.  Tubingue,  1787,  in-b°. 

Physikalisch- medicinisch  Untersuchung  der  unierschiedenen  Salal- 
PJlanzen  und  ihrer  Zu^ehcor.  Francfort ,  1 787 ,  in-8-~. 

Botqnische  Beschrcibung  der  Graescr.  Francfort,  1788,  in-8w. 
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Selédus  observationum  practicarum  medicarum.  Strasbourg ,  1789 , 
in-8°. 

Allgemeines  medicinisch-diœtetisches  Handbuch  bey  der  Sauerbrun- 
nenkur.  Francfort ,  179-2,  in- 8°. 

Physikalisch-OEkonomische  Beobachtungen  ueber  die  allgemeine  vor- 
theiihafiere  Gewinnung  und  Benutzung  des  Torfes.  Léipzick  ,  1793, 
in-8°. 

Vertîlgung  schaedlicher  Thiere ,  bessere  Benutzung  nuetzlicher  Thiere. 
I-éipzick,  1793,  ii-8°. 

Ueber  den  vortheilhaf ten  Anbau  und  die  bcsie  Benutzung  der  Kar- 
tnJJ'tln  tu  Mahlzeiten.  Léipzick,  179$  ,  in-8°. 

Saminlung  verschiedeuer  vorzuegliciier  allgemein  arwendbarcr  Feuer- 
ordriuneen  und  bewaeluter  Feueranstalten.  Léipzick,  1708-1801  ,  in-8°. 

Physisch-oekonomischc  Beobachtungen  ueber  einen  sparsamern  und 
nuctzliclicrn  Gebrauch  de*  Holzes.  Léipzick,  1801  ,  in-8°. 

Reuss  (  François- Ambroise)  ,  né  à  Prague,  le  3  octobre  1761  ,  et  con- 
seiller des  mines  A  Bilin  en  Bohême,  a  fait  marcher  de  front  la  médecine 
et  la  minéralogie.  Mais  c'est  surtout  dans  cette  dernière  branche  des  con- 
naissances humaines  qu'il  s'est  rendu  célèbre.  On  a  do  lui  ira  asjcz 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  plusieurs  irnporians  : 

Adversaria  in  spirituurn  animalium  hypolhesin.  Prague,  1784,  in-8°. 
Vcrsnch  eincr  Einlcilung  in  die  allgemeine  Pathologie  der  Nervcn. 
Prague  ,  1788  ,  in-8°. 
Naturgeschichle  der  Biliner  Saucrbrunnen  in  Boehmen.  Prague,  1788 , 

in-8°. 

Orographie  des  nordwestlichen  Mittclgcbîrges  in  Boehmen.  Dresde  , 
1790,"  in-8°. 

Dus  Saidscliuctzcr  Biuerwasscr ,  physikalisch ,  chemisch  und  medici- 
nisch  bcschricbcn.  Prague,  1791,  in-8  . 

Mineralogische  Géographie  von  Boehmen.  Dresde,  lome  I,  179$; 
II,  1797  ,  in-4°. 

Chctisch-medicinische  Beschrcibung  des  Kaiser  Franzcnbades  oder 
des  Egcrbrunnens.  Prague ,  <  79 1  ,  in-8°. 

Saminlung  nalurfiistorischer  Au fsaetze  Prague,  179/),  iu-8°. 

Die  Garlenquel'e  zu  Tœplitz  in  Boehmen.  Prague,  1797,  iu-8°. 

Versuch  eines  mineralogischen  IVoerlcrbuchs.  Hof,  1798,  in-8°. 

Anlcitung  zum  Gebrauche  des  Saidschitzer  Bilterwassers.  Prague, 
1798,  in -8°. 

Sammlung  physikalischcr  Aujsaclze ,  besonders  die  bochmische  Natur- 
geschichle Ùelrejfend.  Dresde ,  1798,  in -8°. 

tïdxican  miner alogicum  ,  sive  index  laliiio-gallico-suevico-danicoan- 
glico  russico-lumgarico-gcrmanicus.  Prague,  1798,  in-8*. 

Mineralogische  Beschrcibung  der  Hcrr»chaften  U nterbrzezan  t  Kame- 
nitz  und  Matiderscheid  in  Kaurzin^er  Krcisc.  Prague,  1799,  in-8°. 

Mineralogische  und  bcrgmacnmsche  Bemerkungen  ueber  Boehmen. 
Pr.  jue,  1801  ,  in-8°. 

Lchrbuch  der  Minéralogie.  Léipzick,  1801- 180G,  l\  vol  in-8°. 

Die  Mineralauelle  zu  Mischcnd  in  Boehmen.  Prague,  1804,  in  8". 

Reuss  (  Pierre  ) ,  médecin  à  Kinlzingcn  ,  dans  le  pays  de  Wurubourg  , 
a  écrit  : 

Disterlatin  sislcns  momenta  quœdam  circà  hœmoptysin.  Wurubourg, 
1798,  in-8'\  (a.-j.-l.  1.) 

vi.  37 
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REYHER  (Jean -Georges),  né  à  Kiel,  le  18  mai  1757, 
étudia  la  médecine  en  celte  ville,  où  il  la  pratiqua  ensuite, 
devint  en  1798  professeur  à  l'Université,  et  mourut  le  i5  mars 
1807. 11  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Disserta  lin  de  venenis.  Kiel ,  1782,  în-4°. 

Ueber  die  Einrichtung  h  Ici  ne  Hospitaeler  in  minier  n  und  hleinern 
Staedien.  Hambourg  et  Kiel ,  1784 ,  in-8°. 

Etwas  ueber  die  V ersteinerungen.  Kiel ,  1^789,  in-8°. 

Anleitung  zur  Erhaltung  der  Cesundheit  fuer  den  Landmann.  Schwe- 
rin  et  Wismar,  1790,  in-8°. 

^  Allgemeine  pathologische  Diaet,  o'der  Lebensordnungen  fuer  Kranke. 
Sclmerio  et  Wismar,  1790,  in-8°. 

Auszucge  medicinischer  Probe-und  Einladungsschriften.  Schwerin  et  1 
Wismar,  1790-1791,  io-8°. 

Gemeinnuetzligc  U uterhaltungen  nus  der  Arznejrkunde ,  Naturge- 
sc huh te  und  OEkonomie.  Rel,  1790-1792,  in-8°. 
Entwurf  einer  medicinischen  Encyklopaedie  und  Méthodologie  Al- 


tona,  17Ô3,  in-8°. 

Vorschriften  zur  Erhaltung  der  Gesundheit.  Kiel,  1794»  ia-8" 
Programma  de  dicelâ  neonatorum'ac  lacteteentium.  Kiel,  1797,10-8°. 


Uebersicht  des  oskonomischen  PJlanzencultur.  Alloua ,  1800,  in-8°. 
Anweisung  fuer  Krankenpflege  und  Krankenwartung.  Hambourg, 
180 1 ,  in-8°. 

Entwurf  einer  Anleitung  zum  Receptchreiben.  Hambourg,  1801, 
in-8*. 

Entwurf  einer  Naturlehre  fuer  Landschullehrer.  Hambourg  ,  1804, 
in-8°.  (o.) 


FIN  DU  SIXIEME  VOLUME. 
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